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LA SYNTHÈSE, LA COMPOSITION CHIMIQUE ET LES APPLICATIONS 
DU BAKELITE 


Par M. le D' L.-H. Backeland (!). 


On sait depuis de nombreuses années que la formaldéhyde réagit sur les corps phénoliques, 
mais cette réaction n’est pas aussi simple qu'on le croirait au premier abord : En effet, suivant les 
conditions d'expérience et les proportions des matières réagissantes, on peut obtenir des résultats très 
variés. Même en partant des mêmes substances on peut produire des corps très dissemblables en ce 
qui concerne leurs propriétés chimiques et physiques. 

Quelques-uns de ces soi-disant produits de condensation sont solubles dans l’eau, d’autres sont cris- 
tallins ; d'autres encore sont résineux et amorphes. Parmi ces derniers, il y en a qui sont fusibles et 
solubles dans l'alcool ou autres dissolvants, tandis que d’autres sont infusibles et insolubles. Ce mé- 
moire traitera d’un produit de cette dernière classe. 

Dans l'intention de mieux faire comprendre un sujet assez compliqué, je donnerai d’abord une es- 
quisse historique qui nous permettra de mieux différencier mon travail personnel d'avec les travaux 
antérieurs ou présents d’autres chimistes s’occupant de sujets plus ou moins semblables. 

Déjà, dès 1872, Ad. Bayer et d’autres (voir Ber. Deutsch. Chem. Ges., vol. V, p. 1095 ; vol. XIX, 
p. 3004 et 3009 ; vol. XXV, p. 3477 ; vol. XX VII, p. 2411) nous ont décrit des produits provenant des 
aldéhydes et des phénols. Mais les substances obtenues par ces investigateurs eurent seulement un in- 
térêt théorique, et aucune tentative ne fut faite vers leur utilisation commerciale ; de plus, leur mé- 
thode de préparation était trop coûteuse, trop incertaine et les propriétés de certains de leurs corps 
résineux étaient trop peu connues pour suggérer l’idée de leur emploi technique. 

Jusqu'en :89r, nous voyons toutes les tentatives de synthèse avec la formaldéhyde, se limiter géné- 
ralement à l'emploi de ses représentants chimiques, soit le méthylal, l’acétal de méthylène, ou les 
composés du méthylène avec les halogènes. Û 

Dès qu'il fut possible d'obtenir à bon marché de la formaldéhyde commerciale, Kleeberg (voir 
Liebig's Annalen, vol. CCLXII, p. 283, 4891) reprit le même sujet et se servit de la solution de for- 
maldéhyde qu’il fit agir sur du phénol en présence d'acide chlorhydrique fort. Il se produit ainsi sous 
échauffement spontané, une masse d'abord pâteuse qui ne tarde pas à devenir dure et irrégulière. 
Cette dernière est infusible et insoluble et résiste à presque tous les agents chimiques ; les solutions 
alcalines ou acides, ou les dissolvants neutres ne parviennent à en extraire que de faibles quantités 
de produits accessoires. ; 

Kleeberg, ne parvenant ni à faire cristalliser cette substance ni à la purifier jusqu'à composition cons- 
tante, ni à faire quoi que ce soit de ce produit réfractaire, décrivit ce corps en quelques lignes, el 
s’occupa davantage de l'étude de substances cristallines telles qu’on les obtient par l’action de la for- 
maldéhyde sur des polyphénols, l’acide gallique, etc. : 

La masse obtenue, suivant le procédé de Kleeberg, est dure, irrégulière et poreuse, et contient de 
l'acide libre que l’on ne parvient à éliminer qu'avec difficulté après avoir broyé la substance, et en la 
lavant ensuite dans l’eau bouillante ou avec des solutions alcalines. Nous verrons plus tard que la po- 
rosité de la masse est due principalement à l'émission de produits gazeux, libérés par l'échauffement 
pendant l'acte de durcissement. k 

En 1899, Smith (voir Brevet Anglais, Arthur Smith 16247 Aug. IX, 4899) se rendit probablement 
compte que la méthode de Kleeberg ne se prêtait pas bien au moulage d'objets homogènes. Il essaya 
donc de modérer la réaction violente en la produisant au sein de dissolvants neutres, tels que l'alcool 
méthylique ou l'alcool amylique, dans lesquels il dissout les corps réagissants, aussi bien que l'acide 


chlorhydrique. 
pa CE ph mutant Donnée een tes vou 0 9 D ot BR GA A AO + de pou # 
(1) Lu devant l'American Chemical Society (Section New-York), 5 février 1909 (seule traduction fran- 


çaise autorisée du mémoire original, publié dans le Journal of Industrial and Engineering Chemistry, mars 
1909. | 
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Même avec ces précautions, la réaction est trop violenté si l’on se sert de formaldéhyde ; il emploie 
donc l’acétaldéhyde ou la paraldéhyde, ou les polymères de la formaldéhyde, tous produits bien plus. 
coûteux que le formaldéhyde. Après la réaction, il évapore doucement et élimine les dissolvants à 
100° C. On obtient ainsi peu à peu en bloc, ou en feuille, une masse durcie qui peut être sciée, coupée: 
ou polie. Dans son brevet allemand (D. R. P. A. Smith, 112685, 10 octobre 14899), il insiste sur le fait 
que dans son procédé l'alcool méthylique ou amylique, agit non seulement comme dissolvant, mais 
participe à la réaction, et il déclare que ce fait est démontré par la couleur du produit final, qui dé- 
pend du dissolvant employé. 

Il mentionne également que son séchage prend de douze à trente heures ; mon expérience person- 
nelle m'a appris qu’il faut plusieurs jours pour expulser la majeure partie du dissolvant ; même après 
plusieurs mois, le produit possède l'odeur très prononcée de l’alcool qui continue à s’évaporer lente- 
ment. Pendant le séchage, j’ai pu observer chaque fois que la masse se tord et se ratatine, ce qui la 
rend défectueuse pour un moulage précis. 

En 1902, Luft (voir D. R. P. Adolf Luft 140552, 29 avril 4902 ; V. S. P. 735278) essaya de remédier 
à ces difficultés d’une manière plus ou moins semblable. Comme Kleeberg il emploie un mélange de 
formaldéhyde, de phénol et d’un acide ; mais, reconnaissant les imperfections du produit, et désirant 
en faire une « matière plastique » que l’on puisse mouler, il mélange à la masse, avant qu’elle ait eu 
l’occasion de durcir des dissolvants spéciaux tels que la glycérine, l’alcool et le camphre. 

Virtuellement, il fait la même chose que Smith, avec cette différence, cependant, qu’il ajoute ses 
dissolvants après que la réaction principale est partiellement achevée ; de plus, il emploie sou agent 
condensateur acide en solution aqueuse. Son but est clairement exprimé dans le texte de ses brevets ; 
il désire obtenir une masse qui reste « transparente et plus ou moins plastique ». 

Ensuite, il verse sa substance dans un moule et la sèche à une température de 50° CG. Lui aussi in- 
siste sur les avantages de l’emploi des dissolvants et dans son brevet allemand (p. :, ligne 44), il de- 
clare que de 2 ?/, à 10 °/, de la glycérine doivent rester dans la masse ; de plus, il s’arrange de façon 
à laisser dans son mélange tout le camphre, substance coûteuse. 

Tout le procédé de Luft apparaît clairement comme un effort pour produire une substance analogue 
au celluloïd, et qui puisse être préparée et employée comme cette matière. 

La similarité devient plus grande, si l’on considère l’usage du camphre et des dissolvants employés. 
dans le procédé du celluloïd. 

J'ai préparé le produit de Luft : Il est relativement friable, considérablement moins tenace et moins 
flexible que le celluloïd ; chauffé, il ne fond pas maïs se ramollit ; l’acétone le gonfle et en extrait du 
camphre et de la glycérine. 

Nous arrivons maintenant à l’époque d’autres tentatives, notamment, la préparation de résines syn- 
thétiques solubles, mieux connues sous le nom de succédanés de la Gomme Laque. 

Blumer (voir Brevet anglais, Louis Blumer, 5 juin 4902, n° 12880) fait bouillir un mélange de for- 
maldéhyde, de phénols et d’un acide, tel que l’acide tartrique, et obtient ainsi une matière résineuse: 
fusible et soluble dans l’alcool qu’il présente comme un suecédané de la Gomme Laque. Cette subs- 
tance est soluble dans la soude caustique ; elle peut être fondue et resolidifiée à plusieurs reprises et se: 
comporte généralement comme les résines naturelles fusibles et solubles. Dans sa première demande 
pour le brevet anglais, Blumer semble attacher grande importance à l’usage d’un oxyacide qu’il consi- 
dère comme intervenant d’une manière importante dans la réaction et qu’il emploie dans la proportion 
d’une molécule d'acide pour deux molécules de phénol et deux molécules de formaldéhyde. 

Mais, Nathaniel Thurlow, il y a plusieurs années, travaillant le même sujet dans mon laboratoire, a 
démontré, d’une manière concluante, qu’une substance identique peut être obtenue par l'usage de mi- 
nimes quantilés d'acides inorganiques ; de plus, il a démontré que l'emploi de formaldéhyde en pro- 
portions équimoléculaires avec phénol, est non seulement un gaspillage d’une matière première coûù- 
teuse mais, ce qui est plus important, que ces fortes quantités sont nuisibles si le procédé est conduit 
de manière à n’amener aucune perte de formaldéhyde. 

En d’autres mots, il a démontré que pour produire une résine de ce genre, fusible et soluble, il faut que 
le phénol entre en réaction en quantités plus grandes que les proportions strictement équimoléculaires. 

Pour éviter toute confusion je me permettrai de signaler ici que la résine de Blumer ou de Thurlow 
est très friable, bien moins dure et tenace que la gomme laque, et que l’action de la chaleur, même 
longuement maintenue. ne parvient pas à la changer en un produit insoluble et infusible. 

Pour ce qui concerne la composition chimique de ce produit intéressant, j'ai tâché de l’établir par 
synthèse indirecte et je me prépare à publier une note sur ce sujet à l’une des séances prochaines de 
l'American Chemical Society. 

Environ un an plus tard, Fayolle (voir Brevet français, E.-H. Fayolle 335584, 26 septembre 41903) 
essaya de produire des succédanés de la gutta-percha en modifiant le procédé de Lufît : Il ajoute de 
fortes quantités de glycérine à l’acide sulfurique qu’il emploie comme agent condensateur et obtient 
une masse qui reste plastique et qui se ramollit, et peut être pétrie chaque fois qu'ou la chauffe. 

L'essai de ce produit me donna une substance friable, non satisfaisante, dont je ne parvins pas à la- 
ver l’acide libre sans enlever en même temps beaucoup de glycérine. Sous ce rapport, la méthode de: 
Luft qui ajoute la glycérine après avoir enlevé l’acide me paraît plus logique (voir aussi les brevets 
d'addition français 2414, 8 février 1904 et 2485, 18 février 4904). 

Plus tard (Brevet français, E.-H. Fayolle 341013, 7 mars 4904) le même inventeur modifie cette 
méthode par l’addition d’une quautité considérable de brai et d'huile, tâchant ainsi de produire un 
autre succédané de la gutta-percha, qui également devient plastique et mou quand on le chaufle. 

En 1905, Story (Brevet anglais, Henry Story 8875, 4905) modifie les procédés antérieurs de la ma- 
nière suivante : 11 abandonne l’usage d’agents condensateurs et n’ajoute plus de dissolvants étrangers ; 
mais il emploie un excès bien accusé de phénol, notamment trois parties de formaldéhyde 4o 17 et 
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cinq parties de crésol 95 °/,. Par ce fait même, le phénol se trouve en quantités supérieures aux pro- 
portions équimoléculaires. Il fait bouillir ce mélange pendant huit à dix heures, puis il concentre en 
vase ouvert ce qui expulse l’eau et assez bien la formaldéhyd?, et ce qui augmente encore davantage 
l’excès de phénol ; après que le mélange est devenu visqueux, il le coule dans des moules appropriés, 
refroidit et ensuite provoque le durcissement en séchant lentement sous 100° C.; dans son brevet il dit 
explicitement à environ 80° C. Son produit est infusible ct insoluble, maïs son procédé présente des 
Se ap sérieux qu’il énumère lui-même dans son brevet d’addition belge 2r0965, 30 septembre 

908. 

Sans entrer dans trop de détails. disons que son procédé est forcément lent. Ne mettons pas trop 
d’emphase à la longue durée de l'ébullition préalable, mais signalons le fait que le durcissage à des 
températures inférieures à ro0° C. est en réalité un séchage où l’excès de phénol employé provisoire- 
ment comme dissolvant est lentement éliminé. Cette assertion est confirmée par mes expériences di- 
rectes où j'ai conduit le séchage en vases distillatoires clos à des températures inférieures à roo° C., ce 
qui m’a permis de récolter du phénol avec l’eau éliminée. 

Ce procédé d’évaporation ou de séchage peut se faire passablement vite quand il s’agit de couches ou 
plaques minces, mais, pour des blocs d’un volume plus grand, il faut des semaines et des mois. Même 
alors la dureté et la tenacité maxima ne sont pas obtenues à des températures aussi basses. Tout ceci, 
non seulement entraîne une grande perte de temps, mais l’emploi prolongé de moules coùteux, ce qui 
est un point très important dans les procédés industriels ; de plus, pendant le séchage, l’évaporation a 
lieu surtout à la surface libre, ce qui cause une contraction irrégulière, et des tensions internes consi- 
dérable, le résultat final produisant sinon des fentes, au moins une déformation plus ou moins grande 
des objets moulés. 

Story déclare que s’il emploie du phénol pur, la réaction se produit très lentement ; je dois ajouter 
que dans ce cas la réaction n’a lieu que très imparfaitement, même après plusieurs jours d’ébullition 
continue, même alors dans quelques-unes de mes expériences où j’employais du phénol cristallisé du 
commerce, et la formaldéhyde commerciale à 4o ?/,, j'ai obtenu des résines non du type insoluble, 
mais des produits similaires à ceux de Blumer et de Thurlow, c’est-à-dire fusibles et solubles. 

Pris dans un sens général, le procédé de Story est très semblable à celui de Luft, avec cette diffé- 
rence cependant que le premier se dispense d'employer des agents condensateurs acides et, au lieu 
d'employer des dissolvants comme l’alcool, la glycérine ou le camphre, il en emploie un meilleur, et 
moins cher, notamment un excès de phénol. Mais semblable à Luft et à Smith, sa méthode repose, 
comme il l’exprime lui-même dans le texte de son brevet, sur un procédé de séchage. Tout comme 
Smith et Luft il a soin d'indiquer des températures n’excédant pas r00°C., pour éliminer son dissolvant. 

Quelque temps après que Story eût déposé son brevet, De Laire (Brevet français 361539, 8 juin 4905) 
obtient un brevet en France pour la fabrication de résines solubles et fusibles, soit pour la condensa- 
tion des phénols et de la formaldéhyde en présence d’acides, à peu près comme le font Blumer et 
. Thurlow, et fondant ensuite le produit ; soit en dissolvant le phénol dans des alcalis caustiques em- 

ployés en proportions moléculaires puis précipitant cette solution aqueuse au moyen d’un acide et en 
résinifiant le précipité en le chauffant jusqu’à ce qu’il fonde. Je vous rappellerai ici que la France est 
l’un des pays où les brevets sont délivrés sur simple demande et sans examen pour ce qui concerne la 
nouveauté des inventions. 

Je ferai remarquer que De Laire emploie simplement le procédé antérieurement connu de Lederer et 
Manassé (voir Lederer, Journal für Praktische Chemie (2) vol. L, p. 224. Manassé, Berichte der deutschen 
chemischen Gesellschaft, 1894, p. 2408-2417 ; Brevet allemand, Bayer 85588 ; Brevet américain, Manasse 
526786, 1894) qui consiste à préparer des alcools-phénols par l’action de la formaldéhyde sur une solu- 
tion aqueuse d’un phénate alcalin et à traiter ensuite par un acide. C’est un fait bien connu que ces 
phénols-alcools, par exemple, la saligénine chauffés avec un acide, donnent des anhydrides partiels 
nommés Salirétine et Homosalirétine (voir Beïlstein, Organische Chemie, vol. II, 4896, p. 1109). 
C#H140% ou CSH{(0H)—CH?20CSH CH?(0H) (voir R. Piria, Ann. Chem., XLV, p. 75 ; LVI, p. 57; EXXXI, 
p. 245 ; XCVT, p. 357 ; Moitessier, Jahresberichte, 1886, p. 676), fusibles et solubles dans l'alcool ou la 
soude caustique, se laissant reprécipiter de cette dernière fois par l'addition de chlorure de sodium. 

La Trisaligénosaligénine C#H?250° ou 4 C?H80? — 3H20 (voir K. Kraut, Annalen der Chemie, CLVT, 
p. 123 ; Gerhardt, Annales. de Chimie et de Physique (3) VII, p. 215) et la Heptasaligénosaligénine 
CS5H°520° ou 8 C'H#0? — 7H20 (voir J. Beilstein et J. Seilheim, Annalen der Chemie, CXNIX, p. 83) sont 
toutes les deux des anhydrides supérieurs ayant des propriétés résineuses ; la première est obtenue par 
l’action de l’acide sulfurique sur la saligénine, la seconde par l’action de l’anhydride acétique. 

L’homologue directe de la Salirétine, la méthylsalirétine ou l'homosalirétine possède des propriétés 
semblables à la salirétine, fond à 200° ou 2050C. et est moins soluble (Voir G. Schotten, Ber. deutsch. 
Chem. Gesellschaft, 1878, p. 78/4). 

Ne nous étonnons donc pas si les brevets anglais (voir Brevet anglais de Laïre 15517, 1905) et 
allemands (voir Brevet allemand de Laire 189262, 19 juillet 4905) de De Laire diffèrent considéra- 
blement en texte et en revendications du brevet français; les revendications y sont réduites unique- 
mentà une méthode consistant à résinifier les phénols-alcoo! s par le chauffage sous pression réduite, ou 
dans le vide. Ajoutons que les résines de De Laire sont fusibies et solubles et possèdent les propriétés 
générales des salirétines et homosalirétine. Pour rendre complète mon énumération des procédés où 
l’on emploie les alcalis comme agents condensateurs, je dois mentionner deux procédés plus anciens, qui 
visent à la production de substances bien différentes de celles que nous avons en vue. Speyer (Brevet 
allemand, Arthur Speyer 99570, 2 novembre 4897) produit un antiseptique qui émet facilement de la for- 
maldéhyde CH?0:. Dans ce but, il emploie du naphtol ou des polyphénols comme la résorcine ou le pyrogal- 
lol, et ajoute un excès d’ammoniaque et de formaldéhyde, ce qui lui donne une poudre insoluble qui met 
facilement en liberté de l’'ammoniaque et de la formaldéhyde. C’est un fait bien connu que la formaldéhyde 
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réagit sur l’ammoniaque en produisant l’hexaméthylènetétramine C$H'?Azt (voir Wobl, Ber. Deutsch. 
Chem. Ges., XIX, p. 1892; Tollens, Ber. Deutsch. Chem. Ges , XVII, p. 653), lequel agit facilement sur 
les acides en formant de nouveau du formaldéhyde. de l’ammoniaque et de la méthylamine (voir 
Moschatos et Tollens, Annalen der Chemie, vol. CCLXXII, p. 280). Deux brevets récents se rapportent 
directement à la fabrication de résines solubles et fusibles. L’un des Farbenfabriken Bayer et C?° 
(voir Brevet allemand Farbenfabriken vorm. Bayer et C° 201261, 16 avril 1907) emploie l’orthocrésol 
en présence de formaldéhyde et d’un acide pour obtenir des succédanés de la gomme laque sans odeur. 

L'autre Grognot (voir Brevet américain L. Grognot, 391436, 4908) obtient un produit analogue en 
ajoutant d'abord de la glycérine qu’il enleva par distillation après que la réaction est terminée. 

Après que j'eus déposé mes brevets en Amérique en me réservant les droits de priorité de l'Union 
Internationale, Helm (voir Brevet anglais, Louis Helm 25216, r3 novembre 14907) décrivit, après moi, 
les amines et les sels ammoniacaux comme agents condensateurs pour la fabrication des résines syn- 
thétiques au moyen de formaldéhyde et des phénols. Il n'indique pas clairement les propriétés chi- 
miques ou physiques de résines. De plus il fait la déclaration passablement ambiguë que le nitrate 
d’ammonium peut être employé aussi bien que l’aniline. J’ai démontré (voir plus loin) que dans le cas 
du nitrate d’ammonium, le produit final peut être une résine fusible et soluble, tandis qu’en employant 
de l’aniline je puis obtenir des résines infusibles et insolubles | 

Il est vrai que Helm emploie des quantités relativement fortes d’aniline ou de nitrate d’ammonium ; 
les proportions indiquées par lui sont environ des proportions moléculaires et ce fait a certainement, 
comme je l’exposerai plus loin, une grande influence sur la nature des résines produites. 

Knoll (voir Brevet anglais Knoll et C° 28009, 19 décembre 1907 ; Brevet suisse Detto, 40994, 7 dé- 
cembre 4907) qui également déposa ses brevets après la date de dépôt de mes brevets américains, 
emploie « le sulfite de soude, ou des sels neutres, acides ou alcalins » comme agents condensateurs ; 
il ne semble pas tenir compte, ou paraît ignorer le fait établi par moi que, suivant qu'on emploie un 
acide, une base, un sel acide, ou un sel alcalin, on peut obtenir des produits résineux totalement 
différents (voir plus loin). 

Ceci terminera la revue du travail accompli par d’autres et je commencerai la description de mes 
propres recherches en résumant certains faits bien observés par moi, et dont j'ai fait les fondements 
de mes procédés techniques. Si parmi ces faits il en est que d’autres ont observés avant moi, l'impor- 
tance chimique ou industrielle semble avoir échappé à leur attention. 

J'ai déjà insisté à plusieurs reprises sur ce que la condensation des phénols avec la formaldéhyde peut . 
donner suivant les conditions et les proportions employées deux classes de produits résineux. 

La première classe comprend les produits du type Blümer, De Laire, Thurlow, etc. qui sont solubles 
dans l’alcool, l’acétone ou des dissolvants semblables, ainsi que dans les solutions alcalines caustiques. 
L'action de la chaleur les fond simplement et ils se resolidifient par refroidissement, et ce traitement 
peut être répété indéfiniment sans qu’ils se transforment en produits de la seconde classe. Ils sont 
connus généralement sous le nom de « Succédanés de la gomme-laque » parce qu’ils possèdent 
quelques-unes des propriétés générales de cette substance et peuvent servir à faire des vernis. 

La seconde classe comprend les produits de Kleeberg, Luft, Story, Knoll aussi bien que le mien, pour 
ce qui concerne leurs propriétés générales ; mais chacun d'eux peut être caractérisé par des propriétés 
spécifiques très distinctes qui ont une grande portée sur leurs applications industrielles. Envisagés au 
point de vue général, cette seconde classe peut être décrite comme des produits résineux, infusibles, 
dérivés des phénols et des aldéhydes : quelques-uns d’entre eux sont plus ou moins attaqués par l’acé- 
tone, par les alcalis caustiques, ou se ramolissent sous l’action de la chaleur. Au moins un d'entre eux 
reste inattaqué par l’acétone et ne se ramollit pas sous l’action d'une température relativement élevée, 
et ne se retransforme pas en produit de la première classe si on le chauffe avec du phénol. 

Ces substances infusibles peuvent être produites directement en une seule opération par l’action de 
la formaldéhyde sur les phénols sous des conditions déterminées, par exemple Le procédé Kleeberg (voir 
p. 421). Ou bien on peut les préparer en deux phases (voir Luft, p 422 et Story, p. 423) la première 
phase consistant en une réaction incomplète qui donne un produit visqueux soluble dans l'alcool, la 
glycérine, le camphre ou le phénol et qui, par un chauffage plus prolongé ou par l'élimination du 
dissolvant peut se transformer graduellement en un produit infusible. ° 

Pour s’arrêter à la première phase il suffit ou bien d’omettre l'addition d'agents condensateurs 
(comme Story) ou bien on peut les employer modérément (comme Lufît) ou encore, on peut mitiger 
leur action en les diluant avec des dissolvants appropriés par exemple les alcools méthylique ou amy- 
lique (Smith) ou la glycérine (Fayolle p. 422). ; 

Dans tous ces procédés il y a un traitement supplémentaire où le dissolvant est éliminé en partie par 
une opération de séchage. Par exemple dans le procédé Smith ou Luft, l'alcool ou la glycérine sont 
expulsés en partie et dans le procédé Story, l’excès de phénol est éliminé par un séchage lent sous 
100° G. Dans tous ces procédés de séchage, il reste dans le produit une partie du dissolvant ; ce dernier 
y est laissé avec intention afin d'augmenter la flexibilité ou la plasticité ; ou bien, il y reste involon= 
tairement parce que, à des températures de 100° ou au-dessous, il est impossible d’expulser la totalité 
de ces dissolvants qui sont retenus opiniâtrement par la masse. 

Si j’excepte les procédés Blumer, Thurlow, ou De Laire et en général ceux qui ont en vue la produc- 
tion de résines fusibles et solubles, dans tous les textes des brevets mentionnés plus haut, on insiste 
sur l'emploi de températures de roo° C. ou considérablement plus basses. 

Et cependant j’ai pu me convaincre, d’après des expériences souvent répétées, que des températures 
supérieures à r00° C. et considérablement supérieures à 100° C. sont les meilleures, sont indispensables méme, 
pour la transformation complète en un produit final insoluble et infusible de qualité supérieure. 


S'il en est ainsi, pourquoi mes prédécesseurs ne se sont-ils pas servis de températures au-dessus 
de 100° C. ? 
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Pourquoi quelques-uns d’entre eux recommandent-ils des températures aussi basses que 80° C. (Story) 
et même 50° GC. {Luft) ? 

Pourquoi encore, préfèrent-ils faire du durcissage, une longue opération, qui, après tout, ne donne 
pas le produit le meilleur, ni le plus dur, ni le plus résistant, ni le plus tenace? (voir Confirmation 
par Story lui-même dans son brevet d'addition Belge n° 210965, 30 septembre 14908. 

Pour la simple raison que s'ils chauffent leur masse initiale à une température trop élevée, elle déve- 
loppe des produits gazeux composés principalement de CH?0 ; ceci forme ‘des bulles dans la masse, ce qui 
la rend poreuse, Spongieuse et impropre pour les usages industriels. 

Des expériences plus directes m'ont prouvé que “dans les premières phases du chauffage nous avons 
affaire à un phénomène qui possède tous les éléments caractéristiques de dissociation chimique avec libc- 
ration de CH?0. 

Si la masse initiale est chauffée à des températures supérieures à r00° C., la tension gazeuse devient 
très prononcée. À r00° C. elle peut atteindre r kilogramme par centimètre carré (au-dessus de la 
pression atmosphérique) mais cette tension disparait dès que le produit final est obtenu. J’expliquerai 
plus loin comment j'ai utilisé ce fait à bon propos et comment je parviens à contrebalancer cette 
tension de dissociation, en faisant agir une pression externe compensatrice. 

Dans la partie historique de ce mémoire, j'ai maintes fois fait allusion à l'usage des agents conden- 
sateurs. Nous avons vu comment Kleeberg, Smith, Luft, Fayolle, Blumer et Thurlow se sont servi 
d'agents condensateurs acides. 

D’autres comme Speyer, Hentsche, Lederer, Manasse, De Laire emploient des alcalis caustiques, 
mais chaque fois en quantités relativement grandes : à peu près une molécule si pas d'avantage. Mais 
les produits ainsi obtenus diffèrent considérablement de ceux que je me propose de décrire. D'autre 
part, Story n’ajoute pas d'agent condensateur du tout. Il est vrai qu'avec du crésol commercial impur 
il parvient à amener une réaction au bout de huit à dix heures d’ébullition et ceci doit être complété 
ensuite par un bien plus long séchage. Mais si dans son procédé, on emploie du phénol cristallisé 
pur du commerce, il faut plusieurs journées d’ébullition continue avant qu’il se montre un commen- 
cement de réaction; même alors le produit obtenu est de caractère douteux, indécis entre les résines 
de la première et celles de la seconde classe : Si pour l’un ou l’autre motif, trop de CH°0 échappe à 
la réaction ou si le phénol est en excès, la résine obtenue est plus apte à être soluble et fusible. 

Par exemple en suivant ses indications et en faisant bouillir ensemble pendant cinq jours dans un 
réfrigérent à reflux un mélange de 5o centimètres cubes de phénol cristallisé et de 30 centimètres cubes 
de formaldéhyde commercial à 4o °/, et en concentrant ensuite à l’air libre le liquide visqueux, j'ai 
obtenu une résine fusible, soluble, semblable en tous points au produit de Blumer et Thurlow et qui 
sous un chauffage prolongé reste fusible et ne se change pas en le produit infusible et insoluble décrit 
par Story. 

J'obtiens le même résultat si je fais bouillir en présence d’une petite quantité d’un acide, d’un sel 
acide, ou de tout sel qui par hydrolyse peut se scinder de manière à donner une réaction acide pré- 
pondérante. Cet effet se montre si l’on emploie les sels des métaux lourds ; il se montre avec le chlo- 
rnre d'ammoniunm qui, en agissant sur la formaldéhyde, met de l'acide chlorhydrique en liberté (voir 
Cambier, Brochet, Comptes Rendus, CXX, p. 5531. 

D'autre part, si j’emploie un sel alcalin ou un sel qui par hydrolyse se scinde en un acide faible et 
une base forte, par exemple l’acélate de sodium, j'obtiens sous les mêmes conditions une résine inso- 
luble et infusible, même si jusqu’à un certain point, j'emploie un léger excès de phénol. 

Ceci montre conclusivement que dans certaines limites la quantité de phénol ne change pas le carac- 
tère général de la réaction. Tout ce qui peut arriver, c’est que dans ce cas le produit final est rendu 
impur par quelque excès de phénol qui peut être éliminé ensuite par un séchage,comme le pratique Story. 

J'ai obtenu des résultats analogues en me servant d’autres sels alcalins, par exemple les carbonates 
d'ammonium, de sodium, de potassium, les bicarbonates alcalins, le phosphate trisodique, le borax, le 
cyanure de potassium, le silicate de sodium, le savon, ete. De même j'ai employé du sulfite de sodium 
qui, en agissant sur CH°0, met de l’hydroxyde de sodium en liberté suivant la réaction : 


CH20 + Na°S0° + HO — CH2(0H)SO?Na + NaOH 


et je puis ajouter qu’un effet semblable est obtenu avec toutes les substances qui peuvent agir directe- 
ment ou indirectement comme bases. | 

En d’autres termes, la qualité aussi bien que la quantité de l’agent condensateur ont une énorme in- 
fluence sur la qualité du produit final. 

Pour la fabrication des produits insolubles, infusibles, les bases employées en quantités modérées ont 
de grands avantages : 

Elles accéièrent la réaction sans la faire dégénérer en une action violente et irrégulière. 

La quantité relativement faible de base qui peut rester présente dans le produit final, soit à l’état 

- combiné, soit à l’état libre, n’entraine pas les mêmes objections pour son emploi industriel, que le fait 
la présence d'acides libres. De plus, pour l’une ou l’autre cause, les agents condensateurs acides sem- 
blent favoriser la formation de résines solubles et fusibles, tandis que pour une autre cause non bien 
expliquée, les bases en petites quantités semblent favoriser la formation de résines infusibles et inso- 
lubles. 

En outre, l'emploi d’une petite quantité d’une base quelconque m'a permis de préparer un produit 
initial de condensation, solide, dont les propriétés sont telles qu'elles simplifient énormément toutes 
les opérations de moulage. Ce fait sera développé plus loin. su 

J'aï essayé toutes les bases organiques et inorganiques que je pourais obtenir sans trop de diffi- 
cultés. 

J'ai essayé les hydroxydes et les carbonates alcalins, les hydroxydes alcalino-terreux, l’'ammoniaque 
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et ses sels alcalins, l’hydroxylamine, les amines organiques, la pyridine, la carbamide et autres amides 
d'acides faibles, et l'effet, sauf peu de variations, est à peu près le même; il est tout naturel que par 
motif d'économie, je préfère les bases qui s’obtiennent le plus facilement dans le commerce. 

Je désire insister particulièrement sur le fait que pour obtenir le meilleur résultat technique j'emploie 
les bases dans des proportions relativement faibles, soit moins que le cinquième de la quantité qu'il fau- 
drait pour transformer tout le phénol en phénate. * û ÿ 

Si j'en emploie davantage, les résultats sont techniquement non satisfaisants ; au fait, le procédé 
dégénère graduellement en ceux qui donnent des phénols-alcools ou des composés d'ammoniaque et 
d’amines avec la formaldéhyde, tous produits très différents de ceux que je tâche d’obtenir. À 

J'ai lieu de croire que dans mon procédé les bases agissent seulement comme catalyseurs et n’inter- 
viennent que temporairement dans la réaction à 

Elles semblent être expulsées à l’état libre durant la dernière phase du procédé. Par exemple, si 
j'emploie l’ammoniaque, je la retrouve à l’état libre dans mon produit final de condensation. 

Un examen attentif de la condensation des phénols et de la formaldéhyde me fit découvrir que cette 
réaction, au lieu de se produire en deux étapes, peut se faire en trois étapes successives. Ce fait est 
bien plus important qu’il ne le semble à première vue. En effet, il m'a permis de préparer un soi-disant 
produit intermédiaire de condensation, dont les propriétés m'ont permis de simplifier encore davantage 
le moulage, et à élargir le rayon des applications utiles de mon procédé. 

Les trois phases de la réaction peuvent être décrites comme il suit : 

1re phase. — Formation du produit initial de condensation, désigné sous À. 

2e phase. — Formation du produit intermédiaire de condensation, désigné sous B. 

3° phase. — Formation du produit final de condensation, désigné sous C. 

Pour ce qui concerne les propriétés de chacun de ces produits, nous pouvons les résumer : 

A. — A la tempéralure ordinaire peut être liquide ou visqueux, ou pâteux ou solide. Il est soluble 
dans les alcools, l’acétone, le phénol, la glycérine et les dissolvants semblables ; il est soluble dans 
la soude NaOH. A solide est très friable à la température ordinaire, et fond si on le chauffe. Toutes les 
variétés de A chauffées assez longtemps dans des conditions propices se changent d’abord en B, fina- 
lement en C. 

B. — Solide à toutes les températures. A la température ordinaire, il est friable, mais plus dur que 
A solide. Insoluble dans les dissolvants, mais se gonfle dans l’acétone, le phénol et le terpinol, sans 
toutefois entrer en solution complète. Chaufté, il ne fond pas, mais se ramollit considérablement en 
devenant élastique et un peu semblable à des compositions caoutchoutées ; par le refroidissement, il 
redevient dur et friable. Un chauffage prolongé sous des conditions propices le change en C. Quoique 
B soit infusible, il peut être moulé et pressé dans un moule chaud en formant une masse homogène et 
cohérente et celle-ci peut être changée davantage jusqu’au point où elle devient C par l’application de 
la chaleur. 

C. — Infusible, insoluble dans tous les dissolvants, non attaqué par l’acétone, indifférent à la plu- 
part des produits chimiques, est détruit si on le chauffe avec de l'acide sulfurique concentré et 
bouillant, ne se ramollit pas notablement si on le chauffe et résiste à des températures de 300° C. si 
des températures beaucoup plus élevées, il est détruit en se charbonnant, mais sans entrer en fusion ; 
mauvais conducteur de la chaleur et de l'électricité. 

La préparation de ces produits de condensation A et B, et leur transformation ultime en C pour des 
usages techniques constitue le soi-disant procédé Bakelite. Ce procédé peut se décrire en résumé 
comme il suit : : ; 

Je prends environ parties égales de phénol et de formaldéhyde commerciale, et jy ajoute une petite 
quantité d’un agent condensateur alcalin. Au besoin, je chauffe. Le mélange se sépareen deux couches ; 
une solution aqueuse, surnageante et une couche plus lourde qui constitue le produit initial de con- 
densation. Je puis obtenir ainsi à volonté un liquide mobile appelé À liquide, ou une masse plus vis- 
queuse, À visqueux, où un À péteux, ou, si je chauffe plus loin, un A solide. M : 

Chacune de ces quatre variétés de A peut servir de point de départ, comme je le montrerai mainte - 
nant. 

Si je place un peu de cet À dans un réceptacle quelconque, et si je le chauffe simplement au-dessus 
de r00° C. sans aucune précaution, j'obtiens une masse poreuse, spongieuse, de C. Mais, tenant compte 
du fait énoncé (voir page 425) concernant la dissociation, je suis parvenu à éviter cet obstacle, em op- 
posant une pression externe, suffisante pour contrebalancer la tension de dissociation. Dans ce but, je 
conduis le chauffage sous une pression suffisamment élevée et le résultat devient totalement différent. 

Je puis accomplir ceci de différentes façons, mais, d'ordinaire, cela se fait dans un « bakeliseur ». 
Un tel appareil comprend principalement une chambre interne dans laquelle on peut pomper de l'air de 
manière à maintenir la pression à 4 ou mieux à 7 kilogrammes de pression par centimètre carré. Cette 
chambre est chauffée intérieurement au moyen d'un serpentin ou d’une enveloppe à vapeur, de ma- 
nière à y maintenir une température minima de r60o° C., de façon à ce que les objets chauffés pen- 
dant la bakelisation restent tout le temps sous la pression nécessaire pour éviter la formation de bulles 
ou de pores. He 

Par exemple, si je verse de l'A liquide dans une éprouvette, et si je chauffe le tout dans le bakéli- 
seur à 160°, ou mieux à 18°C. le liquide changera rapidement avec la forme de son récipient. Sous des 
conditions spéciales, elle formera ainsi un bâton dur, transparent et luisant. Le Bakelite ainsi obtenu 
est parfaitement insoluble, infusible et inerte à presque tous les agents chimiques ; il est bon isolateur 
de la chaleur et de l'électricité et son poids spécifique est de environ r,26. Il est très dur, ne se laisse 
pas rayer par l’ongle ; sous ce rapport, il est supérieur à la gomme-laque et au caoutchouc durci. 

D'autre part, le Bakelite a un grand défaut ; il n’est ni aussi élastique, ni aussi flexible que le caout- 
chouc durci ou le celluloïd. Par contre, pour tous les usages où il doit résister à la chaleur, la friction, 
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l'humidité, la vapeur ou les produits chimiques, il est supérieur au caoutchouc durci, au celluloïd, à 
la gomme-laque, à la caséine et, en fait, à toutes les matières plastiques ordinaires employées jus- 
qu'ici. F 

Sous le rapport du prix, il peut facilement faire concurrence à tous ceux-ci. 

Au lieu de verser de l’A liquide dans une éprouvette ou dans un moule, je puis simplement y plon- 
ger un objet quelconque, ou peindre celui-ci au moyen, d’une brosse. Si, par exemple, j'en couvre un 
morceau de bois et si je le place ensuite pendant une ou deux heures dans un Bakeliseur, je puis y 
produire ainsi une couche brillante de Bakelite, supérieure à tout vernis connu, supérieure même aux 
laques du Japon les plus chères. 

Un morceau de bois ainsi traité peut être bouilli dans l'eau pendant plusieurs heures, sans se ra- 
mollir, ni sans perdre la moindre trace de son brillant poli. Je puis le tremper dans l'alcool ou les 
autres dissolvants, ou dans des solutions chimiques, sans lui faire perdre sa belle surface miroitante. 

Je puis faire mieux : je puis préparer un A extrêmement liquide, ayant grand pouvoir imprégnant, 
et je puis y tremper du bois tendre, poreux et bon marché, jusqu’à ce que les fibres se soient saturées 
du liquide et, en chauffant ensuite dans un bakeliseur le bois ainsi imprégné, la synthèse chimique 
s'opérera à l’intérieur et autour des fibres organiques. Le résultat est un bois très dur, aussi dur que 
l’acajou ou l’ébène et dont la puissance de tension et surtout la résistance d’écrasement ont considéra- 
blement augmenté ; dès à présent il résiste aux acides faibles, à l'eau et à la vapeur, et il devient ré- 
fractaire à la pourriture sèche. Je pourrais aller plus loin et passer cette soirée entière à développer ce 
sujet seul, et en vous expliquant comment nous sommes en train d’amener plusieurs possibilités inat- 
tendues dans l’industrie du bois en général. Mais je me propose de m'occuper de ce sujet à une autre 
séance et de vous montrer alors comment, avec du bois tendre et bon marché, nous pouvons obtenir 
des résultats qui, jadis, n'étaient pas possibles avec les bois durs et plus chers. 

De la même manière je suis parvenu à imprégner du carton ordinaire ou de la pulpe de bois, et à les 
changer en une matière dure, résistante, que l'on peut scier, tourner et polir en maintes formes etobjets. 

Je pourrais continuer mon énumération en vous citant d’autres exemples de cette méthode générale 
d'imprégnation, avec du bois, du papier, de la pulpe de bois, cellulose, de l'amiante et d’autres ma- 
tières cellulaires ou filamenteuses ; comment nous pouvons nous en servir pour agglutiner les poils des 
brosses à peindre, brosses à raser, brosses à dents ; comment nous pouvons recouvrir les objets métal- 
liques d'une couche protectrice, d’une sorte d’émail organique ; comment une telle couche peut rem- 
placer, pour certains usages, l’étain dans le fer blanc ou les boîtes à conserves. Mais je n'ai aucun 
doute que votre imagination vous fournira facilement une longue liste d’autres usages techniques, 
même si j'en remets la description à une prochaine occasion. 

Pour ce qui concerne l'emploi du bakelite seul, il est facile de comprendre qu'il fournit une subs- 
tance supérieure à lambre pour la fabrication de tuyaux de pipes, par exemple, el d’objets du même 
genre. Quoiqu'il soit bien moins flexible que le celluloïd, il est plus durable, n’a pas d’odeur, supporte 
la chaleur, et me prend pas feu, tout en étant moins coûteux. QU 

IL forme d’excellentes billes de billard, dont l'élasticité se rapproche beaucoup de celle de l'ivoire ; en 
d’autres mots, on peut l’employer comme les plastiques pour des usages connus, tels que poignées, 
boutons, manches de couteaux, etc. Mais ces emplois pour des objets de fantaisie n'ont pas beaucoup 
inspiré mes efforts, aussi longtemps qu'il me reste tant d’autres applications à étudier dans le domaine: 
de l'ingénieur. : 

Disons, par exemple, que le bakeliseur agit comme un excellent agglutinant pour toutes espèces de 
matières inertes. Ce qui fait qu’on peut le mélanger à de la sciure ou de la poussière de bois, de 
l'amiante, des matières colorantes, et, en général, quelque substance que l’on désire y introduire pour 
un usage déterminé. Je ne puis mieux vous faire comprendre tout cela qu'en vous montrant ici une 
meule à aiguiser, faite au moyen du bakelite, et à côté de celle-ci un coussinet autolubrifiant qui vient 
d’être essayé à see à r 800 révolutions par minute, durant 9 heures consécutives, sans échauffement 
notable et sans endommager l'arbre en aucune façon. 1 

Si on mélange le bakelite avec du sable très fin ou de la poudre d’ardoise on peut en faire une pâte 
qui se laisse appliquer facilement à l'intérieur de tuyaux d’acier ou de récipients métalliques, ou dont 
on peut recouvrir des pompes. Après le traitement dans le bakeliseur, cette pâte se change en une 
couche qui résiste à la plupart des agents chimiques, et est appelée ainsi à rendre des services sérieux 
à l'ingénieur chimiste. ; é 

Des valves ou robinets qui résistent à la vapeur, des bourrages gaskets qui résistent à la vapeur et 
aux produits chimiques ont été obtenus de la même manière. 

Jen ai fait des records (?} phonographiques et le fait que le Bakelite est extrèmement dur, tout en 
étant très plastique dans sa premiére phase, indique la possibilité de grands, avantages pour cette 
industrie. F Eè 

Dans l’industrie électrique le Bakelite a déjà commencé à faire des preuves, et là aussi, il y à grand 
nombre d'applications possibles. Les armatures et bobines des dynamos et des moteurs électriques, at 
lieu d’être protégées par des vernis résineux quelconques, peuvent simplement être imprégnés avec À, 
puis introduits dans le Bakeliseur, ou le tout est transformé en un bloc solide, d’une masse isolante et 
infusible. Ceei nous amène à la possibilité d'augmenter la surcharge « overload » ? tout en éliminant 
la crainte de voir les résines isolantes fondre dès que la température s’élève au-delà de 100° G. 

Mais ce sujet n’est qu’à ses modestes commencements, et je préfère vous montrer ce qui a été accom- 
pli dans l’industrie des isolateurs moulés dont je vous présente ici plusieurs échantillons. 

Geci m’amène à parler du moulage de Bakelite. L 

Pour tous les plastiques comme le caoutchouc, le celluloïd, les résines, etc , le problème du mou- 
lage est très important. Plusieurs substances inutilisées maintenant, seraient de très grande valeur sl 
on pouvait seulement les mouler économiquement. Le grand succès du celluloïd est dù principalement 
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au fait qu’il se laisse mouler aisément. La cellulose nitrée seule est bien supérieure en qualités chi- 
miques au celluloïd, mais jusqu’à l'invention de Hyatt il n’était possible de donner une forme à cette 
substance que par un procédé d’évaporation peu pratique, et dont les applications étaient fort res- 
treintes. L’addition du campbhre et d’une petite quantité d'alcool au coton nitré fut un coup de maître, 
parce qu’il permit le moulage facile et rapide. 

De même le sable blanc ou la silice serait une substance idéale pour un grand nombre d'usages sion 
pouvait la comprimer facilement en une matière homogène de forme désirée. Mais elle ne s’y prête pas, 
et, par conséquent, reste sans valeur. 

Voilà la principale différence entre un « plastique » et une substance « non plastique ». Il se fait 
que le Bakelite en condition C ne se laisse pas mouler, ni agglutiner sous pression, mème quand on le 
chauffe. On peut péniblement le mouler‘plus ou moins; mais l’objet qui en résulte montre que les 
particules ne se tiennent pas bien ensemble, la masse n’est pas homogène ; en d’autres termes, 
C n’est pas un vrai plastique. 

Par ce fait le problème du moulage doit être résolu pendant les premières phases du procédé. Nous 
avons vu comment Smith, Luft et Story ont essayé de résoudre un problème semblable par l'addition 
de dissolvants, suivie d'évaporation ; mais nous savons maintenant que ces dissolvants produisent de 
très sérieux défauts. 

Je vous ai déjà montré comment il est possible de mouler et de durcir rapidement en coulant A 
dans un moule et en chauffant dans le Bakeliseur. Mais même cette méthode est bien trop lente pour 
la plupart des usages. 

De plus, les moules coûtent cher, et chaque fabricant de caoutchouc ou de celluloïd vous dira que le 
budget des moules représente une part considérable dans la valeur de son installation. 

Pour achever une commande de ro ooo pièces, qui prennent chacune une heure entière pour le mou- 
lage, il faudra de trois à quatre ans, si l’on n'emploie qu’un seul moule; et si ce moule coûte cent 
dollars, et qu’on désire livrer la commande en vingt jours, il faudra dépenser cinq mille dollars pour 
les moules. 

Pour ce motif, j'ai conçu un procédé de moulage de facon à n’employer les moules que pendant le 
temps le plus court. Je suis arrivé à ce but de plusieurs manières, dont une des plus simples est la 
suivante : 

Comme je l’ai indiqué antérieurement, l’usage des bases me permet de faire une variété de A qui est 
solide, mais qui est cependant fusible. Cet A solide est aussi friable que la colophane et on peut le pul- 
vériser et le mélanger avec des substances inertes appropriées. 

Un mélange de ce genre est introduit dans un moule, et chauffé dans une presse hydraulique à une 
température : variant de 160° GC. à 200° C. L’A fond et imprègne la matière inerte, et en même temps se 
transforme rapidement en B. Mais nous savons que B ne fond plus et dès lors l’objet moulé peut être 
enlevé du moule et ce dernier est libre pour une nouvelle charge. Tous les objets moulés sont en con- 
dition B, c’est-à-dire relativement friables et cassants, mais infusibles. A la fin de la journée ou à 
n'importe quel autre temps opportun tous les objets moulés sont mis dans le Bakeliseur, sans les 
moules évidemment. Ainsi ils sont rapidement transformés en Bakelite « C » de solidité maxima et 
de grand pouvoir résistant chimique. 

Ce procédé peut être simplifié davantage : 

Au lieu d'employer du A, nous pouvons nous servir de Bet le mouler dans la presse chaude ; au 
bout de fort peu de temps, B commence à se changer en C et on peut le retirer du moule. Si la trans- 
formation en C n’est pas tout à fait complète, un ‘court traitement au Bakeliseur sera suffisant pour 
amener le résultat voulu. Je suis parvenu ainsi à réduire le temps du moulage à moins de deux mi- 
nutes pour des objets de petites dimensions. 

Les propriétés utiles de B peuvent être mises en pratique de bien d’autres manières ; par exemple, 
on peut verser À dans un récipient et le chauffer lentement à 70°C. jusqu’à ce qu'il se fige comme 
une masse élastique ressemblant un peu à du caoutchouc simple, mais qui ne fond plus et qui par le 
refroidissement devient dur, mais fusible. 

Le bloc de B ainsi obtenu peut être enlevé et peut être scié, coupé, taillé pendant qu’il est chaud, 
en différentes formes désirables, et les objets ainsi produits peuvent être placés dans le Bakeliseur sans 
aucune crainte de déformation par fusion, et on peut les chauffer sans l’usage d'aucun moule, jusqu'à 
ce qu'ils soient transformés en C. 

Je pourrais multiplier ces exemples en vous montrant d’autres modifications de mon procédé, mais 
le crois que ce que je vous en ai dit jusqu'ici a réussi à vous convaincre de son utilité pratique; je 
désire ajouter seulement que, en ce moment, j'étudie les détails d'applications du Bakelite dans plus de 
quarante industries différentes. À une prochaine occasion je reparlerai de tout cela. 

J'ai essayé de résoudre également le problème de la composition chimique du Bakelite et des réac- 
tions qui ont lieu dans ce procédé. Disons de suite que nous avons là des questions qui sont loin d'être 
faciles. En effet,nous avons affaire ici à une substance qui ne se laisse pas purifier ni par cristallisation 
ni par d’autres méthodes ordinaires, qui est insoluble, infusible, qui ne se laisse pas réduire en va- 
peur; en un mot,à un produit qui ne se prête à aucune de nos méthodes ordinaires pour la détermina- 
tion du poids moléculaire. Sa nature chimique inerte nous enlève le moyen d’en étudier les transfor- 
mations, et à moins que nos amis les physiciens-chimistes ne viennent à notre secours, en découvrant 
quelque méthode pour déterminer quelques propriétés optiques ou d’autres constantes physiques, je 
reste à bout de ressources pour établir la grandeur moléculaire -de mon produit. 

Néanmoins, il m'a été possible d'arriver à quelques conclusions sur la constitution interne de ce 
corps par une méthode détournée : je suis parvenu à obtenir le Bakelite par synthèse indirecte. 

Nous savons que (voir page 423) la saligénine ou l'alcool oxy benzylique chauffé à 150°C. en présence 
d'acides donnent différents anhydrides partiels appelés Salirétines qui peuvent se résinifier davantage 
si on les chauffe à des températures supérieures. 
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Nous avons vu aussi que De Laire en chauffant les alcools-phénols dans le vide obtient des résines 
solubles (voir page 423). Mais j’ai chauffé l'alcool oxybenzylique dans des tubes scellés sous pression à 
1800 C. pendant 8 heures, sans et avec l'addition de petites quantités d'ammoniaque. Dans chaque cas, 
j'ai obtenu une substance dure quand elle fut froide, et qui se ramollit sans fondre si on la chauffe. 
Elle se gonfle dans l’acétone et dans NaOH et s’y dissout en partie. Cette substance n’est pas B. mon 
produit intermédiaire de condensation, car on ne parvient pas à le changer en C, si on le chauffe da- 
vantage. ; 

Si, cependant, je chauffe l’alcool oxybenzylique en présence d’une quantité suffisante de CH?0 ou de 
ses polymères dans un tube scellé, à 18o° C., pendant 8 heures, j'obtiens une substance entièrement 
semblable au Bakelite, en propriétés et en composition chimiques. 

En changeant les proportions et en répétant l'expérience un grand nombre de fois, je suis parvenu à 
établir le fait, qu’il faut employer au moins une molécule de CH?0 pour six molécules d'alcool oxy- 
benzylique, pour obtenir du Bakelite ; si j’en emploie moins, j'obtiens un produit contenant des com- 
posés analogues à la Salirétine. 

Le même résultat est obtenu en chauffant six molécules de phénol et sept molécules de CH?0 en 
présence d’une petite quantité de base. Si j’emploie moins de formaldéhyde ou si, pour l’une ou l'autre 
cause, toute la formaldéhyde n'entre pas en réaction, j'obtiens une substance qui reste attaquable par 
l’acétone, probablement parce qu’elle contient du phénol non transformé ou des composés salviétiques. 

Mais j'ai trouvé que toutes ces substances, soit qu’elles aient été obtenues en chauffant six molécules 
de phénol avec au moins une molécule de CH°0, soit qu'elles aient été produites par le phénol et la 
formaldéhyde sous l’action combinée de la chaleur et de la pression en présence d’une petite quantité 
de base, peuvent être puriliéèée et amenées à composition à peu près constante. J'arrive à ce résultat 
comme il suit : 

La substance est pulvérisée, lavée avec une solution à 5 °/, de potasse KOH puis avec de l’acide 
chlorhydrique dilué, l'alcool, l’acétone et finalement séchée à poids constant dans le vide. 
= La poudre aïnsi obtenue contient encore des traces de potassium que je ne parviens pas à éliminer. 
Les quantités en sont fort petites (environ 0,09 /, de cendre.) Mais elle semble adhérer opiniâtrement 
à ce produit, et le rend légèrement hygroscopique, ce qui amène quelques difficultés dans les résultats 


analytiques. 
La combustion organique de tous ces produits m’a donné les résultats suivants : 
A den ne creme une Ne Es HR 7788 
CRDP SAIS ÉMINON er ste hate nas l TPS 6h 1e 
OL CIO SEE Ad ego 5 ce cv \ . MS > TT gén 
û ST in D'PMEONS Étes ais rc a — , ),1 

& »  Saligénine ............,....... l Fa — 18,09 1845 
NN TUTO AO ANNEE RS Fu 76:99 ne 
LORD OA IP ONITIE Nes es costs ae | dede = 15,44. 17,46 
POLE DOORONT Ne cc aterec MS CM — 97,48 6,61 
A OA Re de suis less ete lues» à IS — 6,60 è ,80 

OR CAT SORT MARAIS. DEN — 16,92 17,59 
D DUGMOLE De. coco soso sedose ( CRETE = 77,02 5,62 
OP O UN IUTMAL +... ... Rae Au Loti sd 5,78 

mA Li RAA HPALES — 16,3 18,60 


tats nous permettent de croire que nous avons ici une substance organique de composition constante, 
qui, suivant ses méthodes de préparation, contient quelques impuretés qui y sont mélangées en plus 
ou moins grande quantité. Ces impuretés consistent probablement, pour la majeure partie, en phénol 
ou en formaldéhyde libre, ou en composés salirétiques. Par sa synthèse indirecte, au moyen de l’alcool 
oxybenzylique et de CH?0, je suis amené à considérer le Bakelite, dans sa forme la plus simple, comme 
le polymère de l’oxybenzyl-méthylène-glycol-anhydride qui, dans le cas du phénol ordinaire, peut être 
représenté par la formule suivante : 
n (CET #07) 


la réaction étant représentée par : 
n[6C'H$O? + CH?(OH}] — n(G#*H#07) + (7 HO). 
Cette formule correspond assez bien avec les résultats analytiques si nous prenons en considération 
les difficultés de purification : | 


C H 0 
(NUL CS ee DEEE —— 77:44 5,75 16,81 
Trouvé en moyenne (6 mol. Saligénine ) 77,68 5,06 16,36 


M MOLAG OA PS ME re Re ER ESS 


Je considère le Bakelite C comme le polymère direct d’un autre anhydride qui est représenté par mon 
produit de condensation intermédiaire B. 

Le Bakelite B est un anhydride plus complet que A. Quant à A, il m’a été impossible de le purifier à 
composition constante par le fait qu’il change facilement de composition jusqu’au moment où la cha- 
leur le transforme lentement en B, en passant par plusieurs mélanges de A et B. ; 

Ma supposition a grande apparence de probabilité par l’expérience suivante : 


(1) Commencement d’oxidation durant le séchage. 
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Si j'introduis un mélange de phénol et de formaldéhyde en proportions correctes, et en présence 
d'une petite quantité d'une base, dans un tube scellé, où je le chauffe juste assez longtemps pour, pro 
duire À, nous voyons le phénomène suivant : le mélange homogène se sépare en une couche lourde 
qui est formée du produit initial de condensation A, tandis que le liquide aqueux surnageant indique 
clairement la mise en liberté de l’eau. Le même fait se produit si l'on chauffe une solution de para- 
formaldéhyde dans le phénol anhydre en présence d’une trace d'ammoniaque anhydre. 

Si on débarrasse cet À de toute eau mécaniquement emprisonnée et si on le chauffe ensuite dans 
un autre tube scellé, jusqu’à ce qu’il soit transformé en B, mous observons de nouveau une mise en 
liberté d’eau. Nous voyons en même temps que À, en se changeant en B, n'a pas subi de contraction de 
volume très importante. 

Si ce B débarrassé de toute eau adhérente ou emprisonnée, est chauffé à son tour dans un tube scellé 
jusqu’à ce qu'il soit changé complètement en G, nous n’observons plus cette fois-ci de: dégagement 
d’eau. 

| Par contre, la nouvelle substance montre une contraction de volume bien décidée. 

Le phénomène de la contraction en volume, confirmé par l'augmentation de densité, ainsi que l’ac- 
croïissement de l'inertie chimique et physique du produit C, me font croire que G est simplement le 
polymère de B. Cette hypothèse est d'autant plus probable parce que l’analyse montre que B et C con- 
tiennent la même quantité de carbone, d'hydrogène et d'oxygène. 

Si nous acceptons cette hypothèse, la théorie du procédé Bakelite devient assez simple : 

Phase A. —- Formation d'un anhydride partiel d'un alcool-phénol et de méthylène glycol, contenant 
le groupe hydroxyle et pouvant fixer NaOH. | RES 

Phase B. — Formation d’un anhydride plus parfait par élimination totale d’eau. Cet anhydride-ci ne 
possède plus de groupe hydroxyle quoiqu'il puisse encore se combiner à NaOH. 

Cela me porte à croire que nous réussirons un jour à produire des composés alcalins qui, 
par traitement avec les acides régénéreront A. Jusqu'à ce que nous ayons mieux, je proposerai la 
formule : 

CH2 Phase C.— Polymérisation de B en C, donnant un produit plus 
inerte, et disparition totale des côtés actifs de la molécule, 
| \ Avec les homologues du phénol nous obtenons des homologues 
CH de ces anhydrides, ainsi en nous servant de métacrésol, nous 
| obtiendrons le polymère du métaméthyl oxybenzyl-méthylène- 
0 glycolanhydride. 
Il peut être intéressant de vous rappeler qu’il y a plusieurs 
H2 années, Oscar Low (Ber. der deutsch. Chem. Gesells., XXII, p. 475 
et 480 ; XXII, p. 388) appela notre attention sur le rôle impor- 
tant de la formaldéhyde comme point de départ de la synthèse 
dans la vie végétale. # 

Par l’action photochimique de la lumière solaire sur CO? en 
présence d’eau dans la chlorophylle, l'oxygène est libéré et il se 
| produit du CH?0. Cette substance devient ensuite le point de 


CH? départ d’une synthèse progressive, qui construit des corps chi- 
miques plus compliqués. j 
CSH* Qu'il me soit permis de vous rappeler aussi que dans lés cellu- 
| les du saule nous trouvons de la Salicine qui est le Glucoside de 
CH? 0 la Saligénine, et que cette même Saligénine, en agissant sur 


CH°0, m'a donné du Bakelite. 
D'un autre côté. Bertrand (Bertrand,Annales Chimie a vi (6) 


CH? XIT, 115, 1898 ; Bulletin Société chimique (3) XI, 614et717(1894) 

et Tschirch et Steven (Arch. de Pharm.) COXLIIL, 504 (490%) et 

CSH* plus récemment Majuna et Chô (Berichte deutsch. Chem. Gesellsch.., 

| n° 15, novembre 4907, p. 4390) ont appelé notre attention sur 

O0 la nature phénolique de certaines substances résineuses naturelles 

| telles que la Laque du Japon. Cette dernière substance a maïnte 

D CI ne ou à le Bakelite et est la sécrétion d’une plante : le 
Rhus bernicifera, etc. 

| LE Après tout la synthèse accomplie dans mon laboratoire semble 

C°H avoir une analogie marquée avec les procédés biologiques qui 

! s'opèrent plus tranquillement et plus délicatement dans les cel- 

lules végétales. 
Ne désirant pas rendre ce mémoire trop long, je me suis borné 
,-CH2 à donner seulement le résumé de plusieurs années de travail 


| assidu mais intéressant dans lequel j'ai été habilement assisté par 
CSL M. Nathaniel Thurlow, et plus récemment par le D'A.-H.Gotthelf 
qui a fait mes analyses. 

Le champ ouvert devant nous est si vaste que j'entrevois avec le plaisir de l’anticipation plusieurs 
années de travail dans la même direction. 

Entre temps j'ai préféré abandonner tout secret concernant mes recherches, m’'appuyant seulement 
sur la protection accordée par mes brevets. 

Je me considérerai comme très heureux si, en agissant de la sorte, je parviens à stimuler chez mes 
confrères chimistes un intérêt plus grand vers un sujet aussi vaste et aussi intéressant, et à les amener 
ainsi à perfectionner mes procédés en augmentant leurs applications vitales. 

mt FETE SA ne CPP OR En 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par M. Frédéric Reverdin (!). 


Nouveaux colorants de la ‘ Fabrique de Produits Chimiques, ei-devant Sandoz”, à Bale. 


Brun OMÉGA AU CHROME P. 


Nous avons parlé déjà dans une de nos précédentes Revues des colorants Oméga de la maison 
ci-dessus (Moniteur Scientifique, 1908, p. 86); aujourd’hui c'est une nouvelle marque P que 
la même maison introduit dans le commerce. Cette marque est de nuance plus foncée que 
les anciennes marques G et R ; elle fournit des nuances brunes et mode solides ; elle unit bien 
et elle est recommandée pour la teinture en pièces ainsi que pour celle de la laine peignée et 
filée. La solidité des nuances obtenues aux alcalis ainsi qu’au foulon est bonne; elle est assez 
bonne au lavage et très bonne à la lumière. 

Pour teindre on monte le bain avec : 


HeuneOMéPANAIL COTON. de ee se sie es ee oola 0/0 sie SCA 2 ou 4 0) 
SEE HS ROC  en0e CEROART PEN ORDER 10 0/5 
Atide acétique. . 2. .......4... M es eee Ne de ct 4 » 


on maintient à l'éballition pendant trois quarts d'heure, puis on laisse refroidir à 75° et on 
ajoute : 


et 


Bichromate de potasse........... mp el tuer 0,8 ou 2 0/, 


OR EM IUT ERA aebeuehe seen ceNoetebnn eee e » el bie © à 0,80u2 » 
et on fait bouillir encore pendant trois quarts d'heure. 


JAUNE XYLÈNE 3 G 


Ce nouveau jaune est un colorant acide destiné à la teinture de la laine filée et en bourre et 
plus spécialement à celle de la laine en pièce. 

Il unit bien et fournit des nuances qui résistent à l’action de la lumière ; on peut facile- 
ment le combiner avec d’autres couleurs acides et comme il est sensible à l’action du cuivre il 
faut avoir soin pour la teinture d'éviter l'emploi des appareils en cuivre. 


On teint pendant une heure à l’ébullition dans un bain renfermant pour : 


Jaune Xylène 3G............................. she she 1/2-2 0/, 

ROIS OUEN 7 Fe eleR à one nec abuse ee aiflaiate ac ieRRe 10 » 
et 

RE ST ET ARNO ST ES EE PE SP MAR ESS ee 2 » 


JAUNE XYLÈNE LUMIÈRE 2G 
Les teintures produiles avec cette marque peuvent supporter l’action de la lumière pendant 
plusieurs mois sans subir la moindre altération. Sa solubilité est très bonne ; elle unit et pénètre 
très bien, elle est très solide au frottement, enfin sa solidité à l’épaillage et aux alcalis est bonne. 
Le Jaune Xylène lumière 2G est un colorant acide dont la solidité au foulon et au lavage peut 
être considérée comme suffisante ; elle correspond à peu près à celle du Jaune Xylène 3G. 
On teint la laine avec cette marque pendant une heure au bouillon en bain renfermant : 


POIGNET ue eee denis NL N NN Te ve set DA  I0 : 1-3 0), 

SALE EOUe RER eee opte meer mis hree momie de ce cie meer 10 » 
et | 

ÉE  ONSE On secte 2.» 


ORANGÉS PYRAZOLE G ET R 


Les orangés pyrazole destinés à la teinture du coton, de la mi-laine et de la mi-soie sont très 
solides à la lumière. Ces colorants directs pour coton qui sont facilement solubles, seront em- 
ployés avec avantage dans tous les cas où la solidité à la lumière est exigée et où la solidité au 
lavage, qui laisse quelque peu à désirer ne l’est pas. 

Pour la mi-laine les deux fibres se teignent à peu près à la même nuance; par une ébullition 
un peu forte la laine devient cependant un peu plus foncée et plus rouge. Sur la mi-soie (coton 
et soie) la soie devient plus jaune. É 








(x) Voir Moniteur Scientifique, 4909, p. 14. 
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Ces nouveaux colorants unissent bien; les teintures qu'ils fournissent sont solides à l’acide acé- 
tique et à l'acide sulfurique dilué, très solides aux alcalis, elles résistent en revanche mal au chlore 
et deviennent un peu plus jaunes au repassage pour reprendre ensuite leur nuance primitive. 

On teint pendant une heure à l’ébullition avec : 


Orangé!pirazole moutREE ME Een ee 400 JA SAN TUE 2 0), 

SAVON LUE CEE nee RD ee So To HR D 00 00 0000 Jpa hante 2-5 » 
pour faire mousser le bain et environ : 

SUHALATOIROUTOR er ereteercec ere LAND Ta ne 000484000008 20 » 


Lorsque l’eau est calcaire il vaudra mieux employer 1/2-1 °/, de soude Solvay à la place du 
savon. 


Nouveaux colorants des ‘ Farbenfabriken vormals Friedr. Bayer und ©C°”, à Elberfeld. 
Succursale à Flers-par-Croix (Nord). 


RouGe ALGoL 5 G EN PATE 


Ce colorant pour cuve donne des nuances pures depuis le rose jaunâtre ou saumon jusqu’à 
l’écarlate rouge-brique, nuances qui sont douées des mêmes propriétés de solidité que celles que 
fournissent les autres couleurs Algol. 

On peut employer ce rouge seul ou en combinaison avec les autres couleurs de la même série ; 
il est tout particulièrement approprié à la production de rouges grand teint sur filés et sur 
pièces. On le recommande aussi pour la teinture de tous les articles lavables, tels qu'étoltes 
pour blouses et chemises ainsi que pour articles brodés, serviettes, bordures d'essuie-mains, 
étoiles de rideaux et de décoration, etc. 

Voici le procédé de teinture que recommandent les fabricants : On empâte le colorant avec de 
l’eau tiède et de la soude caustique à 30° Bt. La quantité de soude à ajouter est subordonnée à 
l'intensité de la nuance qu’on désire obtenir et dépend en première ligne du volume total du 
bain de teinture. Pour les nuances claires et moyennes on prendra par litre de bain : 


Soude caustique à 30° Bé...... RE ET PERTE Pt - 3- { cent. cubes 
et pour les nuances foncées : 
Soude]caustiquemo0 Be MERE teen AR ne eu 5 » 


On ajoute ensuite la solution d’hyposullite, en calculant la proportion d’après le poids du colo- 
rant et le volume du bain de teinture. 
On emploiera par litre de bain : 


. Hydrosulfite B. A. S. F. pour une nuance de ro-20 /, de colorant ...... 10-20 cent. cubes 
» » » » : de 30 ©, de colorant..... SP 25-30 » 
» » » » de 4o_»"de colorant..." 5 30-40 » 


Si l’on fait usage d’une solution d'hydrosullite à 17° Bé, la quantité est à doubler. 10 parties 
d'hydrosulfite concentré B. A. S. F. correspondent à 83 parties de la solution B. A.S.F. 

Avant d'ajouter au bain de teinture la solution du colorant on l’additionne le cas échéant de 
0,5 C. c. de soude caustique à 30° B* et de 1 centimètre cube d'hydrosulfite de soude B. A.S.F. 
par litre de bain et suivant l'intensité de la nuance de 80-150 grammes de sulfate de soude cris- 
tallisé (avec une forte addition de sul'ate de soude et de sel marin on obtient une nuance nota- 
blement plus intense). 

La solution du colorant étant introduite on délaie, on laisse reposer pendant quelques mi- 
nutes et on entre ensuite la marchandise dans le bain de teinture. 

La teinture se fait sous le bain pendant 3/4-1 heure à froid. 

Une fois la teinture terminée, on exprime bien, on lave directement les teintes claires, on 
étend 1/4 d'heure environ les teintes foncées et on lave ensuite. 

On acidule enfin dans un bain garni de 1-2 centimètres cubes d'acide sulfurique à 66°Bf par 
litre de bain, on lave à nouveau et on savonne à chaud. 


ECARLATE ALGOL G EN PATE 


Les fabricants de ce produit, qui est un nouveau colorant rouge pour cuve, le recommandent 
comme étant caractérisé par sa très belle nuance écarlate vive, notablement plus pure que celle 
du Rouge Algol 5G en pâte et dépassant, sous ce rapport tous les colorants rouges pour cuve 
actuellement dans le commerce. 

On le teint en cuve d'hydrosullite, comme le Rouge Algol 5G en pâte (Voir le colorant précé- 
dent). 

Les leintures possèdent une solidité hors ligne à la lumière et une solidité absolue au chlore, 
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tandis que la solidité à l’ébullition et au lavage ainsi que la solidité à la surteinte n'atteignent 
pas le haut degré de solidité du Rouge Algol 5G. 

Ce colorant est recommandé spécialement pour la teinture des filés et des tissus destinés à la 
fabrication d'étoiles pour rideaux, décorations, ameublements ainsi que pour les tissus couleurs 
pour lesquels on ne demande, outre une très bonne solidité à la lumière et au chlore, qu'une 
résistance moyenne au lavage. L'écarlate Algol G convient aussi très bien pour produire sur soie 
naturelle et artificielle, des rouges d’une bonne solidité à la lumière et à l’eau. 


Rouce Diamant G 


Le rouge ci-dessus désigné, constitue un nouveau colorant pour mordant, que l'on emploie 
aussi bien sur laine mordancée préalablement au bichromate que par chromatage après tein- 
ture. 

Il possède une solidité au foulon envers la laine et le coton blancs notablement supérieure à 
celle des marques de rouge pour drap; il est aussi d'une très bonne solidité au foulonnage 
envers le coton mercerisé et d’une bonne solidité à la lumière et au soufrage. 

On le recommande pour la production de tons bordeaux vifs sur laine en bourre, peignée, 
couvertures, étoiles solides au lavage pour blouses et vêtements. Il présente de l'intérêt pour les 
fils de lisières des pièces blanches soumises au soufrage, de plus pour les fils à effets solides à la 
lumière dans les étoifes pour hommes. 

Sa bonne solubilité permet de l’'employer pour la teinture de divers articles en appareils. 

On teint par la méthode habituelle pour les colorants pour mordant, en un seul bain avec ad- 
dition de sulfate de soude cristallisé et d'acide acétique, puis traitement au bichromate ou en 
deux bains en mordançant d'abord puis en teignant la laine mordancée en bain additionné 
d'acide acétique. I faut autant que possible éviter de teindre dans des récipients en fer. 


VERT SULFONE A L'ACIDE B 


Ce nouveau colorant pour laine permet de teindre en bain légèrement. acide sur mordant de 
chrome ou par chromatage subséquent sans qu'une différence notable dans la nuance puisse être 
constatée suivant le procédé employé. 

Les teintures directes possèdent déjà une très bonne solidité au foulon, en sorte que ce colo- 
rant peut être recommandé pour la teinture de Ja laine en bourre, de la laine peignée, filée ou 
en pièces ; on peut l’employer seul ou en combinaison avec d’autres colorants pour mordants. 

Le Vert Sulfone à l'acide B tire très bien sur laine en bain additionné de suliate de soude 
neutre de sorte qu'on le recommande aussi pour la teinture de la mi-laine en un seul bain. 

Procédé de teinture. — On garnit le bain avec 10-15 ‘/, de sulfate de soude cristallisé et 
2-3 /, d'acide acétique ; on entre à 60° puis on porte la température à l'ébullition el on l'y 
maintient jusqu'à ce que le bain soit complétement épuisé. 

Teinture en un seul bain. — On procède comme ci-dessus et on traite comme à l'ordinaire 
avec une quantité de bichromate correspondant à la moitié du poids du colorant. 

Teinture en deux bains. — On mordance comme d'habitude à l’aide de bichromate de po- 
tasse et de tartre ou autres ingrédients et on teint en bain additionné de 2-3 °/, d'acide acétique. 

Teinture en présence de bichromate. — On fait bouillir la solution du colorant, on ajoute 
une dissolution de 50 ?/, de bichromate de potasse (du poids du colorant), on entre la marchan- 
dise à 6o-80o°, on monte lentement à l’ébullition que l’on maintient pendant 3/4 d'heure et on 
ajoute peu à peu 2-3 ‘/, d'acide acétique, puis on fait bouillir encore 1 à 1 1/2 h. 


Drazo BLeu PuR 3G ET B 


Ces deux nouvelles marques se distinguent des anciennes marques de Diazo bleu et de Diazo 
bleu Indigo par leurs nuances plus pures. 

Les teintures possèdent une très bonne solidité au lavage, les tons clairs résistent à l'ébulli- 
tion de telle sorte que ces colorants sont d’un excellent emploi pour la teinture du coton en 
bourre, des filés et des pièces, de même que leur bonne solubilité permet de les recommander 
pour la teinture en appareils. 

On teint en bain garni de : 

Sulfate de soude cristallisé (5-20 °/, de sel marin)............ #e 10-40 0/, 
SONTHONEAlCINÉOE. sente ue dei cle cluls et TE ee eee Sos 1-2 » 
à la manière des couleurs de benzidine. Pour les teintes claires, on peut teindre en bain addi- 
tioné de 0,5-1 ‘/, de savon, ou huile pour rouge ou savon Monopole (sans sulfate de soude). On 
rince bien et on diazote dans un bain froid renfermant : 


Nitrite de soude ..... 2. VUE CC ne EI VC le 1,9-2,5 0} 

Acide chlorhydrique à 20° Bé ...,...,..... neo Bei Der Br ‘ 5-7, » 
ou 

Acide sulfurique à 600 Bé........ ANT T CHOSE TE EN MLa 2 C2: 


811e Livraison, — 4e Série. — Juillet 1909. Fe 
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suivant l'intensité de la nuance et pendant 1/2 heure, on rince et on développe de nouveau sur 


un bain froid avec : 
Développateur À ......... Here masser ch ebueneLte Necenrens el DOTE 


pendant 1/2 heure et enfin on rince. 


BLeu AU CHROME À L'ACIDE 3G, R Er BRN 


Ces trois nouvelles marques pour la teinture de la laine sont caractérisées par une grande 
solidité au porter ; la nuance de la marque 3 G est verdâtre, tandis que celle de la marque R est 
un peu plus rougeâtre que l’ancienne marque BR et moins rougeâtre que la marque 2R. La 
marque BRN est d’une nuance à peu près identique à celle de l’ancienne marque BR; les 
marques BRN et R unissent et tranchent bien en sorte qu’elles peuvent être employées toutes 
deux avec succès pour la production de teintes grises, réséda, olive, brunes, etc. 

Les nuances obtenues avec ces bleus sont d'une bonne solidité à l'épaillage, au décatissage, 
au soufrage et d’une solidité extraordinaire au foulon, leur solidité au potting est bonne. L& 
solidité à la lumière des nouvelles marques égale celle des anciennes marques BR et 2 R. 

Ces bieus sont particulièrement intéressants pour la teinture de la laine en bourre peignée et 
filée, de même que pour la production de nuances bleues solides au porter sur étoffes de qualité 
supérieure pour hommes, sur étolfes pour uniformes et aussi sur étoffes de confection bon 


marché. 
On teint avec ces produits en un seul bain ou en deux bains. 


Méthode en un seul bain. — On garnit le bain avec : 
Sulfate de soude cristallisé . ........ PO RS mo Ve soso T0 y 
Acide acétique....... AA AS ES AS Tu RE ia 4 2000 2- 3 » 


et on ajoute le colorant dissous ; on entre la marchandise à 6o-70°, on porte à l’ébullition que 
l'on maintient pendant une demi-heure, puis on ajoute 1-2 /, d'acide sulfurique et on fait 
bouillir encore 3/4 d'heure à 1 heure. Lorsque le baïn est complètement épuisé, on traite avec une 
quantité de bichromate de potasse correspondant à la moitié du poids du colorant. Si l’on teint 
dans des récipients en cuivre, il convient d'ajouter du suliocyanure d’ammonium (1/4 de gramme 
environ par litre de bain). Il faut éviter l'emploi en teinture de récipients à base de fer. 
Méthode en deux bains. — On mordance comme à l'ordinaire avec du bichromate de potasse 
et du tartre ou autres ingrédients et on teint en bain additionné de 2-3 d'acide acétique et le cas 


échéant de salfate de soude. 
Enfin on teint les tissus de laine à effets de soie en bain aussi étendu que possible additionné 


de : 


Acide acétique........ Se. Pire FOR SE D A HO Re DATE 10-20 0}, 
et on traite sur bain frais avec la moitié du colorant en bichromate de potasse et 5-10 ‘/, d'acide 
acétique, comme à l'ordinaire. 
ANTHRA CYANINE 3 GL 

Ce nouveau colorant pour la teinture de la laine est caractérisé par une belle nuance vive et 
une très bonne solidité à la lumière; il unit très bien. Sans atteindre comme solidité à la lumière 
celle des Alizarines Saphirol qui est extrême, le nouveau colorant aura de l'intérêt partout où 
l’on désire obtenir des teintes parfaitement solides à la lumière, mais revenant moins cher. Les 
fabricants recommandent l'Anthra Cyanine 3 GL pour la teinture des tissus de confection pour 
dames, des étoffes pour ameublements et décorations, ainsi que dans la teinture des fils zéphir 
solides. à la lumière. Les effets de coton blancs dans les tissus laine sont complétement réservés. 

Sur soie le colorant donne des tons bleus d’une bonne solidité à la lumière. 

On teint, à la manière des colorants égalisant bien, dans un bain additionné de : 


Sulfate de soude cristalisé..,.:..41.,0.%.0mecsmmecopse- ce 10-15 0/5 

Acide sulfurique .......:.,... suce eee: se RU LE NOTE 3-5 » 
ou de 

Bisulfate de soude ..... A OL on Mb MANU dir 


BLEU A L’ACIDE BRILLANT FF 


Ce colorant pour laine qui unit très bien fournit des nuances vert bleu excessivement pures, 
plus pures que celles obtenues avec les marques À et V. On le recommande pour la production 
de teintes bleü paon vives et aussi, en combinaison avec un colorant jaune approprié, pour la 
production de tons verts de la plus grande vivacité. Il rendra des services dans la teinture des 
lilés zéphir, des filés peignés, des peignés et des étolles pour dames dans la teinture en pièces. 

Les effets de coton dans les tissus laine sont réservés. 

Ce bleu donne sur soie des tons très vifs; dans la teinture des tissus laine et soie les deux. 
libres se teignent à peu près à la même hauteur. 
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On teint en bain additionné de : 


Sulfate de soude cristallisé..,...,.....,,.. A Mots 10-19 0/; 
el 

ACTOR UTIQUE Reset eliee se aise DORÉ CL SOBE DE Same seed 3- 5 » 
ou 

DISUTALE del ROUEN F7 23 Mr ee credo eus te 2e - HS rave 10-15 » 


Les teintures résistent bien aux alcalis et au soufre ; sous l'influence des acides ou à l’épaillage 
les teintes jaunissent mais le ton initial revient en neutralisant; un lavage énergique fait 
dégorger quelque peu sur le blanc. 


Bzeu Marine Vicrorsa LH 


Le bleu ci-dessus unit très bien et possède une solidité au décatissage presque aussi bonne et 
une solidité à la lumière meilleure que celle de la marque DK. 

Les fabricants recommandent ce bleu spécialement pour la teinture des étoffes pour dames et 
des articles bon marché de confection pour garçonnets ainsi que des filés laine auxquels on 
demande une solidité moyenne au lavage. 

On teint en baïn bouillant additionné de : 


Sulfate de soude cristallisé .......,...... PES OR COEUR 10 0) 
et 
CAO UAEUAQUE ts ae 2e ne seit cui dater tene Méboress BCE 3- 5 » 
ou de 
HMiedeeouTen re... theatre Fr ele he ipe 10-25 » 


Noir Drazo soude MG 


Cette nouvelle marque donne par développement avec le développateur A un bleu foncé ou 
noir bleu plus nourri et avec le développateur H un noir noir plus corsé que celui obtenu avec 
la marque extra. En combinant les deux développateurs on obtient des nuances se rapprochant 
beaucoup comme beauté et comme richesse de celles du noir d’aniline. Les nuances sont d’une 
très bonne solidité au lavage et spécialement celles qui ont été produites avec le développateur 
H sont d’une bonne solidité à la surteinte. La solidité à la lumière qui est bonne peut en outre 
être augmentée par un traitement ultérieur au sulfate de cuivre. 

On recommande le Noir ci-dessus pour ia teinture de toutes les marchandises de coton, telles 
que le coton en bourre, le fil à coudre et à tricoter, le coton en pièce et les articles de bonne- 
terie ; il se prête en outre bien à la teinture de filés mercerisés. 

Sur mi-laine et sans développement il fournit un beau bleu foncé nourri ; il sert enfin à la 
teinture de la soie artificielle. 

On teint sur bain garni de : - 


Sulfate de soude cristallisé ....... nor Loeb aus Hspcae x AD 20-40 0/5 

SOMATID ess. . ae eee el tan ete ae US ete EX Ath nt LE AU seb 10-20 » 
et 

Sondecaltinéensss nr Jin ei at ft sa SE: Que elite e I= 21 » 


comme d'ordinaire pour les couleurs de benzidine. Pour la teinture en tons plus clairs tels que 
par exemple, les bleu mode, on recommande d'ajouter seulement 10 °/, de sulfate de soude). On 
rince à fond et suivant l'intensité de la nuance on diazote sur bain froid pendant une demi-heure 
avec 1,5-2,5 ‘}, de nitrite de soude 5-7,5 ‘/, d'acide chlorhydrique à 20° Bé ou 3-5 ‘/, d'acide 
sulfurique à 60° Bé. On rince, puis on développe 1/4-1/2 heure sur baïn froid avec 0,8-1,5 °/, de 
développateur À ou 0,5-1,5 °/, de développateur H et on rince. j 


Noir BLEU POUR MI-LAINE G 


Les nuances que l’on peut obtenir avec cette nouvelle marque sont caractérisées par un beau 
reflet bleuâtre. 

Ce noir unit bien et se prête particulièrement bien à la teinture de la mi-laine et du coton. 
Il donne dans la teinture de la mi-laine en bain neutre de sullate de soude une nuance nota- 
blement plus foncée sur coton que sur laine. £n le combinant avec des couleurs pour laine 
appropriées, tirant en bain neutre, le Noir-Bleu pour mi-laine G donne de belles nuances 
uniformes variant du bleu foncé au noir bleu; les teintes claires obtenues sur coton sont 
d'une solidité très remarquable au lavage. 

Les fabricants recommandent ce colorant pour la teinture des étoîffes mi-laine pour vêtements, 
des feutres, etc., de tous les articles coton ainsi que pour reteindre les effets d’habillements 
usagés. Il convient aussi bien pour le nuançage en bleu d’autres marques de noir. 
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On teint la mi-laine à la manière des couleurs de benzidine en bain additionné de : 


SulfateiteBOute NTI IA MISE EST ae Le eee 20-/0 0/5 
et le coton en bain garni avec : 

Suliate deisoude cHstallisé ee... cr... ner SDS 20-40 » 

(Sel marine eee. LR SAS FÉES NES LATE Sienne à PTE 10-20 ») 

Soude calcinée...... RES 0 TA S on 5 164 ni hA NA 30 660008 ne 1-2 » 


NoiR AU CHROME A L’AGIDE RL 


Le principal avantage de cette nouvelle marque de colorant pour laine au chrôme, réside dans 
sa très bonne solidité à la lumière. Les teintures obtenues avec ce produit possèdent également 
une très bonne solidité au foulon, à l’épaillage et au décatissage. 

Les fabricants recommandent cette nouvelle marque pour la teinture de la laine en bourre, 
des peignés, des fils à tisser et à tricoter, ainsi que pour la teinture en pièces des tissus pour 
hommes et des draps de qualité supérieure pour dames. Sa très bonne solubilité permet aussi 
l'emploi de ce colorant pour la teinture en appareils. 

Pour la teinture on garnit le bain avec : 

Sulfate de sonde criställisé 2.7 Ve. cr te le EC . 10 0/5 

Acide sulUrIquer ee... 4640 dos rat DANS Jo ore 2» 
on entre la marchandise vers 80°, on porte au bouillon en 10 minutes, on le maintient pendant 
3/4 d'heure, puis on ajoute 1-2 °/, d'acide sulfurique et on continue à faire bouillir jusqu'à ce 
que le bain soit épuisé. 

On ajoute ensuite, suivant l'intensité de la nuance : 


Bichromate de potasse .......... à sel nipte eat ie Dee CRT ere ste 1,5-2 -» 


et on maintient à l’ébullition pendant 30-40 minutes. 
Si l’on teint en récipients de cuivre, il convient d'ajouter au bain 0,25 gr. environ de sulfo- 


cyanure d’'ammonium par litre de bain. 


Not Noir KaTIGène BW, WR, FF 


Les deux premières marques, qui sont caractérisées par leur excellente solubilité, fournissent 
des tons noirs fleuris, très nourris ; on les teint sur premier bain, avec seulement 1 1/2 de leur 
poids de sulfure de sodium ; quant à la marque FF, sa nuance se rapproche le plus de celle du 
Noir d’oxydation. 

Les marques BW et WR se prêtent particulièrement bien à la teinture en appareils du coton 
en bourre, des cannettes et des bobines croisées et la marque FF est recommandée pour la tein- 
ture en pièce. 

Ces colorants peuvent aussi être utilisés pour la teinture en gris, absolument grand teint ou en 
combinaisons pour tons olive, bruns, etc. Ils seront spécialement appréciés dans la teinture du 
coton en bourre, des filés et des pièces pour lesquels on demande le plus haut degré de solidité 
(à l'exception de la solidité au chlore). | 

Pour la teinture on dissout les marques BW et WR avec 1 fois et demie leur poids de sulfure: 
de sodium cristallisé et la marque FF avec 3 fois et demie son poids de cette substance, on verse 
la solution dans le bain garni de 2-8 ‘/, de soude calcinée, on fait bouillir, on ajoute 20-60 /, de 
sulfate de soude cristallisé (10-30 ‘/, de sel marin), et on teint par la méthode habituelle pour 
les colorants au souire. 

Noir SULFONE A L’ACIDE 2 B 

Ce nouveau produit pour la teinture de la laine présente l'avantage de donner par simple 
teinture à l’acide des nuances d’une excellente solidité au lavage, d’une bonne solidité au foulon, 
au décatissage et à la lumière. 

Le Noir sulione 2B fournit un beau noir nourri qui, par suite de son excellente résistance au 
lavage, est particulièrement intéressant pour la teinture des fils pour bonneterie. Il peut aussi 
servir à la teinture des fils peignés et cardés, ainsi qu'à la teinture des pièces destinées à la con- 
fection pour hommes. Il tire bien sur laine en bain neutre de sulfate de soude, de sorte qu'on 
peut l'utiliser comme produit de nuançage dans la teinture mi-laine en un seul bain. Enfin, il 
donne sur soie des teintes nourries, mais qui ne sont pas tout à fait solides à l’eau. 


On teint en bain additionné de : 
Sultate de soudencristallisé "eee RN ee ter pur . 10-19 0/9 


et 
En 0 0 DR on on Ho cA bit dt 3- 5 » 
on entre à 60o-70°, puis on porte lentement à l’ébullition que l’on maintient pendant 1/2- 


3/4 d'heure, on ajoute 1-2 °/, d'acide sulfurique, et on continue à faire bouillir jusquà ce que 
le bain soit épuisé. 
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Tableau synoptique des propriétés et applications des colorants des “ Farbenfabriken 
vorm. Friedr. Bayer et ©€° ”, à Klberfeld. 


Telest le titre d'un élégant petit volume qui en est à sa 3° édition, et dans lequel on trouve 
réunis tous les détails nécessaires pour teindre les différentes fibres et tissus avec les colorants 
de la maison ci-dessus indiquée. La teinture du cuir, du papier, des plumes, de la paille, des 
tresses de’ bois, de la gélatine et même des savons, est aussi prise en considération dans ce 
petit volume qui ne constitue que la première partie d’un ouvrage plus considérable. On y trouve 
encore l'indication des colorants qui sont propres à la fabrication des encres, des renseignements 
sur les couleurs pour laques, et, pour terminer, enfin, diverses tables d’un usage courant pour 


le teinturier. 


Nouveaux colorants des ‘ Farbwerke vormals Meister, Lucius und Brüning ”, 
à Hoœchst-a/ME., succursale à Creil (Oise). 


EcarLcatTe DiANILE SOLIDE GS, RS, 4BS er 6BS 


Ces colorants rouges, solides au lavage et aux acides, sont recommandés pour toutes les 
branches de la teinture du coton. 

Ils sont très solubles et se prêtent bien à la teinture sur appareils à circulation. 

Ils sont également recommandés pour la teinture de la mi-laine et de la mi-soie. 

On teint avec ces produits en bain bouillant additionné de : 


ÉUNTOTENTEL SRE MON En BREL OP IE CC eee 10-15 0/6 


et de 


Carbonaterde.soude............,. Lomé e Se See he 1.522200» 


Krakr TIMOGÈNE N CONCENTRÉ 


Ce nouveau colorant au soufre se prête à la teinture des fibres végétales dans tous les états de 
leur fabrication, particulièrement bien pour la teinture en pièces et pour la teinture sur appa- 
reils à circulation. Le Khaki Thiogène N concentré peut être teint au foulard. 

On l’emploie comme les autres colorants au soufre et la solidité de la teinture directe est suffi- 
sante pour la plupart des emplois. On peut améliorer la solidité à tous les agents et à la lumière 
par un traitement au chrome et au cuivre ; la nuance n'est que très peu modifiée par ce traite- 
ment, elle n’est pas ternie. On peut nuancer à volonté le Khaki Thiogène N concentré avec les 
autres colorants Thiogènes, sans que la solidité des teintures soit amoindrie. 

Les fabricants recommandent d'employer ce colorant pour la teinture des nuances khaki s0- 
Jides sur coton en bourre, rubans de cardes, filés dévidés. chaînes, bobines, cannettes et pièces, 
sur coton mercerisé, lin, ramie, et£., ainsi que pour le genre réservé. 

On trouvera dans le prospectus concernant ce nouveau colorant tous les détails nécessaires 
sur les procédés de teinture recommandés pour les différentes marchandises. 


Ouve Taiocène GG Er GGN 


Ces deux nouvelles marques de colorants au soufre sont indiquées comme étant très solubles 
et très solides à tous les agents, excepté au chlore. 

Elles unissent bien, et comme nuances se rapprochent beaucour de celles qui sont actuelle- 
ment en faveur ; il est facile d'obtenir la plupart des nuances demandées, sans autre mélange, 
‘en nuançant simplement au sortir du bain avec de petites quantités de colorants substantifs ou 
basiques. 

Les fabricants recommandent les deux marques en question seules ou combinées entre elles 
ou avec les autres couleurs Thiogène, pour la teinture des textiles végétaux, dans tous les états 
de leur fabrication : coton en bourre, mèches, filés dévidés, cannettes, bobines et pièces ; elles 
se prêtent très bien à la teinture sur appareils à circulation. 


VIOLET D'ALIZARINE DIRECT R 


Ce nouveau représentant des Couleurs d'Alizarine directes est destiné à la teinture de la laine 
en baïn acide. Il fournit des nuances excessivement solides à la lumière et d’une solidité satisfai- 
sante aux alcalis et à l'usage. Sa nuance est assez pure pour qu'il puisse être employé à la place 
des Violets à l'acide, moins solides à la lumière. 

Sa laque chromée de nuance vert bleu est intéressante par sa grande résistance à la lumière 
et une solidité à l’eau et au foulon suflisante pour la plupart des applications. 

On le recommande encore pour la teinture du papier à cause de sa solidité à la lumière. 

Le violet d’Alizarine direct qui s'emploie comme les autres colorants de cette série est très so- 
luble à l’eau. Il unit t:ès bien en nuances moyennes et foncées ; il est solide aux acides et il peut 
subir l’épaillage à l'acide sulfurique ou être soumis à l’action du soufre sans changer de nuance 


et sans dégorger. 
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BLEU D'ALIZARINE DIRECT B £gT VERT D'ALIZARINE DIRECT G 


Ces colorants fournissent des nuances très pures, qui sont en teinture acide d’une solidité re- 
marquable à la Tlumière et aux alcalis, et qui résistent aussi très bien à l’eau et au foulon. Les 
teintures sur mordants, ainsi que celles qui sont développées au chrome, sont encore plus s0- 
lides. 

. Les fabricants recommandent ces nouveaux produits pour être employés seuls ou en combinai- 
son avec les colorants acides, les colorants à chromer ou les colorants à mordants. 

La fabrication des draps fins utilisera le Bleu comme pied sous bleu de cuve ou comme re- 
montage el le Vert pour tous genres de vert ; l'industrie des articles de laine peignée se servira 
avec avantage des deux colorants pour obtenir des effets vifs et l'industrie du papier pourra uti- 
liser le Bleu pour la teinture du papier fin à écrire à la place de l'outre-mer ; il possède, en effet, 
la solidité à la lumière et la pureté de ton de ce dernier, tout en résistant mieux à l'action de 
l’acide sullureux. 

On teint les deux colorants en présence de : 
Sulfate de soude........... UE PE ce, Pres à un RES 10-20 0/9 
et | 
Acide acétique....... 2 4 RE the ER M Se D 3 » 
en entrant à 40-50° ; on porte à l’ébullition en 1/2 ou 3/4 d'heure, et on la maintient pendant 
une heure. On épuise le bain en ajoutant encore 3 ‘/, d'acide acétique, 1-2 °/, d'acide sulfurique 
ou la même quantité d'acide formique. 

Pour les marchandises difficiles à pénétrer ou qui sont difficiles à teindre unies, on recom- 
mande de commencer la teinture en présence d’acétate d’'ammoniaque, et d'épuiser le baïn en 
l'additionnant d'acide acétique. 

Pour le chromatage, on emploiera la moitié de bichromate du poids du colorant. 

Enfin, si l’on veut teindre sur mordant, on mordance au chrome de la façon habituelle, et on 
teint en présence d'acide acétique. 


Bceus D'ALIZARINE DIRECTS EB, E 3B «er E 3Bo 


Parmi ces nouveaux produits pour la teinture de la laine en bain acide, les marques E 3B et 
E 3Bo ne se distinguent entre elles que par une différence de concentration, la marque E 3 Bo 
étant de concentration simple, et la marque E 3B de concentration plus élevée. 

La marque EB donne une nuance bleue, pure et vive, qui se comporte très bier à la lumière 
artificielle. Sa solidité à la lumière est égale, sinon supérieure à celle des autres bleus acides 
considérés comme solides. Ce bleu résiste en revanche mieux que les autres colorants du même 
genre à l’action des alcalis et de la sueur; les teintures sont, en outre, solides au frottement. 

Les fabricants recommandent particulièrement son emploi pour la production de nuances 
bleu clair et de nuances fantaisie et mode sur tissus de choix pour robes et pour confection pour 
hommes, filés pour tapis et peignés pour la fabrication des genres en question. 

Le développement au bichromate ou la teinture sur mordant donnent un gris HIents, très S0- 
lide à la lumière et à l’eau, intéressant pour les genres bon teint. 

On le recommande encore pour la fabrication des laques colorantes, et, en particulier, comme 
composant bleu pour les couleurs pour papier peint qui doivent être solides à la lumière, ainsi 
que pour fournir sur papier un azurage solide à la lumière. 

Les marques E 3B et E 5 Bo sont de nuances plus verdâtres,assez semblables à celle du carmin 
d'indigo ; elles sont douées des mêmes qualités que le Bleu EB et, comme lui, unissent très bien. 


COULEURS MODERNES Hiver 1908-1909 (Carnet d'échantillons) 


On trouve dans ce carnet, présentées sous la forme élégante d'hexagones dont les faces sont 
d'intensité différentes, les nuances modernes que l’on peut obtenir avec quelques couleurs types, 
telles que les Flavazines, l’Orangé G, le Rouge Amido-Naphtol BB, le Bleu Carmin V et Let 
le Bleu direct d’Alizarine EB. 


COULEURS MODERNES SOLIDES A LA LUMIÈRE SUR TISSUS DE CONFECTION, SUR CHAPEAUX DE POILS 
ET SUR CHAPEAUX DE LAINE (Trois carnets d échantillons). 


Le premier de ces carnets renferme les nuances que l'on obtient avec le Bleu d’Alizarine di- 
rect EB, le Rouge Amido-Naphtol BB et la Flavazine L en les combinant en diverses propor- 
tions ; les deux dutres des nuances produites avec la Flavazine L, l'Orangé G, le Chromotrope RR 
et le Bleu d’Alizarine direct EB. Les procédés de teinture employés pour obtenir les nuances en 
question sont indiqués dans chacun de ces carnets. 
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Nouveaux colorants de la Succursale Française de 1° ‘ Actiengesellschaft für Anilin 
Fabrikation ?”, à Saint-Fons (Rhône) 


Bruws soLzipes AU CHROME V Er B 


Ces deux nouveaux produits appartiennent à Ja classe des colorants chromatables pour laine. 
Ils sont facilement solubles, insensibles aux sels calcaires, ils égalisent et pénètrent bien. Les 
teintures obtenues avec ces colorants sont très solides à la lumière et à l'air ; leur solidité au dé- 
catissage, au carbonisage et à la boue répond à toutes les exigences. On les recommande pour la 
teinture de la laine en bourre, de la laine peignée et filée ; ils peuvent aussi être utilisés dans la 
teinture de la pièce s’il n’y a pas d'effets de coton à réserver. * 

On teint en bain additionné de 10 ‘/, de sulfate de soude et de 5 ?/, d'acide acétique ; on entre 
la marchandise à 60-70° et on porte à l’ébullition en demi-heure, on laisse bouillir une demi- 
heure, puis on ajoute 1 ‘°/, d'acide sulfurique dilué et on fait bouillir pendant encore une demi- 
heure. 

On chromate ensuite avec 1,5 ‘/, de bichromate de potasse, sur le même bain, pendant trois 
quarts d'heure à l’ébullition, on rince ; les bains s’épuisent bien. 

Si l’on ajoute une quantité d'acide sulfurique plus forte que celle indiquée ci-dessus on obtient 
une nuance plus rouge sans toutelois que la solidité s’en ressente. 

On peut aussi teindre sur acide acétique ou sur acide formique ; dans ce cas pour épuiser un 
bain garni avec 5 ‘/, de colorant, il faudra ajouter 10 °/, d'acide acétique à 30 ‘/, ou 5 ?/, d'acide 
formique à 25 °/. 

Vert CocowBie G, B Er 3B 


Ces trois marques de colorants substantifs pour coton, se distinguent de l’ancienne marque dé 
Vert Colombie par une nuance plus pure et plus vive; elles sont de même solidité. 

On les emploiera pour la teinture du coton et des autres fibres végétales, le lin, la ramie, le 
jute, par le procédé habituel ; leur bonne solubilité et la facilité avec laquelle elles unissent per- 
met aussi de les utiliser dans la teinture sur appareils. 

Ces colorants teignent uniformément la mi-laine à une température de 90° environ, ce sont les 
marques 3B et B qui sont spécialement recommandées pour cet usage. 

L'emploi de ces verts est également intéressant pour la teinture de la mi-soie en bain de savon; 
ils teignent la soie un peu moins que le coton. 

On teint par le procédé habituel en bain additionné de 20 °/, de sullate de soude calciné, pen- 
dant environ 1 heure à 90°. 

Dans la teinture avec la marque G on peut ajouter 1-2 °/, de carbonate de soude calciné, mais 
il faut éviter cette addition dans le cas de la teinture avec les marques B et 3B, car elle affaibli 
_rait l'intensité de la nuance. 


Verr CaromoxaL B 


Ce nouveau colorant chromatable pour laine est très solide à la lumière, à l'air etau foulon et 
sa solidité au potting répond à la plupart des exigences. On le recommande pour la teinture so- 
lide sur laine, pour la teinture de la laine en bourre, de la laine peignée et de la laine filée ; il 
unit et pénètre bien en sorte qu'il est également approprié à la teinture en pièces. 

On peut le combiner avec des colorants tels que le Jaune solide au chrome R, le Jaune méta- 
chrome 2R extra, et le Rouge solide Colombie F, ce qui permet d'obtenir toute une gamme de 
nuances mode solides. 

Pour teindre avec le Vert Chromoxal B on fait une solution à 6 °/, d’oxalate d'ammoniaque, 
puis on dissout le colorant dans une partie de celte solution, on verse ensuite cette dissolution 
dans le reste du bain et on porte à l’ébullition. On teint d'abord en arrêtant la vapeur, puis on 
fait bouillir de nouveau ; au bout d’une heure on ajoute pour 3-4 ‘/, de colorant 1 °/, d'acide 
sulfurique (étendu au préalable), on laisse bouillir une demi-heure, puis on chrome avec 2 °/, 
de bichromate de potasse au bouillon pendant trois quarts d’heure sur le même bain. Les bains 
de teinture s’épuisent. 

On peut teindre dans des récipients ou sur des appareils en cuivre, la nuance ne bleuit que 
légèrement ; en revanche le fer détruit le colorant. 


Nouveaux colorants de la ‘“ Manufacture Lyonnaise de matières colorantes ”, à Lyon. 


Rose Drame FFB 


Ce colorant se rapproche comme nuance de la marque BD, mais il donne une nuance un peu 


plus pure que celle-ci. | +4 
Il convient très bien pour toutes les branches de la teinture du coton et de la soie artilcielle 


ainsi que pour la teinture en appareils mécaniques. 
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On teint le coton de la manière habituelle pour les colorants diamine, c’est-à-dire pendant 
une heure à l’ébullition en bain additionné de 1/2-1 °/, de carbonate de soude et suivant l'inten- 
sité de la nuance de 5-10 ‘/, de sulfate de soude ou de sel marin. 

On teint la mi-laine en bain neutre de sulfate de soude à 20 grammes par litre et la mi-soie à 
l'ébullition en bain additionné de 5-10 grammes de sulfate de soude et 2-3 grammes de savon 
par litre. 


BLeu DiAMINOGÈNE 6RN 


Ce Bleu appartient à la série des Bleus Diaminogènes solides à la lumière , il se distingue des 
autres marques par une nuance plus rougeâtre et plus violacée. 

On peut l’'employer seul ou en combinaison avec les autres Bleus Diaminogènes pour la tein- 
ture du coton en bourre, en flottes et en pièces. 

On teint à l’ébullition d’après le procédé usité pour les colorants diamine en baïn additionné 
de 0,5 °/, de carbonate de soude calciné et suivant l'intensité de la nuance de 10-20 °/, de sul- 
fate de soude ; on rince, on diazote et on développe avec le $-naphtol. 

La solidité des nuances obtenues est très bonne au lavage et au soufre; la nuance n'est pas 
modifiée au bouillon par les acides, la laine blanche n’est que légèrement teintée, elle bleuit un 
peu au repassage au Îer chaud. 


Noir BLEU ANTHRACÈNE BE ET BLEUS ANTHRACÈNE Acipes EB er ER 


Le Noir ci-dessus désigné est spécialement caractérisé par une grande résistance à la lumière ; 
il est facilement soluble et unit bien ; on peut l’employer seul ou en combinaison pour rabattre, 
soit d'après le procédé de bichromatage après teinture, soit en teignant sur mordant de chrome. 
Il convient aussi pour la teinture en barques ouvertes et en appareils. 

Les Bleus Anthracène acides EB et ER, bichromatés après teinture, donnent sur laine des bleus 
vifs très solides ; on peut les employer, et spécialement pour la teinture en pièces, sur engallage; 
ces colorants sont facilement solubles et unissent bien ; ils conviennent très bien pour la teinture 
en appareils. 


Teinture en un seul bain. — On commence à teindre en bain additionné de : 
DUIALE de SOU PR creer PC ro d'A nr Ac do 10 0}, 

et 
ACID ALU MMM M eee re cree te Met ve D Er ES À DIE 


On entre à 45-50° et on chauffe à l’ébullition que l’on maintient pendant environ 20 minutes, 
on épuise le bain en y ajoutant peu à peu 1-3 ‘/, d'acide sulfurique, on refroidit ensuite le bain 
et on traite la teinture à l'ébullition, pendant 1/2-3/4 d'heure avec une quantité de bichromate 
de potasse correspondant à la moitié de la quantité de colorant employée. On peut aussi pour 
épuiser le bain se servir d'acide formique ou d'acide acétique. 

Teinture sur mordant de chrome. — On commence par mordancer la marchandise pendant 
1 1/4-1 1/2 à l’ébullition avec : 

Bichromaté, de potasset.6..0.0: 0.40 FAO ER ASS ARS DS MAN 2- 4 0/0 
et 

J'APIRO PER 2LEET AS In TE ADO ARE SN SE at de 0 DD DS 
suivant l'intensité de la teinture à obtenir, puis on teint sur nouveau bain additionné de 1-2 !/, 
d'acide acétique. 

On commence à la température de 40° environ puis on chauffe à l’ébullition que l’on main- 
tient pendant 1 1/4-2 heures et on épuise le bain en ajoutant 4-6 ?/, d'acide acétique. 

Lorsqu'on se sert de récipients en cuivre il faut d'abord ajouter au bain de teinture 1/2 ‘/, de 
suliocyanure du poids de la marchandise. On laisse reposer pendant 10-20 minutes, puis on 
ajoute le colorant, le sulfate de soude et l'acide. 
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THÉORIE DE LA TEINTURE () 


Par M. Léo Vignon. 


Plusieurs hypothèses ont été faites sur la cause des phénomènes de teinture ; très générales 
au début, elles portaient le nom de théorie physique ou mécanique, théorie chimique, théorie 
de la dissolution ; au cours de ces dernières années, est venue s'ajouter aux précédentes, la 
théorie colloïdale. d 

Peut-être pourrait-on reprocher à chaque partisan de ces hypothèses, de se montrer trop ex- 
clusif. Les phénomènes utilisés en teinture sont, en elfet, extrêmement variés et ne dérivent pas 
nécessairement d’une cause unique. 

Ayant effectué un assez grand nombre d'expériences, depuis plusieurs années, sur les textiles, 
les matières colorantes, les différents cas de la teinture, je résume ici les faits que j'ai décou- 
verts et les conclusions qui en découlent. 


TEXTILES 


J'envisage les textiles les plus importants, et le plus habituellement soumis à la teinture : la 
soie, la laine et le coton. Il y a lieu de les examiner au point de vue physique et au point de 
vue chimique. , 

Propriétés physiques. — Les textiles présentent cette particularité physique, d'exister à l’état 
de filaments d'un très faible diamètre et de longueurs variables : leur surface est, par suite, ex- 
trêmement considérable par rapport à leur volume ou à leur poids. 

Poids spécifique. — J'ai déterminé le poids spécifique des différents textiles (Comptes rendus 
Académie des Sciences, Paris, 22 février et 14 mars 4892). Les nombres suivants résument mes 
résultats : 1,50 laine, 1,30 soie grège, 1,33 soie décreusée, 1,34. 

Pouvoir absorbant. — La structure filamenteuse des textiles, leur donne, par suite du grand 
développement de leur surface, les propriétés des corps poreux, j'ai étudié expérimentalement, 
le pouvoir absorbant de la soie, la laine et le coton, pour divers liquides (Comptes rendus, 
4 juillet 1908). Le pouvoir absorbant des textiles pour l’eau, est à peu près égal à celui d'une 
éponge grossière. ; 

En somme, les textiles ont des propriétés physiques assez semblables ; leur poids spécilique, 
le développement de leur surface, leur pouvoir absorbant, sont distincts mais voisins. 

Propriétés chimiques. — Leurs propriétés chimiques, au contraire, sont fort différentes ; elles 
accusent l'existence de deux groupes très tranchés. 

1° Groupe-coton et textiles végétaux ; 

2° Groupe-soie, laine et textiles animaux. Ç 

Etude calorimétrique. — En étudiant, dans le calorimètre, le pouvoir absorbant de divers 
textiles vis-à-vis de réactifs déterminés, j'ai constaté que l'absorption était accompagnée de déga- 
gements de chaleur caractéristiques (Comptes rendus, 10 février 4890 et 28 avril 4890). La 
soie et la laine manifestent des fonctions acides et basiques nettes, le coton n’accuse aucune 
fonction basique, mais seulement des fonctions acides faibles. D'autre part, le coton chauité avec 
le chlorure de calcium ammoniacal, fixe de l’'ammoniaque, acquiert des propriétés basiques, et 
devient capable de fixer des matières colorantes acides (Comptes rendus, 2 mars 4891). 

Partant de ces expériences, je formulais une théorie des cas de teinture obtenus avec les ma- 
tières colorantes solubles. Etant donné que les textiles animaux présentent des fonctions acides 
et basiques, que tous les mordants et toutes les matières colorantes solubles, sont acides ou 
basiques ou possèdent les deux fonctions, j'émettais l'opinion que la teinture obtenue avec les 
matières colorantes solubles, était d'ordre purement chimique (Comptes rendus, 23 mars 1891). 

Une exception paraissait exister à cette règle ; c'était celle des matières colorantes substan- 
tives teignant le coton sans mordant. En étudiant expérimentalement le rouge congo (Comptes 
rendus, 9 août 14897), j'ai pu établir que la propriété substantive était due aux groupes 
> Az — Az < existant dans un grand nombre de ces. couleurs; la lixation semble devoir 
s'effectuer par l'azote devenant pentatomique, s’unissant à la molécule cellulosique. 

Depuis ces résultats, les recherches faites par divers expérimentateurs et par moi-même, sur 
la constitution des matières albuminoïdes et sur la cellulose, ont confirmé mes déductions au 
point de vue chimique, les textiles animaux doivent être considérés comme des acides aminés et 
les textiles végétaux comme des alcools. 





1) Congrès international de chimie appliquée de Londres, en 1909. 
g pp 
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J'ai poursuivi l’étude du pouvoir absorbant des textiles, en faisant agir la soie, la laine et le 
coton sur des solutions aqueuses d'acides et de bases de concentrations déterminées (Comptes 
rendus, 15 octobre 1906). Les textiles sont actifs chimiquement, indépendamment de leur po- 
rosité, les corps poreux comme le charbon de bois pulvérisé, sont inertes au point de vue 
chimique. 

En outre, une conclusion curieuse s’est dégagée de ces expériences, l’activité chimique, acide 
ou basique; des textiles, augmente avec la dilution de la solution aqueuse des réactifs absorbés ; 
elle est liée, par suite, à l'ionisation des solutions employées ; elle explique l'épuisement de cer- 
tains bains de teinture par les textiles. 


MATIÈRES COLORANTES 


Tonisation des bains de teinture. — Partant de cette idée que l’activité chimique des textiles 
_était liée à la dilution et, par suite, à la dissociation électrolytique des bains, j'ai déterminé, à 
diverses températures, la conductibilité électrique de plusieurs solutions aqueuses d'acide suliu- 
rique et de matières colorantes, employées aux dilutions usitées dans la préparation des bains de 
teinture (Comptes rendus, 14 janvier 4907). Les déterminations ont porté sur l'acide suliu- 
rique, la roccelline, l’orangé II, la fuchsine et l’acide picrique. 

J'ai constaté que l'ionisation des matières colorantes était fortement accrue par la dilution, 
mais surtout par l'élévation de la température. Or, ces conditions se trouvent réalisées dans les 
opérations de teinture directe en un bain. L'influence de l’ionisation des matières colorantes so- 
lubles dans la teinture des textiles, en un baïn, est donc manifeste. | 

Propriétés colorantes de l'acide picrique. — J'ai étudié spécialement les propriétés colo- 
rantes et tinctoriales de l’acide picrique (Comptes rendus, 29 mars 1909). Les solutions d'acide 
picrique dans l'alcool, l’éther et le benzène ne teignent pas la laine. La fixation de l'acide pi- 
crique sur la laine est due à une réaction chimique de la fibre, sur la matière colorante forte- 
ment ionisée au sein de l’eau. 

L'étude comparative de la conductibilité électrique et de la teinture de divers bains directs : 
orangé II, roccelline, fuchsine, m'a montré que ces matières colorantes ne se fixent sur la laine, 
que lorsque la conductibilité électrique des bains atteint une certaine valeur; dans la pratique, 
cette valeur est obtenue par l'élévation de la température des bains, et par l’action de substances 
auxiliaires (mordants), acides, bases, sels, etc. 

Enfin, l'ionisation réalisée dans les bains de teinture pour être efficace et permettre la fixa- 
tion sur la laine (ou la soie), et l'épuisement des bains est lié pour chaque cas, non seulement à 
l'intensité de l’ionisation, mais à la nature des ions en présence ; la fuchsine, en ellet, teint la 
laine en bain neutre ou faiblement acide, tandis que la teinture ne se produit pas, quelle que soit 

 l’ionisation en présence de la soude caustique. 

Influence de l'état colloïdal de la matière à teindre. — J'ai teint dans des conditions déter- 

_ minées avec trois matières colorantes : roccelline (matière acide), fuchsine (matière basique), 
rouge congo (matière acide et basique substantive), deux substances colloïdales : l'amidon et la 
gélatine. 

Par refroidissement, j'ai obtenu des gelées qui ont été mises à diffuser au contact d'eau dis- 
tillée froide. Cette eau s’est plus ou moins colorée par diffusion, suivant que la gelée était plus 
ou moins teinte, ou simplement imprégnée de solution colorée. En comparant entre elles les co- 
_lorations des eaux de diffusion on trouve : 1° que les gelées amidon se comportent comme le co- 
ton, les gelées gélatine comme la laine et la soie ; 2° les colorations des gelées se produisent sous 
la double influence de l'attraction moléculaire (faible) et de la constitution chimique des gelées 
(prépondérante) dans les teintures obtenues. Les résultats confirment les conclusions anté- 
rieures savoir : l’amidon est un polyalcool, la gélatine est un amino-acide. 

Teinture par le chromate de plomb (Comptes rendus, 3 mai 1909). — Le chromate de 
plomb, fraîchement précipité, bien lavé, non séché, mis en suspension dans l’eau, teint facile- 
ment les textiles. La fixation a lieu aussi, mais avec moins d'intensité, dans l'alcool et le benzère. 
La caractéristique de celte teinture est, que tous les textiles, à de très petites différences près, se 
comportent de la même manière ; ils se teignent quelle que soit leur nature, végétale ou ani- 
male. 

Le chromate de plomb teint également bien, la soie, la laine et le coton à ce titre, il diffère 
complètement, pour les conditions de la fixation des matières colorantes solubles des acides et des 
bases dont j'ai étudié l'absorption par les différents textiles. | |; 

Il faut, en outre, une proportion beaucoup plus grande de matière colorante avec le chromate 
de plomb, qu'avec les matières colorantes solubles pour obtenir une nuance déterminée. 

Lé chromate de plomb ne se fixe pas chimiquement sur les textiles puisque les fonctions chi- 
miques des textiles sont indifférentes relativement à cette fixation. C'est, sans doute, en vertu 
de l'attraction moléculaire, s’exerçant à très petite distance, entre les molécules (sens physique) 
de tous les corps, indépendamment de leurs fonctions chimiques que cette fixation a lieu. 
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Pour préciser ma pensée, je rappelle que cette attraction moléculaire est la cause des phéno- 
mènes de cohésion, adhésion, frottement, capillarité, viscosité, tension superficielle, etc. 

Il faut observer, du reste, que les textiles se comportent, physiquement, comme les corps po- 
reux et que le chromate de plomb précipité, en suspension dans l’eau est assimilable par la di- 
mension de certaines de ses particules aux granules ou micelles des colloïdes en fausses solu- 
tions. 

TEINTURE 


Les conclusions des expériences qui précèdent, peuvent se formuler brièvement : 

1° Les textiles sont des corps poreux comparables, dans une certaine mesure, par le dévelop- 
pement de leur surface aux colloïdes en pseudo ou fausses solutions. 

Par suite du développement de leur surface, les textiles sont particulièrement sensibles à l’at- 
traction moléculaire, aux actions chimiques résultant de leur constitution ; 

2° Les textiles ont des fonctions chimiques nettes : le coton est un polyalcool, la soie et la 
laine sont des amino-acides. 

On peut résumer ces deux propriétés en disant que les textiles sont des corps poreux doués 
de fonctions chimiques ; 

3° Les matières colorantes peuvent se diviser en deux classes : 

Matières colorantes solubles dans l’eau, et matières colorantes insolubles. 

Les matières colorantes solubles dans l’eau, sont toutes acides ou basiques ou amino-acides, 
elles se fixent chimiquement sur les textiles, dans les bains de teinture qui doivent être formés 
par de l’eau, elles sont fortement ionisées. Le mécanisme chimique de la fixation est variable: 
nous en avons donné des exemples pour l'acide picrique sur la laine et les colorants substantifs 
de la benzidine pour le coton. La nature des combinaisons formées dans lesquelles peuvent in- 
tervenir des mordants doit être établie pour chaque cas par des études ultérieures. 

Les matières colorantes insolubles, très divisées, se fixent en vertu de l'attraction moléculaire 
que j'ai définie. Elles peuvent teindre les textiles dans des liquides autres que l’eau. Elles doi- 
vent être très divisées en grains dont une partie au moins a des dimensions comparables à celles 
des granules ou micelles des colloïdes en fausses solutions ; c'est à cette condition seulement 
qu'elles peuvent obéir à l'attraction moléculaire. Elles se fixent à peu près également sur tous 
les textiles, quelle que soit leur nature chimique. 

J'ai donné les preuves expérimentales qu'il y avait en teinture, des cas purement chimiques et 
des cas purement physiques. Il est facile d'imaginer des cas mixtes, dans lesquels les deux forces 
que j'ai délinies, fonctions chimiques, attractions moléculaires, peuvent être associées. 








NÉCESSITÉ D'UN BREVET INTERNATIONAL REMPLACANT 
LES BREVETS NATIONAUX | 
DANS LES CONTESTATIONS ENTRE ETRANGERS 


Rapport par M. Edgar de Laire. 
Président la XIe Section Française (1). 


En ouvrant la première séance de la XT° Section du Congrès de Berlin, M.le D'von Martius disait : 

« L'essor grandiose que la chimie appliquée a pris dans toutes ses branches au courant des 
« cinquante dernières années est en grande partie dû au développement de la protection de la 
« propriété industrielle, c’est-à-dire aux lois sur les brevets et les marques de Fabriques. 

« Presque toutes les fabriques importantes de produits chimiques du monde doivent leur 
« prospérité à la possession de brevets précieux ». 

Cet hommage rendu à l'importance des brevets n’a rien d'exagéré ; certains brevets peuvent 
être l'origine de la richesse d’un pays et un véritable inventeur peut devenir un fondateur d'in- 
dustries et un bienfaiteur de l’humanité toute entière. Il est donc juste que l’homme qui peut 
faire cela ait droit à protection et récompense et le vrai but des Législations sur les brevets doit- 
être de lui assurer l’un et l’autre. Malheureusement, il n’en est pas toujours ainsi: les législa- 
tions pensent bien à astreindre l'inventeur à des obligations diverses, mais peu se préoccupent 
d'améliorer et rendre un peu réelles les garanties qu'on lui promet en échange de ce qu'il donne 
au domaine public. 

Il est possible qu’à l'origine de notre industrie moderne il ait été nécessaire de défendre le 
public et le travail général contre les exigences de l'inventeur ; mais, aujourd'hui, il semble bien 
(tout au moins dans le domaine chimique) que ce soit l'inventeur qu'il faille se préoccuper de 
protéger. 

Les Sciences et l'Industrie sont devenues si vastes, si compliquées et, dès qu'une voie nou 
velle est trouvée, il se présente tellement de moyens théoriquement équivalents pour arriver au 





(1) Congrès de Chimie appliquée de Londres. 
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même résultat, que l'inventeur, quand il a l'expérience des brevets (de la compétition et concur- 
rence qu ils provoquent, des procès qu'ils font naître), éprouve un grand embarras, autant pour 
juger sainement la valeur de ce qu'il a, que pour trouver la description scientifiquement et in- 
dustriellement capable de rendre son brevet défendable. 

Cette difficulté est plus grande encore quand, après avoir pris son brevet dans son pays, il 
doit s'occuper de le demander à l'étranger. Les législations et, surtout, les jurisprudences di- 
verses sont si différentes les unes des autres, qu'il est actuellement à peu près impossible, même 
pour quelqu'un qui est familiarisé à la procédure internationale, de donnér à un brevet, la forme 
qu'il doit avoir pour être vraiment défendable dans chaque pays. 

Faire une invention est souvent chose plus facile que la défendre. Dans tous les cas, cette dé- 
fense est actuellement, sur le terrain international, une besogne si astreignante et si ingrate que 
le chimiste, qui y a perdu le plus grand nombre des années qu'il croyait pouvoir consacrer dans 
le calme du laboratoire ou de l'atelier au développement scientifique de son procédé, sort, le 
plus souvent, découragé de cette lutte à laquelle rien ne l'avait préparé ; et, à mesure qu'il vieillit 
dans le métier, il devient ennemi des brevets, et même de toute publicité donnée à ce qu'il fait. 

Nous croyons qu il serait mauvais pour le développement général de l’industrie que l’on ne 
combatte pas cette tendance actuelle de beaucoup d’inventeurs, et même de beaucoup de mai- 
sons, de préférer le secret de fabrication au brevet. Le brevet est la situation normale de l’inven- 
tion. Le secret de fabrique, très profitable tout d'abord, entraîne au contraire, par la suite, de 
très graves inconvénients, surtout au point de vue général. Nous ne sommes pas à une époque 
où chacun puisse s’isoler, travailler derrière un mur, dans la crainte de tout échange d'idées, et 
la méfiance de tout collaborateur. La découverte du fait nouveau est souvent l’œuvre d’un seul, 
mais celui-là n’a-t-il pas reçu d’autres les idées mères qui l’ont guidé ? Et, quand le fait ou prin- 
cipe nouveau est trouvé, est-ce le travail intellectuel ou le labeur physique d’un seul qui peut 
les transformer en procédé industriel pratique et leur faire porter des fruits ? 

Non ; l'inventeur ne doit pas craindre l’aide et la collaboration, et, puisqu'on veut qu'il livre 
ce quil sait, il faut le rassurer et l’encourager. 

Si des inventeurs et des industriels disent qu'ils n'ont plus confiance dans la protection légale 
pour assurer leurs droits de propriété, nous devons leur répondre que cette tendance est con- 
traire à l'intérêt général comme à leur intérêt particulier. Nous devons, de plus, faire savoir aux 
législateurs qu'il y a là un danger qui mérite leur attention. 


Nous n'avons pas à nous occuper, ici, des difficultés entre nationaux ; chaque pays est maître 
de se donner la législation qu'il croit bonne. Mais, au point de vue international, nous devons 
essayer de faire simplifier la défense des brevets et de faire donner plus d'autorité aux. jugements 
qui les concernent. 

Le breveté a le droit d'être armé contre les contrefacteurs étrangers et il est injuste d'obliger 
l'inventeur à refaire, dans tous les pays, le même procès pour établir la validité du même 
brevet. : 

Voici vingt-six ans qu'il existe une Union internationale pour la protection de la propriété in- 
dustrielle. Cette Union, à laquelle ont adhéré aujourd'hui plus de vingt Etats, a rendu de grands 
services et le bureau de Berne fonctionne à la satisfaction de tous. Pourquoi ne pas faire, pour 
les brevets, ce qui rend de si grand services pour les Marques ? 

Plusieurs personnes faisant autorité dans ces questions en ont déjà eu l’idée. Il y a quelques 
semaines à peine, un avocat français de grande compétence le demandait en terminant une étude 
comparative qu'il a publiée sur la législation des brevets dans différents Etats. 

« Le brevet international, dit M. Couhin, a été prévu par la Convention Pan-Américaine de 
« Rio-de-Janeiro. Cette convention mérite d'être méditée, et devrait s'étendre à l'Europe, où, du 
« reste, le terrain est à demi préparé, car il s’agit d'appliquer aux brevets le même principe fon- 
« damental qu'aux marques : un dépôt au pays d’origine et un second dépôt au bureau de Berne ». 

Pour moi, le brevet international n’a d'intérêt que pour l'invention importante, et nous n'en 
faisons pas une question d'économie pour l'inventeur. N’envisageant aucun changement dans ce 
qui existe au point de vue national, nous admettons que chaque Etat a le droit d'exiger que le 
breveté paie, pour rendre son brevet exécutoire dans un pays (même si ce brevet lui a été donné 
à titre internationa!) la même redevance que pour un brevet national ordinaire, de même qu'il 
peut exiger que le procédé soit exploité dans le pays, et imposer au breveté telle ou telle autre 
condition particulière. Mais ce que nous voudrions voir simplifier et unifier pour le brevet in- 
ternational c'est l'esprit dans lequel doivent être rédigées la description et la revendication. 

Le bureau qui accordera le brevet international doit être régi par un réglement fait, en pre- 
nant, dans les différentes législations, ce que l'expérience a reconnu comme bon. Le titre que ce 
bureau concèdera devra être basé sur un examen de l'invention et sur une étude des preuves de 
nouveauté et d'utilité que produira le demandeur. Pour la demande, on ne devra pas exiger 
qu'elle soit adressée dans un délai trop court après les premiers dépôts dans les différents pays. 
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Le brevet international tel que nous le comprenons doit être la consécration d’une invention 
bien réelle, et d'une mise au point vraiment industrielle. Il est donc préférable qu'il puisse être 
accordé assez longtemps après la délivrance du premier brevet national, car, de cette façon, il 
pourrait être le résumé des différents brevets ou certificats d’addition que le même auteur prend 
souvent successivement pour la même invention. 

Si quelques Etats l’exigeaient, rien ne s'opposerait à ce que la protection soit plus large dans 
certains pays que dans d’autres. Le Bureau de Berne pourrait, par exemple, accorder la protec- 
tion du corps et du procédé; mais cela n'empêcherait pas qu'il pourrait être admis que, dans 
certains pays, le brevet international ne serait valable que pour l’une de ces deux protec- 
tions. 


Mais le service que nous demandons au brevet international résiderait moins, dans la modili- 
cation qu'il apporterait aux diverses Législations, que dans la simplification qu'il devrait procu- 
rer dans la défense de la propriété. Il serait er effet indispensable que, à l'Office international 
des brevets, soit joint un Tribunal international. 

Nous demandons donc au Congrès de Londres d'émettre le vœu suivant : 

« Il doit être institué (en Suisse, par exemple) un Office International chargé de décider, sur 
« demande et preuves fournies par les inventeurs, la validité internationale des. brevets déjà 
« existants et régulièrement valables dans différentes nations. 

« À la suite de cet examen, il doit être délivré un brevet international remplaçant, dans les 
« différents pays qui seront d'accord sur ce principe, les brevets nationaux, dans les cas de con- 
« testations entre étrangers. ‘ 

« Les procès entre étrangers se rattachant à ce brevet international doivent pouvoirêtre soumis 
«à un Tribunal internatioval unique (à 2 degrés et devant lequel on pourrait plaider en déposant 
« des rapports écrits). Les arrêts de ce Tribunal doivent être exécutoires, sans autre formalité, 
« dans tous les pays ayant admis le brevet international ». 

Il ne serait pas juste d'objecter à ce vœu que l'inventeur est protégé contre l'étranger, puis- 
qu'il peut poursuivre ses contrefacteurs par le licencié qu’il a dans le pays du contrefacteur ; en 
effet, dans la pratique, c’est toujours le premier inventeur qui est obligé de défendre son inven- 
tion et le licencié le stipule, en général, dans les contrats. 

Il ne serait pas exact, non plus, de dire que le brevet international est rendu impossible par 
la diversité des législations. Nous le répétons, chaque législation doit rester maîtresse chez elle 
et les lois nationales doivent, seules, être invoquées dans les différends entre nationaux. Mais 
rien ne s'oppose à ce que le brevet international, comme les décisions du tribunal international, 
aient, dans les différends entre étrangers, une autorité reconnue par les différents Etats. 


Il y a en effet, là, une question de réciprocité également précieuse pour les brevetés de toutes 
les nations. Mieux vaut, pour un étranger contrefait par un français, être jugé par un tribunal 
neutre, plutôt que par un tribunal de sa nationalité, si le procès fait par le tribunal neutre doit 
avoir une rapidité et une autorité qui font actuellement défaut à tous les jugements rendus entre 
étrangers. 

Mieux vaut cela, surtout, si ce premier jugement peut avoir une exécution immédiate et per- 
mettre d'obtenir très rapidement, du même tribunal, des décisions identiques contre tout autre 
étranger qui commettra la même contrefaçon. 

On trouve tout naturel d'accorder, pour les formes habituelles de la propriété intellectuelle, 
une possession dont la durée est assez longue pour dépasser presque toujours celle de la wie de 
l’auteur. Mais, pour i'invention industrielle qui, elle aussi cependant, est une création de l’intel- 
ligence et tout aussi utile à l’humanité qu'un livre, une pièce de théâtre, ou un morceau ‘de 
musique, on ne veut pas donner plus de quinze ans de possession. Ce n'est vraiment pas assez 
pour exiger que, pour défendre ce titre et le faire a mon l'inventeur fasse, dans chaque 
pays, un procès qui dure au minimum trois ans. 

On condamne ainsi l'inventeur à voir son brevet durer moins que ses procès. 


Le brevet international serait, Ménseut une grande simplification dans la vie industrielle ; 
mais je ne me dissimule pas que son adoption par les principaux Etats ne se fera pas sans de 
grandes difficultés et beaucoup de travail. Je crois cependant que c'est une chose possible et 
probablement plus simple que beaucoup ne le supposent. J'ai la conviction qu’on arrivera à 
réaliser un jour le-vœu que je viens de vous prier d'émettre, et c'est pour cela que je me suis 
permis de vous entretenir, ici, un peu plus longuement que je ne le voulais tout d'abord. 


#. 
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RECHERCHES SUR LE CAMPHRE 


Histoire et emplois du camphre en pharmacie et en médecine. 


Par M. le Prof. Virgile Coblentz. 
(Journal of the Soc. of Chemical Industry, XXNI, 382-383.) 


Le bois de l'arbre à camphre était bien connu et apprécié en Extrême-Orient, avant que le stéarop- 
tène fit son apparition dans le commerce. Il y a deux variétés de camphre bien distinctes : le camphre 
chinoïs ou japonais, provenant du Cinnamomum camphora, arbre qui pousse dans la Chine Centrale, 
l'ile de Formose et le Japon, et le camphre de Bornéo venant du Dryobalonops aromatica, arbre que l’on 
trouve à Bornéo et à Sumatra. La variété de Bornéo a été sans aucun doute la première connue des 
Européens. 

Dans un travail Thibétain sur les médicaments ({‘), pris du sanscrit, et qui date du vit siècle, le 
camphre est mentionné sous le nom de « Karpüra » comme étant un remède Hindou. Ce camphre ma- 
laïs trouva son chemin vers l'Est par l’Arabie, emportant comme trace de son origine, son nom de 
Kafur et de Caphura. Il est très probable que ce corps fut employé comme remède, durant la peste de 
Constantinople de 451 à 490; durant cette période l'Empire de Byzance était le centre des arts et des 
sciences, el attirait les savants orientaux. Le camphre se trouve mentionné dans les poèmes de Imrael- 
Kaiïs (2), un des monuments les plus anciens de la littérature arabe (vi° siècle), à peu près à la même 
époque, Aétius d’Amida, médecin d'Alexandrie attaché à la cour de Justinien, employait cette très coù- 
teuse addition pour ses panacées universelles et l’appelait Caphura. 

Jusqu'à cette époque, et pendant les siècles suivants, le camphre était considéré comme un des plus 
rares et des plus précieux parfums, se trouvant placé dans la même catégorie que le muse, l’ambre gris, 
la civette, le santal, ces produits sont mentionnés en 636 parmi les trésors de Chosroès, de Perse, 
de la dynastie des Sassanides, dans son palais de Mada au nord de Babylone (*). Parmi les immenses 
biens que l’on trouva au Caire après la chute de Mostanser, khalife de la dynastie Fatunite, se trouvent 
du camphre de Kaisu et des centaines de « melons de camphre », ornés d’or et de joyaux et renfermés 
dans des vases d’or et de porcelaine (‘) Au début du vn° siècle, le camphre figurait en grande partie 
parmi les tributs rendus par les princes indiens aux Chinois pendant la période Teenpaou (742-755) ; 
les Cochinchinois offraient comme tribut du camphre de Barus qu’on trouvait, dit-on, dans le tronc des 
vieux arbres. Entre 1348 et 1352 le grand Khan envoyait de Pékin au pape Benoît XII des présents de 
soie, pierres précieuses, musc et camphre. Abul Hasan Ali el Masudi vers 9or2, se dirigea vers l’Est, 
et fut un des premiers à indiquer la source du camphre, établissant que c'était l'archipel Malais, et 
plus particulièrement Fansur. Get endroit fut visité au xui° siècle par Marco Polo qui l’appela Kaisur, 
ville que l’on croit être aujourd'hui Barus ville à l’ouest de Sumatra. 

La variété de camphre ainsi décrite, était le camphre de Bornéo que l’on trouvait dans les troncs du 
Dryobalonops aromatica de Sumatra. On ne connaît rien en ce qui concerne l’origine de la formation 
du camphre chinois. Garcia de Orta en 1563, dit que le camphre chinois est exporté en Europe, celui 


_ de Bornéo et Sumatra étant trop cher et consommé pour l’embaumement et la préparation des feuilles 


de Betel pour chiquer. 
Engelbert Kaempfer (°) l'explorateur érudit, qui résida au Japon de 1690 à 1692, appelle l'arbre 
haurus camphorifera, et déclare que c’est un arbre tout à fait différent de celui qui donne le camphre 


_ à Bornéo. Cette dernière variété fut importée au Japon par les Hollandais et de là en Hollande. Citons 


LA 


à ce sujet, un extrait de l’histoire des médicaments de Pomet (date inconnue) : « Le camphre est une 
gomme résineuse et très combustible, d'odeur pénétrante, facile à se répandre dans l'air, à cause du 
soufre et du sel volatil qui la compose, cette gomme coule du tronc et des grosses branches de plu- 
sieurs grands arbres ». « Ce camphre brut et non raffiné, se trouve parfois à Rouen, d’où on l'envoie 
en Hollande pour le raffinage, les Hollandais seuls voulant bien se charger de cette opération. » « Je 
m'étonne de ce que nos chimistes ont pensé sur ce sujet, puisqu'ils n’ont jamais inséré dans leurs ou- 
vrages, la manière et le moyen de raffiner le camphre. » « Je vais exposer la façon dont a lieu ce raf- 
finage, que personne ne m'a indiquée, mais que j'ai découvert par l’expérience. » 

L'abbé Hildegard (x1° siècle) de Ruprechtsberg, près de Bingen, indique les divers emplois médi- 
cinaux du eamphre, l’appelant « gamphora ». Caspar Neumann (1683-1737) (°), le premier apothicaire 
allemand ayant une éducation scientifique, auteur d’un ouvrage sur la Pharmacognosie, décrit le 
camphre, comme un produit de l’huile de thym, connue en Angleterre sous le nom de sal volatile thymi. 
Plus tard, le camphre a été confondu avec le thymol et autres stéaroptènes. La première pharmacopée 
qui reconnut le camphre, est le Pux-tsao-hang-muh de Le-she-tchin, publié au milieu du xvr° siècle, 
qui distinguait les deux variétés du corps. La première pharmacopée persane (7), publiée par Mir Muha- 
—————| 


(x) Publ. de Croma pe Korôs. — Journ. Asiat. Soc. de Calcutta, Geschichte der Pharmacie, Schelenz, 55. 
(2) Fiuscricer et Haxgurc. — Pharmarographia, p. 511. 

(3) Geschichte der Chaliften Pharmacographia, Fiueckicer, 511. 

(4) Kaeurrer. — Geschichte von Ostosien, ibid. 

{5) Exoticarum plantoruwm Japonicarum, 1712. 

(6) LerexspescureIBuNG NeumanNs. — Phar. Ztq., 1896, 88 ; 1898, 262. 

(7) Roserr. — Histor., Studien, 1893, 290. 
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med Husian (1769-71) mentionne le camphre sous le nom de « Kafut ». En 1693, le médecin et phar- 
macien Diederich Hoffstadt de Wittenberg, publia une formule pour la Thériaque céleste (Panacea Ce- 
lestis), qui était composée de 184 remèdes dont le camphre. Après le déclin de la thérapeutique illustrée 
par les thériaques, le camphre fut administré sous forme de bols en grosses pilules ; sous cette forme 
les moines l’employèrent comme anaphrodisiaque, puis les bols furent remplacés par de petits sacs de 
camphre portés autour du cou. Cette pratique est encore en usage chez certaines gens, pour se préserver 
des maladies.} 

Emplois pharmaceutiques et médicaux. — L'histoire des médicaments de Pomet (xvu® siècle) donne 
des apercus particuliers sur les propriétés médicinales du camphre. « Le camphre raffiné est de cou- 
leur blanche, cristalline, ayant une forte odeur, de qualité volatile, se dissolvant rapidement 
dans les corps huileux et spiritueux. Mis sur le feu, il est presque impossible à éteindre, brülant non 
seulement dans l’air mais dans l’eau, et est par suite propre pour toutes sortes de feux grégeois. » « IL 
est aussi efficèce pour les fièvres continues et intermittentes, putrides, malignes ou pestilentielles, 
pris comme médicament ou porté autour du cou, étant formé de parties aussi subtiles, il entre dans 
les pores insensiblement, cause de la raréfaction et de la transpiration ». Le camphre agit principale- 
ment sur le système nerveux, employé comme antispasmodique et stimulant dans les maladies de ca- 
ractère typhique, où les pulsations sont fréquentes et irritées, la peau sèche, et où se produit un dé- 
rangement nerveux. On l’emploie contre les désordres nerveux fonctionnels ; par exemple, l’hystérie, 
la dysménorrhée, les flatulences, la colique, etc. En Allemagne, le camphre sert comme cardiaque et 
stimulant. Localement il est anodin. En grandes quantités c’est un irritant à influence stupéfiante sur 
les nerfs périphériques des membranes muqueuses ; il s'élimine à l’état d'acide campho-glycuronique. 
Des doses trop fortes produisent l’évanouissement, les vertiges, les maux de tête, le délire, l’insensi- 
bilité et la paralysie. C’est un antidote connu, après évacuation de l'estomac, les symptômes sont com- 
battus, à mesure qu’ils prennent naissance. 

Le camphre possède sur la croissance des cellules une action aussi forte que les acides benzoïque ou 
salicylique. - 

Emerson Reynolds de Dublin, a introduit une préparation appelée « thiocamphre » obtenue en faisant 
passer un courant de gaz sulfureux sur le.camphre, il se produit une absorption de ce gaz. En chauf- 
fant le gaz se dégage, 200 grammes de thiocamphre donnent 2o litres de gaz. La plus petite quantité 
de camphre décelable à l’odorat est 0,000005 gr. par litre, le musc artificiel pouvant être perçu à la 
dose o,0000o1 gr. par litre d'air. Trituré, ou mis en contact intime, avec des substances organiques 
variées, le camphre passe en solution, qui, par addition d’eau, se décompose à nouveau en ses compo - 
sants. Parmi ces substances sont le salol, la résorcine, le menthol, les naphtols, le thymol, le catéchol, 
divers acides organiques solides, etc. Les préparations pharmaceutiques les plus anciennes de camphre, 
sont des solutions dans des huiles grasses, volatiles, minérales, l’alcool et le vinaigre. On l’emploie au- 
jourd'hui en médecine et en pharmacie, sous trente ou quarante formes différentes. 





Application technique du camphre. 


Par M. R.-C. Schuepphaus. 
(Journal of the Soc. of Chemical Industry, XXVI, p. 383.) 


L'industrie du celluloïd absorbe les deux tiers de la production du camphre. Des quantités compa- 
rativement petites de fragments de celluloïd sont employées pour le cuir artificiel, les vernis, les 
billes de billard, les cylindres de phonographe, il y a vingt ans alors que le camphre était bon marché, 
j'en trouvai dans une gomme laque, imitation du celluloïd, où il n’avait aucune utilité, mais où il 
avait été sans aucun doute introduit dans le but de tromper. Par suite de renseignements défectueux 
dans la littérature qui à trait a ce sujet, on croit généralement que le celluloïd peut se préparer en 
soumettant à la chaleur et à la pression, un mélange intime de nitrocellulose de préférence humide et 
de camphre pulvérisé ; en réalité, le celluloïd se prépare en mettant un mélange intime de nitro- 
cellulose sèche ou humide et de camphre, habituellement l'alcool de bois ou de grain, ou un mélange 
des deux, et tels autres corps qu’on désire incorporer entre des rouleaux légèrement chauffés, jusqu’à 
ce que le tout soit transformé en feuilles homogènes. Ces feuilles sont pressées entre des blocs lourds 
et ensuite coupés en feuilles d'épaisseur définie, ou mises dans une presse et transformées en tiges, 
tubes, ete. | 

J'ai fait en 188/, une série considérable d'expériences sur l’action de la chaleur et de la pression sur 
des mélanges intimes de nitrocellulose, secs ethumides, et de camphre. Je n’eus pâs de difficulté à ob- 
tenir des masses dures, ayant l’apparence de corne, transparentes, mais dans tous les cas j'eus la certi- 
tude d’une décomposition qui commençait, avec formation d'acide. La nitrocellulose employée était le 
produit commercial ayant à peu près les mêmes propriétés que celle d'aujourd'hui. Dans plusieurs cas 
il y eut explosion. Le dégagement d'acide peut se masquer quand des substances basiques sont conte- 
nues dans le mélange, par exemple, des corps comme l'oxyde de zinc. Il est intéressant de noter, que 
le liquide obtenu en faisant passer du bioxyde d’azote sur du camphre dissout facilement la cellulose. 

Il n’est pas hors de place de dire quelques mots sur l’histoire du celluloïd. C’est un très vieil usage 
que celui qui consiste à ajouter du camphre au vernis dans le but d'empêcher le craquelage, et de re- 
médier à d’autres défauts. Daniel Spill l'inventeur du celluloïd, connaissait cet usage, et s’en servit 
pour ses compositions de caoutchouc. Il communiqua ses idées à Alexandre Parker, nom bien connu 
dans l'industrie du celluloïd. Dans son brevet anglais de 1869 Spill décrit sa découverte fondamen- 
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tale que l'alcool de grain combiné au camphre dissout la cellulose. L'industrie du camphre comme 
celle du goudron dé houille est née en Angleterre, mais ce fut aux Etats-Unis qu'elle se développa le 
plus vite et le plus fortement. Quand plus taïd, les propriétaires américains des brevets de Spill inten- 
tèrent un procès en contrefaçon, le procès fut d’abord gagné puis perda, l'invention de Spill ayant été 
anticipée par des brevets plus anciens de Parker. Ce dernier cite, en effet, parmi un certain nombre de 
dissolvants et de menstrues, l'alcool absolu et le camphre, on décida qu’en suivant les instructions de. 
Parker les deux corps pouvaient se combiner, et qu'il n’y avait aucune invention nouvelle à substituer 
l'alcool de grain commercial à l'alcool absolu, comme l'avait fait Spill. 

L'idée généralement répandue que le camphre entre en grande partie dans la manufacture des ex- 
plosifs et poudres sans fumée, est sans fondement ; il a pris sans aucun doute naissance après la pu- 
blication des premiers brevets de Nobel sur la fabrication de poudre à la nitroglycérine, quand la hausse 
du camphre eut lieu. Il y avait aussi un brevet plus récent que le sien, pour la fabrication d’une fusée 
à l'abri de l’eau, qui nécessitait l'emploi du camphre. Les grains d’une certaine poudre de chasse ont 
été durcis à un moment par du camphre, mais peu de ce dernier corps a dû être consommé, la gé- 
latine explosive militaire qui contient du camphre, n’est que peu employée à l'heure actuelle, le der- 
nier gros stock fabriqué ici a été fourni par Hudson Maxim et moi-même pour équiper le croiseur bré- 


silien dynamiteur « Niethervy » en 1894. 


Synthèses du camphre 


Par M. E.-J. Pond. 
(Journal of the Soc. of Chemical Industry, XXNT, 383-386.) 


L 

Par suite des prix très élevés et extraordinaires des camphres japonais et de Formose, la préparation 
synthétique du camphre pouvant lutter sur le marché avec le camphre naturel est très importante au 
point de vue commercial, à l'heure actuelle, et depuis les six ou sept dernières années, on a dépensé 
pour cela beaucoup d'activité, d'argent, et fait beaucoup d’études, avec plus ou moins de succès. Au- 
jourd'hui, au moins un procédé est apparemment de réussite commerciale, et capable de fournir un 
produit qui peut lutter sur le marché jusqu’à un certain point avec le camphre naturel. 
Le camphre synthétique signifie une substance consistant essentiellement en le composé C'°H160, 
identique au camphre naturel dans sa structure et toutes ses propriétés chimiques, et n’ayant aucun 


point de rapport avec le composé connu depuis longtemps sous le nom de «camphre artificiel », préparé 
par action d’un courant d'acide chlorhydrique sec sur la térébenthine sèche bien refroidie, et qui n’est 


autre que le chlorydrate de pinène C'°H'SHCI ; ce dernier corps a l'odeur du camphre, mais en est to- 
talement différent. Afin d'éviter toute confusion avec ce produit, le vrai camphre préparé artificielle- 
ment a recu le nom de camphre synthétique. 

Il était fondamental de bien connaître la structure moléculaire du camphre, ce point a été établi par 
bien des recherches, surtout par celles de Bredt (t). La formule de Bredt pour le camphre, établie 
d’une façon irréfutable par la synthèse de Komppa (Journal of Soc. Chem. Ind., 4904, 78) et celles 
qu’il a données pour le pinène, le camphène, le bornéol sont les suivantes : 








CE — CH — CE CIE — CH CE 
| 
C cu | C (CH) 
CH? — C (CH?) CO CH? — C(CH*) — CH (OH) 
Camphre Bornéol 
CE — CH CH CH — C———— CH 
| | 
ICE: C(CH'} 
| | | 
CH? — C(CH°) — CH CH? — C(CH) — CH: 
Camphène Pinène 


On sait depuis longtemps que le camphre se prépare par oxydation du bornéol naturel par l'acide 
nitrique, l'acide chromique, le permanganate, bien que ceei au point de vue industriel soit sans impor- 
tance, l'oxydation des bornéols synthétiques forme la dernière étape de la préparation du camphre 
synthétique, notons aussi que le camphène donne du camphre par oxydation à l’aide du mélange 
chromique, ou d’autres agents oxydants. 

Au point de vue théorique, une des synthèses les plus importantes est la synthèse partielle de Bredt 
et Rosenberg (?), effectuée par distillation sèche du sel de calcium, de lacide homocamphorique 
CH'60TCa : eu chauffant, il se forme du carbonate de calcium et du camphre, cette synthèse est ana- 
logue à celle de bien des cétopentaméthylènes : 


CH? COO CHE 
QUES DT TE AN AE VAN 
COOCa CO 
(1) Brenr. — Ber., XXVI, 20/47. — (2) Breor et Roseusenc, — Ann, Chem., 289, 1. 


[SE] 
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8r1e Livraison. — 4° Série. — Juillet 1909. 
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Cette synthèse est seulement partielle, l'acide homocamphorique n'ayant jusqu'ici été préparé qu'à 
partir d’un dérivé du camphre, le camphonitrile C''HOCAz ; elle n'a d'ailleurs aucune signification 
par elle-même au point de vue commercial. 

En 1892, Bertram et Walbaum ont fait une découverte de la plus haute importance (1) au point de 
vue de la synthèse industrielle du camphre ; ils ont trouvé que si l’on chauffe le camphène entre 50 et 
6o° pendant plusieurs heures, avec un mélange d'acide acétique glacial et 4 °/, d'acide sulfurique de 
concentration moyenne, l’acétate d’isobornéol se sépare avec un bon rendement ; l’huile résultante est 
lavée à l’eau, transformée en isobornéol C!H!70H par traitement à l'hydrate de potassium alcoolique. 
Cet isobornéol a l’odeur du bornéol, fond à 212° C., et est transformé en camphre par oxydation par 
l'acide nitrique ou par une solution d’anhydride chromique dans l'acide acétique glacial. Cette synthèse 
du camphre peut sè représenter ainsi : 


CH GE JO CIE 
CHE | > CHE | my HU] ss CHU 
CH CH (GH°0!) CH — OH Co 
Canrphène Acétate d'isobornéol Isobornéol Camphre 


Bertram et Walbaum ont montré que ce corps était identique au camphre japonais, en observant que 
par réduction par le sodium et l'alcool, il donnait un mélange de bornéol et d’isobornéol. 

Cette synthèse de Bertram et Walbaum est la base de bien des procédés récents proposés, les modi- 
fications consistent à remplacer par d'autres acides l'acide acétique, pour former les éthers d'isobornyl 
et d’autres agents oxydants que l’acide chromique. En 1892, le camphène était très cher, on le trou- 
vait dans les collections, et on le préparait en faibles quantités à la fois. Comme produit naturel, le 
camphène a été reconnu comme se trouvant dans 12 huïles volatiles, bien que sous toutes probabilités. 
il se rencontre avec le pinène dans beaucoup d’autres huiles, mais en quantités relativement petites, 
AYant rgor, le camphène avait été préparé, mais en faibles quantités, par action de l'acide sulfurique 
concentré sur le pinène (?) et par l'élimination d’acide chlorhydrique, bromhydrique ou iodhydrique 
des chlorhydraté, bromhydrate, iodhydrate de pinène et des chlorure, bromnure, iodure correspondants 
de bornyle ; on employait, pour éliminer les acides halogénés l’acétate de sodiuin et l'acide acétique 
glacial à 200° C., la potasse alcoolique à température élevée, l’aniline (‘); la-potasse caustique et la: ma- 
gnésie calcinée (5), l’alcoolate de sodium (f), la distillation sur la chaux (°), le chauffage sous pression: 
avec de l’eau (5), et le chauffage avec le benzoate ou le stéarate de soude (Berthelot et Riban). Aucun 
de ces ageñls n’agisSait complètement, le rendement en camphène était faible, et le corps obtenu con- 
tenait toujours du sel halogéné de pinène. Le camphène avait aussi été obtenu par l’action d'agents 
déshydratants sur le bornéol et l’isobornéol (°). = 

Pour qu'üne synthèse du camphre, reposant sur la réaction de Bertram et Walbaum, put être appli- 
quée industriellement, il fallait trouver un procédé économique de préparation du camphène. 

Depuis 1901 on a breveté et développé les méthodes suivantes pour 1 fabrication du camphène in- 
dustriel : chauffer le chlorhydrate avec des bases de la série aliphatique (!°),, telles que la méthyla- 
mine, diméthylamine, ete., et avec la piperazine et la pipéridine; chauffer le chlorhydrate avec l’ammo-. 
niac gazeux ou en solution alcoolique ou aqueuse (!!); chauffer avec l’hydrate de sodium aqueux, où 
l’ammoniaque en présence d’un savon (1?) (stéarate de sodium ou d’ammonium,le second étant employé 
comme solvant du chlorhydrate de pinène) ; chauffer le chlorhydrate avec des phénolates alcalins ou 
anhydres (1#),avec des solutions aqueuses ou alcalines des acides gras les plus élevés (‘‘),et avec l’acé- 
tate de plomb dans une solution d'acide acétique glacial (#). Le camphène obtenu par beaucoup &e ces 
méthodes se forme, parait-il, quantitativement et ne contient pas de chlorure. 

On a proposé plusieurs synthèses du camphre, reposant sur la production maintenant utilisable du 
camphène. Une des plus importantes de ces synthèses, qui.est utilisée industriellement, consiste à pré- 
parer le chlorhydrate de pinène, en partant de l’huile de térébenthine, qui contient 70 ‘/, de pinène 
environ ; on transforme le chlorhydrate en camphène, puis ce dernier en isobornéol} qui est alors oxydé 
en camphre. Ceci peut se représenter ainsi : 








pH CHCI CH | 

Hi D —> CHR D—> CHU |. D—>. camphre 
NGIE CH? CH 
Pinène Chlorydrate de pinène Camphène 





) Benrrau et Warrauu, — Journ. pr. Chem., N.F., 40, 1; Brevet allemand 65255, 12 avril 1892. 
) AnusrroxG @b Tinex, — Ber., XII, 17535. 

) Warraon. — Ann. Chem., 239, 6. 

) Brumc. — Ber., XXV, 1/6. 
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5) Warracx. — Ann. Chem., 230, 258. 

Berretror. — Ann: Chim. Phys , 1878, 56. _ 


€ 
8) Kocnen, — Ann, Chem. 197, 96. * 
9) Wazraom. — Ann, Chem., 230, 239; Kowowazorr, Journ, Rus. Phy. Chem. Soc., XXII (1900); Brrrrai 
et Warvauu, Journ. pr. Chem., N. F., 9, 5. ë 

(10) Srepmax H.-S. Parexr. — (Br. 505270, 19 août 1902.) 

(11) Srepuan H..S. Parexr. — (Br. 709271, 19 août 1902.) 

(12) Srepnan H.-S, Parexr. — (Br. 525890, 21 avril 1905.) 

(13) Baniscue Ann uxo Sopa Fasrik.— Brevet allemand, Anm. B., LX, 520 (Kl: 12), 20 août 1905, brevet an- 
glais 16429, de 1906. 

(14) Scene, — Brevet allemand 153924, 10 novembre 1901. | 

(15) Béuar, Macxter, Tisster. = Brevet allemand, Anm. B., XXX VII, 322 (KI. r2). 
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Le camphène produit par une méthode appropriée, est traité par un mélange d'acide acétique glacial 
et de 4°/, d'acide sulfurique de concentration moyenne, suivant le procédé de Bertram et Wal- 
baum, leur brevet; (*) étant périmé. L'acétate d'isobornyle est rapidement produit, et se sépare à l’état 
d'huile bouillant à 225°, on la saponifie, et l’isobornéol résultant est précipité à l’état de masse solide, 
qu’on filtre et fait cristalliser sur l’éther de pétrole ou le benzène. L’isobornéol pur est oxydé en cam- 
phre, l'emploi d'agents oxydants variés étant brevetés ; quelques-uns de ces agents sont : permanganate 
en solution dans l'acide acétique glacial (*), solution aqueuse de permanganate (sur une solution ben— 
zéniqne d’isebornéol (*), permanganate dans une solution d’acétone (‘), le chlore gazeux (°), l'ozone (sur 
une-solution d'isobornéol dans l’éther de pétrole ou l'acide: acétique (°), l’acide nitreux (?), l'air ou l’oxy- 
gène en présence d’une substance produisant une action dé contact ($), un mélange d’acides nitreux et 
nitrique (*), et des-solutions d’hypoehlorite (1°). 

Une modification: importante: de la synthèse ci-dessus, consiste en l’oxydation directe de l’acétate 
d’isobornyle: ou destéthers:isobornyliques, au moyen de l’acide chromique, de l'acide mitrique, du per- 
manganate ow autres oxydants (!*), on obtient ainsi le camphre sans saponification ou isolement de 
l’isobornéol. 

A. Hesse (‘*) a: breveté; l'an dernier, une intéressante synthèse du camphre, reposant sur l’action 
d'un composé halogéné erganomagnésien, sur une solution dans l’éther de chlorhydrate de pinène, 
préparée en: partant de l'essence de térébenthine. Quand la réaction est complète, c’est-à-dire quand le: 
composé complexe magnésien de chlorhydrate de pinène est formé, on fait passer de l’oxygène ou de: 
lai» jusqu'à ce qu’il n’y ait plus d'absorption d'oxygène. Par addition de glace et d'acides dilués, le: 
produit de la réaction se sépare en deux couches, la couche supérieure est séparée et séchée. et l'éther 
enlevé par distillation, lerésidu brut constitue le bornéol brut, qui est purifié et transformé en camphre 
par oxydation. On dit que cette manière de préparer le bornéol est sujette à incertitude, et qu’on ob- 
tient fréquemment des résultats inattendus et non satisfaisants; cette synthèse, bien qu’attrayante au 
point de vue théorique, semble, en pratique, peu certaine. Une troisième synthèse, qui semble avoir été 
suggérée pour l'industrie, repose sur l'action des acétates sur le chlorhydrate de pinène : ce corps est 
transformé en unmélange d’acétates de bornyle et d’isobornyle, par traitement avec des acétates anh ydres 
en solution dams l'acide acétique glacial; les acétates de bornyle sont hydrolysés par un mélange de bor: 
néol et’ d'isobornéol, qui est oxydé : on a alors le-camphre: Le principe de cette réaction n’est pas nou- 
veau, Wagner (?), en 1899; a montré que lorsque l’iodhydrate de pinène est traité par l’acétate d’ar- 
gent et l’acide acétique glacial, il est transformé en un mélange de dipentène, acétate: de terpényle, 
camphène;, acétates de bornyle et d’isobornyle, Wagner a regardé l’acétate de dipentène et de terpényle 
comme les produits normaux de la réaction, tandis que le camphène et les acétates de bornyle sont pro- 
duits en plus grandes quantités à températures élevées, et ne sont que des produits secondaires. Sui- 
vanék des procédés: proposés: plus récemment, le chlorhydrate de pinène est chauffé dans une solution 
d'acide acétique glacial, avec de l’acétate de plomb (t*) à r8o°, il se produit alors les acétates de bornyle 
et d'isobornyle avec d’autres corps. L’acétate de zinc (1°) peut s'employer au lieu de celui de plomb, et 
donne les mêmes résultats plus commodément à une température plus basse. Ce procédé peut se sché- 
matiser ainsi : 





CH | D—> CHIC | D—> CHE | D—> ce 
Sc CHCI CH(C?H?0?) CHOH 
Pinène Chlorydrate de pinère Acétates de bornyle et d'isobornyle Bornéol et isobornéol 


Il est trop tôt pour se faire une opinion critique de la valeur de cette synthèse. 

Une autre sorte de synthèse du camphre consiste dans la formation d’éthers bornyliques par action 
directe d'acides organiques variés sur l’huile de térébenthine, l'hydrolyse de ces éthers en bornéol et 
isobornéol, et l'oxydation de ces alcools en camphre. 

On sait, depuis longtemps, que quand l’huile: de térébenthine française est chauffée à 150° avec 
l'acide benzoïque pendant 50 heures, il se forme un mélange de camphène, terpinène, alcool fenchy- 
lique, isobornéol et bornéol (1). En 1897, l’auteur & obtenu'un mélange d’acétate d’isobornyle, d’acétate 
de terpinyle, de terpènes et de produits de polymérisation,en appliquant le procédé acétique sulfurique 
mem mn mm mm ppm qe emmener. 

(1) Berrrau et Wazsauu. — Brevet allemand 67255, 12 avril 1892. 

(2) Ber::, XXXIDII,. 3430: À 

(3) Srernax et: Hunsazz. — Brevet américain 770940; 27 septembre 1904  ! 

(4) Béuaz, Mao, Tissten. — Brevet allemand, Anm., XXXVIIL, 311, rer juin 1904, et brevet hongrois. 

(5) G.-F. Bômmwcer. — Brevet allemand, Anm. B., XXXVII, 228 (KI. 12), 20 mai 1964; XXXVII, 8ar,. 
27 mai 1904, et /0358, 1er juin 1905. 

(6) Srepman et Huxsazz. — Brevet américain 801483, 10 octobre 1905. 

(7) C.-F. Bümmncer, — Brevet américain 801593, 24 octobre 1905. 

(8) Srepxan ef! Renranver, — Brevet américain 80485, 10 octobre 1905. 

(9) V. Hevxoex, — Brevet allemand 305974, 7 mai 1906. 

(xo) Gesz. Fur Cueu: Ixpusrare 1x Baser. — Brevet français 262956. 2 février 1906. 

(11) Srepnan el Huxsazz, — Brevet américain 790601, 23 mai 190 

(12) À. Hssse, — Brevet américain 285370, 17 juillet 1906. 

(13) Wacxer et Bricexen., — Ber., XXXII, 2302. 

(14) Bénar, MAacwen et Tisser, — Brevet allemand 35352; Anm. K. Bd., XIL, Wauracu, Ann. Chem., 239, 6; 

Mans et Srocxvare, Journ. Chem. Soc., LVIL, 965. 

(15) Bamisone Aux uno Sopa Faux. — Brevet allemand 6606 de 1906; V. Keypex, brevet français 365814, 

1e" mai 1905. se 

(16) Boucuanpar et Larowr, — Comptes rendus, 113, 551 ; 125, 111. 
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de Bertram et Walbaum, à l'essence de térébenthine américaine ; par saponification avec la potasse 
alcoolique, il se formait une quantité d’isobornéol correspondant à 15 ‘/, de la térébenthine employée. 
La première tentative faite à ma connaissance, pour préparer le camphre synthétique, industriellement, 
remonte en 1902, où l'Ampère Electro Chemical C° exploita les brevets Thurlow. Suivant ce brevet, le 
camphre se préparait comme il suit : la térébenthine anhydre était chauffée entre 120 et 130°, avec de 
l'acide oxalique anhydre, le produit résultant consistant, paraît-il, en un mélange de bornéol, camphre, 
oxalate et formiate de bornyle et en un déchet de produits de polymérisation, était saponifié par la 
chaux et distillé dans la vapeur. On séparait alors le camphre et le bornéol, et on oxydait ce dernier en 
camphre. On a reconnu comme erronée la supposition de la formation directe du camphre par l’action 
de l’acide oxalique sur l'huile de térébenthine, et bien qu’il se forme ainsi de 20 à 30 °/, d'éthers, une 
grande partie de ces derniers consiste en éthers terpyniliques ; il se forme aussi une grande quantité 
de colophène C#H°?, et la quantité de bornéol et d’isobornéol ainsi formés n'était pas suffisante pour 
assurer le succès commercial de l’entreprise. En tous cas, le camphre synthétique aïnsi obtenu n’a ja- 
mais été sur le marché en quantité considérable, il semble que ce procédé & été abandonné, et on dit 
que le brevet allemand a été annulé. 

Parmi d’autres synthèses semblables, on peut citer l’action de certains acides hydroxylés aromatiques 
comme l'acide salicvlique sur l’essence de térébenthine (!); ce traitement donne, avec les éthers sali- 
eyliques du bornéol et de l’isobornéol, que l’hydrolyse transforme en bornéol et isobornéol, on oxyde 
ensuite. Pareillement, l’action de l'acide o-chlorobenzoïque sur l'huile de térébenthine (?) donne des 
éthers, qui peuvent être transformés en bornéols, puis en camphre par oxydation. Toutefois, chaque 
fois que l'huile de térébenthine est traitée directement par un acide organique, pour former des éthers 
sels du bornéol ou de l’isobornéol, les résultats ne sont pas très satisfaisants, et le rendement en 
camphre est trop faible pour garantir l'application commerciale. À mon avis, la formation d’éthers sels 
du bornéol par ce procédé, n'est pas tant due à l’action directe des acides organiques sur le pinène dans 
lessence de térébenthine, qui, je le pense, ne se combine pas avec les acides pour donner les éthers 
sels de bornéol en quantité considérable, mais à l’action de ces acides sur le camphène, certaines es- 
sences de térébenthine en contenant de 12 à 15 °/, ;.il se peut aussi qu’il y ait une transformation du 
pinène en camphène par l’action des acides, qui augmente le rendement en éthers sels du bornéol. La 
présence de 10 à 15 °/, de camphène dans l'essence de térébenthine américaine a été prouvée,et quandon 
{raite, au lieu de l'essence de térébenthine, le pur camphène par l'acide oxalique anhydre suivant la 
méthode de Thurlow, il est transformé en isobornéol presque quantitativement. 

Les synthèses du camphre mentionnées ci-dessus sont les plus importantes au point de vue indus- 
triel, elles sont toutes brevetées, il y en a, sans aucun doute, d'autres employées secrètement ou dépo- 
sées dans les offices de brevets. 

Le camphre synthétique, préparé par un des procédés ci-dessus, se trouve sur le marché, et fait 
concurrence au camphre naturel ; il est identique sur tous les rapports au camphre naturel, sauf en ce 
qui concerne l’action sur la lumière polarisée : tandis que le camphre naturel est lévogyre ou dextro- 
gyre, le camphre synthétique est optiquement inactif. On éprouve de grandes difficultés à purifier le 
camphre brut obtenu par une des synthèses ci-dessus ; on a employé la purification par sublimation ou 
cristallisation, et il y a une variété d'autres méthodes, les unes secrètes, les autres brevetées. 

En ce qui concerne le succès commercial du camphre synthétique, il n’y a pas de doutes pour quil 
puisse lutter avec le camphre naturel, étant donné le prix actuel de ce dernier. 

Mais si le prix du second tombait à ce qu’il était il y a cinq ou six ans, il est douteux que le premier 
put lutter sérieusement ; et, bien plus, si le prix de l'essence de térébenthine, qui sert de matière pre- 
mière, augmentait, en même temps qu’une baisse surviendrait sur le camphre naturel, l’industrie du 
camphre synthétique se trouverait dans une situation difficile. 





Notes sur FPanalyse du camphre. 


Par M. Crane et Joyce 
(Journal of the Soc. of Chemical Industry, XXNI, 386-588.) 


L'analyse du camphre est un sujet d'importance croissante, dù aux prix élevés de ce corps, et à l’in- 
troduction sur le marché de camphres synthétiques variant en composition et contenant des impuretés 
différentes de celles que l’on trouve dans le camphre naturel. Cette analyse est fort difficile, car on 
n’a pas trouvé de dérivé convenable pour le dosage et la séparation ; l’oxime, la phénylhydrazine et 
d’autres dérivés peuvent se préparer, mais avec uu rendement qui n’est pas quantitatif. On a suggéré 
de transformer le camphre en semi carbazone insoluble, mais même si cela était possible, sa prépara- 
tion serait trop compliquée pour une méthode technique d’analyse ; on doit donc se tourner vers des 
méthodes physiques similaires à celles employées pour le sucre, ainsi on peut déterminer la concen- 
tration d’une solution benzénique par son poids spécifique ou son activité optique. Le camphre pur 
pouvait être sublimé sans laisser de résidu, cette propriété donne un procédé direct de dosage. 

Un échantillon de camphre pur a été préparé à l’aide de plusieurs recristallisations de camphre su- 
blimé dans l'alcool. Le degré de pureté était indiqué par les points de fusion, camphre sublimé 
177 1/9 C., —- 1980 1/2 C., 1e cristallisation 178-r79° C., 2° cristallisation 159°,4 G.;diff.o°,3 0, 





) V. Héypex. — Brevet français 20504 ; Tarpx, Ber., XXXVII, 30/. 
/ 


(x 
(2) O. Scnwnr, — Chem. Industrie, XXIX, 241. 


NOTES SUR L’ANALYSE DU CAMPHRE 453 


3° cristallisation 179°,4 C., diff. — 0°,3 CG. Cet échantillon de camphre pur a été employé pour l’étalon- 
nage des méthodes ci-dessous. 

1° Sublimation. — 2 verres de montres de trois inches et un de deux, rodés avec soin, ont été choi- 
sis puis pesés avec soin. On pèse avec soin 1 gramme de camphre dans le verre de deux inches, et on 
le couvre par celui de trois, le tout est alors placé au-dessus d’une minuscule flamme et le camphre se 
sublime du verre de deux inches à celui de trois pendant 30 minutes. La dimension de la flamme, et, 
par suite, la durée de l’opération peuvent varier considérablement sans modifier les résultats comme 
* on le verra ci-dessous, mais on ne doit pas trop chauffer après que la sublimation est complète. On 
enlève la flamme et on laisse alors refroidir pendant 5 minutes. Le verre de trois inches est alors cou- 
vert rapidement, par l’autre verre de même dimension, refroidi dans un dessiccateur pendant une 
heure et pesé ; les impuretés sont dans le verre de deux inches, une pesée donne celles-ci. 

La perte de camphre par évaporation est considérable, mais très constante, et on peut obtenir des 
résultats à peu près controlables en faisant une correction ; les résultats suivants ont été obtenus avec 
le camphre impur : 











Durée Poids Poids 0/5 
: é ee te Moyen 
de chauffage de l'échantillon du sublimé de sublimé be 
minutes grammes grammes | 
10 0,9206 0,8923 96,92 
10 0,0781 0,8515 96,99 AG 
10 1,6256 1,0010 97,60 Cid 
10 0,9737 0,8446 96,68 
20 1,090 1,0671 07,07 6.86 
20 0,9098 0,970/ 06,65 99,2 
30 0,5827 0,860 97.47 
30 0,0180 0,9858  : 96,93 97:04 
30 0,8490 0,8220 96,83 
F ET 2. SE 
45 1,0/429 1,0117 97,09 l 6.80 
45 1,1252 1,0863 96,54 \ RL 
60 1,0687 1,0332 96,68 | 91,80 
Précision de l'expérience ..... A CV Sr 1 ae ce = 0,510/9 
Correction. SPORE Rd Sec MR ER RC PEAR ne ON 


+ 


Cette méthode donne un essai de camphre facile mais grossier. 

IT. Poids spécifique. — 10 grammes de l'échantillon sont pesés dans un flacon de r00 centimètres 
cubes, on ajoute du benzène pur et on complète à roo centimètres cubes à 20°C., on prend le poids 
spécifique avec un pyenomètre entre 15°,5 et 20°, et on a la concentration en se rapportant à une table 
donnant en °/, la pureté de l'échantillon. 

Ce tableau a été fait en préparant des solutions de concentration variées de camphre étalon dans te 
benzène commercial pur de Merck, et en prenant les poids spécifiques dans un pyenomètre à 20° C., et 
en comparant à l’eau à 15°,5 C. 


Porps SPÉCIFIQUE DU CAMPHRE, SOLUTIONS DANS LE BENZÈNE A 20°/15°,5 














Poids Grammes Poids Grammes Poids Grammes Poids Grammes 

spécifique 0/0 spécifique 0/0 spécifique 0/0 spécifique 0/9 
0,8532 0,0 0,8856 8,0 0,892/ 1040 0,8991 27,0 
0,878; 0,9 0,8861 8,5 0,8928 16,0 0,8756 23,9 
0,8791 1,0 6,8865 9,0 0,8943 16,5 6,4000 24,0 
0,806 1,05 0,8850 9,9 0,8937 17,0 0,9005 24,5 
0,800 2,0 0,887/ 10,0 0,89/42 17,9 0,9009 29,0 
0,8805 2,0) 0,8879 10,5 0,8946 18,0 0,901/ 25,5 
0,8810 3,0 0,8883 11,0 0,8991 18,9 0,9019 26,0 
0,881 3,05 0,8888 11,5 0,8955 19,0 * 0,902/ 26,5 
0,9819 4,0 0,0892 12,0 0,8960 19,9 0,9025 2710 
0,589/ 4,5 0,8807 1245 0,896 20,0 0,9033 27,9 
0,8825 5,0 0,8901 13,0 0,5963 20,9 0.9037 28,0 
0,8833 5 0,8906 13,5 0,8973 21,0 0,9042 28,9 
0,8837 6,0 0,8910 14,0 0,8978 no 0,90/6 29,0 
0,8842 6,5 0,8915 14,0 0,8982 22,0 0,9091 29,9 
0,886 ",0 0,8919 15,0 0,8987 23,0 0,9055 | 30,0 
0,881 79 s 


IT. Polarisation. — Le dosage optique du camphre se fait suivant la méthode de Landolt (!\ modifiée 





Em À 


(1) Rotation du plan de polarisation par les substances organiques, 1902, p 191, 497 et 6/0. 


A5 NOTES SUR L’ANALYSE DU CAMPHRE 


par Foerster (!) : cette méthode consiste à polariser le camphre en solution benzénique dans un pola- 
rimètre de Laurent, la concentration étant donnée par la formule : 


4 « «a 
C — 110,209 (a = V: + 0,04367 1) 


où c est le poids de camphre dans 100 centimètres cubes à la rotation du plan de polarisation, / la lon- 
gueur du tube en décimètres. Cette méthode a été employée pour l'essai du camphre, en négligeant 
leffectuer la distillation que faisait Foerster pour séparer le camphre des substances non wolatiles et 
Aissolvant immédiatement dans le benzène, la solution étant faite comme pour les poids spécifiques. Il 
faut maintenir la solution.et l'instrument à 20°, de faibles variations de températures, faisant beaucoup 
varier le pouvoir rotatoire (voir le tableau de Foerster). Plusieurs déterminations ont été faites avec le 
camphre étalon recristallisé, et le benzène E et A « C. p. » ; les solvants furent examinés, les résultats 
étant de 2 à 3 °/, plus élevés que les théoriques, et on trouva qu’ils contenaient des quantités consi- 
dérables de toluène et de thiophène. Le benzène cristallisable de Merck fut alors substitué, et donna 
des résultats satisfaisants : 





Concentration | Lectures # Concentration 
en De MO NT RS UE DT calculée 
poids S et H Laurent 
5,0 — + 490,107 Pit) 
10,0 24,1 + 80,348 16,07 
25,0 — 220,107 25,14 


Les lectures faites avec un instrument de Schmidt et Haensch, muni d’un écran au bichromate, sont 
d'accord avec celles du polarimètre Laurent. 

Arnost (?) a proposé une méthode reposant sur l'extraction par l’éther de pétrole, et dosage subsé- 
quent du camphre, par l’augmentation en volume, mais il est impossible d'obtenir ainsi des résultats 
concordants et précis. 

Nous allons examiner l'application de ces méthodes à l’essai de camphres bruts naturelsvet synthé- 
tiques. 

Analyse de camphre naturel. — Le camphre naturel brut, contient comme impuretés de 3 à 7 !/, 
d'humidité, quelques °/, d'huiles de camphre, et de 0,7 à 0,4 °/, de matières non volatiles. Dans l'essai 
par sublimation, l'humidité est enlevée, l'huile de camphre est partiellement retenue dans le sublimé, 
donnant des résultats trop forts, et l’impureté non volatile est dosée exactement ; l’essai par la densité 
donne des résultats encore plus élevés, dus à la présence de l’huile de :camphre, et à la faible solubi-. 
lité de l’eau dans le benzol, les deux augmentent le poids spécifique. L'huile de camphre augmente 
également la lecture polarimétrique. mais comme son pouvoir rotatoireest plus faible que celui du 
camphre, les résultats sont moins élevés que pour les autres méthodes. 


Un échantillon de camphre japonais brut, examiné par les trois méthodes donne les résultats sui- 
wants : ; 


à 











Ï. — SUBLIMATION 
Durée Poids Poids A4 Matières 
de la chauffe |de l'échantillon| du sublimé Sabine OH ANER FLE non volatiles 
minutes 0/0 0/0 0/9 
10 0,9965 0,91098 92,30 2,57 99,1 0,19 
10 0,5284 0,5654 92,41 9:77 95,2 0,17 
20 1,070 0,9849 91,98 2,77 947 € 
30 0,9988 0,8843 02,21 2,97 99,0 — 
Moyenne... 93,0 0,18 
IT. — Poins SPÉCIFIQUE 
Concentration Poids spécifique Concentration 
en poids à 20°/150,5 pour le poids spécifique Camphre 
0/0 
17,6 0,8900 12,9 94.9 
25,0 0,9000 2/,0 96,0 
30,0 0,9043 28,6 94:3 
Moyenne ...,.7..7258 9,4 





(1) Berichte, 1890, 2987. 
(2) Unters. Nahr. u. Genussm., 1906, 532-339. 
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HI. — POLARISATION 





Concentration Lecture Concentration Camphre 
en poids calculée 
0/0 

19,0 3,867 9:34 93,4 
13,6 5,300 12,69 93,0 
25,0 10,167 23,24 92,9 
30,0 12,089 28,20 94,0 

Moyenne ......sesosae 93,9 


Le point de fusion du sublimé était à 134-1750,5 C. corrigé, montrant que le sublimé n’était pas du 
camphre pur, mais contenait un peu d'huile de camphre. La première méthode donne 95 ‘Jo, de 
camphre, ce qui est trop fort; la seconde 95,4 °/, nombre également trop fort, ce qui est dû à 
l'huile de camphre et à l'humidité. Une tentative fut faite, pour faire une correction pour l'humidité ; 
du benzène pur fut secoué avec de l’eau, et on prit le poids spécifique de la solution claire et sur- 
nageante. 

À densité était augmentée, passant de 0,8782 à 0,8794, et la quantité d’eau dissoute dépendait de la 
température. Nous nous servimes de la méthode empirique suivante, employant d’abord du camphre 
pur. ensuite du camphre brut. ro grammes de camphre ont été dissous dans le benzène et laissés 
avec le benzène dans un cylindre bouché de 100 centimètres cubes gradué, le volume de la solution 
étant de 60 à 70 centimètres cubes, on ajoute de 10 à 20 centimètres cubes d’eau, le cylindre fut agité, 
et laissé au repos jusqu’à séparation des couches. Le volume de la solution fut à 20° C. et le poids spé- 
cifique pris à 20°/159,5 : 











i À Camphre 
Camphr Poids ration Camphre RE 
amphre Volume spécifique Concentratio P corrigé 
Cent. eubes 0/0 : 0/0 

AE SRE SON 66,0 0,8930 16,2 166,9 100,6 
DR rene 62,5 0,8977 17,0 106,3 100,0 
nt. donnés «+ « 65,0 0,8925 15,6 101,/ 99,1 
SAR ER FA 61,5 0,831 16,3 100,2 94,0 


Les résultats élevés obtenus avec le camphre brut, montrent l'effet de l’eau sur le poids spécifique 
et les valeurs obtenues pour le camphre brut ont été corrigées en les divisaut par 1,066, la moyenne 
34,5 °/, est encore trop élevée, ce qui est dû à la présence de l'huile de camphre. à 

Nous fimes aussi une tentative pour séparer le camphre de ses impuretés pour distillation suivant Ja 
méthode de Foerster, la partie distillée était réunie et dissoute dans la benziue dans un récipient spé- 
cialement gradué, le volume était à 200. Voici la concentration obtenue par le poids spécifique à 
20"/b° DIE: | 


Poids Volume Poids : Poids C hre 
de l'échantillon de la solution spécitique Donc eet du camphre Dee 








Centimètres cubes 


3,8660 32,9 0,8887 11,40 3,71 97,0 
3,0763 39,0 0,8869 9,39 2,096 96,0 
3,2338 39,4 0,8871 , 9,98 3,104 96,0 
35119 29,0 0,8871 11,90 8 4bz 98,3 
3,0683 Ds] 0,8809 0,42 3,043 99,3 
3,389 34,5 0,8869 9,42 83220 96,7 


Cette méthode a été appliquée au camphre pur, variant les conditions de distillation, avec les résultats 
ci-dessus ; ces résultats discordants tous faibles en dépit de l'erreur positive dans le poids spécifique 
due à la solubilité de l’eau dans le benzène, montre que tout le camphre n'était pas entrainé, ou qu'il 
y avait une perte de camphre en nettoyant le condenseur, des expériences seront faites, dans l'espoir 
de surmonter ces difficultés. 

Ce sont les impuretés du camphre brut, qui affectent le moins les valeurs .polarimétriques, .et le 
nombre 93,3 2/, n’est probablement pas éloigné de la valeur réelle. La différence entre le °/, du .su- 
blimé et cette valeur. donne à peu-près le °/, en huile de camphre, et la composition de cet .échan- 
#tillon était par suite 03 °/,,2 °/, d'huile de camphre, 5 ‘/, d'humidité, 0,18 °/, de matières non 
volatiles. 

Analyse de camphre synthétique. — Le camphre synthétique contient comme impuretés des produits 
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intermédiaires, le camphène, le bornéol, etc., qui se subliment avec le camphre et sont solubles dans 
le benzène, de sorte que les méthodes I et II donnent des résultats trop élevés. La méthode III n’est 
pas applicable, le camphre synthétique, étant à peu près inactif, ne donnant qu’une déviation lévogyre 
faible. On peut ainsi distinguer le naturel du synthétique. Les résultats suivants ont été obtenus avec 
un échantillon de synthétique brut ; Méthode I, 98,2 ‘/, de sublimé; point de fusion 150-155° C., très : 
impur. La non réussite de ces méthodes montre que les méthodes d'essais du camphre synthétique ne 
sont pas dans un état satisfaisant, mais la pureté est indiquée par le point de fusion. Les points de 
fusion de plusieurs camphres synthétiques sont les suivants : Pachester 171-173° ; Schering 171-175° ; 
Schering brut 150-1562. 

Le camphre naturel brut peut être analysé avec un degré de précision considérable par la méthode 
polarimétriqué, qui peut être controlée par les autres, mais nous n’en avons pas encore pour le camphre 
synthétique ; il est à souhaiter que l’on trouve un procédé chimique pouvant déterminer la pareté des : 
deux sortes de camphres que l’on trouve dans le commerce. 


Origine et production du camphre. 


Par M. Rusby. 


(Journal of the Soc. of Chemical Industry, XXVI, 380-381.) 


L'une des plus importantes questions concernant le camphre, a trait à la possibilité pratique d’intro- 
duire et d'élever l’arbre à camphre, pour la production de ce corps, dans d’autres pays que ceux où it 
existe à l’état indigène. La réponse à cette question nécessite un examen préalable des faits principaux 
concernant les sources actuelles en même temps que les conditions de production. 

Pendant de longues années on ne connaissait que trois régions productrices, l’intérieur de la Chine, 
l’île de Formose, le Japon ; la seconde fut la plus considérable durant longtemps, elle était le contrôle 
nominal de la Chine, de sorte que le produit portait le nom de camphre chinois, de même que celui 
provenant de Chine directement. Mais les Chinois délaissèrent cette industrie de toute façon, de sorte 
qu’il tomba à des proportions infimes ; dans ces conditions, et après la guerre sino-japonaise, le Japon 
assura à Formose le contrôle ; ce dernier, en temps ordinaires, à la fois en ce qui concerne la produc- 
tion et le commerce du camphre est très satisfaisant, mais peut dans certaines conditions constituer 
une menace sérieuse pour les autres pays. L'emploi de produits tirés du camphre, pour les explosifs 
militaires, est d’une telle importance, que le contrôle du camphre est un avantage très sérieux pour le 
pays ainsi favorisé (!), et cette considération peut fort bien entrer en ligne de compte pour une part 
notable dans la détermination d'entreprendre quelque guerre. L'introduction dans d’autres pays de 
cette industrie, est d’une importance nationale, bien supérieure aux questions ordinaires concernant 
les développements de l’agriculture, aussi a-t-on fait bien des propositions concernant cette opération 
dans divers pays. On trouvera dans ce qui suit, une réponse aux questions ainsi soulevées : 

L'arbre à camphre appartient à une branche robuste de la famille des Lauraceæ, dont il partage les 
qualités robustes. IL pousse librement, facilement, abondamment, et possède une faculté très grande 
d'adaptation à divers sols, altitudes et climats, il pousse bien dans le bassin de la Méditerranée, des 
deux côtés de la mer, et est commun dans le sud de l'Europe comme arbre ornemental. Les essais qui 
ont été faits dans les Indes Anglaises, l’ont montré capable d’y pousser sur de larges étendues. Il peut 
aussi pousser en Australie, au Mexique, dans les Indes occidentales ; dans le sud de la Californie, je 
l'ai vu en bon état en Floride, et je sais qu’on l'a cultivé dans le Nord jusqu'aux Carolines. Il semble, 
par suite, d'une introduction facile dans les contrées sub-tropicales. Il existe le long des Andes Orien- 
tales de l'Amérique du Sud des ceintures de forêts s'étendant sur plusieurs milliers de milles, où des 
arbres similaires et de familles voisines poussent en grande abondance et variété, et atteignent des 
dimensions considérables, il semble peu douteux que le camphrier n’y pousse avec succès. Les pers- 
pectives de sa culture sont donc pleines de promesses. 

Bien plus douteuse est la réponse à la seconde question. Il faut se souvenir que le camphre ne cons- 
titue pas une récolte dans le sens où les fruits, les graines, les racines, les tubercules, ete., sont des 
récoltes. Le camphre est un principe tout proche prenant son origine dans certains processus physio— 
logiques se passant dans la plante ; on n’a pas étudié le lien entre ces processus et le camphre, nous 
ne savons pas s'ils sont continus, mais il est certainement évident que ieur intensité n'est pas régu- 
lière. Bien que le processus soit primitivement physiologique, sa quantité est très certainement déter- 
minée par des conditions pathologiques, en tous cas nous sommes justifiés à penser que la quantité de 
camphre produite dépend d’exigences qui rendent sa production dans l’arbre plus ou moins active. 

Chez les autres plantes, la présence de corps, qui semblent avoir des relations similaires à celles ré- 
glant la formation du camphre, est très irrégulière. La cinnamone, qui est proche du camphre,test 
récoltée seulement d’une faible partie des arbres sauvages dont chacun doit être essayé. Le bois d’un 
autre arbre de la même famille, que j'ai rencontré dans le Vénézuela, donne une huile consistant 
presque entièrement en apiol, mais il faut faire un examen approfondi des arbres, de peur de couper 
ceux qui en contiennent peu ou pas. L'arbre à camphre présente une semblable particularité, les gens 
qui font la récolte, chargent celui d’entre eux qui est le plus expérimenté pour agir comme expert, 
d'examiner individuellement les arbres, choisir et marquer ceux qui promettent une bonne récolte, ces 





(1) Voir aussi Schüpphaus, p. 383, col. 2. 
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derniers ne formant qu’une faible minorité. Il y a sous ce rapport une telle variation, qu’on peut à peine 
parler d'un rendement en °/, moyen de camphre. 

Les faits soulèvent un doute sérieux quant à la récolte du camphre dans une contrée particulière, 
même si l'arbre pousse d’une façon satisfaisante ; nous savons, par exemple, que le rendement en eu- 
calyptol est fort peu satisfaisant pour des arbres poussant dans certaines régions. Il n’y a par suite 
qu’à essayer, mais ici nous sommes obligés de considérer que d’arbres seuls ayant cinquante ans, on 
peut tirer des conclusions satisfaisantes. En admettant que l’expérience soit en tous points couverte par 
le succès, il faudrait attendre longtemps pour une compensation financière. Une compétition étrangère 
pour la production du camphre, se trouve, par suite, éliminée en temps qu’entreprise privée, seul est à 
même de la tenter un gouvernement riche, qui peut supporter d'attendre cent ans, ou mème de perdre 
les fonds risqués en cas de non réussite. 

Une fois le camphre formé dans l'arbre, il y a peu d’obstacles à surmonter en ce qui concerne l’ex- 
traction. Le bois est simplement distillé et le camphre entrainé par la vapeur d’eau. La qualité du pro- 
duit varie plus ou moins avec le soin avec lequel l'opération a été conduite, mais elle est en général 
très simple. 

La cause la plus importante du déclin de l'industrie du camphre à Formose dans les mains des Chi- 
nois, réside dans le fait que la récolte devait être faite dans un pays sous la domination des plus fé- 
roces sauvages, les ouvriers travaillant dans des conditions très dangereuses. Après sa récolte le 
camphre était donné à des spéculateurs qui non seulement n'étaient pas d’un caractère très avide, 
mais qui n'avaient ni suffisamment de jugement ni de contrainte pour empêcher la ruine de leur com- 
merce ; ils maltraitaient tellement les ouvriers chargés de la récolte, qu'ils rendaient leur industrie 
sans profits. En même temps, ils tenaient le marché étranger dans un état très peu satisfaisant, en 
prêtant la main à des spéculations ou en laissant faire, le commerce du camphre était par suite très 
hasardeux. La destruction des arbres sans reboisements était encore un tort bien plus sérieux, et: qui 
ressemble à ce qui eut lieu pour les forêts destinées à l'exploitation de la térébenthine aux Etats-Unis. 
Sous le contrôle du Japon. toutes ces conditions ont changé, le corps des ouvriers faisant la récolte est 
organisé, le produit est pris par le gouvernement. qui leur donne une rétribution élevée pour leur tra - 
vail. Le gouvernement maintient de plus une ligne frontière au delà de la région de récolte, que les 
sauvages ne peuvent traverser. La vente du camphre est confiée par transaction à un seul agent qui 
obtient ce privilège par une mise aux enchères et qui doit respecter certaines conditions pour le com- 
merce intérieur et extérieur qui tendent à la stabilité et à la régularité du marché. 


Purification et raffinage du camphre naturel. 


Par M. Drobegg. 
(Journal of the Soc. of Chemical Industry, XXVI, p. 381-382.) 


La purification et le raffinage du camphre naturel ne suscite pas des problèmes scientifiques bien 
nombreux. Les principales méthodes employées pratiquement sont les suivantes : 

Resublimation. — En Europe cette opération est effectuée principalement dans des cornues de verre, 
qui donnent un gâteau rond, concave, pesant de 6 à 8 livres, ayant une ouverture au centre. En Amé- 
rique le camphre est sublimé dans des bassines plates en fer, munies de couvercles en fer, et qui don- 
nent des plaques de 18 inches carrés, de : inch d'épaisseur et pesant de 8 à ro livres. 

Condensation. — Les vapeurs de camphre sont amenées dans de grandes chambres de pierre ou de 
métal, où elles sont refroidies et condensées en une poudre microcrislalline, pressée ensuite hydrauli- 
quement en cubes ou en plaques. \ 

Cristallisation. — Le corps brut est dissous dans le benzène bouillant ou l’éther de pétrole, on 
laisse ensuite la matière se tasser, on filtre ensuite et on sèche par centrifugation après cristallisation. 

Le camphre brut apparaît dans le commerce sous forme d’une poudre épaisse humide blanc grisâtre ; 
le camphre chinois est empaqueté dans des pots de bois de 150 livres de contenance, le japonais dans 
des boites en bois recouvertes de feuilles de plomb contenant 130 livres net. 

Les camphres rares, le bornéol, le camphre chinois, le camphre de Sumatra, etc., n'entre pas en 
considération pour le raffineur. 

Le camphre brut contient comme impuretés principales, de l’eau, de l’huile de camphre, du fer, du 
sable, du bois, etc. L'huile de camphre est séparée du produit cristallin au Japon et a peu de valeur 
quant à la pâte, aujourd'hui elle est d’un prix plus élevé, ce qui est dù aux corps précieux qu'elle ren- 
ferme. L’huile légère a comme poids spécifique de 0,895 à 0,920 au point d’ébullition de 170°-180°, 
contient du pinène, du camphène, du dipentène, du phellantrène, etc. ; l'huile lourde, ayant un poids 
spécifique de 0,960 à 0,970, un point d’ébullition de 240° à 30o° C., contient le sesquiterpène, le safrol, 
l’eugénol, la cinéone, la fenchone, la terpénone. etc. Outre ces corps, les deux huiles contiennent beau- 
coup de campbhre en solution, qui autrefois, après congélation, formait un produit brut commercial très 
profitable. 

Pour le raffineur les deux impuretés soumises à l'élimination, sont l'huile et l’eau, dont on doit se dé- 
barrasser avant le raffinage, l’eau donnant au camphre raffiné un caractère gras, et l’eau le rendant 
opaque. On élimine souvent l’eau et l'huile par lavage dans une centrifugeuse avec un peu d’eau, la li- 
queur égouttée contient à la fois l'huile et l’eau. On peut aussi effectuer la séparation sous pression 
hydraulique, ou en se débarrassant de l’eau seulement en plaçant le camphre dans une pièce étanche en 
couches de 3 à 4 mètres d'épaisseur et distantes de 12 ; entre ces couches sont inclinées des gouttières 
métalliques contenant du chlorure de calcium, régénéré subséquemment. Une autre méthode (voir 


nn 
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page 454 même numéro du Jowrnal) consiste à faire cristalliser le camphre dans la benzine bouillante 
ou dans l’éther de pétrole, la matière ainsi préparée est la plus propre au raffinage. Le raffinage con- 
siste à mélanger le corps avec un peu de chaux, de charbon de bois ou de limaille de fer suivant la 
qualité, et à mettre dans chaque bassine «environ 12 livres de matière ; les bassines à sublimation 
sont chauffées lentement pendant 2 heures, et ensuite portées rapidement à r90° C., cette température 
est maintenue pendant r2 à 16 heures. Après refroidissement, le produit raffiné est enlevé du cou- 
vercle en chauffant doucement ce dernier, et coupé ensuite suivant la forme que l’on désire. 


Suz Ia constitution du camphène ; son oxydation par l'ozone 


Par M. F.-W. Semmler. 
(Ber. d. D. Chem. ges., XLII, 246-253, 1909) 


Suivant son mode de préparation, à partir de l'isobornéol ou du chlorhydrate de pinène, etce., lle 
camphène C!°H!$ présente des constantes physiques très différentes, en particulier le point de fusion 
(50° environ). Cette observation avait fait supposer que le camphène n’est pas homogène ; quelques ex- 
périmentateurs ont cru corroborer cette opinion par des recherches chimiques, surtout par l’oxyda- 
tion au moyen du permanganate de potassium (!) Wagner, Moycho et Zienkowski ontobtenu dans cette 
oxydation du camphène, outre l'acide camphénylique (:-oxycamphénylanique), un acide bibasique 
C'°H'6O*, l'acide camphène-camphorique ; la formation de cet acide bibasique est attribuée par ce sa- 
vant à la présence de l’isocamphène (voir formule VIT) qui aurait la double liaison dans le noyau entre 
C; et C3. Par suite l'acide camphène-camphorique devrait être un acide glutarique substitué ce qu’exi- 
gerait l'impossibilité de former un cétone par distillation de son sel de calcium. Mais j'ai depuis long- 
temps (*) signalé que cet acide bibasique pouvait aussi se former à partir du camphène semicyclique, 
qu'il devait être de plus, un acide adipique substitué et fournir par distillation, avec de lachaux une 
cétone. Pour déterminer la constitution du camphène brut, dans lequel on a montré jusqu'à présent 
avec certitude la présence de camphène semicyclique I accompagné d'une très faible quantité de cy- 
clène tricyclique, j'ai soumis ce camphène brut à l'oxydation par l'ozone. 

Depuis longtemps déjà on a cherché à faire agir l’ozone sur le camphène: d’après le brevet alle- 
mand Cl. 12. C. 12692 (du 27 avril 4804), l'action de l'ozone sur le camphène doit fournir de la cam- 
phénylone (voir aussi les recherches de Nordheim. Brev. all. 64180, Friedl. HII, 882). Si le camphèné 
brut est homogène, il doit se former d’abord, à partir du camphène semicyclique, l’ozonide C'‘°H160 
(formule IT) ; la décomposition de cet ozonide donne ensuite naissance à la camphénylone. Si le cam- 
phène brut est au contraire un mélange de camphène semicyclique et d’isocamphène à noyau non sa- 
turé, l’ozonisation doit fournir deux oxydes qui par décomposition donneront à côté de la camphénylone 
la dialdéhyde de l'acide camphène-camphonique. J'ai trouvé que l’ozonisation du camphène ne fournit 
qu'un ozonide, qui se dédouble cependant en deux sens en produisant de la camphénylone et un oxy-acide 
C°H "0, l'acide 9-oxycamphénylonique ; ce dernier se transforme très facilement en une à-lactone très 
bien cristallisée C°H:402, ou bien, par déshydratation dans un autre sens, en acides C°H'40° qui sont 
monocyclique non saturé ou bicyclique saturé. | 


Ozonide du camphène : CH 160% (formule Il. 


Si l'on dissout 8 grammes de camphène dans un solvant indifférent, du chloroforme, par exemple, 
et qu’on le traite pendant trois heures par un courant rapide d'ozone, on obtient comme ozonidewun 
produit qui possède les propriétés suivantes : 

Huile visqueuse : 0,106 gr. de substance : 0,2541 gr. (0? ; 0,810 gr. H20 : 


C10H1603 Goleuls MOST US 65,20 IL SAS En 9,70 
rouvé ACL ee be 65,38 AE Re 8,50 


On peut encore obtenir cet ozonide en dissolvant par exemple 8 grammes de camphène dans la 
mème quantité de benzène et ajoutant 4 grammes environ d’eau ; il faut ne pas perdre de vue que la 
présence d’eau décompose une grande partie de l’ozonide. 

Si l’on extrait avec de l’éther l’ozonide obtenu de cette dernière façon et qu’on soumette le résidu de 
l’évaporation de l’éther à la distillation dans le vide, on obtient un distillat passant entre 5o° et 200° 
sous 10 millimètres avec une décomposition tumultueuse. Ce distillat est un mélange de différents 
composés ; je crois qu’il est formé à côté d’un peu de camphène C'°H!5, de camphénylone C‘H40, de 
lactone C'H1*0? et d'acides. On peut mieux apprécier la décomposition de l’ozonide en distillant non 
pas dans le vide. mais avec la vapeur d’eau. Celle-ci entraîne le camphène en tricyclène inaltéré et la 
camphénylone ; il reste un oxyacide C°H1(05 qui fournit, par distillation ou par l’action d'acides Orga- 
niques, la lactone C‘H40? et des acides CH402. Par suite la décomposition de l’ozonide du camphène 
iournit d’abord et principalement de la camphénylone G°H10 et l'oxyacide .C*H!°0° ; je parlerai plus. 
loin des produits secondaires de cette réaction. 





(1) Suivant Moyeno et Zixxowsr. — Ber. d. D. Chem..ges., &. XXXVNII, p. 1039, 1904 et Ann. d. Chem., 
&. GOCXIV, p. 17. — Wazraca à partagé aussi cette opinion. 
(2) Semuuer, — Handbuch der ätherischen Oele, IL, p. 115. 
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Camphénylone : C°H10 (formule I). 
Si l'on soumet à la distillation fractionnée les produits de décomposition de l'ozonide obtenus de 
l'une ou l’autre façon, on obtient après une première fraction très faible formée de la matière pre- 
mière inaltérée, une fraction principale, bouillant à 733-75° sous ro millimètres : 


digo — 9,9800 M 1,400 
Réfraction moléculaire trouvée...... 39,9 Caleulée pour le cétone C1H10..... : 39,9 
Par un nouveau fractionnement on arrive à un produit qui se solidifie et fond à 40° : 
dige — 0,9705 
Substance : o,1151 gr. ; CO*, o0,3291 gr. ; H°0 ; o,ro18 gr. : 
C9H180 ETS EN RRENR ST ENRES 78,20 ET else CICR 10,1 
Brouvé 40.27%. te 78,00 DR PORTE 9,9 


4x r 4 ss peir 207 À »bhnx > 14 

Les propriétés de la camphénylone ont été vérifiées ou complétées. La semicarbazone C'H* : 
Az. A/H.G0.A2H° fond à 223° ; l’oxime CH'# — AzOH à 109° ; cette dernière, obtenue quantitativement 
à partir de la camphénylone avait comme point d’ébullition 128-129° sous 14 millimètres. Cette oxime 
a été transformée en nitrile C°H{*Az par ébullition avec de l’acide sulfurique étendu : 

Ebullition sous r2 millim. — 85-900 À, = 09449 n, = 1,47348 
Réfraction moléculaire trouvée... 40,70 Caleulée pour le nitrile C°H:3%A7z.... 40,95 

A partir de ce nitrile on a préparé l'acide camphocénique pour compléter les données physiques, ef 
 déterminer.en particulier la densité. à TRE Lu 

3 grammes du nitrile camphocénique ont été saponifiés -par de la potasse alcoolique à 3,5 °/0 ; l'acide 
obtenu présentait les constantes suivantes : 


Ebullition sous 11 millim. — 145-1460 de — 1020 = 14800 


Il est intéressant de voir que la densité est relativement élevée, car les acides camphonéliques ef 
fencholéniques C!°H!{60? ont 2e = 1,0 — 1,01 (voir ci-dessous). 

I1 n’est done plus douteux que l'oxydation du camphène par l'ozone fournit un ozonide qui donne 
par décomposition environ 3o ‘/, de camphenylone. 





Acide S-oxycamphénylonique : C°H1603 (formule IV). 
Si l’on décompose l’ozonide dans le vide, on obtient, outre la camphénylone, qui bout à r00° sous 
10 millimètres une fraction qui passe à r25-200° sous 10 millimètres. Cette fraction, constituée par un 
mélange fournit après traitement au carbonate de soude, des acides que l’on ne peut séparer que diffi- 
cilement. Il vaut mieux, comme l’ont montré de nombreux essais, décomposer directement l'ozonide 
par la vapeur d’eau. La portion non entrainée par la vapeur peut être traitée par le carbonate de 
soude ; celui-ci ne dissout qu'un seul acide car les autres acides, mentionnées dans la décomposition 
de l’ozonide par distillation dans le vide, proviennent de cet acide même qui forme le deuxième pro- 
duit principal de la décomposition de l’ozonide C°H1603. | à 
Si l’on acidule avec précaution à froid la solution alcaline, on précipite un acide que l'on extrait ra- 
pidement de la solution aqueuse au moyen d'éther en ajoutant du sel. L’éther abandonne un acide que 
l’on dessèche par un long séjour dans le vide. 


Proprictés de l'acide -oxycamphénylonique. — Sirop visqueux qui n'a pas pu être amené à cris- 
talliser. 
Substance : o,12027r gr. ; CO0?, 0,1061 gr. ; H°0,0,10571 gr. : 
COH1605  éGdleité 1C,..:...:..... 62,59 LATE RES RES 7 
Hrouvé. CO... 1.224 AE 62,4! Hume EN 9,70 


Cet acide se décompose en partie quand on le distille dans le vide, en perdant de l'eau : eb. 125- 
_175° sous 10 millimètres ; le distillat se solidifie bientôt. Pour purifier les cristaux, on peut traiter le 
distillat avec du carbonate de soude dans lequel ils sont insolubles, mais on se heurte à l’inconvé- 
nient, lorsque l’on veut épuiser la solution alcaline avec de l'éther pour extraire la substance solide, 
indifférente, que des acides faibles passent aussi dans l’éther. 


Lactone : CH'*0? (formule V). 


On obtient-plus facilement le produit cristallin en refroidissant énergiquement le produit de décom- 
position de l'acide C°H150 et en essorant la masse solidifiée sur de la porcelaine poreuse. Les cristaux 
sont ensuite soumis à une nouvelle distillation dans le vide. L'épuisement de la porcelaine à l'aide de 
l’éther fournit un mélange d’acides. 1 

Propriétés de la lactone C°H4405 — Eb. 126-128° sous ro millimètres. Elle se solidifie en nos cristaux 
tabulaires : 


T = 95-960 
Substance : 0,0978 gr. ; CO?, 0,2504 gr. ; HO?, 0,0808 gr. : 
C°H1#0? Cale A a ee: nAT2 Je RARE Ter : 9:09 
Roue D Re 69,83 BU CU re 9,18 


La substance n'est pas soluble dans le carbonate de soude, elle se dissout au contraire peu à peu 
dans une lessive de potasse froide, 2 grammes de lactone ont été agités pendant 24 heures avecun 
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excès d’une solution aqueuse et diluée de potasse. Les cristaux disparaissent, on neutralise exactement 
avec de l'acide nitrique étendu et on évapore à un faible volume. En traitant par une solution de ni- 
trate d'argent, on précipite un sel d’argent blanc que l’on essore et que l’on sèche. 


Ether méthylique de l'acide d-oxycamphénylénique : C!H!SOÿ. 


Si l’on agite le sel d'argent précédent avec un excès d'iodure de méthyle on obtient l’éther méthy- 
lique avec les propriétés suivantes : Eb. 126-127° sous 10 millimètres liquide. 
Substance : 0,0970 gr. ; C0?, 0,2289 gr. ; H?0, 0,0855 gr. : 
97 9 SE. ; (=) 


à  (C:0H180$ Calenlémo ss... on 6/,50 Hesse. Poe 9:70 
HTOUVÉ ROME LE Ce 24,35 EL as6 SL . 9:79 
djge = 10423 No == 1346707 
Réfraction moléculaire trouvée..... 49,69 Calculée pour l’éther C10H1805..... 49,319 


En saponifiant de nouveau cet éther par la lessive de potasse, on revient à l’oxyacide primitif avec 
les mêmes propriétés ; il forme une huile visqueuse et ne peut être distillé dans le vide qu'avec une 
décomposition partielle en fournissant la lactone C°H!*0° décrite ci-dessus. 

L’acide libre C°H!605 ainsi que la lactone C°Ht*0?, paraissent saturés vis-à-vis du permanganate de 
potasse ; on observe, seulement en chauffant au bain-marie, une lente décoloration ; on n’a pas obtenu 
de produits d'oxydation solides, caractéristiques. Si l'on traite la lactone ainsi que l'oxyacide libre par 
les acides minéraux, on obtient des acides en partie saturés ces mêmes acides se forment dans la dis- 
tillation dans le vide de l'oxyacide C°H!60* à côté de la lactone C°H*0?, 


Acides : C°H!0? (formule VI). 


Pour préparer ces acides on soumet l'oxyacide C?H!60* à des distillations répétées dans le vide et 
l'on traite le distillat par une solution de carbonate de soude, pour séparer la lactone. En acidulant la 
solution alcaline, on obtient un mélange d'acides bouillant à 135-145° sous 10 millimètres. Le sel d’ar- 
gent fournit avec l’iodure de méthyle l’éther C''I'6I : 


Ebullition sous 10 millim. = 94-96° je — 0:988 n, =21;46561 
Féfraction moléculaire trouvée..... 46,76 Calculée pour l’éther C!0H1602..... 46,80 
Pour l'éther C10H1602F........ FR 0e sov-bese 7,202 
Substance : o,o919 gr. : CO?, 0,2378 gr. ; HO*, 0,088 gr. : 
C10H1602 CACHE MO ESEREEERESre G1,49 HP CECCEEEE 9,92 
Trouvé ACER ere: c 70,57 LS Ps ms» 10,25 


Cet éther est encore accompagné d’un peu d'éther de l'acide C°H160. HAN 
La saponification de cet éther met en liberté un acide C°H!*0? bouillant à 136-1/40° sous 10 milli- 
mètres : 


d, ge —— 11,029 OR 7 
Réfraction moléculaire trouvée...... 42,3 Calculée pour l’acide C9H1#02...... 41,03 
Pourd'aciteiCiEn OTMRECPE ENCRES STE 59% FLE 42,705 


Les réfractions moléculaires montrent que l’éther, aussi bien que l’acide, sont formés d’un acide non 
saturé C°H10? et d’un acide saturé C°H'*0?, on n’a pas pu jusqu’à présent les séparer. Les constantes 
physiques de ces acides sont très voisines de celles de l’acide camphocéniqne cité plus haut, avec 
lequel ces acides doivent présenter beaucoup de parenté ; peut-être avons-nous affaire ici en partie à 
l’acide non saturé de la camphénylone, qui correspond à l’acide $-fencholénique. 

Si nous cherchons à nous représenter l’action de l'ozone sur le camphène. nous voyons que la for- 
mation de la camphénylone à partir du camphène semicyclique (1) est immédiatement compréhensible, 
on comprend plus difficilement la formation de l'oxyacide ou de la lactone. On doit supposer dans 
cette sorte de décomposition d’un ozonide. qui est unique à ma connaissance, sans nul doute une rup- 
ture du noyau, à partir du camphène sémicyclique ou d’un camphène à noyau non saturé, par exemple, 
l’isocamphène. 

Si nous supposons que le camphène brut se compose principalement de camphène sémicyelique, la 
rupture du noyau a dû se produire entre C; et G;, ce qui se fait aussi par l’action de l’amidure de so- 
dium sur la camphénylone et la fenchone. La constitution des acides saturés ou non saturés C°H!#0? 
dérive immédiatement de la formule IV, tandis que la déshydratation conduit à la formule VI, maisil 
se pourrait que dans l'acide saturé l’atome d'hydrogène voisin du carboxyle participe au dédoublement. 

Dans l’action de l’ozone sur la camphénylone libre ou sur la feuchone de constitution analogue, je 
n'ai pas pu observer une rupture du noyau, et j’ai retrouvé les deux cétones inaltérées. 

Mais si nous supposons que le camphène brut est accompagné d’un camphène à noyau non saturé, il 
doit se former, dans la décomposition de l’ozonide GH!60% (formule VII), une dialdéhyde C!#HA160*; 
cependant nous n'avons pas pu jusqu’à présent isoler un tel dérivé dans les produits de décomposition 
de l’ozonide brute, bien que ces produits aient été traités par la semicarbazide. ‘ 

Le départ d’un atome de carbone dans la formation de l’oxyacide C*H1605 ou de la lactone C°H!*0° à 
partir de l'ozonide C!H!605 prouve que ces composés ont di se former aussi à partir du camphène senui- 
cylique. La formation de la camphénylone C°H1*0 aussi bien que celle de la lactone C°H!0?, qui a les 


caractères d'un lactone à, corrobore que le camphène-brut est principalement formé de camphène semi- 
cyclique I. 
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Les formules ci-dessous facilitent la compréhension de réactions que l’on n’avait pas encore en partie 
observées : 























CH CH ( CH CH 
°C N H°C OUAIS 
nee 8 NCEP > Nr > “CH 
H°C H°C | H°C | H°C N 
; CH? D—> CE | CH? |: O° 
pe a — CH? /CE? H°C — CH H 
meG — C 0€ Are Ne Ne) ve 
CH? CH CH 
I (Camphène) . II (Ozonide) III (Camphénylone) VII (Ozonide de l’iso- 
camphène) 
Y Ÿ 
1.CH CH CH 
H°C °C H°C 
dc CH? >| Nr: 36710 
H°C H°C H°C | 
<æ. on CH |: m- o CIE CH? 
je | 
HO?C: CIF OC CE? H°C — CH CHO 
NJ NVA NUE 
CH CH CH 
VI {Acide non saturé : IV (Acide ÿ-0oXxyCam- V (Lactone fusible 


C°H1#0?2) phénylonique) à 92-960) 


Sur l’inversion du carvénène CH! (Terpinène”?) en isocarvénène C'E5 
| ({soterpinène ?) 


Par M. F.-W. Semmiler. 
é (Berichte d. Deutschen Chemischen Gesellschaft, XLIT, 522-525, 1909.) 


Dans un précédent mémoire : « La Constitution du terpinène » (1] j'ai exposé que j'avais suivi une 
autre voie pour résoudre d’une façon satisfaisante la question de cette constitution. Il était avant tout 
nécessaire de déterminer si les doubles liaisons cycliques conjuguées présentent aussi une exaltation 
ou non. L'étude de la constitution du terpinène exigeait la préparation des terpènes, At5-Dihydrocy- 
- mène et A!t-Dihydrocymène, aussi purs que possible ; le premier de ces terpinènes sous le nom de 
Carvénène ; j'ai appelé le second isocarvénène. Pour la préparation du carvénéne je renvoie à mon 
dernier travail ; j'ai trouvé que ce terpène avec deux doubles liaisons cycliques voisines présente une 
exaltation notable, semblable à celle de la série alphabétique. Les données physiques ont été déter- 
minées par M. le D" Sommer de Berlin sur les conseils de M. le Prof. Brühl et sont les suivantes pour 
Île carvénène. 

Mesures effectuées à 20°,2 ; densité — 0,8443 : 


Indices de réfraction : n, — 1,48643 ; Réfraction moléculaire (C)... A PUS 00 
Différence. 1,910 

n, = 1,49065 ; Réfraction moléculaire (D) .. ( Trouvé... 46,619 

= 1.601600 ) Calculé... 45,240 

Différence. 1,379 

ne = 1,51166 ; Réfraction moléculaire (G').… PAST Pa 

Différence. 1,914 

; : : : ; N TOME Re. 2,030 
Dispersion moléculaire (G =) en ee SAR GOT le at lens eee | Calculé... 1,426 
Différence. 0,604 





(1) Berichte d. D. Chem. Ges., &. XLI, p. 4474, 1908. 
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L'exaltation coïneide avee mes valeurs calculées pour la raie D de sorte que cet exemple, comme 
celui du chlorocarvénène, montre que les doubles liaisons cycliques conjuguées présentent une exalta- 
tion entre la réfraction moléculaire calculée et trouvée. 

Cette question maintenant tranchée, j'ai voulu préparer le deuxième terpène, l’isocarvénène (A1#- 
Dihydrocymène). ’ 

Isocurvenène : G'H!S et Diterpène Dicarvénène : C?H3? 

Comme propriété caractéristique du Terpinène on cite la faculté de former un nitrosite fusible à 
155° ainsi que sa grande stabilité vis-à-vis des acides produisant l’inversion (‘); on n’a pas réussi 
jusqu'à présent à transformer par l’action des acides le terpinène en un autre terpèné. Si done le 
terpinène était identique au carvénène, ce dernier selon nous ne devait pas pouvoir être interverti ; en 
d’autres termes il doit être stable vis-à-vis des acides. Mais ce n’est nullement ce que l'on observe-avec 
le carvénène. 

Si l’on fait bouillir le carvénène avec des acides dilués, par exemple ro grammes de carvénène avec 
5o grammes d'acide sulfurique alcoolique à 25 °/, pendant deux heures, on obtient un terpène qui 
possède: des propriétés physiques tout à fait différentes : \ 


Eb,, — 59-620 un, = 1,480 … gg = 0,845 


D'où l’on déduit une réfraction moléculaire qui ne présente qu’une exaltation de 0,4 environ. L’in- 
version n’a pas été complète, car si l’on renouvelle l’ébullition, l'indice de réfraction diminue encore. 

Je désigne sous le nom d’isocarvénène ce terpène formé par l’inversion du carvénène à l’aide des 
acides ; les acides produisent l'inversion plus rapidement en solution alcoolique qu'en solution 
aqueuse. 

Outre l’isocarvénène il se forme encore, par inversion du carvénène, à l’aide de l’acide sulfurique 
alcoolique, un diterpène que j'ai appelé Dicarvénène, avec les propriétés suivantes : 


Eb,, = 170-1739 dige = 0,928 == 1, 70 
Réfraction moléculaire trouvée......... 88,8 Calculée pour Caops2|7., AS Se 87,07 
Pour C20H325 ......... DER ARS 7e EE PT 88,77 
Substance : o,1r04 gr. ; CO?, 6,3541 gr. ; H?0, o,1101 gr. : 
C20H 22 GaleundésoGs.s mme 88,23 M ce se 21e 00 CR 
Trousses 85,60 . he sir s ose ROM 


De nouvelles recherches détermineront si ce diterpène renferme deux ou trois doubles liaisons — 
dans le premier cas quatre noyaux peut-êlre comme l'acide truxillique — ; malheureusement nos 
connaissances actuelles sur ce diterpène sont encore très limitées. 

Les propriétés physiques et chimiques de l’isocarvénène sont les suivantes : Les constantes phy- 
siques concordent singulièrement avec celles du « terpinène » obtenu par l'action des bases sur 
le mono ou le di-chlorhydrate de sabinène ; quant au « terpinène » obtenu par l’action des acides sur 
d’autres“terpènes ou d’une autre façon, ses constantes physiques coïncident fréquemment avec celles de 
l'isocarvénène. J'ai observé de plus que tous ces « terpinènes » par l’action des acides et surtout par 
celle de l’acide sulfurique alcoolique, sont. transformés en un terpène dont. les constantes physiques 
concordent avec celles de l’isocarvénène. : 

Le point d’ébullition de lisocarvénène est inférieur (de 1 à 2° peut-être) à celui du carvénène, la 
densité est un peu plus élevée (0,001 peut-être) ; par contre l'indice de réfraction est notablement 
inférieur (1,48 ou encore moins, contre 1,4908 pour le carvénène). 

On devait immédiatement se demander si ce carvénène interverti était susceptible de fournir le 
nitrosite de terpinène; c'est ce qui semble se produire ; on n’a pas pu jusqu'à présent observer 


de différence dans les propriétés du nitrosite fourni par les deux terpènes ; leur mélange présente le 


même point de fusion. Cependant l’on pourrait toujours considérer ces nitrosites comme différents. Il 
est possible que L'isocarvénène, avec la constitution d’un A!’-Dihydrocymène, et le carvénène ou 4!73- 
dihydroeymène, soient susceptibles de fournir le même nitrosite ; mais si nous concevons que l’inver- 
sion du carvénène, malgré une action prolongée des acides, n’est a priori pas complète ; nous devons 
considérer comme possible que le carvénène (At’-dihydrocymène) peut-être transformé, avec forma- 
tion intermédiaire d'isocarvénène (A!’t-dihydrocymène) en une très faible quantité de terpinolène 
(Aït (S)-dihydrocymène; ce dernier se transformerait de nouveau en carvénène, de: sorte que nous 
avons un cycle dans l’inversion et que l’isocarvénène est accompagné de carvénène qui joue en 
quelque sorte le rôle d’une impureté et qui, d’après différents auteurs, doit seul fournir le nitrosite 
de terpinène. Si cela est exact c’est-à-dire si le carvénène seul est susceptible de fournir le nitrosite de 
terpinène, un « terpinène » présentant un indice de réfraction de 1,48 ou encore inférieur ne mérite 
pas le nom. de.« terpinène » et peut encore moins être désigné sous le nom de « terpinène pur ». La 
« stabilité » du terpinène devrait aussi être rayée de la littérature. C’est là le résultat essentiel de cette 
étude. 

J’ai entrepris l'étude de la constitution du carvénène et de l’isocarvénène, ainsi que des propriétés 
chimiques de ces terpènes. 


Présence du terpinolène dans le « lerpinène du dichlorhydrate de terpinène ». 


Si l'on prépare du « terpinène » par l’action de l'aniline, de la quinoléine ow de la potasse alcoolique 
sur le dichlorhydrate de terpinène (dichlorhydrate de sabinène), on obtient un terpinène décrit jusqu’à 





(1) Wazracn, — Ann. d. chem., t. GCXXXIX, p. 22. 


DT 
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présent comme « pur », qui ne devrait pas renfermer de terpinolène. Si l’on dissout cependant ce 
« terpinène » dans l’alcool amylique et l’éther et que lon fait agir, sur cette solution refroidie, une 
solution de brome (4 atomes) dans de l’éther, il se forme peu à peu des cristaux. Au bout de 24 heures 
on décante les eaux-mères et l’on traite par l'alcool le résidu cristallin, qui n’est pas encore tout à fait 
solidilié ; on débarrasse ainsi les cristaux de l’eau-mère, soluble dans l'alcool et on les fait cristalliser 
ensuite dans l'éther. Ils fondent à 117°, point de fusion du fétrabromure de terpinolène. M. le Prof. 
Hintze de Breslau a bien voulu mesurer les angles de ces cristaux monocliniques et il a établi leur 
complète identité avec le tétrabromure de terpinolène, dont il avait décrit les propriétés. Il a ainsi 
observé : 


CAN re SA = 709,23" ALT dus dates SU ar Ho et À 
GO D (DO NN) (TR) 22 TT 007 ds 2érere Snr rtère DORAETER » mar") 
pui os (ro) (ri) == 389,24 mére soan dore sets ve s ( » 300,29) 


Avec 3 grammes de terpinène on & ainsi obtenu 2 gr. 25 de tétrabromure de terpinolène. 


Réduction du carvénène en °-Tétrahydrocymène. 


Le carvénène contient sans aucun doute deux doubles liaisons voisines ; il devait se transformer par 
réduction à l’aide du sodium et de l'alcool en un dihydrocarvénène (A°-tétrahydrocymène). Mais comme 
je l'ai déjà signalé dans une réduction analogue du pheliandrène, la réduction de ces terpènes non 
saturés dans le noyau est plus difficile que celle des doubles liaisons alphabétiques conjuguées. Avec 
l'alcool éthylique elle est toujours très lente, l'emploi de l'alcool amylique a cependant conduit au 
but. 

Le carvénène a été à plusieurs reprises réduit par le sodium et l'alcool amylique. On distille l’alcool 
amylique en excès'avec l’hydrocarbure dans le vide et comme leurs points d’ébullition sont voisins il 
est difficile de les séparer par distillation fractionnée, On traite lhydrocarbure obtenu qui contient de 
l'alcool, de nouveau par le sodium, on distille dans le vide et l’on répèlé cette opération jusqu'à ce que 
tout l'alcool amylique ait été enlevé. 

Proprictés du diliydrocarvénène. — Eb,, = 55-56°; d,,, = 0,824; n, = 1,461 : 

Substance 0,125: gr.; C0?, o,40o1 gr. ; HO?, o,r431 gr. : 


TPOUVEN (Ce rive Le, 8:,2 H.. ,70 


GENE Calbaié G.. unes tons 86,96 Hé onnnerd est cos 10505 
27 
Si la réduction paraît encore ici n'avoir pas été tout à fait complète les constantes physiques et 
l'analyse montrent cependant qu'elle confirme la proximité des doubles liaisons dans le carvénène. 


Oxydation du carvénène par l'ozone. 


Si l'on part d’un « terpinène », présentant un indice de réfraction de 1,48, où moins, j'ai pu montrer 
déjà dans un essai d'oxydation par l’ozone, que les produits de la réaction renfermaient du cymène 
C'ÜHL4 ; ou bien ce cymène aurait pu se trouver préalablement dans le « terpinène », d’autres raisons 
s'opposent cependant à cette hypothèse, ou bien le cymène s'est produit par oxydation à partir de ce 
« terpinène ». 

En soumettant à l’action de l'ozone le carvénène, j'ai obtenu, après la décomposition de l'ozonide et 
le traitement à la vapeur d'eau, un produit volatil avec la vapeur, possédant les propriétés suivantes : 


Eb,, — 62-820 do = 0,9) n, = 1458 


Substance : 0,120 gr. ; GO?, 0,301 gr. ; H°0, o,r101 gr.: 


CSH1102 Calculé C...... PONT AL A. MARNE TRES 
POV OM nm eee OS 68,3 He fouet et | 0j0 


Avec l'hydroxylamine il donne une dioxime fusible à 130°. Ces résultats montrent qu'il a dù se 

produire dans cette oxydation de la diméthylacétonylacétone, qui possède les propriétés suivantes : 
Ep, = 106-1069 de = 0,9/402 n, = 1,482 

et dont la dioxime fond à 13° (‘). Plus le carvénène est pur, meilleur est le rendement en dicétone ; 
cette dernière fournit aussi une Disemicarbazone C'OH202A76, mais en raison de son point de décom- 
position (195-205°) elle n'a pas pu être obtenue jusqu'à présent suffisamment pure. La formation de 
la dicétone par l'action de l'ozone peut encore être observée même si dans les préparations du carvé- 
nène l’on n’a pas évité les inversions. Les autres « terpinènes » ne donnent que très peu de dicétone. 


ph 


(1) Berichte d. D.-Chem. Ges., À. XXV, p: 3348, 1902. 
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GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


Sur l'oxydation de l'azote de l'air. 


Par M. O. Schoenherr (!). 
(Zeit. f. angew. Chem., 1908, p. 1633.) 


La fabrication du salpêtre artificiel est une branche toute nouvelle de l’industrie chimique et il se- 
rait intéressant d’exposer en détail l'historique du développement de cette nouvelle industrie. Mais je 
dois me borner ici à décrire le procédé de la « Badische Anilin und Soda Fabrik » en raison du peu 
de temps dont je dispose. Ce procédé est peu connu du grand public et l’on n’en sait guère que ce 
qu'en disent les brevets publiés. 

Les sources actuelles d'azote sous une forme propre aux besoins des végétaux sont l’ammoniaque ob- 
tenue par distillation de la houille et le salpètre du Chili. Bien qe beaucoup plus abondante que la pre- 
mière, cette dernière source n’est pas inépuisable; certains prophétisent même qu’elle sera épuisée 
dans quelques dizaines d'années. Mais alors même que ces gisements devraient durer plus longtemps, 
on peut prévoir qu'un jour le précieux engrais fera défaut. Les besoins de l’agriculture augmentent 
beaucoup plus rapidement qu'il n’est possible de les satisfaire en accroissant la production; par 
suite, le prix du salpêtre s’est élevé continuellement pendant ces dernières années. L'agriculture alle- 
mande consomme annuellement près de 500 000 {tonnes de salpêtre par an pour produire environ 
25 ooo tonnes de céréales. Cette production étant insuffisante, l'Allemagne doit encore importer 
4 millions de tonnes de blé qu’elle pourrait elle-même produire par une culture améliorée et un ac- 
croissement d'engrais. Il suffirait pour cela de porter de 18 à 21 quintaux le rendement à lhectare, 
accroissement qui est parfaitement possible d’après le professeur Wagner. Mais cet accroissement exi- 
gerait une dépense supplémentaire de 160 000 tonnes d’azote correspondant à r million de tonnes de 
salpêtre et valant plus de 250 millions de francs. Or, la production total du Chili ne s’élève actuelle- 
ment qu’à 1 800 000 tonnes. Les gisements seraient très rapidement épuisés si l’on extrayait d'aussi 
grandes quantités. Si l’on pense que les autres pays adoptent aussi de plus en plus le salpètre du Chili 
comme engrais azoté, on voit facilement qu’un remède radical doit être trouvé à cette situation. La 
seule source d'azote à laquelle on puisse songer est l'air atmosphérique et l’on peut affirmer qu'aucun 
problème d'aussi grande importance n'a jamais été posé à l’industrie que celui qui consiste à amener 
l'azote de l'air à un état tel qu'il puisse servir à la nourriture des plantes. Notre époque aura le mérite 
d'avoir résolu ce problème. Nous pouvons considérer l’avenir avec tranquillité. car l’industrie possède 
dès maintenant deux vo'es différentes pour mettre l'azote de l'air à la disposition des végétaux. 

La chaux azotée nous fournit le premier moyen. Par sa valeur comme engrais, elle se rapproche de 
l’'ammoniaque dont l'azote doit ètre transformé en combinaison dérivée de l'acide azotique par les bac- 
téries nitriliantes du sol, car ces combinaisons azotiques seules peuvent être transformées en combi- 
naisons organiques par les plantes. L’autre moyen nous est offert directement par des sels de l'acide 
azotique. 

On sait depuis longtemps que l’azote se combine avec l'oxygène pour former de l'acide azotique 
quand on soumet l'air humide à l’action des étincelles électriques. Cette observation date de 1785, 
époque où elle a été faite par Priestley et étudiée de près par Cavendish. A cette époque reculée, per- 
sonne ne pouvait songer qu'il serait un jour possible de préparer ainsi de grandes quantités d'acide 
azotique à l’aide de l'électricité, car on n'avait à ce moment aucune source puissante d'électricité à sa 
disposition. Il fallait d’abord que la machine dynamo fut inventée et que l'électrotechnique reçut son 
admirable développement. 

Dans l'état actuel de la théorie, on considère que la combinaison de l'azote avec l'oxygène nest pas 
le résultat d'une propriété spéciale de l'énergie électrique mais seulement une action thermique pro= 
prement dite. Muthmann et Hofer avaient les premiers émis cette hypothèse et l'ont développée par le 
calcul, Nernst et ses élèves l'ont confirmée par des mesures exactes et ont déterminé les constantes 
d'équilibre qui caractérisent cette réaction. 

Comme dans toutes les réactions endothermiques, c’est-à-dire s’effectuant avec absortion de chaleur, 
il se forme d’autant plus d'oxyde d'azote que la température est plus élevée mais à chaque tempéra- 
ture correspond un état d'équilibre parfaitement déterminé qui ne peut être dépassé aussi longtemps 
que l’on chauffe car, une fois que cet état est atteint, il se décompose dans chaque unité de temps 
autant d'oxyde d’azote qu’il s’en forme de nouveau. Sans entrer dans le détail de ces considérations 
théoriques, nous dirons simplement que l'air peut fournir à 3 000° 4.5 /, volume d'oxyde d’azote et à 
1 800° 0,7 (/, seulement. On voit par là que l’on doit chercher à atteindre une température très élevée. 
Mais en même temps que la température s'élève et que la concentration augmente, la vitesse de la 
réaction croit énormément et par suite la vitesse de formation et la vitesse de décomposition croissent 
dans la même mesure. Par suite, quand on veut obtenir l'oxyde d'azote à un grand état de concentra- 
tion, on doit résoudre deux problèmes contradictoires. D'une part, on doit porter le mélange d'azote et 
d'oxygène à une très haute température, car ce n’est que dans ces conditions qu’on peut oblenir une 
grande concentration et, d'autre part, on doit refroidir très brusquement la masse gazeuse surchauffée 
pour éviter les pertes par redécomposition. 

RER RE CR SE PRE ER GER Re RE 0 
(x Conférence faite à léna le 11 juin 1908 de l’Assemblée générale de l'Association des chimistes alle- 
mands. 
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Nous verrons plus tard que le procédé de la « Badische Anilin und Soda Fabrik » tient tout particu- 
lièrement compte de ces deux nécessités. Nous ne devons pas oublier de dire que certains expérimen- 
tateurs ont émis l'opinion qu'il pouvait s’agir ici d’une action électrique spécifique mais cette action 
électrique spécifique, si elle se manifeste dans notre procédé, ne doit jouer ici qu’un rôle tout à fait 
accessoire. 

Si la formation d'oxyde d'azote est seulement due à une action thermiqué, il doit être possible de 
l'obtenir en chauffant par un autre moyen l’oxygène et l’azote et, effectivement, on y parvient ainsi. 
Bunsen a déjà remarqué qu’il se formait des quantités considérables d’oxyde d’azote quand on fait explo- 
ser un mélange d'hydrogène et d’air. On ne doit pas s’étonner par suite qu’on ait pris pendant ces der- 
nières années de nombreux brevets pour obtenir l’oxyde d'azote par la combustion de combustibles 
gazeux, liquides ou solides. D’autres expérimentateurs cherchent à atteindre la température élevée né- 
cessaire par compression de l'air, avec ou sans l’appoint d’autres quantités d'énergie. 

Jusqu'à maintenant, ce n’est qu’avec l’aide du chauffage électrique qu’il a été possible d'obtenir in- 
dustriellement de l’oxyde d’azote et, avec celui-ci, des azotates et des azotites. Ce résultat est facile à 
comprendre car, d’après la théorie, le rendement doit être d'autant meilleur que la température à la- 
quelle le mélange d’azote et d'oxygène a été porté est plus élevée. En effet, les températures les plus 
élevées que nous puissions atteindre nous sont fournies par l'arc voltaïque. En outre, c’est précisé- 
ment ce mode de chauffage qui permet le plus facilement d'obtenir les chutes de température les plus 
brusques c'est-à-dire, de faire succéder à la température la plus élevée la température la plus basse 
et de répondre ainsi à la deuxième exigence de la théorie. 

Les premiers essais effectués sur une grande échelle pour préparer l’acide azotique au moyen de 
l'arc voltaïque ont été effectués en Amérique. Mais ils ont été très rapidement interrompus par un in- 
succès complet. Nous n’entreprendrons pas ici de décrire les appareils dont on se servait, pas plus que 
les nombreux autres appareils qui ont été construits par les différents inventeurs pour arriver à la so- 
lution du problème. Disons seulement que rien qu'en Allemagne on a demandé près de 4o brevets 
sur ce sujet dans ces dernières années. Les premiers appareils utilisaient les étincelles électriques 
tandis que ceux qui les ont suivi emploient l'arc électrique et principalement l’arce de très faible 
énergie. On remarque une tendance très nette à soumettre un très grand volume d’air pendant un temps 
très court à l’action de la décharge électrique et on attribue une importance particulière aux disposi- 
tifs qui doivent avoir pour résultat de permettre de ne pas soumettre à plusieurs reprises les diffé- 
rentes particules d'air à l’action du chauffage électrique. Mais la répartition d’une grande quantité 
d'énergie en un grand nombre de petits arcs voltaïques présente d’incroyables difficultés techniques 
et la plupart des propositions faites dans ce sens ont échoué en raison du coût de l’appareillage néces- 
saire. 

La nouvelle industrie ne s’est guère développée que dans les endroits où il existe de grandes forces 
hydrauliques à bon marché comme en Norvège, par exemple. C’est dans cette contrée que sont ex- 
ploités industriellement aujourd'hui les deux procédés actuels : le procédé de Birkeland et Eyde et le 
procédé de la « Badische Anilin und Soda Fabrik ». 

Dans le procédé de Birkeland et Eyde, on produit successivement un grand nombre d’arcs de grande 
intensité entre deux électrodes rapprochées et placées l’un en face de l’autre ; sous l’influence de puis- 
sants électroaimants, ces arcs sont déviés latéralement et étendus sur une grande longueur, de sorte 
que l'impression visuelle est celle d’un grand soleil électrique. Comme ce procédé a été exactement 
décrit et entre autres par le Prof. Birkeland lui-même, nous nous contenterons ici de cette brève men- 
tion. Ce procédé est le premier qui ait été employé en grand avec succès, car il permet d'utiliser une 
force de mille chevaux dans un seul et unique four. Le point commun de ce procédé avec tous les 
autres, c’est que l’air est introduit transversalement à la direction principale de l'arc, c’est-à-dire, qu’il 
est obligé autant que possible de passer à travers celui-ci. Cette disposition est adoptée dans le but de 
mettre l'air en contact intime avec l'arc électrique pendant un temps très court seulement. 

Dans le procédé de la « Badische Anilin und Soda Fabrik », le mouvement de l'air est complète- 
ment différent. Ce procédé emploie des arcs voltaïques d’une intensité et d’une longueur supérieures 
à tout ce que l’on avait obtenu jusqu'ici. Mais ces ares brülent avec une tranquillité parfaite et l’on 
apporte un soin tout particulier à ne pas les déplacer par le mouvement de l’air ; pour cela, on intro- 
duit l'air suivant la direction longitudinale des ares. Cette facon de faire est en opposition complète 
avec lout ce que l’on faisait auparavant, aussi les détracteurs de ce procédé n'ont-ils pas manqué dès 
son apparition. Ces détracteurs prétendaient que ce mode de circulation de l’air ne pouvait pas fournir 
un contact suffisant avec l'arc, tandis que d’autres affirmaient au contraire que le contact avec Parc 
serait trop prolongé. 

Mais, pendant ce temps, nous avons démontré que notre procédé pouvait soutenir victorieusement 
la concurrence de tous les autres. Comme on vient de le voir, le principe du procédé consiste à faire 
circuler les gaz à traiter le long d’un arc électrique de grande longueur brûlant tranquillement, de 
façon que l’arc soit également environné d’une enveloppe gazeuse de gaz en circulation. L'appareil qui 
sert à appliquer ce principe est aussi simple que le principe lui-même, il se compose essentiellement 
d’un tube dans l’axe duquel brüle tranquillement un long are voltaïque environné des gaz à transfor- 
mer. Le tube lui-même et le mouvement de l’air doivent être disposés de telle façon que la position 
de l’arc électrique ne soit pas dérangée. IL existe un mode particulier de mouvement de l'air qui rem- 
plit cette condition d'une facon particulièrement parfaite et c’est celui-ci qui a été presque exclusive- 
ment employé dans l'application industrielle de notre procédé. Ce mode de déplacement, c’est le mou 
vement en tourbillon. Tout le monde connaît la puissance terrifiante des cyclones qui dévastent avec 
une effrayante régularité certaines régions de la terre. Les cyclones se déplacent pendant de nombreux 
kilomètres sur certaines régions en renversant tout ce qu’ils rencontrent. Rien ne peut résister à leur 
effort ét, cependant, il existe à leur centre une zone tranquille qui se déplace avec eux. C’est ce phé- 
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nomène que nous avons utilisé. Nous produisons dans nos tubes un tourbillon semblable de petite di- 
mension et nous laissons brüler l'arc électrique dans son centre, dans la région tranquille. Les parti- 
cules d'air progressent tout autour de l'arc d’un mouvement spiraliforme et sont ainsi renouvelées 
comme on le désire. Par ce moyen, on peut obtenir un arc voltaïque fixe et tranquille d’une longueur 
presque arbitraire. 

Le tube peut être constitué par n'importe quelle matière convenable. C’est ainsi que l'on peut se ser- 
vir d'un tube en fer ordinaire. A l’une des extrémités des tubes et à son intérieur se trouve l’une des 
électrodes isolée du tube lui-même et l'air est introduit par cette extrémité. L’électrode isolée est reliée 
au pôle d'une source d'électricité à haute tension et le tube lui-même est relié à l’autre pôle. Le mou- 
vement tourbillonnant de Fair s'obtient de la façon la pius simple en l'introduisant tangentiellement. 


On amorce alors l'arc voltaïque par l'un des nombreux moyens connus. Le moyen employé importe. 


assez peu dans notre procédé, car, l'arc une fois allumé, peut être maintenu pendant des semaines 
entières sans avoir besoin d’être amorcé à nouveau. Le procédé le plus simple est celui qui consisté à 
diminuer assez la distance entre le tube et l’électrode pour que l'arc puisse s'établir de lui-même, au 
moment de la rupture du circuit électrique. Comme il est indispensable pour obtenir un arc tranquille 
d’interposer une résistance induite sur le circuit de chaque arc voltaïque, comme cela se fait d’ailleurs 
pour toutes les lampes à arc alimentées de courant alternatif, la tension entre l’électrode et le tube 
baisse d’une certaine quantité dès que l'arc est allumé et, quand la tension est revenue à sa valeur in- 
férieure, il ne peut plus s'effectuer aucun court-cireuit aussi longtemps que l’are brûle. Si larc 
s'éteint pour une raison quelconque, il se rallume de lui-même en raison de la tension plus élevée qui 
apparaît aussitôt. Dans ce mode d'allumage, l’air pénètre dans le tube au-dessous de l’électrode, il 


chasse rapidement devant lui l’are très court qui s’est d’abord formé entre l’extrémité de celle-ci et la: 


paroi du tube. Le phénomène est si rapide qu'il peut à peine être suivi à l'œil. Dès que l’équilibre est 


établi, on peut voir une flamme brûlant tranquillement dans l’axe du tube ; cette flamme se termine: 


sur la paroi du tube, à l'endroit où les gaz sont devenus si chauds que leur conductibilité est devenue 
assez grande pour que la flamme prenne contact avec le tube. L'endroit où l’arc se termine doit évi- 
demment être refroidi soit avec de l’eau, soit par un moyen approprié. 


Le mode d'allumage qui vient d’être décrit exige que l’espace compris entre le tube et l’électrode 


soit très étroit. Il est par suite nécessaire que l'air introduit possède une certaine pression pour tra- 


verser un espace rétréci. On évite cet inconvénient en introduisant la majeure partie de l'air au-dessus: 


de l’électrode, on peut encore maintenir plus large l’espace intermédiaire et provoquer un court cir- 
cuit passager entre le tube et l’électrode en introduisant par exemple une baguette de l'extérieur ou 
encore à l’aide d’une étincelle d’induction ou d’une flamme de chalumeau, etc. Le moyen employé im- 
porte peu car, comme il a été dit, quand l’arc est allumé et que l’appareil est bien construit il continue 
à brûler tranquillement pendant des semaines entières. Le tube peut être constitué par une matière 


non conductrice, la terre réfractaire, par exemple ; on doit alors amorcer lare en approchant une: 


deuxième électrode pendant un instant. On peut encore disposer un conducteur le long de la paroi 
du tube pour permettre à l’are de franchir l’espace qui sépare les électrodes. 

On peut établir de petits appareils de démonstration à l’aide de tubes de verre dans lesquels om in- 
troduit un fil métallique enroulé en spirale et communiquant avec une tête métallique supérieure for- 


mant la deuxième électrode L’enroulement en spirale a pour but d'appliquer exactement le fil contre. 


les parois du tube. A l’extrémité inférieure ce tube arrive à une courte distance de l’électrode placée 
dans l’axe du tube, de telle façon que sous la tension du courant qui alimente l'appareil un are élec- 


trique puisse prendre naissance. Cet appareil permet d'expliquer le cas dans lequel le tube est constitué: 
par un métal avec cet avantage qu’il permet d'observer l'ascension rapide de Pare ; on peut se figurer: 


que, de toute la paroi métallique du tube, le fil seul est resté. On fait maintenant arriver l'air avecune 
vitesse déterminée par une tubulure tangentielle au-dessous du point où l’électrode et le fil sontà 
une faible distance l’un de l’autre puis on envoie le courant à haute tension. On voit aussitôt que l’ex- 
trémité de l’arc voltaique grimpe le long du fil et il en résulte un are oscillant brûlant tranquillement 


comme une bougie ou comme la flamme du gaz Effectivement, on se trouve en présence d’une flamme. 


de gaz et le gaz qui brûle est l’azote. L’arc voltaïique lui-même, c’est-à-dire la partie dans laquelle 
s'effectue principalement la conductibilité électrique est beaucoup plus mince comme l’on peut s’en 


assurer en faisant passer un gaz unique à travers l'appareil, de l'azote pur, par exemple. Les faibles. 


vibrations de l'arc que l’on peut observer proviennent de ce que Pair n'arrivant que par un point ne 
possède pas un mouvement hélicoïdal parfaitement régulier. Si l’on fait pénétrer l'air par plusieurs 
ouvertures ou régulièrement par toute la section du tube, l’arc est parfaitement rectiligne. H faut bien 
remarquer que l'arc ne touche pas le fil pendant la combustion mais seulement au moment de l'allu- 
mage. ; 
amorcer l’arc en reliant passagèrement les deux électrodes à l’aide d’un fil. Les ares de ces petits ap- 
pareils consomment à peu près 4 ampères sous 3 ooo volts, c'est-à-dire 16 chevaux environ. Laïrqui 
en sort est chargé de vapeurs brunes. À 


On sait que le premier produit, qui se forme dans l’arc voltaïque, est de l’oxyde azotique incolore et: 


que celui-ci se transforme en peroxyde d’azote pendant le refroidissement, au contact de l'excès d'oxy= 


gène. Dans l’industrie, ces gaz nitreux sont d’abord employés pour chauffer des chaudières puis, une: 


fois qu'ils sont ainsi refroidis, ils sont envoyés dans des tours à condensation arrosées d’eau où ils-se 
transforment en acide azotique qui sert à dissoudre de la pierre à chaux. On obtient ainsi une dissolu- 
tion d’azotate de calcium qui est évaporée par la vapeur dans le vide. Ce salpètre calcaire est un en- 


On peut construire notre appareil sans mettre de fil dans lintérieur du tube mais alors on doit 


grais en tous points comparable au salpêtre du Chili ; il lui est même supérieur pour les sols pauvres. 


en chaux. ‘ 
De 1905 à r907 les particularités de nos fours ont été étudiées à Ludwigshafen avec des quantités 
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d'énergie de plus en plus grandes puis, pendant l'automne 1,08, on a mis en marche à Christianssand 
dans le sud de la Norvège une usine d'essai de 2 000 chevaux afin de voir comment se comporteront 
les fours en travail continu. Trois fours sont actuellement en marche continue à Christianssand. Cha- 
cun des fours absorbe 600 chevaux environ et la longueur de la flamme atteint près de 5 mètres. Ces 
arcs voltaiques géants peuvent être maintenus en combustion avec la même facilité et la même sûreté 
que les arcs les plus petits. Nous avons eu même en fonctionnement provisoire un four de 700 kilo- 
wvatts soit r ooo chevaux à peu près. La stabilité de l'arc est une chose surprenante si l’on songe quil 
est fourni par un courant alternatif de 5o périodes par seconde, c’est-à-dire, que le courant est inter- 
rompu 100 fois par seconde au moment où le voltage passe par le zéro et que par suile l'arc doit se 
rallumer de lui-même un aussi grand nombre de fois ; l'air qui alimente les fours industriels est préa- 
lablement chauffé par les gaz chauds qui s’échappent du tube avant de pénétrer dans le tube lui-même, 
mais le principe est le même. Pour obtenir un bon rendement il est essentiel que le tube soit exacte- 
ment proportionné, que l'air soit introduit d’une façon régulière et que le tube soit bien refroidi dans 
la partie supérieure, là où les gaz doivent être refroidis brusquement. La durée des fours est très 
grande. La seule partie qui soit exposée à s’user rapidement est l’éleetrode inférieure mais dans les 
fours industriels elle est refroidie par circulation d'eau. Cette électrode peut être constituée par une 
barre de fer que l’on peut faire pénétrer plus où moins dans le four ; on peut encore la constituer par 
d’autres matières et même par des conducteurs de la seconde classe, tels que la zircone. 

Notre procédé se distingue de tous les au tres par la concentration relativement élevée des gaz nitreux 
ce qui facilite considérablement l'absorption de plus, l'utilisation de l’énergie électrique est remar- 
quable. L’appareillage est extrèmement simple et bon marché ; il ne comprend pas de parties mobiles 
ni d'aimant coùteux et la conductibilité électrique est élevée en raison de la stabilité de l’arc. 

Le temps n’est pas éloigné où des fabriques de salpêtre seront installées partout où les conditions le 
permettront. C’est un fait généralement connu que nous nous sommes associés avec le possesseur du 
procédé Birkeland-Eyde pour travailler en commun. En Norvège seulement, près de 120 000 chevaux 
sont en aménagement pour cette industrie qui a devant elle le plus bel avenir. 


L'industrie des dérivés du cyanogène à partir de Fazote atmosphérique 


Par M. Manuelli. 
(Bulletin de la Socièté Chimique de Milan, t XIV, fase. VII et VIII, 1908.) 


Les industries des produits azotés ont dans l’air une source inépuisable de matière. De l'air on 
retire l'acide nitrique ; l'azote atmosphérique est utilisée pour la fabrication des dérivés du cyanogène. 
La synthèse directe des azotures et de l'ammoniaque n’a conduit à aucun résultat pratique. L'industrie 
des dérivés du cyanogène à l’aide de l’azote atmosphérique comprend deux périodes : une première 
dans laquelle on à voulu utiliser l'azote pour la fabrication des cyanures ; une deuxième, qui a 
commencé, em 1894, avec les tentatives de Moissan et les brevets de Frank, dans laquelle on arrive à la 
synthèse des dérivés métalliques de la cyanamide utilisables en agriculture et que l'on peut employer 
économiquement à la fabrication des cyanures et de l'ammoniaque. 

Les premières tentatives de fabrication de cyanures à partir de l'azote atmosphérique remontent à la 
première moitié du siècle dernier Scheele, le premier, a observé la combinaison du carbone avec l’azote 
_ en présence de potasse au rouge sombre. Dawes en 1835, Clark et Neïlson en r837, ont observé l’exis- 
tence du cyanure de potassium dans les hauts fourneaux. La Society of Arts a attribué une médaille 
d’or à Lewis Thompson qui, en 1839, a démontré la formation du cyanure de potassium en faisant 
passer de l'air sur un mélange de carbone, de carbonate de potasse et de limaïlle de fer. Erdmann, 
Marchand et Wôhler ont soutenu que le cyanure formé provenait de l’azote du carbone employé et 
non de l'azote atmosphérique comme le soutinrent et le démontrèrent au contraire Bunsen et Plaifair 
en 1845. Ces auteurs, en chauffant r partie de charbon de sucre, 2 parties de carbonate de potasse 
pur, dans un courant d'azote à la température de réduction du carbonate, ont obtenu une abondante 
formation de cyanure. Riechen d’abord, Delbruk ensuite ont confirmé les expériences de Bunsen. 

Bunsen et Playfair ont étudié de plus la formation de cyanure dans les hauts fourneaux et dans une 
ouverture effectuée, au voisinage du foyer, dans un haut fourneau d’Alfreton, ils ont constaté qu’il se 
formait une quantité de cyanure atteignant, d’après leurs calculs, 188 kilogrammes par 24 heures. 

Ces observations ont été suivies des premiers essais industriels. 

La synthèse des cyanures à l’aide de l’azote en présence d’oxydes ou de carbonates et de charbon a 
été expliquée de différentes façons : 

a) Le carbone et l'azote peuvent s’unir directement pour former du cyanogène. Morren (Jahresb., 
4859) a effectué la synthèse en faisant éclater les étincelles obtenues avec une bobine Ruhmkorff entre 
deux électrodes de charbon dans une atmosphère d’azote. Berthelot (Bull. Soc. Chim. XXXIT, 385) a 
observé que la réaction se produit avec dégagement de chaleur. Dans les fours à cyanure, on ne peut 
admettre qu’il se forme; par union directe du carbone et de l'azote, du cyanogène qui donnerait nais- 
sance au cyanure en se combinant au métal fourni par la réduction de la base par le carbone, soit 
parce que le cyanogène se forme en petite quantité et se décompose sous l'action de la chaleur, soit 
parce que l'expérience à démontré que le cyanure de baryum se forme à température plus basse et 
avec un meilleur rendement que les cyanures alcalins, bien que la réduction de l'oxyde de baryum 
par le carbone ait lieu à une température plus élevée que celle des oxydes de potassium et de sodium ; 

b) Briegleb et Geutter (Journ. f. pr. Ch., OXXIIL, p. 228) ont démontré qu'en chauffant de l'azoture 


a 


de magnésium en présence d'oxyde de carbone, on obtient du cyanogène. Cette réaction pourrait jus- 
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tifier dans la synthèse des cyanures une formation intermédiaire d’azotures ; on est conduit à cette hy- 
pothèse, mais aucune preuve directe ne la justifie. 

c) Berthelot, en 1869 (C. R., t. LXVIT, p. 11471), à émis l'hypothèse qu'il se forme comme produits 
intermédiaires des carbures métalliques, hypothèse à laquelle il fut conduit en comparant la synthèse 
des cyanures en chauffant les bases alcalines en présence de carbone et d’azote, et la formation du 
cyanogène par l’acétylène et l'azote. Cette hypothèse est confirmée par la synthèse des cyanures à 
partir des carbures et de l'azote, synthèse réalisée lorsque l'emploi du four électrique a rendu indus- 
trielle la fabrication des carbures. Dans cette synthèse, la nitration n’est pas limitée à la formation du 
cyanure, mais l’on arrive de plus à des dérivés de la cyanamide. Des expériences récentes de Rudol- 
phy ont démontré qu'il se forme de la cyanamide à partir de chaux, de carbone et d’azote seul, à la 
température à laquelle se forme le carbure. 4 

De nombreuses méthodes de fabrication, dont quelques-unes ont eu une sanction pratique, ont cher- 
ché à rendre industrielle cette synthèse des cyanures à l’aide de l'azote atmosphérique des oxydes et 
des carbonates, mais les faibles rendements, la température élevée nécessaire, la détérioration rapide 
des appareils ont été la cause de la disparition rapide de ces procédés ; ils ont été détrônés par d’autres 
procédés basés sur l'emploi de l'ammoniaque au lieu de Pazote, qui ont fourni une bonne partie de 
l'énorme quantité de cyanures alcalins réclamée par le marché, surtout depuis que Arthur et Forest 
les ont employés à l'extraction de l'or. ” 

La formation des cyanures dépend de la température, de la pression à laquelle on opère, de la na- 
ture de la base et de la pureté de l'azote. , 

La température nécessaire varie du rouge sombre au rouge vif et dépend de la nature de la base 
employée. Une augmentation de pression a été considérée par tous les auteurs comme favorable au 
processus de nitration, et empêche la volatilisation des métaux alcalins quand on opère avec leurs 
oxydes ou leurs carbonates. La nature du métal dont on emploie les oxydes ou les carbonates a une 
influence sur la température nécessaire à la réaction et sur les rendements. Margueritte et Sourdeval 
ont démontré que les meilleurs rendements sont obtenus avec le carbonate de baryum qui, par son in- 
fusibilité à la température de l’opération, se présente divisé à l’action de l’azote. Moins active est son 
action sur les fours, qui sont rapidement détruits avec les oxydes ou carbonates alcalins. 

L'oxygène qui peut être mélangé à l’azote, comme tout autre oxydant, diminue les rendements par 
suite de la destruction du cyanure formé, la synthèse des cyanures se faisant par un processus qui est 
contrarié par les agents d’oxydation. L'action de la vapeur d'eau a été considérée comme favorable à 
la nitration, et Kuhlmann a admis qu'il se formait de l’ammoniaque qui réagissait plus facilement que 
l'azote dans la synthèse du cyanure. A la température obtenue dans les fours à cyanure, il ne se forme 
pas d'ammoniaque, et de plus, la vapeur d’eau décompose le cyanure. Kuhling (Ber., t. XL, p. 310) 
dans son récent travail sur les produits qui se forment à partir des carbonates ou oxydes alcalino-ter 
reux, du carbone et de l’azote, a été conduit aux mêmes conclusions que celles que l’on trouve dans 
les brevets ou dans les études précédentes. D’après l’auteur, en élevant la température on augmente 
la fixation de l'azote ; les composés du baryum donnent les meilleurs résultats. L’humidité. au lieu de 
favoriser la réaction, l'empêche. La présence du chlorure de baryum favorise la réaction. A une tem- 
pérature plus élevée, on observe une plus grande tendance à la formation de la cyanamide. 

Des nombreux procédés brevetés, je passerai rapidement en revue ceux qui ont eu une application 
industrielle plus ou moins longue et qui ont marqué un progrès dans le développement théorique et 
pratique de cette industrie : 

1° Le procédé Newton — breveté en Angleterre en 1843. — L'auteur utilise les gaz qui sortent des 
chambres de plomb, contenant environ 95 ‘/, d'azote et débarrassés des composés acides par de la 
chaux et de l'oxygène par le sulfate ferreux ; ces gaz sont amenés, à une température élevée, sur du 
charbon de bois imprégné de carbonate de potasse (20, 30 !/;). 

Le rendement a paru atteindre 50 ?/,. Newton a observé que le charbon de bois donne les meilleurs 
résultats, que la potasse doit être préférée à la soude, que le rendement augmente avec la température 
que la vapeur d’eau exerce une action nuisible. Le procédé Newton fut appliqué jusqu’en 1847, et a 
dù être abandonné en raison des pertes élevées en potasse et de la détérioriation rapide des appareils : 

2° Le procédé Bunsen. — J1 a été l’objet d'une application industrielle en 1845. — Bunsen, qui avait 
démontré la possibilité de la synthèse des cyanures à partir de l'azote et étudié les efflorescences con- 
tenant des cyanures trouvées dans les hauts fourneaux, construisit un petit haut fourneau dans lequel 
étaient disposées des couches alternées de potasse et de charbon : par une forte insufflation d’air, on 
brûlait une partie du carbone pour obtenir la température élevée nécessaire, et l’azote donnait naissance 
au cyanure de potassium que l’on recueillait en bas très impur, mélangé au carbone, à la potasse, aux 
cendres du charbon, et que l’on employait à la préparation du prussiate jaune. La mauvaise qualité du 
cyanure, le faible rendement, les difficultés techniques, surtout dans le réglage du courant d’air et de 
la température, ont fait abandonner ce procédé ; 

3° Possoz et Boissière. -— Comme Newton, ils opéraient avec du charbon imprégné de 20-30 !/, de 
potasse qu'ils introduisaient bien desséché dans des cornues verticales de 6o centimètres de diamètre 
et de 3,50 m. de haut. — La partie supérieure en terre réfractaire est chauffée à blanc, la partie in- 
férieure fonctionne comme une chambre de refroidissement. Les gaz de là combustion contenant 
l'azote sont chauffés à blanc dans un appareil adjacent et au moyen de fentes latérales arrivent sur le 
charbon chauffé aussi à blanc. L'opération est rendue continue en chargeant chaque demi-heure de 
15 kilogrammes de charbon et extrayant une quantité correspondante de cyanure qui, de la chambre 
de refroidissement, était recueilli dans une solution de sulfate ferreux. Le prix du prussiate était éva- 
lué à 2 francs le kilogramme environ. La méthode Pozzoz et Boissière appliquée de 1844 à 1847, à New- 
castle, a dù être abandonnée devant la concurrence des méthodes qui utilisaient les substances orga- 
niques et aussi en raison des pertes élevées en potasse, de la destruction rapide des appareils et de la 


mauvaise qualité du cyanure oblenu ; : 
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4° Margueritte et Sourdeval en 1862 ont substitué à la potasse la baryte et le carbonate de baryum 
en raison de leur prix moins élevé, de leur infusibilité et de ce qu'ils ne s’attachent pas aux parois des 
cornues et aussi parce qu'ils ont constaté que la formation du cyanure de baryum se fait à une tempé- 
rature moins élevée que celle du cyanure de potassium. Le carbonate de baryum, mélangé avec du 
charbon, du goudron et des résines, était chauffé au rouge dans un courant d’air. La formation du 
cyanure était abondante. Le cyanure de baryum était transformé en cyanure alcalin par double décom- 
position avec les carbonates alcalins, ce qui donnait du carbonate de baryum de nouveau utilisé. 
Avant d'extraire le cyanure, ils ont proposé aussi de le transformer par la vapeur d’eau à 30° en 
ammoniaque ; 

5° Mond (brevets de 1882-1884; brevet allemand 21175, 1884) emploie aussi le carbonate de baryum 
qu’il mélange avec de la magnésie ou du carbonate de strontium encore moins fusibles. IL prépare des 
briquettes contenant 32 parties de withérite (carbonate de baryum naturel), 8 parties de charbon de 
bois et 1 parties de goudron. Les briquettes chauffées d’abord dans une flamme réductrice pour dé- 
composer le carbonate et carboniser la poix, sont ensuite chauffées dans un four annulaire. Il utilise 
les gaz qui s’échappent des appareils d'absorption de l’acide carbonique dans la fabrication de la soude 
à l’ammoniaque ; ces gaz, très riches en azote, sont chauffés à 1400°, en les faisant passer d’abord sur 
les briquettes encore chaudes, dans lesquelles la cyanuration est terminée, puis dans un régénérateur 
Siemens. jLe cyanure est extrait comme dans le procédé Margueritte et Sourdeval et comme dans ce 
dernier, utilisé pour la transformation en ammoniaque au moyen de la vapeur à 400-500°. Les lessives 
obtenues servent à fabriquer du ferrocyanure. 

Il est évident que dans les deux procédés Margueritte et Mond, la nitration n’était pas limitée à la 
formation du cyanure, mais que l’on devait aussi obtenir de la cyanamide de baryum, et que, par suite, 
dans le traitement avec la vapeur à température élevée, on utilisait non seulement l’azote du cyanure, 
mais aussi l’azote de l’amide. 

De nombreuses modifications ont été proposées à ces différents procédés : je rappellerai seulement 
que Adler (brevet allemand 12351) ajoute au mélange de charbon, d’oxydes et de carbonates de s0- 
dium, de potassium et de baryum, des sels de fer qu’il réduit par l'hydrogène à l’état de fer finement 
divisé. Gilmour, en 1893, opère à la température de rooo° avec de la potasse et du charbon; la masse 
lessivée pour l'extraction des cyanures est traitée par l'acide carbonique qui déplace l'acide cyanhy- 
drique dont on sature une nouvelle solution de potasse. L’acide carbonique est préparé en brûlant du 
charbon dans un courant d’air, l’azote atmosphérique mélangé à l’acide carbonique n’est pas retenu par 
les solutions de cyanure et est ainsi obtenu presque pur pour la cyanuration. Le carbonate de potasse 
régénéré est de nouveau utilisé. 

Readmann (1894) emploie le carbonate de baryum parfaitement sec et du charbon qu'il chauffe au 
moyen d'un arc électrique produit à l'intérieur de la masse. Une couche du mélange inaltéré protège 
les appareils d’une rapide détérioration. 

Pfleger (brevet allemand 88:11:15) opère en présence d'oxygène qui, de temps en temps. détermine la 
combustion d’une partie du charbon. Ce mode opératoire donne, selon l’auteur, de meilleurs rende- 
ments. Il se sert d’une espèce de poêle revètue de magnésie dans laquelle on met une couche raince de 
mélange de charbon et d’alcalis ; on fait en sorte qu'entre le mélange et le couvercle puisse arriver la 
quantité d’air nécessaire aux combustions qui se produisent à l’intérieur. La poêle est chauffée par 
dessous. La eyanuration est complète (95-98 ‘/,) en 3 heures). Si l’on emploie de l'azote pur il faut 
10 heures. 

Dans un grand nombre d’autres brevets on emploie des hydrocarbures qui, par suite, de la tempéra- 
ture élevée, sont décomposés de facon que leur carbone à l’état naissant se trouve en présence d’azote 
et d’alcalis et réagit plus activement pour la transformation en cyanure. Dans cet ordre d'idées : 

Les procédés De Lambilly sont ceux qui ont apporté la plus grande contribution à l’étude du pro- 
blème. Dans les premiers brevets de 1889, on chauffe le mélange de charbon et d’alcalis avec les hy- 
drocarbures obtenus dans la distillation du charbon fossile, du charbon de bois, de la tourbe, ou du 
pétrole, mélangés à l'azote éxtrait de l'air. L’auteur admet que, en opérant à une température à la- 
quelle l'’ammoniaque n’est pas décomposée, il se forme de l'ammoniaque avec l'hydrogène formé dans 
la décomposition de l’hydrocarbure. Le carbone séparé de l’hydrocarbure même, en présence de l’al- 
cali, donne naissance au cyanure et on arriverait ainsi à fixer rapidement l’azote correspondant à l’hy- 
drogène et au carbone de l’hydrocarbure employé. s 

Dans des brevets ultérieurs sur la décomposition des hydrocarbures, l’auteur à en vue la formation 
d'hydrogène et d’acétylène, lequel à une température plus élevée est décomposé en fournissant le car- 
bone nécessaire à la cyanuration ; un dernier perfectionnement a été celui de séparer l’oxyde de car- 
bone qui se forme dans la réduction de l’'oxyde métallique par le carbone, avant de faire arriver sur la 
masse à cyanurer l’azote et le gaz riche en acétylène. 

Dans les procédés de Lambilly on peut invoquer la formation d’ammoniaque à partir de l'azote et de 
l'hydrogène et les bons résultats obtenus avec l’acétylène peuvent être diversement interprétés. 

Pour la synthèse des cyanures, outre les méthodes dans lesquelles on emploie des oxydes ou des 
carbonates alcalins ou alcalino-terreux et du charbon, on en a proposé d’autres qui utilisent les mé- 
taux alcalins et le carbone. De cette façon on évite dans le four à cyanure la réduction de l'oxyde mé- 
tallique et la fixation de l’azote nécessite une température moins élevée. | 

Castner, avec la méthode qu'il a brevetée en 1894 (28 juin, brevet 239643), cherche dans la fabrica- 
tion du cyanure un nouvel emploi du sodium métallique. ; ; 

Castner, dans une cornue de fer chauffée au rouge et remplie de morceaux de charbon de bois, fait 
tomber du haut du sodium métallique, tandis que du bas arrive un courant d'azote pur; sur le fond 
coule le cyanure formé que l’on extrait à l’aide d’un siphon. Dans des brevets ultérieurs il opère avec 
une cornue remplie de morceaux de porcelaine ou de fer; du haut tombe le sodium et par le bas on 
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fait arriver l’azote mélangé à des hydrocarbures qui apportent le carbone nécessaire à la réaction. Cette 
méthode. qui n’a conduit à aucune application pratique, a été modifiée par le même auteur, en rem- 
plaçant l'azote par de l’ammoniaque. 

La fabrication du cyaaure par ce second procédé se fait en deux temps ; à 390-400° le sodium et 
l'ammoniaque à l’état sec fournissent de l'amidure de sodium qui, au rouge, en présence du carbone, 
est transformé en cyanure. Le procédé ainsi modifié est l’objet d'une application industrielle. 

Aux procédés qui font usage de métaux, on peut ajouter le procédé Mehner (1895). Mehner fait 
l'électrolyse du cyanure de baryum fondu en se servant d’une électrode en charbon. Le baryum mis en 
liberté à une température élevée en présence de l'azote et du charbon dont est constituée l’éleetrode, 
forme de nouveau du cyanure de baryum qui est nouvellement décomposé, tandis qu’à l'anode on a un 
courant de cyanogène ; celui-ci se combine en partie avec du sodium métallique produit simultané- 
ment par électrolyse du chlorure de sodium, ou bien avec du sodium préalablement préparé. 

Avant d'entreprendre l’étude des méthodes qui utilisent les carbures pour la fixation de l’azote, je 
rappellerai deux procédés qui diffèrent des précédents. 

Schipmann (1898) amène au contact du mélange de charbon et d’oxydes ou carbomates alcalins ou 
alcalino-terreux, de l'azote mélangé à de l’anhydride sulfureux ; à la température de rooo° environ, il 
se forme du cyanure et du sulfocyanure. En opérant avec du carbonate de baryum, on traite le cyanure 
formé par l’acide carbonique qui précipite du carbonate de baryum ct l'acide cyanhydrique dégagé est 
absorbé par de la potasse. | 

Dans le procédé Moïse et Mehner l’azoture de bore, préparé par le chlorhydrate d’ammoniaque et le 
borate de soude ou par la méthode brevetée par Mehner à partir de l’acide borique, du carbone et de 
l'azote au four électrique, est fondu avec du carbonate de potasse et du charbon, on obtient du cyanure 
de potassium et du métaborate de sodium. 

Les procédés étudiés jusqu ici n’ont qu’un intérêt historique et, pour la plupart, ils représentent des 
essais bien vite abandonnés. Les procédés qui ont réellement créé une nouvelle grande industrie sont 
ceux qui utilisent les carbures pour la nitration. 

Une tentative de préparation industrielle des cyanures par cette voie n’a été possible que lorsqu'on a 
pu, après les travaux de Moissan et le brevet de Wilson, fabriquer les carbures métalliques au four 
électrique. 

Moissan, en 1894 (C. R’, 118-501), a cherché à fixer l'azote au moyen du carbure de calcium pur à 
1200°, mais ses expériences n’ont pas donné de résultats positifs. L’américain Wilson, dans son brevet 
de 1892, parvenait à la fabrication du carbure de calcium par la chaux et le carbone au four élec- 
trique. 

Il s’est occupé dans la suite de cette industrie et en 1895 il a réussi à fixer l'azote sur le carbure de 
calcium chauffé au four électrique (Brevet anglais 21997, Zeitschr. für Electr. Ch., HI, 274). Il à bre- 
veté sa découverte qui avait pour but la préparation du cyanure, mais qui n’a pas été poursuivie. Dans 
la même année 1895, paraît le premier brevet de Frank et Caro, qui ont réussi à fixer l'azote en le fai- 
sant passer sur du carbure de baryum chauffé au rouge sombre. L'azote est retiré de l’air et,-selon les 
auteurs, il n’est pas nécessaire qu’il soit absolument privé d'oxygène. 

L'opération est effectuée dans une cornue tubulaire en matières réfractaires chauffée an rouge 
sombre ; quand le carbure est porté à la température voulue, on fait arriver le courant d'azote avec 
une pression modérée ; 15 à 17 kilogrammes de carbure de baryum absorbent en 2 heures 2 à 2,5 m.c. 
d'azote. Pour extraire le cyanure, les auteurs traitent par l’eau ; le carbure inaltéré se décompose en 
dégageant de l’acétylène, le cyanure passe en solution et avec les carbonates alcalins on cbtient par 
double décomposition le cyanure alcalin et du carbonate de baryum qui se précipite. Franck et Caro 
n'ont pas réussi à substituer au carbure de baryum le carbure de calcium, mais ils ont obtenu de bons 
résultats avec le mélange de carbures de baryum et de calcium, et de carbures de calcium et de s0- 
dium, ce dernier obtenu par la chaux sodée et le charbon. En :897-98, en continuant leur étude, ils 
ont observé que si l’on opère avec du carbure de baryum en poudre fine, on obtient une quantité de 
cyanure de baryum correspondant seulement à 30 ‘/, du carbure employé, tandis que 45 ‘/, sont trans- 
formés en cyanamide de baryum avec séparation de carbone : £ 


BaC? + » Az —  BaCAr! CC." 


La cyanamide a été ainsi retrouvée pour la première fois dans les produits obtenus par fixation de 
l'azote à une température élevée. Sa découverte fut donc fortuite, puisque l’on ne visait que la fabrica- 
tion des cyanures, mais on en a compris immédiatement la grande importance industrielle. 

Parmi les premiers qui l'ont appréciée, il faut signaler le savant professeur Menozzi. 

Frank, dans la conférence faite à Rome à l’occasion du Congrès de chimie appliquée, a porté le ju- 
gement suivant :« Nous devons particulièrement nous louer de ce que le prof. Angelo Menozzi. de Milan, 
qui est non seulement un savant chimiste agronome, mais aussi un économiste distingué, ait reconnu 
immédiatement l'importance que le nouveau procédé pouvait présenter surtout pour l'Italie et qu’il ait 
réussi à intéresser quelques notabilités de l’agriculture et de l’industrie ». j 

Le produit obtenu avec le carbure de baryum contient en chiffres ronds rx °/, d'azote. Erlvein. qui 
a contrôlé les résultats de Frank pour la Société Siemens et Halske, dans une communication au Con- 
grès de chimie de Berlin, a rappelé que ce fut Pfleger, directeur technique de la « Cyanid Gesells- 
chaît » de Berlin qui a réussi à substituer au carbure de baryum, celui de calcium. plus économique 
et que l’on préparait déjà sur une grande échelle. 

Le carbure de calcium peut fixer à égalité de poids une plus grande quantité d'azote par suite de 
son poids moléculaire moindre. Dans la nitration il se forme exclusivement de la cyanamide de cal- 


cium qui se présente sous la forme d’une masse noire par suite du carbone qui se produit simultané- 
ment. | 
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L'azote fixé représentait 85-95 °/, de la quantité théorique et la cyanamide de calcium fabriquée arri- 
vait à renfermer 20-23,5 °/, d'azote. Si l’on emploie pour la nitration du carbure de calcium, la tempé- 
rature nécessaire varie, et tandis qu'avec le carbure de baryum on opère à 700-800°, le carbure de cal- 
<ium exige une température de 1000°. 

Tandis que dans ses premiers brevets, Frank employait l'azote en présence de vapeur d’eau, il a ob- 
tenu ensuite de bons résultats avec l’azote en présence d’ammoniaque et dans les derniers brevets il 
emploie l'azote bien desséché et renfermant au plus r ‘/, d'oxygène. 

La Société Siemens et Halske a breveté la préparation directe de la cyanamide de calcium en partant 
de la chaux, du charbon et de l'azote. 

Elle emploie un four électrique à double paroi qui fonctionne comme un four à résistance. Dans le 
bas, on fait arriver le courant d'azote, du haut s’échappe l'oxyde de carbone. Le produit ainsi obtenu 
renferme 11 °/, d'azote seulement. 

Les récentes expériences de Radolphy ont démontré que l’azote se fixe seul à 1750°, température à 
laquelle il se forme aussi du carbure. 

Parmi les autres brevets, je rappellerai celui de la « Chemische Fabrik Pfersee Augsbourg (1896 ), 
-qui fait agir l'azote sur un mélange de carbure de calcium ou de baryum et d’un carbonate alcalin. 
D’après ce brevet, il devrait se former du carbure alcalin, de la chaux et de l’anhydride carbonique, et 
c’est sur le carbure alealin que réagirait l’azote : 


CaC? + K?C0* — K?C°? + CaC0. 


Là réaction se fait mieux avec l’'ammoniaque qu'avec l’azote. Dans le brevet on parle aussi de l’em- 
ploi du carbure dans l’ancien procédé de préparation des cyanures avec les substances azotées pour 
abaisser la température de la réaction. Le procédé a été abandonné, les réactions sur lesquelles il était 
basé, ainsi que les rendements en composés azotés, n'ayant pas été confirmés. 

L'influence de petites quantités de carbonate de soude ajoutées au carbure à azoter a été étudiée par 
Gino Pollaei (Zeit. für Elek. Chem., 1905, p. 565); comme l'addition d’autres sels, il facilite là nitra- 
tion. 

Dzink, dans son brevet de r899, a cru fixer l'azote sur le métal du carbure et avec l’azoture formé, 
par l’action du carbome, obtenir le cyanure. Il opérait à la température de fusion du carbure employé 
(1300-3000) et avec de l’azote pur chauffé. Il employait un four électrique quelconque dans lequel était 
introduit le carbure préalablement préparé ou dans lequel le carbure était azoté au fur et à mesure de 
‘sa fabrication. L'obligation d'opérer à une température plus élevée est un avantage vis-à-vis des pro- 
-cédés Frank. 

Le procédé Polzenius (brevet allemand 163320) est impuissant. Ce brevet de 1901 est basé sur l’ob- 
servation que l’addition de chlorure de calcium favorise la nitration en tant que la réaction commence 
à une température moins élevée (700-800 à 1000°). Le chlorure de calcium est ajouté dans la proportion 
de 10 °/, du poids du carbure. Une société s’est formée pour l'application des brevets Polzenius. Le 
produit a été mis dans le commerce sous le nom de « Stickstoffk’alk » pour le distinguer du « Kalks- 
tickstoff » de Frank. | 

D'après les analyses des fabricants, il aurait la composition : 


Mrs ve 189:0"0/; Gex 218 2 go 0/6 Gsx,. 6,50 0/7 Ga. dinars t/0 


L'avantage présenté au point de vue des frais par la température exigée par ce procédé, moins éle- 
vée que celle des procédés Frank, est certainement compensé par le prix du chlorure de calcium, dont 
la présence peut rendre le produit hygroscopique. Comme modifications au procédé Polzenius, on peut 
retenir celle de Carlson (1906) qui ajoute au carbure de calcium du fluorure ; celui-ci favorise la nitra- 
tion comme le chlorure de calcium et d’autres chlorures Tels sont les principaux brevets parmi lesquels 

-seuls ceux de Frank et de Polzenius ont donné des résultats pratiques. 

L'application des brevets de Frank a donné lieu à la formation à Berlin de la « Cyanyd Gesells- 
-chaît », à laquelle a été substituée la Société Générale pour la cyanamide avec siège à Rome et c’est à 
cêtte dernière que l’on doit l'énorme développement qu'a pris et que prendra encore l’industrie de la 
cyanamide. Les brevets Polzenius sont la propriété de la « Gesellschaft für Stickotoffdünger » de Wes- 
teregeln ; après quelques années de procès, les deux Sociétés, aussi puissantes, sont arrivées à un ac- 
cord qui leur assure à toutes deux une sphère d'action dans le développement de cette industrie. 

La première installation pour la fabrication de la cyanamide de calcium a été faite par la Société Ita- 
lienne des produits azotés dans ses usines de Piano d’Orte et décrile par Erlvein (Zeit. für Elek. Che- 
mie, 4900, p. 551). La nitration était effectuée dans des cornues fermées, disposées horizontalement 
et contenant une couche de poudre de carbure; la disposition des cornues rappelait celle d’une 
usine à gaz. Le chauffage était fait directement avec du charbon ou des combustibles gazeux. Pendant 
la nitration le carbure était périodiquement mélangé. Chaque cornue contenait 100 kilogrammes de 
carbure en moyenne. La température initiale était maintenue aux environs de x ovo°. L’azote était 
amené par une conduite spéciale. Ce modeopératoire est aujourd'hui abandonné et depuis le printemps 
dernier on a substitué aux cornues horizontales à chauffage externe des cornues verticales chauffées 
par l'électricité. Les cornmes fonctionnent comme des fours à résistance de carbone. 

Chaque cornue peut contenir 4oo kilogrammes de carbure en poudre, qu’il m’est pas nécessaire de 
mélanger pendant la nitration. L'azote est absorbé avec une grande énergie ‘et chaque opération dure 
en moyenne 24 heures ; ce temps pourra peut-être être abrégé dans la suite. La cyanamide de calcinm 
à l'intérieur de la cornue forme comme un seul bloc d’une masse noire, poreuse, qui devient rouge 
yorsqu'on la brise. Dans la masse noire on observe de petits cristaux brillants. Les morceaux @btenues 
avec la masse sont pulvérisés dans des broyeurs à boulets et la poudre est mise dans le commerce, 
soit directement, soit après avoir été granulée. \ 
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Le nouveau mode opératoire donne un produit plus homogène, sensiblement plus riche en azote et 
diminue considérablement les frais de production. L'emploi des fours à gaz ou à charbon exigeait un 
travail manuel continu qui est épargné dans les nouvelles installations. it fonctionnement des cor- 
nues est réduit presque exclusivement aux seules opérations de charge et de décharge, facilitées par 
des dispositifs mécaniques, ce qui diminue grandement la main-d'œuvre. 

La réaction entre le carbure de calcium et l’azote est exothermique, le chauffage électrique permet 
de réduire la dépense d'énergie au strict nécessaire en utilisant la chaleur dégagée pendant la nitra- 
tion, que l’on ne pouvait pas facilement récupérer avec l’ancien système de chauffage. Le fait que.les 
cornues actuellement en usage sont presque complètement remplies et la plus gris rapidité de nitra- 
tion contribuent à réduire les frais de chauffage. 

L’azote est séparé de l’air au moyen du cuivre ou par le procédé Linde, de l'air Ru ce qui le four- 
nit pur ou tout au plus avec 0,4 "/, d'oxygène. Dans les pays où le combustible est bon marché, le pro- 
cédé au cuivre est plus économique. Dans ceux où l’on a facilement la force motrice, le procédé Linde 
est préférable. 

L'installation de Piano d'Orte à cuivre peut ruine 5o mètres cubes d’azote à l’heure et celle de 
Linde 125 mètres cubes à l'heure. L'installation de Linde de Odda peut donner 400 mètres cubes d'azote 
à l’heure. 

La quantité d’azote fixée par HP-an électrique est, selon les indications de Frank à la conférence 
faite à Rome à l’occasion du VIe Congrès de chimie appliquée, de 300 à 330 kilogrammes. 

Dans une conférence faile à Vienne en 1907 au Congrès international d'agriculture, Frank indique 
qu'avec r HP-an d'énergie l’on peut avoir 1875 kilogrammes de chaux azotée à 20 °/, d'azote, que l’on 
peut donc fixer 375 kilogrammes d'azote. 

Le D' Albert Frank, fils, dans sa communication à la Société Faraday à Londres, le 9 juin 1908, in- 
dique 500 kilogrammes d’azote par KW-an ; ce sont là les valeurs que l’on a réellement dans la pra- 
tique puisque la dépense d'énergie se réduit pour ainsi dire à celle que nécessite la préparation du 
carbure. On fixe ainsi, pour la même consommation d'énergie, 3, 5 fois plus d’azote que dans la syn- 
thèse de l’acide nitrique (1). 

Ceci explique le prix de revient peu élevé de la cyanamide de calcium. Lorsqu'on employait les an- 
ciennes cornues horizontales à chauffage externe, en tenant compte d’une dépense de :5 francs par 
quintal pour le carbure et de 40 à 50 francs par cheval-an pour l'énergie, le prix de revient de la cya- 
namide de calcium s'élevait à moins de un franc par kilogramme d’azote fixé. Avec le nouveau pro- 
cédé de préparation, il revient à 70 centimes, en tenant compte de l’amortissement et des droits de 
brevets en plus du prix de l'azote, du carbure et de la main-d'œuvre. 

La cyanamide de calcium est livrée au commerce sous forme d’une poudre à grains noirs en raison 
du carbone qui se sépare pendant la nitration. Sa composition moyenne est la suivante : 


Cyangmide de Calcium, esse does SR eee SET 60 0/5 
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elle renferme en moyenne 21 ‘/, d’azote. La cyanamide de calcium pure (CaCAz?) renferme 35 2}, 
d'azote. Le mélange de une molécule de cyanamide de calcium et d’un atome de carbone renfermerait 
30,4 °/, d’azote. Le carbure de calcium tel qu’il est fourni par les fours électriques contient 80-82 1}, 
de carbure pur en moyenne. Avec ce produit on peut arriver à une cyanamide contenant au maximum 
26 1/, d'azote. 

pi ‘cyanamide de calcium, en dehors de son emploi pour l’agriculture, a été utilisée dans la fabrica- 
tion d’autres produits. 


Par l’action de la vapeur d’eau sous pression, on obtient de l’ammoniaque avec un rendement de 


97-98 °/0 : 
. CaCAz? + 3H°0 — » AzH? + CaCO:. 


Par suite du bas prix de la cyanamide de calcium et de la facilité avec laquelle elle se transforme, 
le prix de l’ammoniaque obtenue est peu élevé et l’on peut dire que ce procédé a résolu avantageuse- 
ment le problème de la fabrication de l’ammoniaque à partir de l’azote. 

Par lessivage de la cyanamide de calcium, on prépare la dicyanodiamide employée dans l'industrie 
des explosifs et demandées par les fabriques de matières colorantes. 

En chauffant cette dicyanodiamide avec du carbonate ou du chlorure de sodium et du charbon, on 
obtient du cyanure dans des conditions favorables (1 fr. 50 à 1 fr. 6o le kilogramme). 

La dicyanodiamide est encore utilisée à la préparation du sulfate de cyanodiamidine (réactif du 
nickel), de l’urée, de la thiourée, de la guanidine et des sels d’hydrazine. 

La cyanamide de calcium entre dans la composition du ferredur et de l’ « intensité » employés pour 
la trempe des métaux. 

La cyanamide de calcium est fabriquée par la Société des Produits Azotés à Piano d’Orte, dont les 


installations peuvent fournir 4 ooo tonnes par an et sont actuellement transformées pour en produire 
6 000. 


Elle est encore préparée : 
Par la North Western Cyanamid C° Ltd., à l’usine de Odda, en Norvège, dont la production annuelle 
est actuellement de 1 200 tonnes et sera portée à 20 000. 


Par la Société suisse des Produits Azotés, à l'usine de Martigny qui Ra ve annuellement 
3600 tonnes. 





(1) Donarn et Fenzez. — Technische Ausnutzung des atm. Stick, p. 250. avec le procédé Birkeland et Eyde 
ou fixe 145 kilogrammes par KW-an. 
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Par la Société Française des Produits Azotés, aux usines de Notre-Dame de Briançon (Haute-Savoie) 
avec une production annuelle de 3 600 à 4000 tonnes. 

Par la Brandenburzische Carbidwerk, aux usines de Mhultal près de Bronberg, avec une production 
de 3 600-/ 000 tonnes. 

On est près d’en commencer la fabrication aux usines de Colstatte. près de Terni, de la Société ita- 
lienne du Carbure de calcium (4000 tonnes par an), de Alz, près de Trotsberg, dans la Haute-Bavière 
de la Alzgesellschaîft (12500 tonnes), due à l'initiative de la Gyanid Gesellschaft de Berlin, et de 
Spandau (de la Stickstoff Werke de Berlin). 

Les installations de Niagara Falls Ontario (Etats-Unis) et celles de la Dalmatie qui utilisent l’éner- 
-1gie du fleuve Cetina, sont très avancées. On doit commencer l’année prochaine la construction d’usines 
dans les Indes anglaises et au Japon. 

Ce développement considérable pris par l’industrie de la cyanamide de calcium en quelques années : 
est du à son importance et en est une garantie pour l’avenir. 

L'étude chimique et physico-chimique des réactions sur lesquelles elle est basée n’a par contre pas 
suivi le même développement. 

La formation de la cyanamide à partir du carbure est une réaction exothermique, mais nous n’avons 
pas de données exactes sur cette réaction. Le passage du carbure à la cyanamide se fait-il directement 
ou après formation de produits intermédiaires ? 

La tendance, signalée par Kuhling, à la formation de cyanamide à une température élevée et de 
cyanure à une température moins élevée, en partant de la chaux, du charbon et de l'azote, pourrait 
faire supposer qu'il se formerait d'abord du cyanure qui se transformerait en cyanamide en cédant du 
carbone. Cette hypothèse pourrait être aussi appuyée par les faits suivants ; en opérant avec du car- 
bure de baryum, qui réagit à une température moins élevée, on obtient du cyanure et de la cyana- 
mide ; Bredig a observé, pas toujours cependant, la présence de petites quantités de cyanure dans les 
produits obtenus dans des expériences où la nitration du carbure de calcium était effectuée à une tem- 
pérature moins élevée; enfin, on obtient de petites quantités de cyanamide de potassium en chauffant 
au rouge du cyanure de potassium avec de la soude : 

2 KCAz + {NaOH — K?CAz? + Na?CO* + Na°0 + 4H 
et de la cyanamide de baryum en chauffant le cyanure dans un courant d'azote. 

Bredig observe (Zeit. f. Elekt. Chem., 1907, p. 69) que l’on n’a pas de données certaines sur la vi- 
tesse de formation de la cyanamide de calcium, ni sur un équilibre éventuel de la réaction, que l’on 
ne possède pas de mesures physico-chimiques exactes pour l'étude de la transformation en cyanures, 
de la décomposition des sels de cyanamide par l’eau, les acides et les alcalis. 

L'influence de la pression de l’azote, signalée par Forster et Jacoby (Zeit. f. Elekt. Chem., 4907, 
p. 101) et mise en évidence par le D" Gino Pollacie (Zeit. f. Elekt. Chem., IX, p. 08) a été étudiée par 
Bredig qui a trouvé qu’à conditions égales, la vitesse de réaction est à tout instant proportionnelle 
I 


0,4343 





à la pression (La constante K — log. Hs pour des pressions très faibles est généralement 


plus élevée). 

La présence de l'humidité et de l’oxygène est nuisible, comme dans la synthèse des cyanures. Di- 
verses substances ont une grande influence sur la nitration du carbure et l’on a de nombreuses expé- 
riences relatives à l’étude de ce phénomène, intéressant au point de vue théorique et technique. 

Moissan en opérant à r 200° avec du carbure de calcium pur n’a pas fixé l’azote. Pfleger, avec du 
carbure commercial renfermant de la chaux, a obtenu de la cyanamide de calcium vers 1 000°. Polze- 
nius, par l'addition du chlorure de calcium, et Carlson, par celle de fluorure, ont obtenu la nitration 
au-dessous de 800°. Les recherches de Fürster et Jacoby, de Bredig, Fraenkel et Wilke, de Rudolphy et 
de Pollaci ont montré que de nombreux chlorures, le sulfate de calcium, le carbonate de soude, favo- 
risent la nitration. L'action catalytique accélératrice de la réaction observée par l'emploi de ces subs- 
tances et leur influence sur la température à laquelle la réaction peut commencer, ont été diversement 
interprétées. Erlvein admet que les substances ajoutées contribuent, comme le carbone et la cyanamide 
de calcium déjà formée, à rendre la masse poreuse. D’après Arndt les produits de dissociation des subs- 
tances ajoutées peuvent faciliter la fixation de l’azote par la formation de produits de intermédiaires. 
L'hypothèse de Erlvein n’explique pas l’action des sels, comme le chlorure de calcium, et Bredig a 
trouvé sans action les produits de la dissociation de divers sels très actifs. On ne peut attacher une 
grande attention à l'hypothèse que les substances ajoutées donnent d’abord naissance à des oxydes qui 
seraient plus actifs. , 

Bredig a combattu i’hypothèse que l'addition de ces substances facilite le commencement de la réac- 
tion, dont la vitesse augmenterait par l'élévation de température de la masse due à l'énergie de la réac- 
tion. 11 reste encore l’hypothèse que ces substances fonctionnent comme fondants et abaissent la tem- 
pérature de fusion du carbure. Elles peuvent agir comme fondants et transporter la chaux et la 
cyanamide de calcium formée qui protègent comme d’un voile le carbure de calcium de l’action de 
l'azote, ou bien elles peuvent faciliter la réaction en tant que l'azote réagirait sur le carbure fondu 
même seul superficiellement avant d’agir sur la masse solide. £ 

Au point de vue technique, l’action des substances ajoutées a une moindre importance, car, la réac- 
tion étant exothermique la consommation d'énergie nécessaire pour maintenir la température de la 
réaction est faible et dans les fours actuels la différence de cette consommation pour chauffer à 800° ou 
à 1 000-1 200°, la masse qui doit réagir n’est pas sensible. 

Les nombreux problèmes relatifs à l’industrie de la cyanamide que j'ai signalés, attendent une sôlu- 
tion ; des recherchent diligentes de laboratoire, guidées par des jugements scientifiques rigoureux, 
préparent de nouveaux progrès à cette industrie. 
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Obtention des hautes températures par chauffage progressif des oxydes 
au moyen de lélectrieité. 


Par M. B. Saklatwalla. 
(Zeitschrift für Electrochemie, XIII, 589). 


Pour obtenir les températures élevées lau-dessus de 1 500° C.), on emploie le chalumeau à gaz ton- 
nant, l’arc électrique où des corps fondant difficilement et chauffés par résistance électrique, comme le 
charbon, le kryptol, les métaux de la mine du platine, etc. 

L'application de ces méthodes à des recherches purement scientifiques n’est pas à conseiller dans 
bien des cas, parce que l’arc électrique comme les corps riches en carbone chauffés par résistance élec- 
trique (kryptol), dégage par combustion des gaz doués d’affinités qui contaminent ainsi la cavité du 
four et les corps étudiés. Les métaux de la mine du platine, iridium, platine iridié, etc., sans parler de 
leur prix élevé, sont fusibles à ces températures et facilement détruits. 11 faut donc s'adresser à des 
corps que l’on puisse chauffer par résistance électrique sans dégagement de gaz. 11 faut, de plus, qu’ils 
soient bon marché, peu fusibles et difficilement destructibles. La plupart des oxydes jouissent de ces 
propriétés, mais possèdent l'inconvénient de n'être conducteurs qu'à une température élevée, variable 
pour les différents oxydes. Cela m’a conduit à produire cette élévation de température d’une façon pro- 
gressive, analogue aux procédés de Pictet pour la production du froid. J’ai pensé à employer un oxyde, 
rendu conducteur à une température relativement basse par Chauffage au moyen d’une résistance, pour 
chauffer un autre oxyde conducteur à plus haute température et celui-ci, à son tour, chauffera un troi- 
sième oxyde et le rendra conducteur. | 

J'ai commencé mes recherches en rangeant les oxydes en groupe suivant la température où ils com- 
mencent à être conducteurs. J'ai trouvé là-dessus des renseignements intéressants dans les travaux de 
J. Sohlmann « Conductibilité des oxydes aux hautes températures » (Elektrotechn. Zeitschr., 4900, 
XXI, 675) et Streintz « Conductibilité des poudres comprimées » (Sammlung electrotechn. Verträge, IN). 
Je m’ai eu donc à faire des recherches que sur un nombre limité d’oxydes au point de vue de la 
diminution de résistance par échauffement. Voici comme on a procédé : l’'oxyde étudié était tassé dans 
un creuset de porcelaine dégourdie, aussi fortement que possible, à chaque essai jusqu'à une marque 
déterminée, on introduisait jusqu’au fond dans la masse deux fils de platine de r millimètre, éloignés 
l’un de l’autre de 1 centimètre ; la résistance de cette couche d'oxyde entre les deux fils a été détermi- 
née au moyen du pont de Kohlrausch pouvant mesurer jusq'à 5o ooo ohms, le système étant chauffé 
jusqu’à 1-r00 C. dans un four à creuset à résistance de platine de Héraeus. Le tableau suivant résume 
les résultats obtenus : 


RÉSISTANCE EN ONMS 

















Tempéra- À la température ordinaire plus de 5e 000 ohms 
rature — : = 
degrés C| Cr05 | Fes0: Sn0? NiO Ca0 AÏ203 Si0? | Mg0 110 
00 6000 1190 900 3000 
450 > /,50 4300 4oo 1 190 
5oo 1250 2450 235 90 
‘550 1000 1450 12) 400 j 
600 850 1200 68 330 
650 1155 845 56 240 n 
500 1010 710 y] 199 
750 930 910 42 121 
800 690 So 37 220 
850 668 290 32 280 
900 520 210 28 190 
950 395 162 25,5 ÔI 
1 000 345 127 2/ 119 
1 050 330 147 29 93 
I 100 330 109 20621 45 | 


Un coup d’œil sur le tableau montre que l’oxyde d’étain est, sans aucun doute, l'oxyde lé plus 
avantageux puisqu'il est infusible et commence à être bon conducteur à basse température ; d'ailleurs, * 
sa résistance au-dessus de 600° est régulière et ne diminue que de peu ; ainsi on peut employer des 
courants de faible intensité contrairement au cas où on emploie le carbone. 

Les oxydes qui, à 1 ro0°, ne présentaient encore aucune trace de conductibilité, ont été étudiés de la 
même façon à une température plus élevée, on a employé pour ce chauffage un chalumeau à gaz ton- 
nant, le creuset de porcelaine a été remplacé par un creuset de magnésie et les fils de platine par des 
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baguettes de charbon. Les résistances mesurées aux plus hautes températures obtenues au moyen du 
chalumeau ont été les suivantes : 
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Comme ces oxydes n'avaient pas de différences sensibles de résistance, on choisit la magnésie comme 
dernière résistance à cause de son point de fusion élevé. Pour pouvoir mesurer la température de la 
conduetibilité de la magnésie sans être gèné par l'influence des gaz de la flamme, le chauffage a été ef- 
fectué en se servant comme résistance d’un tube de charbon. 

On a mesuré la diminution de résistance d'une baguette de magnésie de 5 millimètres de long et de 
2 52 millim. de diamètre, placée dans un tube de charbon rétréci au milieu et chauffé par un courant 
de 100 ampères sous une tension de 65 volts, les températures étant mesurées au pyromètre de 
Wanner ; le tableau suivant est un résumé des résultats : 














Température + ep 3 Température TR 
(Doër és C.) Déviation du galvanomètre (Degrés C.) Déviation du galvanomètre 
1 149 Mouvement sensible de l'aiguille 1 431 1 1/2 division 
1 299 1/10 de division 1 082 20 » 
1 340 1/2 division 


Ainsi la magnésie paraît avoir une diminution de résistance déjà manifeste à r 150° et déjà à r 50°; 
elle commence à devenir sensiblement conductrice, si bien qu’elle peut être employée à cette tempé- 
rature pour chauffer les corps par résistance. 

Après avoir choisi l’oxyde d’étain et la magnésie pour constituer les deux stades du chauffage pro- 
gressif, il était nécessaire d'étudier la manière dont l’oxyde d'’étain se comportait aux températures éle- 
vées ; on a constaté dans un petit four que l’oxyde d’étain était peu volatil au-dessous de r 500°, mais 
qu'au-dessus de cette température, sa volatibilité croissait rapidement, et que, laissé assez longtemps 
au-dessus de x 50ov, il cristallise. Comme on ne s’en sert que pour échauffer la magnésie, on ne le 
porte qu’à un peu plus de r 50o° et encore peu de temps, et ainsi ces inconvénients n’ont pas d’impor- 
tance. On a entrepris plus tard des recherches pour trouver quelle matière serait la plus convenable 
pour contenir cet oxyde d’étain chauffé au-dessus de r 5oo°. Une petite quantité d'oxyde d’étain a été, 
dans ce but, chauffé à 1 50o° au four de Héraeus dans une nacelle de Marquart, sans glacure, on a 
trouvé que la nacelle était complètement attaquée par l’oxyde d’étain ; un autre essai a été fait avec de 
l’oxyde d’étain et de la silice jusqu’au point de fusion du platine, il ne s’est fait aucune attaque par 
fusion entre l’oxyde d'’étain et la silice. Donc, le quartz est la matière qui convient comme support de 
l’oxyde d’étain. 5 

Pour passer à la construction d’un four à chauffage progressif, il a paru convenable de construire les 
différentes parties séparément, et d'étudier le passage du courant successivement dans les différentes 
parties du four ; comme premier chauffage, on choisit le fil de nickel qui conduit le courant à la tem- 
pérature ordinaire. Entre deux tubes de quartz concentriques avec contacts d’amenée du courant 
constitués par des anneaux en platine, on tassait de l’oxyde d’étain, autour du tube de quartz extérieur 
était enroulée une toile de nickel qui était, à l'extérieur, protégée de l'oxydation et des pertes de chaleur 
par une couche de terre d’infusoires et un cylindre en terre réfractaire. Avec ce système de deux tem- 
pératures échelonnées, on pouvait déjà obtenir des températures régulières. La plus haute température 
ainsi obtenue, mesurée au pyromètre de Wanner, est de 1 25° C. Dans le tube de quartz intérieur, on 
introduisait alors une troisième résistance sous forme d’un tube de magnésie muni de deux prises dé 
courant en forme d’anneau en platine iridié ; on n’a pas obtenu des mesures de températures pour cette 
troisième résistance parce que la plus haute température que l’on pouvait atteindre était celle du point 
de fusion des fils conducteurs du courant. Un inconvénient très grave et qui a beaucoup nui au bon 
fonctionnement de l'appareil était que l’oxyde d'’étain étant hermétiquement enfermé dans les tubes de 
quartz et, que les vapeurs d'oxyde ne pouvant se dégager, il se formait alors des vides dans la masse, 
ce qui interrompait le courant. Pour tourner cette difficulté et avoir un modèle fonctionnant en tout temps 
d'une façon sûre, des recherches sont en cours pour préparer un cylindre compact d'oxyde d’étain par 
pression et cuisson et abandonner ainsi les parois de quartz. L'appareil est disposé verticalement. 
Le creuset repose sur un support cylindrique. Autour est placé un tube d'oxyde d’étain surmonté 
d’un tube de magnésie cuite à mort puis enveloppant le tout un tube de terre cuite. Dans la partie 
voisine du creuset se trouve du kieselgühr entre le tube extérieur de terre cuite et l’oxyde d’étain. 
Les différentes chambres de chauffe sont mobiles et ainsi en dérivant le courant à la chambre de 
chauffe voisine la précédente sera remplacée par un cylindre de terre réfractaire ou de magnésie. 
Dans l'emploi des modèles provisoires, on a été frappé de la faible différence de température entre le 
milieu et les extrémités du four et de la faible intensité de courant nécessaire, comme on pouvait 
s’y attendre d’après la courbe de conductibilité de l’oxyde d’étain. On n’a pas fait de mesure dans cette 
direction, mais nous nous réservons, si nous réussissons à préparer un cylindre compact d'oxyde 
d’étain, de faire des mesures sur la dépense de courant et l'effet utile du four à oxydes. 
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Les expériences de Sir W. Ramsay 


Le Monileur a tenu, dès leur apparition, à faire à ses lecteurs un exposé des travaux de sir 
W. Ramsay sur les propriétés chimiques de l’émanation du radium. On se souvient de l'émotion 
profonde que ces recherches produisirent dans le monde des laboratoires. 

Tout d'abord, étudiant les variations de volume de l'émanation, — on sait que la demi-période 
de transformation de l’émanation est de 3,75 jours — Ramsay a trouvé que le volume diminuait 
rapidement, pendant une heure ou deux, pour atteindre la moitié du volume initial, et ensuite 
moins rapidement. Le volume initial était plus considérable que ce que la théorie permettait de 
prévoir, Ramsay expliquait la contraction initiale, par le gaz de monoatomique devenant diato- 
mique. Lorsqu'on laisse l’émanation réagir sur une dissolution d’un sel de cuivre, il y a produc- 
tion de métaux alcalins et de lithium, le cuivre éprouverait une dégradation en éléments à poids 
atomique plus faible et de la même famille, potassium, sodium, lithium. 

Enfin en présence de l’eau, l'émanation produit du néon. Tout récemment Ramsay est revenu 
sur ce dernier sujet, et concluait que s’il était très difficile de débarrasser les sels de cuivre de 
toute trace de lithium, la recherche du néon n’était pas sujette à pareille difficulté, et concluait 
que la transformation de l’émanation en néon en présence de l’eau était incontestablement 
prouvé « ceci, disait-il, est le premier cas de transmutation que l’on ait ju mettre en évidence 
d'une façon décisive (!) ». 

M®° Curie et M!° Gledistch ont repris les expériences de Ramsay, sur la transformation du 
cuivre en lithium, et opérant dans des vases en platine, n’ont pu réussir à les confirmer, elles 
concluent que le fait de la formation de lithium et de sodium dans la solution ne peut être con— 
sidéré comme établi (?). 

De son côté, Rutherford (*) a examiné les deux autres points. Il a pu tout d’abord se rendre 
compte que Ramsay n’avait pas opéré avec de l’émanation pure, et qu ‘avec de l’émanation im- 
pure on pouvait obtenir non seulement des contractions «le volume mais aussi des dilatations, ce 
qui s’expliquerait par la combinaison ou la dissociation des gaz mélangés à l’émanation sous l’in- 
fluence de la radiation émise par cet élément. Les volumes mesurés étaient en accord avec les 
volumes théoriques. Dans son second mémoire, Rutherford étudie la production du néon. Le néon, 
comme il le remarque, peut se décéler très facilement, à l’aide du spectroscope, dans des vo- 
lüumes extraordinairement petits d'air. Cinq expériences ont été faites ; dans la première seule- 
ment se trouvait une trace de néon. Rutherford a remarqué que dans ce cas le charbon plongé 


dans l'air liquide, qui lui servait à parfaire le vide, contenait environ a de centimètre cube d’air 


provenant d’une fuite quelconque. Enfin quatre expériences ont été effectuées pour voir si, 
comme le prétendait Ramsay, les solutions d’aqueuses de sel de radium contenaient du néon. Là 
encore le physicien anglais n’a trouvé que de l’hélium. Nous CRNOUS ne pouvoir mieux faire que 
de citer ses conclusions. 

« On peut facilement calculer la quantité d’hélium produite par une quantité donnée d’émana- 
tion en utilisant la mesure de la vitesse de production d’hélium par le radium, effectuée par sir 
J. Dewar. Dans la plupart des expériences que nous avons faites avec l’eau, nous avons introduit 
une quantité d’émanation correspondant à celle en équilibre provenant de 150 milligrammes de 


radium, et l'avons laissée pendant trois jours ; il devrait donc s'être produit ras de millimètre cube 


1 21: 10% ; : . L 
d'hélium. Nous avons vu que dans ces expériences nous pouvions déceler moins de En Éd 


millimètre cube de néon ; par suite même en supposant que l’émanation se transforme en néon, 
il n’y en aurait pas plus de 1 ?/, de la quantité d’hélium formée. Cameron et Ramsay n'avaient 
pas probablement connaissance de la sensibilité de la méthode spectroscopique pour déceler le 
néon dans de faibles quantités d’air. Dans l'expérience qu’ils décrivent dans leur dernier mé- 
moire, ils disent qu'il leur a été impossible d’empècher une faible rentrée d'air dans leur appa- 
reil, et expérimentant avec 12,6 c. c. de gaz mélangés, et trouvèrent, après s'être débarrassés de 
l'hydrogène et de l'oxygène présents, un résidu consistant en 0,292 c. c. d'azote et d’anhydride 
carbonique. Supposant que ce résidu consiste principalement en azole, ceci indiquerait une rentrée 
de 0,36 c. c. d'air. Dans notre expérience, l'introduction d’une semblable quantité d’air dans 
l'appareil, donne un spectre brillant de néon, comparable en éclat au spectre de l’hélium qui 
l'accompagne. En conséquence, l'expérience décrite par Cameron et Ramsay ne dt être consi- 
dérée comme une preuve suffisante de la production de néon par l’émanation. » 4 





(x) CaAMERON et Ramsay. — Journ. of Chem. Soc., 4907 ; mai, juin et septembre. 
(2) Comptes Rendus. 


(3) RuruerrorD. — Phil. Mag., 1908, vol. XVI, p. 300; Rurmerror et Ravps, Phil. Mag., 1908, 
vol. XVI, p. 8r2. 
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Séance du 5 avril. — M. le Présipent annonce qu'en raison des fêtes de Pâques la séance du 
lundi r2 avril est remise au mardi 13 avril. 

— M. 1e Ministre DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUx-ARTs adresse ampliation du Décret portant 
approbation de l'élection que l’Académie a faite de S. A. S. Albert I prince de Monaco, pour remplir la 
place d’associé étranger, vacante par le décès de lord Kezvix. 

— M. ze Secrétaire donne lecture d’une lettre de remerciements du nouvel élu. 

— Observations sur le Lépidostrobus Brownii (Brongnard sp.). Note de M. Zeircer. 

— M. Carpenrier présente à l'Académie : Un jeu de calibres établis par M. Johansson, inspecteur de 
la fabrique royale d’armes de Suède. 

— Nouvelle méthode générale de préparation des amines alcooliques. Note de MM. Paul Sagarier et 
A. MAILHE. 

Cette méthode consiste à faire réagir les vapeurs d'alcool et du gaz ammoniac l’un sur l’autre à la 
température de 350-37o° en présence d’oxydes irréductibles, par les vapeurs d’alcool et ayant des pro- 
priétés déshydratantes telles que la thorine, l'oxyde bleu de tungstène, l’oxyde chromique, la zir- 
cone, etc., etc. On obtient des amines mixtes en remplaçant le gaz ammoniac par des vapeurs 
d'amines. 

— M. Wisser est élu Correspondant pour la section de botanique en remplacement de M. CLos, dé- 
cédé. Le candidat a obtenu l’unanimité des suffrages (38). 

— Liste de deux candidats pour la chaire de Mécanique analytique et de mécanique céleste du Collège 
de France devenue vacante par suite de la retraite de M. Maurice Levy : 


PDP CMICEOEROMR PU. NE Res 22 RIRES rRRE PET M. HapamarD 
EE M de où à tn AL Nate os M. Dracu. 


— M. G. Lemons est délégué par l’Académie pour la représenter aux fêtes du 75° anniversaire de la 
restauration de l’Université catholique de Louvain. 

— LA SOCIÉTÉ DES AMIS DES LETTRES RUSSES invite l'Académie à se faire représenter à l'inauguration 
solennelle du monument érigé en l'honneur de Nicolas Vassilievitch Gogol à Moscou le 9 mai (nouveau 
style). * 

— M. G. Bicourpax est délégué par l’Académie pour la représenter à cette cérémonie. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 1° Rapport 
sur le concours de réglage de chronomètres de l’année 1908, par M. Raoul Gaurtær, directeur de l’obser- 
vatoire de Genève ; 

2° Malayan Ferns, par Van AznerwerEeLT Van ROSENBURGH ; 

3° Matériaux d'études topologiques pour l'Algérie et la Tunisie (cahier n° 29 du service géographique 
de l’armée) ; | 

4o Les jeux d’orgues et leurs timbres, par Charles Locaer. Traduction de Jean Bover; 

5° Anthropologie Bolivienne, par M. Arthur Cuervin. 

— Sur les transformations de contact. Note de M. S. LATTER. 

— Sur la représentation des solutions d’une équation linéaire aux différences finies par les grandes 
valeurs de la variable. Note de M. GazBru. 

— Sur le rayonnement et la température des flammes de bec de Bunsen. Note de M. Edmond 
: BAUER. 

Il résulte de cette note que la température est le facteur essentiel dans l'émission des spectres de 
raies par les flammes. 

— Sur le rayonnement des sels de potassium. Note de M. E. Henrior. 

Le rayonnement des sels de potassium ne semble pas dû à un élément radioactif connu, mais bien 
au potassium lui-même ou à un corps inconnu qui lui est toujours associé. 

— Sur un type nouveau de décomposition magnétique des bandes d'absorption des cristaux. Pro- 
duction simultanée de systèmes polarisés circulairement en des sens opposés. Note de M. Jean Bec- 
QUEREL. 

— Détermination de la constante de la loi de Stéfan, par M. C. Féry. , 

— L’atmosphère des salles d’inhalation d’eau minérale brunifiée. Identification de l’eau brunifiée 
avec l’eau de la source. Note de M. Cany. 

k — Sur la formation de l'oxyde graphitique et la définition du graphite. Note de M. Georges 
HARPY. 

Il semble que la définition du graphite ne puisse être basée sur les réactions oxydantes qu'à condi- 
tion d'y introduire certaines précautions que ne comporte pas le mode opératoire de Brodie : en tenant 
compte de cette observation, on est conduit à admettre que certains carbones, notamment le produit de 
décomposition de l’oxyde graphitique par la chaleur (oxyde pyrographitique) et le carbone extrait de 
l'acier par dissolution du métal dans les sels métalliques doivent être classés dans la catégorie des gra- 
phites. 

— Préparation d’anhydride iodique pur. Note de M. Marcel Guicaarp. 

L'anhydride iodique peut se préparer facilement et très pur en faisant réagir les vapeurs d’anhydride 
azotique sur de l’iode légèrement humecté d'acide azotique fumant. 

— Synthèse totale de la laudanosine. Note de M. Aimé Picrer et MI FINKELSTEIN. 

La synthèse partielle de la laudanosine a été faite il y a quelques années en réduisant le chloromé- 
thylate de papavérine par l’étain et l'acide chlorhydrique. On a obtenu un dérivé racémique qui par 
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dédoublement au moyen de l’acide quinique,donne un dérivé dextrogyre qui était identique à la lauda- 
nosine naturelle. 
La constitution de la nes a été établie par GozpscamipT : 


CH? - 
| 
CHO NN . CH OCH — — CHE ; 
CH°0 — OCHE —{\ __ AzCH° 
/ | 
C CH 
| | 
CIE CEP 
| | 
GE OCH: à — OC? 
| 4 ù 
Ocrr OCH* 
Papavérine Laudanosine 
(tétraméthoxybenzylisoquinoléine) (méthyltétrabydropapavérine droite) 


Pour la synthèse totale de la laudanosine on procède de la façon suivante : 
1° On prépare, d'une part, l'homovératrylamine par action de l'hypobromite de soude, sur l'amide 
PT A 


(CH°0): . CH — CH? — CH? — CO — Az 33—> (CH°0). CH? — CH? — CH? — Az 


20 D'autre part, on fait l’acide homovératrique à partir de l’isoeugénol dont le chlorure est combiné 
avec l’homovératrylamine en présence de la soude caustique pour obtenir le bromovératroyl-vératryl- 
amine ; 

3 Ce dernier corps est traité par l’anhydride phosphorique et donne par perte-d'eau une dihydropa- 
pavérine : que l’on transforme en méthyltétrahydropapavérine racémique suivant la nee indiquée 
plus haut, que l’on dédouble ensuite, en dérivés dextro et lévogyres. 

— Préparation catalytique des cétones. Note de M. J.-B. SANDERENS. 

On peut obtenir des cétones par l’action de chaleur sur les vapeurs de l'acide en présence d’alumine 
précipitée en opérant entre 300 et 380°. Toutefois, si cette méthode réussit avec l'acide acétique pour 
l'obtention de la propanone, elle donne des résultats médiocres et même mauvais avec les homologues 
supérieurs de cet acide. Aussi vaut-il mieux dans ces conditions opérer avec Féther éthylique de 
l'acide. 

Avec l'acide formique la réaction ne s’applique pas, toutefois si on remplace l'alumine par la thorine, 
on obtient un mélange de formol et d’acide inaltéré à une température de 25o° C. au maximum. 

— Sur la formation de peroxydes dans l'oxydation des organo-magnésiens. Note de M. H. Wuwrs. 

Dans la réaction de Grignard il se forme certains produits tels que des phénols, des alcools; ilest 
évident que la production de ces corps ne peut avoir lieu qu’à la condition que des composés peroxydés 
prennent naissance. C’est du reste ce que l'expérience démontre, puisque, par exemple, de l’éthylbro- 
mure de magnésium additionné de toluène et soumis à basse température à l’action d’un courant d'air 
devient capable de mettre l’acide en liberté dans une solution d'iodure de potassium légèrement acé- 
tique. 

— Sur les tétrahydronaphtylglycols (cis et trans). Note de M. Henri Leroux. 

Lorsqu'on traite à l'ébullition et en solution acétique le dibromure de dihydronaphtaline par lacétate 
d'argent pris en léger excès, on obtient un éther acétique qui,saponifié par la potasse alcoolique, donne 
deux glycols, l’un fusible à 118° et l’autre à 140°, qui sont isomères avec le glycol obtenu par MM. Bam- 
berger et Lodter en traitant par la potasse aqueuse le dibromure de dihydronaphtaline ou la tétrahy- 
dronaphtylchlorhydrine, ou bien en faisant bouillir avec de l’eau l’oxyde d’éthylène correspondant à ce 

lycol. 

ë u Une nouvelle région à roches sodiques en Auvergne : Téphrites et NÉpStEres dans la « Comté ». 
Note de MM. J. Ginaup et À. PLUMANDOX. 

— Sur la composition de la bauxite. Note de M. ArsANDAUXx. 

L'alumine existe dans les bauxites examinées dans un état d’hydratation voisin de celui défini 
par Al?0, H°0. 

L'oxyde de fer est voisin de l’état anhydre. 

L'oxyde de titane semble exister sous forme-d’acide métatitanique. 

La silice entre sans doute à l’état de combinaison alumineuse hydratée. 

— Sur quelques variations du Monophyllæa Horsfieldii R. Br. Note de M. CuirrLor. 

— Sur la reproduction sexuelle de l'Endomyces Magnusii. Note de M. A. GuizLIERMOND. 

— Le dosage précis par gazométrie de l'urée et de l’ammoniaque urinaires. Note de M. FLORENCE. 


our ni res ia) opté tisse. 


» 
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ro centimètres cubes d'urine sont déféqués par 5 centimètres cubes d'acétate de plomb liquide des 
pharmaeies. On laisse déposer 20 à 30 minutes, on filtre et lave soigneusement le filtre. Eau de la- 
vage et filtrat sont recueillis et portés au bain-marie dans une capsule de porcelaine et maintenus 
70 minutes à la température d'ébullition. Dans ces conditions toute l’ammoniaque est déplacée tan- 
dis que l’urée n’est pas altérée (? ??). On n’a plus qu’à laisser refroidir,compléter 100 centimètres cubes. 
On prend 19 centimètres cubes et l'on dose l'urée à l’hypobromite. 

— Nouvelles analogies entre les oxydases naturelles et artificielles. Note de M. J. Wozr. 

Les biphosphates alcalins, les citrates tribasiques alcalins, l’acétate manganeux maintiennent non 
seulement l’alcalinité dans le milieu actif, mais jouent un rôle de véritable enzyme, en activant l’oxy- 
dase naturelle ou artificielle. £ 

— Invertines et laccases animales, leur spécificité. Note de M. Berry. 

— Piroplasmose bovine des environs d'Alger. Note de MM. Souté et Roic. 

— Calcification des lésions tuberculeuses chez les Bovidés : leur richesse en bacilles de Koch. Note 
de M. PIETTRE. 

— Sur la cavité Palléale et ses dépendances chez Les Bultéens. Note de MM. Rémy Perrter et Henry 

FiscHER. 

- … — Les Bryozoaires fossiles du miocène moyen de Marsa Matrouli en Marmarique. Note de M. Ferdi- 
nand Canu. : 

— Sur la cause de la chaleur des roches terrestres. Note de M. J.-A. Leser. 

— M. Tuouveny adresse une note intitulée : Le vol ramé et les formes de l'aile. 


Séance du 23 avril. — M. Le MiniSTRe DE L'INSTUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUx-ARTs adresse l'am- 
pliation d’un décret en date du 31 mars 1909 portant modification de l’article du règlement relatif aux 
élections. 

— Sur la diffraction des ondes hertziennes. Note de M. H. Porncaré. 

— Sur une solution générale du spectrohéliographe. Note de H. DesLaNDRes. 

— Sur les transformations des réseaux associés. Note de M. C. Guicuarn. 

— M. Alfred Picarp présente un ouvrage intitulé : Pour l'aviation, par MM. D'EsTourNELLES pe Cons- 
TANT, PAINLEVÉ et BOuTTIEAUx. ù 

— M. LE PRÉSIDENT DE LA LIGUE MARITIME FRANÇAISE invite l’Académie à se faire représenter à l’Assemblée 
générale annuelle de la Ligue maritime française qui aura lieu le 25 avril à la Sorbonne, sous la pré- 
sidence de M. le Ministre de la marine. C’est M. d’Arsonval qui représentera l’Académie à cette as- 
semblée. 

— M. 1e MimisTREe DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES Beaux-Arrs invite l’Académie à lui présenter une 
liste de deux candidats à la chaire d’anthropologie vacante au muséum d’histoire naturelle par le décès 
de M. Hamy. 

— M. ze SecrÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, un ouvrage 
intitulé : Pratique de la chirurgie antiseptique, par M. Lucas-CHAMPIONNIÈRE. % 

— Sur l'intégration de certaines inéquations fonctionnelles. Note de M. Armand Dexiov. 

— Sur le problème de l’armille de Fourier. Note de M. Henri LaRose. 

— Action du courant continu sur les chaînes symétriques de dissolutions aqueuses d’électrolytes 
n'ayant pas d'ions communs. Note de M. M. Cuanoz. 

Le phénomène électrique engeridré par le courant continu dans une chaine aqueuse symétrique : 

MR | MR’ | MR 
4 
! a) (2) 
d’électrolytes ayant un ion commun. résulte d’une simple variation de la concentration de M'R' aux con- 
tacts (x) et (2). M'R paraît entraîné dans le sens du courant si les deux électrolytes ont l’anion com- 
mun, en sens contraire, si le cathion est le même. Quand les électrolytes au contact n’ont pas d'ions 
communs la dissymétrie créée dans la chaîne par le courant continu est plus complexe indépendam- 
ment d’une modification de la concentration globale des ions aux contaets (1) et (2) il y a production 
de réactions chimiques que l’on peut prévoir en général. En effet, on conçoit si la chaîne symétrique : 


MR | MR | MR 
est traversée par le courant de gauche à droite de l'observateur, que les cathions M et M' qui descendent 


le courant pourront, à la limite, des solutions MR, MR’, entrer en relation avec les anions R' et R’ qui 
remontent le courant. La chaîne symétrique initiale ainsi perturbée donnera la chaîne nouvelle dissy- 


métrique : 
MR |MR'|IMR MR MR 
a b C d 


comprenant cinq chainons au lieu de trois. En choisissant convenablement MR et M'R on peut mettre 
en évidence l'existence de composés chimiques et les caractériser. 

— Etude des gaz dégagés par l’action des sels cuivriques sur les aciers. Note de M. E, Goura. 

Lorsqu'on attaque des aciers par le chlorure de cuivre et de potassium très pur acide, à température 
modérée et dans un courant d’azote, il se produit une perte de carbone sous forme de composés gazeux 
comprise entre o,o1 et 0,05 °/,. Toute perte de carbone peut être évitée si l’on prend soin de porter à 
l’ébullition la solution cuivrique provenant de l'attaque et de faire circuler les gaz qui se dégagent dans 
un tube de verre garni d’un fil de platine porté au rouge en présence d’un excès d'oxygène et recueillant 
dans l’eau de baryte l’anhydride carbonique formé. 

— Analyse quantitative des gaz occlus dans les laves des dernières éruptions de la montagne Pelée 
et du Vésuve. Note de M. GROSSMANN. 
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Les gaz trouvés sont l’acide carbonique, l'oxygène, l’azote, l’hydrogène, l’oxyde de carbone, le mé- 
thane. Il y a une très grande différence de composition entre les gaz des divers produits (leucittéphrites) 
du Vésuve. Des traces d’hélium ont été trouvées dans la ponce de la montagne Pelée, de l’argon dans 
la leucittéphrite de la coulée de Boscotrecase ; les lapilli d’Ottagano ne contiennent pas de gaz rares. 

— Répartition de la présure dans les membres et les tissus végétaux. Note de M. C. GerBer. 

La présure se rencontre dans tous les membres de la plante qu'il s’agisse de l'appareil végétatif ou 
de l'appareil reproducteur c’est ce dernier qui en contient le plus. C’est dans le liber de la tige et de la 
racine que les ferments présurants sont localisés ; le bois et la moelle de l’un et de l’autre organe en 
sont complètement dépourvus. 

— Du rôle hypotenseur de la choline dans l'organisme. Note de M. Jean GAUTRELET. 

La choline serait l’antagoniste de l'adrénaline et de l’état d'équilibre existant entre ces deux corps 
résulterait la régulation de la pression sanguine. 

— L'intradermoréaction à la tuberculine dans le traitement de la tuberculose. Intradermotubercu- 
linisation. Note de M. Charles Maxroux. 

— Traitement des troubles génito-urinaires par action directe sur les centres nerveux. Note de 
M. Pierre BONNIER. 

De légères cautérisations des régions antérieures de la muqueuse nasale peuvent libérer de certains 
déréglements des fonctions génito-urinaires. 

— La séro-anaphylaxie du chien. Note de M. Maurice ARTaus. 

— La séro-anaphylaxie du lapin. Note de M. Maurice Arraus. 

L’anaphylaxie du lapin est l’état de sensibilité que présente cet animal à l’action toxique de pro- 
téines inoffensives pour l’animal neuf, état le plus généralement développé chez lui par l'injection de 
liqueurs albumineuses. Les accidents anaphylactiques sont les accidents de l’intoxication protéique. 

— Sur quelques faits nouveaux de transgressivité et de tectonique observés dans les montagnes 
d'Algérie et de Tunisie. Note de M. J. Rousset. 

— Sur les orages magnétiques polaires en 1882-1883. Note de M. BirreLann. 

— M. Albert Norox adresse une note intitulée : Relafion entre l’action solaire et la décharge électrique 
terrestre. 

— M. Georges Denicis adresse une note intitulée : Le méthylglyoxal réactif général de coloration en 
chimie analytique. 


Séance du 19 avril. — MM. les astronomes venus à Paris pour prendre part aux. travaux du Co- 
mité international permanent pour l'exécution photographique de la carte du ciel sont présents. 

— M. ce Présipenr leur souhaite la bienvenue au nom de l’Académie qui s’est intéressée si vivement 
dès l’origine à leurs travaux. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie que le tome XXXIIT (2° série) des mémoires pré- 
sentés par divers savants à l’Académie des sciences est en distribution au Secrétariat. 

— Reconnaissance des couches supérieures du calcium et de l’hydrogène dans l’atmosphère solaire 
et des mêmes filaments noirs dans les deux couches. Note de MM. DEesLanpRes el D'AZAMBUJA. : 
Les images de l'hydrogène obtenues jusqu'ici étaient le mélange d'images différentes et représen- 
taient, comme l’image K?# du calcium le mélange de couches différentes. Si l'on veut avoir la couche 
supérieure seule, il faut isoler seulement le centre même de la raie noire. Alors apparaissent les fila- 
ments noirs de la couche K? avec, en plus, quelques lignes et plages ‘brillantes qui correspondent aux 
arêtes et aux points particulièrement brillants dans les plages faculaires brillantes de K°. Les filaments 
noirs, qui se retrouvent les mêmes avec l'hydrogène et le calcium, sont le caractère principal des 

couches supérieures de l’atmosphère du soleil. 

— Lenteur de la transformation spontanée de la variété instable aux basses températures de certains 
corps dimorphes. Note de M. D. GERNEZ. 

L'iodure mercurique et l’iodure thalleux présentent le phénomène de la surfusion cristalline qui 
peut persister, en l'absence de la forme stable pendant des mois et même pendant un certain nombre 
d'années. On sait que la surfusion cristalline et la propriété que possèdent certains corps dimorphes 
lorsqu'on les abaisse leur température au-dessous du point normal de transformation de conserver leur 
forme aux températures ou l’autre forme cristalline est stable. 

— Le sens de la direction chez les abeilles. Note de M. Gaston Bonnier. 

Les abeilles possèdent un sens particulier, le sens de la direction, plus ou moins comparable à celui 
des pigeons voyageurs et le siège de ce sens spécial ne paraît pas résider dans les antennes, mais pro- 
bablement dans les ganglions cérébroïdes. 

— M. Granninier présente la carte du sud de l’Imerina par les P. P. Colin et Roblet de l'Observatoire 
de Tananarive. 

— Carte de l’Imérina Sud ; méthodes d'exécution employées. Note de P. E. Cou. 

— Remarques relatives à la communication de M. Deslandres. Note de M. G.-E. Haze. 

— M. Gaston Boxnier fait hommage à l’Académie du fascicule V du Cours de botanique qu'il fait pa- 
raître en collaboration avec M. Leclerc du Sablon, le fascicule renferme les characées, les algues et une 
partie des champignons inférieurs. “is 3 

— M. Le Présipent fait hommage à l’Académie d’un ouvrage que M. R. Lépine membre correspondant 
pour la section de médecine et chirurgie vient de publier sous le titre : Le diabète sucré. 

— M. pe BLaserwA, président de l’Académie des Lincei envoie au Président une lettre pour remercier 
l’Académie de l’envoi du montant de la Souscription ouverte en faveur des victimes du dernier tremble- 
ment de terre. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture d’une lettre de M. Jean Charcot transmise par M2° Char- 
cot, lettre datée de l’île Déception (Sethlands du Sud) le 4 décembre 1908. | 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 
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1° Deux fascicules des Annales du Bureau central météorologique de France, publiées par Ancor, di- 
recteur du bureau, année 1906. Pluies en France et observations ; 

2° Le premier fascicule de la Reoue mensuelle : l'Homme préhistorique, publié sous la direction de 
MM. Cuervin et A. DE MoRTILLET. 

— Détermination de la paralloxe du soleil d'après les observations de la planète Eros faites dans 
plusieurs observatoires en 1900-1901. Note de M. Arthur R. Hinxs. 

Le résultat principal de cette détermination est que la valeur de la parallaxe est de 8,806 à deux ou 
trois millièmes de seconde. La valeur adoptée par la conférence de 1896 n’est donc pas trop grande ; 
elle est au contraire un peu trop faible. Si alors la valeur de la constante d’aberration de la lumière est 
plus grande que 20,47 on est en présence d’une contradiction avec la théorie. 

— Note sur la distribution dans l’espace des mouvements propres considérables. Note de M. H.-H. 
TuRNER. 

— Déformation infiniment petite des surfaces réglées. Note de M. J. Haac. 

— Sur les systèmes différentiels isomorphes. Note de M. Vessior. : 

— Sur la fonction analytique égale au module maximum d’une fonction entière. Note de M. Arnaud 
DENs0Y. 

— Des propriétés électriques des cuproaluminiums (Thermoëélectricité et résistivité). Note de M. H. 
PÉCcHEux. 

a) Les alliages les plus riches en aluminium sont les plus éloignés en général de l'aluminium, au 
point de vue de la thermoélectricité, exception faite pour l’alliage à 94 °/, d'aluminium qui se rapproche 
davantage de ce métal ; 

b) Les alliages cuproaluminiums ne se suivent pas tous dans l’ordre de leurs composés, contrairement 
aux conclusions de M. E. Steinmann. | 

c) De 50 à 800° il se produit quelques inversions modifiant l’ordre de la série. 

Résistivité. — a) La résistivité des cuproaluminiums croît avec la teneur en aluminium jusqu'à 7,5 °/, 
ou elle est maxima ; elle décroît ensuite pour l’alliage à 94 !/, et se rapproche beaucoup de celle de 
l'aluminium métallique ; 

b) Le coefficient de température principale diminue quand la teneur en aluminium augmente jusqu’à 
10 0/,. À 94 ?/, il est voisin de celle de l'aluminium ; 

c) L’addition de faibles quantités d'aluminium au cuivre augmente très sensiblement la résistivité du 
cuivre ; il n’en est pas de même de l’addition de faibles quantités de cuivre à l'aluminium ; la résisti- 
vité de ce dernier métal est à peine modifiée. 

— Quelques conséquences de l'emploi du récepteur sélectif dane la mesure de l’énergie rayonnante. 
Note de M. Ch. Fény. 

— Sur les propriétés physicochimiques des particules colloïdales dites micelles. Note de M. G. Mar- 
FITANO. | ; 

1° Composition micellaire. — La composition du colloïde varie d’une manière continue et doit être ex- 
primée par des fractions d’atomes. On peut fractionner ces corps en portions de composition différente 
et rien ne s'oppose à considérer les micelles comme des composés homologues dans les chiffres frac- 
tionnaires expriment la moyenne; 

20 Pureté des solutions colloïdales. — La composition et les propriétés des micelles varient en même 
temps et sont fonction du milieu. À mesure que le milieu se rapproche plus de l’eau pure on est en 
présence d'états différents d’un système variable qui méritent d’être étudiés successivement ; 

3° Conductibilité électrique micellaire. — La matière colloïdale se comporte comme un électrolyte 
faible en présence d’un autre électrolyte et des actions réciproques doivent s’exercer qui modifient 
l'état de dissociation respectif. Ces résultats prouvent que la micelle a une conductivité propre, mais la 
différence K — k entre la conductivité d’une solution colloïdale et celle de son milieu ne peut pas 
servir directement de mercure ; 

4 Pression osmotique. — Les véritables phénomènes osmotiques des micelles étant trop faibles nous 
échappent ou, en tous cas, doivent être marqués par des phénomènes de covolume. Les micelles étant 
des masses chargées électriquement doivent se repousser lorsqu'on les rapproche, ce qui explique pour- 
quoi P augmente beaucoup plus rapidement que V augmente ; 

5° Cryoscopie des solutions micellaires. — L'abaissement cryoscopique doit être dû surtout aux ions 
présents dans la liqueur, soit à ceux du milieu, soit à celle de la micelle ces derniers étant en très petit 
nombre. Lorsque les micelles se concentrent, la dissociation du système diminue et partant l’abaisse- 
ment ervoscopique. La part attribuable aux micelles, étant très faible, elle doit être couverte par les 
variations de l'état de dissociation. 

— Rôle de l’électrisation de contact dans la perméabilité des membranes aux électrolytes. Note de 
M. Pierre GIRARD. 

La plupart des acides monovalents et les bases qui diffusent dans l’eau plus rapidement que la plu- 
part des sels neutres monovalents, diffusent à travers les membranes moins vite que ceux-ci. 

L'abaissement de la perméabilité de la membrane est moindre pour les acides à ions négatifs di et 
trivalents qui la chargent moins énergiquement par contact. 

Au point de vue biologique on peut considérer que dans l’intérieur d’une cellule vivante le proto- 
plasma n’étant pas neutre, un léger excès d’ion HT ou OH — suflira à la poiarisation de la membrane 
et que cette polarisation jouera un rôle dans la perméabilité de cette dernière aux électrolytes; c’est ce 
qu’il est légitime de supposer. 

— Recherche du mouillage sur des laits altérés. Note de MM. André Kunc et Paul Roy. 

La méthode consiste dans le dosage de l'azote, qui est paraît-il, un élément invariable dans un lait 
quelque profondément altéré qu’il soit, pourvu que ce lait ait été conservé dans un flacon bouché. 

— Sur la suspension momentanée de la vie chez certaines graines. Note de M. Paul Becouerer, 


Srre Livraison — 4e Série. — Juillet 1909. 34 


482 ACADEMIE DES SCIENCES 

Des graines soumises pendant un an à un vide de un demi millimètre, pendant trois semaines à un 
refroidissement de à — 190° et 77 heures à — 253° ont certainement subi un arrêt complet de la vie et 
cependant elles n’ont pas perdu leur pouvoir germinatif. 

— Observations au sujet de la communication de M. Paul Becquerel sur la suspension momentanée 
de la vie chez certaines graines, par M. Armand GaurTier. 

L'auteur raconte qu'il a déjà signalé cette suspension de la vie (vie latente de Claude Bernard), mais 
que cependant il se produit chez certaines graines un phénomène tel que la cristallisation de l’aleurone 
qui passe p_u à peu à l’état cristallin. Il semble que quand cette cristallisation est complète la graine 
ne trouvant plus désormais en elle-même aucune source d'énergie perd dès lors sa faculté germinative. 

— Sur l’abaissement énergique du diaphragme. Note de M. À. THooR1S. 

— Sur les diastases du lait. Note de MM. F. Borpas et K. TouPzain. 

—- Innocuité relative de l’acide carbonique dans les couveuses artificielles. Note de M. LourpeL. 

— Sur les inégalités du potentiel électrique en divers points de l’organisme. Note de MM. J. AnpRAIN, 
et R. DEMERLIAC. É 

— Sur la congestion passive du foie et l'hypertension artérielle. Note de MM. E. Doumer et G. Le- 
MOINE. 

— Sur les hydroïdes de la collection Lamouroux. Note de M. Armand BiLzuaRD. 

— Orage sur mer. Note de M. le Commandant HALLUITE. 


Séance du 26 avril. — Les microbes pathogènes invisibles et les preuves physiques de leur 
existence. Note de M. A. CHAUVEAU. 

Les inoculations d'humeur vaccinale en dilution progressive continuent à démontrer, dans l'humeur, 
l'existence d'éléments solidients remplissant le rôle d'agents virulents. 

D'autre part, les expériences de diffusion continuent à exclure de toute participation à ce rôle les 
colloides que l’humeur vaccinale contient à l’état d’extra fine émulsion. D'où il résulte que les agents 
invisibles de la virulence, de la vaccine, ainsi que leurs nombreux congénères indéfiniment trans- 
misibles in vivo ont conservé tous leurs droits à être considérés comme des éfres vivants parasites. 

— Sur la nature résineuse rapprochée des écorces de Sarcocaulon du Cap et de quelques Kalanchoe 
de Madagascar. Note de M. Edouard HœcxeL. 

Dans une communication précédente M. Hæœckel avait cru devoir attribuer à un Sarcocaulon le 
Sarcocaulon Currali une écorce résineuse qu’il avait reçue de Tulear. Mais cette écorce appartiendrait 
au Kalanchoe Grandidieri, espèce figurée par Baïllon dans la Flore de Madagascar et décrite par Drake 
dans le Bulletin du Muséum de Paris (1903). Il est à remarquer que sous le nom de Mongy (dialecte 
Antandroy). Drake a décrit, dans le Mémoire cité ci-dessus son Kalanchoe Beharensis (du Behara) 
tandis que l'espèce qui fait l’objet de la présente note (K. Grandidieri) est désignée sous les noms 
indigènes de Sofysofy et d'Isaka par le même auteur. Dans la province de Tulear, par contre, elle 
n'est désignée que par le nom unique de Mongy. 

— MM. Michel Lévy et Decace sont désignés pour représenter l’Académie aux fêtes du 350° Anni- 
versaire de la création de l’Université de Genève. 

— Scrutin pour la désignation des candidats à la Chaire d’ Anthropologie, vacante au Muséum, par 
suite du décès de M. Maurice Hay. 
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— Sur les conditions hydrodynamiques de la forme chez les Poissons. Note de M. Frédéric Houssaye. 

Dans chaque forme la petite longueur a toujours le meilleur rendement ; puis vient la moyenne et 
enfin la grande. Dans chaque longueur on a toujours le classement suivant : 1° poisson ; 2° cône ; 
3° veine inversée. La stabilisation fait perdre de la vitesse, sauf à la forme courte de poisson qui en 
gagne, surtout aux allures rapides. Cette forme est donc exceptionnellement excellente à la condition de 
la prendre telle que la nature la donne sans y faire d’abstraction ou de symplification. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

r° Tome II (quatrième fascicule) du Traité de Physique, de O. D. Cawozson, traduit par E. Davaux. 

2° Etudes sur la fronde des Zygoptéridées par Paul BERTRAND. 

— Sur la détermination photographique des couleurs des Etoiles. Note de M. Oesten BERGSTRAND. 

— Sur la congruence des Normales et les transformations de contact. Note de M. Jules DrAcx. 

— Sur le théorème de l’existence des fonctions implicites. Note de M. STExLorr. 

— Sur les points critiques logarithmiques. Note de Mme Valérie DiEnes. 

— Sur une équation aux dérivées partielles du type hyperbolique. Note de M. Myzzer. 

— Sur les surfaces hyperelliptiques. Note de M. Cuizzemr. 

— Stabilité et diffusion ; action de masse. Analogies mécaniques des lois du déplacement de l'équi- 
libre. Note de M. C. RAVEAU. 

— Sur la polarisation par diffusion latérale. Note de M. Georges MEsLin. 

Les liquides formés par l’association de l'acide borique avec “l'essence de térébenthine, la benzine, 
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le cinnamène, l’aniline, etc., présentent par transmission diffuse le dichroïsme positif, c’est-à-dire que 
la vibration restante est verticale, tandis que, par réflexion diffuse à 90° du rayon incident, elles 
offrent, contrairement à toutes les autres liqueurs le dichroïsme négatif, la vibration la plus intense 
étant celle qui l’exécute dans le plan horizontal : 

Cette anomalie n’est ni une conséquence du dichroïsme spontané en général, ni même du dichroïsme 
spontané positif. L'acide pyrogallique a manifesté le même phénomène exceptionnel que l'acide 
borique ; par contre l’acide gallique, qui se comporte comme l’acide pyrogallique au point de vue du 
dichroïsme spontané du dichroïsme magnétique et du dichroïsme électrique, n’a pas présenté la même 
anomalie. 

— Sur un amplificateur microscopique divergent. Note de M. Alphonse BErGET. 

— Sur l’évaporation des solutions aqueuses. Note de M. P. VAïLLANT. 

En dehors de quelques cas exceptionnels il semble bien qu’une solution entretienne constamment au 
voisinage de sa surface une couche d’air saturée et que la vitesse avec laquelle elle s’évapore soit 
réglée uniquement par la vitesse avec laquelle cette couche se diffuse dans l’atmosphère ambiante. 
Comme, toutes choses égales d'ailleurs, la vitesse de diffusion est proportionnelle à la racine carrée de 
la température absolue on conçoit que l’influence des variations de la température ambiante (12° à 
17°) sur la valeur de b ait été trop faible pour se manifester dans les déterminations qui ont été faites 
1,0 représente la valeur qui prendrait la perte de poids si la pression atmosphérique était de 760 milli- 
mètres. 

— Recherches sur le diamètre de l’acétylène. Note de M. E. Marnias. 

— Sur le sulfate cuivreux. Note de M. A. RecouraA. 

Le sulfate cuivreux est un corps très difficile, sinon impossible à obtenir en milieu aqueux parce 
qu'il est décomposé par l’eau. Pour le préparer on fait réagir le sulfate de méthyle ou d'éthyle sur 
Voxyde cuivreux. On obtient une poudre blanc-grisâtre qui est absolument inaltérable dans l'air sec. 
Sa composition est Cu*S0i. Traité par l’eau il est immédiatement décomposé en donnant du sulfate de 
cuivre pur et du cuivre métallique. 

— Recherches sur les dérivés magnésiens des bromures de xylyle. Note de M. P. Carré. 

Il ne se produit pas de transposition moléculaire avec les dérivés magnésiens des bromures de 
xylyles. L'action du magnésium sur la solution éthérée des bromures de xylyles donne surtout des 
ditolyléthanes. Le bromure de métaxylyle, seul, forme une quantité appréciable de dérivé magnésien. 
La condensation de ce dérivé magnésien avec l’aldéhyde formique fournit un alcool qui est bien 
l’alcool métatolyléthylique. 

Avec l’aldéhyde acétique et l’acétone, le dérivé magnésien du bromure de xylyle fournit les alcools 
suivants : l’alcool métatolylisoproprylique : 

| CSH (CH®) . (CH? — CHOH — CH) 
distillant à rr9°-120°. L'alcool métatolylbutylique tertiaire : 
C‘H(CH°). { CH? — COH — (CH:} Ÿ* 
à odeur de terpinéol, bouillant à 107°-108° sous 10 millimètres. h : 

Les bromures d’ortho et de paraxylyle ne forment que très peu de dérivés magnésiens et fournissent 
presque uniquement les ditolyléthanes correspondants. Le dérivé magnésien du bromure d’orthoxylyle 
donne avec l'acétone l’alcool orthotolylbutylique tertiaire qui bout à 125°-126° sous 22 millimètres. 

— Sur l'oxydation des dérivés nitrés et nitrosés aromatiques par le persulfate d’ammoniaque. Note 
de MM. À. Sevewerz et L. Porzar. de 

Les dérivés nitrés ou nitrosés aromatiques renfermant soit la position para soit la position ortho 
libre ou substituée par un oxhydrile phénolique dégagent des quantités notables d’acide cyanhydrique 
quand on fait bouillir leurs solutions aqueuses avec du persulfate d’ammoniaque. La réaction parait 
plus complète lorsque les fonctions para et ortho sont occupées par des oxhydriles phénoliques et 
lorsqu'il y a plusieurs groupes nitrés dans la molécule. La formation d'acide cyanhydrique peut 
s'expliquer par la production de dérivés isonitrosés subissant une migration de l'oxygène de l'azote 
par l’atome de carbone voisin en donnant une: quinone-oxime à fonction phénol qui serait oxydée. 
La formation de l'acide cyanhydrique avec les dérivés nitrés ne renfermant pas de fonction phénolique 
peut s'expliquer en supposant que par l’action du persulfate d’ammoniaque, ces composés fixent 
d'abord un atome d'oxygène en ortho ou en para par rapport au groupe nitré et l'on se trouve ramené 
ainsi à un cas déjà examiné. (Lorsqu'on chauffe de la résorcine, par exemple, avec de la liqueur de 
Fehling, de l'ammoniaque et de l’eau et que l’on ajoute alternativement de l'eau oxygénée et de l’'ammo- 
niaque jusqu’à ce que la liqueur refroidie prenne une teinte violacée, en ajoutant à chaud de l'acide 
chlorhydrique il se dégage une forte portion d’acide cyanhydrique). c FX 

-— Recherches sur les acides cétobibasiques. IL. Ether z-oxalglutarique et acide a-cétoadipique. Note 
de M. H. Gauzr. È : 

On obtient l'éther +-oxalglutarique par condensation en milieu éthéré d'une molécule d’éther oxa- 
lique et d’une molécule d'éther glutarique sous l'influence de l’éthylate de sodium. Dieckmann en 
condensant l'éther oxalique et l’éther glutarique sous l'influence de l’éthylate de sodium en solution 
alcoolique à l'ébullition, avait obtenu, non pas l’éther +-oxalglutarique, mais bien léther y-cyclo- 
pentanedione dicarbonique : 


COOCH: HCH — COOC2H5 CO — CH — COOCHS 
va DU »—+ | pui 
COOC?H: HCH — CO°C?H5 CO — CH — COOCH: 


+ 
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L’éther 4-oxalglutarique est un liquide indistillable sans décomposition même dans le vide; dans ces 
conditions il se dédouble en oxyde de carbone et éther propane azxy-tricarbonique (Ether car- 
boxyglutarique, ébullition 161° sous 11 millimètres ; 283° sous 770 millimètres.) 

L'éther pur s'obtient en le transformant en sel potassique que l’on décompose par l’acide sulfurique 


étendu. C’est un liquide légèrement jaunâtre. Par saponification à froid au moyen de l’acide chlorhy- 
drique il donne l'acide +-cétoadipique : 
COOH — CO — CH? — CH? — COOH. 

Ce nouvel acide est peu soluble dans l'éther, cristallise dans un mélange éther de pétrole et fond à 
12/4°. Il donne une oxime fusible à 150o° en se décomposant. 

— Sur la composition de la bauxite. Note de M. H. ARSANDAUX. 

D'après les analyses faites sur seize échantillons de bauxite d'origines diverses on peut admettre que 
l'hydrate Al°0%, H°0 est la forme stable de l’alumine dans les bauxites ; des formes d’hydratation plus 
élevée de cet oxyde ne semblant guère exister dans les échantillons siliceux de nos minerais on peut 
supposer que ceux-ci forment des rocües argileuses évoluant vers des types de plus en plus pauvres 
en silice et de plus en plus riches en alumine libre, alumine dont la forme stable Al20%H?0, pourrait 
par suite, être envisagée comme le terme ultime de la décomposition des feldspaths. 

— La respiration chez les chanteurs. Note de M. MaraGe. 

— Influence de la réaction du milieu sur l'activité des maltases du maïs. Note de M. R. Huerre. 

Les variations apportées artificiellement à la réaction du milieu modifient considérablement l’activité 
des maltases du maïs ; 

2° Certaines espèces fournissent des enzymes dont le maximum d'activité s'exerce en milieu fran- 
chement alcalin et d'autres en milieu neutre ou très légèrement acide. 

— Influence de l’âge sur la quantité et la répartition chimique du phosphore contenu dans les nerfs. 
Note de MM. Ch. Daéré et H. Maurice. 

La teneur en phosphore total des nerfs à l’état sec diminue en même temps que l’âge augmente. De 
même les teneurs en phosphore lipoïde (P. des phosphatides) en phosphore nucléique et en phosphore 
inorganique s'abaissent de plus en plus à mesure que l’on considère des sujets plus âgés ; mais la 
diminution porte d’une façon proportionnellement inégale sur chacune des catégories de phosphore que 
l'on a distinguées. Tandis que la fraction inorganique diminue, la fraction lipoïide augmente un peu et 
la fraction nucléique augmente beaucoup. ; 

— Filtre métallique à interstices réguliers et variables réductibles aux dimensions ultramicrosco- 
piques. Note de M. Emile Goggi. 

— Sur la structure de la partie centrale des Hautes Plaines constantinoises (Algérie). Note de 
MM. A. Joy et L. Joreaun. ; x 

— Du caractère périodique de la mutabilité chez les Cérithes mesonumum mulithiques du bassin de 
Paris. Note de M. Jean Boussac. 

— Sur la valeur et la variabilité des moyennes barométriques. Note de M. Alfred Ancor. 

— Sur le tremblement de terre du 23 avril 1909. 


— M. Aug. Corer adresse une note relative à un moyen d'empêcher le sifflement des brileurs à gaz à 
cheminée de verre. 


Séance du 3 mai. — Sur la pression intérieure des fluides et la loi de l'attraction moléculaire. 
Note de M. E.-H. AmaGar. 


Les deux fonctions auxquelles on a donné le nom de pression intérieure sont déduites l’une du prin- 
cipe de Carnot, on représente la première par w; elle est égale à : 


dp ïk 
(Ta 


l'autre est déduite de la théorie du viriel elle est désignée par x’ et s'exprime par la formule : 
Sr(r) 
30 
Or, si v est le volume actuel d’un fluide, et v’ celui qu’il aurait dans les mêmes conditions de tempéra- 
ture et de pression s’il était gaz parfait, il faudrait pour amener ce fluide, dans l'état parfait, du vo- 


lume v' au volume v qu’il a réellement, faire varier la pression extérieure qu'il supporte d’une quan- 
tité dont l'expression est : 


Ponge p 
v 
c’est-à-dire d’une quantité égale à © et par suite a : 
Er g(r) 
3 


Dans les fluides non parfaits l’imperfection est due à l'existence d’une pression extérieure nurnéri- 
quement égale et dont l’expression est précisément : 


DOME 
(Ep 


Cette expression correspond donc à toutes les forces intérieures dont le résultat est de produire l'im- 
perfection du fluide et la variation de volume (v' — v). On peut donc appeler la pression qu’elle repré- 
sente la pression intérieure totale. 
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Comme, du reste, cette pression intérieure totale ; né peut être identique à w rien ne s'oppose à ce 
que, dans le cas des grandes distances intermoléculaires, © et w' soient égaux. Si donc l’on peut né- 


; d | ; à sûrs 
gliger le terme A en raison de la grandeur des distances intermoléculaires, les valeurs de & ne 


dépendent que des distances intermoléculaires : 
( RSR ER 20 ee 
D dt 
d’après l'hypothèse -ci-dessus, de la distance intermoléculaire moyenne et par suite, du volume ; on 
est donc tout naturellement conduit à se demander, si, dans ces conditions, les valeurs de 5 ne pour- 
raient être représentées par une fonction simple du volume, si, par exemple, elles ne satisferaient pas 
à une relation de la forme : 


S'il en était ainsi, x devrait rester constant jusque pour une certaine valeur de w à partir de laquelle 
il commencerait à diminuer puisqu'il doit s’annuler et changer de signe pour le maximum de w, Or, 
c'est précisément ce qui arrive ainsi que le prouve le calcul des valeurs de x. 

L’exactitude de la loi suivante ne peut donc faire aucun doute : À partir d'une distance intermolécu- 
laire moyenne suffisamment grande et pour les valeurs plus grandes de celle-ci, les valeurs de la fonction 
w sont en raison inverse des carrés des volumes. 

Enfin le calcul de l'attraction intermoléculaire conduit au résultat suivant : « L'attraction moléculaire 
est en raison inverse de la quatrième puissance de la distance. » 

— Sur une hémogrégarine du Python Sebaï. Note de MM. A. Laveran et A. Perir. 

— Sur les systèmes singuliers des réseaux 8 associés. Note de M. C. GüicHarp. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance le tome II 
(année 1908) de la Revue de géographie publiée sous la direction de M. VELaIN. 

— Application de la loi de Stéfan à l’Astronomie. Note de M. Ch. Féry. 

— Une définition du nombre de dimensions d’un ensemble abstrait. Note de M. Maurice Frécer. 

— Sur les fonctions analytiques uniformes qui restent contenues sur un ensemble parfait discontinu 
de singularités. Note de M. Armand Deuov. 

— Observations au sujet de la communication précédente par M. PAINLEvÉ. 

— Sur le mouvement d’un disque dans un fluide. Note de M. A. de GRAMONT DE GUICHE. 

— Emploi de la balance de tension comme sismographe. Note de M. V. CREMIEU. 

— Enregistrement photographique des trajectoires browniennes dans les gaz. Note de M. de Brocue. 

— Lois des pertes de l’eau dans un canal à largeur constante et à profondeur sensiblement constante 
réunissant une mer à marée et une mer sans marée ayant même niveau moyen. Détermination pour 
chaque point du canal : 1° de la limite du courant maximum ; 2 de l'heure à laquelle le courant maxi- 
mum se produit. Note de M. Philippe Bunau-VARILLA. 

— Sur le problème de l’armille avec deux ruptures. Note de M. H. Larose. 

— Décharge discontinue dans le tube de Geissler. Note de M. H.-A. PERKINS. 

— Coefficients de dilatation des gaz. Note de M. A. Lenuc. 

— Sur la fusibilité des mélanges d’or et de tellure. Note de M A. PÉLABON. 

_ Quand on chauffe de l’or et du tellure dans un tube scellé où l’on à fait le vide, on observe, dès que 
la température de fusion du tellure est atteinte que l’or se dissout très facilement dans le liquide formé. 
Si la proportion d’or dépasse 60 °/,, il faut élever la température pour dissoudre le métal complète- 
ment ; on obtient alors des mélanges de pius en plus pâteux à mesure que la teneur en or augmente. 

De 452° point de fusion du tellure la courbe de fusibilité présente une partie rectiligne et aboutit à 
un eutectique qui se solidifie à 45°. Cet eutectique renferme 40 °/, d’or. | 

A partir de ce point la température de solidification commençante croît avec la proportion d'or dans 
le mélange et atteint une valeur maximum (472) pour les mélanges renfermant 41 à 45 °/, d’or. k 

La température de la solidification finissante, très nettement observable, diminue au contraire fai- 
blement et régulièrement ; elle s'observe encore sous le mélange à 40 (/, d'or et est égale à 405°. 
Geuth a fait connaître un tellurure d’or retiré des mines de Californie, la calavérite Au°Te*. Ce corps 
renferme exactement 43,59 °/, d’or et doit constituer un composé défini. Les différents mélanges d'or 
et de tellure ou les teneurs en or sont supérieurs à 45-46 ‘/, présentent une courbe de refroidissement 
très régulière présentant un palier net à 452°. Ces mélanges portés à des températures de plus en plus 
élevées perdent du tellure et à 1065° il ne reste plus que de l’or à l’état liquide. Margottet avait signalé 
l'existence d'une tellurure de formule Au°Te dont le point de fusion est très voisin de celui du tellure 
et quil aurait obtenu par l’action de vapeurs de tellures sur des lames d’or. Rien dans la courbe de 
fusibilité n'indique l’existence de ce composé. 

— Sur la température de fusion de platine. Note de MM. W. Warxer et G.-H. Burcess. 

L'emploi des couples thermoélectriques ne permet guère de déterminer la température de fusion du 
platine parce que rien ne prouve que la formule empirique : 

E = a + bit + ci 
qui satisfait assez bien les observations dans l'intervalle 300° à 1100° soit encore vraie après une ex{ra- 
polation de 700°. Il reste la méthode du rayonnement monochromatiques des corps noirs. Mais ici il y 
a encore des divergences qui résultent de l’incertitude de la valeur de C> dans la formule de Wien : 


ut a à 
À : — Ci ÿe “à 
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Quoi qu'il en soit par cette méthode on trouve r7° à 20° près ce qui est aussi le chiffre trouvé par M.Violle 
en 1878 par une méthode calorimétrique. 

— Sur le dichroïisme magnétique des espèces minérales. Note de M. Georges MEesLin. 

— Nouvelle pompe à mercure automatique. Note de M. P. Ken. 

— Sur les conditions nécessaires aux réactions directes et le sens du courant électrique dans l'attaque 
des métaux par le soufre. Note de M. Albert Cozsox. 

Non seulement la chaleur de formation des composés ne donne pas d'indication sur leur stabilité 
relative, mais si les deux corps sont capables de se combiner à un troisième, le composé qui prend 
naissance à une température donnée n’est pas nécessairement celui dont la combinaison dégage le plus 
de chaleur. On pourrait citer un grand nombre d'exemples de ce fait. Oxydation de l’aluminium, du 
cuivre et d’un mélange de ces deux métaux, production de sulfure d’argent, de sulfure de cuivre, sul- 
fure cuivreux et sulfure cuivrique. En conséquence à une température constante, basse ou élevée, les 
réactions directes ne sont pas occasionnées par la grandeur des dégagements de chaleur. D’autres con- 
ditions interviennent ce sont sous pression constante : 

1° La température à partir de laquelle le composé se forme ; 

>° La température à partir de laquelle Le composé se défait. Ces températures limitent : les zones de 
réaction {C. R , 1898, t. CXXVI, p. 831-1136-1505). Elles ne peuvent pas être prévues, pas plus qu’un 
point de fusion ou d’ébullition, pas plus que la solubilité d’un corps dans un autre. . 

La température de décomposition ou de dissociation dn composé apparait plus nettement ; c’est elle 
qui indique la possibilité d’une décomposition. Ainsi, l'aluminothermie ne repose pas sur ce fait que la 
formation de l’alumine dégage plus de chaleur que la formation de l’oxyde chromique ; la réaction de 
l’aluminium sur l’oxyde de chrome Cr°0* réside dans ce fait que l’alumine Al0* n’a aucune tension de 
dissociation vers 2 000° tandis qu’il n’en est pas de même pour l’oxyde de chrome. | 

En somme, les chaleurs de formation, dont la connaïssance est indispensable à l’étude des équilibres 
chimiques, n'ont pas d’influences sur les réactions directes irréversibles dont l'allure est uniquement 
réglée par des questions de température ; la température développée par une combinaison étant une 
qualité préférable à la quantité de calories qu’elle peut dégager. 

— Interprétation physico-chimique des différences de potentiel dans les tissus vivants. Note de 
M. Pierre G1RARD. 

— Sur la congélation des mélanges d’eau et d’acide butyrique normal. Note de M. H. Faucon. 

La courbe de fusibilité, l'examen microscopique des solutions solides obtenues ne décèlent pas 
l'existence d’hydrate d'acide butyrique. | 

Au-dessus de 3°,8 les mélanges d’eau et d'acide butyrique normal sont miscibles en toutes propor- 
tions ; au-dessous de cette température et pour des concentrations variant entre 25 et 60 °/, d'acide les 
mélanges en surfusion ne sont pas homogènes. 

Les solutions renfermant de faible quantité d’acide n’offrent pas de point d'arrêt à la température 
d'eutexie ; seules les solutions renfermant plus de 60 °/, d'acide donnent un point d'arrêt à 13°4 tem-— 
pérature d’eutexie. 

— Action de quelques agents sur le silicichloroforme. Note de MM. A. Besson et L. FourNIER: x 

L'oxygène exerce sur SiHCI® en présence de la lumière solaire une action analogue à celle qu'il 
exerce sur le chloroforme dans les mêmes circonstances. L’ozone réagit très énergiquement même avec 
explosion sur le silicichloroforme en donnant de l’oxychlorure Si2C1‘0. Il en est de même du protoxyde 


d'azote qui décompose le silicichloroforme en réagissant avec violence et en donnant du chlorure 


d’azotyle : 
SIHCI + 2Az0? — SiO* + 2 AzOCI + HCI. 
L'acide sulfurique réagit lentement à froid, mais la réaction devient explosive si l’on chauîfe à roo? 


en tubes scellés. 11 y a production d'acide sulfureux, de chlorure de disulfuryle S?0°CP et de différents 
oxychlorures de soufre. 


L'anhydride chromique fondu réagit modérément à température ordinaire sur SiHCP, il y a produc- 


tion d'acide chlorhydrique et de chlorure de chromyle. La réaction se continue et est complète em 
tubes scellés à 100° C. 

— Influence de l’état colloïdale sur la teinture. Note de M. Léo Vienon. { 

Les gelées d'amidon se comportent comme le coton, les gelées de gélatine, comme la laine et la. soie. 
Il en résulte donc la double influence qu’exercent l'attraction moléculaire due à l'état colloïdal et la 
constitution chimique des gelées dans les teintures obtenues. | 

— Sur une nouvelle méthode d’isomérisation dans la série terpénique. Note de M. Geza AUSTERWEIL. 

Les méthodes d’isomérisation employées jusqu’à ce jour pour les terpènes sont basées sur l'emploi 
d'agents chimiques déshydratants en général. Or, on peut obtenir directement ces isomérisations en 
faisant intervenir dans la préparation des dérivés terpéniques, la pression qui sera assurément variable 
avec le composé à obtenir. 

— Sur les sous-oxydes de cæœsium. Note de M. E. RENGADE. 

Les protoxydes des métaux alcalins se dissolvant dans le métal et en enregistrant les résultats four- 
nis non par les courbes de refroidissement mais par les courbes de réchauffement, on parvient à cons- 
tater l'existence de quatre sous-oxydes. Ces composés possèdent des formules incompatibles avec la 
monovalence considérée généralement comme caractéristique des métaux alcalins. ! 

-- Contribution à l'étude des roches de la bordure orientale du massif armoricain. Note de 
M. L. VANDERNOTTE. ‘ 

— Sur l'emploi rationnel des superphosphates. Note de M. J. Dumonr. y 

Les agriculteurs auraient tout intérêt à employer les superphosphates en mélange avec le fumier de 
ferme, puisque la plus-value des récoltes ainsi obtenues constitue un bénéfice supplémentaire pouvant 
atteindre une centaine de francs par hectare. La grande valeur fertilisante des engrais à base de ma- 
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tière noire dépend surtout de leur richesse en homophosphates. Cette constatation ressort non seule- 
ment de l’inégale efficacité des fumures qui ont été employées, mais encore de ce fait que, seule, l’as- 
sociation du superphosphate au fumier présente des avantages réels. En répétant les mêmes essais 
avec les scories de déphosphoration et les phosphates naturels, jamais on a observé des différences de 
rendement appréciables si constantes : les phosphates insolubles n’exercent aucune action sur la ma- 
tière noire. 

— Rapport des insectes notamment des Lepidoptères, avec les fleurs des Asclépadiées et en particu-— 
lier avec celle de l’Araujia sericofera Brotero. Mécanisme de leur capture. Note de M. J. KunwcreL D’HEr- 
CULAÏS. 

— Des corps indologènes de l'urine. Note de M. Ch. Porcuer. 

Le tryptophane se retrouve dans l'urine sous trois formes dont les proportions relatives varient avec 
la nature de l'aliment, l'énergie des sucs digestifs et l’état plus ou moins sceptique de l'intestin. Une 
partie est sous forme d'acide kynurique, l’autre de composés indologènes et indoxyliques. 

— Sur la bilirubine. Note de M. PIETTRE. 

Dans les deux pigments les plus importants de l’organisme, il existe à coté du noyau azoté, une 
chaîne importante dont la connaissance permet de rattacher d’une façon intimé pigment sanguin et 
pigment biliaire. 

— Action des électrolytes sur le dédoublement des graisses par le suc pancréatique. Note de 
M. Emile-F. TERROINE. 

À des concentrations qui se rencontrent normalement dans l'intestin, le chlorure de sodium peut 
accélérer notablement l’activité lipasique du suc pancréatique ; le retard occasionné par l'addition de 
fluorure n’a rien de spécifique ; chaque sel accélère ou retarde suivant sa concentration ; entre l’action 
des chlorure, bromure, iodure et fluorure, il n’existe que des différences dans les concentrations qui 
agissent, et non dans la nature même des actions. 

— Recherche sur l'hydrolyse des protéines par les acides. Note de M. Henri MaTatu. 

Cette note a pour objet de rechercher la forme présentée par la dégradation de la molécule des pro- 
téines, quand on les hydrolyse par les acides et de comparer l'Activité hydrolysante de différents 
acides. Dans la démolition progressive de la molécule, les polypeptides plus simples et les acides 
amines se détachent successivement au fur et à mesure que leur résistance à l’hydrolyse est vaincue 
par une action de l’acide d’une durée suffisante dans les conditions de température de l’expérience 
quel que soit l’acide. la manière dont se fait la dégradation est toujours la même. 

À même acidité, HCI, H*S0* ont une activité très différente._ 

À même concentration moléculaire les acides HCI et H?S0* ont une activité identique, mais l'acide 
oxalique a une activité infiniment moindre. 

— Mécanisme de la synthèse des impressions lumineuses recueillies par les jeux composés des Dip- 
tères. Note de M. P. Vicer. 

— La ponte des Aphelinus et l'intérêt individuel dans les actes liés à la convention de l'esprit, 
Note de M. Paul MarcHaL. | 

— Sur les enteroïdes des Acraspèdes. Note de M. Edouard HéRouARD. 

— Sur la formation du détroit de Gibraltar. Note de M. Louis GENTIL. 

— Grotte de la Bosse commune de Morée (Loir-et-Cher). Note MM. Armand Viré et André PiépaLLu. 

Cette grotte est creusée dans la craie sinonienne ou turonienne dont les exemples sont rares. 

— Sur quelques graines et microsporanges des Ptéridospermées trouvées dans le bassin houillier du 
Nord: Note de M. Alfred CARPENTIER. 

— M. J. Tavan: adresse une note : Sur la théorie des séries à termes positifs et son application à la 
théorie générale des fonctions entières. 

EP PS 
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Séance du 7 avril 1909. 


Le procès-verbal de la dernière séance donne lieu à une observation de M. Henri Schmid : Voir 
procès-verbal de la séance du 3 mars, page 3, $ 4. Colorants azoïques développés sur fibre, ligne 7, 
lire : résorcine et non pas dinitrosorésorcine ; sauf cette correction, le procès-verbal est adopté. 

N° r et 2. Le secrétaire donne lecture de deux notes de M. Léo Vignon, intitulées : Conductibilité 
électrique de certains bains de teinture et Sur les propriétés colorantes et tinctoriales de l’acide picrique, 
dont voici les conclusions : 

Conclusions du premier travail. — On peut tirer de ces expériences les conclusions suivantes : 

1° Les bains de teinture directe d’orangé II et de roccelline (matières colorantes acides) et de fuch- 
sine (matière colorante basique), en solutions aqueuses, sont fortement ionisés ; } 

2° Ces matières colorantes ne se fixent sur la laine que lorsque la conductibilité électrique des bains 
atteint une certaine valeur ; dans la pratique, cette valeur est obtenue par l'élévation de la tempéra- 
ture des bains et par l’action de substances auxiliaires (mordants), acides, sels, bases, suivant les cas ; 

3° L'ionisation réalisée dans les bains de teinture, pour être efficace et permettre la fixation sur la 
laine et l'épuisement des bains, est liée, pour chaque cas, non seulement à l'intensité de l’ionisation, 
mais à la nature des tons en présence, Nous avons montré, en effet, que la fuchsine teignait la laine 
en bain neutre ou très faiblement acide, tandis que la teinture ne se produit pas — quelle que soit 
l’ionisation — en présence de la soude caustique. k 

Conclusions du deuxième travail. — 1° La coloration des solutions d'acide picrique dans les dissol- 
vants expérimentés varie dans le même sens que la conductibilité électrique de ces solutions ; 


/ 
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2° Les solutions aqueuses d'acide picrique teignent la laine et s’appauvrissent quand leur conduetibi- 
lité électrique atteint une certaine valeur. Cette condition peut être réalisée soit en augmentant la 
quantité d’acide picrique dissous, soit en ajoutant au bain un acide tel que l'acide chlorhydrique ; e 

3° En solution alcoolique, la fixation de la matière colorante est très faible en présence d’un dix 
millième d'acide chlorhydrique, malgré une conductibilité électrique assez considérable. 

Il semble que la fixation de l'acide picrique sur la laine soit due, dans les conditions où j'ai opéré, à 
une réaction chimique de la fibre sur la matière colorante, fortement ionisée, au sein de l’eau. 

Cette réaction chimique ne paraît pas être un phénomène de salification ; la teinture de la laine par 
l'acide picrique, en effet, ne se produit pas en milieu benzénique ; or, j'ai montré dans une précédente 
communication (Comptes rendus, 6 juillet 4908) que l’acide picrique dissous dans la benzine s’unissait 
aux bases organiques et formait des sels avec de grands dégagements de chaleur. 

L'impression de ces intéressants travaux est votée et les membres présents demandent à la Société 
l’adjonction de M. Léo Vignon au comité de chimie. 

3, 4, 5. — Rouge nitrosamine de la paranitroorthoanisidine. Préparation, application et théorie. — 
Enlevage rouge de la paranitroorthoanisidine sur indigo. — Réserve rouge de la paranttroorthoanisiine 
sous noir d’aniline. — Plis cachetés N° 1748 et 1749, du 11 juillet 1907, N° 1752, du 16 juillet x907, 
N° 1763, du 26 août 1907, N° 1570, du 7 octobre 1907. — Les rapporteurs, MM. Cam. Favre et M. Bat- 
tegay, concluent à l'impression d’un extrait des plis cachetés de M. Dziewonski et de leur rapport au 
Bulletin. 

6, 7. Rouge nitrosamine de la paranitroorthoanisidine développé sur fibre. —: Enlevage rouge de para- 
nitroorthoanisidine (nitrosamine) au chromale sur indigo. Pli cacheté Edm. Boureart, N° 1598, du 2 jan 
vier 1908. — Le rapporteur, M. Cam. Favre, conclut à l'impression au Bulletin du pli de M. Edm. Bour- 
cart (F, T. M.), suivi de son rapport. 


Séance du 5 mai 1909 

1. Revision du programme des prix : 

Prix 17. — Le dernier passage : « Les études d’Horace Kæchlin... » est supprimé et remplacé par : 

« Il existe des travaux sur ce sujet, entre autres ceux de MM. Horace Kæchlin (procès-verbaux du 
Comité, tomes LIT, p. 52, et LXIX, p. 90), M. Prud’homme (tomes LX, p. rro, et LXI, p. 32), Alb. 
Scheurer (tome LXX VIITL, p. 14). » 

Prix 19. — Supprimé et remplacé par le suivant : 

Médailie d'honneur pour un procédé permettant de fixer les couleurs au tannin par simple vapori- 
sage, sans avoir recours au passage en émétique, tout en leur conférant la solidité qu’elles possèdent 
après ce passage. 

La solution du problème est liée, soit à la découverte d’un nouveau procédé de fixation, soit à celle 
d’une réaction permettant au mélange de tannin. de sel d’antimoine et de colorant basique de nese 
précipiter sous forme de laque que sous l’action du vaporisage. 

Prix 28. — Supprimé. 

Prix 31. — L'énoncé de ce prix est modifié comme suit : 

Médaille d'honneur pour un moyen de faire résister au savon bouillant, ainsi qu’à l’action prolongée 
de l’eau, les colorants immédiats qui n’offrent pas ces caractères de résistance. 

(Prix à numéroter à nouveau). Médaille d'honneur pour un procédé permettant de fixer sur coton les 
couleurs dont l’application n’a pu être réalisée jusqu’à présent que sur laine et sur soie. Ces couleurs 
devront résister à un passage de dix minutes en eau bouillante contenant 2 grammes de savon par 
litre et offrir à la lumière une solidité égale à celle du bleu indigo moyen. à 

Prix 43. — Mettre A devant l’énoncé et B devant un énoncé tout pareil mais en remplaçant le mot 
au large par en boyaux. 

On créera de cette façon deux prix identiques s'appliquant, l’un au blanchiment au large, l’autre au 
blanchiment en boyaux. 

Nouveaux prix proposé par M. Félix Binder : Enlevage sur indigo cuvé. 

Médaille suivant l'importance du travail pour un perfectionnement apporté dans la fabrication de 
l'article enlevage sur bleu d’indigo teint sur coton. Ce prix vise spécialement une gamme de couleurs 
vives et transparentes, fixées sans le concours de l’albumine et atteignant un degré de solidité à la 
lumière et au savon égal à celui du fond. Le rongeant ne devra pas former d’oxycellulose. 
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Séance du 12 mars 1909. t 
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Un ouvrage de M. R. Duchemin, sur l’industrie des Pyroligneux, est confié à l'examen de M. La- 
barre. 

Un ouvrage de MM. Schaplet et Rousset, sur les Succédanés de la Soie, est une étude intéressante 
sur les diverses espèces de soie artificielle ; il peut être consulté avec fruit par tous ceux qui s'occupent 
de cette fabrication. 

M. E. Blondel donne lecture d'une note critique qu'il a rédigée sur la proposition de loi (actuelle- 
ment en discussion à la Chambre) tendant à fixer le régime douanier des Benzéls. Le Comité ‘approuve 
l'initiative de son vice-président et vote la lecture de cette note en séance générale, ainsi qu un tirage 
à part de 25 exemplaires pour l'auteur. Le Comité est d'accord avec M. “Blondel pour demander que 
communication de cette note soit donnée au plus tôt à la Chambre de commerce. 
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DÉTERMINATION INDIRECTE DE L'EXTRAIT DU LAIT DE VACHE 


ORIGINE ET FONDEMENTS DES FORMULES QUI SERVENT A EN FAIRE LE CALCUL 
MANIÈRE DE LES DÉDUIRE. — FORMULES DÉRIVÉES 


Par MM. D. Giribaldo et A. Peluffo (Montévidéo-Uruguay). 


Etant donnée la densité d'une substance à l’état de dissolution, on peut en calculer la quantité 
contenue dans un volume donné de dissolution, en fonction de la densité de la dissolution ct de 
celle du dissolvant. 

Le procédé imaginé par Houdart en 1877, par exemple, pour la détermination de l'extrait des 
vins, est fondé sur ce principe et il en est de même de toutes les méthodes connues et appli- 


quées pour la détermination indirecte des matières extractives. 


C'est au D' G. Quesneville que revient le mérite d’avoir appliqué le premier cette méthode à 
l'analyse du lait (Moniteur Scientifique, juin 1884, 510° liv., p. 529.) 
Tout l’ingénieux procédé dont ilest l’auteur pour l'analyse du lait, au moyen de la détermina- 


_ tion de certaines constantes physiques, est basé sur l’invariabilité (jusqu à un certain point, bien 


entendu) de la densité de l'extrait sans beurre et de la crème. 

Parmi les diverses formules établies par Quesneville dans l’article déjà cité, la seule qui nous 
intéresse pour le moment, est celle que nous transcrivons ci-après et qui sert à la détermination 
indirecte de l’extrait : 

E = 275(D — 1) + 1,06B, 
formule où E représente l'extrait pour cent ; D, la densité à 15°, et B, le beurre pour cent. 


Plus tard, en 1885, Fleischmann et Morgen (!), proposèrent sur le même sujet la formule 
suivante : 


BE 271 (5) + 1,173B, 
qui, comme il est facile de s’en rendre compte, ne diffère de celle de Quesneville que sur la va- 
leur des coefficients, outre le diviseur D du facteur (D — 1) qui ne figure pas dans l'expression 
antérieure. Mais cette dernière différence n’a en vérité, aucune importance sérieuse, puisqu'elle 
n’altère en rien l'essentiel de la formule elle-même ; c’est une modification tout à fait arbitraire 
que rien ne justifie, ni théoriquement, ni pratiquement, comme nous le démontrerons plus loin. 

Le procédé employé pour la détermination indirecte de l'extrait de lait ne devrait donc pas 
être appelé comme on l'appelle à tort, communément, procédé de Fleischmann, mais bien, pro- 
cédé de Quesneville, puisque c'est ce dernier savant qui l’a fait connaître le premier. 

La formule complète que Quesneville propose dans sa thèse, contient, outre les facteurs sus 
énoncés, d’autres facteurs de correction, dont les valeurs dépendent de la nature même du lait- 
Quand on ne tient pas compte de ces facteurs, à cause de leur influence presque nulle, l'expres, 
sion se simplifie et se réduit à celle que nous avons déjà citée plus haut. Peut-être faudrait-il 
attribuer la confusion dont nous venons de parler, à cette complication apparente de l'expression. 
et à cette circonstance particulière qu'elle fait partie de l'ensemble de toutes les autres propres à 
la méthode densimétrique pour l'analyse du lait ; mais, il n’en est pas moins vrai que, telle que 








(r) Journ. f. Landw., 4885, t. XXXIIT. 
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nous l'avons transcrite, la formule peut parfaitement servir, aussi bien que celle de Fleischmann 
et indépendamment de la méthode dont elle fait partie, pour le calcul de l'extrait du lait. 

Divers auteurs ont proposé ensuite d’autres formules, mais il n'en est aucune qui diffère es- 
sentiellement des deux formules déjà énoncées, malgré leur aspect algébrique distinct, si cé 
n’est pour les valeurs des coefficients de (D — 1) et de B. 

Toutes les expressions auxquelles nous faisons allusion peuvent toujours être réduites à cette 
forme : 

E —K(D — 1) + K,B 
où K et K, sont les coefficients constants qui caractérisent les diverses formules et dont les va- 
leurs dépendent de celles qu'on assigne à la densité de l'extrait sans beurre et à celle de la crème. 

Le raisonnement qui conduit à toutes les formules de cette espèce est le suivant : 

L'excès de poids de 100 centimètres cuhes de lait sur 100 centimètres cubes d'eau, c’est-à-dire 
100 (D — 1) est égal au poids de l'extrait E d'un volume égal de lait, moins le poids de l'eau 
qu'il déplace ; de sorte que si nous désignons par d la densité de l'extrait, nous obtiendrons : 





(1) 100(D— 1) —E— 
d'où l’on déduit : 
Hal 1)]d 
LES d — 1 


Mais cette expression ne saurait être admise dans là pratique parce que l'application en serait 
par trop ennuyeuse, vu quil faudrait connaître dans chaque cas particulier la densité de l'ex- 
trait correspondante à chaque lait, donnée qui varie suivant que l'extrait est plus ou moins 
riche en beurre. 

Il est démontré par l'expérience que la densité de l'extrait sans beurre et celle de la crème sont 
sensiblement constantes, et que les grandes différences dans la valeur de la densité de l'extrait 
total dépendent de la plus ou moins grande quantité de beurre. 

Si nous admettons que les densités de l'extrait sans beurre et de la crème sont constantes, 
nous pouvons remplacer la valeur de l'expression (1) par un autre équivalent en fonction de 
l'extrait sans beurre (E — B), et du beurre (B). En effet, le volume de l'extrait total doit être 
égal à la somme des volumes de l'extrait sans beurre et du beurre, de sorte que si nous dési- 
gnons par æ la densité de celui-là et par y celle de celui-ci, nous pourrons écrire : 


E _E—B DB 











ALU y” 
Opérons les substitutions dans la formule (1) et nous obtiendrons : 
(2) 00De eee pee 
y 
d’où il est facile de déduire : 
Fe ous En Er dsl: 
a E — 100(D 1) + mi 
et enfin : 
100 æÆ Ghueses 
PER ARS à e Lis 
® Bt TE 
ou bien : 
(3bis) E = K(D — 1) + KB, 
si nous établissons : 
tour 
(4) = Fe 
et : 
k RS Ne 
(5) Ee —— 1)7° 
De l'expression (3tis) on déduit pour la valeur de B : 
(6 — LA A mes K 
(6) Br K, E K, (D — 1) 
ou bien, si nous remplaçons les coeflicients par leurs valeurs respectives : 
bis EE Ex) pau pe (œ@—1)# 
Do) Re | : T— 1" 5 = y DEN, 
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De la même formale (3bis) on déduit pour la valeur de D : 


re vs e K, 
(7) DRE E — c B 


et si nous remplaçons les coefficients par leurs valeurs nous obtenons : 


HD) D=i+ (fe) E (a —X 2) 


100 & (œ — 1)y 100% 


Les expressions (4) et (5) sont très utiles, car elles nous servent à calculer directement la va- 
leur des coefficients, quand on connait la valeur de x et de y, par lesquels doivent être multi- 
pliés (D — :) et B pour obtenir l'extrait. 

De ces formules on déduit : 





ner 
(8) er 
eb : | 
2 
(9) TEA TEE 1) 


expressions qui servent pour trouver, en fonction des coefficients, les densités de l'extrait sans 
beurre et de la crème employées pour établir une formule quelconque donnée pour la détermi- 
nation indirecte de l'extrait. La formule qui donne l'extrait sans beurre se déduit en remplacant 
dans l'expression (2) E par sa valeur P + B (P représentant l'extrait sans beurre pour cent), et 
en remplaçant E — B par son équivalent P, ce qui donne : 





(10) toolles LB PR 
3 7 
d'où il résulte en dégageant P et en simplifiant : 
DER Dr) (1—Yy)r p. 
Far Le Cr nD EE TER 
mais : 


(—yÿx _ «—7 





-—1—=kK, — 1, 


G@—1)y  (@—i)y 
d'où il résulte : 
(ET) P—K(D—1)+(K, — :1)B 


Il s'ensuit donc que, pour obtenir l'extrait sans beurre, il faut multiplier (D — 1) par le même 
coefficient que pour l'extrait total, et B par le coefficient respectif de l'extrait total moins 1. 

Nous allons démontrer maintenant que, conformément à ce que nous avons dit plus haut, 
toutes les formules qui ont été proposées postérieurement à celles de Quesneville et de Fleisch- 
mann et Morgen, aussi bien pour la détermination de l'extrait que pour celle du beurre et de la 
densité, ne différent en réalité des formules de ces auteurs, que quant à la valeur des coefti- 
cients. | 

Il est aisé de voir d'abord, qu'elles partent toutes de la même base et que, quel que soit le rai- 
sonnement à suivre pour les établir, on finira toujours par arriver en dernier lieu, pour ce qui a 
rapport à la détermination de l'extrait, à l'expression simple de la forme : 


E—K(D — 1) + KB, 


où K et K, représentent les coeflicients dont nous connaissons déjà l’origine, et au moyen de la- 
quelle nous arrivons aux deux autres qui nous donnent le beurre et la densité, par l'application 
des opérations algébriques bien simples que nous avons indiquées ci-dessus. 

Si postérieurement à la date où Quesneville et Fleischmann publièrent leurs formules, d’autres 
auteurs ont proposé comme nouvelles et distinctes des expressions qui ne différaient de celles 
des savants déjà nommés que par leur aspect algébrique, et au plus, quant à la valeur des coef- 
ficients, cela est dû sans doute à la connaissance imparfaite du fondement de la méthode dont 
nous parlons. 

La plupart de ceux qui ont prétendu établir des formules nouvelles ignoraient assurément, le 
rôle fondamental que jouent dans l'établissement de ces formules les constantes de l'extrait sans 
beurre et de la crème et ne savaient pas non plus quelle est leur influence sur la valeur des 
coefficients ; sans quoi le plus grand nombre d’entre eux se seraient épargné le travail de présen- 
ter, comme fruit de leur invention, des formules qui, au fond, étaient exactement égales à d’au- 
tres déjà bien connues. 

Afin de bien démontrer cette ressemblance, nous allons analyser à part, chacune des formules 
les plus connues. Nous commencerons pour cela, par les réduire à la notation que nous avons 
adoptée et nous calculerons ensuite successivement pour chacune d'elles, les expressions qui 
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donnent la valeur deE, P, B et D en fonction des autres éléments et les valeurs correspondantes 
de æ et de y en fonction des coellicients. 


Formule du Dr G. Quesneville (1). 
E — 255 (D — 1) + 1,06B. 
D'où l'on déduit, suivant l'expression (11) : 
P = 275(D — 1) + 0,06B. 
Suivant l'expression (6) : 
B — 0,994E — 273,4(D — :). 
Suivant l'expression (7) : 
D — 1 + 0,003 636E — 0,003658 B. 
Suivant l'expression (8) : 


270 € 
eee 1507 
279 — 100 
et d’après l'expression (9) : 
107 
D es 0 0: 
TATEES 1,06(1,97 — 1) 9 


Formule de Fleischmann et Morgen (°). 
1\ 


ie | 
SE ai Far u,179 Bb 


D'où l'on déduit : 
D 
B = 0,8525E — 231 (5) : 


Dent 000. 


PE 27: (—) + 0,173 B; 


et == "0,94; 


Formule de Fleischmann (). 


D'où l’on déduit : 


B = 0,833E — 222,1 —) : 
P — 266,5 (5) 0H RE 
D — 1 + 0,003752E — 0,004503B ; 
d'—=4;60 ; 
et M 10,02 


Formule de Bourcart-Moæslinger (‘). 
E — (D — 1) + 0,005B 


0,004 
qui est parfaitement égale à : 
EL D MEN 
to o0i 0,004 


c'est-à-dire : 

E — 250(D — 1) +1,25B 
d'où nous pouvons déduire : 
P — 250(D — 1) + 0,25B; 
B — 0,8E — 200 (D — 1); 
D = 1 + 0,004E — 0,005 B ; 
ti ;0078 
et 10 0.01E ‘ 





(1) Moniteur Scientifique, 4884. — (2) Journ. f. Landr., 4885, t. XXXIIT, p. 257. è 
(3) Lehrbuch der Milchwirtschaft, 41893, p. 329. — (4) Bull. Société chim., 1889, t. I, p. 27. 


DÉTERMINATION INDIRECTE DE L'EXTRAIT DU LAIT DE VACHE 493 


Formule de Leys (!). 


1000 (D — 1) + 5B 
E = ——— + : 





ce qui équivaut à : 
1 000 5 


= Der eh 


c'est-à-dire : 
E = 250 (D — 1) + 1,25B. 
Comme on le voit, cette formule est exactement égale à celle que Bourcart avait déjà établie 
en 1889. 


Formule du Codex alimentaire Hollandais (?). 


E = 260 (—) + 1,17B; 
P==260 (=) + 0178; 
B = 0,8547E — 222 = 6 


D = 1 + 0,00384E — 0,0045B; 
Hier 0x5 





æt Y—=10,04; 


Formule de Pierre (). 


Comme il part des valeurs : æ — 1,60 et y — 0,93 pour établir sa formule de détermination 

indirecte du beurre, on en déduit pour celle qui donne l'extrait, d’après l'expression (3) : 
E — 266,6 (D — 1) +. 1,2B 

formule qui, comme ii est facile de le voir, est exactement égale à celle de Fleischmann ; et il ne 
pouvait en être autrement puisque, pour l'établir il se base sur les mêmes données constantes que 
Fleischmann. 

Steinmann avait donc raison quand il affirmait, aussitôt après la publication du travail de 
Pierre, que sa formule n’était autre que celle de Fleischmann (*). 


Formule de Demichel () 
La formule établie par cet auteur, est destinée au calcul de l'extrait sans beurre : 
P — 265,9 (D — 1) +0,14B 
On en déduit d’après APLESAIQN ÉLI) : 
* E— 265,9(D — 1) + 1,14B; 


æt B — 0,877E — 233,5 (D — FŸ 
| D — 1 + 0,00376E -— 0,004287B; 
DR 00 
@t . H=10: 00: 


Formule de Babcock (5). 
Elle est destinée à calculer l'extrait sans beurre, et elle est présentée sous cette one 
1 000 
38 ( 
qui, après la HS tios se trouve réduite à cette forme : 

P = 263,6(D — 1) + 0,184B. 


P =: Dune TB 





(1) Girann. — Analyse des Mat. alim., 2° édition, 4904, p. 386. 
@ ien. de Chim. p. et appliq., AOUe Le 372 

(3) Ann. de Chim. Analy., 4904, p. 

(4) Ann. de Clim. Analy., 49024, p. ee et 348. 

(5) Ann. de Chim. Analy., 1904, D207 

(6) Suozexsky. — Traité d'Hygiène, 1904, DI2E0 
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D'où l’on déduit : 
E — 263,6(D — 1) + 1,184B; 


B — 0,845E — 222,6(D — 1); 
D — 1 + 0,003882E -— 0,004492B ; 
BAIN OL LE 

el Y=— 0,999; 


Le tableau suivant contient un résumé de toutes les données relatives aux diverses formules 
analysées. 


TABLEAU I 


RÉSUMÉ DES DONNÉES RELATIVES AUX FORMULES ANALYSÉES 



































" r K I K 1e 
ÉSSR (D 1) L'RBIbe cr É(heNNpe UE RENAN “4 
K K K Ko vi sr. cl DenaN 
1 1 | de l’extrail 
Formule de : ee a de la 
. | 1 K=- 1 K, beurre x | Crème w 
K K, ee 2 er 
Quesnevallen "70" 2550 1,06 0,994 253,/ 0,003636 | 0,003658 TT 0,980 
Fleischmann et Morgen| 251,0 1,17 0,893 231,0 0 003690 | 0,004328 1,909 0,940 
Fleischmann ......... 266,5 1,20 0,833 229, 1 0,003792 | 0,004503 1,600 0,930 
Codex alimentaire hol- 
landais ............ 260,0 1,17 0,859 229,2 0,003846 | 0,004500 1,629 0,939: 
Bourcart.Mœæslinger ..| 250.0 pt) 0,500 200,0 0,00/000 | 0,005000 1,067 0,909 
LOYS re es 250,0 1,25 0,800 200,0 0,004000 | 0,005000 1,667 0,900 
Pierre:.,... SAN PE Per Tate A 1,20 0,833 2929, I 0,003552 | 0,004503 1,600 0,930 
DéMICRE RE eine 269,9 1,14 0,877 233,5 0,003760 | 0,00/4287 | 1,605 0,990: 
JA DCOCLI MR PEN EEE 263,6 1,15 0,8/5 222,6 0,003882 | 0,00//492 1,611 0,939 
Giribaldo et Peluffo. 1 282,0 | 1,19 0,840 237,0 0,0035/46 | 0,004220 1,950 0,937 


Pour en revenir à la formule de Fleischmann, nous allons prouver maintenant, comme nous 
l'avons promis plus haut, que la modification qu'elle apporte manque de fondement et en con- 
séquence n'a pas sa raison d'être. 

Les considérations exposées ci-dessus, quand nous avons parlé de l'origine de toutes ces for- 
mules, suflisent à en démontrer le manque de base théorique, puisqu'on n'en déduit pas 
l'existence du diviseur D du facteur (D — 1). : 

On ne saurait non plus justifier cette modification pratiquement, puisque la valeur du coefli- 
cient K qui multiplie (D — 1) dépend de la densité de l'extrait sans beurre et qu'elle est d'autant 
plus grande que la valeur de la densité de celui-ci se rapproche plus de l’unité ; or, il résulte 
précisément que quand la densité du lait augmente (la richesse en beurre et la densité de la 
crème étant égales), la densité de l'extrait sans beurre diminue. Dans ces conditions, s'il fallait 
introduire quelque correction, ce ne serait pas assurément de diviser par D le facteur K, mais.. 
bien au contraire, de le multiplier par D. k 

Le tableau V qui contient les analyses des lactoplasmes, permet d'observer plus clairement la 
dépendance déjà indiquée entre les valeurs de D et de +; on y voit que c’est à la plus haute 
densité du lactoplasme que correspond la densité la plus basse de l'extrait sans beurre. Dans les laits 
entiers, il est plus difficile de saisir le rapport que gardent entre elles ces deux données, à 
cause de l'influence du beurre sur la densité du lait, non seulement pour les variations de son 
pourcentage, mais encore pour la densité de la crème correspondante. La valeur de la densité de: 
la crème étant au moins aussi variable que celle de la densité de l'extrait sans beurre, il peut 
parfaitement se faire qu'il y ait compensation et même que le contraire se produise. Pour faire 
l'épreuve dont nous parlons, sur des laits entiers, il faudrait donc les choisir également riches en 
beurre et avec une crème d’égale densité. 

Mais, quoi qu'il en soit, la correction qui résulte de l'introduction de ce facteur dans la for- 
mule est pratiquement inutile, parce que, ce qu'on en obtient en définitive, c'est tout au plus de: 
diminuer ou d'augmenter (suivant qu'on le prend comme diviseur ou comme multiplicateur) de 
8 ou 10 unités la valeur du coefficient K, étant donné que les erreurs inhérentes au procédé sont au 
moins aussi importantes que la correction qu'on prétend y introduire par ce moyen. Nous pouvons: 
affirmer, quant aux résultats obtenus par ce procédé, que c'est se tromper que de soutenir qu il 
doit donner des chiffres avec une approximation minimum de 0,2 gr. °/,, COmparés avec ceux 
qu'on obtient directement, ou que, dans le cas contraire il faut douter de l'exactitude de l’ana- 
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lyse. Si æ et y étaient absolument constants, comme on le suppose en établissant la formule, il 
est évident que les résultats de son application devraient toujours être exacts, mais comme, en 
réalité, il n’en est pas ainsi, mais qu’au contraire, ces données souffrent des variations relative- 
ment importantes, ainsi que nous l’ont révélé nos expériences, on ne saurait avoir la prétention 
d'en exiger une exactitude supérieure à celle qui peut résulter de la circonstance de prendre 
comme valeurs invariables de æ et de y les moyennes de leurs valeurs réelles. Naturellement, 
l'erreur atteindra son maximum quand les valeurs réelles de ces données constantes seront telle- 
ment différentes des valeurs moyennes adoptées comme base, que les erreurs partielles prove- 
nant de l’une et de l’autre seront additionnées. D’après nos observations personnelles, on peut 
admettre et tolérer une erreur moyenne en plus ou en moins de 0,20 gr. ?/;. 

Il résulte de l'étude de la formule (3) qui sert à calculer l'extrait, que le coefficient de (D — 1) 
est fonction de la densité de l'extrait sans beurre et que celui de B dépend à la fois de cette der- 
nière et de la densité de la crème. 

Si les densités dont nous parlons étaient absolument constantes pour tous les laits, même pour 
ceux d'origine les plus diverses, la formule qu'on établirait lorsqu'ils seraient exactement 
connus, donnerait forcément, dans tous les cas, des résultats précis, exacts; mais comme il n'en 
est point ainsi et qu'au contraire, leurs valeurs souffrent des variations (dans des limites plus ou 
moins étroites), -qui dépendent de la composition et de l’origine du lait, il s'ensuit qu'une même 
formule ne peut servir pour toutes les espèces de lait. 

De ce qu'une expression donne de bons résultats si on l’applique au lait d’une contrée déter- 
minée, où les vaches sont de la même race et mangent la même nourriture, on ne saurait 
en déduire qu'elle doit donner les mêmes résultats si on l’applique à des laits d'une autre 
origine. 

Aucune des formules établies par les auteurs étrangers pour les laits de leurs pays respectifs 
ne donne, quand on l’applique aux laits de notre pays, des résultats d'accord avec ceux qu’on 
obtient par le procédé direct ; par exemple, le résultat obtenu par la formule de Fleischmann est 
constamment inférieur à celui qu'on obtient directement, et la différence dépasse généralement 
0,9 gr. Rigoureusement, chaque type de lait exigerait une formule particulière, mais, comme 
pour les besoins de la pratique il suffit, en général, d'obtenir des résultats approximatifs, on 
peut appliquer la même formule à tous les laits d’origine semblable. Pour cela, il suilit de la 
calculer sur la base des moyennes de la densité de l'extrait sans beurre et de la crème, tirées 
d'un certain nombre de valeurs relatives à des laits purs les plus divers, procédant de la même 
origine. 

On ne peut arriver à une formule de cette espèce qu'à la condition d'obtenir préalablement 
les valeurs moyennes des densités indiquées correspondantes aux espèces de laits auxquels la 
formule doit être appliquée. 

Une seule de ces valeurs, celle de la densité de la crème, peut être déterminée directement. 
Pour l’autre, il faut employer un procédé indirect, soit indépendamment de la valeur de la pre- 
mière, soit en faisant intervenir cette valeur ; ces deux procédés, qui sont indépendants jusqu'à 
un certain point, peuvent être employés simultanément, ce qui permet de faire une vérification 
réciproque des données fournies par l’un et par l’autre. 

La densité de l'extrait sans beurre une fois connue, on peut déterminer d’une manière indi- 
recte la densité de la crème ; les données fournies par ce procédé peuvent servir pour vérifier les 
données obtenues par le procédé direct. 

De ce que nous venons de dire il résulte qu'il est possible d'adopter plusieurs méthodes pour 
arriver à la connaissance des données fondamentales en question. On peut, par exemple, com- 
mencer par la détermination directe de la densité de la crème, et calculer ensuite celle de l’ex- 
trait sans beurre, en faisant intervenir la valeur déjà connue de la première. Ou bien, au con- 
traire, commencer par la détermination indirecte de la densité de l'extrait sans beurre, en 
prenant pour base les données de l'analyse du lait écrémé, et calculer ensuite la densité de la 
crème en fonction de la valeur déjà trouvée pour la première et de la densité du lait, du beurre 
pour cent, de l'extrait total, et de l'extrait sans beurre. Et enfin, on peut suivre une troisième 
méthode en combinant les deux procédés indépendants pour trouver chacune de ces données, 
c'est-à-dire en déterminant directement la densité de la crème et en calculant celle de l'extrait 
sans beurre en fonction de la densité du lactoplasme. 

Si l’on considère ces méthodes d’une manière abstraite, la dernière proposée est, sans aucun 
doute, celle qui offre le plus de garanties d’exactitude, parce qu’elle emploie des procédés indé- 
pendants pour obtenir chacune de ces données; mais ce fait qui, dans d’autres circonstances, oi- 
frirait un avantage digne de considération est, précisément dans le cas qui nous occupe, un mo: 
tit pour rejeter cette méthode. 

Si les densités dont il s’agit de déterminer la valeur étaient absolument constantes, quels que 
fussent d’ailleurs le milieu et les conditions où elles se trouveraient, il est évident qu'il convien- 
drait alors d'éviter les procédés indirects qui exigent la connaissance d’une des densités pour dé- 
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terminer l’autre, afin de ne pas entasser sur une d'elles les erreurs dont pourrait être affectée celle 
qu'on présente comme déjà connue ; mais comme ce n’est pas le cas, il faut déduire l’une d'elles 
au moyen d'une formule dérivée de celle qui sert à calculer l'extrait et dans laquelle on intro- 
duit la valeur de la densité connue, pour que les valeurs ainsi obtenues conservent entre elles 
la même dépendance qu'elles présentent dans le lait. : 

C'est pour tous ces motifs que nous avons adopté la première méthode pour trouver les deux 
valeurs fondamentales dont nous avions besoin pour établir la formule applicable aux laits de 
notre pays. É 

Voici de quelle manière nous avons procédé : 

Nous commencions par extraire la crème d’une partie de chaque échantillon de lait, au moyen 
d'une petite centrifuge « Alfa Laval ». Pour cela, nous soumettions à la centrifugation le lait à. 
peine trait, toutes les fois que c'était possible, ou bien tiédi à la température de 25-30°, et nous 
répétions l'opération autant de fois qu’il le fallait pour obtenir un lactoplasme qui ne contint 
plus que des traces de beurre, c'est-à-dire jusqu’à ce que le procédé de Gerber n’en révélât plus 
la présence. La crème une fois extraite, nous la mêlions bien et la mettions dans un bassin à 
15°, en ayant soin de l’agiter de temps en temps avec une baguette de verre, jusqu'à ce qu’elle 
arrivât à la température voulue. Cette opération n'exige pas meins de 8 à 10 heures de temps à 
cause de la mauvaise conductibilité calorifique de la crème. Au moyen d'un. picnomètre de 
100 centimètres cubes nous en prenions la densité que nous rapportions à l’eau à 4°. | 

De cette manière, nous avons déterminé la densité de neuî échantillons de crème, correspon- 
dant à une quantité égale d'échantillons de lait pur, traits à diverses époques de l’année et que 
nous avons fait traire en présence d’un employé du laboratoire. Pour chaque échantillon de lait 
que nous prenions, nous faisions traire à fond au moins quatre vaches par des veaux d'âge diffé- 
rent. 

Dans le tableau suivant, on verra les densités des neuf échantillons, ainsi que le résultat de 
l'analyse chimique faite sur quelques uns des échantillons. 

La moyenne des 9 densités est 0,937. 


TABLEAU II 


DENSITÉ ET COMPOSITION DES CRÈMES 














100 grammes de crème contiennent : 
AuMéTO | Densité à 150 Matières 
d’ordr . E ARE 
orare Beurre Eau Lactose albuminoidos eniee 
(grammes) (grammes) (grammes) (grammes) (grammes) 
I 0,948 = 2" eu a £ _— 
2 | 0,927 — =: __ Fe Le 
3 | 0,935 —_ = = = es 
D 0,921 51,30 26,44 1,50 1350 — 
SE 0,935 69,42 29.70 1,30 49 0,06 
7 e 77,00 22,10 1,46 TT 0,10 
0) 0,930 72,80 25,05 1,01 0,9 0,43 
10 0,490 _ _ RE ES: É 
II E 0,943 — Be, — ee pe 
ee : 0,949 Se Ca ie cf cé 
! 











Nous faisions ensuite l'analyse complète du lait entier d’un côté et celle du lactoplasme de 
l'autre. | 

Avec les données de l'analyse du lait entier et la valeur trouvée pour la densité de la crème 
correspondante, nous procédions aussitôt au calcul de la densité de l'extrail sans beurre, au 
moyen de la formule suivante tirée de l'expression (2) : 


P 


E — 100(D — 1) — L 





(19) æ — 


Dans le tableau suivant nous présentons le résultat des analyses des 12 échantillons de laits 
entiers d'où avaient été extraites les crèmes dont les densités figurent dans le tableau II. 

La moyenne des densités de l'extrait sans beurre déduites de la manière indiquée, est 1,55, 
comme on peut le voir dans le tableau IV où nous avons réuni toutes les données qui 
entrent dans ce calcul. 
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TABLEAU III 


COMPOSITION DES LAITS ENTIERS 
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100 centimètres cubes de lait contiennent : 
d’ mt de l' Dre. un | Lactose | Matières Extraigi| Extrait Er 
l'ordre e l'extraction à 15 Beurre anhydre albumi- | Cendres |, à 95e | , 805 d'extrait 
noïdes beurre 
grammes) 8Tammes | grammes |grammes|g8Tammes| grammes 
UNIES MANS 7000. .-:. 1,031 l,90 4,32 4,29 0.93 14.99 9,98 33,0 
20030 D a G be) NES 5,60 1,67 4.37 0,80 16,0/ 10,4/ 34,9 
à 8 Avril 1908 ....| 1,0307 {,10 5,22 5230 0,50 13,30 9,20 30,9 
RON CR... 10310 3,10 5,37 2,47 0,74 Een 9:27 25,0 
ÿ 6 Mai 1908... 1,0318 4,50 D,19 Hot 0,74 14,92 9,82 RS 
Rs... ! 1,030 5,20 5,14 3,76 0,76 14,52 0,32 35,5 
Or Ne... 1,0312 4,80 4.73 4.03 0,88 14,66 0,86 32,7 
S 5 Juin 1908..... 1,0311 3,20 4,60 2,93 0,76 12,39 9,12 26,0 
MIE TONNES D = D O0OL 3,90 4,73 3,44 0.72 12,95 9,09 29.6 
19 |12 Août 1908..... 1,030) 2,00 4,60 3530 0,7 II,81I 5,91 21,9 
TI 8 Septembre 1908| 1,0308 3,60 2 3,47 0,69 13,18 9,98 27.3 
12 |16 Octobre 1908..| 1,0309 3,80 4,81 3,44 0.86 13,18 0,38 25,5 

















TABLEAU IV 


DENSITÉ CALCULÉE DE L'EXTRAIT SANS BEURRE, EN PRENANT POUR BASE LA DENSITÉ EXPÉRIMENTALE DE LA CRÈME 











Numéro Vaieur Valeur calculée 
PT ù xpérimentale 7 
d'ordre : È : L SR x de æ 
e y 
1 1,0313 1,90 1/,88 9,98 0,948 1,92 
2 1,031/ 5,60 16.04 10,44 0,927 1,92 
3 1,0307 4,10 13,30 9,20 0,939 1,97 
LS 1,0318 1,50 14,32 9,82 0,921 1,97 
6 1,0303 5,20 14,52 9,32 0,935 1,97 
5 1,0311 3,20 12,32 9,12 0,930 L,90 
10 1,030) 2,90 Tr 81 S,a1 0,950 1,96 
308 3,6 S 5 13 1,93 
II 1,030 3,60 13,18 9,98 0.94 Es 
12 1,0309 ré 3,80 13,18 9,58 0,949 RTE LP 
Moyenne. — ue se = 0,937 1,00 





Les données fondamentales que nous cherchions sont donc : 0,937 pour la densité de la crème, 
et 1,55 pour la densité de l'extrait sans beurre. Mais avant de nous en servir pour calculer les 
coeflicients K et K; de la formule qui sert pour la détermination de l'extrait, nous allons vérifier, 
dans les limites que les circonstances indiquées nous imposent, l'exactitude de ces données par 
l’application des autres procédés énoncés. ! 

D'après ce que nous avons déjà dit, les données des analyses des lactoplasmes nous fournis- 
sent le moyen de calculer la densité de l'extrait sans beurre indépendamment de la densité de la 
<rème en employant la formule suivante : 

P 


4 * DPes 100 (D — 1) 


dans laquelle P représente l'extrait à 95° du lactoplasme, et D sa densité à 15°. Cette formule a 
été tirée de la suivante, que l'on établit en suivant le même raisonnement que pour l'expres- 
sion (1) : 





100(D — 1) = P due 
L 

Dans le tableau V (p. 498) nous faisons figurer les résultats des analyses indiquées en même 
temps que les valeurs calculées de æ par la formule (13). La moyenne tirée de cette manière 
pour la densité de l'extrait sans beurre est 1,56, chiffre qui diffère bien peu de la moyenne trou- 
vée antérieurement. 1 

Si, dans la formule (12), nous remplaçons y par la valeur moyenne trouvée expérimentale- 
ment, nous pouvons faire une seconde vérification de la densité de l'extrait sans beurre, en nous, 
servant des données d’une série quelconque d'analyses de laits. 

Dans le tableau VI que nous copions, on verra les valeurs de æ déduites de cette ma- 
nière d'une série d'analyses de laits d'échantillons pris pendant tout le cours de l'année 1907. 
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TABLEAU V 
COMPOSITION DES LACTOPLASMES ET VALEURS CORRESPONDANTES DE LA DENSITÉ DE L’EXTRAIT SANS BEURRE 
100 centimètres cubes de lactoplasme contiennent : 

: . Valeur 

r' Jensité \ A k 
AUS ? . du Lactose Matières Extrait sec calculée 

d'ordre à 19 Beurre Re: Cendres : d 
anhydre albuminoïdes à 950 de æ 
(grammes) (grammes) (grammes) (grammes) (grammes) 

I 1,0365 Traces 4.55 4.28 1,0/ 10,38 1,9 

2 1,036 » 5,00 3,69 0,80 10,44 1,94 

3 1,0345 » 5,28 3,09 0,71 9,07 1,97 

n 1,0348 » 5,60 D22 He 9.53 1,58: 

5 1,030 » 5,20 4,12 0:59 10,32 155 

6 1,0355 » 5,22 3,56 0,74 9,80 1,58: 

7 1,0363 » 4,80 4,04 0,79 10,20 Lt 

0) 1,0336 » 4,80 2.99 0,50 9.26 1,97 

9 1,03/43 0,05 5,03 3107 0,69 9,99 1,96. 

10 1,033/ Traces 4,66 3,35 0,73 5,99 1.99 

II 1,0343 » D,29 3,67 0,06 9,02 1,32 

12 1,0390 » 5,03 3,98 0,80 0,72 1,96 











TABLEAU VI 


DENSITÉ CALCULÉE DE L'EXTRAIT SANS BEURRE EN PRENANT POUR BASE LES DONNÉES D’UNE SÉRIE D’ANALYSES: 
CORRESPONDANTES -A L'ANNÉE 1007 





100 centimètres cubes de lait contiennent : 











Valeur calculée 





+ ñ , sr Fo PES . 
Numéro d'ordre Densité à 15 Ecole oi LA TA Bourne sr. 
(grammes) grammes) grammes) 

62 1,0303 13,17 9,17 4.00 1,96 

3 1,0310 12,58 93,08 3,70 1,58 

6/ 1,0304 12,14 8,74 3,40 1,60 

69 1,0304 13,08 9.18 3,90 1,90 

66 1,028 19,67 9,07 4,60 : 1:94 

6 1,0310 13,40 9,60 3,80 1,94 

68 1,030/ 14,40 9,50 4.90 1,00 

69 1.0309 14,70 9,90 4 90 1:94 

50 1,031 13,00 9,20 3,80 1,59 

7 1,0310 1/,00 9,80 5,10 1,94 

72 1,03 0 13,40 9,90 3,90 1,0% 

Fe 1,0314 13,39 9:29 4,00 1,97 

7 1,0316 13,18 9,65 3,50 1,94 

7 1,0318 13,93 0,73 4,20 1,55 

m6 1,0336 12.80 10.10 2,70 1,94 

97 1,0325 13,48 9,68 3,80 1,97 

mo 1,0319 12,74 9.34 3,40 1,90 

ge) 1,0319 14,06 9,76 1,30 1,99 

80 1,0329 19210 10,19 3,00 1,93 
I 1,0322 12,50 8,95 3,80 1.03 

82 1,0301 13,03 9,63 3,40 1,91 

53 1,0337 14,08 10,48 3,60 1,39 
Moyenne..... — — _ _ 1,998 





La vérification de la moyenne trouvée expérimentalement pour la valeur de y pourrait se 


faire, comme pour celle de +, en prenant une série d’anal 


respondant à chaque lait au moyen de la formule : 


yses et en calculant la valeur de y cor- 


(4) 


tirée de l'expression (2), après avoir remplacé æ par 1,55; mais cette vérification devient inutile 
après celle que nous venons d'opérer pour la densité de l'extrait sans beurre, puisque le résultat 
obtenu dans le cas antérieur sert aussi pour la vérification du chiffre de la densité moyenne 
adoptée pour la crème. 

Nous pouvons donc accepter les valeurs de x et de y déjà trouvées par la première méthode, 
comme suflisamment exactes et nous en servir pour déduire les coefficients de la formule qui 
doit s'appliquer dans notre pays pour la détermination indirecte de l'extrait du lait. 
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D'après la formule (4), nous aurons pour la Valeur de: 


HS lytY 
D'où nous déduisons : 

E — 282(D — 1) + 1,19B. 
Telle est la formule qui doit être appliquée pour calculer l'extrait des laits de notre pays. 
L'’extrait sans beurre s'obtiendra, d’après l'expression (11), au moyen de la formule suivante : 

P = 282(D — 1) + 0,19B. 
Le beurre sera donné, d’après l'expression (6), par la formule : 

1 202 


bte ER 





c'est-à-dire : 
B — 0,84Ë — 237 (D — 1). 
Et la densité sera déduite, d'après ee 0 (7), de la formule suivante : 
D=i+.,E— ETES 
5892 
c'est-à-dire : 
— 1 + 0,003546 E — 0,00422B. 

On peut déduire des formules qui précèdent les suivantes qui servent à calculer, en fonction 
de la densité du lait et du beurre pour cent, la quantité d’eau ajoutée au lait et le pour cent de 
beurre de l'extrait. 

En admettant un minimum de 9 grammes pour l'extrait sans beurre de 100 centimètres cubes 
de lait pur, il en résulte que, à chaque g gramime en moins de cette moyenne que le lait contien- 
dra correspondra une quantité d’eau ajoutée équivalente à : 


100 


== HAE 
ÿ 
de sorte que, pour une différence de p grammes, la quantité d’eau ajoutée sera égale à : 
HART. 


Si nous employons maintenant la formule qui donne l'extrait sans beurre, et que nous appe- 

lions A la quantité d’eau ajoutée, nous pourrons écrire : 
15 11,1 : : 9 — [282 (D — 1) + 0,19B) : A 
d'où l’on déduit : 
Air 9 [282 X'r1,1 x (D — 1) +0,19 X 11,1 X B] 

c'est-à-dire : 
(15) A = 100 — [3130 (D — 1) + 2,11B|. 

Si nous divisons par E tous les termes de la formule qui donne le beurre, et que nous les 
multipliions ensuite par 100, nous obtiendrons : 


Be M dadaéuaaor xs (D'=22): 
po 84 TE 





et si nous remplaçons dans le dernier terme E par sa valeur en fonction de la densité et du 
beurre, nous aurons : 

237 X 100. X (D — 1) 

E 282 (D — 1) +1,19B 

Et si nous divisons le même terme par (D — 1) : 

237 X 100 





100 :, —= 84 — 





100 p — 84 ADIRE B 
SRE 
Mais, d'un autre côté, l'expression 100 " exprime le pour cent de beurre de l'extrait ; si, par 
conséquent, nous appelons M la quantité de beurre pour cent de l'extrait, nous obtiendrons : 
(16) M — 84 — 2700 + 
282 + 1,19 js 1) 
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LA STRUCTURE DE L'ATOME () 


Par Sir Oliver Lodge. 


Conférence faite en mémoire de Hurter. 


L'atome constituant la matière, encore appelé quelquefois atome ultime, a été l’objet de fré- 
quentes études spéculatives, mais également le sujet d’un scepticisme scientifique prononcé. Dans 
ma jeunesse, chaque fois que les chimistes prononçaient le terme d’atome, ils avaient soin de 
prévenir que cela n'impliquait pas nécessairement l'existence réelle de ces sortes de choses. Et 
quand ils décrivaient les arrangements possibles que les atomes peuvent présenter dans la molé- 
cule, en utilisant des schémas graphiques, cette description était toujours accompagnée d’une 
sorte d’excuse, comme si cette représentation devait expliquer d’une manière convenable quelques- 
uns des faits sans pour cela correspondre à quelque chose d’existant réellement dans la nature. 
Ce scepticisme était prudent, mais à mon sens il fut poussé trop loin. Si une formule graphique 
représente convenablement certains faits, cela doit tenir à ce qu’elle correspond à quelque chose 
de véritable et de réel. Qu’elle soit une représentation complète et fidèle, personne ne pouvait le 
croire ; mais je crois cependant qu’elle aurait dû être envisagée plus favorablement à cause de la 
parcelle de vérité qu’elle renferme et ne pas être en butte à une critique constante. Comment une 
telle formule écrite sur une feuille de papier pouvait-elle correspondre à la réalité ? Il est évident 
que ces formules ne représentaient que la projection dés groupements atomiques dans l'espace ; 
mais on devait donc pouvoir concevoir les groupements réels d’après cette manière de formuler 
imparfaite. 

Si l’on avait réellement cru à la réalité de tels groupements atomiques, on aurait cherché à se 
les représenter d’une manière plus complète bien plus tôt qu’on ne l’a fait. Le mérite de ceux qui 
finalement se sont livrés à ce travail (van’t Hoff et autres) consiste dans la manière dont ils en 
ont élaboré les détails qui leur ont ensuite servi pour expliquer les propriétés d’une grande va- 
riété de composés et de leurs états allotropiques. 

De même, la simple notion. « de la survivance du plus apte » était une notion évidente dont la 
plupart des désastres maritimes, des incendies et des accidents de mine offrent un cxemple frap- 
pant. Cette idée devait être et fut en effet conçue par un naturaliste dans l’espace de 2 heures. 
Mais la plus grande part du mérite consiste donc à l'élaboration patiente et soigneuse des détuils 
et à l'examen d’une multitude de faits éclairés par cette théorie, recherches qui ont demandé plus 
de 30 ans de travail. Cependant, ce travail n'aurait pas été entrepris s’il y avaït eu un scepticisme 
primordial à l'égard de l'existence des espèces. L'existence et le problème des espèces furent les 
facteurs stimulants. Maintenant, l’ancienne conception des espèces s’est modifiée, on ne les consi- 
dère plus comme absolues, ainsi qu’on le faisait lorsque l'on assimilait chacune d'elles à une 
création spéciale. De même, l’idée de l'atome s’est transformée — on ne considère plus l’atome 
ultime, comme au temps où l’on supposait que l’atome de chaque élément était une création spc- 
ciale. La notion de l’évolution envahi les deux champs de nos connaissances et l’on voit les 
atomes, tout au moins dans certains cas, se transformer en d'autres et aussi se résoudre en 
unités plus simples. Mais malgré tous ces faits, la conception de l’atome a été et restera une con- 
ception utile et, selon toute probabilité, l'arrangement des atomes dans la molécule, ainsi que le 
considèrent les chimistes, correspond à quelque chose de vrai et de réel. Dernièrement, le prof. 
Larmor a émis l’opinion que cet arrangement peut déterminer la forme cristalline et que l’étude 
des cristaux pourrait donner la clef de la structure moléculaire. Cette notion devrait être pour- 
suivie et soumise à un examen approfondi. 

La crainte de laisser une hypothèse devenir trop rigide et trop absolue est salutaire, mais cette 
crainte devient exagérée lorsqu'elle exerce une action délétère sur la pensée et une action nui- 
sible sur les découvertes. 

Si nous pouvions disséquer une molécule et l’examiner, il est peu probable que nous y 
trouverions quelque chose de statique comme un assemblage rigide d’atomes groupés d’après 
nos schémas; mais il me paraît au contraire plus vraisemblable que Ja réalité ressemblerait ciné- 
matiquement et comprendrait un gran! nombre de faits expliqués par notre représentation 
statique actuelle, qu'il nous faudrait admeitre que cette représentation constitue décidément un 
pas en avant vers la vérité. Un progrès es£ quelque chose que l'on doit tonjours respecter, an ne 
doit pas le critiquer, ni le négliger ; chaque nouvel échelon que l'on gravit, rend l'ascension de 
l'échelon suivant plus aisée. Et s’il arrive que cet échelon est trop faible pour soutenir le poids 
de nos connaissances, il est préférable de s'en rendre compte de suite en y montant franchement 
ou même en sautant par-dessus. 








(5) Journ. of the Soc. of Chem. Industry, 4908, p. 737. 
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A présent nous ne nous occuperons pas tant de la structure chimique de la molécule que dela 
structure physique de l’atome. 

Cette conférence est faite en mémoire de notre ami feu le D' Hurter de Widnes, le seul parmi 
les chimistes techniques et industriels de ma connaissance qui cherchait à se rendre compte par 
la pensée de la nature intime des phénomènes, et qui, soit dans l'étude de la photographie ou de 
l’électrolyse, ou d’autres parties de la chimie physique, essayait de se représenter aussi claire- 
ment que possible ce qui se passait réellement dans le domaine atomique ou moléculaire. Il a 
publié deux mémoires mémorables à la société de physique de l’University College sur ces sujets 
et ses patientes recherches ont dû frapper tous ceux qui l'ont écouté. 

Les tentatives de rendre saisissables les procédés naturels sont tout à fait légitimes et quand 
elles sont poussées suffisamment loin, elles sont presque toujours fructueuses. C'est la gloire de 
la science de prendre ce qui est superlciellement complexe, empirique et confus pour le trans- 
former en une chose ordonnée, systématique et intelligible par suite d’un examen critique et 
d’une analyse longtemps poursuivie, sondant la nature cachée des choses, et démêlant ce qui est 
visible et accessible à l'expérience de ce qui reste caché et inaccessible à nos sens tout en étant 
facilement compréhensible à notre raison. Chacune des généralisations de ce genre est une étape 
vers l'unification et nous conduit vers l'unité ultime et en somme vers la simplicité qui est l’objet 
de toutes les philosophies et de la plupart des sciences. Car les phénomènes multiples qui se pro- 
 duisent autour de nous, seront probablement tous ramenés aux mouvements et aux groupements 

d'un nombre immense d'éléments similaires. Notre tâche consiste à déterminer quels sont ces 
éléments, comment ils se groupent dans chaque cas particulier, par quels moyens ils sont reliés 
les uns aux autres et comment ils agissent les uns sur les autres. Ensuite nous pourrons nous 
demander comment ils sont influencés par les autres points de l'univers situés au delà de l’étendue 
“matérielle, et autres que les diverses catégories de matière d’éther, d’électromagnétisme et de 
mécanique qui nous sont familiers. 


L'AFFINITÉ CHIMIQUE 


Une des découvertes les plus vaillantes du siècle dernier, et à laquelle on n’accorde générale- 
ment pas l'importance qui lui est due, c’est celle de l'identité entre l’affinité chimique et l’attrac- 
tion électrique ; c’est-à-dire que la force électrique qui s'exerce entre deux corps électrisés est en 
réalité une action chimique à distance, que la combinaison d’atomes et de molécules est due à 
leur attraction électrique. Même ce que nous appelons aîlinité résiduelle ou valeur latente ou 
encore combinaison moléculaire peut également s'expliquer de cette façon. Car la liaison des 
chimistes doit alors être considérée non plus comme une unité indivisible, mais comme étant 
formée par un faisceau de lignes de forces dont quelques-unes sont disponibles dans certaines 
directions. Ainsi le phénomène de l’action de masse devient compréhensible ; de la même ma- 
nière on s'explique le fait surprenant à première vue de la dissociation des sels par leur simple 
dissolution dans l’eau. Le fait de la cohésion, de l’addition entre eux de composés chimiques en- 
tièrement saturés, la question de la résistance des matériaux tout entière semblent s'expliquer 
également par la doctrine de l’aflinité résiduelle ou l'attraction électrique entre les molécules. Car 
la ténacité, quoique suffisamment considérable dans les agrégats, est une force faible, incompara- 
blement plus faible que les forces connues sous le nom de forces chimiques. De même que la pe- 
santeur qui les surpasse toutes lorsqu'on considère les masses planétaires, est insigniliante quand 
on la compare à la cohtsion des corps de dimensions ordinaires et devient infinitésimale prati- 
quement lorsqu'il s’agit de molécules et d’atomes. Considérons par exemple l'attraction qui 
s'exerce entre la terre et la lune ; la force nécessaire pour retenir la lurie dans la révolution men- 
suelle autour de la terre serait suffisante pour rompre une barre d’acier d’une épaisseur de 
600 kilomètres. Prenons maintenant la ténacité d’un acier pouvant supporter 5o tonnes par 


; Tr Te re 30 010 Ce È 
pouce carré c’est-à-dire exprimé en unités C. G.S. — FAI E dynes par centimètre carré. En 
EE : 4 3 É s HS To" ê en / 
réduisant cette force à une section moléculaire, elle devient RATS TS A UN dynes par paire 


de molécules. Mais si ces molécules étaient chargées électriquement et si elles se trouvaient dans 
les mêmes conditions, à une distance moléculaire, la force qui s’exercerait entre elles serait de 
ANGEL 


—ÿ— — 10 * dynes, c’est-à-dire qu'elle serait 2 000 fois plus grande. 
10 


AFFINITÉ RÉSIDUELLE ET COHÉSION 


L'affinité résiduelle est plus qu’un terme vague, elle peut être définie d'une manière très pré- 
cise. Elle représente la force interne qui réunit les molécules de composés saturés etles condense 
en édifices plus petits qu’ils ne le seraient sans elle ; annulant leur tendance à se séparer, et dans 
des cas extrêmes les condensant en produits liquides. Elle produit donc en quelque sorte les 
mêmes effets que la pression externe et on peut dire qu’elle équivaut à une pression qui produi- . 


a 


je 
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(S, 


rait des condensations et des compressions identiques sur le même nombre de molécules d’un 
gaz parfait. Un gaz parfait n’a pas d'affinité résiduelle, ses molécules sont entièrement indépen- 
dantes les unes des autres. Il n’obéit pas à la loi de Boyle-Mariotte comme on l'indique généra- 
lement car les molécules n’occupent qu'une certaine fraction du volume total, mais il obéit à la 
loi p (vo —b) — RT dans laquelle b représente le volume des agrégats moléculaires comptés 
comme étant des cubes et non des sphères. Un gaz ou une vapeur imparfaite, possédant une 
aflinité résiduelle K, obéit à la loi (p + K) (v—&) — RT. Cette constante K est appelée « pres- 
sion moléculaire de Laplace » ou force interne. Mais K n'est pas constant, K croît suivant le 


x : S : 2. sr tEs sr C ‘ : »ys 2 F 
carré de la concentration ; ainsi Van der Waals l'écrivait À qui lui donna sa célèbre équation, 


laquelle englobe d’une manière plus ou moins parfaite toutes les propriétés des gaz, des vapeurs 
et des liquides. On peut mesurer K par des expériences de compression, quoique naturellement 
pour toute substance chez laquelle K est grand, la compression sera faible. L'incompressibilité ou 


re Ru vd #4 CT ; 4 
l'élasticité de volume -— TE en est une première approximation ; mais cette quantité comprend 


à la fois et K et on ne peut pas en extraire là valeur de K par ce procédé. On peut mieux déter- 
miner cette quantité en évaluant l'énergie nécessaire à la désagrégation d’un liquide, c'est-à-dire, 
en d’autres termes, l'énergie qui est nécessaire pour séparer les molécules et les arracher à leur 
attraction cohésive — attraction qui est la cause de la liquéfaction de la substance — et à les 
transformer en vapeur. Cela revient à déterminer la chaleur latente d’évaporation. Par exemple 
pour l’eau à {° C. on sait qu'elle correspond à 607 — 0,7 { calories par gramme, si on convertit 
cette chaleur en unités d'énergie en la multipliant par J, c’est-à-dire 4,2 X 10°, elle devient 
540 X 42 X 105 — 23 000 X 10° centigrammes par centimètre cube pour l’eau au voisinage de 
son point d’ébullition : ceci correspond à 23 000 X 10° dynes par centimètre carré ou 23 000 at- 
mosphères. Il ne faut donc pas être surpris si à la fois la physique et la chimie démontrent que 
l'eau, à l’état liquide, est formée de prodigieux agrégats moléculaires; l’eau possède un pouvoir 
inducteur spécilique remarquablement élevé. 

Un accroissement de la cohésion moléculaire tend à élever le point d’ébullition et la tension 
superficielle comme dans le cas du mercure. Le point critique également dépend beaucoup de la 
valeur de K ; si K est égal à zéro, la liquéfaction est impossible. La petitesse de l’affinitérésiduelle 
qui existe entre Jes molécules de l'hélium et des autres corps du groupe des gaz de l’argon explique 
pourquoi ceux-ci résistent à la liquéfaction ; quant à savoir si les gaz se liquéfent avant de se 
solidilier ou non, cela dépendra de leur point d'ébullition s’il est situé au-dessus ou en-dessous 
du point de fusion. Dans le vide, le point de fusion de l’eau est plus élevé que son point d’ébul- 
lition, par suite, la glace s’évapore dans le vide sans se liquélier : une observation faite par Cor- 
nelley. Pour liquéfier l’hélium, il faudrait augmenter la pression, mais pour savoir si la chose 
est possible, il faudrait en faire l'essai. Celle-ci serait plus facile à faire avec le néon (:). 

Mais comment peut-on mesurer l’affinité résiduelle ou la cohésion moléculaire d’un corps qui 
n'existe ni à l’état liquide, ni à l’état solide ? Comment peut-on la mesurer chez un gaz & peu 
près parfait ? Joule et Thomson ont indiqué un moyen. 

Le gaz est refroidi et comprimé autant qu'il est possible pour favoriser le plus possible l’attrac- 
tion moléculaire : puis subitement on le laisse se détendre, ce qui provoque un abaissement de 
température. Si l’on pouvait amener instantanément la pression à être nulle, il ne devrait pas 
se produire de refroidissement, car dans ce cas le travail lors de la détente serait nul. Le refroi- 
dissement que l’on observerait serait le résultat de l’attraction moléculaire. Comme ce procédé 
est impraticable, on doit adopter le système suivant : on compare le refroidissement dû à la 
détente avec le dégagement de chaleur dû à la compression et on examine si ces deux quantités 
sont égales. 

Ainsi, si lorsqu'un gaz se détend de manière à occuper un volume double de celui qu'il occu- 
pait sans produire aucun travail, sa température n’a pas varié, le gaz est un gaz parfait et la 


constante K de Laplace ou _ dans l'équation de Van der Waals sont nuls. Cela est à peu près 


le cas chez les gaz tels que l'hydrogène et l'hélium, mais pas rigoureusement cependant ; et 
c'est de cette affinité résiduelle ou cohésion moléculaire que doivent, dépendre la liquéfaction et 
la solidification. La liquéfaction dépend entièrement de ce terme et pas d'autre chose. La pres- 
sion seule n'est pas suffisante, car aussitôt qu'elle cesse, le gaz comprimé revient à son état pri- 
mitil, mais dès qu’il y aune trace de cohésion moléculaire, on remarque les signes d’une élasticité 
imparfaite. 

Cette affinité est d'autant plus visible que la concentration est plus forte car, comme on l'a dit, 
elle est proportionnelle au carré de cette concentration : 

K == Ap° 





(1) A.-W. Porrer. — Nature, 12 mars 4908. 


LA STRUCTURE DE L’ATOME 503 


C'est sur ces faits que lord Kelvin s’est appuyé pour la détermination du zéro absolu. Un gaz 
parfait sans cohésion obéirait à la loi y (v — b) — RT, la température à laquelle sa pression 
deviendrait nulle serait le zéro absolu. Pour toute température supérieure, ses molécules se- 
raient animées d’un mouvement et par conséquent leur bombardement produirait une pression. 

La température absolue sera l’inverse de son coefficient de dilatation à volume constant : 


aT x s'ù unes St ne ; ï 
Le D Les et pourra être ainsi mesurée. Mais comme il n'existe aucun gaz parfait, les expé- 


riences doivent nécessairement être effectuées sur un gaz imparfait et il faut faire une correction 
relative à cette imperfection. Par ce procédé, Joule et Thomson ont déterminé le zéro absolu 
comme se trouvant entre 273 et 274° C. en-dessous du zéro de l'échelle ordinaire : le nombre 
exact est 273°,2. Cette température présente actuellement un intérêt tout particulier, car Dewar 
et d’autres encore se préoccupent d'atteindre ce point et qu'ils n’en sont plus éloignés que de 
quelques degrés. Il ne sera pas possible d'aller plus bas que ce zéro absolu, car à cette tempé- 
rature les corps ne possèdent plus de chaleur, et par conséquent, il est impossible de leur en 
enlever davantage. Je ne dis pas que les atomes ne possèdent pas d'énergie — loin de là — 
leur énergie de constitution interne peut être restée inaltérée, mais ils ne possèdent pas d'énergie 
de mouvement moléculaire que nous appelons chaleur. Chaque molécule est en repos au zéro 
absolu. 
THÉORIE ÉLECTRIQUE DE LA MATIÈRE 


Dans nos tentatives actuelles pour pénétrer dans la structure intime de l'atome, nous décom- 
posons celui-ci en un assemblage de charges électriques pour la plupart très faibles, douces d’un 
même signe et appelées électrons ; l’agrégat tout entier doit posséder une charge égale et de 
signe contraire de manière à ce que le tout soit neutre, sauf le cas où une ou deux unités res- 
. tantes convertiront l'ensemble en ion monade ou diade. Quant à savoir comment les charges 
négatives se trouvent réparties et quelle forme pourront revêtir les charges positives équiva- 
lentes, ce sont là des problèmes qui coimplèteront cette partie de la théorie de la matière, mais 
qui ne sont pas encore résolues. 

Des spéculations et des calculs relatifs à cette manière de voir se trouvent déjà déerits dans un 
mémoire remarquable publié, en 1901, par Lord Kelvin, dans le Philosophical Magazine, sous 
le titre de : « Eapinus atomisé ». C’est également à lui que nous devons les premières tentatives 
de détermination des constantes statiques de l’atome d’après une conception simple : c'est-à- 
dire que si sur une portion sphérique chargée uniformément d'électricité positive, on sème des 
petites charges négatives, celles-ci seront attirées vers le centre de la sphère suivant la loi des 
distances et se repousseront suivant la loi des carrés. On peut aisément imaginer des modèles 
stables de groupements intéressants ; ces groupements tendent à devenir plus stables s'ils se 
meuvent d’un mouvement de rotation autour d’un centre, ou s ils “sont supportés par un grou- 
pement central. 

La distribution et les propriétés de tels groupements sont très intéressantes, celles d’atomes 
consistant en une masse d'électricité positive avec un seul électron dans son intérieur sont deve- 
nues, d’après les recherches de Lord Kelvin, extrêmement instructives. Ainsi des atomes de ce 
genre, égaux ou similaires (la charge positive étant égale en quantité à la charge négative, mais 
différente comme dimensions) n’exerceraient aucune action l’un sur l’autre jusqu'à ce qu'ils 
arrivent à se toucher ou à se pénétrer ; à ce moment ils seraient attirés ct seraient cohérents. 
Mais ils ne seraient pas endommagés mutuellement et seraient redevenus neutres après qu’on les 
aurait de nouveau séparés. Si l’une des sphères était manifestement plus petite que l'autre 
quoique cependant également chargée, la neutralité ne persisterait pas. La plus concentrée serait 
la plus active, et si on les comprimait, l’électron du centre de la plus grosse sphère serait beau- 
coup déplacé et dans certaines conditions serait absorbé et retenu par la petite sphère de manière 
à être entraîné par elle si on venait à séparer les sphères. Ainsi, après la collision, un des atomes 
serait devenu positif par suite de la perte de son électron négatif et l’autre serait devenu négatif 
car il posséderait un électron de plus. L’analogie qui existe entre une telle conception avec lélec- 
trisation de contact et l’électrisation par les corps isolants que l’on comprime cou que l’on frotte 
est évidente. 

Une sphère positive dépourvue de noyau négatif, amenée en contact avec une sphère égale 
possédant un tel noyau, serait incapable de la lui enlever; pas plis qu’une sphère plus grande ne 
serait capable de le faire pour une sphère plus petite. Mais au contraire une sphère légèrement 


plus petite d’un diamètre moindre que les = d'une autre approchée de celle-ci lui enlèverait 


l’électron et se l’assimilerait. 

Il est très invraisemblable qu’un atome ne possède qu'un seul électron; on pourrait examiner. 
de la mème façon ce qui arrive dans les cas plus complexes. où les électrons sont plus nombreux. 
Un grand nombre de possibilités se présentent à l'esprit et celles-ci peuvent rendre compte d’une 
variété des phénomènes fondamentaux de la chimie. Une ingéniosité telle que ceile nécessaire à 
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ce genre de travail, encore actuellement en enfance, se trouve étalée dans des mémoires du profes- 
seur J.-J. Thomson. Mais retournons à lord Kelvin : lorsqu’ il y à plus d’un ou deux électrons 
dans l'atome, ils se répartissent de la manière suivante : 

Au nombre de trois ils forment les sommets d’un triangle équilatéral ; quatre ils se trouvent aux 
sommets d’un tétraèdre régulier ; cinq, il peut y en avoir quatre dans un plan aux sommets d’un 
carré, le cinquième se trouvant sur la perpendiculaire à cette surlace ; mais l'assemblage est plus 
stable si trois d’entre eux se trouvent dans un plan et deux autres sur la perpendiculaire à ce 
plan. 

Au nombre de six, ils se trouvent aux sommets d'un octaèdre régulier, ou bien, si deux d’entre 
eux se trouvent aux sommets d’un pentagone et l’un au centre. Au nombre de huit, ils peuvent 
se trouver aux sommets d’un cube mais avec une stabilité moindre. 

Le calcul relatif à la distribution dans l’espace devient compliqué et on s’est plutôt occupé de 
leur distribution dans un plan ; les conditions de stabilité, qui dépendent soit d’une répulsion 
centrale, soit de la force centrifuge due à la rotation ont été admirablement étudiées par 
J.-J. Thomson d’une façon tout à fait méthodique. 

Un cas typique et relativement simple est celui de quatre électrons tournant autour d’un centre; 
tant que la vitesse angulaire de rotation est suflisante ils se trouvent en équilibre aux 4 coins 
d'un carré, mais si la vitesse vient à diminuer, il existe une valeur au-dessous de laquelle l'édifice 
n’est plus stable et il s’effondre en une convulsion et avec émission d'énergie et prend une posi- 
tion d'équilibre statique qui affecte la forme d’un tétraèdre régulier. C’est dans la voie illustrée 
par cet exemple que quelques-uns d’entre nous cherchent la cause de la radioactivité. 


THÉORIE DES ÉLECTRONS 


L' ensemble des idées qui permettent d'exprimer la matière en fonction de l'électricité forment 
une conception qu'il est nécessaire d'expliquer et de développer. Je n’entrerai pas dans les consi- 
dérations qui ont permis de peser et de compter les électrons ; nous les supposerons connues : 
pour les détails je renverrai à mon ouvrage intitulé : Les électrons. Mais il est nécessaire de 
préciser les faits fondamentaux sur lesquels est basée la conception électrique de la matière ; la 
plus grande partie de cette conférence sera consacrée à cela. À première vue, on ne peut rien 
imaginer de plus différent que la matière d’une part et l'électricité de l’autre. 

Tout le monde suppose qu'une charge électrique quelle qu’elle soit, n’est qu'une simple attri-- 
bution de la matière et que l’on ne peut concevoir par quelle ingéniosité on peut arriver à con- 
clure que l'électricité peut être la substance de la matière. Je suppose que Benjamin Franklin — 
dont les idées sur l'électricité se sont trouvées si souvent justifiées — se serait sans doute beau- 
Coup intéressé à la question, mais serait demeuré sceptique au cas où de telles idées auraient été 
émises à son époque. 


MASSE ÉLECTRIQUE 


L'attribution de la propriété matérielle de la masse ou inertie, à l'électricité, dépend entière- 
ment des propriétés magnétiques d’une charge électrique en mouvement : les propriélés magné- 
tiques d'une charge électrique en mouvement. Dans cette phrase se trouvent mentionnées les. 
trois propriétés fondamentales, les manifestations ou les phénomènes de l'univers matériel : 
charge électrique, champ magnétique, motion mécanique ou force électrique, force magnétique, 
force mécanique. Ces trois vecteurs sont essentiellement perpendiculaires les uns aux autres et 
correspondent aux trois dimensions de l’espace. Ils correspondent également aux trois proprié- 
tés fondamentales de l’éther, de l’espace qui est le substratum ou la base matérielle de toute. 
activité. Nous ne connaissons pas jusqu'ici la constitution de ce fluide continu et omniprésent, 
mais il est certainement constitué de manière à ce qu’en chaque point de l’espace ces trois vec- 
teurs soient possibles. De plus, partout où il existe deux de ces vecteurs, le troisième se place 
perpendiculairement aux deux autres. 

Une charge en mouvement constitue un courant — courant signifie dans notre langage l’abré- 
- viation d'une charge en mouvement — et un courant est toujours et essentiellement entouré par 
un champ magnétique. Un aimant par son mouvement engendre un courant électrique dans les 
conducteurs, et une force électromotrice dans les corps isolants. Un champ magnétique variable: 
agit de la même manière. Un pôle magnétique dans le voisinage d’une charge électrique même: 
stationnaire produit un tourbillon théorique dans l’éther autour de la ligne qui les joint — un 
tourbillon hypothétique qui se manifeste par son action gyrostatique. Il en résulte que lors- 
qu'une charge est en mouvement, le champ magnétique dû au mouvement, une fois produit tend 
à préserver et à prolonger le mouvement, de sorte qu’il faut le secours d’une force mécanique 
pour arrêter la charge mobile. De même, quand on -accélère ou qu’on communique un mouve- 
ment à une charge électrique, il se produit un champ magnétique et par suite, il faut utiliser la 
force mécanique et dépenser de l'énergie. La dépense de force est nulle tant que le mouvement 
est uniforme, comme si le mouvement n'existait pas; mais aussitôt que le mouvement change, 
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soit dans le sens croissant ou décroissant il ÿ a une dépense de forces. Autrement dit, une charge 
électrique en mouvement, qui n’est soumise à aucune force, continuera à se mouvoir en ligne 
droite avec une vitesse uniforme. Si une force vient à agir sur cette charge, l'accélération pro- 
duite est exactement proportionnelle à la force. 

Ainsi, la réaction entre une charge électrique et un champ magnétique est précisément simi- 
laire aux effets de l’inertie mécanique. C'est un coefficient d'accélération et non un coefficient de 
vitesse ; il n’est pas de la nature de la résistance ou de Ja viscosité, mais il est de la nature de la 
masse. Mais en disant que cette réaction est similaire, il vaudrait mieux dire qu’elle explique, 
rationalise et développe l'idée aride et nue d'inertie newtonienne. 

Les deux premières lois du mouvement de Newton sont ainsi applicables à l’électricité. Celle- 
ci obéit-elle également à la troisième loi ? Je répondrai affirmativement ; quoique ce ne soit ni 
simple ni aisé. Il est nécessaire de considérer les conditions dans lesquelles se trouve uue onde en 
mouvement, et il nous faudra admettre que le front d’une onde d’éther se mouvant avec la vi- 
tesse de la lumière, possède les attributs que l’on pensait n’appartenir qu'à la matière. Elle doit 
supporter la réaction d’une force dont l’autre extrémité est la source. De sorte que la lumière 
ou une radiation quelconque doit exercer une pression et doit être le siège d’une force : un fait 
qui, prédit par Maxwell, a maintenant été démontré directement par l'expérience. 

Si par un moyen quelconque il existe une accéleration sans l’action d’un corps matériel, il se 
produit des ondulations de l’éther et la force mécanique nécessaire est fournie par la réaction 
de la série des ondes de l’éther. C’est un cas singulier mais très important : le front de l’ondula- 
tion représente en justes proportions quelques-unes des propriétés de la matière et la formation 
d'une telle onde est la conséquence inévitable soit d’un retard ou d’une accélération dans le mou- 
vement circulaire d’une charge électrique. Cela, et cela seulement, est la source d’une radiation 
éthérée. 

La poursuite de ce sujet nous conduirait dans les phénomènes compliqués de j'analyse spec- 
trale, qui a déjà commencé à jeter quelque lumière sur la constitution des atomes, le peu que je 
me propose d'en dire sera mieux à sa place un peu plus loin. 

En laissant de côté cette digression pour revenir à l'inertie électrique, on peut dire que véri- 
tablement une charge électrique possède les propriétés auxquelles nous reconnaissons la masse 
ou linertie ; et on peut concevoir la possibilité qu'il peut n’exister d'autre masse ou d'inertie que 
la sienne. Ceci-est la base principale de ce que l’on peut appeler la théorie électrique de la na- 
ture de la matière. C’est l’un des fondements sur lesquels s’appuie la notion qui considère l’atome 
de matière comme formé par des charges électriques. Mais il faut admettre que la masse supplé- 
mentaire d'un corps ordinaire chargé d'électricité est excessivement petite. La masse ne dépend 
pas seulement de la charge, maïs aussi de sa concentration; en d’autres termes, elle dépend de sa 
charge et de son potentiel. 

Elle est en fait proportionnelle à l'énergie électrostatique de la charge. La masse ou l'inertie 
d’une charge électrique est telle que, si elle se mouvait avec la vitesse de la lumière, son énergie 
cinétique serait égale à l'énergie électrostatique de la charge en repos. 

En d’autres termes, supposons la charge uniformément distribuée sur une sphère de rayon 
ou : 
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formule simple qui est à la base de la théorie électrique de la matière. 

Pour construire un atome avec un nombre raisonnable d'électrons, la charge de chaque élec- 
tron doit être extrêmement concentrée, c’est-à-dire elle doit occuper un volume très faible de 
sorte que le potentiel d’un électron doit être très élevé, comparable en réalité à un million de 
volts : cette étonnante valeur se réduit à quelques volts à une distance comparable aux dimen- 
sions moléculaires. 

On peut spécifier le volume d'un électron. Toutes les expériences directes ou indirectes con- 
firment l’extraordinaire petitesse et par suite le pouvoir pénétrant des électrons. 

Il y eut un moment, pas très lointain, où nous ne connaissions pas les dimensions de l'atome ; 
quelques personnes pouvaient même se demander si une telle phrase aurait eu réellement un 
sens. J'espère que ce scepticisme inutile est maintenant calmé et que chacun admet l'estimation 
du volume des molécules d’après le génie de Lord Kelvin. On peut se représenter l'extrème 
petitesse des atomes de plusieurs manières. Un des moyens frappants est le suivant : l'eau de 
wer tient en dissolution du chlorure d’or dans la proportion de 1 partie dans 1 milliard de par- 
ties d’eau de sorte que l'on ne peut pas songer à l'en extraire économiquement, cependant dans 
chaque goutte de cette eau le nombre des atomes d’or peut être évalué à plusieurs centaines de 
millions. LE . 

Malgré cette excessive petitesse, nous reconnaissons une structure dont l'épaisseur ne doit pas 
comprendre celle de plus de 10 ou 12 molécules, c'est l'épaisseur d'une bulle de savon sur le 
point d'éclater aux environs de la région où elle parait noire et non réfléchissante à l'œil. Les 
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ondes lumineuses sont des choses très petites, dont il faut plusieurs centaines de mille pour faire 
1 centimètre, et pourtant elle sont grossières si on les compare aux atomes. De sorte que la 
clarté d’une démonstration microscopique ne peut être exposée actuellement, quoique par des 
méthodes plus ou moins indirectes on puisse avoir de l'espoir de rendre visibles les gros agré- 
gats moléculaires par les phénomènes de diffraction ou autres qu'ils causent dans un rayon de 
lumière. De plus, les mouvements excessivement faibles de l’éther, connus sous le nom de 
rayons X, semblent être plus petits que les dimensions des molécules puisqu'ils peuvent traver- 
ser une masse de matière sans perte appréciable. 

Mais quoique l'atome soit si petit, il est énorme quand on le compare à l’électron ; et s’il est 
vrai qu'un atome est en majeure partie composé d'électrons, ceux-ci doivent être, dans l’inté- 
rieur de l’atome aussi éloignés l’un de l’autre comparativement à leur dimension que les pla- 
nètes du système solaire le sont elles-mêmes par rapport à leur diamètre. La porosité de la ma- 
tière ainsi constituée est extrême. Quoiqu’un atome puisse probablement renlermer des milliers 
de particules ultimes, il est formé en majeure partie par des espaces vides ne contenant rien 
autre que de l’éther non modifié. 

Voilà le genre d'image par lequel nous nous représentons les choses dans notre esprit, non 
pas dans un sens dogmatique, mais pour servir de guide à nos investigations. C’est une image 
mentale de laquelle nous pouvons déduire certaines conséquences afin de vérifier ou d’amender 
cette conception par l'expérience. C’est d’après cette base que j'ai été amené à attribuer une den- : 
sité ou une masse si grande à l’éther, c’est-à-dire en supposant que les électrons sont réellement 
composés d’éther, qu'ils sont en quelque sorte un genre de force ou de centres de mouvement 
dans l’éther et ne différant de lui que par les circonstances de leur arrangement, mais pas dans 
la densité ou la concentration. Un îluide fondamental réellement continu ne peut être ni raréfié, 
ni condensé ; il doit être uniforme partout. Par suite, quelle que soit la densité que possède un 
agrégat de particules séparées, la densité du fluide continu qui les compose et remplit tous les 
interstices doit être plus grande et peut-être immensément plus grande. 

Les raisons pour lesquelles la matière se révèle à nous si clairement et si fortement, c'est que 
nos corps sont formés par elle, que les organes de nos sens se sont développés de manière à ré- 
pondre à tous ses mouvements. Mais la matière se résout comme étant une modification vapo- 
reuse du grand fluide lui-même ; et comparée avec lui, elle semble être une gaze de toile 
d’araignée ou une voie lactée. Si je répète cela, c’est parce que je pense qu’on y trouvera plus 
tard une signification profonde, une signification insoupçonnée de laquelle on ne peut encore 
traiter que par voie de spéculation et comme une chose qu'il faut éviter jusqu’à ce qu’on puisse 
lui donner une base plus substantielle. 


HISTOIRE DES ÉLECTRONS 


Il est utile à présent de tracer les étapes de l’histoire de la découverte des électrons, c’est-à-dire 
l’histoire de la découverte du fait que l'électricité n’est pas un uide continu mais au contraire con- 
siste en particules ou atomes — véritablement indivisibles autant que nous pouvons le croire — 
et qu’une charge électrique ordinaire telle qu’elle nous est révélée par l'expérience est due soit à 
un gain ou à une perte de ces particules. Ces particules peuvent exister quelquefois en dehors de 
la matière ; soit dans les interstices libres laissés par les atomes, soit dans l’espace où ne se 
trouve pas de matière. 3 

La première lueur dans la découverte de la nature atomique de l'électricité remonte à Faraday 
et à ses expériences sur l’électrolyse. On connut la charge atomique indivisible — Ja charge d’un 
ion monade — aussitôt que furent connues les dimensions de l'atome, et Maxwell et Helmholtz 
parlaient déjà d’un atome d'électricité. En chiffres, les mesures ont montré que cette charge 
atteint 3,4 X 10 — 10 unités électrostatiques. Le D' Johnstone Storey a donné à cette charge le 
nom d’électron et en déduisit des conséquences ingénieuses. Puis J.-J. Thomson montra que 
dans un tube contenant de l’air raréfié ou dans un tube dans lequel on a fait le vide, ces charges 
sont libres et s’'échappent sous formes de rayons cathodiques quelle que soit la nature de la subs- 
tance résiduelle que renferme le tube. C’est sous cet état qu’on a mesuré leur masse ; elle fut 
trouvée 1 000 fois plus petite que celle de l'atome d'hydrogène. Puis Zeemann trouva que leurs 
mouvements circulaires sont la source des raies brillantes du spectre, c’est-à-dire qu'elles émettent 
des radiations. 

La conduction de l'électricité est due au mouvement des électrons et des charges positives et 
l’on suppose que la conductibilité des métaux pour la chaleur et l'électricité est due à une foule 
d'électrons traversant librement les interstices entre les atomes et ailant de l’un à l'autre avec 
une telle facilité qu'ils se trouvent pratiquement à l’état libre en nombre considérable. On 
explique ainsi la relation qui existe entre la conductibilité électrique et calorilique. 

On peut de plus expliquer la gradation que l'on rencontre dans les propriétés électriques des 
éléments classés d’après le système de Mendeléei. Chaque octave possède une extrémité électro- 
positive et une extrémité électronégative : les éléments de propriétés les plus opposées se trou- 
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vent à chaque extrémité, les éléments neutres, étant dans la partie centrale. En passant de l'ex- 
trémité électro-positive d’une octave à l'extrémité électro-négative de ] autre .oclave, on connaît 
une série intermédiaire de corps inertes, depuis que l'on a découvert la série argon-krypton- 
Et tomes du groupe électronégatif sont ceux qui peuvent PA 
supplémentaires, ce sont des métalloïdes et sont SRRLEECE a a = A 
électro-positive sont ceux qui peuvent facilement perdre et qui on perdu ANA QUE e eurs 
électrons ; ils deviennent par ce fait des corps bons conducteurs par suite des électrons qu'ils 
abandonnent: ce sont les métaux. Les éléments des _Sroupes électro-négatits et électro-positits 
sont attirés l’un vers l'autre parce qu'ils possèdent Charges contraires : la réunion de ces 
atomes sous l'influence des charges constitue la Pr chimique. 

Les termes de positifs et négatifs qui au point de vue à Ces Ron à 
viennent de nouveau convenables au point de vue matérie . Car atome qui est avide d’é ectrons 
et qui en à absorbé devient électro-négatif, tandis que l'atome qui en a un surplus et qui en a 
expulsé devient électro-positif. Un tétrade peut être l’un ou l'autre. Dans le méthane, le carbone 
agit vraisemblablement comme chargé négativement, dans le tétrachlorure de carbone, il est 
chargé positivement. Le chlore semble avoir une affinité résiduelle plus grande que 1 hydro- 


x ER à : 1 
gè i scules s’agrègent et la substance est liquide au lieu d’être ga- 
-Sène, et par suite les molécu greg 
ZeUSE. 


t acquérir des électrons 
Les atomes de la variété 


ue semblent si impropres de- 


Une fois de plus, je le répéte, le terme _ de Van der Waals ou la constante K de Laplace est 


la force liquéfiante, et est une mesure de cette affinité résiduelle ; elle est déter 


minée par la cha- 
leur latente d'évaporation ou en quelque sorte par le point d’ébullition et 1 


e point critique. 


SPECTRE 


L'examen d’un spectre à raies brillantes,soit dans les conditions ordinaires soit, sous 
magnétique, est un des moyens les plus puissants pour examiner la structure inter 
Quoique ce sujet soit très difficile, on ya déjà fait d cnormes progrès. ce] 
eir bien des points et à résoudre beaucoup d énigmes, ce qui montre que nos idées quoique vrai- 
semblables sont encore incomplètes et demandent à être précisées ou modifiées. 

Une autre méthode d'investigation c’est 1 étude de l'absorption et de la dis 
mière. On suppose actuellement que les spectres à raies brillantes sont dus 
constituent les atomes, tandis que les spectres continus sont dus à des électron 
sédant pas de mode de groupement géométrique ni de constitutio 
spectres à raies brillantes présenteraient avec les spectres continus 
lumière polarisée et la lumière ordinaire. nr ETS | ne 

Les conséquences de cette théorie sont accessibles à 1 expérience : si une substance donne un 
spectre composé de raies brillantes, il doit être non conducteur et Inversement tant qu'un corps 
est non conducteur il fournit un spectre de raies. Toute trace de spectre continu implique une 
certaine quantité d'électrons dissociés et par suite il doit ÿ avoir une certaine conductivité. Les 
gaz et un grand nombre de vapeurs sont non conducteurs, leur Spectre, comme on sait, se com- 
pose de raies brillantes. M! ; ji jai: us 

* L'effet d'un champ magnétique agissant sur un spectre, en compliquant les raies, à êté ex- 
pliqué d’une manière triomphante et avait déjà été prévu par la théorie des électrons élaborée par 
Done est si complète et si satisfaisante qu'il ne peut pas y avoir de doute sur la vérité 
de celle-ci. Les expériences qui en découlent conduisent à une sorte d astronomie atomique 
d’après laquelle les orbites des électrons et leurs perturbations peuvent être soumis au calcul et 
exprimés mathématiquement. Travail qui vient d’être entrepris par Jonhstone Storey. se 

La gradation que l’on rencontre dans les propriétés chimiques de chaque octave de Ja série de 
Mendeléef peut également être expliquée par la théorie des électrons ; la valence croît de 1 à 1 
jusqu’au milieu de l'octave, puis décroît et revient à l'unité. De plus, la. curieuse propriété des 
atomes quadrivalents, de s'unir entre eux pour donner tous les composés de la chimie or ganique, 
s'explique comme une propriété en quelque sorte naturelle: de “qe x 

Même les particularités observées dans le spectre des divers éments de € aque groupe mon- 
trent une tendance à se classer suivant une théorie rationnelle ; car, comme on l’a vu plus haut, 
la stabilité mécanique nécessite que les atomes se répartissent en noyaux dans chacun desquels 
se trouvent les électrons. Et chaque fois que les atomes S associent en un noyau de %, 4 ou plus, 
il est naturel de supposer que leurs propriétés et en particulier leurs propriétés radiantes RRon 
fonction de ces nombres. Ces mêmes nombres se retrouveront chez les éléments correspondants 
des groupes plus élevés — de nouveaux noyaux venant s ajouter à mesure que le poids ato- 
mique augmente — mais le nombre de leurs noyaux interne se répétera dans les octaves de ma- 


l'influence 
ne de l’atome. 
Il reste cependant à éclair- 


persion de la Ju- 
aux électrons qui 
S dissociés ne pos- 
n atomique individuelle. Les 
les mêmes relations que la 


JUS LA STRUCTURE DE L'ATOME 


nière à reproduire certaines des propriétés primitives du noyau mais avec de nouvelles pro- 
priétés additionnelles provenant de la complexité plus grande. | 

Il faut se rappeler que les radiations visibles que fournit un spectre peuvent difficilement être 
considérées comme des émissions ondulatoires provenant d’atomes isolés et libres en mouve- 
ment de rotation régulier, il faut un certain degré de violence pour engendrer les radiations en 
quantité considérable. Il est nécessaire de les agiter, de les secouer ; de même qu’une balle ne 
produit pas de son quand on la meut lentement, il faut lui imprimer des chocs. 


Les radiations en masses ne sont émises, d’après cela, qne si les atomes se heurtent, ainsi que 


cela a lieu quand ils se combinent chimiquement ou lorsqu'il se. produit une accélération dans 
leurs mouvements, ce que nous appelons une élévation de la température. 

La lumière visible semble due au fracas et au cliquetis des molécules, les rayons X sont dues. 
au choc violent des électrons. Le système étant alors en agitation, l’atome émet pendant peude 


temps ses ondulations caractéristiques : l’électron amené à sa position de repos n'émet qu'un 


seul et unique projectile. 


STRUCTURE ATOMIQUE 


Pour en revenir à la structure interne de l'atome, peut-on en dire actuellement quelque chose: 


de défini? En admettant que la masse de l’atome soit due à un assemblage d'électrons, pouvons- 
nous en conclure de quelle manière ces électrons se trouvent répartis et pouvons-nous décrire 
leurs actions réciproques ? Premièrement, il est certain que leur arrangement n’est pas à l’état 
stagnant ; il doit contenir une grande somme d'énergie. Lord Kelvin admettait que cette énergie 
est statique comme celle du coton-poudre ou d’un ressort comprimé. Pour moi et pour beaucoup 
d’autres, il est plus probable que cette énergie est cinétique, analogue par exemple à celle d'un 
volant ou d'une planèté eravitant dans son orbite. 

Mais nous savons qu’il existe une grande réserve d'énergie intra-atomique, car nous savons 
qu'un atome explose de temps en temps et émet un projectile comme le fait un canon à répéti- 
tion qui envoie des obus. Cette énergie peut être due aux mouvements existants dans les autres 
parties de l'atome ou elle peut être due à une force statique encore inexpliquée qui se trouve 
contenue jusqu’à ce qu’une sorte de détente agisse et vienne la libérer. Ces deux modes peuvent 


exister, le second demanderait des explications complémentaires plus nombreuses que le pre-, 


mier. 


Quelques-uns pensent que l'énergie est statique ou potentielle, d’autres pensent au contraire 


qu'elle est cinétique, comme on l’a vu; mais quelle que soit cette énergie, nous n’avens aucun 
doute quant à sa quantité. Elle est énorme. Quoique n'étant pas aussi élevée et même pas com- 
parable à l'énergie d’un volume égal d’éther de l’espace, elle est cependant énorme et elle éclipse 
entièrement la partie de l'énergie qui correspond à la combinaisen chimique, la seule que nous 
ayons appris à utiliser jusqu'ici. 


L'énergie des atomes lourds est plus grande que celle des atomes légers, en comparaison 
avec leurs poids atomiques, mais l'énergie intra-atomique emmagasinée dans les atomes de. 


1 gramme d'hydrogène est 10!° ergs, C'est-à-dire qu'elle serait suflisante pour élever un poids 
d'un millier de tonnes à 6o milles (90 kilomètres) de hauteur ; ou exprimée autrement, elle serait 
suffisante pour convertir 300 tonnes de glace en vapeur sous forte pression. Même un faible 
changement intervenant dans l’arrangement de la constitution, émettant une fraction infinie de 
cette énergie pendant la transformation, peut expliquer la puissante radioactivité du radium et de 
ses congénères. La rupture explosive d'un atome peut facilement être décrite d’après la théorie 
électrique. Le fait qu'un électron en révolution doive émettre une partie de son énergie, amenank 
par là le mouvement d’un des noyaux à aboutir tôt ou tard à un état d’instabilité, doit produire 


nécessairement, à des intervalles donnés, une catastrophe suivie d’un réarrangement nouveau. | 


Le réarrangement est traduit par l'apparition d’un élément nouveau, et la catastrophe se ma 
nifeste par l'émission d’un constituant qui est expulsé et est accompagnée des phénomènes de la 
radioactivité. Cela ne veut pas dire que la théorie de la radioactivité soit actuellement déjà com- 
plète, mais la direction dans laquelle l'explication doit être recherchée est dès maintenant 
claire. 

Quand je consentis à donner cette conférence en mémoire de feu le D' Hurter, je songeais à 
essayer de montrer ce que promettait la tentative faite par J.-J. Thomson pour expliquer par la 
théorie cinétique les propriétés des éléments. Mais il est à peine possible d'exposer ces faits 


verbalement en un temps relativement court. De plus, il n’est pas sûr que cette théorie soit sui-. 


fisamment complète et satisfaisante pour qu’on puisse la considérer comme un pas véritable vers 
la vérité. Il est possible qu’elle puisse nous mettre sur sa voie — je ne pense pas — mais je 
n'aurais pas pu l’exposer avec autant de confiance que je ne le fais pour des considérations: plus 
générales. Il suilira de dire que Thomson a fait un effort héroïque pour expliquer les séries de 
Mendeléeit, la gradation des propriétés parmi les corps appelés élémentaires en chimie, quelques 
particularités de leurs spectres en partant de la conception de noyaux d'électrons animés de 


"| 
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mouvement de révolution, obéissant aux lois de la mécanique et se mouvant dans l’intérieur 
- l'une charge positive uniforme. 
Evozurion 

La notion de l’évolution atomique suggère que les atomes complexes sont formés par la réu- 
nion d’atomes plus simples ; ou par un accroissement successif de complexes formés d'électrons. 
Ce processus n’a pas encore été observé jusqu'ici. Ce que l’on a constaté, c’est la désagrégation 
et l'effondrement graduel d’atomes massifs et la formation, par suite, d'éléments plus légers. 

Mais, une preuve indirecte que le processus inverse de reconstruction peut aussi se produire, est 
fourni par l'examen des nébuleuses. Car, de même que nous considérons ces masses comme des 
parents des systèmes solaires, nous devons remarquer aussi que les éléments dont elles se com- 
posent sont les plus simples, ceux dont le poids atomique est faible: hydrogène, hélium, etc. Il 
est donc naturel de penser que si les nuages se condensent en soleils et en planètes, leur matière 
atomique aussi se condense pour donner des éléments plus lourds. 

Si l’on se demande pourquoi.l’on ne connaît rien de plus léger que l'hydrogène, il faut peut- 
être en chercher la réponse dans l'instabilité relative et la durée très courte de très petiles réu- 
nions d'électrons ; car le pouvoir radiant d’un petit nombre de ceux-ci serait considérable, même 
sans collision. | 

Mais la raison la plus probable, c’est que le groupement s’est comporté comme une unité et 
s’est transiormé en agrégats dont quelques-uns, plus stables et permanents, sont reconnus par 
nous à l’état d'éléments chimiques. | 

Quelques-uns ne sont cependant pas très permanents comme le polonium, l’actinium, le ra- 
dium, etc., qui ont une existence dont la durée est mesurable ; on a même pu mesurer celle de 
l'uranium. Il est probable qu'avec le temps, nous arriverons à connaitre la généalogie et la vita- 
lité de toute la population chimique des éléments. 

Il reste toujours une incertitude qui plane sur la nature de la charge positive. L' électron né- 
gatif, ou corpuscule est maintenant un objet familier sur notre route ; mais l’unité positive, qu’il 
vaut sans doute mieux ne pas appeler électron, nous reste encore cachée. 

Cependant, la science progresse, et dans les dix prochaines années, l’un des problèmes qui 
promettent de donner le plus de résultats est celui de la recherche de la nature et des propriétés 
de Non de charge positive. 

Diagramme H 

La ue 1 montre les arrangements que prennent un certain nombre d’aimants flottant sur 
l’eau et soumis à l’action d’un aimant plus puissant 
situé au-dessus d'eux. Ces arrangements sont une 
représentation grossière de la distribution des élec- 
trons dans une sphère chargée uniformément d’é- 
lectricité positive à part que sur la figure les élé- 
ments sont forcés de rester dans un plan. Gette 
circonstance aëgmente leur stabilité, mais même 
lorsqu'ils peuvent se mouvoir suivant une troisième 
dimension ils peuvent acquérir une stabilité pareille. 
Il suffit pour cela qu'ils soient amenés d'un mou- 
vement de rotation rapide — ce qui est le cas chez 
les électrons. 





Diagramme HE 


Spectres que l’on peut prévoir chez trois électrons amenés d'un mouvement de rotation dans 
des atomes de poids moléculaire de plus en plus élevé. Ils possèdent 9 degrés de libertés et par 
suite on peut s'attendre à ce qu'ils produisent 9 raies brillantes. Mais dans les cas simples cer- 
#aines de ces raies peuvent coïncider : 


1 2 3 1 2 
a) Treis élec:rons seuls peuvent donner : | ; | | | 
À ur (3 4 a 
à Perturbation produite par un noyau extérieur : | | | | | 
A B ©. DE 
Tr Là 
«<) Perturbation produite par deux noyaux extérieurs : | | | | | | | ) | | 
A EC E 
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Le diagramme IT montre le spectre que peut donner un groupe de 5 électrons, groupes suivant 
un triangle équilatéral. Mais dans le cas le plus simple certaines de ces raies coïncident (corres- 
pondant aux racines égales d’une équation) et nous pouvons admettre d’après cela que 5 raies 
seulement apparaissent, comme dans la figure a. Si l’on insère le triangle équilatéral dans un 
large cercle d'électrons, cela équivaut à augmenter de beaucoup le poids atomique de manière à 
atteindre celui d'un groupe plus élevé; et la perturbation produite sur le groupe triangulaire 
lorsqu'il est mis en vibration décomposera les raies et donnera la figure 20. Si l’on monte 
jusqu'au terme correspondant de la série plus élevée suivante, il donnera les mêmes raies parce- 
qu'il est également formé par un groupe triangulaire ; mais ici la séparation des raies est plus 
apparente et donne la figure 2c. Il s'y ajoute naturellement des raies supplémentaires dues aux 
autres électrons, mais celles-ci n'ont rien de commun avec les raies caractéristiques du groupe 
triangulaire. 


Diagramme EN 
RAISON HYPOTHÉTIQUE POUR LA GRADATION ET LA SIMILARITÉ DES PROPRIÉTÉS 


Nombre total 
Substance d'électrons Arrangement dans les cercles successifs 











dans l'atome 
ES Re M ec II 3 te 
AU SPORE TR e 24 DMC IBNELS 
EN Tr NE PS lo I TE ET 
POSTE ENMEMER MORIN, AA ETS 60 D PORTE T0 TO 
Se Us SANT ONE ALT LE REPARER 84 3 M SEM INF TOO EE 
| Es ae ages ETES SANT ET 110 3 )8:tu131n 160120 4% RR20 
Da ere FAT 0e AGE 140 3. 0,:,:13 eut 0 020 CNE ES 0 


Ce diagramme montre une série de noyaux hypothétiques, tels qu’ils peuvent se présenter 
pour former une famille complète du tableau de Mendeléef dont les poids atomiques croissent. 
La similité des propriétés se trouve mise en condence par la similitude des noyaux. L’augmen- 
tation du poids atomique et la modification correspondante des propriétés est une conséquence: 
du noyau supplémentaire. 


Diagramme IV 
FamiLze DE MENDELÉEF LD’APRÈS LA THÉORIE ÉLECTRIQUE 
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Ce tableau représente d’une manière type tous les éléments voisins d’une simple série de 
Mendeléef — la relation qui éxiste entre eux c’est le noyau extérieur de 20 électrons. Parmi les 
éléments du sommet de la liste, le noyau 20 est capable de détacher un de ses électrons en deve- 
nant chargé positivement. Ceux de la partie inférieure peuvent facilement fixer un électron et 
deviennent chargés négativement. 

La valence montre une gradation régulière de + 1 à + 4 pour aller à — 1 et les termes 
extrêmes ont une valence nulle. : 

Ce rapide exposé ne justifie pas d’une manière complète la conception tout entière, mais elle 
est suffisante comme indication, et il peut avoir pour effet de diriger les étudiants vers les 


sources originales qui doivent être considérées avec un sens critique et non acceptées servi- 
lement. 
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LA CASÉINE ET SES APPLICATIONS 
Par M. F.-W. Richardson ({:). 


On peut, jusqu’à un certain point, considérer la caséine comme un produit secondaire de la 
fabrication du beurre. La seule restriction provient de ce que le lait écrémé et le petit lait con- 
viennent parfaitement pour la nourriture des porcs, mais que l'élimination de la caséine enlève- 
rait au résidu toute valeur nutritive. On pourrait, il est vrai, s’en servir pour fabriquer de l’al- 
cool. 100 kilogrammes de petit lait renferment : 

CASÉIMER ES. 26e. due, CADET ne pod i ce . 3 1/2 kilogrammes 
SUCrOUe IAE... ARC rte Home » 


On peut compter que pour chaque kilogramme de beurre produit, il reste 1 kilogramme de 
caséine dans le petit lait. Le Danemark fournit à l'Angleterre, chaque semaine, environ 
1 700 tonnes de beurre ; il doit, par conséquent, rester un poids identique de caséine, ce qui fait 
plus de 88000 tonnes par an. 

En moyenne, le lait de vache frais contient : 


ÉCRAN AE Ds nt SR ne non dre etes Bade 3,5 0/0 
HACPOSC Ta A Rule RE AR LE EE De cts 4,5 » 
CASEIMONNE. Cat 0 MA snaseae ne OP RTE RS 3,2 » 
AIDUMINES RS ses. Jédaadne ro doc 0,6 » 
Protéines rincer hiebi eus : 0,1 » 
Matières minérales... ........4. nn ALI EE 0,7 » 
PAU enclos NEC En "tstece sr de 87,4 » 
LORS R RENE 0 0 RENE SOUS de en ee AE 100,0 0/, 


Par centrifugation, il est possible d’éiiminer presque toute la graisse, sauf environ 1/5, c’est- 
à-dire 1 ‘/,. En ajoutant à peu près 1 ‘/, d'acide lactique à ce lait, et en chauffant, la caséine se 
précipite ; on sépare le magmas par une machine centrifuge, et le liquide qui s'écoule n’est plus, 
à vrai dire, autre chose qu'une solution de lactose. La caséine est alors séchée soit sur des claies, 
soit dans des tambours où l’on fait le vide et chauflés vers 4o° ; plus la température est basse et 
plus la solubilité du produit sera grande. Pour purifier la caséine on peut la dissoudre dans un 
alcali et la reprécipiter par l’acide nitrique ; de cette manière, on élimine la majeure partie des 
graisses qui étaient encore renfermées dans la caséine brute. Ainsi purifiée, elle présente la com- 
position suivante : 


CRÉDOROPE ME selenisire secs MER OxVebner nssmen-hireee Dao) 
HVATORENOS Re Les ec uso SARA 7,30 » SOUÎTO NE esse rie de ter cle DECO 0,76 » 
TOO ne ddr snslue Dr ematie sie MU, 00 > Phosphore......... Sr ia 0,84 >» 


LA CASÉINE COMME SUBSTITUT DE LA COLLE FORTE, ETC. 


Par suite de sa grande richesse en azote, la caséine est un excellent aliment pour les moisis- 
sures et les microbes de la putréfaction. Il faudra, par conséquent, corriger cette action par l’ad- 
dition d'un antiseptique tel que le borax, par exemple. 

J'ai trouvé qu’une excellente colle s'obtient en mélangeant : 


CAROL ne semer eme encres +. 100 grammes 


On obtient ainsi à très peu de frais une colle d’un emploi très avantageux. 


COULEURS A LA CASÉINE 


Il est important de se rappeler que la caséine est un acide donnant des sels avec les alcalis. 
Dans le lait elle se trouve à l’état de dicaséate de calcium, les acides se combinent à la chaux et 
précipitent la caséine à l’état insoluble. Pour les couleurs, la caséine doit être mélangée à la 
chaux, et cet alcali décompose un grand nombre de pigments minéraux, tels que le bleu de 
Prusse, par exemple. Aussi ne pourrait-on pas utiliser de tels pigments avec une préparation à 
base de caséine, mais il existe un grand nombre de couleurs qui ne sontpasaltérées par la chaux. 

En mélangeant la caséine tamisée avec l’eau renfermant une petite quantité de chaux, il se 
fait un vernis à la caséine que l’on peut transformer en peinture par l'addition d’un pigment co- 
loré. Les couleurs de détrempe peuvent contenir de la caséine comme substance liante. 





(x) Journ. of Soc. of Dyers and colourists, janvier 4909, p. 4. 
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Par la simple exposition à l'air, la caséine devient imperméable, mais ce résultat est atteint 
plus rapidement par un traitement à la formaldéhyde. Le prof. Geselshap a trouvé qu'un mé- 
lange de 3 parties en volume de caséine avec 1 partie de chaux à une composition conve- 
nant parfaitement pour la peinture et qui a servi à Berlin pour la salle de la Renommée. 


ENCOLLAGE DU COTON 


Dans le tissage, l'apport est naturellement beaucoup plus grand sur la chaîne que sur la 
trame, et le but de l’encollage c’est de rendre la chaîne plus résistante, et de donner une plus 
grande régularité à sa surface en même temps qu'à la lisser. On emploie pour cela des subs 
tances agglutinantes et adhérentes. 


La farine peut servir, mais on a trouvé que la farine seule et employée telle quelle ne donne 
pas un bon encollage. 

On a employé depuis longtemps la farine préalablement fermentée. On y ajoute des corps 
gras, tels que le suif, et très souvent l’encollage sert également à charger en donnant du poids : 
on ajoute alors de la terre de pipe. Le seul inconvénient de la caséine, Cest qu'elle permet Le dé- 
veloppement des moisissures. 


D’après S. Carmichael, libres textiles peuvent être encollées et chargées par le mélange 
suivant : 


Caséines ter rer RSR ee 16 parties Charger Re Mc oc 200 parties 
SAVON te RL SITE Lau me nn LI LEUR PT MITOO ME 
Hulleshminerales ARR cc. 60 D 


L'addition de 3 à 4 °/, d'acide lactique ne précipite pas la caséine, et il est ainsi possible d'ap- 
prêter et de teindre la marchandise dans des liqueurs acides. 

Il semble que la caséine soit actuellement à l'essai comme substance servant à l’encollage. Je 
conseillerai de faire les expériences avec des mélanges de fécule ou d’amidon de maïs. 20 parties 
avec 2 parties de caséine dissous dans une solution de 1 partie de borax. En remplaçant les glu- 
tines par la caséine et ajoutant des antiseptiques et les corps gras usuels, on doit atteindre les 
résultats convenables. 


Par suite de son bas prix (97 fr. 5o les 100 kilogrammes) et son grand pouvoir liant, la ca- 
séine doit devenir un précieux auxiliaire de l'industrie textile. 


LA CASÉINE COMME Me 


L'on peut obtenir une bonne composition pour l’apprêt du lin et Au coton par le mélange sui- 
vant : 


Caséine”..... AT PRE Oo Co 0e { parties 
EE LC D NL oct Ds 0 € 30 
On ajoute ensuite : 
CHAUSSEE RER ee een NUE - .: 1 partie 
et on mélange avec une solution obtenue en dissolvant : 
SAVOIE APP EN EN EP ERER OE DRRET 2 parties 
Ba... che ALES AE CREED ONE 24 D 


Le tissu est entièrement immergé dans le bain, puis passé dans une solution d’ acétate d’alu- 
mine chauffée à 50-55°. Le caséate de calcium devient insoluble, on lave rapidement dans l’eau 
à 95° et on sèche. 

Le fait qu'il est très facile de transformer la caséine en produit insoluble soit par oxydation à 
l'air, soit sous l'influence de l’aldéhyde formique, la rend très apte à entrer dans la composition 
des apprêts ou des enduits imperméables — waterproofs. Les apprèts utilisés jusqu ici donnent 
de la raideur et du brillant tant que les tissus restent secs, mais l'humidité détériore ces effets. 
D'après un brevet français, les tissus peuvent être imprégnés avec une solution de caséine dans 
un alcali; l'addition de formaldéhyde ou d'hexaméthylènetétramine rend la caséine insoluble 
pendant le séchage qui se fait à 80° C. et pendant le vaporisage qui suit. 

Je proposerais à’ apprêter avec une dissolution de caséine dans le borax, et de traiter ensuite 
les tissus suspendus dans une chambre, par les vapeurs de formaldéhyde qui peut maintenant 
s’obtenir à très bon marché et très facilement. On vend actuellement la paraformaldéhyde — 
ME DL — à un prix tel que pour 1 fr. 25 on peut avoir 1000 pieds cubes de vapeurs 

e formo 


Malgré les insuccès du début, les apprêteurs devraient étudier l'emploi de la caséine et du jor- 
mol qui possèdent tous ces éléments de réussite. 


IMPERMÉABILISATION 


L'imperméabilisation, telle qu'elle est obtenue avec le caoutchouc, présente deux inconvé- 
nients principaux : la mauvaise odeur et l’imperméabilité à l'air. Par le procédé Chevalott, les 
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textiles perdent leur capillarité et l'absorption de l’eau peut ainsi être évitée sans que les inter- 
valles entre les fibres soient obstrués. De cette façon les tissus deviennent imperméables à l’eau 
tout en restant perméables à l'air. Comme la caséine n'émet pas de vapeurs, les tissus ainsi im- 
perméabilisés peuvent se porter à même la peau. De plus, par suite de l’insolubilité de la couche 
de caséine, les tissus peuvent être dégraissés à la benzine ou lavés au savon. 

Dans le brevet de Chevalott, on recommande de préparer un mélange de : 


nes er man ac es sc ras ce so © ho parties 
OP nl eu ane nee tee DO PSE 200  » 
d'ajouter à cette masse de la chaux éteinte 1 partie et : | 
DANONE. EEE STARS Mme MURS 20 parties 
sun es re cut mec die 2/0 » 


Le tissu imprégné de son poids de cette solution est ensuite passé dans ufi bain d'acétate d’alu- 
mine à 50°, puis on lave à l'eau à 90° et sèche. 


IMPRESSION DU CALICOT 


On utilise une solution de caséine dans le borax : dans l'impression la caséine semble avoir un 
bel avenir. 

Elle commence à remplacer l’albumine de sang qui est plus chère et, en général, plus sale. Il 
nest pas nécessaire de prolonger le vaporisage autant que dans le cas de l’albumine, 20 minutes 
suffisent avec la caséine, tandis que l’albumine demanderait 2 heures. Même le simple fait d’aban- 
donner les tissus imprimés à l’air pendant 10 jours rend la caséine insoluble, et cela peut être 
avantageux quelquefois. De plus, les effets d impression obtenus avec la caséine sont plus beaux 
qu'avec l’albumine. 

PAPETERIE 


On connaît l'incompatibilité qui existe entre l'emploi de savons de résine et les apprêts végé- 
taux dans la fabrication du papier. Le D' Zanardi a mélangé de la pâte à papier avec de la ca- 
séine dissoute et une solution d’alun, puis acidifié légèrement par l'acide sulfurique étendu. 
Ses conclusions sont très favorables à la caséine, elle donne de la résistance au papier et il suilit 
d'en employer peu. Grâce à la réaction de la formaldéhyde sur les composés de la caséine, on 
peut obtenir des papiers imperméables qui sont déjà actuellement employés. On fabrique ainsi 
des papiers lavables, des boîtes de carton imperméables, etc., on peut même faire des cuvettes en 
pâte à papier imperméable utilisées dans la photographie. 


TRAITEMENT DU CUIR 


Lorsque la peau a été teinte on l’enduit, en général, d’albumine de sang qui lui communique 
du brillant et de la souplesse. 

Si l’on remplace l’albumine par la caséine, on arrive au même résultat avec une dépense cinq 
Yois moindre, et cela d’une façon beaucoup plus propre. 


GALALITHE 


La caséine, traitée par la formaldéhyde et soumise à une grande pression, donne des plaques 
solides ou des baguettes qui peuvent être colorées avec des pigments. Ils servent alors à confec- 
tionner des objets obtenus jusqu'ici avec de l'os, de l'ivoire, de la xylonite, du celluloïd, de 
l'écaille, etc. On fabrique actuellement de cette manière un très grand nombre d'objets tels que : 
peignes, poignées de parapluie et d'ombrelles, porte-cigares, dominos, dés, boutons, êt d’autres 
objets de décoration. RUE 

L’ininflammabilité de la caséine lui donne un grand avantage sur le celluloïde, mais il pourra 
être intéressant de comparer les objets faits en galalithe avec ceux faits en acétylcellulose qui 
sont également ininflammables. | 

Une plaque de galalithe de 2 millimètres d'épaisseur est parfaitement isolante pour un courant 
de 10000 volts, aussi, cette substance convient-elle admirablement comme isolant en électricité. 


VERNISSAGE DES TONNEAUX 


Jusqu'ici on a toujours utilisé la poix pour enduire les tonneaux de bière alin de les rendre 
imperméables, mais il arrive souvent que cet enduit devienne cassant et se fendille, ce qui occa- 
sionne des fuites et ce qui donne aux liquides alcooliques une saveur désagréable. De plus, aux 
endroits où l’enduit a disparu il peut se produire des moisissures et des fermentations putrides. 

On introduit dans les tonneaux propres et secs, une solution chaude de caséine renfermant de 
la formaldéhyde ; en donnant au tonneau un mouvement de rotation convenable, on peut l'en- 
duire uniformément. Après avoir laissé égoutter pendant 2 ou 3 jours, la caséine est devenue in- 
soluble et le tonneau est recouvert intérieurement d’une.couche uniforme ne se fendant pas, ne 
communiquant pas aux liquides alcooliques de mauvaise odeur. De plus, l'aldéhyde formique 
qui y est contenu lui donne des propriétés antiseptiques. 
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SUCRES 
Signification de certaines relations numériques dans Ia famille 
des sucres. 
Par M. C.-S. Hudson. 
(Journal of the American chemical Society, XXXI, 1909, 66). 





XI. — Introduction. 


Le choix d’une formule de constitution du glucose, qui puisse en expliquer toutes les réactions, est 
un des plus anciens problèmes de la chimie organique. Des nombreuses formules proposées, deux 
seules ont résisté aux critiques. IL est inutile d'exposer ici les raisons qui ont fait préférer aux chi- 
mistes ces deux formules; elles ont été présentées d’une façon très complète et très démonstrative par 
Lippmaun (!), dans les deux volumes de son traité sur la chimie des sucres. On donne d’habitude, à 
ces deux formules, les noms de formule a!déhydique et de formule lactonique ; elles s'écrivent : 


H 
CH2OH . CHOH . CHOH . CHOH. CHON. ie 
= 


De CREER 
H 
et CH?OH . CHOH . CH . (CHOHY . Ce 
OH 


Il faut remarquer que la formule lactonique, proposée en premier lieu par Tollens, contient un car- 
bone asymétrique de plus que la formule aldéhydique ; si donc le glucose a une constitution lacto- 
nique, il peut exister deux stéréoisomères, différant seulement par le carbone asymétrique final qui, 
mea un Ne aurait pour structure : 


Que et dans l’autre: CK 
c/ NH rs < 


En 1895, Lippmann (?) émit l'ovinion que le pouvoir rotatoire du glucose, connu depuis longtemps. 
pourrait être dû à la transformation, en solution. de l’un des isomères dans l’autre; mais comme, à 
cette époque, on ne connaissait qu’une forme de glucose anhydre, l’existence de ces stéréoisomères 
était totalement hypothétique. Cependant, cette même année et la suivante. Tanret (*) isola plusieurs 
nouvelles modifications des sucres : le glucose, le lactose, le galactose, l’arabinose et le rahmnose ; la 
question de la constitution de ces nouvelles formes ranima la discussion des formules aldéhydiques et 
lactoniques du glucose et des autres sucres. 

Des recherches ultérieures (#) ont établi expérimentalement que quelques- -unes des formes isolées 
par Tanret, sont plutôt des mélanges que des substances pures ; à l’heure actuelle, il est pratiquement 
certain, que seules trois des formes citées sont connues, l'une étant un monohydrate et les deux 
autres des modifications anhydres. 

Des considérations de valences, rendent à peu près certain, que les monohydrates de ces sucres ont 
la constitution (pour le glucose) : 


CH?OH . CHOH . CHOH . CHOH . CHOH . CH(OH}°, 


et aïnsi, seule la constitution des deux modifications anhydres, reste indéterminée. E. F. Arms— 
trong (°) et Simon . 5) considèrent ces formes comme les deux isomères possibles de la formule lacto- 
nique, et tous deux ont donné des preuves de cette manière de voir, celles d’Armstrong étant particu- 
lièrement convaincantes. Ils montrent expérimentalement, entre autres, que les formules « et 6 duw 
méthyl-d-glucoside sont hydrolysées par les enzymes, en alcool méthylique et, respectivement, em 
glucose # et 6. Comme les méthylglucosides ne présentent aucune réaction aldéhydique, il faut leur ré— 
server les formules lactoniques stéréoisomériques (7) : 


CHOH . CHOH . CH . CHOH. CHOH. a 
CH 


Fr RES 


| OCH: 
et CH?OH . CHOH . CIL. CHOH . CHOH. ra 








(1) Die Chemie der Zuckerarten, u éd. (1804), vol. If, pp. 1675-1722. 

(2) Loc. cit. r'e édition (1895), pp. 130, 990, 092. 

(3) Bull. soc. chim. (3), XIE, 728 Fr (1895) : XV. 195-205, 3409-61 (1896). 

(4) En 1902, l’auteur montra (Princeton Univ. Bull., aveile cf. J. Am. Chem. Soë xxx 965-6 (1908) 
que l’une des formes du lactose de Tanret est un mélange de lactoses « et B et récemment. Maven (Z. phys. 
chem., LXITI, 59-88) (1908) prouva la même chose pour l’une des formes de glucose de Tanret. 

(5) JT. Chem. ns LXXXIIT. 1,305-13 (1903). 

(6) C. R., CXXXIT, 487-90 (1901). — (5) Fiscmer. — Z. Ver. Zucherrind, XXXI, 66-71 (1893). 


DANS LA FAMILLE DES SUCRES 515 


Leur hydrolyse conduisant aux deux formes du d-glucose, il en résulte que ces deux sucres doivent 
avoir une constitution semblable. 

Simon a attiré l'attention sur ce que la moyenne des rotations spécifiques des deux formes anhydres. 
du glucose est 63, moyenne qui, pratiquement, est la même que celle des deux méthylglucosides, 62 ; il 
conclut que cette concordance numérique indique une analogie entre la structure des glucosides et 
celle des glucoses. 

C’est à ce point de la discussion que se rattachent les faits nouveaux présentés dans cet article. On 
peut trouver une explication théorique à la relation quantitative indiquée par Simon ; elle conduit, en 
outre, à plusieurs nouvelles relations entre les pouvoirs rotatoires des sucres et de leurs dérivés. 


II. — Fondements théoriques des relations et leur démonstration expérimentale. 


Si l'on admet que les deux modifications connues du glucose sont les stéréoisomères de la formule 
lactonique, leurs pouvoirs rotatoires seront reliés par les relations suivantes : 

Soit À, la rotation due au càrbone asymétrique terminal pour l'un des isomères, la rotation due à 
ces quatre autres carbones asymétriques étant B ; la rotation de la molécule entière sera ainsi À + B. 
La rotation moléculaire de l’autre isomère sera par suite À + B, puisque les deux isomères sont iden- 
tiques, à part les carbones asymétriques terminaux, et que ceux-ci sont des inverses optiques, doués, 
par suite, d’un pouvoir rotatoire égal, mais opposé (t‘). La somme des rotations moléculaires de ces. 
isomères sera par suite 2B et leur différence 2 A. Considérons maintenant les rotations moléculaires 
des isomères des autres sucres : le galactose, l’arabinose, le lactose, le mannose, etc.. qui tous contien- 
nent le même carbone asymétrique terminal que le glucose. Il est vrai que, dans ces sucres, la chaine 
carbonique qui constitue l’un des groupes joint au carbone asymétrique terminal n’est pas toujours la 
même. Mais on verra, par les relations qui suivent, que ces variations dans les diflérents sucres sont 
pratiquement sans influence sur le pouvoir rotatoire de ce carbone et que la rotation de ce dernier est 
respectivement À et — A pour les deux formes de tous les sucres aldéhydiques; il en est de même: 
pour tous leurs dérivés dans lesquels la chaine ajoutée ne se trouve pas réunie directement à ce car- 
bone terminal. 

Si la rotation des autres carbones asymétriques dans l’an de ces sucres est B', la rotation molécu- 
laire des deux composés « et 6 sera A + B' et — À + B' et la somme des rotations moléculaires 2B' ; 
cette somme est diflérente de celle obtenue avec les glucoses, mais la différence des rotations molécu- 
laires sera encore 2 À, identique à celle observée pour les glucoses. On peut donc conclure de cette: 
théorie que la différence entre les rotations moléculaires des formes a et 3 de tous les sucres aldéhydiques 
et de tous leurs dérivés, et dans lesquels la chaîne ajoutée n’est pas reliée directement au carbone asymé- 
trique, est une quantité sensiblement constante. - 

Le tableau I donne la démonstralion expérimentale de cette relation. On peut constater que, malgré: 
les grandes variations de rotations spécifiques des diverses substances et les grandes différences que 
représentent les sommes de ces rotations spécifiques, il existe une concordance très satisfaisante dans. 
la différence des rotations moléculaires, comme le désirerait la théorie. La différence constante peut 
être fixée à 16 200 ; c’est cette valeur qui sera employée dans les calculs ultérieurs. Le fait que la dif- 
férence entre les deux formes du r-arabinose est une quantité négative sera expliquée dans le prochain: 
paragraphe ; j'y donnerai aussi la raison pour laquelle j'ai interverti les appellations ordinaires des ara- 
binoses et nommé «, celui dont la rotation est la plus faible. Ces deux points sont reliés au fait que- 
l’arabinose est un sucre lévogyre, c’est-à-dire, relié au /-glucose, tandis que tous les autres composés: 

inscrits dans la table appartiennent à la famille du d-glucose. 


TABLEAU I 
| 

















Substance Formule P. Mol. nr Mme Différence Somme 
4-d-glucose ni ; 109 19 600 
B-d-glucose (21.............. C'ROS 180 20 3 600 16 000 23 200 
a-d-galactose (3) TNT 6H1206 140 25 200 # SA nù 
3-d-galactose LV es dti id 53 9 500 15 700 34700 
a e-arabinose (#) ....... Ave. SH100$ 76 11 400 à 
8-e-arabinose (5)............ AHIO 150 184 27 600 16200 + Lou 
a-d-lactose (5) ...,...,...... 2r122 86 29 400 É à 
B-d-lactose (6) ............. k het 342 3 ja 000) 17 400 41 400 


| 
A un A | "er pn nr nl Gi D Le el ne 


(1) On admet que le principe de la superposition optique s’applique à ces substances, c’est à-dire, que la ro- 
tation du reste de la molécule est B, que celle due au carbone terminal soit À ou — A. Cette hypothèse a élé- 
dernièrement critiquée par Rosanorr (J..of the Amer. chem. soc., XXVIII, 525-33 (15071; XXIX, 356-9 (1907). 
Bien qu’il soit possible de douter que ce principe s'applique rigoureusement, il semble à l’auteur que la dé- 
monstration expérimentale qui a été discutée par Rosanoîf montre clairement son application intégrale. Enfin, 
il parait tout à fait invraisemblable que les relations numériques simples, exposées dans le présent article, et 
qui ont été déduites du principe précédent, admis comme rigoureusement exact, puissent exister, si ce prin- 
cipe ne s’appliquait lui-même exactement. 11 serait certainement très utile de fournir une démonstration ex- 
périmentale rigoureuse de ce principe de la superposition optique, fondamental pour le développement de la 
stéréochimie. 

(2) Ronse. — Ann. chim. phys. [5], XXX, 422 (1903). — (3) Taxrer. — Lot. cit, (1896). 

(4) Simon. — Cité par Lippmanx, p. 63. — (5) Muzzer. — Cité par Lippmann, p. 62. 

(6) Hupson. — J. Amer. chem. Soc., XXX, 1781 (1908) 
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Considérons maintenant les dérivés du glucose, dans lesquels l’addilion ou l’altération affecte seule- 
ment l'atome de carbone asymétrique terminal, le reste de la molécule ne changeant pas. Ces composés 
seront, par exemple, les méthylglucosides dont nous avons déjà donné les formules développées. Les 
portions non affectées des deux formes du composé, présenteront les mêmes rotations que celles des 
glucoses, soit B ; les carbones asymétriques des deux isomères auront, par contre, les nouvelles rota- 
tions A’ et — A’. La rotation moléculaire des deux formes sera ainsi A' + B et — A' + B et leur diffé- 
rence sera 2 A', différente de celle des glucoses ; par contre, leur somme 2B, sera identique à celle des 
glucoses. On peut donc conclure que les deux isomères de ces dérivés du d-ylucose, dans lesquels seul le 
carbone asymétrique terminal a clé modifié, présenteront des rotations moléculaires de somme égale à 
celle des deux d-glucoses. 

Celte conclusion s'applique aux dérivés analogues des autres sucres ; ainsi, la somme des méthylga- 
lactosides doit être égale à celle des galactoses et celle des éthylglucosides à celle des glucoses. 

Enfin, on peut démontrer pareillement, que les différences entre les deux formes des dérivés de l’al- 
cool méthylique, de tous les sucres aldéhydiques, sont des quantités constantes, de même que pour 
l'alcool éthylique et les autres dérivés, bien que, dans chaque cas, la constante soit différente. Cette 
conclusion s'applique probablement aussi aux dérivés phénylés et aux autres hydrazones, puisque les 
additions affectent seulement le carbone terminal ; les données existantes sur les formes isomériques 
‘des hydrazones, ne sont pourtant pas suffisantes pour que l’on puisse essayer de donner une preuve 
quantative de cette opinion. | 

Le tableau IT contient les données sur lesquelles reposent les conclusions précédentes. 


TABLEAU II 











| ! Rotation 
Substance Formule | P. Mol. | Rotation | molécu- | pifférence| Somme 
| spécifique laire 4 
LOU SIUCDSE CE AR cer E NEA Rae 109 19 250 É 
3-d-glucose DD nee LS Ce RES AVES 15 20 3600 H0oQ gl meet 
PO EAIACIOSS.. semis ee 2 Pi UE SE 1/0 25 2 Ki 
8-d-galactose obama rt CPE dpi ke 53 ARS SAS ES 
_æ-méthyl-d glucoside (1) .......:2.,.. à à 1) 30 500 
B-méthyl d-glucoside (2) :::.::11.1112 {cumuo6 | 199 } 157 | 2 “6500 | 30700 4/| 363006 
-a-méthyl-d-galactoside (1) ........... 2) Se 196 7900 4 + 
B-méthyl-d galactoside (1).............. ç_ C'HOS 194 se ir \ 37 900 d | 37000 © 
a-méthyl-d-xyloside (1) 2.1.4, 2.1 Lg AU L 197 24 900 = 
B-méthyl-/ xyloside LT SELLER EE G6H1205 164 ï — 68 — ah 35 700 d 14 100 
xbthyl:d.glucoside (A) ME MU 2 mr 157 31 4oo = 
| -éthyl:d-glucoside (2) ...:..:..:.,..... CSH6OS | 208, 30 — 6 Ru R 37 690 & 25 200 D 
a-éthyl-d-galactoside (3)..,............ L US 1- 35 200 | a 
: R-éthyl1 d-galactoside (#)...,.....,...,.. CRH1606 208 LEA NT I UÈN 248 38.000407 OPUS 
| | 


[ | 
En s’y rapportant dans le bon ordre on peut voir que la concordance et la précision sont générales. 


Les chiffres des deux dernières colonnes sont suivis de lettres, indiquant quelles sont les valeurs 
qui doivent concorder, d’après la théorie précédente. 


NAT. — Hèelation empirique entre les constantes d'équilibre des sucres présentant 
la multirotation. 


el existe une autre relation numérique entre jes pouvoirs rotatoires des sucres et de leurs dérivés, 
qui, ceperdant, ne paraît être qu’une relation empirique approchée ; en tous cas, elle ne repose pas sur 
des considérations théoriques aussi simples que les précédentes. Re 

Les formes + et 6 des sucres aldéhydiques et cétoniques et des dérivés de ces sucres se mettent gé- 
néralement en équilibre lorsqu'ils sont en solution; le rapport des concentrations des deux formes en 
équilibre, appelé constante d'équilibre, a sensiblement la même valeur pour des sucres semblables, et 
les dérivés de ceux-ci. La constante d'équilibre peut être calculée à partir des rotations spécifiques des 
formes pures et de la rotatior de la solution stable, dans laquelle les deux formes se trouvent en équi- 
libre. Ainsi, pour le glucose, la rotation spécifique est, pour la forme x, 109, 20 pour la forme B et 53 
pour la solution stable ; d'où l'on tire pour le rapport dés concentrations des formes $ et « dans la so- 
lution stable : , Lt 
10) — 33 ace 
199 1,9 © | ps 

OU CPP SG AS PT CSS EE PO 

(1) Fiscuer.— Ber. XXVIIL;1145 67 (1895). Le xylose naturel et ses dérivés avaient été rattachés par Fischer 
au T-glucose ; la critique récente de Rosanorr (J. Am. Chem.'Soc., XXVIIL, 114-21) prouve d'une façon décisive 
que celte supposition est inexacte et que le xylose naturel est par conséquent du d-xylose. 

(2) Armsrnon, loc, cit. | : ét 

(3) Fiscuer et Brexscn. — Ber., XXVII, 2481 (1894). 

(4) Fiscuer et Arusrronc, toid., XXXV, 3153, 





03 + 90 
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. Le tableau IIT contient les constantes d'équilibre de toutes les subslances pour lesquelles les données 
nécessaires ont pu être trouvées ; le solvant employé est indiqué dans la dernière colonne. 


TABLEAU TII 





























{ 
Rotalion spécifique Rotali 
> otalion / 
Subtance ——— —, de la orne Solvant 
: () 
forme « : forme $ solution stable NOTE 
(ES UE PPENONS PÉMEE deals are 109 20 53 1,7 eau 
d-lactose ..... LES ER £G 35 55 1,5 # 
A NC CM LI SERA OO POP 140 53 S6 1,6 k 
lsarabitoseh. mor. mr . ture Fe 76 184 10) 0,4 » 
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Les constantes d'équilibre pour les deux hexoses et le lactose (saccharose) et pour les dérivés des 
hexoses sont sensiblement égales. Cependant, je doute que la précision avec laquelle ces mesures ont 
été effectuées soit suffisante pour prouver qu'il existe réellement une différence entre ces diverses 
substances. La valeur moyenne de la constante d'équilibre est environ r,5. Pour l’arabinose (pentose) 
la constante diffère totalement de celle des autres sucres. Il n’est pas probable que cette différence pro- 
vienne d’une erreur expérimentale : on verra plus loin que les autres pentoses, le xylose et le lyxose, 
ont probablement aussi des constantes d'équilibre différentes de celles des hexoses. On peut résumer 
ces faits de la façon suivante : les aldohexoses, les saccharoses et leurs composés ont sensiblement la 
même constante d'équilibre (1,5). 

Les cétohexoses paraissent donner d’autres valeurs pour la constance d'équilibre (voir $ 5, d-fruc- 
tose). 


IV. — Nomenclature systématique des sucres 2 et £ et de leurs dérivés. 


Puisqu’il ressort clairement de ce qui précède, qu'une relation étroite existe, entre les formes x et f, 
dans toute la famille des sucres, il n’est pas douteux qu'une nomenclature uniforme, basée sur ces re- 
lations générales, ne devienne de plus en plus utile, à mesure que l’étude des sucres et de leurs déri- 
vés progresse. | 

Tanret, qui découvrit des nouvelles formes de plusieurs sucres les désigna par les lettres x et 6, en 
réservant apparemment la lettre « au plus dextrogyre. Ce système est arbitraire et on peut se rendre 
compte que, s’il est appliqué dans tous les cas, il ‘entraînera la plus grande confusion. Considérons le 
cas suivant. L’inverse stéréoisomérique parfait du a-1-glucose doit présenter une rotation spécifique 
égale à celle de ce sucre, mais inverse, soit 109 ; de même l'inverse du B-d-glucose devrait présenter 
une rotation de 20. Si l’on applique la loi précédente, la forme donnant une rotation de 20 devra être 
nommée «-/-glucose puisqu'elle est plus dextrogyre que l’autre. Il en résultera que l'inverse du a-Wd- 
glucose sera appelé $-/-glucose et que la constante d'équilibre pour les 4-glucoses sera la réciproque 
de celle des /-glucoses ; il y aura, par suite, une différence numérique entre les valeurs de constantes 
naturelles correspondantes, pour deux inverses stéréoisomériques ; cette conclusion me parait une ob- 
jection insurmontable à une pareille méthode de dénomination. 

On pourrait modifier la loi en appelant «, la forme ayant le plus grand pouvoir rotatoire, quel que 
soit le sens de la rotation; mais une semblable loi conduirait à de bien pires confusions pour certains 
sucres tels que le rhamnose, dont le sens de rotation des formes x et 8 est différent et dont on ne 
connaît d’ailleurs pas la valeur exacte. 

On peut trouver les principes d’une nomenclature systématique et rationnelle des formes x et 6 dans 
la théorie stéréochimique précédente. 

En prenant pour point de départ le d-glucose et en admettant pour sa forme la plus dextrogyre. la 
dénomination actuelle de :-d-glucose, on constate que, en soustrayant de la rotation de la forme «, 

celle de la forme $, on obtient une quantité positive 16200, et que la somme des 2 rotations est éga- 
lement positive. En renversant l'appellation des formes du d-glucose, la somme des 2 rotations resterait 
positive ; pour les autres sucres cette somme ne serait pas identique à celle du d-glucose, mais chan- 
gerait avec chaque sucre. Comme la somme n'est pas constante, en valeur et en signe, pour les sucres 
mentionnés, et qu’elle ne change pas de signe lorsque les noms des isomères sont changés, cette 
facon de les dénommer ne conviendrait pas davantage. D'autre part, la différence entre les formes du 
d-glucose est constante, + À — 16 200 ; elle ne dépend que des liaisons du carbone asymétrique *ler- 
minal, identiques pour tous les sucres aldéhydiques, et change de signe 2 A, lorsque l’on intervertit 
l'appellation du d-glucose ; c'est donc une bonne méthode de dénomination des diverses formes des 
sucres. 

Il faut insister sur un point. Si l’on nomme les inverses de l’x-d-glucose et du B-d-glucose, 
a-l-glucose et 8-/-glucose, la soustraction de la rotation moléculaire du 6-/-glucose de celle l'-/-glu- 
cose, donnera une quantité négative, égale et de signe opposé à la même différence entre les 
d-glucoses. Cette dénomination paraît en outre satisfaisante puisqu'elle conduit à des valeurs nymé- 
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riques identiques des constantes d'équilibre, pour les 2 dextro et lévo-glucoses ; elle a déjà été 
employée par Fischer (!) pour désigner les formes des dextro et des lévo-glucosides. ‘ 

La loi générale que je désire proposer pour désigner les formes x et 6 des sucres est donc la 
suivante : les noms seront choisis de telle façon que, pour tous les sucres reliés au d-ylucose, la sous- 
traction de la rotation de la forme $ de celle de la forme à donne une différence positive et que, pour 
tous les sucres reliés au l-glucose. on obtienne une différence égale. mais négative. 

Puisque l’arabinose dérive du /-glucose et qu'on lappelle /-arabinose, bien qu’il soit dextrogyre, on 
devra, d'accord avec cette loi, nommer 2-l-arabinose, la variété ayant un pouvoir rotatoire de 76, et 
réserver pour l'autre, avec le pouvoir rotatoire de 184, la désignation de £-l-arabinose. La différence 
entre les rotations moléculaires des 2 formes est alors une quantité négative, comme cela est indiqué 
dans le tableau I. 

Il ne faudra dénommer les 2 formes des divers dérivés de ces sucres qu'avec précaution ; on ne peut 
s'attendre, en effet, à ce que la loi précédente, faite pour les sucres, s'applique aussi dans tous les cas 
à leurs dérivés. Il faudra avoir soin de comparer les pouvoirs rotatoires des deux formes de tous les 
sucres, autres que le glucose, avec le pouvoir rotatoire des formes des dérivés analogues du glucose. 
La dénomination de ces formes des dérivés du glucose se fait à l'aide de réactions telles que celles que 
E. F. Armstrong (?) a montrées ; par exeruple, l'hydrolyse de l’x-méthylglucoside sous linfluence 
d’enzymes, Comme la maltase donnant de l’:-glucose que l’on peut distinguer du 6-glucose par son 
pouvoir rotatoire. 

Il ne semble pas utile de développer le raisonnement analytique qui permet de conclure, comme on 
peut le vérifier à l’aide du tableau II, que la différence entre les rotations moléculaires des formes « 
et 8 des dérivés méthyliques des sucres, reliés au d-glucose (par exemple les méthyl-d-galactosides) 
est la même, en valeur absolue, que celle des dérivés méthyliques du d-glucose et de même signe : 
pour les mêmes dérivés dés sucres reliés au /-glucose, cette différence est de nouveau égale, mais de 
signe contraire. 

Cette conclusion conduit à la loi suivante pour dénommer les formes des dérivés des sucres, dans 
lesquels le carbone terminal est seul affecté, comme dans les dérivés méthyliques et éthyliques les 
hydrazones, et de nombreux glucosides naturels. Les noms des formes a et 8 des dérivés de tous les 
sucres, devront être choisis de telle sorte que la différence de leurs rotations (x-8), soit égale à la diffé- 
rence des deux formes du dérivé semblable du glucose (d-ou l-) auquel le sucre en question est rattaché 
et de même signe. 

Pour les dérivés des sucres dans lesquels le carbone asymétrique terminal n’est pas affecté, cette 
loi se réduit évidemment à celle donnée plus haut pour les sucres eux-mêmes, 4 


V. — Calcul du pouvoir rotatoire de certains sucres et de leurs dérivés. 


d-Glucose. — Le pouvoir rotatoire spécifique du $-d-glucose a été trouvé de 22°, par Tanret, qui le 
découvrit. Récemment, Roux, après de nouvelles purifications, a réduit cette valeur à 20°. D'après 
cette circonstance il faut considérer comme la plus pure, la substance donnant la plus faible valeur ; 
mais comme on ne possède aucune indication sur les impuretés pouvant encore rester, l'expérience 
laisse subsister quelques doutes sur le pouvoir de la substance pure. Cependant les relations exposées 
dans cet article, s’accordent d’une facon parfaite avec la valeur 20° et permettent. en conséquence, de 
considérer cette valeur comme celle du f-d-glucose pur, avec une erreur possible de un ou deux 
degrés. 

d-Glucosamine. — Les relations précédentes pourraient expliquer une curieuse contradiction cons- 
tatée à propos de la glucosamine. Hoppe-Seyler et Araki (*) trouvèrent un pouvoir rotatoire spécifique 
de 85°, Lobry de Bruyn (‘) ne trouva que 44,et Breuer (°)48 ; Lippmann (f) considère la première valeur 
comme erronée. 

Le poids de la glucosamine est 179 ; par suile la différence des rotations moléculaires trouvées par 
Hoppe-Seyler et Breuer est 6 600 et leur somme 23 800. La différence n’a aucun rapport avec celle de 
la substance analogue, le glucose, mais, la somme est identique à celle des glucoses ; ce fait indiquerait 
peut-être que ces expérimentateurs avaient en main les formes « et 6 de la glucosamine. Il faut noter 
cependant, que, contrairement à cette opinion, la forme usuelle de la glucosamine : 
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exigerait une égalité des différences plutôt que des sommes. I1 semble donc probable que, à cause de 
la réaction alcaline de la glucosamine, l’équilibre entre ses deux isomères possibles s’établisse instan- 
tanément ; par suite, quelle que soit la forme primitivement dissoute dans l’eau, on trouverait la 
même rotation. La question demanderait de nouvelles recherches expérimentales. | 

B-Méthyl-d-galactoside. — Ce composé confirme d’une façon intéressante la théorie qu’exige pour 
lui, un pouvoir rotatoire voisin de zéro (voir tableau IL) Fischer(*) trouva que, en solution aqueuse à rot} 
il ne donne aucune rotation. Il faut en conclure que c’est une substance optiquement inactive ou à 
peu près, les pouvoirs rotatoires des divers carbones asymétriques s’équilibrant sensiblement. Cette 
conclusion est confirmée par le fait que Fischer trouva cette substance active dans une solution de 
borax saturée, ce qui est évidemment du à une modification des relations de compensation. 

1) Ber., XXVII, 1152 (1895). — (2) Loc. cit. — (3) Z. physiol. Chem , XX, 948 

G Ber : XXXI, 2 476 REOUE 5 Ber., XXXI, Ru (1898). FPE PS RES 

(6) Chemie der Zuckerarten (1904), vol. 1, p. 513. — (7) Ber., XXVIU, 1 155 (4895. 
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d-Mannose. — On connaît cet hexose à l’état solide, sous forme de cristaux anhydres (1) d'un pou- 
voir rotatoire spécifique de 14, trois minutes après sa dissolution et qui change rapidement pour se 
fixer, au bout de six heures, à la valeur constante 14. D’après le sens de ce changement il est évident 
que l’autre forme du d-mannose est dextrogyre; son pouvoir rotatoire spécifique peut-être calculé 
comme il suit, d’après les relations théoriques. Le pouvoir rotatoire moléculaire de la forme connue du 
mannose est (14) (180) = 2500, et puisque le mannose est relié au d-glucose, la différence entre les 
rotations moléculaires des deux formes du mannose, devra être égale à la différence des deux glucoses 
et de mème signe 16 200. La rotation spécifique de la forme inconnue du mannose est (16200 Rate 
14 = 76. D'accord avec la convention que pour les sucres dextrogyÿres, on nomme celui qui l’est le 
plus, cette nouvelle forme sera l’x d mannose, avec une rotation spécifique calculée à :6, la forme 
connue étant le B-d-mannose, de rotation spécifique 14. 

La constance d'équilibre pour le mannose se calcule : (76-14)/(14 + 14) = 2,2 proche de la valeur 
(1,5) trouvée pour les autres hexoses. Le calcul a été fait en admettant pour la forme & la valeur — ;/ 
qui est certainement un peu trop faible puisqu'elle a été trouvée trois minutes après dissolution : 
comme une valeur plus forte tendrait à rapprocher la constante d'équilibre de celle des autres 
hexoses, on peut considérer que la précision des résultats est de l’ordre de celles des expériences. 

d-Maltose. — On n'a isolé qu’une seule forme anhydre de maltose dont la rotation spécifique de 19 
se transforme en la valeur constante 137 ; la forme inconnue de maltose est donc Ja plus dextrogvre 
et doit être nommée a-d-maltose. On peut calculer sa rotation spécifique, comme pour le mannose 1 
(119 + 16 200/342) — 166. La constante d'équilibre sera (166-137)/(137-119) = 1,6, presque identique 
à celle trouvée pour les hexoses et le lactose. 

d-Mélibiose. — Ce saccharose s’hydrolyse en d-glucose et d-galactose et se trouve par suite très 
proche du lactose qui donne les mêmes produits. La rotation spécifique est constante et de 143°. 
Loiseau (?) trouva que l'hydrate de mélibiose fraichement dissous possédait un pouvoir rotatoire spé- 
cifique de 124 et que celui de l’anhydride obtenu par chauffage de l’hydrate était de 146 ; pour cha- 
cune des 2 formes, la rotation finale observée est de 143. Tandis qu'il est possible que l’hydrate ait 
été obtenu pur, il paraît très improbable qu’une simple dessiccation du produit solide, le convertisse en 
un anhydride lactonique pur, de constitution stéréochimique distincte, une sembiable transformation 
n'ayant jamais été observée pour le lactose, sucre très voisin. 

En adoptant la valeur 124 pour l'hydrate pur et la valeur 143 pour la solulion stable, on voit que la 
forme inconnue de mélibiose sera plus dextrogyre et devra être nommée a-d mélibiose, la forme 
connue étant un hydrate du f-d-milibiose. La rotation spécifique de l'+-d-mélibiose se calcule à 
124 + (16 200/342) = 171. La constante d'équilibre se calculera: {(171-146)/(146-124) = r,1 nombre très 
voisin de celui trouvé pour le lactose 1,5. 

d-Xylose. — On ne connait qu’une seule forme pure de ce pentose naturel. Rotation spécifique 100, 
se changeant en 19 pour la solution stable. Ce changement montre que la forme inconnue de xylose 
est moins dextrogyre et doit par conséquent être nommée $-d-xylose, puisque ce sucre se rattache au 
d-glucose. La forme connue est alors l’«-d-xylose, de pouvoir rotatoire spécifique 100. On peut calculer 
la rotation spécifique du 6-d-xylose inconnu : 100 — (16 200/150) = 8. Il existe une seconde méthode 
indépendante de la précédente pour calculer cette rotation spécilique. On a montré, dans la partie 
théorique de cet article, que la somme des rotations moléculaires des deux d-glucoses est égale à celle 
des deux méthyl-d-glucosides ; le même raisonnement s'applique aux d-xyloses et aux méthyl-d-xylo- 
sides. Pour ces derniers la somme est (voir tableau IT) 14 100 ; donc, la somme pour le B-d-xylose sera 
(14 100/150)-100 = 6, qui correspond bien à la valeur (8), trouvée par l’autre voie. Le calcul donne 
pour la constante d'équilibre : (100-19)/(r9 + 7) = 3,3, valeur de beaucoup supérieure à celle trouvée 
expérimentalement pour le pentose auquel ce sucre se rattache, le /-arabinose et qui est de 0,4. Les 
deux valeurs sont sensiblement réciproques. 

d-Lyxose. — On ne connaît ce pentose, à l'état solide, que sous une seule forme, de pouvoir rota- 
toire spécifique —3, pris quatre minutes après dissolution, le pouvoir rotatoire de la solution stable 
est — 14. Le sens de ce changement indique que la forme inconnue du d-lyxose est moins dextrogyre, 
et par suite, devra être appelée 8-d-lyxose : la forme connue sera l’:-d-lyxose de pouvoir rotatoire 
spécifique — 3 (approximatif). Le pouvoir rotatoire spécifique de la forme BB se calcule 
— (3 + 16 200/150) = — 111. Le calcul donne o,r pour la valeur de la constante d'équilibre qui est 
plus faible que pour les autres pentoses, l’arabinose et le xylose. Il semble presque certain que la va- 
leur — 3 comme rotation initiale soit erronée et que la forme «, pure, soit plus dextrogyre. Néanmoins 
les données suffisent pour dénommer la forme connue du d-lyxose. 

L-Rhamnose. — Tanret a isolé deux formes de ce méthylpentose. de pouvoirs rolatoires 32 et —-, 
respectivement ; ils se changent tous deux en celui de la solution stable 8. 

La différence des rotations moléculaires des deux formes, qui n’est que de — 6 400, est tellement in- 
férieure à la valeur théorique — 16 200, qu'il paraît probable, que les substances isolées par Tanret 
.n’étaient pas pures, et ne constituent que des produits imparfaitement séparés. Les donuées permet- 
tent pourtant de nommer ces formes. Comme le rhamnose est un sucre lévogyre, il faut nommer 4-l- 
rhamnose la forme lévogyre et B6-/-rhamnose la forme dextrogyre ; de cette façon la différence sera 
une quantité négative comme l'exige la loi. 

d-Fructose. — On ne connaît qu'une seule forme solide d'acéto-hexose, de rotation spécifique — 140, 
la rotation finale de la solution stable étant — 90. Le sens de la rotation montre que l'autre forme de 
fructose est plus dextrogyre et devra donc être nommée «-d-fructose, la forme connue, de rotation 
spécifique — 140 étant le 6-d-fructose. Le pouvoir rotatoire spécifique de la forme inconnue à, du frue- 
Re nt iQ nn gt rm 

(1) Van Ekensrein, Rec. truv. chim., XV, 221-/ (1896). 

(2) Z. Ver. Zuckerind., LUI, 1050 9 (1903). 
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tose, peut être calculé de la façon suivante. Admettons d’après Fischer que le d-fructose a la constitu- 
tion stéréochimique représentée par la formule lactonique : 
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Le fructose peut donc être considéré comme un dérivé du d-arabinose, dont l’H, lié au carbone asy- 
métrique terminal, aurait été remplacé par le groupe optiquement inactif CH?OH. Les pouvoirs rota- 
toires spécifiques des formes du d-arabinose devront être égaux à ceux des formes du /-arabinose et de 
sens contraire ; ces derniers ont pour valeur 76 pour la forme « et 184 pour la forme $ (voir tableau [1 
Comme cela a été exposé dans la partie théorique de cet article, la somme des rotations moléculaires 
des deux a-glucoses est égale à la somme des deux méthyl-d-glucosides ; le même raisonnement per- 
mettrait de démontrer que la somme des rotations moléculaires des deux d-arabinoses, est égale à la 
somme des deux d-fructoses. 

La somme pour les deux d-arabinoses, a élé déterminée  expérimentalement et est de 


— (76 + 184) (150) = — 39000 (voir tableau 1); on peut en tirer le pouvoir rotatoire spécifique de l’a- 
d-fructose : 140 — (39000/180) = — 77. La constante d'équilibre se calcule mie — 0,3, concordant 


bien avec la valeur trouvée pour l’arabinose. re 

La conclusion à l'existence d’une forme « de d-fructose, confirme l'opinion que j'ai exprimée (!) au: 
sujet des expériences de O’Sullivan et de Thompson, se rapportant à la forme de glucose, mise en li- . 
berté du saccharose, pendant son inversion par l’invertine. A l’époque des expériences de O'Suilivan et 
de Thompson (4890), on ne savait pas que le second produit de l’inversion du sucre, le d-fructose 
présentait la multirotation. O’Sullivan et Thompson attribuent la diminution ‘du: pouvoir rotatoire 
droit, résultant de l'addition d'un alcali à une solution de sucre qui avait été soumise à l’action de 
l'invertine, au pouvoir rotatoire du glucose seul. : 

Dernièrement, E. F. Armstrong (?) a repris ces expériences et a également attribué la diminution de 
la rotation, au glucose, puisqu’il considère que le pouvoir rotatoire du fructose subit une si faible mo- 
dification qu'il peut être négligé. Mais il est maintenant démontré que le pouvoir rotatoire du fructose 
est pratiquement aussi grand que celui du glucose, puisqu'il est de 5o° pour le premier et de 560 pour: 
le second. Des expériences telles que celles de O’Sullivan et Thompson ne sont pas décisives, la rota- 
tion observée pouvant aussi bien provenir du fructose que du glucose. 

J'ai montré dans l’article précité, de quelle façon on peut oblenir des preuves quantitatives et déci- 
sives sur ce sujet, en étudiant simultanément la marche de l’inversion du sucre par l’invertine et celle 
que suivent les rotations du glucose et du fructose ; ces mesures montrent pour la première fois, d’une 
facon tout à fait concluante, que le glucose est séparé du saccharose sous forme de «-d-glucose.: 
D’autres expériences sont actuellement en cours pour rechercher quelle est la forme de d-fructose pro- 
duite simultanément. Lans 

Sucres composés stéréoisomériques. — Bien que le manque de données expérimentales suflisantes, 
rende impossible une discussion complète de la question, il faut mentionner que les relations stéréo- 
chimiques entre les formes « et 8 des hexoses fournissent des indications sur la structure de quelques: 
saccharoses et sur quelques sucres composés plus élevés. Ainsi, deux des hexoses, par exemple, le glu- 
cose et le galactose, peuvent s’unir pour former quatre saccharoses différents, qui existeront chacun 
sous une forme « et une forme B, soit en tout huit produits. Les formules de ces huit saccharoses se- 
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Les quatre sucres dériveraient de ces deux formules en interchangeant les positions relatives des 
radicaux du glucose et du galactose, deux des sucres étant ainsi des galactose-glucosides et les deux 
antres des glucose-galactosides Ii paraît probable que le lactose et le mélibiose représentent deux de 





(1) J. Amer. chem. Soc., XXX, 1160 (1 C8). 
(2) Loc. cit. 
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ces quatre isomères possibles. Il est à supposer que l'étude de l’hydrolyse de ces sucres par les 
enzymes en fera connaître la structure. 


WE. — Anfluence de la température sur l’équilibre, en solution aqueuse, des formes à et 
des sucres présentant la multirotation. 


Il a été montré ($ 3) que les constantes d'équilibre des aldohexoses et des bioses mentionnés ont 
toutes la même valeur, 1.5. Nous allons présenter maintenant dans ce paragraphe, de nouvelles don- 
nées expérimentales, qui montreront que la température fait varier l’équilibre dans le même sens pour 
tous les sucres étudiés, au nombre de six. La méthode employée pour déterminer qualitativement de 
quelle façon l'équilibre varie avec la température. a été décrite par l’auteur, au sujet de recherches sur 
le sucre de lait (!); il suffit donc de rappeler qu’elle consiste à refroidir rapidement une solution de 
sucre, que I on a laissée se mettre en équilibre à une haute température, et d'observer le changement 
lent de la rotation, à une température constante, faisant suite à l’abaissement rapide de température. 
L'équilibre ne se rétablit que très lentement à cette basse température ; la modification du pouvoir ro- 
tatoire, observée sur les solutions refroidies, est une indication qualitative certaine de l'effet de la tem- 
pérature sur l'équilibre. Les données sur les six sucres présentant la multirotation sont réunies dans 
le tableau IV. Le temps nécessaire pour abaisser la température initiale de la solution à la température 
finale n’a jamais dépassé 15 secondes ; le temps nécessaire pour passer de la rotation iniliale, lue envi- 
ron une minute après que la température la plus basse ait été atteinte, à la rotation constante finale, à 
la même température, était généralement de plusieurs heures. Dans la sixième colonne, on a indiqué, 
dans chaque cas, la forme du sucre dont la quantité va en augmentant avec la température. Cette 
conclusion se base sur le raisonnement suivant : en se rapportant au glucose, on voit que la variation 
de la rotation, due à la température est une diminution de 1,8 du pouvoir rotatoire droit; puisque la 
forme + du glucose est plus dextrogyre que la forme $, ce retard montre qu'aux températures plus 
élevées, à partir desquelles on a refroidi le glucose, la forme « se trouve en excès par rapport à sa 
concentration stable à la température ordinaire. Les données montrent sans exception, que pour tous 
les sucres examinés, une élévation de température favorise la formation du composé x. 

Dans la septième et huitième colonnes se trouvent respectivement inscrits le coeflicient indiquant le 
changement de rotation de la solution de sucre avec la température, et la forme du sucre que ces coef- 
{icients indiquent comme favorisée par une élévation de température, en supposant que la variation de 
la rotation soit due, principalement, au changement d'équilibre. La contradiction manifeste, entre plu- 
sieurs des conclusions inscrites dans la colonne huit, basées sur cette supposition, et celles de la co- 
lonne six, qui paraissent certainement correctes, prouve que le coefficient de température du pouvoir 
rotatoire, dans des solutions des sucres doués de multirotation, ne donne pas une indication digne de con- 


fiance, sur le changement, avec la température de l'équilibre des réaclions affectant le pouvoir rotatoire. 


TABLEAU IV 
MoDIFICATION SOUS L'INFLUENCE DE LA CIALEUR DES POUVOIRS ROTATOIRES DES SUCRES DOUÉS DE MULTIROTATION 


Rire Accroisse- 


Forme 
: » ; ë 
Température Température! Rotation Rotation | stable aux RU la plus stable 
Substance iitinle * finale initiale Hans températures LR me d'après 
élevées | SDécIque Le coefficient 


par degré 

















4 glucose ....... 100 25 61,0 99,2 æ 0,000 | égal 
d-galactose (2)... 100 25 49,2 47,0 x — 0,230 (?) ê 
4A=iruelose . —.2. 100 25 — 35,1 —.h2, æ 0,620 (*) æ 
d-xylose (5)... 100 25 8,0 7 œ 0,036 (1) æ 
Lactose (7)...... 100 0 23,3 22,9 a — 0,099 (S) B 
Maltose......... 100 25 791 779 æ — 0,0q01(%) ê 
Sacchorose...... 100 25 92,4 52,4 on om — 
Raffinosé ....... 100 25 87,3 87,3 GE GE — 
Salieine: 1... 100 25 — 14,2 14,2 = sr = 
Arbritine ..... x M à: à 25 19,8 19,8 — # — 


Les quatre dernières lignes du tableau contiennent des données concernant des expériences faites 
dans le but de rechercher des modifications analogues, sous l'influence de la chaleur, des pouvoirs 
rotatoires d’autres sucres et de glucosides ne présentant pas la multirotation. Il fut impossible de dé- 


D RL ET D CR er ts D, LE ni 

(1) J. Amer. chem. Soc , XXX. 968 (1908). : 

(2) Herxer, — (Dissertation, « Sur la birotation des galactoses » Ægl. tech. Hochschule, Hannover. 1904) a 
observé que des solutions rapidement refroidies de galaclose, dans la pyridine, montrent une modification du 
pouvoir rotatoire ; la rotation à augmenté dans une expérience de 3,20 à 5,360. La vitesse du changement de 
rotation suivait la loi des réacttons monoléculaires ? Ces chiffres montrent qu’en solution pyridique, une élé- 
vation de température favorise la forme 6 ; je trouvais que c'était le contraire en solution aqueuse. 

(3) Taxrer. — Cité par Lappmann, p. 705. 

(4) Wivey. — J. Amer. chem. Soc., XVIII, 81-00 (1896). 

(5) 11 s’agit de xylose naturel, appelé communément, mais incorretement, comme l’a fait remarquer Rosaworr, 
4 xylose. 

(6) Torrexs et Scnuzze — Cité par LipPManN, D. 127. — (5) J. Amer. chem. Soc.. XXX, 998 (1909). 


(8) Tawrer. — Cité par LiPpmaNN, p. 1929. — (9) Mussez. — Cité par Lirpmanx, p. 1471. 


812° Livraison. — 4e Série. — Août 1909. Fe 
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celer aucun phénomène semblable dans tous ces cas. Il est évident que cette modification est due à 
l'établissement lent, dans la solution, de l'équilibre de la réaction produisant la multirotation, c’est-à- 
dire la transformation réversible des formes à et 6 des sucres. 

On peut mentionner ici que la recherche de cette modification du pouvoir rotatoire, fournit une: 
nouvelle méthode pour démontrer la multirotation de beaucoup de sucres, que lon n'avait pu jus- 
qu'ici, mettre en évidence. 

La méthode courante, employée pour déceler la multirotation consiste à isoler le sucre à l’état cris- 
tallin, à dissoudre les cristaux dans l’eau froide et à rechercher s’il se produit un changement lent du 
pouvoir rotatoire de la solution fraichement préparée. Ce procédé exige que le sucre soit cristallisable, 
ce qui n’est pas le cas pour un grand nombre de sucres rares, encore inconnus à l’état cristallisé. 

La recherche d’une modification, sous l'influence de la chaleur, du pouvoir rotatoire d’une solution, 
n'exige aucune cristallisation et rend par suite cette méthode applicable aux sucres rares sirupeux. 
L'auteur espère qu'il sera possible aux chimistes, en possession de sucres rares synthétiques, d’en es- 
sayer les solutions concentrées au point de vue des modifications du pouvoir rotatoire par la chaleur. 
On peut avantageusement refroidir la solution à 15° ou plus bas, de façon que l'écart soit plus grand 
et que l'équilibre se rétablisse plus lentement. 

L'écart thermique est si grand. dans le cas des solutions de fructose, qu'il a été possible de mesurer: 
la valeur du changement de rotation (!}; ces mesures montrent que la réaction est monomoléculaire et 
que sa vitesse est exactement la même que celle de la multirotation du fructose cristallisé fraîchement 

‘dissous Les mesures de cette valeur comprennent, comme le montre le tableau V, les valeurs obtenues 
à partir de solutions rapidement chauffées et à partir de solutions rapidement refroidies ; on constate: 
que le changement est réversible et que, dans les deux cas, la vitesse est la même que celle de la mul- 
tirotation. li est donc clairement démontré pour le fructose, .que l'écart est dû à la Donne 
puisque les deux phénomènes suivent la même loi et ont le même coefficient de vitesse. 


TABLEAU V 


IDENTIFICATION DE LA VALEUR DE L'ÉCART THERMIQUE DE SOLUTIONS DE FRUCTOSE REFROIDIES OÙ CHAUFFÉES 
ET VALEUR DE LA MULTIROTATION DU FRUCTOSE CRISTALLISÉ, FRAICHEMENT DISSOUS 


Température : 20° 




















A. — Multirotation du fructose B. — Ecart thermique de solutions|C. — Ecart thermique de solutions 
fraîicaement dissous de fructose rapidement refroidies [de fructose rapidement chauffées 
E ©" RE EE 
Temps ({) | Rotation |r To re ] | . JOUR 
(minutes) (r) 7 lo RSS GER h| Temps | Rotation | k Temps Rotation | k 
0 — 56,8 — o — 257,3 | —_ o — 272,7 | — 
2 53,6 0,072 2 250,6 | 0,068 I 7149 |. 0,067 
4 51,4 0,071 4 261,3 | 0,068 à 270,6 | 0,008. 
6 49,5 0,071 6 263,7) 1 00:07 5 269,4 | 0,077 
8 485 0,072 5 263,5 | 0,077 7 265,9 | ,070: 
10 47,7 0,070 co 265,9 | — co 267,1 | — 
ce 15, = =" (te “ = | = 
Movennel MURS MO OM Moyenne .….,...:.! 0,01. | PSMOVENNS UE 
VII. — Pouvoirs rotatoires des glucosides. 


Les nombreux glucosides naturels ou synthétiques ont des constitutions très semblables et peuvent 
presque tous être représentés, comme l’a proposé Fischer par la formule : 


(jee 
| 
CIPOH . CHOH . CH . CHOH . CHOH . C 





où R désigne le groupement combiné au glucose pour former le glucoside, et qui peut être par exemple 
l'alcool salicylique donnant la salicine, l'alcool coniférylique donnant la coniférine, ou l'aniline donnant 


la glucosanilide, etc. D'après la théorie stéréochimique précédente, chacun de ces glucoses doit exister 


sous deux modifications, la forme x et la forme $, dépendant des positions relatives dans l’espace, des. 
groupes H et OR, reliés au carbone asymétrique terminal. 

On connaît ces deyx formes pour les méthyl et éthylglucosides et galactosides ainsi que pour le 
méthyl- xyloside. On ne connaît qu’une forme de glucosides naturels, qui paraît être dans tous les cas, 
la forme £ : Fischer a, en effet, démontré que l'émulsine hydrolyse ‘seulement les composés du $ glu- 
cose, et l'invertiné seulement ceux de l’x glucose : tous les glucosides naturels sont hydrolysés par 
l'émulsine. Comme on connaît les pouvoirs “rotatoires de beaucoup de glucosides naturels, il est pos- 
sible de calculer les rotations spécifiques des « glucosides correspondants : pour cela on se base sur Ce 
que la somme des rotations moléculaires d’un couple de glucosides a etf est égale à celle des glucose, 
« et B, soit 23200. Cette relation ne s’applique évidemment qu'aux glucosides dans lesquels le radical 
n’est pas lui-même actif ; cela exclue donc l’amygdaline, la vicianine, la sambunigrine, la dhurrines 





(1) Cette valeur élevée pour le fructose a été observée à o° en 1896 par le Dr H. W. Wicer (J, Amer. 
chem. Soc., XVIII, 81-90). 





DANS LA FAMILLE DES SUCRES 523 
l’amigdonitrileglucoside et plusieurs autres « glucosides cyaniques. Soient W le poids moléculaire du 
glucoside connu, R son pouvoir rotatoire spécifique, le pouvoir rotatoire spécifique de la forme in- 
connue «x sera : 

R, 23200 /W-Rge. Les valeurs des pouvoirs rotatoires spécifiques des formes inconnues «, de 
plusieurs des glucosides les mieux connus ont été calculées par cette formule et réunies dans le tableau VI. 

Dans ces glucosides, la nature du radical R, relié au carbone terminal est extrêmement variable par 
sa composition, son poids et sa structure ; comme il est possible de trouver la rotation due à cet atome 
de carbone seul, les résultats montrent de quelle façon la rotation change avec les différents groupe- 
ments introduits. Il a été montré dans le $ 2, que la différence des rotations moléculaires des formes x 


et fi de tous les sucres, glucosides, etc., est le double de la rotation due au carbone terminal ; cette ro- 
tation sera donc (R — Rv)/2. 





TABLEAU VI 
POUVOIRS ROTATOIRES SPÉCIFIQUES CALCULÉS POUR LES & GLUCOSIDES INCONNUS 

Rotation | Rotation 

Poids spécifique | spécifique 

Substance Formule Molécul. de la calculée 
forme de la 

comme £ | forme «x 
STONE TESTER C6H1105. O CSH#. CHTOH 286 — 62 143 
HN) 0... 0e tisse Uorene CSH1105. O0. C6H,. COH 28/ — 60 142 
ÉANDNN)Ee-eme ne sue ete ete à secs CSH1105. O. CSHSOH 292 — 62 1/2 
L'HCIGENIONIE) EEE CSH1105, O. C10H1102 342 — 67 139 
Phénylelucoside ()............... C6H1105, O. C6HS 256 — 51 162 
ENRENNEN SU ESSOR RER CSH1105. AzH. CO. AzH? 229 — 2! 129 
Glucose-méthyluréide (6) ......... C6H1105, AzH. CO. AzHCH3 236 — 30 128 
Glucose-diméthyluréide (5)........ CSH1105. AzH. CO. Az CH}? 250 — 33 126 
Glucose-phényluréide (6).......... C6H1105. AzH. CO. AzHC6HS 298 — 55 146 
Glucosanilide (1) ......... nee C6H1105. AzH. CSH° 255 — 52 143 
Lactosanilique ($) ........ SENTE C12H21010. AzH. CSHi 417 — 1/ 114 











La rotation due au carbone terminal a été calculée par cette formule, pour plusieurs sucres et leurs 
dérivés. 


TABLEAU VII 


INFLUENCE DES DIFFÉRENTS RADICAUX SUR LE POUVOIR ROTATOIRE DU CARBONE TERMINAL DES ALDOSES 

















É Rotation spécifique (°) RL Le Poids 
N° du toc Poids ; ge . du 
graphique Sd Moléeul tm 2 u radical 
carbone |: : 
forme à | forme 8 | términati | introduit 

I dAlUCOBR EE ELLE sr nee eee ee 180 109 20 8 000 17 

2 d-lactose ....... nie de our ie ttes 382 36 Fi) 8 500 17 

3 PAPADTRORE EE ee 5 190 56 18/ — 8100 17 

4 d-fructose (10) ....... D dis ue 180 — 97 (c) 140 5 700 31 

5 méthyl-delucoside ............,....... 194 157 — 32 15 300 31 

6 méthyl-d-galactoside ::,:...:.,........ 19/4 196 — 0 18 300 31 

7 mé EdExVIose ee 164 192 — 66 17 800 31 

8 CLAVLTESINCDSIAE ee Re SE 208 151 — 30 15 800 45 

9 éthyl-d-galactoside ......,.. ANRT AS : 208 179 — À 19 000 45 

10 d-glucoseuréide........ pe ve 292 129 (C) | — 24 17 000 59 
II d glucose méthyluréide .............., 236 128 (C)| — 30 18 600 73 
12 d-glucosediméthyluréide ..,...... étais Aa 250 126 (C) | — 35 19 900 87 
13 d glucosanilide ......... LR 255 143 (Ch =" DA 24 900 92 
13 lactosanilide ....... LÉ RE DES 417 114 (C)| — 14 26 700 92 
14 phényl-d-glucoside ........ ASS SEE de 256 162 (ce) | — 1 29 800 93 
1 ATDUIRE RP EEe eer ose esse tete 272 147(C)| — 62 28 00 109 
16 ROÉHCHLO LS. se dire » NT PE 28/ 142 (C) — 60 28 700 121 
17 SCI OR enr D natriele te SE 286 145 (c) — 62 29 300 123 
1 d-glucosephényluréide ................. 298 133 (c)| — 35 2 000 139 
19 CODAÉTINO =... since ao Ua 342 (CR = 07 34500 179 

TL RONA DEENITRE LE CORRE EE) CARRE CR — 
1) A.-A. Noves et Hazc. — Z. physik. Chem., XVIIL, 241 (1895). — (2) Lanpozr. — Ber., XVIII, 1600 (1885). 


( : 
3) Bouroueuor et Herissey. — C. P., 146, 764-6 (1908). — (4) Tiemax. — Ber.. XVIII, 1595 (1885). 

Gi) Fiscuer. — Jbid., XXIV, 28 1891). 6 Scnoonz. — Rec trav. chim., XXII, 31 (1903). 

(7) Irvive et Gazmour, — J. Chem. Soc., XCIT, 1429-41 (1908). : L 

(8) Sonorix. — J. prakt. Chem., (11), XXX VII, 304 (1888). Pour ce composé, la constante de la formule pré- 
cédente devient 41400, somme des rotations moléculaires des « et $ lactoses (voir table 1). D'après l'exposé 
de Sorokin, la lactosanilide aurait contenu une petite quantité de lactose ; il en résulierait une valeur légère- 
ment trop faible pour la rotation observée. ; : A . 

(9) Les renvois concernant les valeurs des pouvoirs rotatoires contenus dans cette table ont déjà été indi- 
qués. Les valeurs calculées dans les chapitres précédents de cet article sont suivis de la lettre c, 

(10) Considéré comme dérivant du d-arabinose, voir $ de : 
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Une courbe logarithmique convient bien pour les points trouvés. Une telle courbe résulterait théori- 
quement de l'hypothèse que la modification de la rotation, due au changement de poids du groupe- 
ment ajouté (dr/dw), est proportionnelle à la différence entre la rotalion (r) et une constante R, repré- 
sentant la rotation due à un radical très lourd. Ainsi l'équation de la courbe sera : dr/dw = a (R — Tr), 


ou en intégrant en admettant » — o quand w = 1,7 = R [ex — e— a (w — 1). 
Fèésumé. 


En considérant les formes « et 8 du glucose et des sucres mentionnés doués de multirotation, comme 
les deux isomères possibles selon la formule lactonique de Tollens, on a conclu que les relations numé- 
riques suivantes doivent exister entre les pouvoirs rotatoires des sucres et de quelques-uns de leurs 
dérivés : (r) La différence entre les rotations moléculaires des formes x et 8 de tous les sucres aldéhy- 
diques et de tous leurs dérivés, dans lesquels la substance ajoutée n'est pas jointe directement à l'atome de 
carbone asymétrique terminal, est une quantité sensiblement constante et (2) les formes a et 8 de ces déri- 
vés (par exemple, les glucosides, etc.), de tous les aldoses dans lesquels seul le carbone asymétrique ter- 
minal est modifié donnent des rotations moléculaires dont la somme est égale à la somme donnée par les 
formes u et 8 des aldoxes. : j 

Un essai expérimental de ces conclusions pour lequel on à fait usage des valeurs des pouvoirs rota- 
toires spécifiques trouvés dans Ja littérature, les vérifie dans tous les cas. 

Ces résultals paraissant établis, ils ont servi de base, en premier lieu, à un nouveau système de no- 
menclature pour les formes x et 8 des diverses substances, que l’on avait jusqu'ici dénommées arbi- 
trairement : d'autre part, ils ont permis de calculer les pouvoirs rolatoires de quelques sucres et de 
leurs dérivés qui n'avaient pas encore été isolés à 1'état pur. La loi proposée pour dénommer les formes 
a et 8 des sucres est : 

Les noms devront étre choisis de telle sorte que, pour tous les sucres reliés au d-glucose, la soustraction 
du pouvoir rotatoire de la forme 6, de celui de la forme a donne une différence positive, et que pour tous 
les sucres reliés au l-glucose cette différence soil négative. Les modifications de cette loi, nécessaires 
pour la rendre applicable aux dérivés des sucres ont été discutées et il a été conclu que, pour les dé: 
rivés dans lesquels le carbone asymétrique terminal n'est pas affecté, la loi s'applique sans modifica- 
tion ; pour les autres dérivés il faut la modifier comme il suit : 

Les noms des formes « et 8 des dérivés de tous les sucres, devront être choisis de telle sorte que la diffé- 
rence de leurs rotations moléculaires soit égale à la même différence des formes des dérivés semblables du 
glucose (d — ou l —) auquel le premier sucre est relié et de méme signe. Ces lois entraînent une inter- 
Version des noms des formes de l'arabinose naturel (r). 

La constante d'équilibre de la réaction réversible entre les formes « et $ des sucres est la même (1,5) 
pour les aldohexoses et les saccharoses mentionnés. Cette relation empirique permet de calculer la ro- 
tation de la forme inconnue de plusieurs sucres ; les résultats concordent d’une façon satisfaisante avec 
ceux calculés au moyen des considérations stéréochimiques précédentes. 

Les écarts thermiques du pouvoir rotatoire de solutions rapidement refroidies de six des sucres pré- 
sentant la multirotation ont été observés ; les mesures ont montré que, dans tous les cas, la formation 
res sucres x est favorisée par une élévation de température. 

— Les sucres ne jouissant pas de multirotation ne présentent pas non plus d'écart thermique. Pour le 
fructose, les variations de l'écart thermique ont été mesurées à la fois sur des solutions rapidement 
refroidies et sur des solutions rapidement chauffées ; la réaction est réversible, obéit à la formule des 
réactions monomoléculaires et possède la même vitesse que la multirotation du glucose cristallisé 
fraichement dissous. Cela prouve que les deux phénomènes ont la même cause, l'établissement lent en 
solution, de l'équilibre entre les foumes « et 6 des sucres. 

La théorie stéréochimique nous a conduit à une formule permettant de calculer le pouvoir rotatoire 
des formes inconnues de plusieurs des glucosides naturels ou synthétiques. Ces valeurs une fois fixées 
la théorie permet encore de calculer l'influence des groupements terminaux des glucosides sur 
le pouvoir rotatoire de l'atome de carbone asymétrique auquel ils sont reliés. Les résultats 
montrent que l'influence d’un groupement est due, surtout, à son poids et que la rotation du carbone 
affecté change très notablement avec le poids des groupements introduits lorsque ce poids est faible et 
devient constante. pour ceux de poids élevé. 

Les pouvoirs rolatoires de l’a-d-fructose inconnu et des formes également inconnues du mannose, du 
maltose, du xylose et du lyxose ont été calculés. s 





Aetion du ferment bulgare sur Îles principaux sucres 


Par MM. Gabriel Bertrand et F. Duchacek. 
(Annales de l'Institut Pasteur, XXIIT, 402, 1909). 


Lorsque le ferment du « yoghourt » ou lait caillé de Bulgarie est ensemencé à l'état pur dans du lait 
de vache stérilisé maintenu à l’étuve, il se développe très rapidement et fait disparaître, en quelques 
jours, la presque totalité du lactose 

Voici, d'après les recherches publiées par l'un de nous en collaboration avec G. Weisweiller (1) 
comment a lieu cette disparition. k 


oies re ee nr RRRREEEEEEE 
dd de l'Institut Pasteur, t. XX, p. 977-990 (1906, et Ann. der Chemie, t. GOCLI, p. 486-503 
(1906;. | 
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Sous l'influence d'une diastase non encore isolée, mais dont l’action est très manifeste, le lactose su- 
bit d’abord un dédoublement hydrolytique. Du glucose et du galactose prennent naissance, ‘qui sont en- 
suite transformés en un mélangé d’acide lactique gauche et d’acide lactique droit, mélange dans lequel 
le dernier acide prédomine. 

A côté de ces acides lactiques, dont la quantité peut atteindre le chiffre relativement considérable de 
25 grammes par litre, il apparaît un peu d'acide succinique, environ un demi-gramme, à peu près au- 
tant d’acide acétique, enfin, de très petites quantités d'acide formique. 

On ne trouve pas, comme cela arrive quelquefois avec d’autres microbes, d'alcool, d’acétone, d’acé- 
tylméthylcarbinol, ni de butylèneglycol. , 

Le ferment bulgare se caractérise donc, au point de vue biochimique, par une grande puissance de 
fermentation, par la simplicilé relative des transformations qu’il fait subir au lactosé, par la prédomi- 
nance surtout, parmi ces transformalions, de celle qui correspond à la production des acides lactiques. 
On peut le considérer, par suite, comme un type extrèmement favorable de la fermentation lactique, 
c'est-à-dire d'un mode très important, de destruction naturelle du sucre observé à la fois chez beau- 
coup d'espèces microbiennes et chez un grand nombre d animaux de toutes sortes. 

On ne peut donner actuellement de théorie vériliable de la transformation du glucose ou d’un sucre 
analogue en acide lactique, soit par les cellules vivantes, soit même par les réactifs de laboratoire. On 
sait seulement que des sucres divers peuvent subir celte transformation ; on n’a pas étudié les rapports 
qui existent entre la constitution ou la structure stéréochimique de ces sucres et la facilité avec la- 
quelle ils donnent de l’acide lactique ou telle espèce d’acide lactique. C’est seulement quand on connai- 
tra ces rapports et, après, la série des produits intermédiaires de transformation, qu'il sera possible de 
se faire une idée exacte du processus de glycolyse que les ferments lactiques exercent avec une si re- 
marquable netteté, pour satisfaire à leurs besoins d'énergie. 

Nous avons pensé qu'une étude comparative de l’action du ferment bulgare sur les principaux repré- 
sentants du groupe des sucres apporterait, parmi d'autres résullats, une contribution utile à la connais- 
sance de la fermentation lactique. Les expériences que nous avons effectuées dans cette direction font 


l’objet du présent mémoire. 
CnoiX DU MILIEU DE CULTURE 


Le plan du travail étant de faire agir le microbe sur une série de sucres, introduits séparément dans 
un liquide nutritif, et d'examiner ensuite les transformations accomplies, il ne fallait pas songer à se 
servir du lait comme milieu de culture, à cause de la grande quantité de lactose qu’il renferme et qu’il 
est pratiquement impossible de séparer. On ne pouvait prendre non plus aucun milieu, naturel ou ar- 
tificiel, contenant un sucre quelconque, du moins en quantité appréciable (1). 

Nous avons donc cherché tout d’abord un milieu nutritif non sucré. Après plusieurs essais, nous 
avons fini par en trouver un excellent, qui convient à la bactérie presqu'aussi bien que le lait. Nous le 
recommandons vivement pour les recherches sur le ferment bulgare et pour la fabrication de cultures 
destinées aux usages thérapeutiques. 

Ce milieu est formé d’une décoction de touraillons, préparée en faisant bouillir 30 grammes de 
germes d'orge desséchés (?), pendant un quart d’heure. dans un litre d’eau (), à laquelle on ajoute 
s °/, de peptone Chapoteau et 3 °/,; de carbonate de calcium précipité. Lorsqu'on dissout dans ce li- 
quide de 2 à 4 ‘/, de lactose ou de l’un des sucres fermentescibles indiqués dans la suite, on obtient 
un milieu de culture dans lequel la bactérie se développe très rapidement et conserve en outre toute 
son activité biochimique. Nous insistons sur ce dernier point, très important, car il y a des milieux 
dans lequels le microbe se développe très bien, si on en juge par l'aspect extérieur de la culture et 
même par l'examen microscopique, mais qui se révèlent toutefois insuffisants si on suit la fermenta- 
tion par l’analyse chimique. C’est avec le milieu dont nous venons de donner la composition que nous 
avons effectué nos recherches. 

A titre documentaire, voici toutelois, rangés à peu près par ordre décroissant de valeur nutritive, 
les milieux que nous avons essayés, y compris le lait, choisi comme terme de comparaison : 

Excellents : le lait additionné de carbonate de calcium ; 

Le lait seul ; 

Le milieu décrit plus haut; 

L'’extrait (ou plutôt le moùt) de malt, d’après Cohendy, additionné de peptone Chapoteau, de carbo- 
nate de calcium et de lactose ({). 

Assez bons : la décoction de levure (°) additionnée de peptone, de carbonate de calcium et de lactose : 

La décoction de lentilles (6) additionnée des mêmes substances ; 

Le sérum de lait (7) additionné de carbonate de calcium ; 

Le moût de malt, additionné seulement de carbonate de calcium. 

Mauvais : les décoctions de touraillons, de levure ou de lentilles, additionnées de peptone et de lae- 
tose, sans carbonate de calcium ; 

Le sérum de lait, même additionné de peptone, mais sans carbonate de calcium ; 





(1) Par exemple le milieu préconisé par M. Cohendy. 

12) On se procure ces touraillons dans les malteries. 

(3) D'où résulte la dissolution d'environ 12 grammes de matières minérales et organiques. 

(4) Sans peptone, ce milieu est un peu moins favorable. 

(3) À 0,5 0/, d'extrait. 

(6) x partie de lentilles et 5 parties d’eau, un quart d'heure d'ébullition. Renferme 1,81 0/, d'extrait. 
(7) Préparé d’après Cohendy (C. R. Soc. biol., séance de 17 mars 1906). 
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Les décoctions d'oignons (t) ou de haricots (?) additionnées de peptone, de lactose et de carbonate de 
calcium ; 

L'urine, également additionnée de peptone, de lactose et de carbonate de calcium. 

L'examen microscopique des cultures réalisées avec tous les milieux montre que la longueur de la 
bactérie est plus petite et son diamètre plus étroit dans un milieu médiocre que dans un bon milieu; 
la réduction de longueur peut atteindre la moitié. De plus, quand on traite les microbes par la méthode 


de Gram, ceux qui sont mal développés se comportent comme les vieux microbes, ils se colorent mal 
ou ne se colorent pas. 


ACTION DU FERMENT SUR LES SUCRES RÉDUCTEURS NON HYDROLYSABLES 


Les sucres examinés appartiennent aux trois groupes fondamentaux des sucres réducteurs non hy- 
drolysables ou glucoses, des sucres hydrolysables ou saccharoses et des sucres purement alcooliques 
ou mannites. 

Parmi les sucres du premier groupe, nous avons essayé successivement deux pentoses CH" : 
l’arabinose et le xylose, et cinq hexoses C5H!?0$ : le glucose, le mannose, le galactose, le lévulose et le 
sorbose. Les pentoses et les trois premiers hexoses sont à fonction aldéhydique : GH?0H — (CH.0H): — 
COIX, les deux derniers sont à fonction cétonique : CH?0H — (CH.OH}? — CO — CH°0H. 

Ces sucres, tout à fait purs, ont été introduits, lors d'une première série d’essais, à la dose de 2 à 
À °/,, dans 10 centimètres cubes de milieu nutritif. On a préparé plusieurs tubes exactement sem- 
blables, en pesant chaque fois le sucre et le carbonate de calcium: après stérilisation d’un quart 
d'heure à r20°, on a ensemencé avec une culture très active et cultivé à 32°. 

Pour rechercher, après un temps convenable de séjour à l’étuve, si le sucre avait ou non fermenté, 
on filtrait le contenu d’un tube et, après avoir lavé le précipité, on dosait, d’une part, le carbonate de 
calcium insoluble. d’autre part, le sucre réducteur restant dans le liquide (*). Quand il y avait fermen- 
tation, la quantité de carbonate de calcium dissoute par l'acide lactique correspondait théoriquement à 
la quantité de sucre réducteur disparue. Quand, au contraire. il n’y avait pas de fermentation, on re- 
trouvait à la fois la totalité du sel calcaire et du sucre réducteur introduits dans le liquide. 

La première série d’essais a montré que parmi les sucres énumérés : 

L’arabinose, le xylose et le sorbose étaient infermentescibles. 

On a trouvé, en effet, avec l’arabinose : 


Sucre CaCo 
Dans le tube témoin ......... 178 milligrammes 28/4 milligrammes 
Après 2 jours de culture .... 176 » 286 » 
» 10 jours de culture .... 178 » 288 » 
Avec le xylose : 
Sucre CaCoë 
Dans le tube témoin ....... RE 179 milligrammes 289 milligrammes 
Après 2 jours de culture .... 159 » 287 » 
» 10 jours de culture .... 16/ » 28/4 » 
Et avec le sorbose : 
Sucre , CaCo* 
Dans le tube témoir ......... 183 milligrammes 285 milligrammes 
Après 2 jours de culture .... 189 » 283 » 
» 10 jours de culture .... 179 » 282 » 
Au contraire : le glucose (en solution à 4 °/;) 
le mannose ” » 
le galactose » » 
le lévulose » » 


ont disparu facilement et ont été transformés en acides. De ces quatre sucres, ce sont le glucose et le 
galactose, c’est-à-dire ceux qui dérivent de l’hydrolyse du lactose contenu dans le lait, qui fermentent 
le plus rapidement (en 4 jours) ; le mannose disparait (‘) environ moitié moins vite (en 9 jours); le lé- 
vulose résiste beaucoup plus longtemps à l’action du microbe (il en restait encore un quart après un 
mois et demi). Ces premiers points acquis. nous avons examiné en détail l’action du ferment bulgare 
sur les quatre sucres fermentescibles en opérant sur une assez grande quantité de substances pour ef- 
fectuer la séparation et la détermination spécifique des divers produits de la fermentation. Avec le glu- 
cose, le galactose et le lévulosé cristallisés nous avons pris 600 centimètres cubes de décoction de tou- 
raillons, 6 grammes de peptone, ro grammes de carbonate de calcium, et 20 grammes de sucre. Avec 
le mannose cristallisé, nous n'avons opéré, par raison d'économie, que sur le tiers des doses ci-dessus. 
La stérilisation, entre 115 et 120°, a duré un quart d'heure. Les cultures ont été soumises à l’analyse 
chimique, après 9 jours pour le glucose et le mannose, après 16 jours pour le galactose et après 
18 jours pour le lévulose. 

Voici d’après quelle méthode nous avons procédé à l’analyse. 

La culture est chauffée au bain marie, puis additionnée d’acide oxalique, en quantité aussi exacte 
que possible pour précipiter le calcium dissous. On filtre, on lave le précipité et on concentre le liquide 


dans le vide à consistance de sirop : le liquide distillé renferme les produits volatils et le sirop les 
produits fixes. 





(1) 100 grammes d'oignons et 4oo grammes d’eau ; une demi-heure d’ébullition. 

(2) Comme pour les lentilles (1,51 °/ d'extraik). 

(35 On titrait aussi, s’il y avait lieu, l’acidité de ce liquide. 
3 qi ) A es d'ensemencer largement ; sinon, il n’y a pas de culture ou du moins la culture se développe 
entement. 
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Examen des produits volatils. — On sature le liquide dislillé avec de l’eau de baryte filtrée. On 
trouve, calculé en acide acétique : 
Avecle glucose .:...,,. ROMANE 6,257 gr. Avreclertévulidaéhin EME 0,220 gr. 
»rlo galactose 4.10 see 0,220 » > UTIO MATNNOBE Sas re seeds . 01170» 


La solution des sels barytiques est amenée, par concentration dans le vide, à 25 centimètres cubes. 
On prélève 5 centimètres cubes que l’on traite par le nitrate d’argent; on fait bouillir pour détruire le 
formiate ; on sépare l'argent réduit par filtration et l'on concentre. L’acétate cristallise ; on l'identifie 
-en le transformant en acétate d’éthyle. 

Les 20 autres centimètres cubes de solution barytique sont cencentrés à r centimètre cube; on 
ajoute quelques gouttes d’acétate neutre de plomb en solution saturée et on abandonne le mélange jus- 
qu'au lendemain. On recueille alors les cristaux de formiate de plomb. Il y en avait : 


Avec le glucose ..... 0,035 gr. correspondant à o,o1r gr..d'acide formique 
» le galactose.... 0,046 » » à o,014 » » 
» le lévulose .... 0,022 » » à 0.007 » » 
»> le mannose.... Quelques milligrammes seulement. 


On n’a pas trouvé d’autres produits volatils que l'acide acétique et l'acide formique. A cet égard, la 
fermentation s'est donc accomplie comme celle du lait. 

Examen des produits fixes. — Le sirop, fortement acide, est épuisé par une demi-douzaine d’agita- 
‘tions, avec 250 centimètres cubes d’éther chaque fois. On filtre les liquides éthérés et on les distille. 
. Le résidu de la distillation est redissous dans l’eau et additionné de baryte en petit excès. Après quel- 

‘que temps de repos, on sature l’excès de baryte par le gaz carbonique ; on fait bouillir dans le vide 
pour décomposer le bicarbonate ; on filtre ; on précipite par le sulfate de zinc à ro °/, en quantité juste 
suffisante. Enfin on filtre le sulfate de baryum et on distille dans le vide la solution des sels de zinc 

On arrête la distillation à : 


100 centimètres cubes environ pour le glucose. 9 centimètres cubes environ pour le lévulose. 
110 » » pour le galactose. | 20 » » pour le mannose. 


Après 24 heures, on essore les cristaux ; on les lave avec un peu d’eau (2 fois 5 centimètres cubes 
environ). On concentre l’eau-mère à ro centimètres cubes environ et l'on recueille une seconde cristal- 
disation. On obtient ainsi après dessiccation à + 30°. 


' 


| 
Avec le glucose |Avec le galactose Aveclelévulose(‘)|Avec le mannose 











| 
Mers Ca lISALON 11.0... 20,38 gr. LT ORIEE | 9:87 gr. 1,23 gr. 
-2e cristallisation ................ 4,74 » 6,23 » | 1,26 » 1,07 » 
| 
Les cristaux de première et de seconde cristallisation sont formés, avec les quatre sortes de sucres, 
æar du lactate de zinc racémique. En solution aqueuse presque saturée, sous une épaisseur de 5o centi- 
mètres, on n’a observé aucune déviation au polarimètre. D'autre part, le dosage de l’eau à (+ r05°) et 
«celui de l’oxyde de zinc (par calcination) ont donné : 














Glucose Galactose Lévulose Mannose 
Eau ©/, zre cristallisation ...... 18,20 15,20 18,08 10,16 
2e cristallisation ....... 17,66 17,80 17,20 17,96 
Zn0 0/4 1'e cristallisation ...... 22,09 22,03 22,08 21,99 
28 cristallisation ....... 22/20 29,02 22,10 292,01 
Les teneurs en eau et oxyde de zinc sont : 
Eau 1}, Zn0 tj, 
Pour le lactate racémique .......... A Se SO nt 18,18 et 21,89 
Pour les lactates actifs. .... RON 010 A VAT ere 12,90 eb 23,30 


Dans les eaux-mères du lactale de zinc se trouve une certaine quantité de succinate. Pour s’en assu- 
rer, on ajoute à ces eaux-mères un peu d'acide sulfurique et on les épuise par l’éther (4 fois 50 cen- 
timètres cubes). L’éther s'empare à nouveau de l’acide succinique et d’un reste d'acide lactique. On 
évapore le dissolvant et on abandonne le résidu sirupeux à la cristallisation. Après un ou deux jours, 
on sépare les cristaux, on les essore sur du papier à filtrer; enfin, après les avoir lavés avec un peu 
d’éther, on les recristallise dans r ou 2 centimètres cubes d'eau. Le poids d’acide succinique ainsi ob- 
‘tenu a été : 

PVeCHerslucose rie... de 0,049 gr. Avec le-lévuloge. 2240070107. de 0,069 gr. 
PRIE zAlaG Os... ë de 0,059 » Ie MANNOSES 0 -hiien tee de 0,069 » 


On a contrôlé la pureté des cristaux d’acide succinique en prenant le point de fusion : 187-188°, en 
déterminant le poids moléculaire par titrage avec la soude décinormale, ce qui a donné : 


Avecil'acide di glHCOSe ..........0... See qe ca 118, Calculé 
» DS IRL AAC ÉOSS 0 de alle me « Le ea to ele 2 119,7 pour 
» » ŒUTÉVUIOSB TER ee rs es ess 118,6 ( C?H# (CO?H)? 
» PAM UUMANNOSER. ST Re Ur NÉS 119,9 118 


D M ST Re rame ne EU OMR he PO SSSMENPENT MOS ON PT a 
(1) Le lévulose n'avait pas complètement fermenté ; il restait 5,2 gr. d’après le pouvoir réducteur. 
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Enfin, on a vérifié que la solution sodique neutre donnait, avec le perchlorure de fer, un précipité 
volumineux de succinate ferrique. 

L'examen des produits fixes de la fermentation lactique des hexoses en milieu artificiel montre 
donc, en résumé, qu’il y a production : 1° d’acides lactiques droit et gauche, en quantités rigoureuse- 
ment égales ; 2° d’un peu d'acide succinique. Qualitativement, ce sont les mêmes produits que dans la 
fermentation du lait; quantilativement, il y a une petite différence : dans le milieu naturel, l'acide: 
lactique droit est plus abondant que l’acide gauche, au lieu d'obtenir un sel de zinc racémique, inactif 
sur le plan de la lumière polarisée, on a un sel à pouvoir rotatoire assez fortement lévogyre (!) A quoi 
peut tenir cette différence ? À priori, ce ne doit pas êlre au sucre, puisque, dans le lait, le lactose est : 
d’abord dédoublé par le ferment bulgare en un mélange de glucose et de galactose ; ce doit donc être 
plutôt au milieu. L'étude de la fermentation des sucres hydrolysables dissous dans l'extrait de tou- 
raillons peptoné va permettre d’élucider ce point. . , 


ACTION DU FERMENT SUR LES SUCRES HYDROLYSABLES 


Les sucres hydrolysables, appelés aussi saccharoses ou mieux encore saccharides, appartiennent à 
deux lypes bien différents, selon qu’ils renferment ou non une fonction aldéhyde libre : le type des. 
sucres hydrolysables réducteurs, comme le lactose et le maltose, et celui des sucres hydrolysables non 
réducteurs, comme le sucre ordinaire, ou saccharose proprement dit. 

Nous avons étudié comparativement le lactose, le maltose et le saccharose. 

De ces trois sucres, seul le lactose est fermentescible, les deux autres résistent complètement à l’ac- 
tion du ferment bulgare. ainsi qu’il résulte des expériences suivantes. 

Saccharose. — On a fait deux séries d'expériences. Dans la première, chaque tube contenait ro centi- 
mètres cubes d’eau de touraillons, r ?/, de peptone, 3 ‘/, de carbonate de calcium et 4 °/, de sucre. 

Dans la seconde série, on a remplacé l’eau de touraillons par de l’eau de levure. 

La stérilisation et la culture ont été faites dans les mêmes conditions que pour les autres sucres. 

Après le séjour à l’étuve, on a filtré la culture et lavé le précipité. Celui-ci a été titré ensuite par 
l'acide chlorhydrique, pour savoir combien il contenait encore de carbonate de calcium On a retrouvé: 
la totalité du sel. Le liquide, qui n'était. pas devenu acide, a été dilué à 5o centimètres cubes ; on a 
essayé son pouvoir réducteur; il en était complètement dépourvu. On en a prélevé alors 20 centimètres 
cubes qu’on a chauffé au bain-marie bouillant après addition de 1 centimètre cube d'acide chlorhy— 
drique concentré, pour hydrolyser le sucre. Après refroidissement, neutralisation, dilution à 55 centi- 
mètres cubes, on a dosé le pouvoir réducteur sur 15 centimètres cubes. On a trouvé finalement : 

1" série d'essais : 
Carbonate de Ca Sucre interverti 


Témoin (après 7 jours)........... RRA SFA LU 0,429 gr. 
Culture de #8 théures CRETE TS TRS 0,284 >» 0,427 » 
»' A ART MonTs EE sus AT Te 0,287 » 0,427 » 
CPSECIER 
Témoin (3 jours)......... DA Pol moto ongle LS EN AE 0,406 gr. 
Culture "de 0 One A RE ARLES 0,283 » 0,402 » 
LUE TOUTE See Hs ee Me ce CRE 0.287 » 0,407 » 
Maltose. — On a opéré comme pour le saccharose, mais seulement avec 2 °/, de sucre dissous et le- 


milieu habituel. L'analyse du tube témoin et des cultures a été effectuée comme pour le saccharose. 
Les résultats ont été Les suivants : 


Maltose Augmentation 


‘ Garbonate de Ca avant hydrolyse |de pouvoir réducteur 





TÉMOI TO NIONrS ER nn eee EP 0,286 gr. 0,199 gr. 65,0 0/5 
Culture des Jours ere ee nee anis 0,287 » 0,193 ; RES 

» TOMONOUTS ER TR ds tee 0,204 » 0,199 » 66,8 0/9 
Lactose. — Les expériences avec le lactose démontrent, au contraire, la disparition rapide et com. 


plète de la matière sucrée et de la production correspondante d'acides. Ceux-ci comprennent, comme 
dans le lait, les acides formique, acétique et succinique en petites quantités et beaucoup d acides lac- 
tiques, droit et gauche, mais le mélange des acides lactiques est ici rigoureusement racémique, au lieu 
de comporter un excès d’acide droit. : 

En opérant comme avec les hexoses, on a obtenu, avec 3o grammes de lactose en solution dans- 
750 centimètres cubes d'extrait de touraillon peptoné et additionné de carbonate de calcium : 

1,20 gr. d'acides volatils (acétique et formique) calculés en acide acétique ;° e 

0,39 gr. d'acide succinique cristallisé, et deux portions de lactate de zinc, pesant : la première, 
28,94 gr., et la seconde 4,85 gr. ; LEE 

En solution aqueuse à 2 ‘/,. sous une épaisseur de 5o centimètres, on n’a obtenu aucune déviation 
polarimétrique ni avec la première, ni avec la seconde portion du sel de zinc. En outre, l'analyse du 
sel concorde exactement avec celle du lactate racémique : 


Première Déuxième 
cristallisation cristallisation 
Eau (à + r100)..... HS MOST ous TEE 18,20 18,22 
zuO (par calcination)..... LTÉE 5 Hb cn de Dre Qi 21,90 ; ar,01 


— 


(1) On se souvient que le sel de zinc possède un pouvoir rotatoire de sens opposé à celui de l'acide. 
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Il est probable que le microbe produit, dans le lait et dans le milieu artificiel, tout d’abord de l’acide 
droit et de l'acide gauche en quantités rigoureusement égales, et cela quelle que soit l'espèce de sucre 
fermentescible mis à sa disposition ; seulement, dans le lait, pour des causes qu’il n’est pas encore pos- 
sible de définir, une partie de l’acide lactique gauche serait utilisée de préférence à l'acide droit, de 
sorte qu’au moment où l’on examine le mélange, on trouverait un excès relatif de ce dernier. 

Il est curieux de voir que le ferment bulgare, si actif destructeur de lactose, ne peut utiliser ni le 
saccharose ni le maltose (!), qu’il ne secrète par conséquent ni sucrase, ni mallase. La netteté de ce ca- 
ractère est si grande que l'on peut, dans un milieu maltosé et glucosé, détruire tout le glucose avec le 
ferment bulgare sans toucher au maltose, ou bien encore, que l’on peut faire disparaitre seulement le 
lactose dans un milieu renfermant à la fois ce sucre et du maltose. 

Ayant ensemencé le ferment bulgare dans le moût de malt, en présence de carbonate de calcium, 
nous avons obtenu un développement très appréciable du microbe ; mais, quand. après 9 jours de cul- 
ture, nous avons analysé le liquide, nous avons trouvé qu'une petite proportion seulement du sucre 
avait disparu. A l'origine, la totalité du sucre réducteur (maltose et glucose) correspondait à 658 milli- 
grammes de cuivre précipité. La proportion disparue, représentée par 136 milligrammes de cuivre pré- 
cipité, équivalait à 68 milligrammes de glucose. L’acide produit en même temps était de 69 milli- 
grammes, calculé en acide lactique. 

IL'est donc probable que le microbe avait uniquement consommé la petite quantité de glucose pré- 
sente ; qu il n'avait pu se servir du maltose. En ajoutant du sucre de lait au moult précédent, nous 
avons obtenu, d'autre part, une culture florissante, accompagnée de la disparition du lactose et de sa 
transformat'on en acide lactique, expérience démontrant que le moût de malt ne renfermait pas de 
substance défavorable à l'activité biochimique du microbe. 


ACTION DU FERMENT SUR LA MANNITE 


Le dernier des groupes de sucres sur lesquels nous ayons examiné l’action du ferment bulgare, celui 
des sucres purement alcooliques, est représenté dans nos expériences par la mannite. 

On a ajouté 4 ‘/, de matière sucrée à chacun des tubes de culture, renfermant ro centimètres cubes 
d'extrait de touraillon peptoné et 0,3 gr. de carbonate de calcium. 

Il ne s’esi pas formé d'acide lactique et l’on a retrouvé exactement, à la fin de l'expérience, la même 
quantité de mannite que dans le tube témoin. 

Pour doser la mannite, on à évaporé au bain-marie le liquide de culture filtré, à consistance de si- 
rop, extrait le sirop par l'alcool bouillant (4 fois 10 à 15 centimètres cubes d'alcool à 95 °/,), et, après 
refroidissement des liqueurs alcooliques réunies, on a filtré, lavé le filtre à l'alcool; enfin, on a éva- 
poré au bain-marie et pesé le résidu critallin, formé à peu près exclusivement par de la mannite. On 
a obtenu : 
Avec le tube témoin ....... HAT ORAN ENT CAE AE RCE LE Mif memr.iee À 0,36 gr. 

» le liquide de culture ........ NAS. 28 DES Le IRON alt 0,36 » 


Ainsi, le ferment bulgare ne transforme pas la mannite en acide lactique. 
RÉSUMÉ 


Le ferment bulgare ne se cultive pas facilement, sans perdre ses propriétés biochimiques. en dehors 
du lait. Il est toutefois possible de trouver un milieu artificiel capable de remplacer le lait, soit pour les 
expériences de laboratoire, soit pour les applications thérapeutiques. 

En faisant varier la nature du sucre introduit dans ce milieu, on constate : 1° que parmi les sucres 
réducteurs non hydrolysables, le glucose, le mannose, la galactose et le fructose (lévulose) sont fermen- 
tescibles, tandis que l’arabinose, le xylose et le sorbose ne le sont pas ; 2° que parmi les sucres hydro- 
lysables, le lactose seul est fermentescible, le saccharose et le maltose résistent ; 3° enfin que la man- 
nite n'est pas transformée en acide lactique. 

Les produits de transformation sont les mêmes avec toutes les espèces de sucres fermentescibles ; on 
y trouve, à côté d'une grande quantité d’acides lactiques, droit et gauche, une très petile proportion 
d'acides volatils, formique et acétique, et d’un acide fixe, l’acide succinique. A ce point de vue, les fer- 
mentations en milieu artificiel rappellent tout à fait celles du lait. 

Il apparait toutefois une différence, d'ordre quantitatif, quand on examine les proportions des acides 
lectiques : dans le cas des fermentations artificielles, il y a exactement autant d’acide droit que d'acide 
gauche et le mélange acide reste sans action sur le plan de la lumière polarisée ; dans le cas du lait, il 
y à, au contraire, un peu moins d'acide gauche et le mélange extrait de la culture est dextrogyre. 

IL est probable qu’au début des cultures, l’action biochimique du microbe sur les sucres fermentes- 
cibles est absolument comparable à celle qu'exerceraient sur eux certains réactifs chimiques, tels que 
les alcalis : les sucres sont transformés en un mélange à parties rigoureusement égales d'acide droit et 
d’acide gauche. Seulement, tandis que ce mélange subsiste dans le milieu artificiel, une partie de 
l'acide gauche, — ou bien des deux acides à la fois, mais alors du gauche plus vite que du droit — 
disparait dans le milieu naturel. Le microbe trouve peut être, dans l'extrait de touraillon peptoné, une 
substance plus nutritive que l'acide lactique ; après avoir profité de l'énergie mise en liberté dans la 
décomposition du sucre, il utiliserait cette substance de préférence à l’acide organique. 

Au point de vue des diastases saccharolytiques, on peut ajouter, enfin, que le ferment bulgare ne 
produit ni sucrase, ni maltase, de sorte qu’il ne peut s'attaquer ni au saccharose, ni au maltose; il 
produit seulement de la lactase, sous la forme endocellulaire. 


(1) Contrairement à ce qui a été admis par plusieurs bactériologistes dont les expériences n’ont pas été pu- 
bliées avec assez de détails pour qu'on puisse expliquer la raison de cette divergence. 
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Emploi du borax pour l'établissement des liqueurs titrées 
alcalines ou acides. 


Par M. E. Rupp. 
(Chemiker Zeitung, XXXI, 95.) 


Le borax cristallisé a été recommandé autrefois par E. Rimbach (!), pour l'établissement des liqueurs 


acides normales, en employant la phénolphtaléine comme indicateur. 

Th. Salzer (?) a aussi beaucoup recommandé cette substance. s Pat 

Rimbach a montré que le borax peut être obtenu parfaitement pur par une ou deux recristallisations 
dans l’eau, et qu'après deux ou trois jours de dessiccation à l'air il possède la composition 
Na?B‘07 + 10 H°0. Il n’y a pas de danger de déshydratation à l’air ordinaire, on doit seulement éviter 
l'emploi des déshydratants. ete 

Eufin, le virage de l'indicateur est extrêmement net, toutes propriétés qui ont mème permis à Rim- 
bach de déterminer le poids atomique du bore en se basant sur le titrage du borax (RL est, par suite, 
permis de s'étonner que cette méthode exacte et commode d'établissement des liqueurs acides normales 
me soit pas mentionnée dans les manuels, et qu'elle soit aussi peu employée en pratique malgré ses 
avantages visibles. 


Le borax est d'autant plus intéressant qu’il peut aussi servir à l'établissement de liqueurs alcalines 
normales. ét 

Jürgensen (‘) a montré que l'acide borique peut être titré très exactement, en solution glycérinée en 
se servant de phénolphtaléine comme indicateur, par la potasse ou l'eau de baryte. La mannite, la dul- 
cite, l’arabite, et les autres dérivés polyhydroxylés exercent une action analogue d’ailleurs encore mal 
connue. Jürgensen admet qu'il se forme, dans ce cas, des éthers acides relativement très dissociés. 
L’acide borique se comporte alors comme un acide monobasique : 


H°BO* + OH! — B0*? + 2170. 


Le borax présente lui aussi une attitude différente analogue, tandis qu’en solution purement aqueuse 
il se comporte comme une base capable de fixer deux hydrogènes acides : 


Na?B‘07 + 2H'-+ 5H?20 — 2Na' + 4 H*BO* 


il joue, en présence de glycérine, le rôle d’un sel acide dont la molécule, d’après Barthe (°), est équi- 
valente à 2 atomes d'hydrogène acide. Par addition de glycérine, une solution de borax exige pour sa 
saturation autant de soude normale que l'acide normal en exigerait dans une solution exempte de gly- 
cérine. Autrement dit, une solution de borax de titre connu permet d'établir aussi bien les liqueurs 
alcalines (KOH, NaOH, B (OH}) que les liqueurs acides (HCI, H?S0“) utilisées dans l’analyse volumé- 
trique. Comme indicateur, on emploie la phénolphtaléine, dans le premier cas, et le méthylorange dans 
de dernier cas. rùe 

La faible solubilité du borax présente cependant un certain inconvénient, car elle s'oppose à la pré- 
paration d'une dissolution plus concentrée que la solution quart normale. Pour éviter toute cristallisa- 
tion en cas d’abaissement de température, on fera bien même de ne préparer que des liqueurs cin- 
quième et dixième normales. Par suite, on dissoudra 38,22 gr. ou 19,11 gr. de borax séché à l’air, de 
facon à faire un litre. : ; 

Les essais qui suivent ont été effectués à l’aide d’une liqueur décinormale. Avec la mannite, le vi- 
rage est un peu plus net qu’ave: la glycérine, mais, en pratique, on se sert cependant de la glycérine 
en ayant seulement soin de tenir compte que certaines qualités industrielles de giycérine contiennent 
parfois des traces d’acide. Pour établir le titre d’une liqueur alcaline, on commence d’abord par ajouter 
un peu de phénolphtaléine à la quantité de glycérine employée, puis on ajoute goutte à goutte de la 
liqueur alcaline à titrer, jusqu’à ce que le réactif indicateur rougisse exactement. Avec une pipette, on 
mesure alors la quantité de liqueur de borax et on titre avec la liqueur alcaline dont on veut connaître 
la force. Pour établir le titre d’une liqueur acide, un volume connu de liqueur de borax est additionné 
d'héliantine, puis le titrage est effectué à l’aide de l’acide à titrer. y : 

On a pris ro centimètres cubes environ de glycérine auxquels on a ajouté 2 gouttes d'une solution 
de phénolphtaléine à 1 °/,, puis 5 centimètres cubes d’eau, et on a versé de la soude décinormale jus- 
qu'à coloration rouge naissante. Il a fallu pour cela de r à 3 gouttes de soude. On a ajouté alors ro ou 
0 centimètres cubes de borax décinormal, ce qui fait aussitôt disparaître la coloration rouge, puis on 
a titré jusqu’à nouveau virage avec de la soude décinormale : 
M 


(1) Ber. chem. Ges., 1893, XX VI, p. 171. 
(21 Zeit anal. Chem , 1893, XXXII, p. 529. 
G) Berl. Ber., 1893, XXVI, p. 167. 

(4) Zeit. ange. Ch., 1897, p. 5. 

(5) Chem. Ztg. Rep, 1894, p. 71. 
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Point considéré Point considéré 
comme virage comme virage 


PE Ed PR DOS Pen ee 2 0 0) |, PS, 


Chiffre théorique | Chiffre trouvé Chiffre théorique | Chiffre trouvé 


centimètres cubes centimètres cubes centimètres cubes centimètres cubes 
10 9,98 Color. rose nette 20 20,03 Rose bien visible 
10 10,0 » » 20 19,98 » » 
10 10,1 Color. plus intense 20 20,19 Rose plus intense 
10 10,1 » » 


Mème série d'essais faite en remplaçant la glycérine par 3 à 5 grammes de mannite : 


10 | 9,99 Prem. trace de rose 20 
10 | 10,0 » » 20 


| 

Il faut éviter d'employer plus de 2 gouttes d’indicateur, sans quoi la première coloration rose visible 

survient avant que le véritable point final de la réaction ne soit atteint. Pour l'établissement de li- 

queurs alcalines décinormales, la mannite est plus précise que la glycérine. Pour des liqueurs alcalines 
plus concentrées, il n’est besoin d'aucune précaution particulière, même avec la glycérine. 


Prem. trace de rose 
Rose plus vif 


20,0 
20,04 











Perte de carbone pendant Ia dissolution de lacier 
dans le chlorure cupropotassique 


Par MM. E.-P. Moore et J.-W. Bain. 
(Journal of the Society of chemical industry, 1908, XX VII, 8/45.) 


Il y a beaucoup d'incertitude en ce qui concerne la possibilité de la perte de carbone par le dégage- 
ment d'hydrocarbures gazeux pendant la dissolution de l’acier dans le chlorure cupropotassique, quand 
on emploie cette méthode pour le dosage du carbone dans ce métal. Dillner (!) fait remarquer, « comme 
tout le monde sait, et ainsi que l’ont fait remarquer dans diverses circonstances certains auteurs. il y a 
toujours un dégagement d'hydrocarbure gazeux quand on dissout l’acier dans le chlorure de cuivre ». 
‘Cette manière de voir rend compte de la faiblesse des résultats obtenus. Cet auteur s’appuie sur cer- 
taines observations faites par Ledebur (*), mais malheureusement nous n’avons pu trouver le mémoire. 
Arnold (*) déclare qu'il a vu distinctement des bulles se dégager au travers du liquide pendant la dis- 
solution de l’acier dans le chlorure de cuivre. 

Ce problème a été attaqué de la manière suivante. Des échantillons d’acier sont dissous dans des 
dissolvants de concentrations variés et le carbone est dosé comme d'habitude, le plus fort pourcentage 
©btenu est choisi comme étalon, et les différences entre ce chiffre et les- autres résultats sont consi- 
-dérés comme étant des pertes qui se sont produites pendant la dissolution. Il est vrai que ces résultats 
‘sont confirmés par des déterminations faites au moyen de la volatilisation du fer par le chlore ou par 
combustion directe, mais même dans ces cas, l’incertitude d’une différence numérique entre deux ré- 
sultats qui, chacun étant entaché d’erreur expérimentale, est évidente. Pour ces raisons, il devenait évi- 
dent qu'il y avait nécessité de déterminer, par un procédé direct si possible, s’il y avait perte de car- 
bone pendant la dissolution du fer ou de l’acier dans le dissolvant si généralement employé, c’est-à-dire 
le chlorure cupro-potassique. 

On employa l’appareil suivant : une éprouvette desséchante est remplie de potasse caustique; elle est 
suivie d'un tube de Liebig rempli avec une solution de potasse. Ensuite un second tube de Liebig rem- 
pli d’une solution de baryte. Puis vient un appareil Rheindorf ({), pour le dosage du carbone. Il est 
plongé dans un bain-marie maintenu à la température de 65°. Cet appareil est relié à un tube de verre 
rempli d'oxyde cuivrique et chauffé au rouge sur une petite grille à combustion. Ce tube est relié au 
moyen d’un tube en T, d’une part à-un appareil d'absorption à dix boules remplies d’hydrate de baryte. 
La seconde branche du tube en T communique d’une part avec un tube de sûreté contenant de la chaux 
sodée; d'autre part, il est relation avec une bouteille réservoir contenant une solution de baryte.La seule 
chose importante est l'introduction de la baryte dans les boules d'absorption. On fait passer un courant 
d'air exempt d’anhydride carbonique à travers les tubes d'absorption pendant quelque temps On siphona 
ensuite une quantité convenable de la solution de baryte, en ayant soin de faire passer à travers un 
filtre d'amiante calcinée pour la clarifier. Dans les premières expériences, il se formait un précipité à 
l'extrémité interne du tube en T plongeant dans l’appareil d'absorption. On s’aperçut qu’en versant une 
. petite quantité d’eau distillée, récemment bouillie, par le tube de sûreté et en la laissant couler pour 
laver le tube, l'inconvénient dont nous venons de parler était évité. 

L'appareil de Rheindorf était rempli avec une solution de chlorure cupro-potassique obtenue en dis- 
solvant 300 grammes du sel dans un litre d’eau et ajoutant 75 centimètres cubes d’acide chlorhydrique. 
Des essais à blanc furent faits en mettant dans l'appareil la quantité de chlorure cupro-potassique ha- 
bituellement employée, et après avoir aspiré pendant quelque temps pour balayer l’anhydride 








(1) Journ. Iron and Steel Institute, LXNI, p. 255. 

(2) Verein zur Béforderung der Gewerbfleisse, vol. VI, 5. 
(3) Steel works analysis, »° édition, p. 29. 

(4) Zeits. anger. Chem., 1904, p. 465. 
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carbonique contenu dans l'appareil, on remplissait les boules d’absorption avec une solution de baryte 
et on chauffe l’appareil à 65°. Dans aucun cas, après avoir aspiré pendant 2 heures, on ne trouva plus 
qu'un léger nuage de carbonate de baryte dans les boules d'absorption, des efforts furent faits pour re- 
cueillir et peser ce précipité, mais sans résultat. On plaça alors 3 grammes d’acier dans la fiole à dis- 
solution, on ajouta ensuite 200 centimètres cubes d'une solution de chlorure cupro-potassique, et om 
maintint le bain-marie à la température de 65°; en même temps on aspira lentement de l'air à travers 
l'appareil, l'oxyde cuivrique ayant d’abord été porté au rouge, quand l'acier fut complètement dissous, 
on eénleva le tube à ro boules, et on le ferma à son extrémité la plus large par un bouchon portant un 
tube de chaux sodée, tandis que l’autre extrémité était reliée par un tube en caoutchouc placé dans le 
bouchon à un tube de verre d’un entonnoir à filtration. Le carbonate de baryum fut transvasé aussi 
complètement que possible sur le filtre et lavé avec de l’eau récemment bouillie ; le tube d'absorption 
et le filtre furent lavés à l’acide chlorhydrique dilué, l'amiante séparée par filtration et le baryum pré- 
cipité à l’état de sulfate et pesé. 

Deux échantillons d’acier furent employés, un contenant 0,653 °/, de carbone, l’autre 5,18 °/,. On fit 
quatre dosages de ceux-ci, en employant 3 grammes dans chaque cas ; les résultats dans le tableau sui- 
vant sont exprimés en carbone sorti du ballon : 





0,653 0/, d'acier 0,653 ©/, d'acier 1,18 0/, d'acier 1,18 0/, d'acier 

0,00176 gramme 0,00142 gramme 0,00115 gramme 0,00100 gramme 

0,00112 » 0,00159 » 0,00121 » 0,00103 » 
MOVENNB EN er nr teen es 0,00147 Moyenne... s'en ere 0,00110 
Perte pour 1 gramme.......... 0,000) Perle pour 1: gramme..... 524 10,000! 





Dans le cas, par conséquent, de l'acier à 0,653 ©/, une quantité de carbone correspondant à 0,05 ‘}/4 
a été perdüe pendant la dissolution, ce qui donne comme pourcentage vrai 0,703, pour l’autre, le 
pourcentage réel est de 1,22. 

Ces pertes sont relativement très fortes, bien que n'étant pas beaucoup supérieures aux différences 
entre les résultats obtenus. par divers membres de la Commission internationale. Par suite des diffi- 
cultés de manipulation, les auteurs n’ont pas la prétention que leurs chiffres représentent la perte 
vraie, mais ils croient avoir démontré qu’il v a réellement une perte, dans les conditions citées plus, 
haut, et aussi que cette quantilé s'approche beaucoup des chiffres donnés. 


Méthode de dosage de lacide picrique 


: Par MM. Busch et G. Blume. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1908 ) 


On a proposé jusqu'ici deux méthodes pour le dosage de l'acide picrique. II y a déjà longtemps que 
Anschütz () a observé la faible solubilité du picrate d’acridine et qu’il a proposé d'utiliser cette pro- 
priété pour le dosage des dérivés de l'acide picrique, en dissolvant ceux-ci dans la benzine et ajoutant 
de l’acridine. Bien que le picrate d’acridine ne soit pas insoluble dans la benzine, les résultats analy- 
tiques obtenus sont un peu trop élevés, car il est difficile le laver le précipité à la benzine. De plus, le 
manque de stabilité du picrate d'acridine s'oppose à l'application générale de cette méthode, car Le pi 
crate d’acridine se décompose dans les solutions aqueuses chaudes. Or, la dissolution de beaucoup de 
picrates ne s’effectue qu’à température élevée. E. Féder (2?) a proposé récemment de doser l'acide pi- 
crique en le faisant agir sur une solution d’iodure et d’iodate et en titrant. à l’aide de l’hyposulfite, 
l’iode mis en liberté. Ce même auteur analyse les picrates en les décomposant par l'acide chlorhy- 
drique et en extrayant l'acide picrique à l’aide de la benzine. Les résultats reportés sont satisfaisants 
et le procédé a l’avantage d’être très rapide. Mais il est absolument nécessaire que tout acide autre que 
l'acide picrique soit complètement exclu. 

En étudiant les différents sels du nitron (?), nous avons reconnu que le picrate de nitron 
CHISAZ*CSH'0'Az* surpasse tous les autres picrates, au point de vue de l’insolubilité et qu’il possède, 
en outre, une grande stabilité et une grande facilité de cristallisation, propriétés qui le rendent tout 
particulièrement propre au dosage de l'acide picrique. Ces remarques nous ont amenés à entreprendre 
une série d'essais en vue du dosage de l’acide picrique à l’aide de ce composé. 

La solubilité du picrate de nitron dans l’eau est si faible que la séparation s'effectue déjà avec une 
dissolution contenant une partie d'acide picrique dans 250 000 parties d’eau. La liqueur filtrée, sépa- 
rée du picrate de nitron, est incolore, alors qu’une dissolution d’acide picrique de la concentration in- 
diquée est encore nettement jaune ; il est, par suite, facile de reconnaître que la précipitation est quan- 








(1) Perl: Berr, XNII D 38: : 

(2) Z. Unters. Nahr. u. Genussm., XII, p. 216 (1906). L’acide picrique peut encore être titré à l’aide de 
l'eau de baryte décinormale (Kusrer, Berl. Ber., XXVII, p. 1102). 

(3) Berl. Ber., XXXVIIL, p. 862 et 4056. 
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titative. Le picrate de nitron est, par suite, bien supérieur au picrate d’acridine au point de vue de 
l’insolubilité. 

Quand on veut opérer le dosage. il faut simplement effectuer la précipitation en solution bouillante 
et pas trop concentrée, de façon à obtenir le picrate de nitron sous une forme telle qu’il soit facile à 
à filtrer. En opérant dans ces conditions, le précipité formé apparait sous forme de petites aiguilles 
jaune citron, à la condition que la dissolution ne contienne pas plus de r gramme d'acide picrique par 
litre. 

En pratique, on effectue le dosage comme suit : La dissolution à examiner (obtenue en dissolvant 
0,2 gr. de substance dans 150 centimètres cubes d’eau, s’il s'agit d’un picrale) est addilionné l'acide 
sulfurique (1 à 2 centimètres cubes d’acide étendu), puis chauffée au voisinage de l’ébullition. On 
verse alors lentement ro centimètres cubes d’une dissolulion d’acétate de nitron {dissolution dé nitron 
à 10 2/,, dans l’acide acétique à 5 ‘/,). puis on laisse refroidir à la temnérature ordinaire. On filtre le 
précipité à la trompe en se servant de préférence d’un creuset de Neubauer, on le lave avec 50 ou 
xo0 centimètres cubes d’eau froide, et on le sèche pendant une heure à rro°. 

Le poids trouvé, multiplié par le quotient de 129 : 541, donne la quantité d'acide picrique contenue 
dans la dissolution. 

Nous reproduisons ci-dessous quelques résultats analyliques obtenus dans différentes conditions. On 
a employé dans chaque cas 50 centimètres cubes de dissolution, renfermant 2,868 gr. d'acide picrique 
par litre, soit 0,1434 gr. d'acide picrique : 


Poils du picrate Acide picrique Poids du picrate | Acide picrique 








; Différen “ iffér 
de nitron correspondant 9A de nitron correspondant Ptésence 
ï: 0,3394 0,1436 +- 0,0002 51 0,3384 0,1433 — 0,0001 
DE 0,3390 0,1439 + 0,0001 6. 0,3359 0,1435 + 0,0001 
3 0,3390 c,1/435 + 0,0001 Te 0.3396 0,1436 + 0,0003 
fe 0,3382 0,1432 — 0,0002 
No 1. — Addition de 5o centimètres cubes d’eau {soit 100 centimètres cubes de liquide) et de 


10 gouttes d'acide sulfurique étendu. Après la précipitation, le liquide a été refroidi à o° et le précipité 
a été lavé avec 100 centimètres cubes d’eau. 

N° 2. — Addition de r0o centimètres cubes et dé 15 gouttes d’acide sulfurique étendu. Le liquide n’a 
été refroidi que jusqu’à la température ambiante. Volume de l’eau de lavage : roo centimètres cubes. 

N° 3. — Comme N° 2, avec cette seule différence que le liquide a été rapidement refroidi à ro° en- 
wiron et filtré aussitôt. 

N° 4. — Comme le N° 3, mais avec 2 grammes d'acide sulfurique concentré. 

N° 5. — Comme N° 3, mais avec r gramme d'acide sulfurique concentré. 

N° 6 et 7. — Comme N° 5, mais avec addition de 0.05 gr. de dinitrophénol 1,2,4. Ces essais mon- 
trent que cette méthode peut s’appliquer aussi au dosage de l'acide picrique dans un mélange de phé- 
nols plus ou moins nitrés. 

Nous devons à l’obligeance de M. Rich. Zahn les chiffres suivants, relatifs à l'analyse des picrates 
de pyridine et de quinoléine. 

Picrate de pyridine : 0,178 gr. de substance dissoute dans 150 centimètres cubes d’eau ont donné 
©,312 gr. de picrate de nitron : 


Calculé pour C5HÿAz. C6CH307Az3................ ER DORE OP Ur EEE 1 
RO RER eee creme ete ss someone 0r4.1000) 0 IACIUE PICTIQUE 


Picrate de quinoléine : o,1702 gr. de substance dissoute dans 150 centimètres cubes d’eau ont donné 
°,2562 gr. de picrate de nitron : ; 


Calculé pour C°H7Az. C6H307A73........ esse ee as rase LUN OU )Q 
TONNES... cod trompette Sosrape Sénaneecsessos ee... 103,72 0/0 d'acide picrique 


Comme le picrate de nitron est également {rès peu soluble dans l'alcool on peut aussi, le cas 
échéant, dissoudre le picrate à examiner dans l'alcool, aciduler par l'acide sulfurique. puis étendre à 
150 centimètres cubes avec de l’eau. Même en opérant dans l'alcool à 50 °/, on peut obtenir un résul- 
tat à peu près exact : 

0,1736 gr. de substance ont donné 0,2602 de picrate de nitron : 


Calculé pour C°HTAz. C6H?OTAzS ....... Sc Es DPI. 5 EE RS 63, QUE 
LAINE SAMPLE AE DÉC LOS RO O ere 0e NU Ediacidenpcrique 


Les chiffres qui précèdent montrent suffisamment que la méthode au nitron est parfaitement utili- 
sable pour le dosage de l’acide picrique. Les résultats sont obtenus d’une façon simple et rapide et sans 
précautions particulières. IL faut simplement veiller à l’absence des acides suivants : acides bromhy- 
drique, iodhydrique, chlorique et perchlorique, azotique et azoteux, et enfin acide chromique (1). 








(1) Comparer Berl. Ber., XXXVIIL, p. 862, ainsi que À. Gurmer, Z. ange. Ch., XIX, p. 494 (1905). 
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Sur la détermination quantitative de l'antimoine par éleetrolyse des 
solutions de ses sulfosels 


Par MM. F. Forester et J. Wolf 
(Zeitschrift für Elektrochemie, XIII, p. 205.) 


L'analyse électrochimique permet d’effectuer d’une façon très pratique les dosages d’antimoine, si 
mal commodes par tout autre procédé. 

Parrodi et Mascazzini (!) puis C. Luckow (?) ont montré que l’antimoine forme un dépôt cathodique 
adhérent par électrolyse de, ses sulfosels ; Classen et plusieurs de ses élèves, M. von Reïss (°), 
0. Bauer ({), R. Schelle (5), P. Ludwic (°) ont établi ensuite un procédé de détermination électrolytique 
de ce corps. L'intérêt de ces travaux résulte dans le fait que cette méthode permet aussi la séparation 
quantitative de l’antimoine et de l’étain, autrement très difficile. 

En fait, ce procédé présentait au début un inconvénient : les polysulfures qui se forment à l’anode, 
dans l'électroly se en solution de sulfures alcalins, sont si facilement réductibles à la cathode qu’il en 
résultait, dans certaines conditions, une séparation quantitative souvent peu certaine, quelquefois im- 
possible de l’antimoine. Quand Ost et Klapproth (7) eurent montré l'avantage qu’il y avait à employer 
un diaphragme, on évita cet inconvénient en ajoutant à la solution un agent de réduction tel que le 
sulfite de soude (*) ou tel que le cyanure de potassium préconisé par Hollard (*). Ce dernier sel pré- 
sente surtout de grands avantages, il réduit les polysulfures qui se forment à l’anode en se transfor- 
mant lui-même en sulfocyanure qui est peu réductible par électrolyse. 

On résolvait ainsi les difficultés qui proviennent de la formation des polysulfures et A. Fischer ({°) a 
établi les conditions dans lesquelles on peut effectuer sûrement des déterminations quantitatives con- 
cordantes d’antimoine et sa séparation d’avec l’étain. En répétant les expériences de Fischer nous avons 
obtenu des résultats concordants avec les indications qu'il donne sur ces déterminations et sur ces sé- 

arations. 

Ê Mais on a élevé aussi des objections très fondées contre la détermination électrolytique de l’anti- 
moine en solution de ses sulfosels. F.Henz (!!) a comparé les quantités de tétroxyde, de trisulfure avec 
celles d’antimoine électrolytique obtenu suivant la méthode de Fischer en partant de solutions de titre 
en antimoine connu. Il déduisait le titre de ses solutions de la pesée d’antimoine métallique très pur 
de Kahlbaum qui ne renfermait que 0,019 °/, de métaux étrangers. Il trouva ainsi que les résultats ob- 
tenus par les méthodes au tétroxyde et au trisulfure concordaient toujours exactement avec le poids 
d’antimoine mis en œuvre, l'erreur atteignant au maximum 0,3 !/,. Par électrolyse des solutions sulfo- 
salines, le poids d’antimoine obtenu était toujours trop fort. Mais, si l’on transformait en trisulfure 
l’antimoine électrolytique, on obtenait de nouveau un résultat exact. C’est ainsi, par exemple, qu'il 
obtint, à partir de o,1087 gr. Sb, o,1108 gr. d’antimoine électrolytique, en transformant celui-ci en 
trisulfure le poids de ce dernier équivalait à o,1086 gr. Sb (o,1521 gr. Sb8S5). L’excès de poids de l’an- 
timoine électrolytique variait, suivant la quantité de métal déposé, l'intensité du courant et la compo- 


sition de l’électrolyte, entre 06,5 et 2 °/,, généralement entre 1 et 1,5 °/,; en ajoutant une plus forte- 


proportion de solution alcaline l'erreur atteignait 5 /,,+ On ne pouvait opposer à ces résultats ceux de 
Fischer, ce dernier ayant pris toujours comme point de départ de l’antimoine électrolytique. 

Fischer ('?) a essayé d'établir que les données de Henz étaient inexactes : Il préparait du trisulfure 
d’antimoine comme pour un dosage du métal, puis l’analysait. Il déterminait le soufre par décomposi- 
tion avec de l’acide chlorhydrique, en recueillant l'hydrogène sulfuré dans de l'eau oxygénée ammo- 
niacale et pesant le soufre à l’état de sulfate de baryte, ou dans une solution titrée d’iode. Puis il dé- 
terminait électrolytiquement l’antimoine ; il a trouvé ainsi : 


NAT IST EN UC 25,98 0/, au lieu de 25,58 0/, qui correspondent à la 
SEE. RU URL m2,03 » » 71,42 » formule Sb?sS3. 


Il en déduisit que le trisulfure d’antimoine que l’on obtient dans les opérations analytiques ne pré- 
sente pas exactement la formule Sb?$3, que donc, en lui attribuant cette formule on doit obtenir un 
poids d’antimoine inférieur au poids réel. 

Mais cette preuve de Fischer n’est pas péremptoire. Il déterminait le métal précisément par la mé- 
thode en litige, et son dosage de soufre n'étant pas contrôlé par une méthode indépendante on pouvait 
croire que les erreurs des deux dosages se compensaient. De plus, cette preuve ne saurait contredire les 
expériences de Henz puisqu'il obtenait bien le résultat correspondant à l’antimoine mis en œuvre en 
attribuant au sulfure la formule Sb?S$, De plus, même en admettant le raisonnement de Fischer, il ne 
démontrait pas l'erreur du fait trouvé par Henz que le poids de l’antimoine électrolytique obtenu était 
supérieur au poids de l’antimoine pur employé. 

Or, ce fait, nous pouvons le confirmer par les expériences suivantes : On transformait en sulfosel, 
par fusion dans un creuset de porcelaine avec du carbonate de soude et du souîre plusieurs fois recris- 





D Zeits. anal Chem., XNIIL, 558. — (2) Zeits. spas. Chen. , XIX, 1-5. 
(3) Ber. d. deutsch. Chem. Ges., XIV, 1692. — (4) Ber. d. deutsch. Chem. Ges., XNI, 1062. 

(5) Ber. d. deutsch. Chem. Ges., XXI, 2892. — (6) Feu d. deutsch. Chem. Ges., XVIII, 110/. 

(7) Zeits. anorg. Chem., 1897, 37. Zeit. f. Elek , NIL, 356. — (8) Chem. Zeits.. XII, 219 
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tallisé dans du sulfure de carbone, de l’antimoine pur de Kahlbaum. On reprenait la masse par un peu 
d’eau et l’on séparait par filtration le léger excès de soufre. On électrolysait le filtratum après addi- 
tion de 100-120 centimètres cubes d’une solution saturée à 30° de sulfure de sodium et de 15:20 centi- 
mètres cubes de cyanure de potassium à 30 °/,. On opérait dans une capsule en platine mat en suivant 
les indications de Fischer. Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau I. 


TABLEAU I 


ELECTROLYTE : 100-120 centimètres cubes de solution saturée Na°?S, r5-20 centimètres cubes de solution 
à 30 °/, GAZK, environ 3 grammes NaOH. 


| 














Nos Poids deSb|Poids deSb ne Erreur Tension Intensité Tempéra- | Du 
employé | trouvé milligr. 0/5 volts ampère ture Uree 
I 0,169 0,1070 ef 258 C2 1,44-1,43 0,36-0,39 31 38 7 h. 20 min. 
* 0,271 0,2700 + 3,9 + 1.42 0,92-1,00 0,30-0,31 31-39 FE YODNESTIMEN 
3 0,2509 0,2615 Se te + 0,64 0,93-1,00 0,34-0,36 40-33 SSD US 
4 0,2176 0,2208 + 3,2 + 1,479 1,23-1,02 0,39-0,39 32 SSD ESA 
5 0,2510 0,2551 E 4,1 + 1,63 1,13-1,09 0,32-0,33 33-30 So ES UE, 
6a 0,1942 0,1966 + 2,4 + 1,93 1,0/4-0,099 0,29-0,31 30-32 7» 45 » 
7@ 0,1940 0,1962 + 2,2 + 1,13 1,02-1,0) 0,40-0,36 31-34 5 2904 5)4l » 


On voit que, en fait, les quantités d’antimoine électrolytique obtenues sont trop fortes de 0,6 à 1,6 0/,. 
Pour montrer que cela ne provient pas d'une façon incorrecte d'effectuer l’électrolyse, nous avons 
effectué quelques déterminations, réunies dans le tableau II, en partant d’antimoine électrolytique 
ainsi que le faisait Fischer. ; 

Dans ce cas on retrouve très exactement les quantités d’antimoine mises en œuvre. De même en re- 
dissolvant dans une solution de polysulfure de sodium l’antimoine obtenu dans les essais 6a et -a. on 
retrouva le même résultat (tableau IIT). 7 

TABLEAU II 


ELecTROLYTE : 75 mètres cubes de solution Na°S, densité 1,14, additionnée de polysulfures, 
de 50 centimètres cubes d’eau et décolorée avec une solution à 30 °/, de KCAz. 








Sb Sb Ve. : : Tempéra- : Erre 
ME Le employé. | trouvé Différence Volts Ampères re Durée Fa ol 
8 0,2273 0,2276 + 0,3 1,7-1,6 1,1-1,2 55-60 2 h. 15 min. 0,13 
9 0,202/ 0,2022 — 0,2 1,0 1,2 55-63 1) #0) > | — 6,10 
10 0,208 0,2056 — 0,2 1,8 1,1=1,2 59-62 EME RER" | — 0,10 
TABLEAU II 
6b 0,1966 0,1963 — 0,3 1,20=-1,35 1,43-1,41 65-56 2 h, 35 min — 0,15 
7b 0,1962 0,1903 + 0,1 1,08-1,21 1,39-1,38 65-56 2 MAO + 0,05 











Nos observations confirment donc pleinement les expériences de Henz. 

Henz n’a pas pu déterminer la nature des impuretés, évidemment non métalliques qui sont la cause 
de cet excédent de poids de l’antimoine électrolytique. Son observation que l’erreur augmente en pré- 
sence d'alcali libre conduit à la supposition que c’est de l’oxygène, c'est-à-dire qu'il se forme de l’oxyde 
ou de l'hydrate d'antimoine. Le bel aspect métallique de l’antimoine, obtenu par l’électrolyse, n’est pas 
une présomption contre cette opinion à l’antimoine « explosif » a aussi l’apparence d’un métal brillant 
malgré sa teneur élevée en métalloïdes. 

Pour vérifier notre hypothèse, il fallait préparer une assez forte quantité d'antimoine électrolytique 
dans des conditions les plus voisines possibles de celles de l’électroanalyse. Pour cela, on se servit d’une 
solulion renfermant 5 grammes d’antimoine par litre. On fondait l’antimoine, provenant de Kahlbaum 
avec du carbonate de soude et du soufre, on reprenait par l’eau, on ajoutait 600 centimètres cubes de 
solution de sulfure de sodium de densité 1,14 et ro0 centimètres cubes de solution de cyanure de po- 
tassium à 30 ‘/, et on complétait avec de l'eau à 1 litre. 

Dans cette solution on plaçait comme cathode, une lame ou une toile rectangulaire de nickel, sus- 
pendue verticalement entre deux lames anodiques constituées par de l’antimoine très pur. Pendant 
l’électrolyse on maiïntenait l’électrolyte en mouvement au moyen de deux agitateurs en verre placés de 
chaque côté de la cathode. La densité du courant était de r: ampère décimètre carré ; on pouvait ainsi 
préparer 8o grammes d’antimoine en une opération de dépôt obtenu adhérait fortement à la cathode, 
il avait l’aspect métallique de l’acier et on le séchait facilement après l’avoir lavé. En ployant avec pré- 
caution la cathode, l’antimoine se séparait facilement et pouvait alors être broyé. 

Si notre hypothèse était vraie, l’antimoine obtenu devait fournir de l’eau par chauffage dans un cou- 
rant d'hydrogène. On effectua donc l'opération sur 2 ou 3 grammes du produit en employant de l’hy- 
drogène lavé dans une solution de permanganate et desséché sur de l’acide sulfurique. Les gaz qui se 
dégageaient du tube à combustion #aversaient an tube à chlorure de calcium. 
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On obtint ainsi les résultats suivants : à 
Numéro Poids de substance employé Eau trouvée Oxygène 0/, 
II 3,2677 0,067 1,54 


Cette détermination confirme notre manière de voir ; elle montra en plus que le métal renfermait 
du soufre, les gaz qui se dégageaient renfermant aussi de l'hydrogène sulluré. On répéta donc 
l'expérience en plaçant après le tube à chlorure de calcium, des tubes renfermant une solution ammo- 
niacale d’eau oxygénée. On pesait ensuite le soufre à l’état de sulfate de baryte. On trouva ainsi : 








Poids , Oxvgène soufre 

T £ n a 7 { » rÂ ae 5 

Numéros de subclance Eau trouvée BaSO* trouvé 0, 0, 
12 2,/,09 0,0/420 0,103 1,54 0.60 
13 2,048 0,0249 0,099 1,05 0,40 





Les résultats sont un peu variables comme on le voit. 

Il est surprenant que Henz n’ait pu reconnaitre le soufre dans l’antimoine électrolytique qu’il a ob- 
tenu, alors qu'il en renfermait 0,5 ?/,. IL se pouvait que les dépôts, beaucoup plus considérables dans 
notre cas. renfermassent un peu d’électrolyte mécaniquement interposé. On broya donc très finement 
une assez forte quantité d’aulimoine, on lava à fond cette poudre avec de l’eau, puis on la sécha entre 
des feuilles de papier à filtrer et enfin on l’abandonna pendant plusieurs semaines dans un dessiceateur 
où l'on faisait le vide en présence de chlorure de calcium. L'eau de lavage était sulfureuse ; à partir de 
93,18 gr. d’antimoine on obtint 0,25 gr. de résidu salin renfermant du sodium et un peu de potassium. 
L'analyse faite sur la poudre ainsi lavée donna alors les résultats suivants : 











PL. Poids : à : Oxygène Soufre 

Numéros FRERE ES Eau trouvée BaS0* trouvé : 07, 0/ 
1/ 1,744 0,0210 0,0174 1,07 0,13 
! 3,386 0,0382 0,0246 1,00 0,16 





Ces résultats, qui concordent d'une façon satisfaisante, montrent que l’antimoine électrolytique 
exempt de toute inclusion provenant du liquide, renferme une assez forte proportion d'oxygène à côté 
de petites quantités de soufre. Ces dernières sont si faibles qu’elles ont pu échapper à Henz. La teneur 
totale en impuretés.(r,1-1,2 °/,) correspond bien à l'excédent de poids trouvé par Henz et par nous. 

Quant à la nature même des impuretés il convient de signaler que le mode de calcul en est un peu 
arbitraire, il peut s'être formé de l’hydrate aussi bien que de l’oxyde ; dans le premier cas on ne compte 
l'eau que comme oxygène, le total des impurelés pourrait donc être un peu plus élevé. D’après Les tra- 
vaux de Coehn et de ses collaborateurs (!), il est probable que les impuretés, oxyde et sulfure, sont re- 
tenues par le métal à l’élat de solutions solides. 

Nous avons aussi essayé de montrer, en employant un voltamètre, que le courant sépare l'antimoine 
avec un équivalent trop élevé en apparence, donc que le métal se dépose mélangé d’impuretés. Dans ce 
but on comparait les résultats avec un voltamètre en circuit, soit à cuivre avec le liquide d’Oettel, soit 
à argent. On se servit tout d’abord d’une capsule en platine mat comme cathode sur laquelle se dépo- 
sait l'antimoine. L'anode était en antimoine qu'on fondait de façon à obtenir la forme d’une anode de 
Classen ; l'amenée de courant était également en antimoine très pur. Pour préparer l’électrolyte on se 
servait de sel de Schlippe plusieurs fois recristallisé. 

Ce sel a pour formule Na’SbS, l’antimoine s’y trouve donc à l’état pentavalent. Des essais prélimi- 
naires montrèrent que, dans cet électrolyte, le processus cathodique consiste d’abord dans la transfor- 
mation de Sb pentavalent en Sb trivalent. Cetle réaction est facilitée par la présence du cyanure de. 
potassium contenu dans l’électrolyte. En l'absence de ce sel l’électrolyse d’une solution de sel de 
Schlippe additionnée de sulfure de sodium ne fournit tout d'abord pas d’antimoine ; avec du cyanure 
de potassium il s’en dépose dès le début mais avec alors un mauvais rendement. à 

D'autre part, on constala que l’anode en antimoine se dissout exclusivement à l’état d’ions trivalents 
et que ce processus anodique s'effectue facilement dès que l’électrolyte renferme suffisamment de sul- 
fure de sodium pour dissoudre rapidement le trisulfure d’antimoine formé. L'antimoine se comporte 
donc dans ce cas exactement comme avec les solutions de chlorure de sodium et d’acide chlorhydrique, 
ainsi que l’ont montré Elbs et Nubling. 

Si l’on veut donc déterminer l'équivalent électrochimique de l'antimoine en employant comme élec- 
. trolyte une solution de son sulfosel, il faut ajouter à ce liquide une certaine quantité de cyanure de 
_ potassium et un excès de sulfure de sodium exactement comme on a reconnu qu’il fallait le faire pour 
l'électroanalyse. Nous avons donc employé les mêmes concentrations de ces deux sels 

Quand on emploie un électrolyte neuf, même avec addition de cyanure le rendement en antimoine 
est relativement faible, probablement parce qu'il ne se produit pas instantanément une réduction com- 
plète et qu’une partie notable de l’antimoine pentavalent ne peut ainsi se déposer. Au fur et à mesure 
que la réduction s'achève, le rendement du courant en antimoine déposé augmente puis devient cons- 
tant grâce à l'action simultanée des phénomènes anodique et cathodique qui transforment peu à peu 








(1) Zeits. phys. Ch., XLNIL 1 ; L, 291. 
(2) Zeits. f. Elek., IX, "8. x 
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tout l’antimoine du bain en antimoine trivalent. Alors on devait obtenir, par farad, Re gr. d’anti- 
moine s'il se déposait à l’état pur, et un peu plus s’il était mélangé d’impuretés. Le tableau IV montre 
jusqu'à quel point c’est le cas. Le même électrolyte qui se modifiait leniement a été employé pour tous 
des essais. La capsule de platine était nettoyée au moins après deux expériences. 

Ces expériences montrent comme il s'établit finalement à la cathode un rendement constant du cou- 
rant ; il est égal aux 90 ‘/, environ de celui qu’on obtiendrait théoriquement avec de l’antimoine tri- 
valent. Le déchet ne peut provenir du fait que l’antimoine serait précipité dans un rapport constant à 
l’état trivalent et à l’état pentavalent puisque l’anode ne cède que des ions trivalents et qu’ainsi la te- 
neur en ions pentavalents devient rapidement nulle. 

Comme, d'autre part, il ne se produit, en apparence, aucun dégagement d'hydrogène, il ne reste 
plus à admettre qu’une explication : la réduction avec une vitesse constante des produits d’oxydation 
«lu sulfure de sodium par l'oxygène atmosphérique : 


TABLEAU IV 


Quantité 
» [Poids de Sb|Poids de Sb de Sb 
© séparé |théorique- ere S'RAOUS she le R A 
5 “à # re es à l'anode | , Intensité Tension Tempéra- 
El cathode | séparable nie “10 LE (ampères) It Fe 
= P théorique FAC P (volts) du bain 
(grammes) |(grammes) quantité 
théorique 
16 0,0933 0,3185 29,29 10/,1 13 min. 1,09 0,37-0,/41 64-60 
re 0,4355 0,5699 76,41 101,7 18  » 1,09 0,46-0,45 65-59 
18 0,4040 0,4942 51,79 101,3 16 0 1,04-1,06 0,45-0,47 57-54 
" 19 0,3541 0.4040 87,06 102,6 14 » I,01 0,44 60-58 
20 0,943 0,9433 90,97 101,9 18 » 1,09-1,11 0,48-0,49 64-60 
21 0,5206 0,5923 9420 101,6 TU) 1,19-1,14 0,92-0,93 54 
29 0,4860 0,356 00,7 101,5 17 >» 1,19-1,19 0,62-0,61 54 
29 0,037 0,4474 90,22 101,2 1 NE) Lui 0,62 53-59 
2/ 0,3161 0,3499 90,43 101,6 12 » 1,03-1,04 0,53 59-60 


Composition de l’électrolyte au début : 200 centimètres sol. 1/5 N en SbNaÿS* dans 200 centimètres 
cubes d’une solution à 39 °/, Na°S, on ajoutait 25 centimètres cubes de sol. de NaCAz à 30 °/,. 

Il fallait donc répéter ces mêmes expériences à l'abri de l’air. Pour cela on mettait l’électrolyte dans 
un verre que l'on pouvait fermer avec un bouchon de caoutchouc. Par un trou central on faisait pé- 
nétrer une anode cylindrique en antimoine, par un autre trou latéral l’amenée de courant à la cathode 
constituée par une toile métallique de Winkler enveloppant l’anode. Pour pouvoir employer toujours 
le même électrolyte sans toutefois l’amener au contact de l’air, à la fin de chaque essai on faisait passer, 
au moyen d’un courant d'hydrogène, par un siphon, le liquide dans un autre becher également fermé 
et renfermant de l'hydrogène; on pouvait alors laver anode et cathode dans le premier verre et les en 
retirer pour les sécher et les peser. Pour un nouvel essai on commençait, après avoir replacé les élec- 
trodes, par faire passer dans le bécher un courant d'hydrogène, puis on transvasait le liquide par le 
siphon. . j 

La cathode était au préalable nickelée puis recouverte d’une légère couche d’antimoine et cela au 
moins tous les deux essais. 

_ Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau V. 


TABLEAU V 
Même composition de l’électrolyte que pour les expériences du tableau IV 


Poids de Sb : 

» |Antimoine|théorique- Poids de Sb 
É | séparé | ment | en), à l'anode Intensité Tensi tDerer 
Ë RER mn A der 0/0 Durs à CAS au Datse 
E cathode ne EM théorique au poids (ampères) (volts) u baïn 

(grammes) | (grammes) thés 
25 0,0913 0,5882 15362 101,3 1 heure 0,35-0,39 0,34-0,32 57-62 
26 0,997 0,6404 79,41 101,0 1 h. 5 min. 0,38 | : 0,33-0,34 64-63 
39 0,5682 0,5674 100, 14 102,2 r heure 0,38-0,37 0,32-0,28 63-50 
28 0,4255 0,4152 102,48 102,3 45 min. 0,37 0,30-0,29 67-69 
29 0,3109 0,296/ 104,90 103,9 30 » 0,35 0,31-0,32 63-67 
30 0,3803 0,3800 101,09 101,8 ho » 0,35-0,38 0,32-0,31 65-66 
or 0,3/96 0,3444 101,51 101,9 ho » 0,36 0,33-0,91 68-63 
32 0,2015 0,28/0 102,63 101,9 504 > 0,3/4-0,33 0,31-0,30 60-64 
33 0,3901 0,3444 101,64 101,4 OM 0,34-0,33 0,28-0,26 69-71 





819e Livraison. — 4e Série. — Août 1909. 38 
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On voit que les rendements sont aussi très mauvais au début, mais ils s'élèvent rapidement pour 
atteindre non plus 90 /, mais ro1-r02 ©}, de la quantité calculée pour l’antimoine trivalent. Ce fait 
correspond de nouveau aux impuretés (de r-2 °/,) du dépôt. 

Dans les tableaux IV et V, on trouve pour valeur du rendement en antimoine dissous en ?/, du ren- 
dement théorique à partir d’antimoine trivalent, des chiffres oscillant entre ror et 103 °/,. Cela provient 
de ce qu’il est impossible en desséchant l’anode d'éviter de faire tomber de petites particules cristallines. 
La régularité de composition de l’anode rend cette erreur sensiblement constante. Si l’on pouvait 
l’éviter on obtiendrait des chiffres beaucoup plus voisins du chiffre théorique et faiblement inférieurs 
car il ne semble pas qu’on puisse supprimer totalement la production de polysulfures à l’anode. 

Les essais de Henz et les nôtres démontrent donc que la précipitation électrolytique de l’antimoine 
de ses solutions sulfosalines n’est pas un procédé de dosage rigoureux, mais qu’il fournit des valeurs 
trop élevées (cf. aussi Dormanz, Zeits. anorg. Ch., x7 avril 14907). Mais pour les analyses courantes on 
peut très bien l’appliquer en raison de sa commodité et du fait que l'erreur est très sensiblement 


constante. 


Dosage de lantimoine et l’étain dans Palliage de Babitt. le métal 
des caractères d'imprimerie et autres alliages 


Par M. Wilson-H. Low 
(Journal of the American Chemical Society, 1907, XXIX, 1, 66.) 


Le dosage précis dans les alliages de l’antimoine et de l’étain, a toujours été une opération plus ow 
moins délicate, et presque tous les procédés analytiques, publiés sur ce sujet, semblent devoir ne don- 
ner d’une façon satisfaisante que des résultats approchés. Certaines méthodes parfaites pour des 
alliages d’une composition déterminée, ne sont pas applicables ; parmi celles-ci figurent toutes cellés 
reposant sur la volatilisation de l’antimoine et de l’étain à l’état de chlorures, et bien que ceux qui les 
ont imaginées, aient obtenu des résultats merveilleux avec l’alliage sur lequel ils ont opéré, elles ne 
donnent pas de bons résultats dans la plupart des cas. Il y a quelques années, Lancelot Andrews (!) a 
publié un procédé où il faisait usage d’un courant d’acide chlorhydrique sec, qui passait dans de l’acide 
nitrique de densité 1,50; nous avons essayé sur un grand nombre d’alliages ce mode d’analyse, soit en 
suivant avec attention les instructions de l’auteur, soit en essayant des modifications, mais nous 
n'avons pu réussir à obtenir les bons résultôts d'Andrews. L’antimoine et l'étain se volatilisent très 
aisément à une température modérée, dans un courant de chlore sec, ou dans un mélange de chlore 
sec et d’acide chlorhydrique gazeux et sec, et bien que la condensation de l’absorption des chlorures. 
volatilisés présentent quelques difficultés, les principaux ennuis proviennent d’autres causes. La vola- 
tilisation de l’étain et de l’antimoine à l’état de chlorures, constitue tout au plus une opération lente, 
lorsque ces corps proviennent d’alliages solides, contenant d’autres métaux, formant des alliages non 
volatils à la température employée ; la chaleur dégagée par la réaction. fond souvent les chlorures non 
volatils, et ceux-ci recouvrant les autres métaux empêchent toute action du chlore. L’incandescence 
qui a lieu avec le chlore est souvent même suivie de volatilisation ou d’entrainement mécanique de 
cuivre et de fer, allant de la nacelle aux parois du tube. Le cuivre forme toujours du chlorure cui- 
vreux, nécessitant de l’acide pour dissoudre le résidu laissé dans la nacelle. Pour empêcher l’entraîne- 
ment d’autres métaux, quand l’étain et l’antimoine sont volatilisés, A.-G. Lévy (?) emploie une petite 
fiole au lieu d’un tube à combustion, et en remplit le goulot de coton de verre, il volatilise les der- 
nières traces d’antimoine et d’étain, et les entraîne dans les tubes d'absorption, en iutroduisant un peu 
d’acide chlorhydrique fort, et portant à l’ébullition jusqu’à siccité. Cette modification a été essayée, 
mais le tube à combustion est préférable. Retournant aux méthodes les mieux établies, on voit que la 
plupart débutent par une décomposition de l’alliage à l’aide de l’acide nitrique ; on ne dit habituelle- 
ment rien de ce que le résidu d’étain et d’antimoine est contaminé de plomb, de fer, de cuivre, si 
ceux-ci sont présents dans l’alliage ; même si ces résidus sont purs, la séparation de l’antimoine et de 
l’étain ne s'effectue pas rapidement. En réalité il y a toujours d'autres métaux présents. La décompo- 
sition de l’alliage par l’acide sulfurique bouillant offre quelques avantages, mais la précipitation de 
l’antimoine et de l’étain, après dilution par l’ébullition, donne un précipité plus ou moins souillé de 
cuivre, et qui contient pratiquement tout le plomb à l’état de sulfate. - 

Wailten et Affelder (?\ ont fait de bonnes remarques, mais ils se contentent apparemment de la pureté 
du résidu résultant du traitement à l’acide nitrique, de leur habileté à amener par calcination l’acide 
antimonique à la composition Sb?0{, et de la pureté de l’antimoine métallique laissé, par le traitement 
de l’alliage à l’aide des acides iodhydrique et chlorhydrique à l’ébullition ; bien que l’auteur de ce pro- 
cédé, Andrews, déclare que ce résidu contient de l’eau ou de l'hydrogène occlus, qu’une simple dessic- 
cation n’enlève pas. H. Yockey (*) admet aussi la pureté du résidu nitrique et tombe dans l'erreur de 
doser le résidu d’antimoine immédiatement après dessiccation; en ce qui concerne l’antimoine, il eor- 
rige sa méthode ultérieurement en dissolvant le résidu antimonique à l’état de chlorure antimonique, 
et faisant usage de la réaction du chlorure antimonique en solution dans l’acide chlorhydrique fort sur: 





(1) Analyst, 1905, 561. 

(2) Journal Am. Chem. Soc., XOV, 632. 
(3) Zoid , XXNVIN, 646. 

(4) Ibid., XONIII, 1435. 
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libre ; on peut néanmoins obtenir de très bons 


stade quelconque 


Is. el use des ; des expériences répé- 
tées ont confirmé que de l’antimoine entre en solution. Cette méthode n'étant pas parfaite, l'attention 


s’est portée sur les procédés où l’étain et l’antimoine sont séparés par les sulfures alcalins. Le procédé 
de A. Rossing ({) semble bon, et l'expérience a montré que c'était une méthode de séparation digne de 
confiance : elle consiste à dissoudre alliage dans une quantité d’eau régale aussi faible que possible, 
en employant un peu de chlorate de potassium pour assurer une oxydation complète ; après dilution on 
ajoute un peu d'acide tartrique, la solution est presque exactement neutralisée par une solution d’hy- 
drate de sodium, et on ajoute une quantité suffisante de sulfhydrate de sodium incolore NaSH, pour 
précipiter le cuivre, le plomb, ete., et pour maintenir tout l’antimoine et l’étain en solution. 

En employant une température modérée et suffisamment de sulfure de sodium, l’antimoine et l’étain 
entrent en solution, mais en lavant le précipité, l’eau de lavage du sulfure de sodium dilué et chaud 


doit être acidifiée, pour qu'on soit assuré que le résidu insoluble laissé sur le filtre est débarrassé de 
tout l’antimoine et l’étain. 


La méthode suivante, applicable généralement aux alliages 
l’état solide ou en solution, n’a rien d'original, sauf la dét 
l'étain dans une partie de l'alliage sans séparation des autres corps, et le titrage de l’antimoine et de 
l'étain, quand tous deux sont présents en solution. Le titrage direct dans un alliage, sans séparer les 
autres Corps, peut ne pas être applicable dans tous les cas, mais on peut s’en servir dans la plupart, et 
quand on n’emploie pas la séparation par la méthode du sulfure citée plus haut, et que les sulfures 
sont traitées à peu près comme l’alliage primitif. La méthode de Rossing donne une bonne et rapide 
séparation, quand on recherche d'autres métaux que l’antimoine et l’étain, mais l’antimoine et l’étain 
sont déterminés par un titrage direct si possible en partant d’une autre portion de l’alliage. 

Quand on recherche seulement l’antimoine et l'étain, l’alliage peut être décomposé par l'acide ni- 
trique, l’acide sulfurique, ou par un mélange d'acide sulfurique et de sulfate de potassium. On emploie 
l'acide sulfurique seul quand c’est possible. Si l'acide nitrique est d’abord employé, on doit l’expulser 
par ébullition avec l'acide sulfurique, et on ajoute après de l’acide tartrique et du sulfate de potassium 
et on chauffe jusqu’à oxydation totale du carbone. L'antimoine et l’étain sont ainsi propres à être 
titrés. 

Les deux solutions étalons nécessaires sont une solution de permanganate de potasse dixième nor- 
male et une solution d’iode semblable. La solution de permanganate, pour la détermination de l’anti- 
moine, doit être étalonnée par de l’antimoine GC. P. ou de l'émétique tartrique (anhydre) de composi- 
tion convenable. 

En opérant bien, ces étalons s’accorderont et seront d’accord avec un étalonnage régulier, fait avec 
l'acide oxalique ; mais il faut toujours étalonner avec l’antimoine ou ses composés, en chauffant avec 


et aux sulfures d’antimoine et d’étain, à 
ermination directe de l’antimoine et de 


l'acide sulfurique, diluant, et ajoutant la même quantité d'acide chlorhydrique comme pour l’alliage. 
De cette façon on est sûr d’avoir des résultats corrects, la solution d’iode est comparée à une solution 
de thiosulfate de sodium connue. à 

On prend de 0,5 à 1 gramme d’alliage finement pulvérisé, et comme la méthode est généralement la 
même, l’étalonnage avec le permanganate sera décrit en même temps que le titrage de l’étain. 

0,1202 gr. d'antimoine C. P. (?) finement pulvérisé (équivalent à 0,3224 gr. d’émétique tartrique) et 
a,1190 gr. d’étain sont placés dans une fiole d’Erlenmeyer en verre d’Iéna de 450 centimètres cubes, on 
ajoute ro centimètres cubes d'acide sulfurique fort (sans chlorure); on ajoute quelquefois de 3 à 4 grammes 
de sulfate de potassium. On chauffe jusqu’à ce que tous les métaux soient en solution (ou lalliage par- 
faitement décomposé), et tout le soufre mis en liberté ait été entraîné par l'ébullition en dehors de la 
fiole ; tout l’acide sulfureux a été expulsé en même temps. Il ne faut pas enlever tout l'acide sulfu- 
rique, mais en laisser suffisamment pour que la substance fondue ne devienne pas dure par refroidis- 
sement, de 7 à ro centimètres cubes sont suffisants. Cette opération ne prend que quelques minutes. 
On laisse refroidir et on ajoute 50 centimètres cubes d’eau et ro centimètres cubes d’acide chlorhy- 
drique fort, puis on chauffe de facon à amener le plus possible de matière en solution, il se dissoudre 
. même de grandes quantités de sulfate de plomb etla solution deviendra claire. Toutefois, on ne cherche 

qu'à avoir en solution l’antimoine et l’étain, et c’est ce qui est uniquement nécessaire. A vec la quantité 
d’antimoine prise, l'acide tartrique n’est pas nécessaire, mais avec des quantités plus grandes, il faudra 
en ajouter quelques grammes ; cet acide n’a pas d’influence sur l’un ou l’autre titrage. Il se peut que 
quelque composé stannique formé avec l’acide sulfurique entre difficilement en solution, mais on ne 
doit pas y faire attention, car il se dissoudra quand nous aurons terminé avec l’antimoine sinon avant. 
Il faut alors refroidir parfaitement la solution etadditionner de 1 rocentimètres cubes d’eau etde 2,5 à 3ocent. 
cubes d'acide chlorhydrique fort (avec de faibles quantités de Sb comme dans la soudure, 20 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique fort dans un volume total de 200 centimètres cubes sont suffisants. 

(1) Journ. Sos. Chem. Ind., 1902, 191. 

(2) CG. P., veut dire chimiquement pur. 
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Quand la solution est refroidie, on procède alors au titrage par le permanganate; on ajoute le réactif 
jusqu'à ce que la dernière goutte colore toute la solution en rose. Le point d'arrêt est brusque, mais la 
coloration ne dure pas à cause de la grande quantité d'acide chlorhydrique présente, en présence d’une 
moins grande quantité de cet acide, par exemple, ro centimètres cubes pour un volume total de 
200 centimètres cubes, le point d’arrèt est brusque mais aura lieu pour 19,60 ou 19,70 €. c. au lieu de 
20 comme ce devait avoir lieu. Dans cette circonstance, il est assez pénible de trouver le véritable point 
d'arrêt, mais même alors que cette détermination est incorrecte, on peut avoir de bons résultats, si la 
solution a été étalonnée de la même façon. Le dosage de l'antimoine ou étalonnage par le permanganate 
est alors fini, et il s'agit de s’occuper de l’étain. La solution contient entre autres choses du chlorure 
antimonique et du chlorure stannique ; on la verse alors dans un ballon à fond rond de 50o centimètres 
cubes, on lave la fiole d'Erlenmeyer avec 50 centimètres cubes d’acide chlorhydrique fort qu’on ajoute 
ensuite à la solution, qui doit contenir 1/5 de son volume d'acide chlorhydrique fort (acide chlorhy- 
drique C. P. normal). On ajoute ensuite r gramme d’antimoine GC. P. finement pulvérisé, et le tout est 
placé sur le bain-marie pendant 15 minutes, en ayant soin d’agiter de temps en temps ; on retire en- 
suite du bain-marie, et on relie à un appareil permettant de faire passer un courant d’acide carbonique 
rapide, à l’aide d’un bouchon muni de deux tubes, le premier plonge dans le liquide, le second est 
courbé, de façon à ce que l’extrémité extérieure soit au-dessous d’une couche d’eau et de mercure, ce 
qui fait immédiatement voir s’il se produit une courte pression. Pendant que le courant gazeux passe 
rapidement, le contenu du flacon est amené à l’ébullition en se servant d’une flamme nue, et prenant 
soin de chauffer les parois verticales et d'éviter de chauffer directement le fond : en effet, l’antimoine 
se trouve au fond et la fiole pourrait se briser par un chauffage inégal en contact avec la solution. 
L'ébullition est maintenue pendant 2 à 3 minutes. La fiole est alors refroidie brusquement en l’entou- 
rant d’eau froide, mais le courant de gaz doit être suffisamment rapide pour empêcher une contre- 
pression due à la condensation. Quand la fiole est refroidie, le bouchon est quelque peu enlevé, et on 
introduit 5 centimètres cubes d'une solution d’amidon et on éloigne la fiole doucement de façon que 
l'air n’entre pas en formant des courants d’air. On bouche alors rapidement et on porte à la burette. 
L’extrémité de la burette est introduite dans le col de la fiole, et on verse goutte à goutte une solution 
déci-normale d’iode, en agitant la fiole. Au voisinage de la fin de l'opération, la coloration bleue 
apparaitra. et restera en grande parlie au milieu de la solution, il faut agiter davantage pour tout mé- 
langer intimement. L’antimoine métallique, par suite de cette agitation, se répand dans la solution et 
obscurcit la teinte bleue, il est nécessaire d'ajouter le réactif jusqu’à ce que la dernière goutte donne 
une coloration bleu foncé, la lecture de la burette indique environ 0,05 c. c. de versé. Il n’y a pas lieu 
de craindre que le point où l’on doive s’arrêter soit connu à une goutte de plus ou de moins, on ne peut 
se tromper avec une bonne solution d'empois d’amiden. Avec des solutions correctes, etc., le titrage 
aurait pris exactement 20 centimètres cubes. Des mélanges d’antimoine et d’étain GC. P. (en admettant à 
10 1/, d'impuretés présentes) donnent des résultats exacts, on n’a pas trouvé de désagréments dans le 
dosage correct de l’étain par l’iode. On peut formuler comme objection que l’étain GC. P. ne contient pas 
que de l’étain, tandis que la plupart du temps il est impur. 

Par la recherche des impuretés dans l’antimoine et l’étain, une méthode rapide et très précise con- 
siste à prendre 0,5 gr. dans une nacelle de porcelaine que l'on place dans un tube à combustion, et sur 
laquelle on fait passer un courant de chlore et d’acide chlorhydrique secs, tandis que l’antimoine ou 
l’étain sont rapidement volatilisés, le plomb, le cuivre, le fer restent. pour la plupart, dans la nacelle. 
Pour avoir les métaux. il suffit de déplacer le chlore par l’anhydride carbonique et de chauffer dans 
un courant d'hydrogène qui réduit les chlorures ; une pesée donnera ensuite le poids d’impuretés con- 
tenues par le métal. Ceci n’est pas tout à fait exact, car il y a une faible volatilisation des chlorures. 

Dans le cas d’un alliage, il est nécessaire de faire une bonne analyse qualitative à moins que l'on ne 
connaisse sa composition approchée. S'il n'y a pas de métaux qui viennent gêner l'opération, l’alliage 
est décomposé et l’anlimoine et l'étain titrés, comme on l’a dit plus haut, sans enlever le sulfate de 
cuivre, etc. Le plomb en grande quantité ne gêne pas. Théoriquement, il devrait en être de même du 
cuivre, pratiquement, de faibles quantités sont sans influence, et dans les essais que nous avons faits, 
nous n’en avons pas trouvé en quantité considérable. S’il y a du fer, il peut être à craindre que du sul- 
fate ferreux ne reste après ébullition avec l’acide sulfurique. Cette difficulté se surmonte en attaquant 
l’alliage par l'acide nitrique, comme d'habitude, chassant par ébullition la plus grande partie de cet 
acide, et versant environ 10 centimètres cubes d'acide sulfurique et de 3 à 4 grammes de sulfate de po- 
tassium, l’acide nitrique est alors entièrement chassé par ébullition, un peu d’acide tartrique ou d’une 
autre matière organique est alors ajouté, et après calcination, l’ébullition est maintenue jusqu'à destruc- 
tion de tout corps orgavique. L’antimoine et l’étain seront alors à l’état de composés antimonieux, anti- 
monique, stanneux et stannique. Le dosage se fait comme précédemment. Quand l’antimoine et l'étain 
ont élé séparés des autres métaux par les sulfures alcalins. les détails de l'opération dépendent de la 
façon dont l’alliage a été attaqué, si cette attaque a été faite par l’eau régale, l’acide sulfurique, l'acide 
nitrique. On supposera que l'attaque a été faite par l’eau régale et que l’étain et l’antimoine sont en so- 
lution combinés aux sulfures alcalins. On ajoute un faible excès d’acide sulfurique et on chauffe douce- 
ment pour précipiter les sulfures d’antimoine et d’étain. On filtre rapidement. de préférence à travers! 
une plaque de Witt de 6o millimètres et un filtre de ruban blanc S et S n° 589, le précipité est lavé sur 
le filtre avec une solution d'acide sulfhydrique contenant assez d’acétate d'ammonium pour empêcher: 
le sulfure stannique de donner un trouble ou une opalescence au filtrat. Après avoir lavé un certain 
temps, on fait un essai sur chaque ro à 20 centimètres cubes de filtrat, pour cela l'hydrogène sulfuré 
est chassé par ébullition, on acidifie par l'acide nitrique et on ajoute trois ou quatre gouttes d’une so- 
lution de nitrate d'argent. Le dernier filtrat ne doit pas contenir de chlore, comme l’essai permet de le 
voir. Avec une plaque de Witt de 6o millimètres de diamètre, l'opération se fait rapidement. Le filtre 
et le résidu qui est sur lui peuvent alors être placés dans une fiole d'Erlenmeyer en verre d'Iéna de 
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45o centimètres cubes, de 3 à 4 grammes de sulfate de potassium et de ro à 20 centimétres cubes 
d'acide sulfurique fort sont alors ajoutés, et le tout est mis à l’ébullition jusqu’à destruction de toute 
matière organique, l’étain et l’antimoine sont à l’état de sulfates et il n’y a pas plus de ro centimètres 
cubes d'acide sulfurique à l’état libre dans la fiole. Gomme les corps organiques ne sont pas,en réalité, 
nécessaires dans cette opération et qu'il faut un certain temps pour oxyder le papier-filtre, le précipité 
sur le filtre peut être manié différemment si quelque sulfure alcalin, libre de composés chlorés, est 
. avantageux. Ce désidératum peut être rempli le mieux par les sulfures ou polysulfures d'ammonium, 
car la meilleure soude caustique à l'alcool GC. P. contient suffisamment de chlorures pour amener une 
perte d'étain. Le précipité est entrainé par lavage du filtre dans la fiole, à l’aide d'aussi peu d’eau que 
possible, ce qui reste sur le filtre est dissous à l’aide d’un sulfure alcalin ne contenant pas de chlore et 
la solution ajoutée au liquide contenu par la fiole; on ajoute ensuite suffisamment de sulfure alcalin 
pour dissoudre en chauffant les sulfures d’antimoine et d’étain. Quand ceci à été fait, on acidifie par 
l'acide sulfurique et on ajoute de ro à 15 centimètres cubes en excès de cet acide, de 3 à 4 grammes de 
sulfate de potassium et l’on maintient l’éballition jusqu’à avoir des vapeurs d’acide sulfurique et jus- 
qu'à ce que tout le soufre ait été expulsé et que l’antimoine et l’étain restent seulement à l'état de sul- 
fites, il ne doit pas rester plus de ro certimètres cubes d'acide sulfurique libre. L'étain tend à former 
un sulfate stannique très insoluble dans l’acide sulfurique fort, mais il est possible de le dissoudre en 
le chauffant et le soumettant à l’ébullition en présence d’acide chlorhydrique. L'’ébullition avec l’acide 
sulfurique fort et la destruction de la matière organique se font aisément et rapidement à l’aide d’une 
flamme nue chauffant bien ; les fioles d'Erlenmeyer en verre d’Iéna se comportent normalement, aucune 
n’a cassé La fiole est tenue à la main par une pince (la pince de Chaddock munie de caoutchouc est très 
bonne) et agitée en tournant. L’acide sulfurique peut être entièrement chassé de cette façon en laissant 
un résidu de sulfate acide de potassium et la fiole ne cassera pas. Au cas où il est à craindre que l’anti- 
moine n'existe pas à l’état de composé antimonieux, on ajoute un peu d’acide tartrique ou d'autres corps 
organiques que l’on détruit par l’ébullition. L'antimoine et l’étain sont maintenant à l’état de sulfate et 
le mode opératoire est le même que pour l'étalonnage du permanganate. 

Cette méthode, dans le cas des suliures d'antimoine et d’étain, est bien plus satisfaisante que la sé- 
paration et le dosage gravimétrique et plus rapide. Des mélanges d’antimoine et d’étain CP (en tenant 
compte des impuretés) donnent des résultats exacts, un alliage récemment examiné a donné les résul- 
tats suivants, une analyse qualitative avait montré que les métaux indiqués étaient seuls présents sauf 
à l’état de traces imperceptibles : 


DEN). AOF ANRT, LEE do) Alliage attaqué par l'eau régale, séparation exécutée par un sulfure 
alcalin, plomb séparé du cuivre à l’état de sulfate en présence 
d'alcool. Deux déterminations contrôlées. 


Antimoine 0... 15,44 Alliage mis à bouillir avec SO“H?, et antimoine titré directement 
comme pour l’étalonage du permanganate. 

Etain ren et 9,88 Déterminé après l’antimoine dans la même solution, 

CUNTERE ES" ee, 0,44 Déterminé après le plomb, après s’être débarrassé de l’alcool et 


dosage par la méthode de Lerne à l’iode. Essai contrôlé. 
Ho e. et trace 





OLA 90,05 


S'il y avait de l’arsenic présent, ce corps viendrait gêner le dosage de l’antimoine ou serait dosé 
comme antimoine. On peut s’en débarrasser facilement. 

On dit fréquemment que le titrage de l’étain par l’iode donne des résultats un peu faibles, l’expé- 
rience acquise avec la méthode décrite montre que les résultats sont exacts pour l’étain si l’on observe 
les conditions requises. Un peu d’étain peut se perdre dans la suite des opérations, mais le titrage in- 
dique avec certitude ce qui reste. 


Quelques notes d’analyse 


Par M. L. L. de Koninck. 


(Bulletin de la Société chimique de Belgique, XXII, 1909.) 


Sur l'emploi des burettes à pince pour les titrages au permanganate et à l'iode (!). 


Il est assez généralement admis que les burettes à pince ne conviennent pas pour les dosages titri- 
métriques au permanganate, en raison de l’action réductrice du caoutchouc sur le réactif ; il est même 
si bien admis que l’on doit faire usage dans ce cas, de burettes à robinet de verre, de burettes de 
Geissler ou de tout autre système exempt de caoutchout, que ces appareils sont parfois désignés en 
Allemagne, sous le nom de Chamaeleonsburette. 





(1) En collaboration avec M. LEJEUNE. 
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Cependant déjà en 1869 (1) j'ai démontré que la crainte de l'influence du caoutchouc était exagérée 
et que si, en réalité, il agit sur le permanganate, cette action est en pratique absolument négligeable, 
si l’on évite de laisser la solution séjourner inutilement dans la burette. 

Ignorant ce travail qui ne fut, je pense, pas signalé dans les revues allemandes, G. Lunge a repris 
l'examen de la question (?) et est arrivé au même résultat. 

Il a constaté aussi l’influence pratiquement nulle de la vaseline employée au graissage des robinets. 


Je signale la chose parce que, de même que les miennes, les conclusions de mon savant collègue : 


risquent de passer inaperçues, ayant paru dans un travail dont le titre général, Contributions à l’ana- 
lyse chimique appliquée à l'industrie, ne les fait pas prévoir. 

Mais Lunge a étudié aussi l’influence du caoutchouc sur les solutions d’iode et a constaté ici, une 
action beaucoup plus importante. 

Il a préparé une solution r/10 normale et une 1/r00 normale d’iode. Ces solutions furent placées 
dans des ballons bouchés à l’émeri avec quelques morceaux de tuyau de caoutchouc semblables à ceux 
dont on fait usage pour les burettes. Ces ballons furent abandonnés pendant quatre semaines à l'abri 
de la lumière et agités chaque jour. Finalement, les liqueurs furent titrées à nouveau. La liqueur 
1/10 normale avait perdu près de 45 ‘/, de sa valeur et la liqueur 1/r00 normale, plus de 92 ?/;, soit 
proportionnellement plus du double, mais en poids environ 1/5 de l’iode cédé au caoutchouc dans le 
premier cas. 

Dans les mêmes conditions, le titre en fer d’une solution approximativement 1/10 normale de per- 
manganate, n’était descendu que de 0,005531 gr. à 0,005445 gr. soit de r,5 °/, seulement. 

Les conditions dans lesquelles Lunge a déterminé l’action du caoutchouc sur les solutions d'iode, 
sont tellement différentes de celles dans lesquelles cette action se produirait dans les dosages titrimé- 
triques, que l’on pourrait se demander si, pratiquement, elle à une influence appréciable sur les ré- 
sultats. Afin, de le constater, j'ai prié un de mes élèves, M. Lejeune. actuellement ingénieur chimiste, 
d'effectuer quelques essais dans des conditions se rapprochant plus des conditions d'emploi des bu- 
rettes, que ceux du professeur de Zurich. 

Afin de rendre plus sensible l’action du caoutchouc, il a été fait usage d’une burette munie d’un 
tuyau d’un diamètre intérieur d'environ $ millimètres et dont la partie libre, en contact avec la liqueur 
d'iode était de 200 millimètres, soit dix fois celle employée pour une burette ordinaire. La burette avait 
une capacité graduée de 60 centimètres cubes ; du trait inférieur jusqu’au caoutchouc, elle contenait 
encore 7,6 c. c.; enfin le caoutchouc jusqu’à la pince en renfermait 5,r c. c. Au total 72,7 c. c. 

Lorsque la burette est remplie et que de l'iode est absorbé, la densité de la solution contenue dans 
le tube de caoutchouc diminue, cette partie tend donc à s'élever dans la burette et à être remplacée par 
de la liqueur inaltérée; le contenu de l’appareil tend par conséquent à devenir homogène, aussi a-t-on 
pu constater, après une digestion de plusieurs jours, que la teinte de la liqueur paraissait uniforme sur 
toute la hauteur. Le tuyau était en caoutchouc rouge de très bonne qualité, tel qu’il est employé cou- 
ramment, pour les burettes dans nos laboratoires. : 

Pour les essais de contrôle, il a été fait usage d’une burette à robinet. Les deux appareils ont été 
comparés et reconnus se correspondre exactement. 

La solution d’iode employée n’en contenait qu'un gramme par litre, dissous à l’aide d'un grand ex- 
cès d’iodure potassique. soit ro grammes. Elle était done 8/r000 N environ. La solution d’hyposulfite 
qui a servi au titrage était plus diluée encore ; ro centimètres cubes de la liqueur d’iode en exigeaient 
JO TICIC: 

Les essais furent conduits de la manière suivante : après un temps déterminé, le contenu de la bu- 
rette était rendu parfaitement homogène par agitation, puis on en prélevait ro centimètres cubes, dans 


lesquels l'iode resté libre était dosé. La quantité trouvée, rapportée à la contenance totale de la burette 


et soustraite de celle qui y avait été introduite (0,0727 gr.) donnait le poids d’iode absorbé par le 
caoutchouc. Voici les résultats : 





Durée du contact ........... 5 | 10" 20" 4o heures | 52 heures Total 112 h. 35’ 
lode TEtrOUvÉR eee 0. 68,05 65.35 60,85 22,67 9,26 milligrammes 
» UADEOTDE RE Ce 5,65 7,35 11,89 50,03 63,44 Total 137,32 mgr. 
PANDA C.: 220 Ee de SG HD 6,3 10,1 25.4 68,8 07,2 














Nous avons vu, d'après Lunge, que l’absorption, pour une solution 1/10 N, c’est-à-dire au titre le 
plus employé, était en poids, environ cinq fois plus considérable que pour une solution 1/100 N. Notre 
solution était encore plus diluée, mais d’autre part la surface active du caoutchouc était dix fois plus 
grande que dans les conditions ordinaires, nous pouvons certainement admettre que dans ces condi- 
tions, la quantité d'iode absorbée est au moins égale à la moitié de celle dont l’absorption a été consta- 
tée dans nos essais, soit donc 2, 3 à 3, 7 milligrammes pour un titrage ne durant, tout compris, que 5 
à 10 minutes. C’est loin d’être négligeable. 

On pourrait supposer qu'après absorption d’une proportion suffisante d’iode, le caoutchouc en serait 
saturé et ne l’absorberait plus d’une manière appréciable. Il n’en est rien. Pendant trois semaines con- 
sécutives, la burette a été à plusieurs reprises remplie de la solution d’iode et jusqu’à la fin, la décolo- 
ration de la liqueur démontra une absorption très marquée. 





(1) De Koninox et Dierz. — Rev. univ. des Mines, 25 et 26 (1869), 235. 
(2) G. Luce, — Zft f. angew. Ch., 17 (1904), 197. 
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La face interne du caoutchouc n’est cependant pas attaquée sous une épaisseur bien notable, 2/10 de 
millimètre au maximum, mais elle est devenue rugueuse, comme granulée; après lavage et dessicca- 
tion, elle est parsemée d’une infinité de petites crevasses. 

La couleur a passé du rouge au gris-verdâtre sale. Le caoutchouc étant coloré par le sulfure d’anti- 
moine, celui-ci joue probablement un rôle dans les phénomènes observés, mais ce rôle ne peut être que 
‘secondaire (!). 

La surface interne du tube de caoutchouc étant d’environ 30 centimètres carrés et le total d’iode ab- 
sorbé en 112 h. 35 de 137,32 milligr., cela fait par centimètre carré 4,58 milligr. 

En traitant la partie altérée du caoutchouc par de la potasse, on a obtenu une solution contenant de 
l’iode. 

En résumé il résulte des essais, que l'absorption de l’iode par le caoutchouc, même lorsque la solu- 
tion est très diluée et contient une très forte proportion d’iodure potassique, est très rapide et non né- 
gligeable. Les burettes à pince doivent donc, comme l’a dit Lunge, être formellement proscrites pour 
les titrages par une solution d'iode. 

On peut parfaitement faire usage de burettes à robinet, même si celui-ci est graissé à la vaseline ; en 
effet, Lunge a constaté que même en contact prolongé avec une notable quantité de ce produit, une 
solution d’iode n’est altérée que dans une proportion pratiquement nulle. 


Préeipitation du cobalt par le nitrite potassique. 


Si l’on consulte les traités d'analyse à propos de la séparation du cobalt d'avec le nickel par le pro- 
‘cédé Fischer, on y lit que la solution des sels des deux métaux doit être assez concentrée, puis traitée 
par la potasse jusqu’à réaction alcaline, et ensuite par un léger excès d’acide acétique. La liqueur claire 
Le obtenue est additionnée de nitrite potassique en solution concentrée et légèrement acidulée d'acide 
acétique. 

Dans ces conditions la précipitation ne s'effectue pas toujours très bien, aussi recommande-t-on de 
vérifier si elle est complète en prélevant une partie de la solution éclaircie par un repos prolongé, en y 
ajoutant une nouvelle quantité de nitrite et voyant si il se produit un précipité. 

Obtenu de cette manière, le nitrite cobaltico-potassique est jaune-grisàtre et ne possède pas la belle 
couleur jaune vif du sel de Fischer pur, couleur si franche que ce composé est employé, sous le nom 
d’Aureolin pour la préparation d’une couleur à l'huile à l'usage des peintres de tableaux. 

La formule de la réaction : 


‘Co?Cl* + 14 KA70° + 4HAzOÿ — Co’Kf(Az0?)!? + 4 KCI + 4 KAzZOŸ + 2 AzO + 2HP0, 


montre que la présence d’acide est nécessaire et l'on comprend que, si l’acide est trop faible ou en pro- 
‘portion insuffisante, il peut se produire un précipité plus ou moins basique, ou même pas de précipité 
s’il n’y a pas production de la quantité d’acide nitreux nécessaire pour transformer le sel cobalteux 
“en cobaltique. 

Et en effet, si l’on ajoute le nitrite neutre ou seulement très légèrement acidulé d’acide acétique, à 
‘une solution neutre de sel cobalteux, le mélange reste limpide. Si l’on y ajoute un peu d’acide ni- 
ttrique, le précipité jaune se forme immédiatement. 

J'ai constaté que l’on peut parfaitement précipiter le cobalt en solution franchement acidulée d'acide 
nitrique et que, si l’on emploie un excès de nitrite potassique suffisant pour neutraliser, finalement, 
l'acide libre, comme nous allons le voir, il ne reste en solution, après repos assez long, qu’une trace 
infinitésimale de cobalt, à peine suffisante pour en constater la présence et le précipité est franchement 
jaune. 


L’action du nitrite sur l'acide nitrique en excès, doit être représentée par les formules suivantes : 


6HAzO® + 6KAzO? — 6KAz0? + 3 Az?05 + 30 
3 Az°05 + H?0 — 2 HAzO* + 4 AzO. 


Les 2/3 de l’acide sont donc détruits, ou plus exactement il y a neutralisation complète de l’acide 
accompagnée de la production d’une quantité nouvelle d’acide, égale seulement au 1/3 de la quantité 
primitive. 

k De proche en proche, la neutralisation peut donc être entière. 

J'ai obtenu une précipitation complète en employant pour 5 centimètres cubes d’une solution 1/2 N 
de nitrate cobalteux (+ 36 grammes °};) acidulée par 2 centimètres cubes d’acide nitrique 6N (Dé r,2), 
15 centimètres cubes de nitrite potassique Æ 5 N. 

Le filtrat ne contenait qu’une trace minime de cobalt ainsi qu'il est dit plus haut. 

Le sel de Fischer est donc pratiquement insoluble en présence de nitrite potassique. 

Il n’en est pas de même dans l’eau pure ; en effet, le précipité obtenu dans cet essai, ayant été lavé 
‘par 50 centimètres cubes d’eau froide, ce nouveau filtrat additionné de 1/10 c. c. d'acide nitrique et de 





(1) J'ai au surplus constaté que des volumes égaux d’une même solution d’iode, introduits dans des éprou- 
“vettes avec des morceaux de tuyaux de caoutchouc gris, noir et rouge, de mème longueur, étaient décolorés à 
‘peu près dans le même temps. 
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2 centimètres cubes de nitrite potassique a donné, après repos pendant 7 h. r/2 un dépôt appréciable 
de nitrite double. 

Une solution de sel de niekel vendu comme pur mais non purissime et exempt de cobalt, m'a donné 
en solution acidulée d’acide nitrique, un dépôt très net de sel de cobalt. 


A propos de la précipitation de l’arsenic par lacide sulfhydrique. 


Débutons par quelques lignes d'historique. On sait que la précipitation de l’arsenic à l'état de sul- 


fure, pour l’acide sulfhydrique, s'obtient assez malaisément lorsque l’on a affaire à une solution arsé- 


nique ; la réaction est en général complexe, la précipitation ne s'effectuant ou ne paraissant s'effectuer, 
le plus souvent, qu'après réduction de l'acide arsénique à l’état de composé arsénieux, sur lequel le 
réactif agit alors normalement. On admet en conséquence, une première réaction dans le sens : 


HAs0* + HS — H°As0° + S + H°0, 
ou plus exactement : 


2 H°AsO* + 2HS —  As?05 + 28 + 5 H0, 


l'acide arsénieux n'’existant pas en solution. 
L’acide sulfhydride agissant alors sur l’anhydride arsénieux, donne du sulfure arsénieux : 


As$0°+3HS — As’$ + 5H°0. 


Finalement, le précipité complet ne serait pas As?$°, mais un mélange de soufre et de trisulfure 
dans le rapport As°?S? + S?. 


C’est ce qui était encore admis en 1862, époque à laquelle Fuchs démontra que réellement, comme 


l'avaient dit avant lui Wackenroder, Ludwig et H. Rose, le précipité obtenu dans les conditions ordi- 
naires ne contenait pas de pentasulfure. Berzelius, dès 1826, était du même avis. Pour obtenir As°$, 
il fallait selon Fuchs, décomposer un sulfoarséniate par un acide. 

Cependant en 1878, Bunsen obtint le pentasulfure directement en faisant agir rapidement l'acide 
sulfhydrique en excès sur l’acide arsénique, en solution dans de l'acide chlorhydrique assez con— 
centré. 

D'autre part, en 1887, B. Brauner et F. Tomiceck, puis en 1893, Neher, reconnurent aussi que, plus 
la solution contient d’acide chlorhydrique, plus basse est sa température et plus rapide est le passage: 
de l’acide sulfhydrique, plus grande est la proportion de As?$°, contenue dans le précipité. J. Thiele 
en 1891, à aussi obtenu des précipités contenant les deux sulfures en proportion variable selon les. 
conditions. 

D'après ce que l’on sait aujourd’hui de l’action première de H?S, cette influence de l'acide chlorhy- 
drique peut s'expliquer par la formation de pentachlorure, qui donnerait d'emblée : 


.2AsCP + 5HS — .As?S5 + 10 HCI 


tandis que l’acide arsénique donne d’abord, par substitution partielle de l’oxygène par du soufre, de: 
l'acide monosulfuré : 


H°AsO* + IS — H'AsO'S + H20 


lequel est relativement peu stable et se décompose lentement, surtout à froid en anhydride arsénieux- 
et soufre : 


2 H°AsO®S — As°0! 128-2310 


Il est assez curieux de constater que déjà, en 1845, Bouquet et Cloez, travaillant sous la direction de: 
Pelouze et de Fremy, ont obtenu, par l’action de l'acide sulfhydrique sur une solution concentrée d’ar- 


séniate monopotassique, un produit intermédiaire entre le sulfoarséniate, K°AsS: décrit par Berzelius 


en 1826 et l’arséniate ordinaire, connu depuis longtemps, à savoir un oxysulfoarséniate répondant à la 
formule KH°AsOŸS et correspondant à l'acide HSASOŸS précité, qu'ils ont cru ne pouvoir exister à. 
l’état libre. Ce travail, malgré son importance, a passé presqu’inaperçu et n’a pas été continué et com- 
plété à cette époque, comme il le méritait. Ce n’est que quarante trois ans plus tard, en 1888, que 
Leroy W. Ma Cay a repris l’étude des produits de substitution sulfurés de l'acide arsénique. 

A autres auteurs et principalement Weinland, se sont aussi occupés de ces questions à la suite de. 

Mac Cay. L’acide bisulfuré H*AsO*$? {au moins sous forme des sels OOFRPAPORAANSE; fut également ob- 
tenu. 

IL n’y a pas que l’action de l’acide sulfhydrique sur les solutions arséniques, qui. ait fait l’objet de 


ces études ; elles ont porté aussi sur les réactions entre les sulfures d’arsenic et les matières alcalines. 


et sur d’autres phénomènes connexes. 

Après cet exposé sommaire de la situation actuelle, d’après ce que j'ai pu trouver et eu le temps de: 
lire, j'arrive aux quelques résultats que j'ai obtenus et que je crois nouveaux. 

Lorsque l'acide sulfhydrique agit lentement sur une solution arsénique modérément acide, on ne- 
voit rien se produire au début ; après quelque temps on obtient un précipité blanchâtre, très Sr -s 
formé de soufre, sans aucun mélange de sulfure. 


RS, à " à es. ns ns ns ds ss ni. 
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Cependant il y a certainement eu déjà, à ce moment, réduction d'acide arsénieux et l’on sait com- 
bien celui-ci est aisément précipité par le gaz sulfuré, avec production de sulfure arsénieux, insoluble 
dans l’acide chlorhydrique. Pourquoi ce précipité ne se produit-il pas en même temps que le dépôt de 
soufre ? 

La raison de ce phénomène devait résider très probablement, dans une réaction secondaire entre 
As?S3 naissant, c’est-à-dire à l'état moléculaire ou colloïdal, et l’acide arsénique. 

Pour m'en assurer j'ai ajouté du sulfure arsénieux pur (!), à une solution d’arséniate ammonique, 
acidulée d'acide chlorhydrique et j'ai soumis le mélange à l’ébullition pendant quelques minutes. 

Après enlèvement du sulfure resté inattaqué, j'ai obtenu un filtrat limpide, se troublant légèrement 
par précipitation de soufre, à la suite d’un repos plus ou moins long, ou si on le soumet à une nou- 
velle ébullition et donnant : 1° par le nitrate argentique, un précipité gris, mélange de chlorure et de 
sulfure ; 2° par l'acide sulfhydrique en excès, à froid, un abondant précipité de sulfure arsé- 
nieux. 

Afin d'éviter le précipité de chlorure d’argent, j'ai remplacé, dans un second essai, l'acide chlorhy- 
drique par de l'acide sulfurique ; le filtrat séparé de l'excès de sulfure arsénieux, m'a donné, par le ni- 
trate d'argent, un précipité noir de sulfure de ce métal. 

Ces réactions indiquent la réduction d’acide arsénique et la production d'acide oxysulfoarsénique, 
dans le sens des équations suivantes : 


6 HAsO* + 2A8S — 5 As0% + 6S + 9H?0 
et 3H°As0O* + ASS — 3H°AsO!S + As20%, 


Cette dernière réaction pourrait s'expliquer aussi par l'intervention de l’eau qui, comme l'ont mon- 
tré Ph. de Clermont et Frommel en 1878, agit lentement sur le sulfure arsénieux, à chaud : 


ASS + 3H0 —. As°0* + 3HPS. 

La réaction entre le sulfure arsénieux et les composés arséniques s'effectue beaucoup mieux en solu- 
tion neutre, sous l’action de la chaleur. Si l’on ajoute à une solution d'arséniate ammonique Am?HAs0#, 
du sulfure arsénieux en suspension dans de l’eau, il n’y pas de réaction, appréciable tout au moins, à 
froid ; si l’on chauffe progressivement jusqu’à ébullition, on constate, au moment où celle-ci est at- 
teinte, que le sulfure disparaît, ne laissant qu’un assez faible résidu blanchâtre ou jaunâtre, formé ex- 
clusivement de soufre. 

Le filtrat présente à un plus haut degré les réactions indiquées ci-dessus ; sous l’action de la chaleur 
il se trouble ; il le fait davantage si on l’acidule; le nitrate argentique y produit un abondant précipité 
brun noirâtre, mélange d’arséniate et de sulfure sans doute, qui se résout en sulfure noir, si l’on fait 
disparaître l’arséniate par de l’ammoniaque ou de l’acide nitrique dilué. L’acide sulfhydrique, en pré- 
sence d'acide chlorhydrique, donne du sulfure arsénieux. 

Enfin la réaction est encore plus active si l’on opère en solution alcaline. Si l’on mélange une solu- 
tion d’arséniate ammonique avec une solution de sulfure arsénieux dans le minimum d’ammoniaque 
nécessaire pour que le mélange reste limpide, on constate, aussi longtemps que l’on n’a pas chauffé, 
que la solution acidulée par de l’acide chlorhydrique, reproduit le sulfure arsénieux ; mais si l’on porte 
quelques instants à l’ébullition, le sulfure a complètement disparu et la solution donne un abondant 
précipité noir par les sels d'argent et un volumineux précipité jaune par l'acide sulfhydrique, après 
addition d’acide chlorhydrique. 

Afin d'obtenir une précipitation rapide et complète de l’arsenic des arséniates, par l’acide sulfhy- 
drique, on recommande de réduire d’abord l’acide arsénique par l’acide sulfureux ; mais cette réduc- 
tion s'obtient assez difficilement complète. 

Une notable partie du réducteur se dégage avant d’avoir eu le temps d’agir ; c'est pour cette raison 
sans doute, que Mac Cay a proposé en 1885, d’effectuer la réaction en flacon bouché. 

_ Le procédé n’est pas tout ce qu’il y a de commode, d'autant plus que l’acide sulfureux n’est pas cou- 
ramment dans le commerce et qu’il s’altère assez rapidement au contact de l’air. 

En outre, si l’on n’en élimine pas l’excès par ébullition prolongée, ce qui peut déterminer une perte 
par volatilisation du chlorure arsénieux, cet excès réagit avec l’acide sulfhydrique et donne un préci- 
pité de soufre assez gênant. 

L’acide iodhydrique ou, cé qui revient à peu près au même, un iodure agissant en présence d'acide 
chlorhydrique, réduit aussi l'acide arsénique ; il y a mise en liberté d’iode : 


2 H°AsO* + 4AHI —  As°0° + 5 H°0 + AI. 


D'autre part l’iode et l’acide sulfhydrique réagissent en formant de l’acide iodhydrique avec dépôt de 
soufre. 

L’acide iodhydrique régénéré peut agir à nouveau sur l'acide arsénique et servir donc indéfiniment 
d'intermédiaire entre ce dernier et l’acide sulfhydrique. ME Sr) 

L'expérience démontre qu’il en est ainsi et que, sous l’infiuence de l’iode, la précipitation du sulfure 
arsénieux est considérablement accélérée. 





(1) Obtenu en précipitant une solution d’arsénite potassique, acidulée d'acide chlorhydrique, par l'acide sul: 
hydrique et en lavant le produit à plusieurs reprises par décantation, Ce sulfure était conservé sous l’eau. 
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Si l'on prend deux volumes égaux d’une solution d’arséniate, rendue fortement acide par de l'acide 
chlorhydrique, puis ajoute à l’un, une petite quantité d’acide iodhydrique ou de solution concentrée d'io- 
dure petassique, on constate dans ce dernier, la formation immédiate d’un précipité assez abondant de 
sulfure, tandis que l’autre reste longtemps limpide et ne donne finalement qu'un précipité de soufre. 

La chaleur favorise notablement l’action réductrice de l’acide iodhydrique, aussi la précipitation de 
l’arsenic est-elle hâtée si l’on opère à chaud. 

Si l’on veut éviter l'introduction de matières fixes dans la solution de la substance à analyser, on 
peut remplacer l’iodure potassique par l’iodure ammonique que l'on trouve dans le commerce plus ai- 
sément que l’acide iodhydrique et qui se conserve beaucoup mieux, ou simplement par de l’iode. 

On peut au reste préparer aisément une solution d'acide iodhydrique convenable, en traitant de 
l’iode broyé avec de l'eau, par l'acide sulfhydrique. Au début, la réaction est lente à cause de la très 
faible solubilité de l’iode dans l’eau, mais dès qu’une certaine quantité d’acide est produite, l'iode s y 
dissout comme il le fait en présence d’iodure alcalin et la réaction s'active, surtout si l’on aide à la 
dissolution en chauffant modérément le liquide. . À 

Si l’on dispose d'avance d’une petite quantité d’acide iodhydrique, on s’en servira avantageusement 
pour dissoudre une nouvelle quantité d’iode. 

L'emploi de l'acide iodhydrique ou d’iodure semble donc spécialement recommandable pour l’obten- 
tion d’une précipitation rapide et complète de l'arsenic à 

Reste à savoir si la présence de composés iodés, que les analystes n'ont guère fait entrer dans le 
cycle de leurs recherches, ne serait pas gênante dans la suite d’une änalyse, soit à cause de la préci- 
pitation éventuelle de certains iodures, de la formation d’iodates, de la mise en liberté d'iode, ou par 
suite d’autres réactions encore. C’est à examiner. À À 

Au lieu de faire intervenir l'acide iodhydrique comme intermédiaire entre l'acide sulfhydrique et 
l'acide arsénique, on pourrait sans doute l’employer pour aider à la réduction de ce dernier par l'acide 
sulfureux. Je ne l’xi pas essayé, mais il ne me parait pas douteux qu’il favorise aussi cette réduction, 
<omme il le fait pour celle du chlorure ferrique. 

Pour celle-ci j’ai eu occasion de’constater le fait. L £ ; 

Une solution de chlorure ferrique, additionnée d’une forte proportion d’acide chloryhdrique, peut 
être chauffée jusqu’à ébullition avec de l'acide sulfureux en excès sans que l’on parvienne à obtenir la . 
réduction complète ; l’acide sulfureux se dégage sans avoir agi Ÿ ue 

Si l'on ajoute de l’iodure potassique, la réduction se produit, l’acide iodhydrique réduisant le sel 
ferrique et l’acide sulfureux régénérant l'acide iodhydrique : 


Fe?Cl6 + 2HI — Fe?Clt + 21 + 2HCI 
SO? + 2 H20 + 21 — H?S0* + 2HI. 


Sur la précipitation du sel de Fischer considéré ordinairement comme étant du nitrite 
cobaltico-potassique. 


La précipitation du sel de Fischer a été proposé d’abord pour la séparation du cobalt et du nickel ; 
c’est en 1848 qu'il a été décrit (!) par le chimiste dont il porte le nom. 

En 1881: j'ai proposé (?) d'utiliser inversement la réaction pour la recherche du potassium. 

Pour cet usage j'ai indiqué au début (#, une solution contenant 50 grammes Co? Clt. 12 ag et 
100 grammes NaAzO? cristallisé, soit à peu près le rapport moléculaire Co?Cl', r2 aq : r4 NaAzO?) 
dans un litre d’eau et quelques centimètres cubes d'acide acétique. 1 

Plus tard j'ai remplacé le chlorure cobatieux par le même poids de nitrate, dont le poids molculaire 
est plus élevé, ce qui eût permis de diminuer la quantité de nitrite sodique ; mais ayant reconnu qu’un 
excès de ce dernier était utile, je l’ai au contraire augmentée et jusqu’en ces derniers temps, le réactif 
employé dans mes laboratoires contenait par litre 50 grammes C0? (NaAzO®)'. 12 aq et 150 grammes 
de nitrite, avec un peu d’acide acétique. | 

Enfin, à la suite de l'étude sur la précipitation du cobalt dont j'ai entretenu récemment la Sec- 
tion (*), j'ai reconnu que le remplacement de l'acide acétique par l'acide nitrique en proportion modé- 
rée, rendait la réaction beaucoup plus nette et plus sensible si la proportion de nitrite était suffisante. 
J'ai en conséquence diminué de moitié la proportion de sel de cobalt, sans modifier celle du nitrite et 
j'ai acidulé nettement par l’acide nitrique. ; 

La préparation actuelle du réactif, désigné sous le nom de nitrite cobaltico-sodique, se fait comme 
il suit : 

Dissoudre 50 grammes de nitrate cobalteux cristallisé dans r litre d’eau acidulé par 25 centimètres 
cubes d’acide nitrique 6N (D — 1,2); dissoudre d’autre part 300 grammes de nitrite sodique cristallisé 
pur dans 1 litre d’eau et verser en agitant, la première solution dans la seconde. Laisser reposer 24 à 
48 heures pour permettre à la petite quantité de sel potassique du produit commercial, de se déposer, 
enfin décanter avec soin ou filtrer. | 

Cette solution possède une belle couleur orange foncé et non la coloration brune du réactif préparé : 
selon l’ancienne formule. À 4,8 

Versé dans une solution neutre de sel potassique, ce réactif y produit immédiatement un précipité 





(Gi) N. W. Fisomer. — Pogg. Ann., LXXIV (1848), 115. 

(2) L. L. ne Konncx. — Zft f. anal. Ch., XX (1881), 390; Ber., XIV (1881), 2121. 
(3) Traité de ch. an. min., p. 28. 

(4) B: Soc. ch. Belg., XXII (1909), 11. 
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d’un beau jaune, si la solution n'est pas extrêmement diluée. Dans une solution à r °/,, de chlorure, le 
précipité est encore très appréciable ; à 1/,,9 la réaction se manifeste après quelque temps. 

La limite est environ à :/,5500 ; à cette dilution, on peut encore obtenir à la rigueur avec excès de 
réactif et après un repos de plusieurs heures une trace visible de précipité en opérant sur 20 à 30 cen- 
timètres cubes de solution. En 188r, avec le réactif acétique, je n’obtenais déjà plus de précipitation à 
- 2000: 

D'autre part, on obtient encore un précipité très visible en mélangeant sur verre de montre, une 
goutte de solution de chlorure potassique à :/559, ne contenant que 0,015 milligr. de ce sel, avec une 
goutte de réactif. Je rappelle à cetle occasion la réaction du nitrite cobaltico-sodique avec les sels 
thalleux trouvée depuis longtemps par Jorissen, mais non encore publiée par lui, ainsi que la précipi- 
talion de l’ammoniaque et de certains alcaloïdes. Le précipité thalleux est d’un beau rouge cramoisi. 

Un mot aussi à propos de la précipitation du cobalt. 

Le nitrite potassique est très difficile à obtenir pur ; il contient notamment du carbonate en propor- 
tion souvent notable. Comme le carbonate, il est déliquescent et presque incristallisable ; on ne peut 
donc le purifier par cristallisation. 

Il n’en est pas de même du nitrite sodique ; celui-ci est parfaitement cristallisable, aussi le com- 
merce le fournit-il très pur. s 

Cela m’a donné l’idée de remplacer, pour précipiter le cobalt, la solution de nitrite potassique par 
une solution mixte de nitrite sodique et de nitrate potassique. 

La précipitation du cobalt par le nitrite potassique et l'acide nitrique est représentée par la formule : 


Co?CI* + 14KAz0°? + 4HAz0O* — KCo?(Az0?)? + 4 KCI + 4 KAzO® + 2 Az + 20 


Comme on le voit, des quatorze molécules de nitrite, six seulement interviennent comme sel potas- 
sique, et les huit autres n’agissant que comme nitrite, peuvent être remplacées simplement par du ni- 
trite sodique. Il en est de même de la partie de nitrite qui doit servir, comme nous l’avons exposé 
dans la note précédente, à neutraliser l’excès éventuel d'acide de la solution cobalteuse. Me à 

En résumé, on peut admettre que, de tout le nitrite destiné à réagir, un tiers seulement doit néces- 
sairement être du nitrite potassique ou un mélange équivalent. 

. En conséquence, au lieu d’une solution à 4o ‘/, de nitrite potassique, j’emploie actuellement, pour la 
séparation du cobalt et du nickel en analyse qualitative, une solution contenant 35 grammes de nitrite 
sodique et 22 grammes de nitrate potassique pour ro0 centimètres cubes d’eau. 

Cette solution donne de meilleurs résultats et notamment un précipité plus net encore que la solu- 
tion équivalente de nitrite potassique du commerce. 
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Exécution à l'Etranger des iugements de condamnation 
pour contrefaçon. 


Rapport par M. A. Husson (!) 


Ancien avocat à la Cour de Paris. 


Personne n’ignore combien, pour un industriel contrefait à l'étranger, la lutte contre son contrefac- 
teur est difficile. 

Ou bien, en effet, c'est devant la Justice étrangère qu'il lui faut poursuivre la contrefaçon : ce sont, 
alors, de grands frais et de grands soucis. Ou bien (si l’objet contrefait fut introduit dans son pays), 
c'est à sa justice nationale que s'adressera le plaignant. Dans ce cas, le plus souvent, dès le seuil de 
la procédure, une exception d'incompétence se dresse devant lui ; exception qui, produite en première 
instance et reproduite en appel, retarde pendant des mois, parfois même des années, la solution du 
débat. 

De ces deux voies, la seconde semble préférable. On s’imagine, en effet, volontiers que les. Juges 
d'un pays prêtent aux doléances de leurs compatriotes une oreille plus attentive. C'est une erreur ; 
mais, malheureusement, ce qui n’en est pas une, c’est la constatation décourageante que le jugement 
de condamnation prononcé dans son pays n’est, souvent, pour l'industriel contrefait, qu'une arme inu- 
tile contre son contrefacteur étranger. 

Pourquoi cela ?... Parce que nul jugement n’a, dans un pays autre que celui où il a été rendu, l’au- 
torité de la chose jugée et que, par suite, pour pouvoir exécuter à l'étranger le jugement de condam- 


nation qu’il a obtenu chez lui, l'industriel contrefait doit obtenir, de la Justice étrangère, l’exaquatur 


de ce jugement. 
La loi française proclame cette nécessité de l’exequatur (art. 2123 du Code civil et 546 du Code de 
procédure civile). Les lois étrangères le font également. 


Cela dit, deux cas peuvent se présenter : 

Ou bien, nul traité diplomatique n’existe, à ce sujet, entre le pays où a été prononcé le jugement et 
celui où il s’agit de l’exécuter; 

Ou bien, un traité diplomatique existe, à ce sujet, entre les deux pays. 

La condition de l'industriel contrefait est, à peine, meilleure dans le second cas que dans le premier. 

Dans le premier cas, en effet, il appartient aux juges saisis de la demande d’exequatur d’une déci- 
sion rendue à l'étranger, de reviser cette décision, tant en la forme qu’au fond. Le procès est donc à 
recommencer complètement devant le juge étranger qui peut décider le contraire de ce qu’a décidé le 
jugement dont on lui demande l'exequatur. Toutes les juridictions appliquent ce principe et la juridic- 
tion française s’est toujours prononcée dans ce sens (Cour de Cassation, 28 juin 188r,Dalloz,1881/1/337; 
Hem, 21 août 1882,Dalloz, 1883/1/258 ; Cour d'Alger, 12 janvier 1898 ; Dalloz,1898, v. Etranger, ntrs? 
Cour de Paris, 30 décembre 1907, Dallor, 1908/5, page 2 

Dans le second cas, c'est-à-dire dans le cas de l'existence d’un traité diplomatique, il semble que la 
demande d’exequatur doive être accueillie sans la moindre difficulté. Ce n’est pourtant qu’une 
apparence. 

En effet : 

1° Tous les. traités diplomatiques que nous connaissons (Belgique, Suisse, Duché de Bade, Alsace- 
Lorraine) visent seulement les jugements rendus « en matière civile et commerciale ». Ils passent sous 
silence les décisions rendues en matière pénale. Or, en France, du moins, les condamnations pour 
contrefaçon peuvent émaner de tribunaux correctionnels. Voilà donc une série de décisions non pro- 
tégées par les traités diplomatiques et pour lesquelles, par suite, la demande d’exequatur provoquera: 
le renouvellement du débat tout entier. 

(Exceptons, paurtant, de cette remarque, le traité du 20 mars 1770 entre la France et l'Italie, repro- 
duit dans une Déclaration intervenue, le r°" septembre 1860, entre la France et la Sardaigne, Déclara- 
tion que les jurisprudences française et italienne étendent aujourd’hui, d'accord à toute l’Italie). 

2° Tous les traités que nous connaissons sont libellés avec des réserves qui ouvrent la porte à des 
difficultés dont l’examen entraîne, le plus souvent, celui du fond même du débat (Exception faite, 
cependant, pour le traité conclu entre la France et le Grand-Duché de Bade, le 16 avril r846, et remis 
en vigueur le 11 décembre 1871). 

Prenons, comme exemple, la Convention franco-suisse du :5 juin 1869. Nous y lisons (art. 17) que: 
x n'es saisie de la demande d’exequatur pourra la repousser dans les cas suivants : 

) Si la décision émane d’une juridiction incompétente ; 

h Si elle a été rendue sans que les parties aient été dûment citées et légalement représentées ow 

défaillantes ; 





(1) Congres de Chimie appliquée de Londres, de 1909. 
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e) Si les règles du droit public et les intérêts de l’ordre public du pays où l'exécution est demandée 
s'opposent à ce que la décision de la juridiction étrangère reçoive son exécution. 

Certes, à première vue, les réserves que nous venons de transcrire semblent très légitimes. Cepen- 
dant, la restriction que la sentence doit avoir été rendue par un tribunal compétent favorise toutes 
les arguties de procédure, multiplie les chicanes et aboutit, le plus souvent, à une véritable revision 
au fond du procès. | 


De ces difficultés, prenons, en Suisse même, un exemple dont nous garantissons l'authenticité. 

Un Français poursuivait, en France, pour introduction de produits contrefaits en Suisse, un autre 
Français établi en Suisse (S'il se fut agi d’un défendeur suisse les difficultés n’eussent pas été 
moindres). Devant la juridiction française, en première instance comme en appel, le contrefacteur 
oppose l’incompétence. Il échoue. Après deux années de cette lutte préliminaire, le débat s’engage au 
fond et voici que le défendeur ne craint pas de déposer à la barre du tribunal des conelnsions dans 
lesquelles il défie son adversaire de pouvoir jamais exécuter, en Suisse, le jugement oblenu contre 
lui ! 

Défi téméraire ! pensera-t-on ? Non pas : Défi justifié. En effet, consulté par l'industriel contrefait 
un juriste suisse des plus compétents lui répondait que « la Constitution fédérale suisse garantit le 
« for (bénéfice) du domicile à tout débiteur solvable domicilié en Suisse, sans distinction de nationalité. 
D'où la conséquence, proclamée par un jugement du Tribunal fédéral Suisse, le 9 février 1899, que 
l’exequatur peut être refusée à un jugement rendu en France par le tribunal compétent selon la loi 
française, entre un demandeur français et un défendeur de la mème nationalité domicilié en Suisse ». 

Voilà le résultat fréquent de cette réserve, d'apparence si sage, concernant la compétence du juge 
qui a prononcé la sentence dont l’exequatur est demandée. x 
La réserve concernant l’ordre public n’engendra pas moins de difficultés et. sans sortir de Suisse, 
nous en trouvons un exemple dans un arrêt de la Cour de cassation fédérale suisse, du r3 février 
1906, reproduit dans notre Dalloz, année 1908, IT, 1, 17. 

(Rédigée en dés termes presque identiques, la Convention franco-belge du 8 juillet 1899 favorise 
les mêmes chicanes sur la compétence et peut conduire au même résultat). #1) 

Que sera-ce dans les pays où la loi ne protège pas les brevets ! En Hollande, par exemple, où, mal- 
gré les promesses gouvernementales formulées, en 1903, au Congrès d'Amsterdam, une loi protectrice 
se fait encore attendre? Là, le contrefacteur a encore plus beau jeu. Ce n’est plus l’incompétence de la 
Juridiction étrangère qu’il invoquera ; c’est l'Ordre public national ! La Justice de mon pays, dira-til, 
peut-elle sanctionner une condamnation étrangère que ma loi lui interdit de prononcer ? 

Bref, on le voit, les restrictions d'apparence très sage que les traités diplomatiques mettent à l’exe- 
quatur d’une décision judiciaire ne sont, le plus souvent, que des obstacles opposés par un intérêt 
national à l'intérêt international. 


Cela étant, pour supprimer toutes ces difficultés, que faudrait-il ? Peu de chose. Il suflirait, selon 
nous, qu'une Convention internationale se contentât de dire ceci : 

« L'industriel contrefait en faveur duquel un jugement aura été rendu dans son pays et qui voudra 
« s’en servir dans un autre pays pour l’exéculer contre son contrefacteur étranger, devra produire 
« une expédition légalisée du jugement, avec la preuve de sa signification et un certificat du greffier 
« constatant qu'il n’y a ni opposition ni appel. Sur la production de ces pièces, le jugement sera 
« déclaré exécutoire, soit par la Cour, soit par le tribunal de première instance, suivant que la décision 
« émane du second ou du premier degré de juridiction ». 

Cette Convention internationale, le Congrès n'a certes pas qualité pour la réaliser : mais il peut 
émettre le vœu qu’elle soit, par qui de droit, soumise à l'agrément des puissances et c'est ce vœu que 
nous lui proposons de formuler. 

En agissant ainsi, d’ailleurs, le Congrès ne fera que reproduire les termes de la Convention conclue, 
le 16 avril 1846, entre la France et le Grand Duché de Bade, car c’est à cette dernière que nous avons : 
textuellement emprunté Les termes de la Convention internationale dont nous souhaitons la conclusion. 

Cette convention serait, tout au moins, un premier pas vers la création de ce Tribunal international 
que notre Président (1) propose à vos vœux et qui réaliserait, assurément, l'idéal de tous les inventeurs 
brevetés. | 

En tout cas, délivré, grâce à elle, des procédures multipliées au cours desquelles son préjudice s’ag- 
grave chaque jour, certain de trouver une arme efficace dans la décision qu’il sollicite de ses juges 
nationaux, l'industriel breveté n’hésiterait plus à entreprendre la lutte contre son contrefacteur étran- 
ger, et la Justice ne risquerait plus de voir les plaignants, découragés, déserter ses prétoires pour 
laisser le champ libre à la contrefaçon. 








(1) M. Epcarp pe Laire. — Moniteur Scientifique, juillet 1909, p. 444. 
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Séance du 10 mai. — Examen critique des images monochromatiques du soleil avec les raies de 
l'hydrogène. Note de MM. H. Desranpres et L. d’AzAMBuJA. 

— M. Bournier fait hommage à l’Académie d’une nouvelle livraison de la série V des Icones 
Mycologicæ. 

— M. LE SECRÉRAIRE PERPÉTUEL présente au nom de M. le sénateur Vits Valterra, président de la 
Société italienne pour l’avancement des sciences les deux volumes suivants : 

« Atti della Societa italiana per il progresso della scienze : Prima réunione, Parma, settem- 
bre 1907. » 

« une reunione Firenze, Ottobre 1908. 

— M.LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspandance: « La deuxième 
édition du Précis de Médecine légale, de M. A. Lacassagne, revue avec la collaboration de M. Etienne 
Martin. » 

— Sur l'élargissement dissymétrique des raies du spectre de l’air et leur comparaison avec celles du 
spectre solaire. "Note de M. Charles Fasry et H. Brisson. 

— Sur une note récente de M. Stekloff. Note de M. E. Goursar. 

— Sur les problèmes d’élasticité à deux dimensions. Note de M. G. Kozossor. 

— Sur la représentation monographique des équations à quatre variables. Note de M. Maurice 
d'OCAGNE. 

— Sur un dispositif de surface portante pour aéroplane de M. Maurice Caron. 

— Sur un fait d'apparence anormale auquel donnent quelquefois lieu les transformateurs industriels. * 
Note de MM. Gacocne et A. Léauté. 

Toute ligne sur laquelle sont branchés des transformateurs industriels, doit être considérée comme 
parcourue, à cause de la capacité de ces appareils et tout au moins dune leur voisinage par des cou- 
rants oscillatoires de grande fréquence. 

Sur une influence du racium sur la vitesse de cristallisation. Note de M. Louis FRISCHAUER. 

Il résulte de cette note que le radium hâte la cristallisation du soufre déposé en gouttelettes micros- 
copiques en outre que ce sont les rayons 6 du radium qui semblent agir dans cette circonstance. 

— Thermo endosmose. Note de M. Auserr. 

Pour une membrane déterminée la différence de pression et la différence de températures restant 
constantes, le débit est : 1° proportionnel à la surface de la membrane ; 2° indépendant du temps ; 
3° il dépend de la différence de température entre les deux couches liquides et croit avec celle-ci. 

— Sur la charge de l’ion négatif d’une flamme. Note de M. Georges Moreau. 

La charge a été trouvée égale à 4,310 1, Ce nombre est compris entre ceux indiqués pour la charge 
d’un électron par Milikan 4.06r0-"° et Perrin 41,101? et celui de Rutherford 4,65.r071°, 

—— Sur la décharge des inducteurs. Note de M. E. CAUDRELIER. 

L'influence du soufflage sur la forme de l’étincelle produite par la décharge des inducteurs Klingel- 
fuss, est due plutôt à la | présence d’une coupure sur le secondaire qu à l'existence du condensateur sur- 
le primaire et il semble que l’on doit attribuer à l'air ionisé, formant la coupure un rôle dans la pro- 
duction de ce phénomène. 

— Le téléautocopiste de Laurent Sémat pour la transmission des images à distance. Note de M. Lau- 
rent SÉMAT. 

— Sur la téléphonie sans fil, Note de MM. Coin et JEANCE. 

— Sur l’émanation du radium. Note de M. DEBIERNE. 

L'’émanation est un gaz dont le volume peut être déterminé, elle possède un spectre particulier, elle 
donne lieu à la production d’hélium. Ces faits signalés par Ramsay, Soddy, Collie et Canacou sont 
confirmés par M. Debierne. La portion la plus fortement radioactive du gaz et qui par conséquent 
contient la plus grande partie de l’émanation est celle qui se condense entre — 175° et — 150o°. Ce gaz 
donne un spectre particulier très brillant. Le spectre de l’hélium d’abord complètement absent apparaît 
peu à peu avec le temps. Le gaz non condensable donne le spectre de l’hélium pur ; on n° ya jamais 
rencontré de néon. Le volume de l’émanation diminue assez fortement pendant les premières heures 
puis le volume est assez bien déterminé. Il est proportionnel à l’activité. 

Les tubes contenant l'émanation à la pression atmosphérique ont été le siège de décharges élec- 
triques spontanées visibles en plein jour. Elles semblent résulter de l’accumulation dans le verre de 
décharges électriques des rayons « et y émis par l’'émanation, lorsque le verre est un isolant suffisam- 
ment parfait. | 

-— Sur les combinaisons anhydres du chlorure de thorium avec les chlorures alcalins. Note de 


M. Ed. CnaAuveNer. 
Le chlorure de thorium anhydre se combine aux chlorures alcalins pour donner des composés de la 


forme : 
ThCk, » MCI 
Li, Na, K,Rb et Cs et  ThCl', 4MCI 


avec Rb et Cs seulement Exceptionnellement le chlorure d’ammonium fournit : 
ThCl', AzH!CI. 
_ Sa l’acide benzoylacrylique. Condensation de l’acide glyoxylique avec quelques cétones. Note de 
M. J. BoucauLr. 


avec les métaux : 
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L’acide benzoylacrylique traité à froid par la potasse ou la soude diluée, donne de l’acide diphéna- 
cylacétique, l’acétophénone ajoutée à l’acide benzoylacrytique donne un rendement plus élevé en acide 
diphénylacyclique acétique. Dans cette réaction l'acide benzoylacylique se décompose en acétophénone 
et acide glyoxylique, puis 2 molécules d'acétophénone se combinent avec : molécule d’acide glyoxylique 
et l'on peut préparer d’autres acides dicétoniques ayant dans leurs groupements cétoniques en r,5 par 
condensation de l'acide glyoxylique avec différentes cétones. Ces acides donnent facilement des déri- 
- vés pyridiques ou hydropyridiques. 

— Sur les modifications de l’anthestérol et de son benzoate. Note de M. T, KLoss. 

L’anthestérol alcool cholestérique trouvé dans la camomille romaine peut exister pour plusieurs mo- 
difications il en est de même de son benzoate. Ces isoméries ne sont pas d'ordre stéréochimique, 
puisque les pouvoirs rotatoires sont toujours de même sens ; certaines des modifications observées 
pourraient être rapportées peut être à des phénomènes de polymorphisme, quoiqu'il en soit l'existence 
de plusieurs modifications différentes semble être un fait assez fréquent soit chez certains dérivés 
de la cholestérine elle-même soit chez les alcools cholestériques tirés du régime végétal les payrosré- 
ROLS. 

— Sur une syénite néphélinique à sodalite du Transvaal. Note de M. M.-A. Brouwer. 

— Energie nécessaire au pétrissage mécanique. Note de M. RINGELMANN. 

— Observation d'œufs de lupin à deux germes contenus dans une enveloppe commune d’albumine 
sécrétée par l’oviducte. Note de MM. CL. Recaup et G. Dupreuir. 

— Sur un remède populaire du cancer. Note de M. Robert Onrer. 

Les fruits de SamBucus niGrA seraient employés par certains empiriques à préparer un sirop et des 
décoctions contre le cancer. Or, sur les pépins des fruits du SAMBucuSs RACEMOSA, on trouve un sAccHa- 
Romyces particulier se rapprochant du SACCHAROMYCES PASTORIANUS et faisant fermenter les hexoses, le 
maltose et lesaccharose. 

— Régularisation des excrétions par la d’Arsonvalisation. Note de M. Foveau DE CouRMELLES. 

— Flux hémorrhoïdaires déplètifs dans l'hypertension artérielle. Note de M. E. Doumer. 

— La Costiase et son traitement chez les jeunes aevins de la truite. Note de M. Louis Lécer. 

Le traitement de la Costiase consiste à maintenir les sujets malades pendant 15 minutes dans un 
bain d’eau formolé 0,40 gr. de solution à 40 °/, de formol par litre d’eau, soit 35 à 4o centimètres cubes 
par 10o litres d’eau. 

— M. Argior adresse un résumé des observations météorologiques qu’il a poursuivies pendant 
31 ans à Chalindrey (Haute-Marne). 

— M. Stanislas Munsca adresse une note sur une Nouvelle éducation de la voix. 


Séance du #7 mai. — Sur les liquides cristallisés biaxes. Note de M. WALLERANT. 

— Sur un nouvel Onychophore australien. Note de M. E.-L. Bouvier. 

— Sur une surface à courbure totale constante. Note de M. C. GuicHaRn. 

— M. Bouvier présente à l’Académie le deuxième volume de l'ouvrage de M. Hérouard Sur les zoocc- 
cidies (Galles) des plantes d'Europe et du bassin de la Méditerranée. 

— M. Edmond Perrier fait hommage à l’Académie d'un mémoire posthume de A. Gaupry intitulé : 
Fossiles de Patagonie. 

— M. Edmond Perrier est délégué par l’Académie pour la représenter à l'Inauguration du buste 
d’Alphonse Milne-Edwards qui aura lieu au Muséum le 18 mai. 

— M. le Présipenr donne lecture d’une lettre dans laquelle M. A. Mosso rappelle que la France pos- 
sède deux places d'étude dans les Laboratoires scientifiques du Mont Rose. Les demandes devront être 
adressées au Ministre de l’Instruction publique 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : r° Extracts 
from narrative reports of officers of the Survey of India for the season 1906-1907 par le lieutenant- 
colonel BurRARD ; | 

20 The Guadalapian Fauna by George H. Girty et The interpretations of topographic maps by 
Rollin, D. Salisbury and Wallace, W. Atwood; 

3° Figure de la Terre. Les grandes opérations géodésiques. L'ancienne et la nouvelle mesure de 
l’arc méridien de Quito, par le capitaine PERRIER ; 

4° Les découvertes modernes en physique, par M. O. Mainvicce. 

— Sur la valeur des invariants © ef o, pour les surfaces du quatrième ordre, à points doubles isolés. 
Note de M. L. Rémy. 

— Sur les suites de fonctions mesurables. Note de M. Frédéric Riesz. 

— Sur le principe de Dirichlet et le développement des fonctions harmoniques en séries de poly- 
nomes. Note de M. Serge BeRNSTEIN. 

— Sur les équations différentielles linéaires et les transcendantes uniformes du second ordre. Note 
de M. René GARNIER. 

— Sur un exemple du phénomène de Zeemann longitudidal positif pur dans les spectres d'émission 
des vapeurs. Note de M. A. Duroux. 

Il n’existe pas de relation générale entre l'existence du phénomène de Zeemann longitudinal positif 
et l'extinction incomplète des composantes des doublets magnétiques par un analyseur circulaire 
convenable. Cette règle ne s'applique qu’à certaines classes decomposés ; les faits observés montrent 
à nouveau que les divers spectres de bandes présentent entre eux des différences caractéristiques et 
que le phénomène de Zeeman pourra aider à leur classification. 

— Cercle chromatique selon l'hypothèse de Young. Note de M. A. RosenTuiEr. 

L'expérience montre r° que les complémentaires du rouge et de l'orange ne sont ni le vert ni le 
bleu, mais deux nuances très voisines, placées près du vert-bleu ; 2° que le complémentaire du jaune 
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est le bleu et non le violet ; 3° que ce dernier est le véritable complémentaire du vert (exactement le 
troisième jaune vert du cercle de Digeon, et représenté par la couleur du vert Milori). On voit que les 
écarts entre les vraies complémentaires et les couleurs opposées de Darwin sont notables ; et que le 
rouge n’est pas complémentaire du vert et le jaune complémentaire du violet et le bleu complémen- 
taire de l’orangé. IL est donc nécessaire de construire un nouveau cercle chromatique pour M 
celui de Digeon basé sur les données de Darwin. 

—- Sur des mesures de mouvements browniens dans les gaz et la charge des particules en suspen- 
sion. Note de M. de BRroGu1g. 

-— Sur les harmoniques graves. Note de MM. G. Srzes et G. Massoz. 

— Sur les projections cathodiques. Note de M. L. HourreviGus. 

Une cathode placée dans le vide, projette comme on le sait en outre des particules déviables par 
l'aimant des parties de sa propre substance. Ces projections de matières ne sont pas déviéés d’une 
facon appréciable par le champ magnétique, ce qui prouve que les particules projetées ont, ou une 
masse matérielle grande, ou une décharge électrique faible, ou une grande vitesse. La première de ces 
trois hypothèses semble ‘confirmée par l'expérience sans toutefois exclure aucune des deux autres. Les 
projections cathodiques seraient constituées par des éléments matériels très gros par rapport aux mo- 
lécules. Leur diamètre, en les supposant sphériques : serait voisin de 100 y c’est-à-dire très supérieur 
à l’épaisseur de certains dépôts qui paraissent continus ; des couches d’argent ayant une épaisseur 
moindre que 100 (44, examinées au microscope avec l'immersion homogène et un grossissement de 
1 Soo diamètres apparaissant comme des pellicules continues, mais granuleuses. 

— Sur le point de congélation des mélanges gazeux à de très basses températures. Note de 
M. Georges BAuME. 

—T héorie des bases organiques d’après la viscosité de leurs solutions, par M. D.-E. TsAKALOTOS. 

Les bases étudiées, triéthylamine, pipéridine, pipéridine, nicotine forment des combinaisons molécu- 
laires avec l’eau c’est-à-dire qu'elles existent en solution aqueuse sous la forme d’aquabases. 

— Etude du système eau-ammoniac liquide. Concordance des résultats avec l'hypothèse de l’hydrate 
d'ammonium. Note de MM. E. Bau et L. Gay. 

Dans les solutions aqueuses le gaz ammoniac se trouve à l’état d’hydrate d’ammoniac ou AzH‘HO ; 
en équilibre avec l’eau et l’'ammoniac libre, ainsi que le prouvent les quantités de chaleur dégagées et 
les contractions qui accompagnent le mélange de l’eau et de l’'ammoniac anhydre supposé liquide. 

— Propriétés colorantes du chromate de plomb Note de M. Léo ViGnox. 

Le chromate de plomb teint également bien, la laine, la soie et le coton ; à ce titre il diffère com- 
plètement, pour les conditions de fixation, des matières colorantes solubles, orangé II, acide picrique, 
roccelline, etc. Il faut, en outre, une proportion beaucoup plus grande de matière colorante, avec le 
chromate de plomb, qu'avec les matières colorantes solubles pour obtenir une nuance donnée. Le 
chromate de plomb ne se fixe pas chimiquement sur les textiles, puisque les fonctions chimiques des 
textiles sont indifférentes relativement à cette fixation. C'est sans doute en vertu de l'attraction 
s’exerçant à très petite distance entre les molécules (au sens physique) de tous les corps et indépen- 
damment de leur fonction chimique que cette fixation se produit. 

— Bipropargyle, dérivé magnésien, acide octadiènedioïque. Note de MM. Lespreau et rene 

Le précipité cuivreux du bipropargyle donne avec l’iode en excès un dérivé hexaïodé : 


CP == CH ORESCre 


fusible à 155°-156°. Le dérivé dimagnésien traité par l'acide carbonique en suivant la technique ha- 
bituelle donne un acide nouveau : 


COH — C = C — CH? — CH? — C = C — COH 


qui est l'acide octadinedièoïque. Cet acide donne par hydrogénation de l’acide tubérique ce qui avec 
son mode de préparation fixe sa constitution. 

— Sur les échanges gazeux respiratoires des organes végétatifs aériens des plantes vasculaires. Note 
de M. G. Nicoras. 

—_ De la présence des corps indologènes dans les bouillons de culture. Note de MM. Ch. Porcuer et 
L. Panisser. 

— Action du ferment bulgare sur les divers sucres. Note de MM. Gabriel Berrran» et Ducnäücex. 

Résumé du mémoire publié intégralement page 524. 

— ]nfluence de l'acide borique sur les actions diastasiques. Note dé M. AGULHON. 

L’acide borique n’a sauf le cas de lipodiastase du ricin qu’une faible action paralysante sur les dias- 
tases, quelques-unes sont même activées pour certaines doses, pour l’une d'elles, la sucrose, cette dose 
activante est très élevée. 

— Sur la faune ichtyologique du lac Tchad. Note de M. Jules PeLLEGRin. 

Sur 37 espèces de poissons rapportées du Tchad par la mission Tilho trois seulement paraissent 
spéciales, le Marcusenius Gaillards, le Gephyroglanis, Tilhos et une variété nouvelle l’Auchenoglanis 
occidentalis ou tchadiensis, appartenant la première aux Mormyridés et les deux autres aux Siluridés. 


En outre sur 65 ML actuellement signalés dans le Tchad et ses affluents, 43 se rencontrent éga- 


lement dans le Nil, 4o dans le Niger, 37 ‘dans le Sénégal, 19 dans le Congo, 5 dans le Zambèze ou 
Afrique australe, 6 seulement lui sont particuliers De là on peut conclure que la faune ichtyologique 


du Tchad possède des affinités très grandes et à peu près égales avec les trois grands bassins envi- 4 


ronnants : Nil, Niger, Sénégal. 
— Caractères stratigraphiques des nappes des Alpes françaises et Suisse. Note de M. Emile Hauc. 
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— Sur la tectonique du revers méridional des massifs du Carrig t . 
M. O. Mence. igou et du Puigmal. Note de 
— Résultats stratigraphiques d’une mission en Chaouia (Maroc). Note de M. Louis Genrir. 


- — Sur la capacité cranienne des Hommes fossiles du type de la Néanderthal. Note de M. Marcelin 
OULE. 


La calotte du crâne de La Chapelle aux saints ressemble beaucoup à celle des crânes de Néanderthal 
et de Spy. Or le cubage aussi exact que possible de ce crâne a donné le nombre 1 600 centimètres en 
chiffres ronds. Il semble donc que les doutes les plus sérieux doivent s’élever sur les évaluations pro- 
posées par Schaffausen, Huxley et Schwalbe pour le crâne de Néanderthal. Il résulte de là que le type 
morphologique de Néanderthal rentre tout à fait dans le groupe humain dans le genre Homs 

— Sur le coude du Rhin à Bâle. Note de M. Gabriel EISENMENGER. k 


a M. Sixto Ocauro adresse une « note sur la résistance qu’un fluide offre au mouvement d’un plan 
mince ». 


— M. Henri BourGuer adresse une note sur l’utilisation de la pesanteur et de l'influence du mouve- 
ment varié dans le vol des oiseaux. 


Séance du 24 mai. — M. le Présipenr annonce qu’en raison des Fêtes de la Pentecôte, la séance 
du lundi 3r mai est remise au mardi 1° juin. 


j — Sur une hypothèse relative à la nature de la pression intérieure dans les fluides. Note de M. E.-H. 
MAGAT. 


La pression intérieure lotale d’unfluide : 
qi — Po _; 
v 
peut être considérée comme la somme de deux pressions dont la première : 
dp 


GOUT TE Te D 


se réduit à : 
Evo (v) 
5 ES 
dans le cas de grandes distances intermoléculaires et la seconde 5’ a-pour valeur : 





mo — 0 TC. 


C’est dans l’étude de cette pression w’ que l’on doit chercher la nature des forces correspondantes dont 
on a été conduit à admettre l’existence. 

Le calcul numérique de w’ montre que pour tous le gaz et contrairement à ce qui a lieu pour w et 
Il', cette fonction ne change jamais de signe ; pour une température donnée, ses valeurs toujours né- 
gatives croissent indéfiniment quand le volume diminue, en outre au degré prévu de la loi : 


RU (v) 
w” peut s'écrire : 
Re er Deus sed) ere 
LUE £ CLS 2 EE D de) T7 C) 


ainsi sous volume constant, w’ est proportionnel à la température absolue comme du reste, il est tou- 
jours négatif et qu'on a I'w + w, w’ agit à l'encontre de l'attraction moléculaire et de la pression 
extérieure tendant par suite à accroître le volume ; or, c’est précisément ce qui arriverait si un fluide 
parfait remplissait le volume intermoléculaire ; on est donc conduit à l'hypothèse d’un pareil fluide et 


par suite à chercher si celui-ci suit la loi de Mariotte ; s’il en est ainsi on doit avoir à température 
constante : 


m' (vu — €) — m4 (0, — €) — m9 (0, — €) —.… 
£ étant le volume des molécules et : 


(0 — e), (v, — e), (v, — €)... 


le volume occupé par le fluide hypothétique sous la pression : 
ww, w... 


Si donc on calcule de proche en proche les valeurs successives de : on doit trouver une valeur cons- 
tante. Les résultats de ce calcul pour l’azote à o° montrent que la vateur de €, le volume diminuant, 
diminue aussi jusque pour une pression de 1 600 atmosphères environ, à partir de laquelle elle reste 
très sensiblement constante. Les oscillations autour d’une valeur moyenne égal à o,o01125 sont évi- 
demment attribuables aux erreurs expérimentales. Si on désigne par « cette valeur limitée de : ou 
covolume, w’ étant de la forme T + (v), la valeur de « sera indépendante de la température, ce qui 
devait être. Si après avoir déterminé la valeur numérique de « on pose : 


ce (ee Les pe 


Lo] 


o — a) 





812e Livraison. — 4e Série, — Août 1909. 30 
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on devra trouver, en faisant de proche en proche le caleul de x’ une valsur constante et égale à 
l'unité à partir du volume pour lequel la loi de Mariotte commence à être suivie ; pour les valeurs plus 
grandes du volume on trouve que les valeurs successives de 1 croissent avec lui. 

Quant à la variation du w° avec la température sous le volume constant ; on a dans ces conaitions : 


d'autre part, si le fluide hypothétique se conduit comme un gaz parfait on doit avoir : 


1 (3 das dw" Rs 1 
ge 2 Pr pen à mime AE CS PES (BE 
et enfin : 
I dp 1 


5730 dé  273{v— a) 





Le calcul montre que le rapport des valeurs des deux membres de cette égalité tend pour l'azote vers 
l’unité au fur et à mesure qu'on se rapproche du volume pour lequel €, ayant atteint sa valeur limite «, 
la loi de Mariotte est observée. Le fluide hypothétique se conduit alors, sous tous les rapports, abso- 
lument comme le ferait un gaz parfait. 

Pour des pressions plus faibles, au fur et à mesure que le volume devient de plus en plus grand, le 
rapport de la première expression à la seconde devient de plus en plus petit : w' continue toujours, 
sous volume constant, à être proportionnel à T, mais le coefficient de proportionnalité devient de plus 
en plus inférieur à ce qu'il serait pour un gaz parfait. 

Ces faits s’expliquent par l'hypothèse suivante : Le fluide hypothétique, un éther compressible si 
l’on veut, serait d'une subtilité infiniment grande ; les parois des vases seraient perméables pour lui ; 
on ne pourrait l'y comprimer ; il faut donc qu'il soit retenu par la matière, et l'hypothèse la plus vrai- 
semblable est qu'il formerait de petites atmosphères de densité décroissante depuis la partie cen- 
trale autour de chaque groupement moléculaire. 

On conçoit bien que l’ensemble d’un fluide ainsi constitué puisse, quoique non homogène, trans- 
mettre aux parois une pression proportionnelle à la température absolue, à volume constant, mais avec 
un coefficient de proportionnalité affaibli par la dégradation des atmosphères, ainsi que cela a lieu. Il 
serait beaucoup plus difficile de comprendre comment, dans ces conditions, la loi de Mariotte pourrait 
être suivie, et, en effet, nous avons vu qu’elle ne l'est pas ; mais le volume devenant de plus en plus 
petit, les atmosphères se pénétrant tendent à former un ensemble de plus en plus homogène et dont 
la loi de compression, par suite, se rapproche de plus en plus de la loi de Mariotte ; cette loi finira par 
être observée à partir d’un volume‘suffisamment petit, et c'est bien, en effet, ce qui arrive, ains: que 
nous l'avons vu. Au contraire, pour des volumes de plus en plus grands, il est facile de voir que les 
volumes du covolume & tirées de la relation : 

m (0 — €) — w{ (uv, — €). 
ne peuvent que croître dans ces conditions, en effet, € finit par devenir l'expression purement algé- 
brique de la valeur qui devrait avoir le covolume pour rendre l'espace intermoléculaire assez petit et, 
par suite, le fluide idéal assez homogène pour que la loi de Mariotte soit observée; « ne peut donc 
qu'augmenter avec le volume. C’est bien aussi ce qui a lieu, ainsi qu’on l’u constaté. 

Enfin il est facile de voir qu’à cet accroissement de volume doit correspondre aussi un aecroisse- 


ment de la valeur de x. 
Des calculs analogues répétés avec l'acide carbonique, l’éthylène, l’oxygène et l'air ont conduit aux 


mêmes résultats. 

Enfin, l'étude d’an liquide proprement dit, tel que l’éther ordinaire entre 5o et 3 ooo atmosphères à 
la température conduit à cette conclusion que le liquide hypothétique suit la loi de Mariotte depuis 
800 atmosphères environ jusqu’à la limite supérieure des pressions ; la moyenne trouvée pour le co- 
volume x est 0,6482. Ce chiffre se rapporte à la masse occupant à l’état liquide un volume égal à 
l'unité à zéro sous la pression normale. 


à ; ; : Aueire s 
Revenons à l’expression de la force intermoléculaire FT Si les propriétés de la masse mécanique 


sont conservées ici, siles groupements sont ce qu’on se le figure généralement, s’il n'y a lieu de consi- 
dérer que des forces w(v) s’exerçant entre les centres de tels groupements, tous identiques et consti- 
tuant les molécules (ce qui précède ne suppose aucune hypothèse à cet égard), K devra être propor- 
tionnel au carré de la masse moléculaire, et il est facile de voir qu’il en sera de même de : 


Eve (v) 
30 

Ceci étant, comparons les divers fluides à l’état de gaz suffisamment parfaits, pris sous même vo- 
lume et dans les mêmes conditions de pression et de température ; si, pour chacun d’eux le nombre 
des molécules est le même ainsi qu'on l’admet, le nombre des termes de la sommation Zvo(,) sera 
le même (nombre de combinaisons des molécules deux à deux) et les valeurs de 5, qui dens ce 
cas se réduisent à w' devront être dans le rapport des carrés des poids moléculaires. Si Fon compare 
d’abord les gaz simples : hydrogène. azote, oxygène, chlore, les valeurs correspondantes de &! : 2,7 — 
24,6 — 27,3 — 459 sont loin d’être dans le rapport en question ; mais on peut remarquer que leurs va- 
leurs croissent dans le même ordre que les poids moléculaires ; si maintenant on compose les gaz 
simples et les gaz composés, cette remarque ne se vérifie plus, les valeurs de x sont beaucoup trop 
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fortes pour les gaz composés. Or, il est facile de montrer (tout au moins dans le cas de groupements 
identiques qu’on fractionne en un même nombre de parties) qu'à masse égale la valeur de w’ croît avec 
le nombre de termes de la sommation ; on peut donc se demander si la sommation réelle ne correspond 
pas à des groupements différents de ceux que l’on a supposés, ce qui évidemment changerait le rap- 
port des valeurs de w' pour les divers fluides. On voit par là l'intérêt qu’il y aurait à examiner le cas 
des fluides dont la molécule est considérée comme monoatomique. 

— M. Darsoux est désigné pour représenter l’Académie à la prochaine réunion de l’Association inter- 
nationale des Académies qui se tiendra du 1°" au 3 juin prochain, au Palais Corsini, à Rome. 

— MM. le PrésipenT, BorNer. GuiGNARD, CHATIN, DELAGE sont désignés pour représenter l’Académie à 
l'inauguration de la statue de Lamarck qui doit avoir lieu au Museum, le 13 juin. 

— M. Maurice Lévy est désigné pour faire partie de la Commission chargée par le Ministre de la 
Guerre d'examiner les résultats du concours pour la construction d’un dirigeable de 6 500 mètres cubes 
et capable de marcher à une vitesse de 50 kilomètres à l’heure. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance un ouvrage 
intitulé : Gesammelte mathemalische Werke von L. Fuchs, heratsgegeben von Richard Fuchs, und Lud- 
wig Schlesinger ; dritter Band. 

— Sur la déformation infinitésimale des surfaces. Note de M J. Haac. 

— Sur les équations mixtes linéaires. Note de M. G. BRArTu. 

—- Sur la somme des x premiers coefficients d’une série de Taylor. Note de M. Carl. Hansen. 

— Sur les représentations générales des fonctions. Note de M. L. Desainr. 

— Sur certaines singularités des équations différentielles. Note de M. Richard BiRkELAND. 

— Sur les équations différentielles du second ordre à points critiques fixes. Note de M. Jean Cnazy. 

— La carte de reconnaissance de la région du Chari. Note de M. BrueL. 

— Sur un compas enregistreur. Note de M. Herr. 

— Théorie des décharges discontinues dans les tubes de Geissler. Note de M. N.-A. Perxins. 

— Sur la pression interne dans les gaz. Note de M. A. Lenuc 

Pour un gaz quelconque, à température constante, la pression interne est en raison inverse du vo- 
lume spécifique. 

20 Chaque substitution de CH? à H amène une augmentation de pression interne de 2r,r millièmes 
d’atmosphère dans les gaz dérivés de l'ammonsa (méthylamines) ; 

39 Acétylèné et benzène. L'attraction moléculaire qui produit la pression interne, est, en raison in- 
verse de la quatrième puissance de leur distance moyenne. On serait porté à supposer cette attraction 
proportionnelle au carré de la masse des molécules. Mais il n'y a aucune relation de cette sorte. Néan- 
moins, les pressions internes de 1 acétylène et de son trimère le benzène ont été calculées. On à trouvé 
le rapport r10,r des pressions internes, qui n’est pas très éloigné du rapport o des carrés des masses 
moléculaires. On pourrait justifier cet écart en observant qu’on ne peut pas comparer les actions réci- 
proques des molécules plus ou moins complexes à des actions entre points matériels. 

— Sur la solubilité du sulfate de plomb. Note de M. J SEnnar. 

La dissolution du sulfate de plomb dans l’eau ne s’accomplit que très lentement, elle n'est complète 
qu’en 48 heures. La solubilité semble due à la décomposition du sulfate de plomb en acide sulfurique 
et hydrate de plomb en présence de l’eau. La quantité de plomb dissous est proportionnelle à la quan- 
tité d’acide sulfurique mis en liberté ; dès qu’une certaine quantité de ce dernier se trouve libre, la dé- 
composition s’arrête ; il se produit un équilibre entre le plomb et l’acide sulfurique en dissolution. 

— Révision du poids atomique du phosphore, densité du gaz hydrogène phosphoré. Note de M. G. 
TER GAZARIAN. 

Le poids atomique du phosphore peut être évalué en déterminant la densité de l'hydrogène phos- 
phoré, puis le poids moléculaire exact de ce dernier en corrigeant l'écart à la loi d'Avogadro. 

Cette méthode conduit au nombre 1,1829 pour la densité de l’hydrogène phosphoré et à la valeur 
30,91 pour poids atomique du phosphore. 

— Synthèses de dérivés de la fenone racémique. Note de MM. Bouveauzr et LEvALLOIS. 

La fénone ne diffère de la camphénylone que par le remplacement d’un atome d'hydrogène par un 
groupe méthyle et de même les acides dihydrofencholénique et dihydrocamphocénique : 


CH° CH: 
CH -- CH CH — CH 
| CH | CH 
CH? 0 CHE cm" \- cr 7. 
CH? ——— CI? — CO’H CE —!— C — COH 
| 
: CH? 
Acide dihydrocamphocénique Acide dihydrofencholénique : 
(1-isopropylcyclopentone-3-carbonique) (1-isopropyl-3-methyleyclopentone carbonique) 


On voit que l'atome d'hydrogène substitué par le groupe CH* se trouve en situation « par rapport 
au carbonyle. IL se trouve précisément que MM. Haller et Bauer ont donné tout récemment (C.-R., 
t. CXLVIIT, p. 70) une méthode très élégante permettant de remplacer dans un acide un atome d'hy- 
drogène de situation «& par un radical ; on peut, par ce procédé, transformer l’acide dihydrocamphocé- 
nique dérivé de la camphénylone, en son produit de méthylation en «, l'acide dihydrofencholénique 


556 ACADÉMIE DES SCIENCES 


dérivé de la fénone. Cette transformation conduit donc à la synthèse totale de l’acide dihydrofencholé- 
nique puisque l’acide dihydrocamphocénique d’où il dériverait a été obtenu synthétiquement par 
M. Blanc (C. R., t. CXLVII, 14898, p. 1314). 

Pour arriver à ce résultat, on transforme l'acide dihydrocamphocénique en chlorure que l’on con- 
dense avec le benzène en présence de AlCL*, on obtient ainsi le 3-benzoyl-r-isopropylcyclopentane, 
l'huile bouillant à 166° sous 12 millimètres. Son oxime fond à r28°. | 

On méthyle au moyen de l'iodure de méthyle en présence de l’amidure de sodium et l'on a le 3-ben-— 
zoyl-3-méthyl-1-isopropyleyclopentane qui bout à 172° sous 15 millimètres. Son oxime fond à 962,5. 

Enfin, l’acétone méthylée, chauffée avec de l’amidure de sodium en présence de toluène, s’est dé- 
dédoublée en benzène et amide de J’acide 3-méthyl-r-isopropylcyclopentane-3-carbonique : 


3 


3 


CH 
CHE He 
CH 


Cette amide ressemble beaucoup à l’amide racémique naturelle obtenue au moyen de la dihydrofen- 
cholénamide droite provenant de la fénone ordinaire de l’essence de fenouil, et de l’amide isomère pré- 
parée au moyen de la fénone gauche extraite de l’essence de thuya. Toutefois, l’amide naturelle fond à 
116°, tandis que l’artificielle a son point de fusion à 109. 

— Sur la cyclisation des acides cétoniques Note de MM. E:-E. Baise et A. KœaLer. 

Une méthode genérale d'obtention des acides cétoniques indépendante de la position relative des 
deux fonctions consiste à faire agir les dérivés organo-métalliques mixtes du zinc sur les chlorures 
éthers des acides bibasiques à partir des termes en y Ges acides peuvent être transformés en acétones 
. cycliques par l’action de l’éthylate de sodium sec sur leurs éthers. Ces acidylcyclopentanones peuvent 
être alcoylées en faisant réagir un iodure alcoolique sur leur dérivé iodé sec et parfaitement exempt 
d'alcool. Ces composés alcoylés présentent cette particularité que leur chaîne s'ouvre très aisément par 
l’action des alcalis par suite de la formation d’acides e-cétoniques alcoylés en à : 


CH° — CO — CH — CO 
| 


CHOCO ET | 
CH CH m—> CH — C0 — CH(R) — (CH) CH 


| 
CH 

On a préparé ainsi un certain nombre de cétones. 

Cette méthode de cyclisation s'applique à un acide 5-cétoniques; on obtient des acidyleyclohexa- 
nones qui jouissent des propriétés B-dicétoniques. La chaîne de ces acidylcyclohexanones s'ouvre avec 
une extrême facilité, de là des difficultés insurmontables pour obtenir leur alcoylation. 

Les éthers des acides n-cétoniques ne peuvent, dans aucun cas, être cyclisés ni par l'éthylate de so- 
dium sec, ni par le sodium en présence du xylène. 

Au point de vue général, la cyclisation s'effectue toujours sur l’un des atomes de carbone voisins de 
la fonction cétonique ; en outre, on constate que les chaînes cycliques en C° et C$ sont celles qui ont 
le plus de tendance à se former. 


e me Sur l'oxydation des polyalcools par un système peroxydasique. Note de MM. E. ne Srœcxun et 
de ULQUIN. 

Une solution aqueuse à saturation de quinhydrone à laquelle on ajoute une solution aqueuse soit de 
sulfate, soit de chlorure ferrique en quantité telle que le mélange contienne 1 milligramme de fer par 
aus cube forme un réactif oxydant qui permet l’oxydation des polyalcools en présence d’eau 
oxygénée. 

— Sur les phénomènes de fécondation chez les Lygnema. Note de M. P.-A. DANGEARD. , 

— Nouvelles observations sur la Teigne de l’Olivier (Prays Oleæ Bernard). Note de M. Th. Dumoxr. 

— Action sur l’oreille à l’état pathologique des vibrations de ia sirène à voyelles. Note de M. Ran- 
ARD. 

— Relations entre le sommeil et les rétentions d'eau interstitielle. Note de M. Devaux. 

— Métamorphose du système musculaire chez les Muscides. Note de M. Charles Perez. 

— Sur l'existence de la conjugaison gemmiforme chez les Acinétiens. Note de M. B. Cozuin. 

— Le rôle de l'eau extérieure dans la fécondation et les premiers stades du développement chez la 
Rana fusca. Note de M. E. BATAILLON. 
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— Sur la formalion du corps par la réunion de deux moitiés indépendantes d’après l’origine de la 

queue de la touche chez les Syllides. Note de M. Aug. Micuer. 
— Sur deux modes différents de régénération chez Lineus ruber (Müll,). Note de M. Mieczyscaw 

Oxxer. 

— Sur le phénomène d’intermittence du gouffre de Poudak (Hautes-Pyrénées). Note de M.-E.-A. 
MARTEL. 

— Sur les racines des nappes supérieures des Alpes occidentales. Note de M. Emile Hauc. 

— Sur l'existence de la craie marneuse aux environs de Foucarmont (Seine-Inférieure). Note de 
M. Paul Lemoine. 

— Mi E. Braxscomse Woop adresse une Etude sur la production scientifique de la voix. 


Séance du 1° juin. — M. Bicourpan rend compte des cérémonies qui ont eu lieu à l’occasion de 
l'inauguration du monument de Gogol à laquelle il représentait l’Institut. 

— Les relations entre la perméabilité des terres et leur aptitude à l'irrigation. Note de MM. A. Münrz 
etL Faure. 

1° Le degré de perméabilité des sols est le facteur essentiel de leur aptitude à utiliser l’eau ; 

2° Dans les cas de perméabilité extrêmes, l'irrigation présente des difficultés spéciales, se traduisant, 
<n général, par des dépenses supplémentaires qui diminuent les bénéfices de l’entreprise et peuvent 
souvent les rendre économiquement irréalisables ; 

3° Lorsque le périmètre arrosable renferme des terrains de perméabilisalion diverses et que, ce qui 
est fréquemment le cas, la quantité d’eau dont on dispose est limitée, il convient, toutes choses égales 
‘ailleurs, de réserver l’eau disponible aux terrains de perméabilité moyenne ; 

4° La détermination du degré de perméabilité doit faire partie de l'établissement des projets de ca- 
naux d'arrosage. De cette donnée dépendent, en particulier, l'opportunité de la créalion du canal, le 
module à adopter, le mode de distribution des eaux (espacement et durée des arrosages) et le volume 
total à employer annuellement par hectare. 

— Sur les premiers résultats obtenus par la Mission d'étude des grandes forces hydrauliques des 
Alpes et des Pyrénées. Note de M. Michel Lévy. 

— Sur les granites, gneiss et les porphyres écrasés de l’Ile d’Elbe. Note de M. Pierre TERMIER. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce la mort de M. Theodor-Wilhelm EnczLMANN, correspondant de 
d’Académie pour la Section de Médecine et de Chirurgie, décédé à Berlin le 20 mai 1909. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Le tome II du Traité analytique des orbites absolues des huit planètes principales, par Hugo GyLpex ; 

2° Le tome XI, fascicule 2, de la nouvelle série des Annales astronomiques de l'observatoire royal de 
Belgique. Travaux publiés -par les soins de G. Leconte, directeur scientifique du service astrono- 
mique ; 

3° Les fascicules 8 et 11 et « Verüffentlichungen der Kæniglichen Sternwarte zù Bonn. », par MM. C. 
Monnicameyer et D' Walther ZURHELLEN ; 

4° Le Pluralisme. Essai sur la discontinuité et l’hétérogénéité des phénomènes, par J.-H. Boex BoRez 
{J.-H. Rosny aîné) ; 

5° Trois volumes relatifs aux Etudes et Travaux du service d'études des grandes forces hydrauliques 
(Région des Alpes), publiés par le Ministère de l’Agriculture. 

— Fonction potentielle et fonction analytique ayant un domaine d’existence donné à un nombre 
quelconque (fini ou infini) de feuillets Note de M. Paul Kope. 

— Le dégagement de chaleur des corps radioactifs. Note de M. William Duane. 

Le radium dégage 120 calories par heure ; en outre, le radio-thorium dégage une quantité de cha- 
deur qui est de même ordre que celle dégagée par le radium. Un sel de potassium, exempt de radium 
et de radiothorium, produit aussi un dégagement de chaleur. 

— Sur le radium et l'uranium contenu dans les minéraux radio-actifs. Note de M'° Ellen GLenirscu. 

Jusqu'à présent, on avait admis généralement qu'il existe dans les minéraux radioactifs un rapport 
constant entre le radium et l'uranium. Or, d’après la présente note, ce rapport n’est pas constant pour 
des minéraux examinés : un autunite de France, une pechblende de Joacliismthal, une thorianite de 
Ceylan. 

La quantité de radium associée à l’uranium est plus petite dans l’autunite et plus grande dans la 
thorianite que dans la pechblende. 

— Sur la composition de l'air atmosphérique. Note de M. Georges CLAUDE. 

Un million de parties d’air en volume contiendraient 15 de néon, 5 d’hélium et moins de 1 d'hydro- 
‘gène. 

— Sur les conditions de charge électrique des particules en suspension dans les gaz ; charge des fu- 
mées chimiques. Note de MM. »e BroGuie et BrizaRD. : 

Les fumées examinées à l’ultramiscroscope dans un champ électrique montrant des particules d’un 
seul signe douées d’une relativement grande mobilité ; le champ est alors interrompu et les fumées 
“Æxposées au rayonnement du radium, puis le champ rétabli, on remarque que les mobilités sont de- 
venues quatre ou cinq fois moindres, et qu’il y a des charges positives et négatives. Ce fait s'explique 
par l’ionisation interne et de deux signes que crée le radium dans le gaz où se trouvent les particules ; 
le jeu des recombinaisons produit un équilibre qui ramène les charges à leur valeur ordinaire. 

Les fumées produites par action chimiqne sans élévation sensible de température et sans barbotage 
ne sont pas chargées. Toutes ces particules jouissent de la propriété générale des centres néutres, 
d’être transformées par les rayonnements ioniques en gros ions des deux signes jusqu’à une proportion 
d'équilibre. 

Les fumées produites par des réactions vives sont chargées et des deux signes. Il en est de même de 
celles qui sont formées avec incandescence. 
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— Etude physico-chimique de quelques incompatibilités pharmaceutiques. Note de M. E. Cars. 

Dans la pratique pharmaceutique on dit que deux corps solides sont incompatibles lorsque leur mé— 
lange effectué à la température ambiante donne une masse de consistance différente de celle qu'on dé- 
sire obtenir. Ces phénomènes s'observent souvent dans la préparation des poudres ; le mélange devient 
liquide ou pâteux au lieu de conserver l’état solide. Or, l'étude de ces incompatibilités par les moyens 
physico-chimiques montrent. contrairement à l'interprétation courante, que la liquéfaction de ces mé- 
langes incompatibles n’est pas due, en général, à la formation de composés définis, mais dépend de: 
mélanges eutectiques qui, comme tous les eutectiques, fondent à une température inférieure à celle des 
constituants. 

— Observations sur les oxydes d'uranium. Note de M. OECnsner DE CONINCK. 

L’hydrate uraneux peut se présenter sous une modification spontanément oxydable à l'air, et se 
transforme alors en monohydrate uranique d’après l'équation : 

UOE HO + 06 == 00! 40 

— Sur un sous-chlorure de chromyle. Note de M. P. PascaL. 

On fait arriver un courant de bioxyde d'azote pur et sec dans du chlorure de chromyle refroidi par 
un bain d'eau, La réaction qui s'accompagne d'un grand développement de chaleur, transforme le li- 
quide initial.en une pâte épaisse de petits cristaux. Le corps obtenu desséché dans le vide à 10° ré- 
pond à la formule (Gr0?)5 CI. Il est constitué par de petits cristaux marrons très hygroscopiques d’une 
densité égale à 2,51. 

— Sur une écorce médicinale nouvelle de la Côte d'Ivoire et son alcaloïde. Note de M. Em. Perrot. 

Cette écorce est produite par un arbre de la famille de Rubiacées dont l'arbre producteur n’est pas. 
encore déterminé d’une façon certaine auquel on a donné le nom de Pseudo-Cinchona Africana (Cher.). 
Elle contient un alcaloïde cristallisé en aiguilles insolubles dans l’éther acétique et l’éther. 

— Sur la catalase du sang. Note de M. Gessarp. 

— Détermination de la température de pasteurisation du lait dans ses rapports avec les applications. 
industrielles. Influence du chauffage sur la conservation des propriétés physiologiques du lait. Note: 
de MM. P. Mazé, P. GuerauzrT et DINESEN. 

Il faut éviter la coagulation des albumines pour conserver au lait ses propriétés originelles. Aussi la 
température de pasteurisation doit-elie être fixée à 67°-68° et son action ne doit durer que 5 minutes. 

— Sur l’action hypotensive et myotique de l’urine humaine normale. Note de MM. J.-E. Aserouss et 
E. BARBIER. 

— Sur la métamorphose du système musculaire des Muscides. Note de M. Charles Perez. 

— Sur le Lothræa Clandestina parasite de la vigne dans la Loire-Inférieure. Note de M. Cor. 

— Sur les nappes des Alpes-Orientales et leurs racines. Note de M. Emile Have, 

— Sur l'existence d'un conglomérat et d’une discordance eocènes en Grèce. Note de M. Ph. Néenis. 

— Nouvelles observations sur les nappes de la Corse Orientale. Note de M. E. Maury. 
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Séance du 9 juin 1909. 


1. Teinture. Chromate de plomb, ses propriétés colorantes. — M. Léo Vignon a constaté que le chro- 
mate de plomb précipité à l’état insoluble jouit de la propriété de teindre les textiles. Il a examiné la 
conductibilité électrique d'un pareil bain de teinture. Voici la conclusion de cette étude : Le chromate- 
de plomb ne se fixe pas cnimiquement sur les textiles. C’est sans doute en vertu de l'attraction molé- 
culaire que la fixation a lieu ; t'est cette attraction moléculaire qui est la cause des phénomènes de co- 
hésion ; adhésion, frottement, capillarité. viscosité, tension superticielle, ete. 

Les textiles se comportent physiquement comme des corps poreux, et le chromate de plomb en sus- 
pension dans l’eau est assimilable, par la dimension de certaines de ses particules, aux granules ow 
micelles des colloïdes en fausses solutions. — Le comité vote l'impression de cette étude au Bulletin. 

M. Albert Scheurer fait observer à l'occasion de cette communication que l’industrie de l’indienne- 
tire parti depuis de longues années des propriétés que possèdent les précipités insolubles impalpables. 
de se fixer sur les fibres textiles, on obtient ainsi ce qu’on appelle, en terme de métier, de fausses 
teintures. Elles ne résistent pas bien à l’action de l’eau, encore moins à celle du savon et ne sont utili- 
sées, du reste, que pour teinter de crème, de mode, d’écru, en général de couleurs claires, les fonds. 
qui ne doivent pas rester blancs. 

Le bleu d’outremer, l’ocre, le noir de fumée, le vert Guignet et un certain nombre de laques ont été: 
appliquées à ces usages. 

La note de M. Vignon vise principalement un but théorique et fait partie d’une intéressante série: 
d’études publiées partiellement dans notre dernier Bulletin. 

2. Teinture, influence de l'état colloïdal sur la (—). — M. Léo Vignon a examiné les conditions dans. 
lesquelles certains colloïdes peuvent être teints pour élucider le mécanisme des différents cas de la 
teinture. L'auteur a fait porter ses essais sur la gélatine et l’amidon à l'état de gelée. Il a constaté qu'il 
y avait teinture en présence de matières colorantes telles que : roccelline, fuchsine, rouge Congo. Sa 
conclusion est que les propriétés tinctoriales de l’amidon le rapprochent du coton tandis que celle de la 
gélatine offrent plutôt les caractères de la laine. 

Nous avons publié cette étude présentée au Congrès de Londres dans le numéro de juillet 4909 du 
Moniteur Scientifique, p. 442. 

3. Blanchiment du coton. Déparementage. — M. Ed. Justin-Mueller propose le nom de déparemen- 
tage pour désigner les actions que les blanchisseurs mettent en jeu au cours du blanchiment pour dé- 
barrasser les tissus ou matières amylacées insolubles, dont les chaînes ont été imprégnées avant le tis- 
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sage. Il a examiné l'état de déparementage d’une série de tissus provenant de huit usines différentes 
et a comparé les résultats oblenus avec les procédés employés par ces différentes usines. Ces résultats 
sont consignés sur deux tableaux qui permettent de saisir d’un coup d'œil le détail et l'ensemble du 
travail. Voici les conclusions de cette étude : La durée du lessivage parait exercer l'influence la plus 
importante. Les différentes méthodes de blanchiment employées judicieusement permettraient d'obte- 
nir des résultats également bons. L’acidage en acide sulfurique et chlorhydrique n’est pas d'une 
grande efficacité. La diastase (orge germée ou diastalor) est l'agent le plus radical et le plus efficace. 

L'examen de ce travail est renvoyé à MM. Albert Scheurer et Ernest Gilliéron. 

4. Nigrisine, sa synthèse sur le tissu. Pli cacheté N° 1027, du 16 mars 1898. de M. Jules Brandt. 
Rapport de M. R. Federmann. — Le rapporteur a examiné le pli et propose son impression au Bulle 
tin, suivi de son rapport, — Adopté. 

5. Vaporisage. Détermination de l'air en présence dans le petil appareil Mather-Platt. dit vaporisage 
deux minutes à une température voisine de 100°. — Dans les expériences faites par M. Albert Scheurer 
on a trouvé que l'atmosphère de la cuve renfermait environ r ‘/, °/, d’air et que cette proportion res- 
tait constante pendant le passage des doubliers. On a fait passer dans la cuve cinq pièces de tissu 
chargé d'hydrosulfite-formaldéhyde NF, cone, à la dose de 300 grammes par 100 mètres. 

Voici les résultats obtenus : 

Air trouvé dans l'atmosphère de vapeur (en volume) pendant le passage de la 1" pièce 1,12 0/, 
» » > | » » » » » 5€ pièce 0,30 » 

L'impression de ce travail est votée. 

6. Hydrosulfite de soude-formaldéhyce. Notice sur les progrès réalisés dans l'industrie de l'indienne par 
l'application de ce corps, par MM. L. Baumann et G. Thesmar, — Ce travail se compose des chapitres 
suivants : Généralités — Historique — Constitution — Application. — C'est une étude complète et 
fort intéressante qui resume nos connaissances théoriques et industrielles sur un Corps qui depuis 
quelques années a joué un rôle considérable dans la fabrication de l'indienne 

L'examen de cette étude est confié à MM. E. Nœlting, F. Binder et H. Schmid. 

7. Colorants sulfines, ete. Plis eachelés N° 1767 et 1864. des 16 septembre 4907 et 30 séptem- 
b.e 4908. — M. Kopp s'était chargé de l’examen de ees deux plis. Sur sa demande, le comité désigne 
M. André Musculus comme rapporteur à la place de M. Kopp. F 


8. Appréts des tissus. Procédés Agostini. — Nous adoptons le Rapport Prud’homme sur ces procédés à 
la Société d'Encouragement. : 


Séance du 9 juillet 1909. 


1. Le secrétaire fait part au comité de la mort de M. Honoré Cordillot, membre de la Société indus- 
trielle depuis le 28 juillet :852, et membre correspondant du comité de chimie 

Elève de Penot, il commença sa carrière industrielle dans l'établissement d'impression que 
MM. Schwartz et Huguenin possédaient à la mer rouge et dont il devint bientôt le directeur. 

En 1864, il partit pour la Russie et entra dans la maison Zundel et puis dans celle de Konchine, à 
Serpoukhoîf ; il se retira, en 1883, à Saint-Mandé, où il vient de mourir à l’âge de 75 ans. 

L'industrie de l’indienne lui doit une grande découverte : celle du noir d’aniline vapeur au ferricya- 
nure de potassium, et la Société industrielle une série de rapports sur des sujets variés. É 

Pendant son séjour dans la maison Schwartz et Huguenin, il eut le premier l’idée de monter sur 
billes une rame à balancer les tissus légers, et se servit de billes en agate pour réaliser cette application. 

Au cours des loisirs de sa retraite, il créa une encre dénommée « Encre unique » et qu’ilexploita en 
commun avec ses deux petits-fils, MM. Partois. 

Tous ceux qui ont connu Honoré Cordillot ne perdront pas le souvenir de cette nature si bien douée 
qui unissait à l’amour intense du travail, une loyauté et une franchise qui faisait honneur à son caractère. 

Le Moniteur scientifique perd en lui un de ses plus anciens abonnés et s'associe au Comité pour 
adresser à la famille de M. Honoré Cordillot l'expression de ses profonds regrets et de sa sympathie. 

2. Teinture. Théorie. Rôle de l'affinité et de la cohésion dans la (—). Teinture en proportions définies. 
Intervention de la force osmotique, par M. A. Rosenstiehl. — Depuis 1894, date de la publication de la 
note « Sur les forces qui interviennent dans la teinture », de nouveaux travaux ont élargi la question, 
qui dépasse de beaucoup le cadre comprenant les matières colorantes et les fibres textiles. 

IL peut y avoir teinture sans matières colorantes ni fibres, et la fixation des couleurs par la vapeur 
prouve aussi que le bain de teinture lui-même n'est pas nécessaire. 

Le fait caractéristique est celui : 

Un corps dissous s’unit à un corps insoluble dans le même milieu. Il s’unit par contact et chacun des 
deux corps garde l'intégrité de ses propriétés. Chaque corps se comporte de la manière qui lui est 
propre. Seulement le corps soluble y a perdu sa solubilité et y a gagné l’adhérence au corps insoluble. 
L'insolubilité contractée n’est que relative à un milieu déterminé, et peut se retrouver dans un milieu 
différent. L'union résiste au lavage et au frottement dans le milieu où elle s’est contractée ; dans le eas 
des corps cristallisés l’union peut se faire en proportions définies, ce qui indique qu’il y a eu action 
chimique. L’affinité intervient aussi manifestement dans un grand nombre de cas, mais elle ne les 
explique pas tous. Il y a des cas où il n’y a en jeu que l’adhérence des deux matières entre elles 
(exemple : le bistre au manganèse). L’adhérence est une des formes de la cohésion. Celle-ci caractérise 
la teinture. L'art de teindre consiste à savoir mettre en action la cohésion. L'étude des divers procédés 
de teinture montre que, pour qu’il y ait adhérence il faut que l’un des corps soit parfaitement dissous, 
ne fûüt-ce que pendant un inslant (l'état colloïdal est exelu) et qu’au moment du contact avec la fibre il 
devienne insoluble. La cohésion dans le cas de la teinture, n'intervient qu'entre corps solides. Elle ne 
s'exerce qu’au contact immédiat — et non pas à une petite distance. — Elle agit soudainement et avee 
énergie ; non seulement quand le contact a lieu à sec, mais aussi en présence d’un liquide. L’argenture 
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du verre, la dorure et l’argenture par voie humide, en donnent la preuve. En présence d’un liquide, la 
teinture est favorisée par l'intervention d’un corps dissous, diminuant la solubilité du corps teignant 
Ici, c’est la pression osmotique qui produit le passage de l’état dissous à l’état solide et donne à la 
cohésion le moyen de s'exercer. 

En un mot, l'union d'un corps soluble et d’un corps insoluble peut se faire avec ou sans le concours 
de l’affinité. 

La cohésion intervient toujours. 

La distinction entre affinité et cohésion n’est pas toujours aisée Ici leurs domaines se touchent. Mais 
l’adhérence étant la condition mème de la teinture, le premier rôle revient à la cohésion ; tout ce qui 
précède montre que cette dernière est une force suffisante pour expliquer tous les phénomènes dela 
teinture, dans l’acception la plus large du mot. 

3. Brun de fuscamine. Son application. — M. H. Schmid décrit des procédés qu'il a établis pour la 
fabrication enlevage sur couleurs de fuscamine et pour l'application directe de cette base, soit pure, soit 
en mélange, avec des corps susceptibles d’en modifier la nuance en la ramenant à un ton plus jaunâtre 

Le comité vote l'impression de cette note au bulletin. S 

4. Enlevage rouge de paranitroorthoanisidine sur indigo et réserve rouge du méme corps sous noir 
d'aniline. Plis cachetés n° 1763 et 1770, des 26 août et 7 octobre 1907. Observation, Ch. Dziewonski. — 
L'auteur demande, par lettre, la mention, au bulletin, du fait que ces deux plis cachetés sont à consi- 
dérer comme ayant été déposés par la fabrique Kouvaieff, à Tvanovo- Woznessensk, où ils ont été exé- 
cutés. 

5. Epaississant. Action du sel marin sur l’amidon de froment à l'ébullition. Cette action enlève à l'ami- 
don qui se trouve dans les couleurs la propriété de résister au lavage et au savon. Introduction du sel 
dans les couleurs pour supprimer la nécessité du maltage. Pli Krostewitz, Bähr et Paul Schick n° zorr 
du 30 juin 1909. — Les auteurs introduisent le sel à la dose de 5o grammes par litre dans disent 
à l’amidon avant cuisson. | 

L'examen de ce pli est remis à M. Alired Vernet. 

6. Jaune de benzidine généré sur tissu de coton. — M. Emile Lang passe le coton en solution aqueuse 
de benzidine êt puis en hypochlorite de soude. Puis lavage et acidage en acide chlorhydrique. On peut 
copuler ce jaune avec les phénols ou les amines aromatiques et l’on obtient ainsi des couleurs variées 

M. Antoine Lipp est prié de faire un rapport sur ce travail. t 

7. Réserves au tungstate de sowde, Pli cacheté n° 1030, du 2 avril 1298, par M. Albert Scheurer. — 
Le tungstate de soude en solution saturée, épaissie à l'amidon grillé sec, constitue une réserve remar- 
quable sous couleurs vapeur au chrome, au fer et à l’alumine, permettant de réaliser l'exécution de 
divers articles réserves associées ou non au noir d'aniline. Cette couleur est également réservée par le 
tugstate. Ces réserves av tungstate peuvent être colorées au moyen de colorants immédiats. 

Ce pli est renvoyé à l'examen de M. Battegay. 1 

8. Couleurs « Mikado » génerées sur fibre. Pli cacheté n° 991, du 15 juillet 1897, par M. Albert Lieb- 
mann. — L'auteur réalise des nuances variant du jaune au brun-orangé par l'impression d’une couleur 
renfermant de l'acide paranitrotoluolsulfonique de la soude caustique et un réducteur. Vaporiser, acider 
et savonner. Un secand procédé consiste à imprimar la couleur sans alcali et à passer dans un bain de 
soude à chaud après lequel on acide, lâve et savonne. Ces deux procédés ne possèdent pas l’inconvé- 
nient du coulage, qui se présente quand on imprime les couleurs « Mikado » telles quelles existent 
dans le commerce. 

L'examen de ce pii est renvoyé à M. Michel. 

9. Allumeur automatique pour les becs Auer. Consolidations des manchons. Plis cachetés n° ror6 et 
1023, des 10 février et 31 mars 1908, par M. L. Stæcklin. — L'auteur applique sur la tête du manchon 
une pâte composée de nitrate de platine, de kaolin, de sucre et d'alcool. ë 

Renvoi au comité de mécanique. 

11. Rames à dérailler avec roulement sur billes, par Honoré Cordillot. — M. Albert Scheurer, reve- 
pant sur cette question, demande à ses collègues si cette invention n’est pas antérieure à la période 
qui a vu naitre l'application industrielle du roulement sur billes 
. M. Rosenstiehl dit avoir vu à l'exposition de 1862, à Londres, des roues d’engrenages dont les dents 
éteient remplacées par des billes et où la transmission de mouvement par friction faisait place à une 
transmission de mouvement par friction faisait place à une transmission de mouvement par roulement 

Le comité de chimie serait heureux d’avoir sur cette question l’avis du comité de mécanique. | 

12. Sulfoléates. Rapport de la commission chargée de la recherche des priorités. — La commission, 
composée de MM. Jos, Dépierre, rapporteur, Henri Schmid, Léon Stamm, Félix Weber Alphonse 
Wehrlin et Albert Scheurer, présente au comité le rapport concernant l'étude des priorités d'emploi 
des sulfoléates. 

Cette étude a nécessité des recherches nombreuses et une correspondance assez étendue qui n’a pas 
toujours donnait ce qu’on en attendait. 

En principe, la commission s’est bornée à une statistique appuyée sur les documents qu’elle a réunis. 
Elle ne juge pas son œuvre comme de nature à clore définitivement une question qui embrasse près 
d’un siécle. Cependant, elle estime son travail assez important pour en demander l'impression au 
Bulletin, accompagné de toutes les pièces justificatives. 

Le comité vote la proposition de la commission et demande que le rapport de M. Dépierre, suivi de 
tous les documents qui s’y rapportent, soit publié sous forme de Bulletin spécial. 

Note. — Le Bulletin spécial contenant le rapport et les documents de la commission des sulfoléates 
sera mis en vente à la fin de l’année courante, au prix de 3 M. 

. Les personnes qui désireraient le recevoir sont priées de se faire inscrire au secrétariat de la Société 
industrielle de Mulhouse, pour permettre de fixer l'importance du tirage à effectuer. 
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PRÉSENCE DE L'HÉLIUM DANS LE GAZ NATUREL 
ET COMPOSITION DE CE GAZ 


‘Par MM. H.-P. Cady et D.-F.-M. Farland (!). 


Au cours de l’année 1903, un puits à gaz foré à Dexter, dans le comté de Cowley, Kansas, 
donna issue à un fort courant de gaz très peu combustible. Un échantillon de ce gaz envoyé à 
l’université de Kansas pour l’analyser, fut trouvé ne contenir qu'une petite proportion de corps 
combustibles, et une très grande d’incombustibles suivant la formule émise par les analyses 
de gaz pour l'azote présent. Les résultats furent publiés par Hawath et M. Farland et par ce 
dernier seul. Quand le résidu séché, mêlé à de l’oxygène fut soumis à l'étincelle au-dessus 
. d’une solution concentrée d’hydrate de potasse pendant longtemps, il resta un résidu combi- 

nable à l'oxygène et qui n’était évidemment pas de l'azote. Ceci suggère la présence de gaz du 
groupe de l’Argon. 

Un examen plus poussé du gaz de Dexter, à l’aide des méthodes décrites plus loin, montra la 
présence de quantités considérables d’'hélium, et nous indiquâmes une teneur de 1,84 ?/, d'hé- 
lium dans un mémoire que le Prof. L.-H.-S. Bailey lût pour nous au meeting de la Nouvelle-Orléans 
de l'American Chemical Society. Depuis, nos recherches ont été étendues à d’autres gaz natu- 
rels du Kansas, et à ceux d’autres rayons, et dans presque tous les cas l’hélium était proscrit. 

Nous avons imaginé une méthode à l’aide de laquelle le pourcentage en hélium peut se déter- 
miner rapidement, et cette opération a été effectuée pour tous les gaz examinés. Nous ne nous 
sommes pas contentés de déterminer la quantité d'hélium, et nous avons fait une analyse étendue 
de chaque gaz pour déterminer ses autres constituants les plus ordinaires ; plus de {0 gaz, prove- 
nant du gisement du Texas ou d’autres gisements, situés à distances très nettesles unes des autres 
dans le pays, ont été étudiés, et nous pouvons donner des résultats complets pour la plupart 
d'entre eux. Nous désirons, dans ce mémoire, présenter ces résultats avec une description des 
méthodes employées et des faits généraux qu’elles suggèrent. 

La plupart des prises de gaz ont été faites par l'University geological Survey, et à ses frais 
dans la plupart des cas. Un certain nombre de cylindres d acier et d’étain de différentes gran- 

 deurs et modèles ont été adaptés au but poursuivi: à chaque extrémité des cylindres ont été 
fixés des robinets munis de disposilifs pour empêcher les fuites. Les appareils en étain étaient 
protégés par des enveloppes en fer forgé. Pour faire la prise, on ouvrait les deux robinets, l’un 
communiquant avec l’atmosphère, l’autre avec la source, le gaz entrait à une aussi grande 
pression que possible, chassant l'air, on laissait l'écoulement se produire pendant plusieurs mi- 
nutes, ce qui fut trouvé suffisant quand l'opération était bien conduite. Le robinet commu- 
niquant avec l’atmosphère était alors fermé, et le gaz s’accumulait dans le cylindre. Dans les 
appareils en étain on atteignait une pression de cinquante livres, et dans ceux en acier celle du 
puits, c’est-à-dire plusieurs centaines de livres ; ce maximum, une fois atteint, le cylindre était 
bien fermé et porté au laboratoire. A cet endroit, on prenait une quantité suilisante de gaz pour 
remplir un grand gazomètre en verre, le remplissage ayant lieu sur l’eau distillée ; cette partie 





(1) Journal of the American Chemica! Society, vol. XXIX, n° 11, p. 1523, 
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était réservée pour la recherche de l’hélium : en même temps, on introduisait dans un petit 
récipient du gaz pour l’analyser. Ces opérations se faisaient aussitôt que possible, et si elles 
devaient être différées on prenait des précautions contre la contamination de l'échantillon ou 
l'absorption d’anhydride carbonique. 

Méthodes d'analyse. — Pour tous les gaz autres que ceux du groupe de l’argon la méthode 
employée a été celle de Hempel. Les dosages étaient faits dans l’ordre suivant sur 100 centi- 
mètres cubes de gaz. L’oxygène était absorbé dans une pipette à phosphore, l’anhydride carbo- 
nique dans une solution concentrée d'hydrate de potassium, l’éthylène et les oléfines dans 
l’acide sulfurique fumant, suivi par l'hydrate de potassium, et finalement l'oxyde de carbone, 
par le chlorure cuivreux ammoniacal. 

Après le dosage de l’oxyde de carbone, on prenait 20 centimètres cubes de gaz, que l'on mé- 
langeait avec l'oxygène pur et l'air de façon à donner un excès d'oxygène, et l’on faisait exploser 
sur le mercure. La contraction moléculaire, et la quantité d’oxyde de carbone, produits étaient 
déterminés de la façon habituelle, en prenant des précautions pour empêcher autant que pos- 
sible l'erreur introduite par l'absorption d’anhydride carbonique dans l’eau produite par l’ex- 
plosion, erreur qui peut être considérable, si cette mesure volumétrique n'est pas faite rapi- 
dement. L’oxygène résiduel était alors déterminé au moyen de la pipette à phosphore, afin 
d’en déterminer à la fois la quantité et celle de l’azote résiduel. De fréquentes lectures au ba- 
romètre et au thermomètre, permettaient de faire les corrections pour la température et la 
pression. 

Des données fournies par l'explosion, on pouvait déterminer les quantités de méthane et 
d’éthane, en supposant que ces hydrocarbures étaient les seuls présents de ceux du groupe de 
la paraîfine, ceci toutefois n’était pas entièrement exact, parce qu'il fut possible de condenser 
des hydrocarbures à points d’ébullition plus élevés, avec le méthane,dans une ampoule entourée 
d'air liquide. Quelques-uns restaient liquides jusqu’à la température ordinaire, et avaient une 
odeur semblable à celle de distillats de pétrole, à point d’ébullition bas. La grandeur du résidu 
variait avec les différents gaz examinés ; il a semblé pratiquement impossible, d'en mesurer la 
valeur par la méthode eudiométrique, et jusqu’à présent on doit faire la supposition ci-dessus. 
Il se peut qu'on puisse faire cette détermination par distillation fractionnée du gaz liquéfié et 
nous travaillons dans cette voie dans notre laboratoire. | 

On se servait du résidu provenant de l’absorption de l'oxyde de carbone, pour le dosage de 
l'hydrogène. Les données fournies par l’eudiomètre étaient trop incertaines, et nous avons 
adopté la combustion de l'hydrogène mélangé à l'air, sur l'amiante recouverte de palladium. 
Afin d'assurer la combustion de l'hydrogène seul, en chauffant à 100° à température constante, 
le tube en U contenant l’amiante était entouré d’un tube de Dewar contenant de l’eau, main- 
tenue à l'ébullition par une spirale de platine, parcourue par un courant d'eau. La précision de 
l'expérience fut examinée par plusieurs dosages d'hydrogène dans des mélanges de composition 
connue. Avec le chauffage électrique, il était possible de maintenir une température constante, 
tandis que l’enveloppe vide d’air autour du bain empêchait les parties de l’appareil en dehors du 
tube en U d’être chaulfées. 

Dosage de l'hélium.— Pour doser l’hélium, nous avons appliqué la propriété qu'a le charbon 
de noix de coco d’absorber les gaz sauf l’hélium, le néon et l'hydrogène, lorsqu'il est plongé 
dans l'air liquide, découverte faite par Dewar : nous avons néanmoins trouvé que l'hydrogène 
était absorbé, le néon beaucoup moins, et l’hélium si peu qu’on ne peut en extraire qu’une trace 
infinitésimale, avec une trompe à mercure. 

Appareil. — L'appareil se compose d’une ampoule à condensation A, où la plus grande 
partie du méthane et des hydrocarbures sont liquéliés ; 2° de deux tubes en U, B et G, con- 
tenant du charbon de noix de coco (20 grammes environ), 3° d’un tube en U, D; 4° de deux tubes 
de Plücker E,F; 5° d'un autre tube en U, G, identique à D et comme lui plongé dans l'air liquide, 
toutes ces parties sont reliées les unes aux autres et le tube C est en communication avec une 
trompe de Sprengel. 

On commence par faire passer dans l’appareil un courant d’air sec, pour enlever tous les gaz 
restant de la dernière analyse, on supprime les coinmunications avec l'extérieur et on fait le. 
vide aussi loin que possible, avec la trompe à eau, on a soin de chauffer les tubes contenant le 
charbon de bois pendant ce temps. Quand la trompe à eau a produit son effet maximum, la 
trompe de Sprengel est mise en marche, jusqu'à ce que pratiquement tout l'air soit expulsé, on 
plonge alors daas l'air liquide, les tubes à charbon de bois, et Le vide est si parfait alors, qu’une 
_étincelle ne peut passer dans les tubes de Plucker. L'appareil est alors prêt à fonctionner. 

Méthode d'analyse. — Le gaz destiné à être analysé était tiré du gazomètre, et la quantité 
employée était déterminée par Le poids d’eau déplacé, en faisant Les corrections de température 
et de pression. L’ampoule A était alors remplie d’eau, retournée, et l’eau chassée par le gaz, 
elle était alors entourée d’air liquide, et mise en communication avec le gazomètre. Si le gaz ne 
contient pas plus de 50 ‘/, d'azote, de 12 à 15 litres passeront rapidement dans lPampoule À, il 
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semble qu’une grande quantité d'azote sedissolve dans le méthane liquide. Quand la quantité 
de gaz voulue a été introduite, le gazomètre est fermé, et après avoir attendu plusieurs minutes, 
le robinet séparant À de B est ouvert un instant, celui entre B et C étant fermé : on ouvrait alors 
ce dernier, en laissant fermé celui qui est entre C et D le gaz restait cinq minutes dans C, puis 
était envoyé dans les tubes de Plucker. On faisait un examen spectroscopique, puis on entraînait 
le gaz avec la trompe et on le recueillait. Quand la pression était devenue trop basse dans l'ap- 
‘pareil, le robinet séparant B de C était fermé, et on introduisait du gaz de A dans B, puis dans C 
et la connexion à la trompe était rétablie. Cette manière d’opérer était répétée, jusqu'à ce qu'il 
ne fut plus possible d’avoir de l'hélium ; nous avons vérifié expérimentalement à plusieurs re- 
prises que tout l’hélium était ainsi enlevé. Vers la fin de l'expérience, quand la pression dans 
tout le système était trop basse, la solution de méthane en A était portée à l’ébullition, même 
environnée d’air liquide, et ceci assurait l'entraînement total de tout l'hélium. Mentionnons en 
passant que le point de congélation du méthane était abaissé par l'azote, etc., de sorte qu’une 
partie seulement se solidifiait en A. 

En travaillant avec soin, tout l’hélium pouvait être transféré à l’ampoule à charbon de bois 
sans entraînement d'azote pour le saturer. On pouvait se rendre compte de la pureté du gaz, en 
l’examinant au spectroscope, et si l’on avait le moindre soupçon qu’il y ait de l’azote, l’appareil 
était remonté, et rempli à nouveau. L'opération était fastidieuse, mais pas autant que la plupart 
des mesures gravimétriques. 

En suivant la même méthode, mais avec des ampoules remplies de charbon de bois plus 
vastes, nous obtinmes des quantités d'hélium plus considérables, mais il faut construire un 
appareil plus grand. 

Il est évident que le gaz recueilli est de l'hélium, car au spectroscope on voit toutes les raies 
visibles de ce gaz, les longueurs d'onde étant les mêmes que celles relevées, aux erreurs d’expé- 
riences près. Geci a été aussi établi par comparaison avec des échantillons d’hélium connus. 

Nous nous sommes servis du spectroscope à auto-collimation de Pielfrich, construit par Zeiss, 
c’est un instrument très puissant et donnant des résultats satisfaisants, les lectures se font rapi- 
dement, et concordent bien entre elles. Les tubes à vide de Goœtze, remplis des gaz du gronpe 
de l’Argon, donnent des spectres très beaux. 

L’hélium obtenu comme nous venons de le dire donne pratiquement les lignes de l’hy- 
drogène et les bandes du carbone, ces dernières le plus vraisemblablement grâce à une trace 
d'oxyde de carbone, mais ces deux impuretés sont en quantités si faibles que la contraction pro- 
duite en faisant expulser l’hélium avec de l'hydrogène pur et du gaz électrolytique est trop 
faible pour être mesurée. Pendant l'analyse du gaz, nous n’avons pu trouver de néon, mais plus 
tard, pendant la préparation de grandes quantités d’hélium, avec un des gaz, nous en avons 
trouvé comme nous le dirons dans un autre mémoire. La quantité présente n'a pas été terminée, 
et est certainement plus faible comparée à celle de l’hélium. 

Le tableau 1° donne les résultats des analyses, rangées par ordre des quantités d’hélium 
contenues dans les gaz, nous donnons aussi les renseignements concernant l'endroit où ils ont 
été recueillis, etc. ; 


Notes relatives aux prises de gaz analysées. 


N° r. Dexter, Kansas.— Echantillon primitif. Recueilli en 1901 du puits fournissant la ville, profon- 
deur 310 pieds, capacité 6 millions de pieds. 

N° 2. Gaz provenant de la Kansas Natural C°. — Canalisation à Lawrence, Kansas. Provient de près 
de Chanute Kansas, composé de gaz de différents puits. Echantillon pris le 27 octobre 1903 
une semaine environ après que le gaz ait commencé à circuler. : 

N° 3. Canalisation. — Même source que 2; échantillons pris à Lawrence, 16 mai 1906. 

N° 4. Eudora, Kansas. — Prise faite aux canalisations municipales, provenant de puits dans la ville 
de 350 pieds de profondeur. pression 200 livres. 

N° 6. Dexter, Kansas. — Puits Green well, pression et profondeur comme n° r. Prise faite 12 juin 1906 

No 7. lola, Kansas. — Canalisation de la ville. Prise faite avec canalisation des bureaux de l’Iola Gas 
C°, ro juin 1906. 

N° 8. Moline, Kansas. — Prise faite le 24 juin 1906, aux puits sud, est et ouest de Moline, profondeur 
moyenne r 150 pieds, pression moyenne 380 livres. i 

N° 9. Fredona, Kansas. — Canalisation de la ville. Puits à 5 ou 7 milles est, sud et nord-ouest de la 
ville, profondeur de x 085 à 1950 pieds, pression de 300 à 48o livres. 

N° ro. Nodesha, Kansas. — Prise faite le 27 juin 1906. L’échantillon contenait de l’air. 

N° 11. Lawrence, Kansas. — Gaz provenant d’un vieux puits de 1 200 pieds de profondeur donnant 
peu de gaz. Prise faite le 4 juin 1906. | 

N° 12. Erie, Kansas. — Canalisation de la ville. Puits nord et est de la ville à > milles. Profondeur 
510 pieds, pression 150 livres. Prise faite le 3 juillet 1906. 

N° 14. Bartheville, Ter. In. Reçu le 8 juillet 1906. Air dans l'échantillon. 

N° 15. Bonner Springs, Kansas. — Prise fait le 8 juillet 1906, provenant de puits de 600 pieds de pro- 
fondeur en moyenne, pression 190 livres. Ces puits appartenait à Bonner Portland Cement Ce. 
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N° 16. Parsons, Kansas. — Gaz fourni à la ville de Parsons, provenant de puits du district d'Esen dans 
la partie sud-ouest de la Wilson C°, Kansas, appartenanr à la Prairie Oil and Gas Ce. 

N° 17. Arkansas City, Kansas. — Canalisation municipale. Gaz provenant d’un puils de 750 pieds de 
profondeur avec une pression de 355 livres et de capacité de 3 à 6 millions de pieds. 

No 18. Altamont. — Gaz recueilli à la canalisation de la Kansas Natural Gas C° desservant le district de 
Joplin vient de près de Liberty et Coffeyville dans la Montgomery C°. Les puits de Coffeyville 
sont d'environ 950 pieds de profondeur et ont une pression de 45o livres, l'échantillon est un, 
composé représ:ntant le district. 

N° 20. Moran, Kansas. — Prise faite le 13 juin 1906. 

N° 21. Jola, Kansas, — Canalisation municipale ; mélange des différents puits, prise faite le 13 juin r906, 
avec canalisation du bureau de gaz municipal. 

N° 22. Caney, Kansas.—Puits à deux milles à l’est de Caney. Pression 620 livres. Profondeur r 550 pieds 
Le puits appartient à la Caney Gas and Mining C°. Prise faite le 14 juin 1906. 

N° 24. Butler Ohio —- Richland C°. Prise faite le 19 juin 1806, d’un puits appartenant à F. 0. Levering. 
Pression r 200 livres. 


N° 23. Peru, Kansas. — Prise faite le 20 juin 1906. 
N° 25. Chanute, Kansas. — Canalisalion municipale, puits à l'ouest de la ville. Echantillon mélangé. 


Profondeur 850 pieds, pression moyenne 200 livres, prise faite le 24 juillet 1906. 

N° 26. Humboldt, Kansas. — Echantillon composé provenant des canalisations à basse pression de la 
distillation municipale. Prise faite le 23 juin 1906. 

N° 27. New Albany, Kansas. — Reçu le 23 juillet 1906. 

N° 28. Altoona. — Reçu le 25 juillet 1906 

N° 3r. Buffalo, Kansas. — Echantillon provenant d’un puits en dehors de la ville, prise faite le 
28 juillet 1906. 

N° 32. Blachmell, Okla. — Reçu de J.-W. Beatty le 31 juillet 1906. Prise faite au puits n° 3 de l'Union 
Gas and Oil Ce. Profondeur 640 pieds, pression 185 livres, capacité un million de pieds. 


N° 33. Garnet, Kansas. — Echantillon CL le rer août 1906, des tuyauY amenant le gaz des puits 
del’ est en ville. Profondeur moyenne 600 pieds, pression moyenne 200 livres. 
N° 34. Olathe, Kansas. — Echantillon pris le 2 août 1906 à la canalisation municipale. Provient de 
Spring Hill, Kansas (dix milles au sud d'Olathe). Profondeur moyenne 580 pieds. Pression 
184 livres. | 
A QT Pat Kansas. — Canalisation Rd Le Recu le 3 août 1906. 
N° 36. Burlington, Kansas. — Recueilli le 4 août 1906, de la canalisation à haute pression conduisant 


en ville le gaz provenant de puits à plusieurs milles au sud. 
N° 37. Augusta. Kansas. — Recueilli le 4 août 1906, de la canalisation municipale desservie par des puits 


de 1 4o pieds de profondeur avec nappe productrice à 1200, 1 325 et 1 420 pieds. Pression 


moyenne 650 livres. 
N° 38. Maison, Indiana. — Echantillon recueilli par B. A. Kinney, State Super viser of Natural gas 


for Indiana. Reçu le 25 août 1906. 

N° 39. Morgantown, West Virginia. — Prise aite par B. H. Hite de West Va Agricult. Expt. Sta., 
sous la direction du D. White, au puits Bowlly n° 1, ro milles à l’est de Morgantown. Profon- 
deur : 800 pieds, pression 160 pieds. La prise a été faite le 18 août 1906. 


N° 40. Elmdale, Kansas. — Recueilli le 6 octobre 1906, puits à 150 et 154 pieds, pression 45 livres, ca- 
pacité près d’un million de pieds. 

No 41. Eureka, Kansas. — Canalisation municipale. Reçu le 25 juin 1906. 

No 42. Eureka, Kansas. — Caualisation municipale. Reçu le 25 juin 1906. 

No 43. Kansas City, Mo.. n° 2416 Tracy Ave. — Puils à environ 300 pieds de profondeur, Pro très 


basse, ne fournit de er que pour la consommation d’une maison. 
N° 44. Sheffield, Missouri. — Mélange de gaz de plusieurs puits se trouvant avec Sheffield Nut and. 
Bolt Works. Pression initiale 40 livres environ. Production 1 660 pieds cubiques par jour. Le 


gaz est employé pour des moteurs. 
N°5: Gaz de la conduite, recueilli avec canalisation de la Kansas Natural Gas C° à Lannena, Kansas, 


12 décembre 1906. Echantillon mélangé venant de différents puits, la plupart de l’Allen et 


Nosho C°. 
No 46. Jennings, Louisiana — Gaz recueilli par L. Reineche, géologue, assistant à un puits à huile. 


Reçu en février 1907. Un peu d'air dans l'échantillon. 
N° 47. Los Angeles, Cal: — Prise faite à un puits à huile donnant du gaz, par Chas. R. Fletcher, 


»3/ Stimson Buildings, Los Angeles. L’échantillon renfermait un peu d'air. 


Hiscussion des résultats. 


Le tableau montre que sauf dans le n° 47 on a trouvé dans tous les cas de l’hélium, et il 
est vraisemblable qu'avec un échantillon suffisamment considérable on en eut trouvé. Faisons 
remarquer que nous n'avons pas examiné seulement du gaz du gisement du Kansas mais 
aussi de ceux d’Oblahoma et du Missouri, qui est la continuation du premier, et aussi de 
cinq autres relativement éloignés dans le pays, West Virginia, Ohio Indiana, Louisiane et Cali- 
fourni. Notre travail ayant porté particulièrement sur les gaz du Kansas, nous devons les discu- 


ter tout au long. 
On voit immédiatement que la composition varie pour des points distants de quelques milles, 
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on trouve un de ces cas pour les gaz d’Arkansas City et de Dexter, des villes distantes d'environ 
20 milles. Le même phénomène a été trouvé avec les huiles de Kansas ; les huiles d’un côté de la 
ville diffèrent quelquefois de composition avec celles de l’autre côté. Ceci est paraît-il, dû au fait 
que le grès poreux qui contient l'huile et le gaz n'est pas en couches continues, mais en masses 
lenticulaires de distributions et de dimension irrégulières. 


TABLEAU I 


COMPOSITION DE GAZ NATURELS 


























© © d [«e] 
8 8 EE © 5 2 5 & o 
Us FRE. © Dis Sr = [= 80 5 = 
= Localité 24 ep *E £ = © = co = 
Ë PNA a SMS ne ns me LS LS 
< FE AIRÈ = H 
DUO AS. denses ces ee ee RÉ EE 0,20 0,00 0,00 | 14,85 0,41 | trace | 1,84 89,70 — 
6|Dexter, puits Greenwell............. 0,10 0,00 | 0,00 | 14,33 1,06 | trace | 1,64 | 89,97 | 0,00 
h1|Eureka, nouveau gisement .......... 0,10 0,00 0,00 | 51,80 0,00 | 0,00 | 1,50 46,40 | 0,00 
42|Eureka, canalisation municipale ..... 0,50 02060 00 011080 00 M0 00 Tr 0 140,40 100,00 
9|Fredenia ...... Lette s dé RER trace | 0,61 | 0,00 | 89,25 | 0,00 | 0,00 | 0,616 | 16,40 | o,12 
A ai: ae ces ces ve 0,300! 0,15 10,00! 50,00: |M9,710| :6.,00%,,0,56.; | 13,13 | 0,55 
DIDIER. eds see ee mA 0,00 | 0,54 | 0,00 | 74,10 | 0,00 | trace | 0,51 | 24,85 — 
36|Burlington ....... sois LOTS ONE 0,00 0,00 | 0,00 | 85,50 | 3,20 | 0,00 | 0,495 | 10.60 | 0,20 
DAMON ALARME. NV... sous 0,00 | 0,20 | 0,06 | 89,10 | 0,00 | 0,12 | 0,49 9,84 | 0,29 
11|Lawrence .......,.... 256 Co EPS trace | 0,92 | 0,00 | 81,40 | 0,00 | 0,00 | 0,46 | 17,22 | 0,00 
DNA An lies e se ALES LR trace | 0,00 | 0,00 | 84,40 | 0,00 | 0,00 | 0,40 15,10 | 0,10 
D CAEN LEE AE nue ca à nn A ee trace | 0,20 | 0,00 | 03,30 | 0,36 | 0,00 | 0,37 4,61 | 0,16 
FLBUdOtA er. Le Eee Ne aie à ya 0,31 0,62 0,00 | 58,60 0,00 | 0,00 | 0,27 16,20 | 0,00 
16|Parsons (Wilson G°) ................ trace | 0,72 | 0,00 | 91,90 | 0,37 | 0,00 | 0,27 3,74 | 0,00 
ER NE PRE AR PPEPORE RER *.-|tirace 0,601! 0,118, 06,20, | L'a,781|:10,18 :|.0,27 2,46 | 0,00 
DA A lEQONR EE nine ae CR de eee 0,00 | 0,92 | 0,00 | 92,00 2,83 | 0,00 | 0,963 | 3,95 | 0,00 
EE APISREUR AS NERO 0,00 | 0,00 | 0,00 | 59,10 | 9,44 | 0,00 | 0,25 | 12,44 | 0,77 
+ Chanute...... rm at ses de Chiots 0,10 0,00 0,00 | 94,70 0,00 | 0,00 | 0,24 4,96 | 0,00, 
20)Moran-%.: 4%... ne Tee a 10 20 0,30 0,20 | 92,00 0,00 | 0,39 | 0,214 6,35 | 0,35 
DD PET se en RC Re EL el TO: 10 0,51 0,00 | 81,70 | 7,60 | 0,06 | 0,19 9,39 | 0,51 
NOIRE Mon ET be EE SCC RE 0,23 0,00 0,00 | 94,50 0,00 | trace | 0,183 5,08 | 0,00 
3|Canalisation de Lawrence, Kansas Na- € % 

LOTA CS TO MAO 2... - trace | 0,20 | 0,00 | 98,06 | 0.00 | trace | o,17 1:97 — 
2|Canalisation, 23 octobre 1905........| 0,12 | 0,00 | 0,00 | 98,00 | ‘0,00 | 0,00 — L,004 ai 
45|Canalisation, 12 décembre 1906 ......| 0,24 | 1,94 | 0,00 | 94,30 |: 0,75 | 0,00 | 0,15 9,60 | 0,00 
17 ADRANAASECI ME ess e0e2 > esse .|| 0,20 0,10 0,00 | 81,10 | 11,99 | 0,00 | 0,159 5,39 | 0,10 
AE RO OR Re rave so 00.00 0,00 0,00 — 83,40 | 10,31 | 0,33 | 0,16 5,19) |) 0,69 
DORMI 2 se nire coco sseneseosl O,10 0,00 — 94.00 1,97 | 0,00 | 0,14 2,95 | 0,81 
HMS ML Ne. PARA QUE ...| 0,40 | 0,730 | 0,30 | g1,50 | 0,00 | — {| 0,132 | 6,97 | 0,00 
12) RRIG 00 LR RE HS RES ..| 0,22 | 0,23 | 0,00 | 90,30 | 4,96 _ 0,13 4,40 | 0,30 

RON OACS ANRT Eee PAC L'analyse de cet échantillon n’a pas été faite entièrement. 
DO DONEMRSDLINS Ra sie cc suce. ete » 0,10 | 0,00 = 97,18 | 0,00 | 0,25 | 0,106 | 2,36 | 0,00 
18|Canalisation d'Altamont, Liberty et 

Cofeyviles 2... 2, nr. lto00t| 007 — | 95,70 | 0,00 | — | 0,104 | 4,69 | 0,67 
DA NE ET nie te Me Te OR Amos 0,81 — 92,40 — — 0,08 6,46 | o,r0 
44|Sheffield, Missouri:................. 0,20. | 0,83 | 0,10 :1.92,00.)..— — | 0,041 | 5,43 | 0,50 
43|Kansas City Mo., n° 2416 Tracy Ave.| o,10 | 0,60 | 0,20 | 85,20 | 9,03 | 0,00 | 0,013 | 3,65 | 1,20 
S9|Paolne eee Eu ne MR MES E. 0,40 | 0,50 0,00 | 98,00 j 0,00 | 0,00 | 0,00y3| 0,88 | 0,00 
1/4|Bartheville Ter. Indien.............. L'analyse n’a pasété faite complètement, l’hélium était contenu dansle gaz 

Gaz d'autres localités : 

BHO OI Enr ren nero seen 0,05 | 0,000! 0,000! 50,00 | 16,75 | 0,27 | 0,15 12,38 | 0,40 
DO IMASOR INADAN ee commence ce 0,00 | 0,73 | 0,00 | 57,40 | 14,18 | 0,00 | 0,167 | 6,66 | 0,86 
39 Morgantwon West Virginia.......... 0,00 | 0,94 | 0,00 | 88,10 | ",37 | 0,25 | 0,09 3,60 | 0,69 
46|Jennings, Louisiana, échantillon con- 

RÉ OORN CNENT EME 1,81 | 1,80 | o,40 | 88,40 | 1,03 | — | trace | 5,76 | 0,60 
47|Los Angeles, Californie, échantillon 


CONLENANLEÉT OP AE... se does esse 2,86 6,68 0,99 | 83,70 0,00 — 0,00 6511 0:20 





(1) Raven. — Chem. News, LXXII, 223 (1895); LXXXII, 247 (1896); Centralblatt (1895) [ol 
1112 ; (1895) [2], r47. — H. Kayser, Chem. News, LXXXIX (1896), Chem. Ztg. XIX, 15/47 (1905). — 
Boucuaro et Troosr, Comptes Rendus, CXXI, XCIL; Centralblatt (4895) [2] 710. — Moureu, Comptes 
Rendus, CXXI, 816 (1895); CXXXV, 1355 (1902).— F. Pesenporr, Chem. Ztg., XXIX. 359 (1905). — 
R. Rosini, Atti Ac. Lincei [5] XHIL, 1, 217, 367 (4904) ; Centralblatt (4904) [1] 1190 [2] 177.— Pravrz et 
TuorkezsoNN, Kgl. Danske Vetenskap Seslk Forke (4905), 317; Centralblatt (4905) [2], 1570. — Ewers, 
Physik Z., NII,224 (1906); Centralblatt (4906) |1] 13r9.— Moureu et Bianarp, Comptes Rendus, CXLIIT, 
799 4906); Centralblatt (4907) [1] 500.— Moureu, Comptes Rendus, GXLIT, 1155, (1906); Centralblatt 
(4906) [2] 156. 
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En général, la teneur en hélium augmente avec l’azote, quoiqu'une proportionnalité directe 
ne semble pas exister, le pourcentage des deux décroît comme le pourcentage en hydrocarbures 
du groupe de la paraîfine augmente, bien que le rapport d’hélium à l'azote puisse augmenter. 
Bien qu’il y ait une si grande variation dans la composition des différents gaz, il y a une ten- 
dance à la régularité en pourcentage d’hélium et du total d'hydrocarbures du groupe de la paraf- 
fine suivant des lignes traversant l'Etat du Nord-Ouest au Sud-Ouest. L’explication de cette 
régularité doit se trouver dans la disposition des couches, et les quelques exceptions peuvent 
s’attribuer à la présence de formations inusitées où les exceptions ont lieu. Ceci est plus du 
ressort du géologue que du chimiste. 

Le fait que nos analyses ont montré la présence d’hélium, dans tous les gaz examinés sauf un, 
provenant des diverses parties des Etats-Unis, en même temps que de nombreux travaux in- 
diquent la présence d’hélium dans les eaux minérales, nous conduit à penser que l'hélium peut 
se trouver en plus ou moins grandes quantités dans tous les gaz sortant de la terre, et que 
comme la plupart des éléments soi-disant rares, il est très répandu. 

Il semblerait que d’après les travaux de Ramsay et Soddy (‘) montrant la transformation de 

l’émanation du Radium en hélium et ceux de Stutt (?) indiquant la présence de très petites 
quantités de Radium dans des rocs et terrains variés, il semblerait, disons-nous, que l’hélium 
des gaz naturels proviendrait de la transformation de l’'émanation du radium. Bien que le pour- 
centage de radium soit très faible, il est suffisant pour légitimer la quantité d’hélium pourvu 
qu'un temps suffisant soit donné. 
Si l'hélium provient du radium, le pourcentage d'hélium dans le gaz serait proportionnel à 
l’âge du gaz, la teneur de la couche en radium. et inversement à la quantité de gaz totale. 
D’autres facteurs entreraient en question, comme la vitesse de diffusion de l'hélium et des gaz 
qui l’accompagnent, et le fait que l'âge du gaz ne peut être estimé par celui de la couche où on 
le trouve, sa position étant considérablement déterminée par la présence d’un stratum suffi- 
samment poreux qui peut l'emmagasiner, et d’un revêtement difficile à traverser au-dessus de 
ce stratum. Tout cela rend très difficile de vérifier expérimentalement cette hypothèse, et à 
présent nous ne faisons qu'exprimer notre croyance en sa possibilité. RES 


C'onclusions. 


Dans ce mémoire nous donnons les résultats des examens de 4 échantillons de gaz naturel 
provenant de parties du territoire des Etats-Unis très distants l’un de l’autre. Ces résultats con- 
duisent aux conclusions suivantes. 

1° Dans tous les cas, sauf un, nous avons trouvé de l’hélium, nous supposons que, d’après 
cela, tous les gaz naturels s'échappant de la terre en contiennent ; | | 

2° La teneur en hélium tend à augmenter avec celle en azote, quoiqu'il n’y ait pas de relation 
entre les deux; 

3° Dans le Kansas, on peut tracter des lignes reliant entre elles les stations où le gaz contient 
une teneur semblable en hélium et hydrocarbures du groupe de là paralline, ces lignes suivent 
celles des affleurements des diverses couches géologiques ; 

4° Les gaz diffèrent énormément de composition, les hydrocarbures varient de 95 ?/, à 98 ?/,, 
et l'hélium depuis une trace jusqu’à 1,84 ?/;. 


(r) Pr. Royal. Sos. London ; LXXIT. 504 (4903) ; LXXIIT, 346 (4904). 
(2) Chem. News LXXXII, 235 (4906). 
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ÉTUDE DE L'ACTION DE L'EAU OXYGÉNÉE 
SUR LES DIVERS ALCOOLS ET SPIRITUEUX CONNUS 


Par M. A.-C. Chauvin. 
Chimiste-Expert au Laboratoire Municipal. 


Action de l’eau oxygénée sur le rhum. 


Ayant eu à examiner une eau-de-vie ayant le goût et l'odeur de moisi, j'ai essayé divers pro- 
cédés connus (huile d'olive, noir animal, distillation, etc.), pour lui enlever ce goût et cette 
odeur. 

Aucun ne mayant donné de résultats satisfaisants, j’ai eu l’idée d'employer l’eau oxygénée 
(chimiquement pure, à faible acidité phosphorique). Le résultat obtenu a été des plus concluants, 
malgré la très petite quantité d'eau oxygénée employée. Au bout de quelques jours, le goût et 
l'odeur de moisi avaient complètement disparu, le produit obtenu avait un goût et une saveur 
des plus agréables ; mais vu la petite quantité de l'échantillon en ma possession, je n’ai pu en 
faire l'analyse, avant et après le traitement. 

(Je tiens à signaler d'une manière toute particulière la quantité considérable d'aldéhydes for- 
mées ; ainsi, par exemple, dans le cas de 10 jours, avec addition de 5 ?/, de H?0° ; la proportion 
d’aldéhydes est 8,5 plus grande que dans l’échantillon-type.) 

Je me suis alors décidé à rechercher quelle était l’action de l’eau oxygénée sur les divers al- 
cools et spiritueux, et de constater par l'analyse les résultats obtenus. 

J'ai opéré d'abord sur du rhum. 

L'eau oxygénée employée était de l’eau oxygénée du commerce, chimiquement pure, à acidité 
faible (0,2 gr. d'acide phosphorique par litre), et à 12 volumes d'oxygène. S 

Les prises d'essais du rhum étaient de 300 centimètres cubes chaque, additionnées respective- 
ment «le 1, 2, 3, 4 et 5 °/, en volume de cette eau oxygénée. Chaque échantillon fut mis dans 
une bouteille de 340 centimètres cubes de capacité, de manière à n'avoir qu’un très petit espace 
d'air. Les dites bouteilles furent hermétiquement bouchées avec des bouchons de liège neuîs et 
cachetées de cire. 

Il 4 été fait deux séries d'expériences, l’une durant ro jours, l’autre 30 jours. Chaque jour les 
bouteilles étaient agitées par simple renversement. Au bout de 10 jours, j'ai procédé à l'analyse 
de la 1"° série d'expérience, plus l’échantillon-type mis en bouteille dans les mêmes conditions. 
Au bout de 30 jours, j'ai fait l'analyse de la 2° serie. 

Le tableau ci-joint donne les résultats de ces analyses. 


Examen des résullats pour la période de 10 jours. 


Densilé. — Va en augmentant. 

Degré alcoolique. — Va en diminuant, non proportionnellement à la quantité d'eau oxygénée 
ajoutée. 

- Extrait. — Va en diminuant, il y a une action sur le tanin, la teinte foncée du rhum va en 
s'éclaircissant, le caramel (sucre) n’est pas touché ou presque. 

Degré Savalle. — Va en augmentant progressivement. 

Acidité. — L'acidité totale du liquide, avant distillation, va en augmentant. L’acidité volatile 
(dans le distillat) va en augmentant, par suite, l’acidité fixe va en diminuant (anomalie pour le 
cas à 3 °}). 

Aldéhydes. — Va en augmentant très fortement. 

Furfurol. — Va en diminuant. 

Ethers. — Vont en augmentant. 

Alcools supérieurs. — Vont en diminuant très légèrement. 





Examen des résultats pour la période de 30 jours. 


Densité. — Va en augmentant, mais il n’y a pas beaucoup de différence avec les résultats au 
bout de 10 jours. 

Degré alcoolique. — Presque les mêmes résultats qu’au bout de 10 jours. 

Extrait. — Même observation que pour le degré alcoolique. 

L'intensité colorante est plus faible qu'au bout de 10 jours (action sur le tanin, très faible 
sur le caramel) (sucre). 

Degré Savalle. — Est pareil au bout de 30 jours, comme au bout de 10 jours. 
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970 SUR LA MATIÈRE COLORANTE DE LA POURPRE ANTIQUE 

Acidité. — L'acidité totale du liquide avant la distillation est la même pour les 5 essais ; elle 
est plus forte que pour la période de 10 jours. L'acidité du distillat (volatile) va en augmentant, 
mais elle est plus élevée que pour la période de 10 jours. 

Aldéhydes. — Vont en augmentant, mais il y en a moins que pour la période de 10 jours; il 
y aurait donc : d’abord formation d'aldéhydes jusqu'à un maximum de X, puis action de l'eau 
oxygénée dans un milieu limité se continuerait par une destruction par tielle d’aldéhydes. 

Furfurol. — Continue à diminuer. 

Ethers. — 11 y a plus d’éthers qu'au bout de 10 jours, mais la quantité produite n’augmente 
pas en raison de la quantité d’eau oxygénée introduite, il y aurait un maximum de formation 
d'éthers. 

Alcools supérieurs. — Par l'examen des chiffres comparés à ceux obtenus au bout de 
10 jours, l’on voit qu'il y a eu d'abord destruction partielle d’alcools supérieurs, jusqu'à un mi- 
nimum de X ; puis augmentation d’alcools supérieurs (1°/, d'eau oxygénée) ; puis décroissance ; 
mais l’on en trouve toujours plus que dans la période de 10 jours, pour la même proportion 
d'eau oxygénée. ; 

A la dégustation (olfactive et buccale), on a un produit des plus agréables, ayant une ten- 
dance à se rapprocher de l’eau-de-vie, mais reprenant à l'air l'odeur et la saveur particulières au 
rhum. Malgré la très grande quantité d’aldéhydes formés, le bouquet est très fin. 

Les 10 essais (10 et 30 jours) donnent encore, et d’une manière très intense, avec le gaïacol, 
la réaction de l'eau oxygénée. 

Nous continuons nos essais sur les eaux--de-vie, marcs, kirschs, absinthes, alcools d'indus- 
trie, etc., etc. : 

Travail fait au Laboratoire Municipal, mai-juin 1909. 





SUR LA MATIÈRE COLORANTE DE LA POURPRE ANTIQUE 
EXTRAITE DU MUREX BRANDARIS 


Par M. P. Friedländer (!) 


Dans une communication précédente (?) j'ai indiqué quelques-unes des réactions de la matière 
colorante qui se forme par l'insolation des glandes extraites du murex brandaris. J'ai montré à 
ce moment que ce colorant diffère de l’indigotine et du thioindigo, mais que, cependant, il ap- 
partient à la catégorie des colorants indigoïdes. 

La raison pour laquelle je me suis adressé au murex brandaris, c'est que la description de ce: 
mollusque correspond assez bien avec celle que Pline a donnée d’un animal appelé purpura, dont 
on s’est beaucoup servi dans l'antiquité pour la teinture de la pourpre. Il est vrai qu'on a aussi 
employé d’autres espèces, telles que le murex trunculus, erinaceus, le purpura hæmostoma 
(probablement identique avec le buccinum de Pline), le Zapillus, dans l'unique but d'obtenir des. 
nuances différentes allant du rouge violacé au bleu violet. Cependant, dans les amas de co- 
quillages que l’on a trouvés aux emplacements des anciennes teintureries, c’est le murex bran- 
daris qui domine de beaucoup. Il est incontestable que la notion de pourpre s’est beaucoup mo- 
diliée depuis l'antiquité et que la pourpre antique possédait une nuance beaucoup plus bleuâtre: 
que ce que nous appelons pourpre de nos jours. 

Dans la littérature antique, on établit souvent la comparaison de la pourpre avec l'améthyste,. 
l'héliotrope, la violette, les vapeurs d’indigo (Pline), la couleur de la mer en certains endroits, 
ce qui laisse supposer que les nuances qui étaient obtenues à un degré de pureté plus ou moins 
parfait devaient être plus violettes, et qu'actuellement nous ne les désignerions plus sous le nom 
de pour pre. Les résultats de mes recherches s'accordent d'ailleurs avec ces conclusions. 
Grâce à une subvention de l’Académie royale des sciences de Vienne, j'ai pu disposer pendant 
l'été de 1908 de 12 000 échantillons de murex brandaris, qui ont été obtenus par l'obligeance de 
M. le directeur de la Station zoologique de Triest, M. Cori. J' exprime aussi ma profonde grati- 
tude aux directeurs des Stations zoologiques allemandes de Rovigno, D' Hermes, et de la Station 
française de Tamaris-sur-Mer (Toulon), M. Dubois. 

Le procédé qui m'a servi pour isoler et purifier la matière colorante a déjà été décrit ailleurs : k 
il a été légèrement modifié. Les glandes sont étendues sur du papier à filtre et la matière colo- 
rante est développée par une courte exposition à la lumière solaire. Le papier et son contenu sont 
alors macérés pendant une demi-heure, au bain-marie, avec de l'acide sulfurique étendu (1 : 2). 





(1) Berichte d. D. chem. Gesells., t. XLIT, 365 (1909). Û 
(2) Monatshefte, t. XX VIIL, p. 99r. 
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la bouillie est lavée plusieurs fois avec de l’eau chaude et filtrée sur une toile; le résidu eat traité 
au Soxhlet par l'alcool pour enlever les impuretés. L'extraction de la matière colorante elle- 
même se fait au moyen de benzoate d’éthyle, d'où elle se dépose en petits cristaux brillants à 
reflets cuivrés. La purification complète est obtenue par une recristallisation dans le benzoate 
d'éthyle, et finalement dans la quinoléine (par suite de la faible solubilité, cette recristallisation 
s effectue en plaçant la matière colorante dans une enveloppe de papier à filtre suspendue sous 
le tube réfrigérant dans l’intérieur du ballon). 

Le rendement en matière colorante pure est de 1,4 gr. à partir de 12000 mollusques. Sous le 
microscope, le colorant se présente sous forme d'un corps homogène ; l'analyse qualitative 
montre qu il est exempt de souîre, de chlore et diode, mais qu'il renferme une forte proportion 
de brome. L'analvse quantitative a donné les résultats suivants : 

0,1503 de subst. ont donné 0,2531 gr. de CO*, 0,0288 de H°0 — 0,1104 de subst. ont dégagé 


; centimètres cubes d’'Az (21° 705 millimètres) —0,1186 de subst. ont fourni o,1037 gr.d'AgBr — 
0,1201 de subst. ont fourni 9,1068 de AgBr : 
C16HSBr202  Calculé........ Cr 5,700 IS : Paie, go! 20 Az: 216,67: «Br. 3808 
NTELVÉLA IE ET CMS HR NET Aie sv 0:6,68 Br.… 37,40 35,78 


Les résultats analytiques coïncident avec ceux d’un composé C'SHSBr°0?, c'est-à-dire d’un dé- 
rivé dibromé de l’indigotine ou de l’indirubine ; les propriétés du colorant concordent d'ailleurs 
avec ces données. Comme la quantité de matière était trop faible pour entreprendre l'étude des 
produits de dégradation, bromaniline ou acide bromoanthranilique, il ne restait pour l’établisse- 
ment de la constitution que la méthode synthétique. Des essais préliminaires effectués en vue de 
faire la synthèse des dibromindirubines isomères ont montré qu'il existe une grande différence 
entre la coloration de celles-ci et celle du produit naturel. Il semble dès lors peu probable que le 
colorant naturel soit identique avec l’une des 28 dibromindirubines isomères, théoriquement pos- 
sibles. Il reste donc à choisir parmi les 22 dibromindigotines isomères. Il est extrêmement pro- 
bable qu'il faille en exclure les dibromindigotines non symétriques, car la substance incolore 
renfermée dans les glandes des mollusques étant facilement soluble dans les dissolvants variés, 
doit posséder un poids moléculaire peu élevé, qui doit correspondre à une formule en C° plutôt 
qu'en C!f ; la formation de la matière colorantese fait vraisemblablement par la réunion de deux 
de ces molécules en C, et est, par suite, symétriquement constituée. 

On a donc pu se limiter à la recherche de l'identité du colorant naturel de la pourpre avec 
l’une des quatre dibromoindigotines symétriques qui peuvent exister. 

Ce travail a été entrepris avec M. G. Deutsch, et nous en communiquerons plus tard les ré- 
sultats. Le 5,5'-dibromindigo : 


Re CO CO —//N— Br 
| > Sy — 


— AZH Ne 
a déjà été obtenu par A. von Baeyer, en 1879 (‘), à partir du chlorure de 5-bromoisatine et a 
déjà été décrite. Quant à la 6,6-dibromindigotine, Sachs et Kempf (?), et Sachs et E. Sichel (? 
l'ont également déjà préparée au moyen de la p-bromo-o-nitrobenzaldéhyde : 


— NEA — 


Br — — A7H7 AzH — 2 Br 


La description qu'ils en donnent n’est pas suffisante pour permettre la comparaison de ce 
composé avec le colorant de la pourpre. On prépare plus facilement la 6,6"-dibromindigo en ni- 
trant la p-toluidine, transformant la nitro-p-toluidine en p-bromo-ortho-toluidine (en diazotant, 
traitant par le bromure de cuivre, puis réduisant). La p-bromo-o-toluidine est oxydée ; l'acide 
4-bromoanthranilique obtenu est condensé avec l'acide monochloracétique et l'acide bromo- 
phénylglycine-o-carbonique est cyclisé en acétylbromo-indoxyle en chauffant avec l’anhydride 
acétique en présence d’acétate de sodium. 

La 4,4/-dibromo et la 7,7'-dibromoindigotine n'étaient pas connues, on les obtient de synthèse 
à partir de l’o-o-dinitotoluène et de l’o-bromaniline. Het 

La comparaison de la matière colorante extraite des mollusques avec ces divers.bromindigos 
synthétiques a montré qu'elle est identique’ avec le 6,6'-dibromoindigo dont la nuance rouge vio- 
lacé se distingue des autres. 





(1) Berichte, t. XII, p. 1315 [4879]. 
(2) Berichte, t. XXX VI, p. 3303 [1903]. 
(3) Berichte, t. XXXVII, p. 1868 (1904). 
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Pour la caractérisation plus complète, on trouvera ci-dessous les solubilités et les réactions 
des deux colorants ; on n'a pas constaté de différence entre le produit naturel et le produit syn- 
thétique. 

Ils sont tous deux insolubles dans tous les dissolvants usuels à point d’ébullition peu élevés, 
tels que l'alcool, l'éther, la benzine, la ligroïne, le chloroforme, l'acide acétique, l’acétone. Peu 
solubles dans la pyridine bouillante avec une coloration rouge violacé, dans le pétrole bouillant 
avec une coloration rouge bleuâtre, dans le tétrachloréthane avec une nuance rouge violacé. Plus 
solubles dans la nitrobenzine, l’aniline, le benzoate d'éthyle, bouillants, et encore davantage 
dans la quinoléine bouillante. 

Les solutions vues en couches minces sont bleu violet à bleu, et en couches plus épaisses elles 
paraissent rouge violacé. Par refroidissement, la matière colorante se précipite entièrement. 

L'examen microscopique, effectué par M. J.-E. Eder, donne des résultats plus précis que la 
simple comparaison purement subjective des nuances. 

Voici quel en a été le résultat communiqué par M. Eder : les échantillons fournis par M. Fried- 
länder étaient, l’un la pourpre extraite des mollusques, les deux autres obtenus synthétique- 
ment (I) à partir de la p-bromo-0-nitro-benzaldéhyde (IT), à partir de la p-bromo-o-toluidine. 
Dissous dans le tétrachlorure d'acétylène à chaud, le colorant se reprécipite par refroidissement ; 
les particules solides, mises en suspension dans le liquide par agitation montrent, à la lumière 
réfractée, une bande d'absorption dans l’orangé jaune vers À — 596. 

L'examen spectrométrique des trois échantillons montre le même maximum d'absorption. En 
dissolvart les colorants dans le tétrachlorure d’acétylène à chaud, on obtient des solutions vio- 
lettes claires qui ont été examinées à la température de 120-130°. La bande d'absorption des so- 
lutions saturées commence dans l’orangé vers À — 603 et continue jusqu’à À = 565. Si on dilue 
la solution avec 2-3 fois son volume du dissolvant chaud, on peut déterminer la position de la 
bande d'absorption maximum, maintenant très étroite qui est située vers À — 585. Le maximum 
d'absorption des trois colorants dissous daus le tétrachlorure d’acétylène à chaud se trouve être 
le même. 

L'acide sulfurique concentré ne dissout que peu de colorant à froid; en chauffant légèrement 
la solubilité augmente et la solution rouge violacé brunâtre, chauffée au baïn-marie, devient vert 
sale. Si on la verse dans l’eau, le colorant primitif se reprécipite inaltéré en flocons rouge vio- 
lacé. La chlorhydrine sulfurique dissout également le colorant sans altération, mais la solution 
prend une belle teinte rouge cerise qui devient bleue quand on chauffe. Il se forme un acide sul- 
fonique insoluble, mais la “sulfonation se fait mal, de même, d’ailleurs, qu ‘avec l'acide sulfurique 
fumant. 

Sous l'influence de soude caustique et d'hydrosullite, il se fait une cuve jaune d’où le coton 
est teint en violet rougeâtre très solide. 

Ce remarquable changement dans la nuance de l’indigo par la substitution du brome n'est pas 
particulier au brome. Le colorant chloré correspondant : 


nue es — 
C1. — — AzH Ce — — C1 


qui se prépare d'après la Badische Anilin und Soda Fabrik (!) à partir de la p-chloro-o-nitro- 
pe donne également des nuances violet rouge, contrairement aux isomères 5,5’ et 

4'-dichlorés (?) qui sont des bleus. M. Brucker a trouvé “également que le 6,6- diméthoxyindigo 
k. ie des isomères par une nuance plus rouge. 

L' influence qu'exerce la substitution en 6 sur la nuance, est encore plus marquée dans le cas 
du thioindigo. Ainsi, le dérivé 6,6-diméthoxylé est rouge orangé, tandis que l'isomère 5,5 est 
violet. IL semble qu'il faille atribuer ce phénomène à ce que l'influence exercée sur la fonc- 
tion CO —C— par la substitution est plus profonde quand cette substitution est faite en para ; 
c'est, d'ailleurs, aussi ce qui a lieu chez les aldéhydes. 

Il reste à chercher si les autres espèces de mollusques fournissent le même 6,6-dibromindigo, 
ou bien, si — comme cela semble probable — ils en contiennent d’autres. Plus tard, il sera inté- 
ressant de déterminer la nature de la combinaison incolore de par insolation de la glande, 
fournit la matière colorante. | 

J'espère pouvoir, sous peu, communiquer les résultats de nouvelles recherches. 

(1) DR. P. 128727. FRIEDLAENDER, t. IV, p. 57r. 
(2) A. v. JANSON. — D. R. P. 112400 ; FriepLAëNDER, t. V, p. 406. 
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GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


Etudes sur le procédé de contact par l'oxyde de fer. 


Par M. G. Keppeler. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1908, p. 552.) 


Dans un mémoire précédent (Zeïts. fir angew. Chem.. XV, 8og) j'ai exposé mes idées sur Ja fabrica- 
tion de l’acide sulfurique par le procédé de contact et visé spécialement les propriétés de l’oxyde de fer. 
En me basant sur ces essais préliminaires, j’ai déterminé les grandes lignes des essais à faire pour 
étudier expérimentalement le sujet. Avec quelques collaborateurs (MM. Jean D’Ans, Tvar Sundell et 
Franz Kaiser) j'ai pu réunir des expériences suffisantes pour traiter le procédé de contact à l’oxvde de 
fer par la doctrine des équilibres. J'avais pensé aussi à éclaircir ainsi la méthode de catalyse à l'oxyde 
de fer, sije n’y suis pas parvenu complètement, l'exposé de mes essais peut néanmoins présenter 
quelque intérêt. En addition à ces recherches j'ai aussi étudié l'absorption de l’arsenic par les résidus 
de pyrites grillées, phénomène si intéressant pour l’industrie. 


PREMIÈRE PARTIE 
Le procédé de contact par Poxyde de fer et la doctrine des équilibres. 


CHAPITRE I 
L'ÉQUILIBRE DÉ DISSOCIATION DE L'ANHYDRIDE 


Il est à peine nécessaire de signaler que c’est l'équilibre : 
NS 
250? +- 0? sr É 2 SO 
qui joue le rôle prépondérant lorsqu'il se forme de l’anhydride sulfurique à température élevée. La 
substance de contact le catalyseur, ne peut déplacer cet équilibre ; il est absolument déterminé pour 
une température donnée. Le catalyseur ne modifie que la vitesse de la réaction conduisant à l'équilibre. 
Toutefois, comme nous le verrons, il peut modifier la concentration d’un des composants du mélange 
gazeux de qui dépend l’établissément de l'équilibre. Mais l'équilibre qui s'établit pour un rapport donné 
des concentrations qui est exprimé par la constante d'équilibre, ne peut être en rien modifié par le 
changement de catalyseur. Tant que la température reste constante, l'expression : 
2 
Csoz X Coz 
2 

Gsos 
doit rester constante, quel que soit le catalyseur. La connaissance de cet équilibre est donc à la bas 
de l’étude de tout procédé de contact pour la fabrication de l'acide sulfurique. Il importe donc de traiter 
en premier lieu cette question. 

On possède beaucoup de données expérimentales sur l'équilibre de dissociation de l’anhydride sulfu- 
rique. On peut en calculer les constantes d'après les chiffres donnés par Knietsch dans sa célèbre con- 
férénce (Berl. Ber., 1900, 4069). Bodländer avait entrepris des déterminations directes (Zeits. f. Eleck., 
4903, 559 et 587). De nouvelles expériences de Knietsch (Congr. inter. de chimie, 1903) ont encore 
plus de valeur. Elles sont limitées aux rapports de concentrations pour lesquels les rendements, même 
aux températures élevées, ne sont que peu influencés par la dissociation de SO? C’est M. Bodenstein 
(Zeits. f. Elek., 4905. 373) qui a donné les déterminations les plus exactes. Les constantes qu’il a trou- 
vées à température déterminée, pour diverses concentrations concordent parfaitement entre elles et, 
en pratique, aussi avec les valeurs les plus récentes de Knietsch, En outre, leur variation avec la tem- 
pérature coïncide avec celle qu’on calcule théoriquement. Les chaleurs de réaction calculées d’après 
ces constantes concordent très bien avec celles que l’on a mesurées pour la température ordinaire, elles 
permettent aussi de calculer une valeur très vraisemblable pour la chaleur spécifique de l’anhydride 


sulfurique. 
Le tableau 1 résume les mesures faites par divers savants : 


TABLEAU I 

















Constantes d'équilibre d’après - | Constantes d'équilibre d'après 
Températ Températu 
PÉÉUTl Knietsch | Knietsch |. Bodens- PTE  nietsch | Knietsch |. .. Bodens- 
Bodländer : ; ; Bodländer REP 
tein (anciennes) | (nouvelles) Ù tein 


(anciennes) | (nouvelles) 








5oo° 0,0000297| 0,0000065 _ 0,000005/ 6560 —— 











— 0,000530 — 
5530 — — 0,000026 — 5000 0,000927 | 0,00232 — 0,0019 
6000 0,000063 | 0,000162 — 0,000 13 8000 0,003631 — — 0,016 


6100 — — 0,000129 =— 
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La concordance des valeurs de Bodenstein et des récentes valeurs de Knietsch est manifeste surtout 
si l’on considère l'intervalle des températures pour une constante donnée. D’après les valeurs de Knietsch 
la constante 0,0006 correspond à 642°, d’après celles de Bodenstein à 6529, la différence n’est que de 
5° ou 0,8 °/,. elle est bien inférieure aux erreurs expérimentales. La concordance est donc excellente. 
Pour apprécier l'exactitude de ce genre de mesures, il faut se souvenir que les variations de l’équilibre 
sont considérables pour de faibles variations de température et que l'équilibre constitue, pour ainsi dire, 
un thermomètre bien plus sensible que les instruments usuels de mesure. A ce fait s’ajoute la difficulté 
de maintenir la température égale dans toutes les parties du four et constante dans des limites très 
resserrées Il ressort donc de ces faits que les chiffres de Bodenstein paraissent représenter l'équilibre 
de l’anhydride avec une précision que les procédés actuels permettent à peine d'obtenir et qu'on peut 
les considérer comme une base absolument sûre pour le calcul des rendements qu’on peut obtenir dans 
les conditions les plus diverses. 

Ces constantes d'équilibre, indiquées dans le tableau I, se rapportent aux concentrations réelles en 
molécules-gramme par litre. Pour beaucoup de cas il suffit de la constante telle qu’on la calcule à l’aide 
des pressions partielles. Dans ce mode de calcul, les rapports de concentration sont exacts mais l’on ne 
considère pas la variation de la concentration totale avec la température. Les constantes qui expriment 
ainsi l'équilibre sont particulièrement commodes quand on connaît la composition des gaz en pour cent. 
Si un gaz en équilibre, à une température déterminée, renferme : 


Hs fi net 20 00/5 00 PB NIEUENRE HEAR RH 0 EE Scale es os a UE 
ce que nous appellerons la constante d'équilibre relative K sera exprimée par l'équation : 
ad x C 
Pr ee il, 
b? X 100 


Sous -6o millimètres la valeur réelle K est reliée à K par l'équation : 
K — 0,0821T X z 


T étant la température absolue. | | as NE 
Pour un gaz de grillage de pyrites déterminé on peut calculer très simplement le rendement à partir 


de cette équation. Si ce gaz renferme : 
F1 A ES ARR OR At NA Se je DO DOME SUN roses D D nie 0/9 02 


et si æ parties de SO? sont transformées en SO pour qu’il y ait équilibre, il a disparu aussi = Df OS. 


Le volume total est aussi réduit de = . L'équation qui représente l’équilibre devient : 


œ 
(m — x} X (a?) 
+ = À. 


© æ 
TS DORE 


S m 
équation dans laquelle la seule inconnue est +. Le rendement en ?/;, est % 120: 


Ces constantes étant importantes nous les résumons dans le tableau II. 


TABLEAU Il 
Température K Température K Température K te 

430 1,899 X 10 5 259 5,2010X T0 797 2,906 X 107 1 
460 FOREX TUE 600 9.5 100< roms 789 1,108 

470 1,098 X 107 # 627 2,309 0X VID DE 500 1,410 

490 2,404 ON EIORE 640 3,336 X 107? 832 2,40 

hoo 3,427 X 10743 652 L,443 X 107? 897 7,830 

528 1,019 X 1073 680 8,763 X 1072 900 8,186 

560 3,023 X 107 700 2,906 X 1071 








Etudions maintenant d’un peu plus près le procédé qui fait l'objet de ce mémoire. On sait que, même 
en présence d’un catalyseur, l'acide sulfureux et l'oxygène ne se combinent pas, ou seulement très len- 
tement à la température ordinaire. Les températures auxquelles la vitesse de réaction devient assez 
grande pour avoir une importance technique partent de 400° ; à ce point, comme le montre le tableau II, 
la constante de l’équilibre : 


SN 


NT re 2 2 
2 SO eue 2 S0? + O 


a une grandeur déterminée, la dissociation de l’anhydride sulfurique peut donc être mesurée. Aux tem- 
pératures où l’on opère industriellement, on ne transforme donc pas l’anhydride sulfureux intégrale- 
ment en anhydride sulfurique mais on aboutit à l’établissement de l'équilibre correspondant à la com- 
position des gaz de grillage à la température choisie, etnous avons vu qu’on peut calculer cet équilibre: 

Le procédé que nous envisageons conduit deux fois à l’établissement de cet équilibre, une fois avec 
l’oxyde de fer puis, après élimination du SO? formé, une seconde fois avec le platine. Nous aurons ainsi 
deux phénomènes à considérer et pourrons nous rendre compte des avantages de ce travail en deux 
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étapes. Pour étudier le premier stade, nous laisserons de côté l’action de l’anhydride sur l’oxyde de fer 
et nous les considérerons comme s'ils étaient absolument indifférents l’un pour l’autre. 

La concentration à 7 °/, SO? des gaz de grillage est importante en pratique. Comme cas limite, con- 
sidérons un gaz riche en oxygène, 7°/4 SO0°, 14,5 °/, 0°, 78,5 ?/, Az?. Si l’anhydride SO? s’oxydait 
totalement le mélange final renfermerait 7,33 °/, S0°, 10,47 °/, O?, 82,20 ?/, Az?. 

Plus la marche est chaude dans le catalyseur, moins on s’approchera de ces valeurs et plus il restera 

_d’anhydride SO? dans le gaz. Nous donnons dans le tableau III le résultat des calculs : 


TABLEAU TI 

















Tempéralure 422, heeiuiss 22h 0» 00 500 600° 650° 7000 800 9000 
D Eee > cisae 21e » 0,37 1,4 220 3,7 5,4 6,3: 
TR RE oh ne Don RS EEE EE 6,86 5,8 4,7 3,h 1,6 0,65 
LB LA LES NOIRS DORE NN 7 STE HOT RER R 11,96 12,0 12,5 13,0 13,8 14,22 
AR RP ARR En LME mt lee reivis à 81,21 50,8 80,3 59,9 79.2 58,76 
Hamleme ess eau sise: 94,9 En #0; 64,5 45,0 23,5 9,30 


On voit nettement comment, avec la température, les teneurs en SO? et O0? s'élèvent aux dépens 
de SOÿ. 

Bodenstein a calculé les rendements pour un gaz renfermant 7 °/, SO?, 50 °/, 0? et 83 °/, Az?. 

Le tableau IV disposé comme le tableau IIT donne les résultats obtenus : 


TABLEAU IV 
! 
Tempéräbure :. re... 500° 600 7000 800° 900° 
AU MIO RTE memes »ploe elec dd c,48 1,92 4,09 5,61 6,35 
RE a ne ete de o 01e 6,56 5,19 3,02 1,45 0,69 
0? RUE RÉ SR OMIORE TT 6,99 7,63 8,64 9,35 9,71 
RS tee à Gta ele Mince a où 85,81 85,30 84,25 83,59 83,25 
Hendement 0)... 03,4 03,3 - 42,5 20,5 9,8 











En comparant les tableaux IIT et IV on voit que l'augmentation dela teneur initiale en oxygène exerce 
une influence favorable sur le rendement. 

Cette influence se manifeste encore si l’on dilue les gaz avec de l’air de façon à élever la concentra- 
tion en oxygène. Mais elle n’a pas beaucoup d'importance parce qu’elle est contrebalancée par la dilu- 
tion qu’introduit l'azote. Nous donnerons encore les rendements, d’après Bodenstein, pour deux dilu- 
tions avec de l’air du gaz auquel se rapporte le tableau IV. 


TABLEAU V 


Rendement à 
Composition D — 
500° | 600 | 700° | 8S00° 


EEE 

















48,1 24,2 
5 26,2 


ee | 
© ©@ 
Or D 


» 





100 gr. gaz de grillage + 75 gr. 
+ 290 


air.| 40/6 SO? | 14,6 0/0 02 | 81,4 0), Az2| 04,9 
100 » . ) 00 


2 » 18,0 » 80,0 » 


L 


De tous ces chiffres il ressort que, déjà à 600°-700°, le rendement est fortement influencé par la dis- 
sociation. Pour les plus grands excès d'oxygène, on ne peut. à 600°, transformer en anhydride sulfu- 
rique plus des 80,5 /, de l’anhydride sulfureux. Mais quand on emploie l’oxyde de fer comme agent 
catalytique, on est forcé d'opérer à haute température, d’où nécessité d’un second stade. 

Et, dans ce cas, beaucoup d’influences favorables se manifestent. Pour r volume SO? oxydé, il ne 
disparait que r/2 vol. O?; la réaction de la première étape agit donc en augmentant la concentration 
d'oxygène et, une fois l’anhydride sulfurique éliminé, l'équilibre se trouve modifié dans le sens d’une 
amélioration du rendement. 

Le tableau IIT indique un rendement de 64,5 °/, ou, en chiffres ronds, 65 °/, à 65o°. Sur 7 centimètres 
cubes S0?, 4,55 seront oxydés et il en restera 2,45 c. c. De même il restera, après réaction, 12,23 €. €. 
0?. Si nous dirigeons ce nouveau gaz à 650° dans un catalyseur, nous aurons de nouveau oxydation 
des 63 °/, du SO? restant. En deux fois nous aurons donc oxydé 4,55 + 2,45 X 0,63 = 6,09 — 87°/, 
de la quantité initiale et fait ainsi passer le rendement, par le fait de la double opération, &e 65 à 87°/,. 
Mais ce résultat est encore amélioré si nous effectuons la seconde étape à une température plus basse. 
A 500°, on obtient en tout 98,2 °/,, à 450° 99,3 °/4. 

Le tableau VI montre les résultats obtenus pour divers cas, en éliminant l’anhydride sulfurique 
entre les deux étapes : 
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TABLEAU VI 
Température ...... LE HONNEUR FRE ON doses Sos © 4500 | 500° | 600° | 650° | 700 | 800» 
T'rsRéndéement de late GPA De Re ER Rev dau — 91,9 80,0 64,5 48,0 23,3 
IT «. » »e étape en partant du gaz obtenu à 650°. 98,0 99,0 | 77,0 63,0 47,0 52,9 
Rendement total TO AIT ER PEN AP EENENEMS ME RARES 99,3 | 98,2 | 91,8 | 87,0 81,1 52,4 
IL. Rendement de la 2° étape en partant du gaz obtenu à 500°.| 95,0 04,9 56,2 65,2 47,8 — 
Rendement (otaliléel TO ER RER R PEN Rec neCe 99,0 | 95,9 | 85,7 | 8r,0 73,0 — 
Les gaz résiduaires de IT renferment encore S02 0/,.,....... 0,08 0,20 | o 85 1,43 2,0 _ 


Ce tableau montre nettement l’effet utile de la marche en deux étapes. Si la seconde est faite à 5oo°, 
tandis que la première est faite à 65° ou à 700°, on obtient facilement des résultats plus élevés qu'avec 
le travail direct à 5oo°. 

La faible teneur résiduaire en SO? montre aussi combien la transformation est complète. 

La marche en deux étapes présente donc l'avantage de pouvoir effectuer la première avec l’oxyde de 
fer qui oblige aux températures élevées, tout en utilisant presque totalement le soufre. Mais il y a 
autre chose. Nous avons déjà dit que la première phase provoquait un certain enrichissement en oxy- 
gène qui améliorait le rendement. On peut donc tranquillement effectuer le deuxième contact à une 
température supérieure à {50° sans arriver à uu rendement inférieur à celui des meilleurs procédés 
directs. En outre, grâce à la dilution en SO? provoquée par le premier contact on peut maintenir beau- 
coup plus facilement la température constante dans le second. Un gaz à 7 °/, S0?, oxydé totalement, 
renferme, pour r molécule-gramme S0*, 13,63 mol.-gr. (Az? + O?). C'est sur ces 12,63 mol.-gr. que 
se répartit la chaleur de formation de 1 molécule-gramme S0* soit 22 000 calories. S'il n’y avait pas de 
pertes de chaleur, la température s’élèverait automatiquement à 700°, soit de 2o0°. Avec le gaz à 2,45 °/, 
S0?, obtenu au sortir de la première étape à 650°, nous obtiendrons pour r molécule-gramme S0* 
36,53 mol.-gr. (Az* + O?) et la température ne s'élèverait plus que 35°. Or, comme nous l’avons vu, 
l'élévation de température est beaucoup plus nuisible en marche directe qu’en marche à deux temps, 
il est donc, à tous égards, bien plus facile dans la seconde d'éviter les influences nuisibles de l’éléva- 
tion de température. 

On voit don: que la marche en deux phases, nécessaire avec l'oxyde de fer, entraîne avec soi des 
avantages qui ne sont pas à dédaigner et il est à peine besoin d'ajouter qu'on peut encore les obtenir 
si le premier contact se fait sur un ee agent catalytique, le platine, par exemple (Cf. Brode, Zeits. 
f. angew. Ch., XV, 1081). 


CHAPITRE II 1 
LA TENSION DE DÉCOMPOSITION DU SULFATE FERRIQUE ANHYDRE 
Dans le chapitre qui précède nous avons supposé que l’anhydride sulfurique ne réagit pas avec 


l’oxyde de fer qui sert de masse de contact. Or, il est à supposer que, dans certaines conditions, il peut 
y avoir réaction : 


Fe 0 +, 3504 Pe SON 
De mème le sulfate ferrique existant dans la masse peut aussi être décomposé : 
Fei(S0#) 7 =NFet0 3 S0!: 


Or, cette décomposition dépend de la température. Quand la température est telle que la tension de 
décomposition du sel devient suffisante, l’anhydride se dégage. Si l'atmosphère où se trouve le sel ren- 
ferme déjà de l’anhydride, en quantité telle que sa tension soit égale ou supérieure à la tension de dé- 
composition, cette décomposition est impossible. Si elle est inférieure, il y aura décomposition jusqu’à 
ce que l’on soit arrivé à l’égalité. Nous voyons donc que cette tension de décomposition nous permettra 
de voir si et comment agira l’oxyde de fer dans des conditions déterminées de concentration en SO*. 

Mais tous ces rapports sont assez compliqués. Certes, la tension de décomposition et la tension par- 
tielle de l’anhydride sulfurique en équilibre avec l’oxyde de fer est une constante qui ne dépend que de 
la température. Mais aux températures qu’il faut envisager, l’anhydride lui-même est en équilibre avec 
ses produits de décompositions S0O° et 0°. A l’anhydride dont la concentration est déterminée par la 
tension de dissociation du sulfate viennent se joindre les produits de décomposition de l’anhydride qui 
se forment suivant le schéma : 





3 LA > : 2 2 
3 SON RP EURE 
S'il n’y a pas de gaz SO? dans l’atmosphère entourant le sulfate, l’anhydride se décompose jusqu'à 
une concentration {elle qu’on atteigne l'équilibre : 


Cas X: Co: c = 
VO CRC = — K. 
Csos 


K étant la constante que nous avons étudiée dans le chapitre précédent. Cependant le sulfate se décom- 
pose à son tour pour rétablir la concentration voulue en S0*. Cgo: est donc déterminé par la tension de 
décomposition du sulfate. L'équation comporte done deux inconnues, si nous en déterminons une nous 
pourrons calculer l’autre. Si par exemple, nous opérons avec une concentration déterminée en 0?, nous 
avons, pour une température déterminée, une composition déterminée du gaz dont les éléments SO, 
S0? , 0? , Sont en équilibre entre eux et avec le sulfate ferrique et l’oxyde ferrique. 
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Nous avons entrepris une série d’essais pour étudier cetéquilibre. On effectuait les mesuresfen lais- 
sant un volume déterminé d’azote ou d'air se saturer de SO*, S0? et 0? à une température déterminée 


et constante, puis on mesurait les quantités de SO et de S0?. Des poids de ces produits on calcule 
leur volume à la température de l'expérience. Appelons ces volumes : 


Néon MVeson Von Va 
et soit P la tension partielle de l’anhydride et b la hauteur barométrique, on aura : 
Vsos Ë 

Vsos + Vso2 + Vos + Vis 


On calcule de même les pressions partielles des autres composants. Les résultats de ces ':mesuresfsont 
données dans le tableau VII. 


PE 





TABLEAU VII 
TENSIONS DE DÉCOMPOSITION DU SULFATE FERRIQUE 


L : re V ñ ï 
TeRSAnOUYÉe ne D car k Valeurs relevées sur] a courbe 
Nos | Température SO s02 


| — 








RS SE CZ RS 

Ps03 Ps02 Ps0s Ps02 Psos Pso2 

I 6380 14,8 21,0 14,84 21,86 
2 6380,5 14,17 20, 1 La 20,83 (4,42) (21,2) 

3 639° 14,3 21,66 14,9 21,7 — — 

l 6570 25,0 39,64 292 35,4 235 3,2 
5 6480 21,8 1,7 26,0 37,6 240 36,2 
6 659° 19.01 3,68 21,68 36,0 215 3,3 
" 6650 29,2 42,56 28,6 43,5 312 7,3 
6850 45,07 54,26 50,0 Ha3 480 73,6 
9 690° 41,84 83,99 55,0 80,25 54o 83,6 
10 6980 59.9 110,8 69,3 101,5 650 109,1 
11 7100 90,9 138,2 92.7 136,0 663 LT 

12 r180 103,7 164,5 10/,09 164,15 
13 7180 104,6 168,2 110,0 163,0 Ge 166,4 
14 7210 116,0 18/,2 122,0 182,2 | 111,6 170,2 


Nous pouvons voir si nos valeurs donnent les régularilés qu'on prévoit théoriquement. Nous savons 
que S03, SO? et 0? doivent être en équilibre. Or, la moyenne des trois premiers essais donne à 638°,5 : 


Déta ="21,2 Pis did, 42, 


Les essais ont été effectués dans l'azote pur. La pression finale en oxygène correspond donc à celle 
qui résulte de l'équation : 
ù 280%: -— ; 2.80? :- 0? 


sp À dé : A DE. ne: 
elle est égale à ja moitié de la pression partielle de SO*, soit —— — 106. Nous pouvons donc écrire : 
€ 2 
Pos X Pos (21,2)? X 10,6 Le 
—_—_û" —— — "7" — 5,00 X 10 
Peas (14,42)? X 760 


D'après le tableau II cette constante correspond à la température de 636° (mesures de Bodenstein). 
Pour 718° nous avons : 


” 


es == 166,39 LE 104,19 Le 000: 

D'où l’on calcule : 
Pso2 X Po sad (166,4)? De 83.2 SH: K 10—1 
RE ÉTÉ A ne | 


Cette constante, suivant les mesures de Bodenstein, correspond à 725°. L'accord (différence de 7° 
seulement\ peut être considéré comme très satisfaisant en raison des difficultés expérimentales. 

Mais la concordance n’est pas aussi bonne pour tous les essais. Avant d'arriver aux récipients où se 
fait l'absorption, les produits de dissociation peuvent se combiner de nouveau ; dans ce cas on obtient 
une concentration trop élevée en SO3. Dans d’autres expériences c’est l’inverse, la tension de SO? est 
trop haute. Pour éliminer ces discordances on peut faire la somme des tensions de SO? et de SOS et 
calculer les tensions séparées à l’aide des constantes de Bodenstein. C’est ainsi que nous avons obtenu 


les valeurs inscrites dans les cinquième et sixième colonnes du tableau VII. Nous pouvons vérifier 
l'exactitude de ces chiffres. 


D’après van’tHoff, on peut écrire : 





Q 
CRE Tr m6 


si P est la tension, Q la chaleur et dissociation, T la température absolue et C la constante d'intégra- 


813e Livraison, — 4e Série. — Septembre 1909. 4 
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tion. Si nous prenons pour deux températures (t — 635°,5 soit T — grr,5 et  — 718° soit T = 991) 
les valeurs de P, nous trouvons pour valeur de C 11,8626 et pour valeur de q 44.720 cal. # 
Cette quantité de chaleur est celle qu'il faut fournir au sulfate ferrique entre 500° et 700° pour dis- 
socier r molécule-gramme de S0*. La chaleur de dissociation de r molécule-gramme Fe (S0‘)*, dans 
l'intervalle de température considéré, sera donc : - ; 


3 X 44700 — 134 100 cal. 


On ne peut malheureusement pas contrôler ce chiffre, car il n’existe pàs de données thermochimiques 
correspondantes. 

A l’aide de l'équation de van’t Hoff et si l’on connaît g et G on peut calculer à toutes les températures les 
tensions de SO. C'est ainsi qu’on a calculé les valeurs inscrites dans les colonnes 7 et 8 du tableau VII. 
Nous avons aussi calculé ces valeurs pour des intervalles réguliers de températures (tab. VIII). Si l’on 
interprète graphiquement tous ces résultats, on trouve que l'écart entre les mesures expérimentales et 
celles déduites des constantes de Bodenstein ne dépasse jamais des grandeurs correspondant à un écart 
de 5° ; l'écart entre les mesures expérimentales et celles déduites de l'équation de van’tHoff ne dépasse 
jamais 8°: | 

TABLEAU VII 





Température Tension de S03 Température Tension de S03 Température Tension de S0* 
560 1,0 mm. Hg 6259 10,0 mm. Hg 7000 68,5 mm. Hg 
575 2,3 » 6500 19:7 » 7290 EDS » 
6000 4,9 » 65° 37,4 » 


On peut, de même, à l’aide de l'équation de van’t Hoff calculer les tensions de SO?, le tableau IX les 


résume de 25° en 25° : 
TABLEAU IX 


0 
Température Tension de SO? Température | Pression de SO? Température | Pression de SO? 
Le n 
5900 1,3 mm. Hg 62° 14,3 mm. Hg 5000 107,4 mm. Hg 
750 3,7 » 6500 29,1 » r250 10610 r 
à , @ = eu / 99, > 
6009 6,5 » 6550 56,9 » 


En utilisant ces valeurs pour S0?, il faut se souvenir de ce qui a été dit au début de ce chapitre. IL 
n'existe sur le Fe?05 une tension fixe à une température donnée; indépendante des autres conditions, 
que pour l’anhydride. 

‘ La tension de SO? sur le sulfate ferrique dépend de la concentration en oxygène. La tension en SO* 
étant constante il faut toujours que l’on ait : 
(S0?)? X (0?)° ge 

Mais si la tension de l'oxygène dans le mélange est constante à température donnée, la tension de SO? 
devient aussi constante. C’est ce qui se présente dans les cas que nous avons étudiés jusqu'ici. Ils ont 
été réalisés avec de l'azote pur, c'est-à-dire que la concentration initiale en oxygène était nulle. Mais 
s’il y a de l'oxygène dans l'atmosphère initiale entourant le sulfate ferrique, la dissociation de lanhy- 
dride sulfurique se trouve diminuée de ce chef et la tension de SO? sera plus faible. En employant de 
l'azote pur nous nous sommes donc placés dans le cas limite où la tension de SO* sur le mélange de 
Fe20# et Fe*(S0*}$ est maximum. 

L'autre cas limite serait celui qui donnerait la tension minimum de S0?. On s’obtiendrait en étudiant 
la dissociation du sulfate ferrique dans une atmosphère d'oxygène. Mais ce cas est sans importance pra- 
tique. Le cas où la dissociation s’effectue dans l'air est plus important, il se rapproche des conditions 
réalisées avec les gaz de grillage. Le gaz ainsi réalisé est plus riche en oxygène que tout gaz.de grillage, 
pur ou mélangé d’air, et même après une première étape de combinaison des composants. L'étude de 
ce cas nous donne donc la seconde limite pratique ; cette étude nous a donné les résultats soussignés 
dans le tableau X. 





K. ° 


TABLEAU X 
TENSION DE DÉCOMPOSITION DU SULFATE FERRIQUE EN PRÉSENCE D AIR 
Nos Température |Tension de S0|Tension de S0? Nos . | Température |Tension de SO3|Tension de SO? 
15 6019 5,4 2,0 17 6539 38,9 23,4 
16 6290 12,9 4,5 19 6859 53,0 35,8 
17 6680 5510 25,0 20 6989 74,3 56,3 


La première question que l’on se pose c’est de savoir jusqu’à quel point les valeurs de la tension de 
SO? ainsi trouvées concordent avec celles mesurées dans une atmosphère d’azote, Comme nous l'avons 
dit, théoriquement, on doit retrouver les mêmes valeurs. En comparant les tableaux 7, 8 el ro on voit 
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que la concordance est assez satisfaisante, l'écart ne dépassant pas 5°. Le fait que cette condition théo- 


rique est remplie parle en faveur de l'exactitude de nos mesures sur la tension de décomposition de 
l’anhydride sulfurique. 


En second lieu, ces mesures sont intéressantes en ce qu’elles montrent la diminution notable de la 
tension de SO? causée par la présence de l'air. C’est ce que permet de voir nettement le tableau XI. 


TABLEAU XI 
Comparaison des tensions de S0? avec Fe? (S0“)° dans un courant d'azote et dans un courant d'air 


d Tension de S02 ; k ap Psoz dans l'azote 
Température dan l'arote Tension de S0? dans l’air | Rapport Pcoz dans l'air. 

600 6,8 1,8 7 0 

625 14,3 4,3 3,3 

650 20,1 10,8 2,7 

675 56,9 24,3 2,/ 

700 107,7 76,0 1,4 


Les valeurs obtenues en présence d’air sont toutes nettement plus basses que celles obtenues en pré- 
sence d'azote pur. Naturellement la diminution est d'autant plus faible que la température est plus élevée. 
Plus la tension de SO* augmente, plus sa dissociation et, par suite, la tension totale (SO? + S0? + 0!) 
s’accroit et moins aussi l'influence de l'oxygène de l’air est sensible. C’est aussi ce que montrent nos 
expériences. Tandis qu'à 600° le rapport des deux pressions est voisin de 4, il est voisin de r 1/2 à 
700 et la décroissance de ce rapport entre les deux températures est continue. Dans l'azote déjà, aux 
basses températures, les tensions de SO? sont supérieures à celles de SO: ; dans l'air, c’est le con- 
traire, mais à mesure que la température s’élève les tensions de SO? dans l’air et dans l'azote tendent 
à s’égaliser et la courbe des tensions de S0* dans l'air vient couper celle des tensions de SO. Aux 


hautes températures, là où la dissociation est pratiquement complète, l'effet de l'oxygène de l'air de- 
vient nul. 


CHAPITRE II 


LES RENDEMENTS THÉORIQUES AVEC L'OXYDE DE FER 


La connaissance des tensions en S0* du sulfate ferrique nous permet de déterminer les concen- 
trations maxima qui peuvent subsister sur l’oxyde de fer. Si le gaz de grillage se trouve, à 
rature un peu élevée, suffisamment longtemps en contact avec de l’oxyde de fer, l’anhydrid 
et l'oxygène se combineront de façon à ce que l'équilibre de SO* sur l’oxyde corresponde à la tempéra- 
ture. Nous obtiendrons donc de cette façon une concentration déterminée en SO5. Mais elle ne peut être 
durable que si elle est plus faible que la concentration qui correspond à la tension en SO? du sulfate 
ferrique. Si elle est supérieure, l'anhydride sera absorbé par l’oxyde avec formation de sulfate ferrique. 
Il résulte naturellement de cette formation une perte en anhydride qui diminue le rendement. 

Pour étudier plus exactement ces conditions il nous faut mesurer de la même façon les concentra- 
tions dans les gaz de grillage et dans les gaz obtenus. Pour les premiers, elle est donnée en volumes 
pour cent des composants. Nous avons mesuré jusqu'ici les tensions en millimètre, de mercure. Pour 
une pression barométrique déterminée nous pouvons facilement transformer celles-ci en ceux- 
posons la pression normale et soit P millimètres la tension d'’ 
de a vol. /, : 


une tempé- 
e sulfureux 


C là. Sup- 
un Composant existant dans le gaz à raison 


a bo 00 


= 760 


Cette formule nous permet de calculer la composition des gaz qui se forment à la pression normale 
par la décomposition du sulfate ferrique ou qui subsistent sur l’oxyde de fer sans l’attaquer. 
Ces valeurs sont données dans le tableau XII. 


TABLEAU XII 














Température Volume S03 0}; Volume S0? 0/, dans l'air | Volume SO? 0}, dans l'azote 
600 0,64 | 0,24 0,90 
625 1,34 0,97 1,88 
650 2,99 1,42 3,83 
655 1:92 3,20 7,50 
500 9,05 10,00 14,13 


Il ressort de ce tableau qu’à 625°, par exemple, le gaz qui sort d'un catalyseur à oxyde de fer dans 
lequel on traite des gaz de grillage, renferme 1,34 °/, d’anhydride, étant admis que l’équilibre a eu le 
temps de s'établir. Getie teneur en anhydride est indépendante de la composition du gaz employé. 
Par contre, la proportion de SO? dépend de cette composition. Dans le chapitre précédent nous avons 
vu que cette tension est intermédiaire entre celles que l’on obtient avec l’air et avec l'azote. 

Pour mieux concevoir ces conditions, nous étudierons un cas spécial. Supposons un gaz de grillage 
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renfermant 7 °/, S0?, 10 °/, O0? et 83 °/, Az?. Si la totalité du SO? s’oxydait, nous obtiendrions > parties 
à M : ; a RAGE LE af ; UE -RN M É 
S03. Mais sur les 10 parties d'oxygène k disparaitraient, il resterait ainsi 6,5 p. 0? et 83 parties Az?. 
Supposons que tout le SO? soit absorbé par l’oxyde de fer, il nous restera un gaz renfermant 6,5 O‘et- 
89,5 Az°, soit 7,26 °/ 0?. Les conditions sont donc les mêmes que si nous voulions EP di 
sulfate ferrique dans une atmosphère renfermant 7,26 °/, O* et 2,74 ?/, Az?. De là et de la concentration 
en S0*, nous pouvons calculer la concentration en S0°. 

Nous connaissons le volume total, roo, et la quantité de SO* qui s'y trouve a. Nous n’avons pas 


besoin de tenir compte de la quantité de SO* qui peut être retenue par l’oxyde de fer, car 1 5 
100 et a se rapportent à l’état final. Mais une partie du S0* qui aurait “ se produire Fe 


2] 


Appelons x la quantité de SO? ainsi produite, il s'est libéré de ce chef : 0? qui avaient servi à la forma- 


» 

tion de SO3. Après élimination de SO# et SO? on doit donc trouver un résidu gazeux de (100 — a 1 1/2#) 
Lt is 2e : 3 : 

ce résidu renferme 7,26 °/, O?, soit 0,0726 (100 — a — ,, x). En outre, nous avons 2 0? correspondant 


au S0? formé, au total nous aurons donc : 


[£ + 0,0726 (100 EST, RES . c) | (ELA 


(SD RAD K 
(SO MLOD ER à 


2 © : ù 
Lis 0, 0720 (00 MEET 
a 2 


a X 100 
: A 625°, nous devrons, par exemple, remplacer « par sa valeur égale à r,34 et résoudre par rapport 
à æ pour trouver é concentration ca + en volume °/,; des gaz sortant d’un catalyseur quand ils y 
sont entrés avec la composition 7 °/, SO? ro °/, 0? et 83 °/, Az?. C'est de cette façon qu’ 
les chiffres du tableau XIIT. : È /o çon qu'on a obtenu 


È] 


Or, il faut que l’on ait: 





d'où l’on déduit : 


AN 





TABLEAU XIII 


Teneur en S0* et SO? des gaz sortant d’nn catalyseur quand ils y sont entrés avec la composition : 
7 ‘Jo S0*, 10 °/5 0°, 83 °/9 A 


Température S03 0/; SO? 0}, 
625 1,94 0,8 
650 2,59 2,0 
675 3,92 ,7 
Pour simplifiér nous avons reproduit graphiquement ces valeurs dans la figure r. 


Dun gaz de grillage avec de 
{ 


MT ZHS0, 10% 0 ,83%% ' 





550 600 D 650 700 Ai 
Fig. r (1) 


La courbe AB représente la teneur en SO* en fonction de la température. Quand aux teneurs en SO? 
elles ne sont pas portées à partir de l’axe des températures mais à partir de la courbe des tensions 
de SO3. Pour 625°, par exemple, DE représente la teneur en SO et ES (et non OS) la teneur en S0*. 
L'espace en 
MA l'accroissement avec la température de la teneur en SO*. 

Quelle différence existe-t-il entre la composition de ce gaz et celle de celui que l’on obtiendrait en 
employant un catalyseur tel que le platine, incapable de fixer de l’anhydride? C'est par la méthode 
graphique que nous répondrons à cetle question. Dans le chapitre premier nous avons étudié 
la composition des gaz obtenus dans le second cas et résumé dans le tableau IV les variations de cette 
composition avec la température. Nous pouvons donc porter directement ces valeurs dans la figure x 
sans oublier que les valeurs pour S0? sont portées à partir de celles pour SO* et non depuis l’axe des 


(1) N représente Az dans le pourcentage. 


tre l'axe des abscisses et AB et done le champ. de SO. L'espace compris entre AB et AG 
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températures. Nous obtenons ainsi le champ de S0* SHA,A et le champ de SO? JKHS dans le cas où 
l'agent catalytique ne réagit pas avec l’anhydride. 

Supposons que les fours marchent à 700°. Menons par le point D, une perpendiculaire à l’axe des 
abscisses. Elle coupe en F, la eourbe représentative des teneurs en SO pour l'équilibre normal et fournit 
ainsi la valeur de 3 ?/,. Elle coupe aussi en E, la courbe représentative des teneurs en S0* pour l’équi- 
libre avec le sulfate ferrique D,E, = 9 ?/,. Le gaz final obtenu à partir du gaz de grillage considéré 
ne renferme donc que 1/3 du SO* correspondant à l'équilibre du sulfate ferrique. Le gaz produit nor- 
malement est donc loin d’être saturé en S0* pour l’oxyde de fer ; il ne peut y avoir aucune réaction de 
SO sur Fe?0* et nous devons obtenir avec l’exyde de ïer le même rendement qu'avec le platine. 

Le cas est différent à 625°. La perpendiculaire par D coupe en F la courbe correspondant à l’équi- 
libre normal; DEF — 4,6 °/, SO*. Elle coupe en E la courbe correspondant à l'équilibre ferrique 
DE = :,34 °/,. L'équilibre à 4,6 °/, qui se produit normalement est donc ramené à 1,34 ‘/, en pré- 
sence d'oxyde de fer et l'oxyde de fer absorbera de l’anhydride jusqu'à ce que cette teneur soit 
atteinte. Sur 4,6 p. il en disparaît x et l’on peut écrire : 

4,6 — x 1,34 


VOD Ar OO 
Mais il se perd aussi du gaz S0? sous forme de sulfate, par combinaison à l'oxygène, car la courbe de 
S0? de l'équilibre normal est coupée en K, or FK = 2,5 ?/,, tändis qu’il ne peut subsister en présence 
d'oxyde de fer que ES = 0,8 ?/, S0?. IL faut donc que l’oxyde de fer absorbe la différence. IL disparaît 
/ 
ainsi y p. SO? et? p. 0°. Il y a donc une nouvelle contraction et l’on écrira : 





46 mad de 1584 
"Fi00 





3 
100 —æ—-1 
> J 





el 
2,9 — y 126648 
SAONE 
LOL : V 
En résolvant ces deux équations on trouve : 
Y—=T 7 


Pour comprendre les pertes qui peuyent résulter de la formation de sulfate, il faut rapporter ces 
chiffres aux valeurs initiales. Dans la formation de 4,6 vol. SO* il s’est produit une contraction de 
2,3 vol. Ce ne sont donc pas les 4,6 °/, du gaz initial qui ont été transformés, mais les 





AG 100764 61 
DETTES 4 #5 0 
et de cette quantité il a disparu : 
1,50 CEIT 3,26 
: 4 %,60 — 9,20. 
Du gaz SO? il a disparu : 
LODEL 2,9 Po 





102,3 X 2,9 


soit au total 3,26 + 1,70 — 4,96. La teneur initiale étant de 7 °/, la perte est de 70,9 ?/,. 

La formation du sulfate a donc provoqué une perte en SO? égale aux 70,9 ?/, du SO* initial. 

On a obtenu à l’état de SO? 4,50 — 3,26 — 1,24, soit 17,7 ‘/, du SO? initial. A l’état inaltéré, il est 
resté 2,5 — 1,7 = 0,8 soit 144,4 °/, du SO* initial. . 

Donc, tandis qu'à 700° la formation du sulfate, avec notre gaz, n'est pas possible, elle provoque à 
625° une perte importante de soufre. !l doit exister entre ces deux points une température à laquelle la 
tension de saturation en S0* du sulfate est égale à la concentration en S0* pour l'équilibre normal. 
- C’est en effet le cas au point F? où se coupent les deux courbes représentatives de chaque équilibre et 
qui correspond à une température de 665°. Jusqu'à cette température, la concentration du SO* qui peut 
exister au-dessus de l’oxyde de fer croit d’une facon continue tandis que l'équilibre de l’anhydride 
fournit naturellement toujours moins de SO A 665°, les deux concentrations sont égales. Au-dessus 
la tension en SO du sulfate s’accroit, mais elle cesse de jouer un rôle dans le procédé puisqu'elle est 
dès lors toujours plus élevée que celle que la loi des masses permet d'obtenir à partir de notre gaz de 
grillage. Comme dans le cas du platine il n’y a plus à faire intervenir que la température. C’est donc 
à 665° que l’on obtiendra le rendement avec le gaz que nous avons pris comme exemple. 

Le rendement à cette température n’est naturellement pas influencé par une formation quelconque 
de sulfate ; nous obtenons exactement le rendement de l'équilibre S0*, SOS et la transformation des 
03.20); du S0?. 

En outre, la composition du gaz, comme nous l'avons vu, doit, malgré l'intervention de l'équilibre 
du sulfate ferrique, correspondre toujours à l'équilibre de l’anhydride. Donc comme le gaz produit à 
partir de notre gaz de grillage a la même concentration en S0* que celui qui se produirait par la 
décomposition du sulfate, il faut aussi que ce soit le cas pour la concentration en S0?. Les courbes AC 
et JK doivent donc se couper à la température de 665°. Notre figure montre que c’est bien le cas. 

Les résullals obtenus pour le gaz à 7 °/, SO?, 10 ©/, O? et 83.0/, Az? sont consignés dans le 
tableau XIV. 
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TABLEAU XIV 





Température. dem ee fer | 6250 6502 6650 6750 700° 
Rendement direct en SO3 0/,.,... 15,7 35,2 53,2 49,2 42,0 
S02? non transformé 0/5.......... 10,9 2731 16,8 20,8 58,0 
S0? fixé comme sulfate 0/, ...... 1,4 ST (9) 


,0 0,0 | 0,0 


A l’aide des mêmes considérations on peut calculer le rendement pour des gaz de composition autre. 
. Supposons un gaz à 4 °/, S0? 14,6 O° et 81,4 °/, Az?. S'il y avait oxydation totale on obtiendrait 
finalement pour 100 centimètres cubes, 4 centimètres cubes S0?, 12,6 c.c. 0? 87,5 c.c. Az°. Le résidu 


12,6 as : 
gazeux a donc une teneur en 0? de ere X 100 = 13,41 (/,. On calcule alors les quantités suivantes 


de SO? correspondant à SO? : 
| 6000 625° 650° 670° 
6,27 0/9 0,63 0/9 1,50 0/6 4,20 0/5 
A l’aide de ces yaleurs nous pouvons dresser le tableau XV analogue au tableau XIV. 





L TABLEAU XV 
Rendements du procédé de contact au fer pour un gaz à 4 °/, SO?, 14,6 °/, O? et 81,4 °/, Az? 
Température css bed rence tn ee en 600° 6250 650° 675° 
Rendement direct en S05 0/,.:..4.:.%,...00509 15,1 32,2 65,0 970 
SU#-non transtormé 0.21 Me MN MR Re 6,1 19,4 39,0 42,5 
SO fixé commersultates ce. 505. MR ne 58,9 52,4 0,0 0,0 





En comparant les tableaux XIV et XV on voit que les rendements sont meilleurs avec le gaz à 4 !/, 
en raison de la plus grande dilution. La teneur plus élevée en oxygène abaisse la proportion de S0- 
non transformé, la température de rendement maximum est plus basse et le rendement s'élève de 
53 °/5 à 65 °/,. La figure 2 montre ces différences. 





Fig. 2 ci 


Calculons encore le cas d’un gaz à 2 °/, SO? 18 0/, O? et 8o (/, Az?. La teneur en oxygène est assez 
élevée pour que nous employons ici nos mesures sur la décomposition du sulfate ferrique dans Pair. 
On obtient ainsi le schéma de la figure 3 et le tableau XVI. 


À Dun gaz de grillage avec ï " | 
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TABLEAU XVI L 
Rendements du procédé de contact au fer pour un gaz à 2 ©°/, S0?, 18 °/, O? et 8o °/, Az. 








Température. ......... UN DER Sd 600 6250 | 6280 650° 
a 

Rendement direct en SO3 0/,........... bnort 33,0 6r,o | FA 65,5 
POS RODETODAIDTMENU dune our esse ne. 10,9 23,5 250 32 5 
SO? fixé comme sulfate 0/,............,... 5 AE 565 9 | 0,0 0,0 


La dilution a provoqué une nouvelle augmentation du rendement maximum avec abaissement de la 
température correspondante. 

Nous pouvons donc dire : 

Le rendement du procédé de contact au fer dépend, dans une grande mesure, de la composition du gaz 
employé. Pour un gaz déterminé le rendement s'accroît jusqu'à une température fixe au dela de laquelle 
il décroit. Cette température est d'autant plus basse et le rendement d'autant ÿlus élevé que l4 cuncen- 
tration en SO? du gaz employé est plus faible. 

La figure 4 donne une représentation graphique des variations des rendements maxima et des 
températures correspondantes avec la composition du gaz. On a réuni par un trait ponclué les rende- 
ments maxima. 





558 600 650 + 700 


Fig. 4 


A partir d’un gaz ne renfermant aucun excès d'oxygène (r0,r °/, SO?), la courbe des rendements 
maxima s’élève presque perpendiculairement quand la dilution du SO? augmente, sans presque qu'il y 
ait abaissement de la température correspondante. Mais plus la dilution augmente, plus l’abaissement 
de température devient manifeste. D’autre part, l'augmentation de rendement au-dessous de 2 °/, n’est 
plus notable. La courbe s’approche asymptotiquement de l’horizontale correspondant à 100 ©). 


CHAPITRE IV 
LES RENDEMENTS CALCULÉS PAR DIVERS AUTEURS ET CEUX DE LA PRATIQUE 


Il y a maintenant lieu d'examiner comment concordent avec les mesures d’autres observateurs, les 
valeurs que nous avons déduites des constantes de Bodenstein et de nos propres déterminations sur le 
sulfate ferrique. Il a paru, au cours de ces dernières années, toute une série de mémoires aussi bien 
sur le procédé au fer que snr la catalyse de SO? en général. 

En 1900 déjà, Bæœttcher (Dissertation Dresde, 4900) sous la direction de Hempel a effectué quelques 
expériences sur ce thème. Il en résulte que déjà à 300 l’anhydride sulfureux mélangé d'oxygène est 
totalement absorbé par l’oxyde de fer. Ce n’est qu’à 65o° que Bœættcher put constater l'apparition de 
vapeurs de SO* en quantités notables. Mais on ne peut employer ces observations au calcul de rende- 
ments car seuls les gaz sortant furent analysés. 

Dans sa mémorable conférence Knietsch a parlé aussi de l’oxyde de fer comme agent catalytique. 
Dans là table qui résume l'effet de diverses substances de contact, il indique aussi une expérience 
faite avec des résidus de pyrite grillée. On constate nettement l’existence d’un maximum du rende- 
ment. Mais la vitesse du passage des gaz laisse supposer que l'équilibre n’était pas atteint et que la 
branche ascendante de la courbe exprime plutôt la vitesse de réaction. 

Lunge et Pollit (Zeits. f. ang. Ch., XV, 1105) ont fourni une contribution importante au sujet qui 
nous occupe. Les auteurs ont étudié l'influence de divers agents (teneur en humidité, en arsenic, en 
cuivre) sur l’action de l’oxyde de fer et ils indiquent qu’aux environs de 620° il existe une température 
de rendement maximum. Mais il est difficile de comparer leurs résullats aux nôtres, la vitesse de 
passage des gaz était trop élevée, en vue d’obtenir le rendement maximum. C'est ce que montre, 
en particulier, le travail ultérieur de Lunge et Reinhardt (Zeits. f. ang. Chem. XVIT, r04r) où la vitesse 
a été abaiïssée à la moitié environ. Mais, précisément par le fait que dans la première série d’expé- 
riences on ne laissait que peu de temps aux gaz pour réagir, on a pu démontrer combien la présence 
d'arsenic favorisait la réaction, ce qui n’était plus possible dans la seconde série, où l'oxyde de fer par 
lui-même donnait le rendement maximum. Le rendement maximum de 35 ‘/,, obtenu par Lunge et 
Pollit avec de l’oxyde de fer arsénical, concorde, à 2 °/, près, avec le nôtre (73,5 °/;). 

La comparaison entre nos mesures et celles de Lunge et Reinhardt est plus facile. Malheureusement, 
dans ces dernières on ne peut savoir s’il y a eu perte par formation de sulfate. car les auteurs ne 
donuent pas d'indication sur les quantités de SO? employées. Leurs calculs de rendement sont unique- 
ment basés sur l'analyse des gaz au sortir du catalyseur. La comparaison présente néanmoins quelque 
intérêt, Elle est résumée dans le tableau XVII. 
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TABLEAU XVII 


Lunge et Reinhardt Keppeler 


—— 





A8 LA oo 








Température Rendement 0}, Température Rendement 0}, 
450° 8,5 = en 
485° 19,3 — = 
9000 29,4 en er 
5280 ai — as 
ue 54,8 SE 8,0 
56929 59,8 5750 20,0 
77° 65,6 6o0° 33,0 
299 ° 64,2 6250 65,0 
6250 r0,5 6260 72,5 
6529 6/,2 650° 67,5 
6570 58,1 65590 60,0 
7000 48,4 7009 51,0 


En comparant les deux séries de valeurs, on voit qu’elles sont concordantes au-dessus de la tempé- 
rature de rendement maximum, c’est-à-dire dans la partie où l'équilibre de S0* intervient seul. Si l'on 
tient compte de ce que Lunge et Reinhardt ont souvent opéré avec des concentrations en SO? un peu 
supérieures à 2 ‘/, et que les variations de teneur, à ces concentrations, correspondent à peu près aux 
mêmes variations du rendement en °/,, on ne pouvait guère s’attendre à une meilleure concordance. 
Il en est tout autrement au-dessous de la température de rendement maximum. 

Là les deux séries sont absolument discordantes et d'autant plus qu’ on est plus éloigné de cette tem- 
pérature. Tandis que, au-dessous de 500°, nos mesures montrent qu’on ne peut obtenir que des ren- 
dements absolument infimes, Lunge et Reinhardt trouvent des valeurs notables. 

Cette contradiction suprenante n'est pas explicable sans autre éclaircissement. C’est que dans les deux 
séries d'expérience de Lunge, chaque essai était précédé d’un très long passage du gaz sur l'agent cata- 
lytique. Il se pouvait donc qu'avant le début de l’expérience, la masse fut recouverte d’une couche de 
sulfate telle qu’elle ne peut plus absorber, au moins avec la méthode adoptée, de quantité notable de SO“. 
Le gaz aurait été ainsi catalysé par du sulfate et non par de l’oxyde ferrique. Et si l’on a pu obtenir des 
rendements correspondant à l'équilibre de SO et qui n'étaient plus influencés par la formation de sul- 
fate, cet équilibre a conduit à une production moindre parce qu'il n’a pas pu s'établir intégralement en 
raison du ralentissement de la vitesse de réaction au-dessous de 6oo°et de la vitesse de passage du gaz. 
Ce qui est contraire à l’hypothèse, à d'autres égards vraisemblable, d'une formation de sulfate, c'est 
qu'il n’en est pas parlé par les auteurs. Nous nous contenterons de dire que la température optimum 
et les valeurs du rendement au-dessus de cette température ressortent comme voisines de nos expé. 
riences et de celles de Lunge et Reinhardt. Nous examinerons ultérieurement la cause des discordances 
aux températures inférieures. 

Kuster (Zeits. f. anorg. Chem., XLIT, 465) s'est occupé aussi du procédé de contact à l'oxyde de fer. 
Le gaz qu’il a employé renfermait 66,67 °/,, SO? et 33,33 °/, O?. Il est évident que l’absorption à l’état 
de sulfate devient alors très forte. En fait, ce n’est qu’au bout de 5 heures que Kuster obtint les « va- 
leurs maxima ». Les valeurs obtenues avec un agent catalytique saturé doivent naturellement corres- 
pondre à à l'équilibre de SO. Les résultats de Kuster coïncident « au delà de toute attente » avec les 
premières expériences de Knietsch. 

Ces dernières ayant été infirmées par Bodenstein et Knietsch lui-même et nos résultats se rappro- 
chant de ces derniers chiffres, nous n’entreprendrons pas une discussion du mémoire de Kuster. 

En ce qui concerne les rendements obtenus dans l’industrie, il existe très peu de données. Les bre- 
vets ne citent pas de chiffres. D’après une communication du Verein chemischer EFabriken (Lunge, 
Handbuch, I, 976), il faudrait admettre que, par le procédé de contact au fer on transforme les 60-65 0}, 
du S0*° mis en œuvre. Winteler a traité ce sujet (Chem. Ztg., 4906, 85) ; il indique que la tempéra- 
ture doit être de 700°, qu’alors « on transforme en anhydride une partie notable (50-60 °/,) du SO? em- 
ployé ». Ailleurs, il parle de « la seconde moitié du S0° non transformé ». On pourrait donc conclure 
de ses dires que le ER avec le procédé à l’oxyde de fer, est d'environ 50 °/,. . 

On emploie des gaz à 7-7,5 /, SO0?. Comme terme de comparaison, il faut donc prendre notre ta- 
bleau XIV, qui indique un rendement de 53 °/,, en concordance donc avec les données de Winteier. 
Cet auteur indique qu’après catalyse les gaz renferment encore 3-3 1/2 °/, SO?. Notre figure x montre 
qu'ils doivent en renfermer 3,4 °/,. Il semblerait donc qu’on opère à une température très voisine de 
celle que nous avons trouvée la plus avantageuse, soit 6650. Nos résultats concordent donc avec ceux 
de l’industrie. Mais cela ne démontre pas que la formation du sulfate joue un rôle dans la fabrication 
industrielle ; cette question est pourtant d'autant plus intéressante à résoudre que les résultats de 
Lunge ne permettent pas de reconnaître l'influence de la formation du sulfate sur le rendement. 

Tout d’abord, il nous faut rappeler que l'on ne peut guère maintenir constante la température du ca= 
talyseur. On sait que, dans le procédé du Verein chemischer Fabriken, le catalyseur est maintenu chaud 
par les gaz même que l’on emploie. La température de la masse de contact dépend donc de celle des 
gaz qui, même pour une combustion très régulière oscille toujours un peu. Mais il est encore plus dif- 
ficile de maintenir tout le catalyseur à la même température, en raison du rayonnement, il est plus 
chaud au centre qu’aux bords. Il est vraisemblable aussi que le contact refroidit le gaz, que la masse 
est donc plus chaude en bas qu’en haut. 

Si donc la température moyenne du catalyseur corresponi à celle que nous avons déterminée pour 


a LÉ sd à do D dd à De de 


ÉTUDES SUR LE PROCÉDÉ DE CONTACT PAR L'OXYDE DE FER 585 


le rendement maximum, il faut aussi qu’elle lui soit inférieure par endroits. Si, comme nous le pré- 
voyons, il y a formation de sulfate ferrique, cette formation s’établira surtout dans les endroits de 
basse température et nous pourrons le reconnaitre par la teneur en S0* des masses de contact usagées. 

Le mémoire de Winteler ne renferme pas de données sur ce point. Néanmoins, j'ai pu remédier à 
cette lacune grâce à l’obligeance de M. F. Luty, directeur du Verein chemischer Fabriken, à Mannheim, 
qui m'a procuré des échantillons de résidus de grillage de pyrite tels qu’on les enfourne dans les cata- 
lyseurs (1) et de masses usagées provenant soit du centre (IL), soit des bords (III) du catalyseur. L'ana- 
lyse a donné les résultats suivants pour ces trois échantillons : : 


I 4,5 0/9 SO3 

nf} pus) 
a > Moyenne générale...., .. 954 °/9 SO? 

MT À f 1007 0/0 807 


Ces chiffres montrent que, en fait, la masse de contact a absorbé de l’anhydride pendant son emploi. 
Dans le cas spécial, la teneur en S0* a passé de 4,5 à 9,4 ?/,. L'irrégularité de la température entre le 
centre et les bords est prouvée par le fait que les échantillons du bord renferment 3,2 °/, SO* de plus 
que ceux du centre. 

Ces faits paraissent prouver que, dans le procédé de contact au fer, si l’on travaille à une température 
trop basse, cn peut craindre, conformément aux conclusions développées dans le chapitre qui précède, 
qu'il y ait perte en anhydride par suite de la formation de sulfate ferrique. 

En réalité, et il faut insister sur ce point — les pertes déterminées au chapitre IIT sont maxima 
elles ne peuvent se produire que dans les conditions déterminées du contact avec un oxyde neuf. L’im- 
portance réelle des pertes dépend toujours de la fréquence du renouvellement de l’agent catalytique, 
c’est-à-dire du rapport des quantités d'oxyde employé et d’anhydride produit. D'après Winteler, dans 
un système produisant 3000 kilogrammes SO par jour on renouvelle en 24 heures, 200 kilogrammes 
de résidus de pyrites. D’après nos analyses, ces 200 kilogrammes ont pu absorber, en chiffres ronds 


5 : s : ; 
7 200 10 kilogrammes SO. La perte causée par cette absorption ne serait donc que de 1/3 °/,. 


Ce mode de déperdition du soufre est donc à peu près évité par l’industrie. Mais les remarques qui 
suivent montrent que la perte est encore inférieure à la valeur que nous venons de déterminer. 

On sait que le procédé à l'oxyde de fer joue, dans le système du Verein chemischer Fabriken, un 
double rôle ; d'une part, celui de catalyseur pour la production de SO, d'autre part, celui de purifica- 
teur pour éliminer l’arsenic. Et ce second rôle est d’une importance technique et économique telle 
qu'on est tenté de lui donner la prépondérance et de considérer le SOŸ produit dans cette opération 
comme un sous-produit de la purification. Aussi l'absorption de l’arsenic donne-t-elle la mesure du re- 
nouvellement de la masse. Les pertes par formation de sulfate font désirer un emploi aussi long que 
possible de cette masse. | 

Cependant, l’activité de l'agent catalytique peut décroître s’il a été chauffé trop longtemps, les pores 
de l’oxyde se bouchant. Mais cela n’a pas une très grande importance. Ce qui limite la durée de l’em- 
ploi de l'oxyde, c’est sa faculté d'absorber l’arsenic. Tant qu’elle est suffisante, il n’y a pas lieu de re- 
nouveler la masse. 

Winteler indique, pour les conditions précédentes (200 kilogrammes de résidus pour 3000 kilo- 
grammes d’anhydride) que la teneur en arsenic s'élève de 2 à 4 °/,. Nos analyses nous ont donné pour 
l'échantillon I (résidus frais) 0,3 °/, As. La masse, après emploï, renfermait : 

nl ï 0 
PAnton Hs a pe lo me Moyenne ..... Re de 4,53 /o As 


Cette teneur est notablement plus élevée que celle indiquée comme moyenne par Winteler. Mais on 
est arrivé encore à l’augmenter fortement, c'est-à-dire à diminuer la quantité de masse de contact em- 
ployée pour une production donnée de SO3. On réduit encore ainsi les pertes en S0* par formation de 
sulfate. Il en résulte qu’on peut — naturellement tant que la teneur en arsenic des gaz de grillage ne 
s'élève pas trop — facilement travailler avec le procédé au fer sans perte sensible de SO. 

Jusqu'ici nous ne nous sommes occupés que de la première partie du procédé du Verein chemischer 
Fabriken. Nous allons maintenant comparer leur rendement global à celui que nous avons déterminé. 
D’après Winteler, la teneur en S0* des gaz au sortir des catalyseurs à platine est de 0,5 °/,. Notre 
tableau VI indique pour 50o° une teneur de o,2,et pour 600o° une teneur de 0,85, tandis que les données 
de Winteler se rapportent à 550°. Nos rendements sont de 98,8 ©/, à 500° et de 88,7 °/, à 6oo°, soit, par 
interpolation de 96 °/, à 55o°. A Mannheim on obtient 94-95 ‘/,, ce qui se rapproche beaucoup du 
rendement théorique. Si l'on tient compte que le gaz que nous avons pris comme type a une teneur en 
oxygène un peu élevé, on est forcé de constater que les rendements à Mannheim sont les meilleurs 
possibles. ; 

Outre le procédé de Mannheim, on trouve revendiqué dans d’autres brevets l'emploi de l'oxyde de 
fer comme agent catalytique ; mais ils ne renferment guère de point de vue nouveau. Ils ne parlent 
pas non plus du rôle de la formation du sulfate à l’exception d’un seul. Il y a donc quelque intérêt à 
nous en occuper. ; Le. 

En décrivant le procédé du Verein chemischer Fabriken nous avons omis de signaler un fait qui faci- 
lite la diminution des pertes en SO. La masse active est introduile pour ainsi dire en contre-courant 
avec le gaz à traiter, non pas d’une façon continue, mais à intervalles de temps déterminé. Or, il se 
peut qu'il se soit formé du sulfate dans les parties supérieures de la masse de contact. Mais si, à la 
parlie inférieure, où arrivent les gaz la température est suffisamment élevée, il y a décomposition de 
ce sulfate et la masse éliminée peut être pauvre en S0*. 
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Les Hæchster Farbiwerke ont fait de ce phénomène un procédé spécial (D. R. P. 139554), ils reven- 
diquent nettement la formation du sulfate à partir d'oxyde de fer et de gaz de grillage : 

« Si l’on conduit, dit le brevet, du gaz sec des fours à pyrites sur des résidus de pyrite grillée 
étendus dans un long tube porté à la température relativement basse de 300°-400°, on constate le phé- 
nomène surprenant que des gaz sortant du tube il a disparu une proportion importante de SO* qui n'a 
pas été remplacée par du S0*... Si l’on élève ensuite la température du tube en continuant à y faire 
passer les gaz, on constate le phénomène surprenant que, vers 500° environ, les gaz sortant renferment 
des quantités croissantes de S0*, mais qu’aussi la teneur en S0? s'élève. 

Les Hæœchster Farbwerke ont basé leur procédé sur ces « phénomènes surprenants » qui sont la for- 
mation et la décomposilion du sulfate ferrique. Les résidus de grillage se meuvent dans un long four 
tournant en sens inverse des gaz; ceux-ci, au cours de leur trajet, se refroidissent progressivement 
jusqu’à 35° environ, et une bonne partie du S0? se fixe ainsi, grâce à l'oxygène sur l’oxyde ferrique. 
Ce corps se décompose en arrivant dans les zones chaudes à 50° et même 700°. En même temps, dans 
ces zones là, les résidus plus ou moins sulfatés agissent comme agent catalytique et transforment en 
SO une bonne partie de SO?. | 

C’est ainsi que ce procédé qui réalise une formation, puis une décomposition du sulfate de fer appa- 
rait comme une solution tardive de la préparation de l'acide fumant par le procédé de Nordhausen, à 
partir de matières premières artificielles. Mais le procédé renferme encore un point sur lequel insiste 
beaucoup l’inventeur. Les résidus imprégnés de sulfate ferreux présentent une activité spéciale, en 
particulier pour l'absorption, et c’est avec eux qu'il faut opérer. Cette action est attribuée au fer biva- 
lent. Ce doit être une erreur, car, même absolument anhydre, le sulfate ferreux s’oxyde très rapide- 
ment au-dessus de 30o°, et l’oxydabilité de ses solutions est trop connue pour que nous y insislions. 
Le sulfate ferreux est donc rapidement oxydé, mais l’oxyde ferrique formé à basse température réagit 
particulièrement facilement. : * 

Nous ne savons rien sur la fabrication en grand par ce procédé. Elle doit présenter des difficultés ; 
nous ne signalerons que le grand dégagement de poussières qui doit se produire dans le four tour- 
nant. | 

Dans le brevet allemand n° 163835, nous trouvons aussi relaté le fait que l’oxyde de fer produit à 
température relativement basse à partir du sulfate, et qui se trouve à l’état très divisé est plus actif 
que celui des résidus de pyrites. Suivant ce procédé, on imprègne les résidus d’acide sulfurique. 

Le brevet reconnaît aussi les faits que nous avons signalé comme étant à la base de l'invention des 
Hœchster Farbwerke. Un autre brevet des mêmes inventeurs (D. R. P. 173588) décrit un dispositif sui- 
vant lequel le four à grillage est disposé au-dessus du catalyseur, de façon que les résidus de grillage 
y tombent directement. Les résidus entrent dans le catalyseur dans la mesure où on les retire par en 
bas. Les gaz circulent en sens inverse de la masse. Il faut prendre grande attention à bien maintenir 
une température déterminée. D’après ce que nous avons dit, on voit que ces deux brevets ne ren- 
ferment rien de nouveau. ; 

Signalons aussi que les lois que nous avons ébauchées sur la décomposition du sulfate jouent un 
rôle naturellement dans les procédés des diverses usines qui traitent les résidus de grillage des pyrites 
pour minium de fer. (A Suivre). 


Etude de la réaction entre l’oxyde azotique et l'oxygène. 


Par MW) Holwech, 


(Zeitschrift für angewandtz Chemie, 1908, p. 2131.) 


La réaction entre l’oxyde azotique et l'oxygène a été récemment l’objet d’un article de F. Russ 
et À. Mandi (!). Ces auteurs ont trouvé que la combinaison d’un volume d'oxyde azotique, préparé 
suivant la méthode de Lunge et Emich avec un demi-volume d'oxygène ne s'effectue pas toujours 
complètement mais, qu'au contraire, dans quelques cas elle s'arrête longtemps avant d'être devenue 
complète et qu’alors même elle ne se poursuit pas, bien que l’on absorbe le peroxyde d’azote à l’aide 
de l'acide sulfurique. Pour reconnaître la fin de la réaction, ces auteurs observent la diminution 
de pression à l’aide d’un manomètre. Pour confirmer encore ce résultat, les expérimentateurs ont. 
refroidis les gaz et obtenu un liquide bleu qui indique qu'il reste encore de l’oxyde azotique ; ils font 
remarquer aussi que l'acide sulfurique utilisé pour l'absorption contient plus d'acide nitrosylsulfurique 
à côté de l’acide azotique qu’il n'aurait pu s'en former s'il n'y ayait eu de l’oxyde azotique en présence. 
Cette particularité n’apparaît que quand on s’est servi d'oxygène obtenu par la méthode de Lunge. 
L'oxygène obtenu par distillation fractionnée de l'air liquide (procédé Linde) ne possède pas cette par- 
ticularité. L'oxygène électrolytique ne la possède qu’à un faible degré, tandis qu'avec l'oxygène pré- 
paré à l’aide du hioxyde de baryum, du bichromate de potassium et de l’acide sulfurique la réaction 
s'arrête dès qu’elle est arrivée à sa moitié. Pour expliquer ce phénomène, Russ et Mandl admettent que 
l'ozone qui est contenu dans l'oxygène électrolytique et dans celui qui est préparé à l’aide du bioxyde 
de baryum et du bichromate détruit un catalysateur préexistant. Les essais effectués avec l'oxygène 
ozonisé semblent confirmer cette hypothèse. L'arrêt de la réaction a également été attribué à l’eau oxy- 
génée. La dessiccation des gaz est sans influence sur les résultats. x 

Les expériences en question sont d’une très grande importance pour le problème de la condensation 
de l’oxyde azotique obtenu au four électrique par combinaison des éléments de l'air, car elles posent la 


ro 


(1) Zeits. f, angew. Chem, 1908, p. 486. 


ÉTUDE DE LA RÉACTION ENTRE L'OXYDE AZOTIQUE ET L'OXYGÈNE 587 


question de savoir si l’oxyde azotique ne réagit que très lentement avec l'oxygène pur et s’il est pos- 
sible d'effectuer rapidement la combinaison à l’aide d’un catalysateur. C'est pour cette raison que nous 
avons entrepris des essais pour étudier l’action de l'oxygène ozonisé sur l’oxyde azotique contenu dans 
un mélange d'oxyde azotique et d'oxygène ayant déjà partiellement réagi et en outre pour étudier 
action des influences catalytiques sur ce mélange gazeux. Je m’empresse de dire que les recherches 
décrites ci-dessous ont été sans succès car l'oxygène ozonisé ou exempt d'ozone quelles que soient leurs 
- origines, a toujours produit l'oxydation complète de l'oxyde azolique avec une rapidité à peu près 
égale. Il ne m'a pas été possible d'observer la réaction incomplète décrite par Russ et Mandl. 


Partie expérimentale. 


Pour étudier la réaction entre l’oxyde azotique et l'oxygène, on s’est servi d’une pipette dont la ca- 
pacité a été déterminée par pesée du mercure qu'elle peut contenir et trouvée égale à 84,6 c e Cette 
pipette est mise en communication à l'aide de tubes capillaires et de robinets avec un manomètre et 
avec une ioiype à eau. Un robinet à deux voies permet de la faire communiquer avec l'appareil servant 
à préparer l’okyde azotique ou avec une burette remplie de mercure dans laquelle l'oxygène est mesuré. 

L’oxyde azotique est préparé suivant la méthode de Lunge et Emich, à l’aide de l’acide nitrosylsul- 
furique et du mercure, L’acide nitrosylsulfurique est obtenu en dissolvant du peroxyde d'azote dans 
lacide sulfurique concentré; il était, par conséquent, très pur. L'oxyde azotique est séché sur l’anhy- 
dride phosphorique. 

L'oxygène employé dans les cinq premières expériences avait été obtenu par le procédé Linde et il 
contenait de 6,76 à 6,66 °/, d'azote (résultat de deux analyses). Ce gaz était d'abord séché par bar- 
bottage dans lacide sulfurique concentré puis il passait sur de l’anhydride phosphorique et était 
ensuite dirigé dans un ozoniseur en quartz. L’ozonisation était obtenue à l'aide d’une petite bobine à 
induction donnant une étincelle de 4 centimètres. Les tubes de l'ozoniseur étaient mastiqués 
dans des tubes de verre de diamètre exactement correspondant à l’aide de cire à cacheter. L'oxygène 
sortant de l'o7 :nisateur pouvait être recueilli dans la burette à mercure, mais la surface du mercure 
était recouverte d’une couche d’acide sulfurique concentré afin de la préserver du contact de l'ozone. 
Sans cette précaution, il est impossible de mesurer l'oxygène ozonisé avec quelque exactitude 

En ce qui concerne la préparation de l’oxygène à l’aide du bioxyde de baryum, du bichromate de po- 
tassium et de l'acide sulfurique étendu, il est à remarquer que la réaction s’effectue très différemment 
suivant que le bioxyde de baryum est de préparation ancienne ou récente. Au début de nos essais, 
nous nous servions d’un bioxyde de baryum partiellement décomposé qui réagissait violemment avec 
l'eau et qui commençait déjà à dégager de l'oxygène à la température ordinaire avec l'acide sulfurique 
et le bichromate. Mais la réaction s’effectuait trop lentement si bien qu'au bout de 6 heures le gaz con- 
tenait encore /4o ‘/, d'azote environ. Quand on se sert de bioxyde de baryum fraîchement préparé, le 
dégagement d'oxygène avec le bichromate et l'acide sulfurique ne cominence pas de lui-même mais 
seulement quand le mélange a été chauffé à r20-130°. Mais à cette température le courant gazeux est 
très soutenu et régulier, si bien que ce mode de préparation a été employé pour les essais 6 et 7. Pour 
contrôler la pureté de l'oxygène on a raccordé une burette de Bunte à l'appareil et on l’a remplie d’oxy- 
gène puis l’absorption a été effectuée à l’aide du pyrogallol et de la potasse. Le résidu gazeux a été 
supposé être de l'azote. 

Tous les robinets et les joints rodés de l'appareil étaient graissés à l’aide de vaseline et de gutta- 
percha brute mélangées ; de plus, ils étaient maintenus en place à l’aide d’anneaux en caoutchouc. 

Pour effectuer une expérience, on commence par faire le vide dans la pipette à l’aide de la trompe 
à eau puis on la remplit d'oxyde azotique. Cette opération est répétée plusieurs fois de façon à puger 
les tubes capillaires de l'air qu’ils renferment. Quand ce résultat est obtenu, on fait le vide dans la 
pipette et le manomètre jusqu'à ce que la pression de l’oxyde azotique soit exactement réduite à deux 
tiers d’atmosphère. On fait alors rapidement pénétrer dans la pipette le volume d'oxygène mesuré dans 
la burette et l’on commence à observer la marche de la réaction. Pour cela, on fait communiquer 
pendant un instant, toutes les 30 sesondes, la pipette avec le manomètre et on lit la pression. Au bout 
de cinq minutes, il suffit de faire la lecture de minute en minute et, après les dix premières minutes, 
toutes les cinq minutes, jusqu'à ce que la pression soit devenue constante. 

‘ Quand la réaction est terminée, on laisse pénétrer de l'acide sulfurique concentré dans la pipette, 
par le robinet inférieur. L’acide remplit très rapidement le récipient et il ne reste qu'un très faible 
résidu gazeux, 

Le résidu gazeux est refoulé dans une burette de Bunte de 15 centimètres cubes de capacité et 
mesuré ; il est ensuite agité dans la burette d’abord avec une dissolution de sulfate ferreux pour 
absorber l'oxyde azotique, s’il en reste, puis avec du pyrogallol pour absorber l'oxygène et, finalement, 
le résidu d’azote est mesuré. 


RÉSULTATS EXPÉRIMENTAUX 


Essai x 
(NTompérafure 189%. 4.-%03 HR RM ER BE 0,8 ccm. 0? 
Dr MAROR disney, Résidu parent a CCM ant eltaue à à eleve à 0 2,0 >» Az? 


l Hauteur barométrique 762 mm............... Pas d'oxyde azotique 


Essai 2 
ÉRPÉLALE LENOIR ANT ARTE 0,2 cem. 0? 
Carol tee A Résidu garoux 3,6 vom. 0e A 2,4 » Az 


| Hauteur barométrique 753 mm Lecce... Pas d'oxyde azotique 


588 ÉTUDE DE LA RÉACTION ENTRE L'OXYDE AZOTIQUE ET L'OXYGÈNE 


Essai 3 
A Fempérataronrant.s chere reine. 1, ccm. 0? 
Oxygène ozonisé ....., Résidu gazeux 4,0 ccm............ te USA 2,5 % » RAI 
l Hauteur barométrique 555 mm .............. Pas d'oxyde azotique 
Essai / 
Témpératiremrot:.n2se0e eva 06e 1,0 cem. 0? 
Oxygène azonisé .....< Résidu gazeux 3,5 cem................... + 2,5 y» Az? 
Hauteur barométrique 553..........,.. ...... Pas d'oxyde azotique 
Essai 5 
TÉMDÉTALULO ROOMS RE RES een 1,0 cem. O2 
Oxygène mzonis6 er. ARESIAUMBAZOUX D NICE ete Lee coee 2.2 » AT? 
Hauteur barométrique............0 ........ Pas d'oxyde azotique 
Essai 6 
Oxygène préparé | Température:............... ÉD ARE AS 1,5 ccm. 0? 
à l'aide de Ba0? et 4 Résidu gazeux 3,5 cem........... je theshe 2,6) Pa. TA2: 
K2?2Cr°0: ) Hauteur barométrique 556 mm .............. Pas d'oxyde azotique 


L'analyse de l'oxygène a donné 95,1 °/, O0? et 4,9 ?/, Az°. 





Essai 7 
Oxygène préparé Température 965250 4e Rec Et. eee 149 CCM LOS 
à l’aide de Ba0? et { Résidu gazeux 5,0 cem......... CRU pes ce JOUR HALEE 
K?Cr°07 Hauteur barométrique 552 mm .............. Pas d'oxyde azotique 


Analyse de l'oxygène 05,6 /, O0? et 4,4 °/, Az?. 


Pour avoir une idée de la proportion d'ozone contenue dans l'oxygène, l’oxygène ozonisé a été 
recueilli dans la pipette et la quantité d’ozone a été déterminée iodométriquement. Trois déterminations 
ont été effectuées qui ont donné les résultats suivants : 

I. Quantité d’iode séparée 0,027 gr. correspondant à r,7 vol. °/, d'ozone. 

II. Quantité d’iode séparée o,o139 gr. correspondant à 1,9 vol. ?/, d'ozone. 

IIT. Quantité d’iode séparée 0,0038 gr. correspondant à 0,52 vol. ‘/, d'ozone. $ 

Dans le troisième cas, le contact de l'interrupteur de la bobine d’induction était devenu mauvais, ce 
qui a diminué la quantité d’ozone produite. 


Discussion des résultats. 


Dans aucun cas, le résidu gazeux ne renferme d’oxyde azotique. D'après les indications de Russ et 
Mandl, on aurait pu s'attendre à trouver de l’oxyde azotique dans le résidu gazeux, mais ce cas ne 
s’est jamais présenté. Une autre conséquence de l’inachèvement de la réaction aurait dû être la pré- 
sence d'un excès d'oxygène correspondant à l’oxyde azotique non oxydé dans le résidu gazeux et cet 
oxygène aurait dû se retrouver lors de l'absorption par l'acide sulfurique. Or, l’excès d'oxygène trouvé 
dans les sept essais varie entre o,2 et 1,5 c.c. correspondant théoriquement à 0,4-3,o c.c. d'oxyde 
azotique. Comme la quantité d'oxyde azotique employée a toujours été de 56,4 c c. la proportion 
d'oxyde azotique entrée en réaction a varié entre «4,7 et 99,3 !/,. 

La quantité absolue d'oxygène résiduel est très petite dans tous les cas et sa présence peut être 
expliquée par les différentes circonstances suivantes : 3 

1° Malgré le peu de diamètre des tubes capillaires réunissant la pipette au manomètre, il peut y 
avoir eu une légère diffusion des gaz pendant les mesures successives ; 

20 Si l'oxyde azotique n’est pas chimiquement pur et s’il contient de l'azote, du protoxyde et du 
peroxyde d’azote, il exige un volume d'oxygène inférieur à sa moitié pour son oxydation complète 
et il en résulte que le résidu gazeux contient un excès de ce dernier. 

Ces influences sont contrebalancées par le fait que les 28,2 c.e d'oxygène employés ne sont pas purs 
mais renferment 1,9 c.c. d'azote. Le volume d’azote trouvé dans le résidu gazeux est toujours un peu 
supérieur à 1,9 C.c. qui permet de conclure à la présence d’une très petite quantité d’azote ou de pro- 
toxyde d'azote dans l'oxyde azotique employé. Comme le résidu gazeux est incolore la présence de 
quantités sensibles d'oxydes supérieurs de l'azote est exclue. L'explication exacte de l'origine de la 
petite quantité d'azote contenue dans le résidu gazeux est inutile et l'on remarque que cet excès est à 
peine plus grand dans les essais effectués avec l'oxygène ozonisé que dans ceux qui ont été faits avec 
l'oxygène ordinaire de Linde. Chaque centimètre cube d’ozone correspond à 1,5 c.c d'oxygène et la 
présence de r ©/, d'ozone dans l'oxygène doit introduiré un supplément de 0,14 c.c. d'oxygène dans le 
résidu final. L'analyse du résidu gazeux montre donc que l’oxyde azotique se comporte pratiquement 
de la même facon avec l’oyygène ozonisé et avec l'oxygène exempt d'ozone. s 

En résumé, les essais qui précèdent montrent qu'un mélange de deux volumes d'oxyde azotique et 
un volume d'oxygène se transforme complètement, en pratique, en peroxyde d'azote à la pression 
atmosphérique, quelle que soit l’origine de l'oxygène employé. A volume constant, la vitesse de la 
réaction est à peu près la même pour l'oxygène Linde, l'oxygène ozonisé et l'oxygène préparé à l’aide 
du bioxyde de baryum, du bichromate de potassium et de l'acide sulfurique étendu, Il ne nous est pas 
possible d'indiquer les circonstances qui ont amené Russ et Mandl à obtenir des résultats différents. 


RAD. ; 
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CHIMIE AGRICOLE 


—— 


Etudes sur l’'épuration des eaux d’égout sur les lits bactériens de tourbe 


Par MM. Müntz et E. Lainé (!) 


X. — Introduction. 


Par suite du développement des agglomérations urbaines et des établissements industriels, l’'évacua- 
tion des eaux résiduaires est devenue un problème social de premier ordre, et une préoccupation per- 
manente pour les municipalités et les pouvoirs publics. 

Produites en quantités d'autant plus grandes que les progrès de l'hygiène et du bien-être s’accen- 
tuent davantage, elles s> présentent aujorud’hui sous des volumes énormes et, charriant les résidus 
de la vie et de l’activité humaines, elles sont le siège de phénomènes putrides et de germes de mala- 
dies contagieuses. 

Pendant longtemps, on les a laissées se déverser dans les cours d’eau, qu'elles souillaient au point 
de compromettre la sécurité des populations situées en aval. 

Vers le milieu du xix° siècle, certaines rivières étaient ainsi tellement polluées que les pouvoirs pu- 
blics s’'émurent et élaborèrent des lois et règlements interdisant le déversement, dans les cours d’eau, 
des matières excrémentielles et résiduaires. Pour appliquer ces mesures, il fallut rechercher des pro- 
cédés permettant d'épurer les eaux d’égout et les rendre inoffensives. De nombreux travaux ont été 
entrepris dans ce but depuis près d’un demi-siècle, notamment en Angleterre et en France. 


EPANDAGE AGRICOLE 


Le procédé qui, sans contredit. a donné les résultats les meilleurs, lorsqu'on a pu l'appliquer dans 
de bonnes conditions, c’est l’épandage sur les terrains agricoles. Le sol est en effet l’épurateur le plus 
parfait de eaux chargées de matières organiques. De plus, l'épandage permet de mettre en valeur, au 
moins partiellement, les matières fertilisantes contenues dans les eaux résiduaires. 

Gette idée d'utiliser ces dernières comme eaux d'arrosage est très ancienne. Les célèbres irrigations 
de la Huerta de Valence, qui doit sa prospérité à l’utilisation des eaux d'égout, ont été en effet créées 
par les Maures dès le Moyen Age. Les Marcites des environs de Milan, dont la fertilité est également 
proverbiale et qui sont arrosées avec les eaux des égouts de cette ville, sont au moins aussi anciennes. 
On utilise de mème, depuis plusieurs siècles, les eaux d’égout d'Edimbourg pour l'arrosage des prai- 
ries, dont le rendement est ainsi quintuplé. 

En Angleterre, grâce aux efforts de Commissions (*) composées de savants éminents, notamment de 
Frankland, l'exemple d’Edimbourg a été imité par un grand nombre d’autres villes qui, dans des 
sewage Farms, résolvent le problème de l’épuration au double point de vue de l'hygiène et de l’agri- 
culture. 

En France, les premiers essais sur l’épuration des eaux d’égout furent entrepris en: 1864 par Mille 
et continués par A. Durand-Claye. Les premiers champs d'épandage furent créés dans la presqu'ile de 
Gennevilliers en 1868. L'irrigation donna souvent, au début, des déboires, si bien qu’une Commission 
fut créée, en 1874, comprenant Durand-Claye et M. Th. Schlæsing (*) pour en rechercher les causes. 

M. Schlæsing, reprenant les recherches de Frankland, étudia les conditions de l’épuration dans le 
sol, et ses efforts, combinés à ceux de M. Müntz, furent couronnés par la découverte des ferments de 
la nitrilication. 

On sait maintenant, grâce aux travaux de Frankland, de Durand-Claye, de Schlæsing. de MM. Schlæ- 
sing et Müntz, en quoi consiste l’épuration par le sol. On sait que les matières organiques y sont dé- 
truites par différents micro-organismes, qui dégagent les matières carbonées à l’état d'acide carbo- 
nique, et transforment les matières azotées successivement en ammoniaque, en nitrites et en nitrates, 
On constate surtout que les transformations chimiques, opérées par ces ferments, ne peuvent se pro- 
duire que dans une atmosphère oxygénée. 

Avec ces notions, l’épandage, appliqué d’une façon rationnelle, a donné des résultats souvent très 
satisfaisants. Les champs d'épandage de Paris se sont développés rapidement et leur étendue, qui était 
de 88 hectares en 1874, atteint maintenant 5 000 hectares. La ville de Reims a adopté celte pratique en 
même temps que Paris et épure ses eaux résiduaires. L'exemple de Paris et de Reims a été suivi en 
France et à l'étranger, et la méthode de l'épandage est, en bien des points, la meilleure solution du 
problème de l’épuration des eaux d’égout. 

Lorsqu'ils se trouvent dans de bonnes condilions de perméabilité et d'aération, les champs d’épan- 
dage sont, en effet, le siège d'actions microbiennes d'une grande énergie, qui minéralisent les éléments 





(1) Annales de l'Institut national agronomique, t. VII, fase 1er, 1909. 

(2) Generaz Boarp or Heaurx (1848 1858). — Commission appointed to inquire into the best mode of distri- 
buting the sewage of towns (1857-1865), — River's Pollution (1868-1874), etc. — Ch. de FREYQINET, As- 
sainissement des villes, 1870. 

(3) Les travaux de cette Commission ont élé publiés sous le litre : Assainissement de la Seine, 1876. — 
Voir aussi : Scnrœsixe et Duranp-CLave, Rapport sur l'altération des cours d'eau. Congrès international d'hy- 
giène de Paris (1878). 
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organiques putrescibles, éliminent les organismes dangereux et produisent ainsi l’épuration. Ces eaux, 
auparavant si impures, peuvent alors, sans grand inconvénient, se mélanger aux eaux des rivières et 
des nappes souterraines. 

Le point de vue purement agricole de cette opération n’est pas moins important : chargées de maté- 
riaux qui sont des aliments pour les plantes, les SA d'égout constituent un véritable engrais. Elles 
agissent, en outre, en tant qu'eaux d'arrosage et, à ce double titre, employées judicieusement, elles 
augmentent considérablement la fertilité des rs 

L'épandage agricole répond donc au côté hygiénique du problème, comme au côté économique, quand 
il peut être appliqué dans des conditions satisfaisantes. Mais ce n’est pas toujours le cas ; on peut 
même dire que c'est rarement le cas. 

Pour obtenir l’épuration, en même temps que l'utilisation agricole des eaux résiduaires, il faut avoir 
à sa disposition des surfaces de terrains très grandes, des sols suffisamment perméables pour per- 
mettre aux phénomènes biologiques d’oxydation de se produire, mais qui ne soient pas fissurés ni 
d'une perméabilité trop accentuée pour laisser les eaux s'écouler avant leur épuration complète. Il faut 
encore des sous sols incapables de retenir l'eau à l’état stagnant. 

Ces conditions multiples ne sont pas souvent réunies ; quand elles ne le sont pas, on aboutit à des 
insuccès complets, trop souvent constatés, quand l'étude du terrain n’a pas été faite au préalable. 

Un des gros inconvénients de l’épandage agricole, ce sont les surfaces énormes qu'il nécessite. Ainsi 
la loi anglaise exige une superficie minima d’un acre (0.405 h.) pour 450 habitants La législation 
française prescrit un maximum de 40000 mètres cubes d’eau d’égout par hectare et par an. Ces me- 
sures ont d’ailleurs été dictées par l'expérience et ne sauraient être enfreintes sans de graves incon- 
vénients. 

Prenons pour exemple le cas de Paris. Le volume total annuel des eaux à épurer atteint près de 
360 millions de mètres cubes qui exigent 7 à 8 000 hectares pour leur épandage, soit presque la super- 
ficie de Paris elle-même. Il est évident que de pareilles étendues de terrains perméables sont difficiles 
à trouver dans un rayon suffisamment rapproché. La Ville dispose actuellement de 5 ooo hectares de 
terres irrigables ; pour les étendre, elle doit chercher des terrains situés à plus de 4o kilomètres. Il ne 
faut pas oublier, d'autre part, que la banlieue parisienne produit également un volume considérable 
d'eaux résiduaires, actuellement encore rejetées dans la Seine et qui atteint le chiffre annuel de près 
de 100 millions de mètres cubes. Pour épurer ces eaux par lépandaass il faudrait donc chercher des 
terrains encore plus éloignés. 

Les champs d'épandage ne sont pas sans inconvénients pour le voisinage Sans insister sur les odeurs 
nauséabondes par lesquelles ils manifestent leur présence, on a eu souvent à à leur reprocher de relever 
et de polluer les nappes souterraines, et d’infecter ainsi les eaux d'alimentation des contrées voisines. 
Si l'on voulait faire suffire les champs d’ ‘épandage à l'épuration complète de toutes les eaux résiduaires 
de la région parisienne, dont le volume ira sans cesse en augmentant avec les progrès de l'hygiène et 
de l accroissement de la population, on serait donc conduit à encercler la ville d’une ceinture d'irriga- 
tions mal odorantes, s'étendant très loin et arrêtant son développement normal. 

Si l'épandage est la meilleure solution pour des volumes d’eaux résiduaires relativement peu abon- 
dantes, ou quand on dispose de grandes surfaces de terrains perméables dans des régions peu habi- 
tées, son emploi ne peut pas se généraliser dans beaucoup de cas. 

Aussi, a-t-on cherché des procédés qui sacrifient le côté agricole et n’ont pour but que de rendre 
inoffensives, pour la santé publique, à mesure de leur production, la masse des liquides souillés pro- 
duits dans les villes et les centres industriels. 


ÉPURATION PAR PRÉCIPITATION CHIMIQUE 


On a songé à réaliser cette épuration par l'emploi d’agents chimiques ; mais les résultats obtenus 
ont été peu encourageants. Ces agents, constitués généralement par de la chaux, des sels de fer ou 
d'alumine, forment au sein de l’eau des précipités volumineux qui enrobent les particules en supen- 
sion par une sorte de collage. Ils éclaircissent les eaux souillées, mais ne les épurent que très incom- 
plètement ; ils laissent échapper en presque totalité les matières organiques solubles et fermentes- 
cibles, ainsi que des microbes pathogènes. De plus, ils forment des boues volumineuses dont l’évacua- 
tion constitue une grosse charge. 


PROCÉDÉS BIOLOGIQUES 


Le système qui, en cas d’impossibilité de l’épandage agricole, a donné les meilleurs résultats, con- 
siste dans une épuration biologique analogue à celle qu'opère la terre elle-même, mais exaltée, de 
manière à obtenir, sur des surfaces restreintes, ces phénomènes. d'oxydation par intervention micro- 
bienne, pour lesquels de vastes étendues sont nécessaires, quand on emploie l épandage sur les terres. 

C'est dans ce sens surtout que se poursuivent les études depuis quelques années : des résultats 
importants ont été obtenus et des applications heureuses ont été faites, principalement en Angleterre 
et aux Etats-Unis. 

C’est en Angleterre que ces procédés ont d’abord été étudiés depuis 1891 (!). On s'est trouvé d’abord 
en présence de deux systèmes qui paraissent opposés. Scott-Moncrief, Donald-Cameron, reprenant 
l’idée de la fosse Mouras ou vidangeuse continue, vulgarisée en France par l’abbé Moigno C2), essayaient 
d’épurer les eaux d’égout au moyens des microbes anaérobies. La fosse Mouras a reçu, en Angleterre, 





(1) F. Lauxay. — Épuration bactérienne des eaux d'égout. (Rapport sur une mission en Angleterre, 1900); 
— GRanDJEan. — La Purification des eaux potables et l'Epuration des eaux d’égout. D de la Société 
d'encouragement pour l'Industrie nationale, janvier 1905.) 

(2) Cosmos, janvier 1882. 
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le nom de Seplic tank, que l’on traduit en français par Fosse septique. Un autre système, celui de 
Dibdin, met en œuvre les microbes aérobies et porte le nom de procédé des Bacteria beds, ou lits bac- 
tériens. On reconnut bien vite que ces deux systèmes, loin d’être incompatibles, donnaient les meilleurs 
résultats lorsqu'ils sont combinés. 

L'épuration par les procédés bactériens, telle qu'on la conçoit aujourd’hui, comprend des fosses sep- 
tiques dans lesquelles on fait subir aux eaux d’égout une fermentation anaérobie préalable, modifiant 
les matières organiques et les rendant plus aptes à s’oxyder ensuite sous l'influence des organismes 
aérobies qui, au contact de l'oxygène, les détruisent en les minéralisant. Au sortir des fosses septiques, 
ces eaux résiduaires, débarrassées d’une grande masse des matières en suspension, soit par décanta- 
tion, soit par solubilisation ou gazéification microbiennes, sont déversées sur des champs oxydants ou 
lits bactériens constitués par des matériaux solides largement aérés, où s'opère la dernière phase de 
l’épuration. sous l'influence des organismes aérobies 

Ce système a fait l’objet d'études du plus haut intérêt de la part de M. Calmette (‘) à la station de la 
Madeleine, à Lille. Il a été également expérimenté d’une façon méthodique et suivie par le service de 
l'Assainissement de la Ville de Paris au Jardin modèle d’Asnières (?). 

Le système imaginé par Dibdin, encore appelé procédé des bassins de contact, consiste à remplir 
d’eau d’égout, traitée où non en fosse septique, des bassins étanches contenant des matériaux solides, 
constitués le plus souvent par des morceaux de mâchefer ou scories de la houille, et à laisser le con- 
tact se prolonger quelques heures. On vide alors ces bassins et on laisse au contact de l’air, pendant 
un temps égal, les scories sur lesquelles se sont déposées les matières solides en suspension dans 
l'eau. C’est à ce moment qu'entrent en action les bactéries oxydantes. L'eau d’égout est ainsi traitée 
par deux ou trois contacts successifs et on la considère comme épurée. Ce procédé, qui fut le premier 
appliqué en grand et sur lequel les premières recherches ont été effectuées en France, comme en An- 
gleterre, a élé reconnu comme imparfait et.on tend aujourd’hui à l’abandonner. On l’a perfectionné en 
substituant aux bassins de contact des lits bactériens que les Anglais et M. le D' Calmette appellent des 
lits à percolation (Percolating beds). Ce dernier système consiste à répartir l’eau d’égout, par inter- 
mittences plus ou moins rapprochées, à la surface de lits de matériaux largement aérés. L’épuration 
n’est donc plus discontinue comme dans les bassins de contact. 

Dans ces conditions, les microbes oxydants, et en particulier les ferments nitrificateurs, se déve- 
loppent à la surface des matériaux qui constituent le lit épurant, y acquièrent une grande activité et 
on arrive ainsi à épurer en un temps très court de grandes masses d’eau d’égout. 

On a déjà imaginé un grand nombre de dispositifs répartissant automatiquement l’eau d’égout à la 
surface des lits bactériens. Ce sont des tourniquets hydrauliques ou sprinklers, des nochères à renver- 
sement fixes ou rotatives, des gouttières perforées, des siphons à décharge automatique, etc. M. le 
D' Calmette en a fait une étude détaillée () et nous n’insisterons pas sur ce point. 

Quant aux matériaux constituant les lits oxydants, ils sont formés par des scories, des cailloux, des 
morceaux de briques, etc. On a proposé d’interposer au milieu de ces matériaux des lits de carbofer- 
rite, substance poreuse obtenu2 par calcination du carbonate de fer naturel. Cette modification n’ap- 
porterail pas, d’après M. Calmette, d'amélioration notable, et jusqu’à présent les meilleurs résultats ont 
été obtenus en utilisant les scories comme support. 


HA. — Utilisation de la tourbe ponr la construction des lits bactériens,. 


L’intensité des phénomènes d’oxydation, principalement attribuables aux bactéries nitrifiantes, est 
le facteur essentiel de l’épuration. : 

Au cours de nos travaux sur la nitrification intensive (*), nous avons constaté que la tourbe formait, 
pour les organismes nitrifiants, un support incomparablement supérieur à ceux qu’on avait mis en 
œuvre auparavant, notamment les scories provenant des foyers alimentés à la houille, et, dès ce mo- 
ment, nous avons cherché à appliquer cette aptitude spéciale de la tourbe à l’épuration des eaux 
d’égout. 

Essais PRÉLIMINAIRES 

Dans les premiers essais que nous avons institués pour cette étude, nous avons utilisé le dispositif 
suivant : s 

De la tourbe de la Somme un peu spongieuse, de surface, avait été divisée en fragments irréguliers 
de la grosseur d’une noix ou d’un œuf. On l’avait mélangée de craie en poudre pour saturer son acidité 
et d'un peu de terreau de jardinier pour l’ensemencer d’organismes nitrifiants actifs. On a rempli de ce 
mélange un tuyau de grès de 0,35 m, de diamètre et de 0,50 m. de hauteur, dressé verticalement sur 
une plaque de plomb, dont on avait relevé les bords, en ménageant une goulotte à l’un des coins, et 
destinée à recueillir les eaux épurées. Un espace de r à 2 centimètres existait entre le tube de grès et 
la plaque de plomb qui en constituait le fond; on avait d’ailleurs, avant l'introduction de la tourbe, 
déposé au fond de ce système un lit de graviers de quelques centimètres d'épaisseur et formant drai- 
nage, pour assurer une aération parfaite. = 

L'eau d’égout passait, au préalable, et d’une façon continue, successivement dans deux touries de 
6o litres de capacité, hermétiquement fermées, servant de fosses septiques. L'eau d’égout y subissait 
une décantation et une fermentation anaérobie. Elle mettait environ 24 heures pour effectuer ce pas- 








: {1)=Recherches sur l’épuration biologique et chimique des eaux d'égout, &. 1, 1905 ; t. II, 1906 ; t. II, 
308. 

(2) DT Rououy. — Les Eaux d’égout de Paris, 190%. 

(3) Epuration bioiogique el chimique des eaux d'égout, kb. II. 

(4) Annales de l’Institut national agronomique, 22 série, t. VI. 
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sage, avant d’être répandue, à raison de 100 à 125 litres par 24 heures, c’est-à-dire de r mètre cube à 
1,250 mc. par mètre carré de surface, sur le champ de tourbe. L'eau à épurer était puisée dans les 
égouts mêmes et était apportée au laboratoire dans des barriques. 

Nos premiers essais ont été effectués sur de l’eau prélevée dans l'égout coilecteur de la rue Pascal, 
contenant principalement l'eau de la Bièvre, ainsi que celle des égouts de Gentilly et d’une partie des 
13e et 15* arrondissements. Cette eau était très souillée par les résidus des tanneries. Plus tard nos 
essais ont été effectués sur l’eau de l'égout collecteur de la rive gauche, pris à la rue Geoffroy-Saint- 
Hilaire, au-dessous du confluent du collecteur des rues Pascal et Censier, qui recoit l’eau de la Bièvre, 
celle des égouts de Gentilly et des 12°, 13° et 15° arrondissemsnts, provenant ainsi de quartiers plus 
industriels que populeux. Ces eaux étaient très chargées. 

Dans ce premier essai, voulant nous rapprocher des conditions qui avaient si bien réussi pour la 
nitrification intensive, nous avons cru utile de développer des ferments nitrificateurs très actifs, et, 
dans ce but, nous avons commencé par arroser avec une solution étendue de sulfate d’ammoniaque. 
Lorsque nous avons vu que la nitrification était assez intense, c’est-à-dire au bout de cinq à six jours, 
nous avons pratiqué l'arrosage à l’aide de l'eau d'égout ayant subi la fermentation anaérobie dans les 
touries. Pendant les premiers jours d’arrosage avec la solution ammoniacale, nous avons constaté la 
présence dans les eaux recueillies au. bas de la colonne, de nitrites, qui sont toujours présents au mo- 
ment où le milieu s’ensemence ; puis ils ont disparu d’une façon définitive, et jamais, au cours de nos 
expériences d'épuration des eaux d’égout, nous n'avons constaté leur présence dans l'affluent épuré. 

Nous avons effectué, sur les eaux passant sur le lit de tourbe, avant ce passage, c’est-à-dire au sor- 
tir des fosses septiques, et après ce passage, c’est-à-dire après l'oxydation, le dosage de l’azote ammo- 
niacal par distillation en présence de magnésie ; l'azote organique a été dosé par la méthode Kjeldahl et 
l'azote nitrique par la méthode Schlæsing. Nous évaluions les matières organiques par l'oxygène 
qu'elles empruntaient au permanganate de potasse, après une ébullition de ro minutes en milieu acide 
et en milieu alcalin. Voici, pour cette première série d'essais. Les résultats que nous avons obtenus, 
exprimés en milligrammes par litre : 








Dalessree DATES SU OS 27 juin 29 juin 3 juillet 4 juillet 10 juillet 13 août 





Volume passé par mètre 
carré de tourbe en o 
2PNeureS 0. .….....| 1250 litres | 1250 litres | 1 250 litres | 1 000 litres | 1 600 litres | x 000 litres 


? 



































avant | après | avant| après | avant | après | avant | après | avant| après |avant| après 

Azote ammoniacal .....| 40,9 19 00840 1,021M90,5 2,8 | 30,8 1,0/1020,2 1,7 | 24,4 0,1 

» . OTBANIQUE.. | ON UOSE 5, 1,9 oi 1,4 6,7 0,7 non dosé 1,9 1,0 

D CTILTIQUE:---.6 ce MO; 08) T7 0 DO MST 0,0 119,8 00 lET0 4 non dosé non dosé 
Oxydabilité en perman- : 

ganate acide......... 4,0 | 18,4 | 74,0 | 17,8 |r05,0 | 17,4 |100,0 | 14,2 |163/0 Na1/0 897 00m 
Oxydabilité en perman- 

ganate alcalins... 158,0 40416,6. l'e,r ml ur3,5 106.0 0 19,221162,0 | 1510 non dosé , | 70,0 | r1,7 











Ces résultats méritent qu’on s’y arrête. Pendant ce rapide passage sur un lit de tourbe d’une épais- 


seur relativement réduite, l’ammoniaque avait disparu en presque totalité, l'azote organique avait di= 


minué des 4/5 ; la somme des matières carbonées, exprimées d’après la quantité d'oxygène nécessaire 
à leur combustion, est tombée au 1/5 et au 1/6. Il faut d’ailleurs ajouter que ces expériences avaient 
été effectuées sur des eaux très chargées, souillées surtout par des résidus d'industries, des matières 
colorantes et d’autres produits assez résistants aux actions microbiennes. 

En augmentant la hauteur de la colonne de tourbe, nous pouvions espérer une épuration encore 
plus complète et plus rapide, par unité de surface du lit bactérien. Nous avons done donné une hau- 
teur de 1,60 m. à la couche de tourbe, nous rapprochant ainsi, comme dispositif, de ce qui se pratique 
dans les lits à percolation. 

DISPOSITIF EXPÉRIMENTAL 


Voici le dispositif que nous avons utilisé dans ces nouveaux essais. Nous avons placé, les uns sur 
les autres, trois tuyaux de grès de 0,35 m. de diamètre et de 0,60 m. de hauteur, pareils à celui qui 


nous avait servi pour notre première série d’essais. La colonne ainsi constituée était placée sur une: 


plaque de plomb, à bords relevés et munie d’une goulotte à l’un de ses coins, pour recueillir les eaux 
épurées. A l’intérieur, on plaça d’abord, sur environ 5 centimètres d'épaisseur, un lit de gravier pour 
servir de drainage, puis de la tourbe fibreuse de la Somme, divisée en menus fragments anguleux, de 
la grosseur d'une noix ou d’un œuf, trempée dans un lait de craie en poudre et mélangée d'un peu de 
terreau de jardinier, pour l’ensemencer de ferments nitrilicateurs actifs. 

L’eau d’égout était prélévée chaque jour dans le collecteur de la rue Censier et était apportée au 
laboratoire, au moyen d’un pelit tonneau muni d’une pompe. Cette eau était placée dans une grande 
bâche B (fig. 1) pouvant contenir au moins la quantité nécessaire pour alimenter lappareil pendant 
24 heures. En réalité, elle avait 6oo litres de capacité. 

De la bâche, l’eau s'écoulait d'une façon continue, par le robinet à flotteur R, dans les trois touries 
T, T, T, servant de fosses septiques, où la fermentation anaérobie, commencée dans la bâche B, se 
continuait. Les gaz dégagés dans les touries s’échappaient par des tubes a, a, a. débouchant au ras des 
bouchons et se terminant dans les cloches à douille renversées c, c, c, permettant de les coiffer de 
cloches graduées, où l’on pouvait recueillir ces gaz, les mesurer et en faire l'analyse. L'eau d'égout 


be 
Re Cd 


ÉTUDES SUR L'ÉPURATION DES EAUX D'ÉGOUT SUR LES LITS BACTÉRIENS, ETC. 593 


passait ensuite, par le tube b, dans le vase de Tantale v, qui, en s’amorçant à intervalles réguliers, 
mettait en mouvement le tourniquet hydraulique f, répartissant d’une façon régulière l’eau à épurer à 
la surface du lit de tourbe. 

En réglant convenablement le flotteur du robinet R, on pouvait fixer le niveau n de l’eau, à l’entrée 
dans les touries. de façon à avoir un écoulement bien constant pendant une période indéterminée. 

En baissant ou élevant ce niveau, on pouvait modérer ou accélérer le débit de l’appareil, déterminé 
par la différence du niveau n de l’eau à l’entrée et de celui de l'ouverture du tube b. 

Le vase de Tantale v réalisait l’arrosage intermittent de la tourbe. Nous avons, en effet, reconnu que 
lorsqu'on effectuait un arrosage continu, il se formait, à la surface des fragments de tourbe, des amas 
glaireux de zooglées et de soufre précipité, qui diminuaient la perméabilité et pouvaient s'opposer à 
l’aération. La capacité du vase v a été calculée de telle sorte que la répartition des liquides avait lieu 
par intermittences de 3 à 5 minutes, qui se sont montrées les plus convenables. Elles se sont en effet 
montrées suffisantes pour éviter la formation des zooglées. D'autre part des chasses plus espacées 
n’assureraient pas aussi bien le déplacement régulier des liquides à travers le lit de tourbe. 





up 
Alim 











KEICIT TT ARE 








Fig. s 


L’effluent s’écoulait dans un cristallisoir E, où l’on pouvait juger de la perfection de son épuration. 
Des cyprins, placés dans ce cristallisoir, y ont d’ailleurs vécu tout le temps qu'a duré l’expérience, 
c’est-à-dire plus de sept mois. 

Cette installation a en effet fonctionné sans interruption depuis le commencement du mois de mai 
jusqu'au 15 décembre. A cette dernière date, l’activité épurative était encore aussi grande qu’au 

. début. 


DÉTERMINATION DE LA CAPACITÉ ÉPURANTE DE LA TOURBE 


Dans une première série d'essais, nous nous sommes attachés à déterminer la dose maxima d’eau 
résiduaire qui pouvait être traitée, par unité de surface du lit épurateur. Nous avons progressivement 
augmenté la vitesse de passage, jusqu'à ce que l’apparition de l’ammoniaque et l'augmentation des 
matières organiques, dans l’eau épurée, aient fixé la limite à laquelle on devait s'arrêter. 

Jusqu'à une dose dépassant 3 000 litres par mètre carré et par 24 heures, cette épuration a été par- 
faite, comme le montrent les chiffres suivants, qui donnent les résultats des dosages effectués sur 
l’eau sortant des fosses septiques, c’est-à-dire avant l’épuration, et sur la même eau après le passage 
sur la colonne de tourbe. 



































Dalles... ar Nas RE RS AOC Ar 27 mai 28 mai 30 mai 
Volume épuré par mètre carré et par : 
ND DOM ee le ce e se classere.o 010 A 3 000 litres 3 200 litres 3 200 litres 
CU CU 
Bou «os Se eee avant après avant après avant après 
milligr. milligr. milligr. milligr. milligr. milligr. 
_ Azote ammoniacal...... de PRES NS se 20,0 0,0 23,0 0,0 17,9 0,0 
»  Organique..... RE RE OR 8,0 1,7 7,8 1,6 10,8 1,4 
»  nitrique ..... dc NA RE D 0,0 8,2 0,0 12,0 0,0 9,6 
Oxydabilité par le permanganate en 
HAE... 0 Re 85,0 10,2 98,0 10,8 79,0 8,0 
Oxydabilité par le permanganate en 2 
Den Alonlin... net 4,000 68,0 8,6 79,0 9,0 73,0 8,0 





813e Livraison. — 4e Série. — Septembre 1909. 42 
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Les eaux sur lesquelles nous opérions avaient une composition voisine de la moyenne des eaux 
résiduaires de la ville de Paris ; elles étaient un peu plus riches cependant en matières organiques. 
chargées des résidus de nombreuses tanneries et contenant des matières linctoriales. 

Malgré ces conditions plutôt défavorables, l’'ammoniaque a complètement disparu ; l'azote organique 
a été éliminé dans les proportions de près de 85 °/, et la matière organique tolale, exprimé par l'oxy- 
gène qu’elle emprunte au permanganate de potasse, a diminué de 9r ‘/,. L'eau épurée élait parfaite- 
ment limpide et inodore et se conservait avec sa limpidité aussi bien en vase clos qu'au contact de 
l’air ; par conséquent, elle était imputrescible. 

La numéralion des organismes pouvant se développer sur la gélatine a donné, par centimètre cube 
d’eau : 

A la sortie des fosses septiques..... FPAMÈCE DV PEE c-c-Er 2 3 000 000 
A la sorberde la colonne de fourhE FFSA EEE 363 

Au point de vue de la composition chimique, avec un régime de plus de 3 mètres cubes par mètre. 
carré de surface et par jour, l'épuration sur le lit bactérien de tourbe a été plus parfaite que celle qu’on 
obtient sur des lits d’autres matériaux, comme les escarbilles, avec des débits qui ne dépassent vas 
0,400 m. €. à 0,500 m. c. avec le système des bassins de contact, et 0,750 m. €. à 1 mètre cube avec 
le système des lits à percolation. Ce sont en effet les débits limites auxquels M. Calmette s’est arrêté 
en expérimentant, à la Madeleine, ces deux systèmes. Au point de vue bactériologique, l’épuration a 
été comparable à celle qu'on obtient sur les champs d'épandage, qui ne peuvent traiter que ro à 

5 litres d’eau d égout par mètre carré et par jour, c’est-à-dire 200 à 300 fois moins. 

Bien que le débit que nous avons pu donner à notre lit percolateur füt extrêmement élevé, nous. 
avons cherché à l’élever encore, jusqu’à la limite extrème a laquelle l’épuration devient incomplète. IE 
est, en effet, de grande importance, dans la pratique, de pouvoir traiter les plus grands volumes d’eau 
d'égout sur les surfaces les plus restreintes. 

Voici les résultats que nous avons obtenus : 




















-] 
| LÉ er | ee 
DATES EURE SM cree ie ere 5 juin 5 juin | 5 juin 
————— | 
Volume épuré par mètre carré el par 
2iiheures 21 TR TETE AS SE is ! 000 litres { 000 litres 4 300 litres 
A A A 
; à At È 
PAM ITR RE PRE EE EE ne .| avant après avant après avant après 
| milligr. milligr. milligr. millier. milligr, milligr. 
AZOO AMMOMACALE ee entr CC TE 1,4 19,9, Del 0,9 21,3 2,2 
D AROTEARITUE es e- ee MN AT Los 19,4 1,9 12,0 150 9,8 2,0 
DATE PIQUO sec e tt coece een eee 0,0 12/00 0,0 5,3 0,0 8,2 
Oxydabilité par le permanganate en 
millier. acidé nee 139,0 10,8 86,0 11,0 92,0 ii,2 
Oxydabilité par le permanganate ‘en! 
milieu alcalin ..... RTS de Ets Le 103,0 8,2 53.0 5,6 65,0 9.6 











Avec un débit voisin de 4 mètres cubes d’eau par mètre carré de surface, l’épuration a encore été- 
très satisfaisante, analogue à celle que donnent les champs oxydants formés d’escarbilles, avec une- 
marche de : mètre cube d’eau par jour (!). 

L'eau épurée est tout à fait limpide, inodore et imputrescible. Des poissons y vivent sans être in- 
commodés et sans venir jamais respirer à la surface, ce qui indiquerait une mauvaise aération 7 
Nous avons augmenté les débits journaliers de façon à atteindre l’extrême limite à laquelle l’épura- 

tion cesse d’être satisfais ante. Voici les résultats que nous avons alors obtenus : 





























DAtbS ROOMS 3 RE à Cr nc ee - 13 juin 17 juin 
Volume passé par mètre carré et par 24 heures . à 000 litres 5 350 litres 
- © 

. | « » x. 
Partie Hp PRES oo EE pe Der ho avant après avant après 
milligr. milligr. milligr. millier, 

Azote ammoniacal .............. Ps TN TT a 15,5 2,4 23,3 159 
» organique . SSI ss SEL TRACE 10,9 #3 Nr 6,1 

»  nitrique...... de D Ut ON AERI EL RES 0,0 à  10301& 3,1 
Oxydabilité par le permanganate en milieu acide 54,0 14,0 106,0 23,2 
Oxydabilité par le permanganate en milieu alcalin 10 | 11,8 OO 20,0 

i 





Avec ce débit énorme de 5 mètres cubes par mètre carré, l’épuralion s’est montrée trop incomplète 
pour être regardée comme satisfaisante. Les proportions d’ammoniaque restante étaient notables, ainsi 
que celles de l’azote organique et des matières carbonées. Cette eau, d’ailleurs inodore, était louche, et 
le louche s’accentuait lorsqu' on la conservait à l'abri de l'air. Les poissons y vivaient encore, mais ils- 
venaient fréquemment près de la surface : elle était donc un peu aérée. La numération des bactéries 
dans ces eaux en à donné 58 520 par centimètre cube. 








(1) Dr Casuerre, — Epuration biologique ét chimique des eaux d'égout, &. II. 
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. En résumé, dans les conditions de nos expériences, pour les eaux d’égout sur lesquelles nous avons 
opéré et qui étaient relativement concentrées, le débit convenable a été de 3 à 4 mètres cubes par 
mètre carré et par jour. 

On sait que lorsque les champs bactériens ont été mis dans de mauvaises conditions de fonctionne- 
ment, par exemple lorsqu'on leur a demandé d’épurer des volumes d’eau supérieurs à leur capacité, 
comme nous l'avons fait dans les expériences précédentes, ils ont souvent quelque peine à retrouver 
leur activité antérieure. Les organismes oxydants, notamment les nitrificateurs, envahis dans ce cas 
par d’autres ferments. doivent en effet lutter pour reprendre la prédominance, qui caractérise un 
champ bactérien en bon fonctionnement. 

Il était done nécessaire de vérifier si, après Jes passages excessifs de plus de 5 mètres cubes par 
mêtre carré, le lit bactérien de tourbe, mis de nouveau au régime normal, opérait une épuration sa- 
tisfaisante. C’est ce que nous avons fait : en ramenant à 3 mètres cubes par mètre carré le débit jour- 
nalier, l'épuration est redevenue aussi complète que précédemment. Voici quelques chiffres obtenus 
pendant cette nouvelle période : 






































Dates sn. FENETRE SANTE ND DT 13 juillet | 19 juillet 9 août 
Volume passé par mètre carré et par 
DRE DBE RM: D 2. di eee, | 2 500 litres 3 000 litres 3 000 litres 
 ——  — A — TT  ——— 
Par litre..... NE re - MONTRENT UE. avant après | avant après avant après 
_ — 
milligr. milligr, milligr, milligr, milligr. milligr. 
AOL AMMONIACAL NE. .,.,...:.1.... Lt: 23,5 0,0 2/,,4 0,0 23,5 0,0 
2. DONS TR 10,4 1,5 rEa 2,0 12,1 1,9 
PADIITIQUE 27 ....5.< LORS LEDE À 0,0 12,0 0,0 13,1 0,0 1 
Oxydabilijé par le permanganate en 
MANOIR em Len nu 2. 85,0 A 102,0 12,0 106,0 | Lan 
Oxydabilité par le permanganate en 
milieu alcalin............... RAR. 55,0 9.5 83,0 9»7 85,0 8,5 
j 0 








Dans la pratique, le volume des eaux d’égout à épurer est loin d’être constant. Après des orages, 
par exemple, il augmente dans des proportions considérables. Cette faculté des lits bactériens de tourbe 
de pouvoir recevoir momentanément des arrosages très copieux, sans que la marche ultérieure de 
l’épuration soit compromise, constitue un avantage sérieux. 

La concentration des eaux qui ont servi à nos essais est rarement dépassée dans les eaux résiduaires 
des villes qui possèdent le système d’égouts unitaires, dans lequel les eaux de pluie et les eaux de la- 
vage des rues sont réunies aux eaux ménagères, 4&ux eaux vannes et aux eaux industrielles. Avec le 
système séparatif, où les eaux vannes et les matières de vidange sont à épurer seules, leur cohcentra- 
tion est notablement plus grande, mais leur volume est plus faible et le débit de l'arrosage peut être 
réduit. Nos recherches antérieures sur la nitrilication (*) nous ont montré qu’il était possible de faire 
nitrilier, sur des lits de tourbe, des solutions ammoniacales d’une concentration que n'’atteignent, en 
aucun cas, les eaux d’égout. Cependant, nous avons essayé l’épuration d’eaux très chargées et, dans ce 
but, nous avons enrichi artificiellement les eaux d’égout, avec du purin provenant d’étables de vaches. 
Les chiffres suivants montrent les résultats obtenus avec ce liquide : 





























20 août | 27 août 
Eau d’égout additionnée Eau d’égout additionnée 
de 5 ©/, de purin de 10 0}; de purm 
Volume épuré par mètre carré et par jour ...... 2 500 litres | 2 500 litres 
2 = 

Par litre ...... VE ne ce ee avant après avant | après 
milligr. milligr, milligr. milligr, 

ÉPAONÉMMION LAC ANS Mn eee ce scores en É 42,4 0,0 | 88,9 ‘ 
» organique ....... AAA NE HER 15,2 352 | 16,4 | 5,0 

PLU CEE DER. JON BARRE N. iuu. 0,0 39,5 0,0 66, 
Oxydabilité par le permanganate en milieu acide 156,0 15,1 208,0 | 10,9 
Oxydabilité par le permanganate en milieu alcalin 140,0 12,1 199,0 | 15,1 


Les effluents étaient limpides, inodores et imputrescibles, bien que la proportion de matière orga- 
nique résiduelle fût encore assez élevée. Cependant, les débits élaient encore considérables. On peut 
espérer que des eaux encore plus chargées pourraient être épurées, si l’on réduisait l'intensité des ar- 
rosages. M. Pottevin, qui s’est inspiré de nos premières recherches pour essayer de son côté l'emploi 
de la tourbe pour l’épuration des eaux d’égout, a obtenu de très bons résultats avec des eaux artificiel- 
lement chargées par leur mélange avec des matières de vidange (}). mt à 

On voit, par tout ce qui précède, que les lits bactériens de tourbe ont une capacité épurante très 


(1) Annales de l'Institut National agronomique, 2e série, t. VI. 
(2) Comptes Rendus, t. CXLIX, p. 768. 
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grande, qui est au moins quatre fois supérieure à celle qu’on a obtenue avec d’autres matériaux, 
comme les escarbilles ou scories de houille. par exemple. Pour l'épuration de mêmes volumes d'eaux 
résiduaires, des espaces quatre fois moins étendus suffiraient donc dans les cas où l’on substituerait la 
tourbe à ces matériaux, d’où une économie considérable dans les frais d'installation. D'autre part la 
capacité épurante des lits bactériens constitués par de la tourbe est très souple, car ceux-ci se prêtent 
à des variations considérables des eaux à épurer, soit au point de vue de leur volume, soit à celui de 
lenr concentration. Ce point a une importance pratique très grande, car les eaux d'égout fournies par 
une grande ville subissent des variations énormes en volume et en concentration. En période sèche, 
elles sont relativement peu abondantes, mais très concentrées. En temps pluvieux, elles sont, au con 
traire, abondantes et diluées. Leur volume peut ainsi passer en peu de temps du simple au double, no- 
tamment après des orages. On est alors obligé de ménager, dans les installations d'épuration biolo- 
gique, des champs épurants spéciaux qui ne fonctionnent qu’au moment des crues et que l’on appelle 
lits d'orages. Avec les lits bactériens de tourbe, nous ne pensons pas que ces lits d’orages soient né- 
cessaires ; d’où encore une économie dans la superficie de l'installation. 

Afin de rechercher si le pouvoir épurant d’un lit bactérien de tourbe ne s’épuisait pas, après un ser- 
vice continu et prolongé, nous avons poursuivi l'expérience sans interruption pendant plus de sept 
mois. Au bout de ce temps, l’épuralion était encore aussi satisfaisante qu’au début. On peut s’en 
rendre compte par l'examen des chiffres suivants, obtenus cinq mois après ceux qui sont donnés plus 
haut : ils ont été obtenus avec un débit maintenu constant et correspondant à 3 mètres cubes par 


mètre carré de surface et par jour: 














Azote Oxydabilité 
: ar le 
A P 
Daté | : |  permanganate 
ammoniacal organique nitrique : en milieu acide 
A "| ©, CE 
avant après | avant après avant | après | avant après 
GCnovembprio etes 51,0 — 6,0 2,8 — 25,3 100 10,0 
7 » ns fe Ge cou 48,7 — 6,2 3,0 — 29,4 94 15,8 
5 » TUE Moon 46,5 — 9,9 3,2 = 25,1 112 11,4 
9 DETTE Ier 47,2 — ,0 dr — 29,7 110 15,2 
11 » Re 47,0 — 7:9 3,1 — 29,9 112 8,4 
12 » Se Cape hi re 49,4 — 6,7 9,7 — 25,0 106 16,2 
Ta DABAT RS SCIE 30.9 — 730 29 — 21,6 92 12,6 
1/ » à SRE 34,5 — 6,4 3,0 — 16,8 97 14 8 
15 » É , 33,6 — 3,9 9,7 _ 23,7 100 15,8 
16 RAR. LE NT . 34,7 — 2,8 dE — 22, 1 or: lattes 
] 

















Au point de vue bactériologique, l’épuration est également toujours satisfaisante. La numération des 
bactéries, effectuée sur des échantillons prélevés pendant cette période, a donné les nombres suivants, 


au bout de quatorze jours : 
AVant passage ...,...1... AR NOR LE AT A oh REA S 0... M200000 
ADTÉS DASSARO 6 serre Less AP Ti = É ete 99 

Il ne nous a pas semblé qu’au bout d’une expérience continuée aussi longtemps, la tourbe se colma- 
tât sensiblement et perdit de sa perméabilité. Il est vrai que les eaux à épurer étaient bien décantées 
en fosse septique. D'ailleurs. la tourbe, agissant, à cause de sa porosité, à la façon d’un filtre, le col- 
matage se limiterait en pratique aux parties tout à fait superlficielles, et il suffirait, pour remettre en 
état un lit bactérien qui se serait ainsi colmaté, d’en remplacer la couche supérieure par de la tourbe 
fraiche. 
6 COLORATION DES EAUX. INNOCUITÉ DE LA MATIÈRE HUMIQUE 

L'examen des chiffres qui expriment le résultat des analyses, portant sur les eaux épuréés par le 
passage sur lit de tourbe, montre très nettement que ces eaux sont suffisamment épurées, lorsque le 
débit de l’arrosage reste dans les limites normales, c’est-à-dire n’est pas supérieur à 3 ou 4 mètres 
cubes par mètre carré. Cependant, on pourra remarquer qu’il y subsiste toujours un peu de‘matière 
organique, qui se manifeste à l'analyse par un léger résidu d’azote organique et une petite oxydabilité 
par le permanganate. Cette matière organique donne d’ailleurs à ces eaux une très faible coloration 
ambrée, perceptible surtout lorsqu'on les examine sous une grande épaisseur. 

Cette coloration ne s’affaiblit pas par un passage plus lent à travers le lit épurateur ; elle tendrait 
plutôt à s’accentuer. La matière organique à laquelle il faut l’attribuer provient, presque exclusive- 
ment, de la tourbe elle-même qui cède toujours à l’eau avec laquelle on la met en contact des traces 
de sa matière organique. Celle-ci est surtout formée par de l’humate de chaux qui, dissous dans l’eau, 
n à aucun inconvénient au point de vue de l'hygiène. Elle est, en effet, absolument imputrescible, car 
les microorganismes n’ont pour ainsi dire pas de prise sur elle. Cela se comprend aisément, si l’on 
songe qu'elle n’est, en réalité. que le résidu du long et complexe travail de tous les ferments, qui ont 
épuisé leur action sur les matières végétales, aboutissant à la formation de matières humiques qui 
constituent la tourbe. Un processus semblable se poursuit, d’ailleurs. dans tous les sols, pour y former 
l’'humus, qui se dissout en faible quantité dans les eaux qui les délavent. Aussi, les eaux naturelles de 
source ou de ruissellement, ainsi que toutes Les eaux de rivière, contiennent de petites quantités d'hu- 
mates, ou crénates, comme l’a constaté H. Sainte-Claire Deville ({). Certains grands fleuves de l'Amé- 
——— ——————_î"{ — 


(1) Annales de Chimie et de Physique, t. XXIIL, 3° série. 
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rique équatoriale ont des eaux noires (aguus negras), et cette coloration apparaît brun jaunâtre sur un 
échantillon prélevé dans un verre (!). D'après de Humeoldt, ces eaux seraient « les plus belles, les plus 
claires et les plus agréables au goût. » Les indigènes les boivent de préférence. 

Enfin, beaucoup d’eaux de drainage sont elles-mêmes colorées en jaune par des quantités sensibles 
d'humates, surtout celles qui proviennent de terrains bien fumés Lawes et Gilbert (?) ont constaté que 
la proportion de carbone organique qu’elles tiennent en dissolution était généralement de 2» milli- 
grammes par litre pour les terres de Rothamsted et qu'elle pouvait dépasser 5 milligrammes par 
litre, et l'azote organique peut s’y rencontrer à raison de plus de r milligramme par litre. 

De nombreux exemples analogues pourraient encore être cités. Ils montrent que la matière humique 
en solution dans l’eau ne lui communique aucune nocivité. Cette matière, étant inaltérable et ne se 
prêtant pas à la nutrition des microorganismes, a perdu toute son action nuisible, n'étant plus un 
bouillon de culture. L'eau épurée sur le lit de tourbe est dans ce cas ; les {races de matière humique 
qu’elle tient en dissolution et qui lui donnent sa couleur légèrement ambrée, sont de même nature et 
analogues en proportion à celles que l’on observe dans beaucoup d’eaux de drainage, dans les eaux 
qui proviennent des tourbières, qui sont toujours colorées et qui, cependant, servent, sans inconvé- 
nient, à l'alimentation de l'homme et des animaux. 


DÉPERDITION DE L'AZOTE AU COURS DE L'ÉPURATION 


Après cette digression sur la nature et l'influence des produits humiques persistant dans les eaux, 
revenons aux résultats contenus dans les tableaux précédents. 

Si l’on examine les chiffres qui s’y trouvent, au point de vue des proportions d'azote qu’elles con- 
tiennent, on peut remarquer qu'une partie seulement de l'azote ammoniacal et organique, qui disparait 
au cours de l’épuration, se retrouve à l'état nitrique. Au cours de nos recherches sur la nitrification 
intensive, nous avons toujours constaté que lorsqu'on faisait nitrifier, sur des lits de tourbe, des solu- 
tions de sels ammoniacaux purs, la totalité ou la presque totalité de l’azote ammoniacal se retrouvait à 
l’état nitrique ; les pertes d'azote. quand il y en avait, étaient toujours très petites. La nitrification est 
le seul phénomène biologique qui intervienne dans ce cas. Il n’en est pas de même avec l’eau d’égout. 
On n’y rencontre pas seulement des sels ammoniacaux, mais aussi des matières organiques carbonées : 
les actions oxydantes ne sont donc pas dues exclusivement aux bactéries nitrifiantes. Une grande mul 
tiplicité d'autres organismes interviennent, qui brülent, en même temps que la matière carbonée, les 
combinaisons azotées, en déversant l'azote à l'état gazeux dans l'atmosphère, comme dans une com- 
bustion ignée. 

Cette élimination de l’azote est considérable. Elle correspond, non seulement à la totalité de l'azote 
organique, qui n’a pas été transformée par les ferments anaérobies de la fosse septique, mais encore à 
une proportion importante de l'azote ammoniacal. 

Le tableau suivant montre, d'après les expériences rapportées plus haut, la proportion de cet azote 


disparu : 

















Pour 100 d’azote dans l’eau sortant des fosses septiques 
Dat Lt Azote 
ates : dde AI] 2 
Qitres) Azote Azote GER NEC E | non retrouvé 
ammoniacal organique : é à dans 
k l'eau épurée | j'eau épurée 
DAMES à 0e eu» aioho reve es 3 000 1.4 28,6 29,6 64,6 
28 » TRES DAT Lors 3 200 747 25,3 AE 533 
AE SE ER NRA à SAR 3 200 62,4 37,6 33,4 61,7 
FPS LLE NE COAENERRERTES SG NAT 4 000 61,3 38,7 32,2 59,6 
SLR : FSC DS NET : 4 000 61,0 39,0 26,9" 6532 
S » FRERE DORE 4 300 68.5 31.9 26,/ 60,1 
3 Jeoud X° CAR SAIRE EME RUE 5 000 62,5 37,5 25,7 18,9 
DNA ARS e7 | LL A MEME GEL 5 350 65,8 34,2 8,5 41,9 
juillet et. 27h, ET 544 2 500 68,4 31,6 38,0 26,9 
D MN... 3 000 68,5 212 36,8 57,6 
A .. 3 000 66,3 33,7 37,0 574 
DO 2... Re dant He F4 2 500 73,6 26,4 96,1 37,8 
LE) ENNR PTE RENE + ? 8 2 500 54,4 15,6 63,4 27,9 
| 








Ces chiffres montrent bien que l'azote perdu pendant l'épuration est toujours en proportion plus 
grande que l'azote organique dans l’eau sortant des fosses septiques. 2 

Des quantités importantes de l'azote ammoniacal, jusqu'à 50 °/,, sont donc également la proie des. 
organismes oxydants autres que les bactéries nitrifiantes. $ 

Ces expériences ont été effectuées dans des conditions de température bien comparables. La tempé- 
rature s’est, en effet, maintenue assez élevée, oscillant entre r9° et 21°. Cependant les quantités d'azote 
gazéitiées sont variables. , L 

Elles ont été particulièrement réduites avec les débits élevés de 5 00 et surtout de 5350 litres. Mais, 
par contre, la nitrification a été en même temps moins avancée et des résidus d’azote organique et 


Le 2 PE den Dr 1e ONE ST RE AE ARR, RS OT RU, OR Re ED RE PR en ee 


{1) Muxrz et Marcano. — Comptes Rendus, t. CXII, p. 908. 
(2) Rothamsted Memoirs, vol. V, p. 93. 
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ammoniacal se retrouvaient dans l’etfluent du lit de tourbe. Le degré moins accentué de l’épuration 
explique, dans ce dernier cas les pertes moindres d'azote. 

Si 1 on élimine les chiffres du 13 et du 17 juin correspondant à des débits tout à fait exceptionnels, 
supérieurs à 5000 litres, et si l’on représente les chiffres obtenus pour l’azote organique dans l’eau 
avant l'épuration, telle qu'elle sort des fosses septiques, et l'azote perdu dans l’eau épurée, on obtient 
les deux courbes ci-contre (graphique »}. Il est visible que ces deux courbes présentent un parallélisme 
très net. L'élimination de l’azote est d'autant plus considérable que l'azote est d’autant plus considé- 
rable que l'azote organique est plus abondant. Les ferments nitrificateurs. qui opèrent une transforma- 
tion intégrale de l'ammoniaque en nitrate lorsque la matière organique est absente, se trouvent en con- 
eurrence avec les bactéries banales de la combustion, qui peuvent prendre la prédominance et éliminer 


= 


de notables quantités d'azote à l'état libre, lorsque la matière carbonée est abondante. Nous avons 
























































Graphique « Graphique > 
RL CUT CA PORE MM TONI CE DUT lire # 


5. Azote non retrouvé dans l’eau épurée 


0) x. Azote nonretrouvé dans l’eau épurée?/, d’azote total. 
2. Azote organique cans l'eau à épurer Ÿ d'azote total 


à Oxydabilité en milieu acide 
Ro PRO Azote ammoniacal 





placé. dans le tableau suivant, en regard des chiffres qui expriment les pertes d'azote, le rapport, à 
l'azote ammoniacal, de la matière organique totale, ou plutôt de l'oxygène qu’elle enlève au permanga- 
pate à l'ébullition en solution acide. L'influence de la matière organique sur le phénomène qui nous 
occupe apparaît aussi bien en évidence : 











Rapport 6 
Dates Débits Oxydabilité en milieu acide ete d'azote °/0 
dE  — — azote total 
Azote ammoniacal 
DAS MES GPS ON CU EOE OC de 3 000 4,25 64,6 
DS PTE RM SR Te ee 3 200 4,26 59,5 
20, CAR er Mode Een Ne CR 3 200 ,19 61,7 
juin ren Sete ue ele lie {{ 000 5,41 59,6 
RAP ete 1e El cietere Careers 4 ovo 4,97 67,2 
MR TR SUR Ms CS ST S'aB Mn 0 f 300 h,32 60,1 
43 JMIMBE mec re dbees RTL 2 500 3,87 56,5 
19 D essor seen 3 000 h, 18 | 57,6 
NACRE EE np necrosis 3 000 4,37 LEA 
DOTE POS 2 ete ce ee ee Mimet 2 500 3.68 apns 
CRE PRET OPEL ET ATEN ER 2 5oo 2,33 27,9 





Ce tableau peut être représenté par le graphique ci-contre (graphique 2), qui montre, plus frappante 
encore, l'influence de la matière carbonée sur le taux de l'azote perdu au cours de l’épuration. 

Pour la série d'expériences faites au mois de novembre, on a obtenu, avec un débit de 3 mètres 
cubes par mètre carré : 


Pour 100 d'azote dans l’eau à épurer 
A  —  " 
Dates Rapport 


Azote Azote ne : Tan 
ammoniacal | organique MR ER ANR. Azote nitrifié | Azote perdu 











39,5 10,9 1,96 44 50,7 

Fi » rat de 85,7 11,3 1,03 53,5 41,0 
8 AP: LE nr 83,0 15,0 2,40 50,2 CR: 
9 SOS LES 92,2 7,8 25 58,0 35,9 
BI he Ame 85,6 14,4 2,35 54,5 39,9 
12 SPAS Pre 87.1 12,9 2,33 45,0 44.9 
13 STRESS 85,0 15,0 2,33 16,4 435 
14 » TARDE 84,4 15,6 2,81 AT, 1 d1,6 
1) DS — en EE 89,6 10,/ 2,92 63,2 29,6 
26 D. Ci OR 92,5 79 2,91 55, 35,5 


— 
- 
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Ces chiffres sont figurés par le graphique ci-contre (graphique 3). L'influence de la matière orga- 
nique paraît moins nette. Mais il faut remarquer que les variations de cette dernière sont peu accen- 
tuées et, par conséquent, les pertes d’azote sont peu accidentelles. 

Ces résultats ayant été obtenus à une autre époque de l’année et la température étant à ce moment 
notablement plus faible, généralement de 12° à 15°, ils ne 
peuvent guère se comparer à ceux obtenus précédemment. 
On peut remarquer, cependant, que les pertes d’azote y sont 
sensiblement moindres et que les eaux d’égout étaient plus 
riches en ammoniaque, plus pauvres en azote organique et 
ainsi relativement moins chargées de matières carbonces. 
Cette coïncidence corrobore les conclusions formulées plus 
haut. 

Nous nous sommes demandé si ces grandes quantités d'azote 
qui ne se retrouvent plus à l'analyse dans l'effluent épuré, 
étaient réellement dégagées, ou si elles ne s'étaient pas fixées, 
au moins partiellement, sur la tourbe du lit épurateur, par 
suite de l’activité des microorganismes. IL est permis de 
supposer, en effet, que ceux-ci, pour former leurs tissus, 














aient emprunté au liquide de l’azote dissous, qui serait resté  ----- 2, Graphique 3. 
après leur mort à l’état de matière organique insoluble. 
Au moment où notre colonne a cessé de servir aux expé- rad 
riences d'épuration de l’eau égout, c'est-à-dire au bout de  r. Azote non retrouvé dans l'eau épurée. 
sept mois de fonctionnement continu, nous en avons extrait Oxydabilité en milieu acide 


! À : AE : : 2. Rapport Res ee 
la tourbe et nous avons échantillonné séparément la partie PP< Azote ammoniacal 


supérieure, de o à 0.20 m. de profondeur, puis les niveaux 3. Azote organique dans l'eau à épurer. 
suivants de 0,20 m. à o,70m., de 0,70 m. à 1,20 m., de 1,°o0m. ; 

à 1,70 m., et nous en avons analysé, au point de vue de l'azote, les lots ainsi obtenus, comparativement 
avec un échantillon de même tourbe, mais n'ayant pas servi aux expériences et ayant été conservée 
comme témoin. Dans le but d'éliminer les erreurs qui auraient pu être introduites par le fait de l'in- 
Corporation de calcaire au début de l'expérience, on a déterminé la proportion des cendres dans ces 
divers échantillons et les résultats de l'analyse ont été rapportés à la matière organique de la tourbe. 


Les voici : 
Azote de la matière 


organique sèche 


Detoia 0 0/meétres............. MP: 3,34 0/0 
Do 0/10 metre 4070 MOTS ...,,.. some ne es 3,17 » 
De 0,7 SCORE NE CREER He can Pie 3,03 » 
RO RE 0 pen asie es eo een s 3,04 » 
HAT TORONID IN EE amsn en ee co 22 0 Soie eine 2,96 » 


IL y a donc eu de petites quantités de matières organiques azotées retenues par la tourbe, mais elles 
sont peu importantes. Calculons à combien elles correspondent par mètre carré de surface pour un lit 
de tourbe ayant 1,70 m. d'épaisseur, en tenant compte de ce fait que nous avons déterminé que r mètre 
cube de ce lit de tourbe contient 225 kilogrammes de matière organique sèche : 

















Par mètre carré de surface 
RS 
Poids de la tourbe Poids d'azote retenu 
(Dero,à 0,20! mètre... ..... nn le ie ie pleele le ete de este 45,0 kilogr. 0,171 kilogr. 
HO, 20 MPETS.B 0.50 mèlPe ,...,......,e.eeomnses e DA TRI 0,256  » 
M 0 D eee cA one à auch ses noie PE 112,506 0,079 >» 
Le RE Eee NE OP PCA ET TR 112,5  » 0,090  » 
ACALE PR 0 CR Da se molielel a sie 342,5 kilogr. 0,576 kilogr. 


La tourbe a donc retenu 0,576 kil. d'azote par mètre carré de surface au bout de sept mois’ de fonc- 
tionnement. Si l’on considère qu’il a passé sur ce lit de tourbe une moyenne journalière de 2,500 m. €. 
‘d’eau d’égout, on peut établir le tableau suivant, qui résume tout ce qui précède : 





Azote contenu Azote non retrouvé Azote retenu 
dans dans par 
l’eau d’égout l’eau épurée la tourbe 
Pour la période de sept mois.......,..... 15,790 kilogr. 9,450 kilogr. 0,576 kilogr. 
Par mètre cube d’eau d'égout .,..,....... 0,030 >» 0,018  » O,00I1  » 


La proportion de matières azotées retenues par la tourbe correspond à peu près à celle des matières 
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azotées insolubles que l'eau d’égout contenait encore en suspension au sortir des fosses sepliques, et 
qui ont. été arrêtées par simple filtration mécanique, presque exclusivement dans les parties supé- 
rieures du lit épurateur. Presque tout l'azote dont nous constatons la disparition dans l’effluent épuré 
a donc été déversé dans l'atmosphère sous forme d’azote gazeux. 

Nous pouvons donc conclure que, dans les solutions chargées de matières organiques, il intervient, 
en même temps que les bactéries nitrifiantes, d'autres ferments oxydants qui manifestent leur action 
par une éliminalion de l'azote à l’état libre, élimination qui est d’ autant plus importante que l’ammo- 
niaque se trouve accompagnée de plus de matières carbonées. 

L'épuration des eaux d’égout est donc un phénomène biologique d’une extrème complexité et dont 
l'allure est variable avec la composition, elle-même si changeante, du milieu, dannans la prédominance 
tantôt à telles espèces bactériennes, tantôt à telles autres. 


EN. — Hu rôle de l’atilité des fosses septiques. 


Pour la réalisation des expériences précédentes, notre appareil comportait des fosses septiques. 
Nous avions imité en cela la plupart des installations d'épuration par le système biologique. Ce sont 
des bassins profonds, où l'eau d’égout séjourne, forme un milieu réducteur et devient le siège de fer- 
mentations putrides. 

Les divers observateurs ne sont pas d'accord sur le rôle et même sur l'utilité des fosses septiques. Ïl 
est généralement admis que les eaux résiduaires qui sont chargées de matières minérales et organiques 
en suspension, doivent subir une décantation préalable avant leur épandage sur les lits bactériens 
oxydants. Sans cette précaution, ceux-ci ne tarderaient pas, en effet, à se colmater, à perdre leur per- 
méabilité, et, par suite, leur pouvoir épurant, si l’on permettait aux boues volumineuses et aux frag- 
ments grossiers, que les eaux résiduaires charrient, de venir s’y déposer. Les fosses septiques sont 
donc, en même temps, des bassins de décantation, et à ce dernier titre leur utilité est incontes- 
table. 

Mais leur action, en tant que provoquant des modifications chimiques, est-elle bien démon- 
trée ? 

On a admis qu’elles sont le siège de fermentations anaérobies très actives, qui aboutissent à la solu- 
bilisation des matières organiques en suspension, et à une gazéification partielle de celles qui sont déjà 
en solution Ces fermentations modifieraient en même temps la nature des matières azotées dissoutes, 
de façon à faciliter le travail ultérieur des lits oxydants. De ce chef, les fosses septiques joueraient un 
rôle important, en faisant disparaître, par leur solubilisation, les boues organiques dont l'évacuation 
est un problème difficile de l'application de l’épuration bactérienne, et en intervenant, pour une part 
notable, dans la minéralisation des substances dissoutes. Ces notions ont été admises par la plupart 
des savants et des ingénieurs sanitaires qui se sont occupés d'épuration bactérienne, notamment en 
Angleterre, et on peut dire que toutes les application actuelles de ce système comportent des fosses 
septiques, dont on considère le travail anaérobique comme indispensable. Mais.cette opinion, qu'a par- 
tagée M. Calmette (!: à la suite de ces expériences de la Madeleine, n’est pas toujours admise. et 
d'autres savants considèrent que la fosse septique n’est qu’un bassin de sédimentation, où les phéno- 
mènes de gazéification et de.dissolution sont négligeables. Ainsi, M.'Vincey (?) soutient cette dernière 
thèse en tirant ses arguments des expériences de M. Calmette lui-même, de M. Johnson, à Colombus 
(Ohio, Etats-Unis), et d'essais effectués à Clichy, aux environs de Paris, par M. Bezault |‘). M. John- 
son et M. Bezault sont, d'ailleurs, comme M. Calmette, partisans de la fosse septique. 

En réalité, les réactions dont les fosses septiques sont le siège, sont d’une très grande complexité et 
d’allure différente selon la nature des eaux résiduaires qu elles ont à traiter. Aussi, les effets qui s’y 
manifestent sont-ils très variables, ce qui explique la discordance des conclusions des divers observa- 
teurs. Une expérience isolée ne peut pas donner une solution générale de la question. Ses résultats ne 
s’appliquent qu à l’eau de composition particulière sur laquelle elle a porté. 

Les recherches que nous avons entreprises sur l'épuration des eaux d’égout ont eu surtout pour but 
l'établissement d’un lit oxydant d'une très grande activité, qui a été réalisé par de la tourbe, ce lit 
élant précédé, comme nous l'avons exposé plus haut, de fosses septiques. Mais à un moment donné de 
nos études, nous avons été amenés à nous demander dans quelle mesure ces fosses septiques étaient 
utiles pour la bonne marche de l'oxydation ultérieure, et quelle était l'importance des phénomènes de 
dissolution et de gazéificatiou qui s’y effectuaient. Nous nous proposons d'exposer les recherches que 
nous avons poursuivies dans ce sens, mais en spéciliant bien que les résultats qu'elles nous ont 
fournis ne s'étendent qu'à des eaux de nature semblable à celles sur lesquelles nos expériences ont 
porté. 


MODIFICATION DE LA COMPOSITION DES EAUX D ÉGOUT AU SEIN DES FOSSES SEPTIQUES 


L’ appareil qui nous a servi a été décrit plus haut en détail (fig. 1). Il comportait d'abord une grande 
bâche où l’eau d'égout était déversée chaque jour ; de là, celle-ci passait d’une façon continue et avec 


une vitesse déterminée dans trois touries de 8o litres. où elle se trouvait isolée de l'atmosphère, pour 


se déverser ensuite sur la colonne de tourbe. 





| “ APR de l'Institut Pasteur, t. XIX, p. 529, et Epuration biologique et chimique des eaux d’égout, 
e 
(21 Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale, décembre 1907. 
(3) Bulletin de la Société d’'Encouragement pour l'Industrie nationale, janvier 1908. 
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La bâche avait une capacité de 600 litres. L'eau d’égout s’en écoulait à raison de 300 litres par jour. 
Chaque jour, on y rajoutait de l’eau d’égout de façon à la maintenir sensiblement pleine. D'autre part, 
on y laissait s'accumuler les dépôts. Elle constituait donc une fosse septique ouverte, analogue à celles 
qui servent pratiquement. En réalité, l'eau d’égout y séjournait environ 35 à 4o heures, période plus 
longue que celle pendant laquelle elle séjourne dans les fosses septiques normales et qui est d'environ 
24 heures. Les touries, qui venaient ensuite et que l’eau d’égout mettait environ 18 heures à traverser, 
prolongeaient encore l'action de la fosse septique et étaient destinées à rendre plus frappantes les mo- 
difications qui pourraient se produire, dans les matières en suspension et en solution, au cours de la 
fermentation anaérobie. 

Sur la bâche, on avait disposé une cloche C (fig. 2) retournée. dont la section avait été déterminée 
et dont on connaissait ainsi l'importance par rapport à la surface totale de la bâche. Cette cloche était 
destinée à recueillir une partie aliquote des gaz dégagés au sein des liquides séjournant dans cette 
bâche. En enfonçant la cloche dans la bâche, on faisait passer ces gaz dans le tube gradué T, pour les 
mesurer et prélever des échantillons pour l'analyse. Les gaz dégagés dans les touries pouvaient être 


également recueillis et mesurés sur les cloches v (fig. x). 





Durant cette même période, on a examiné la composition des eaux d’égout, tant au moment du pré- 
lèvement (eau d’égout brute), qu'aux divers stades du passage dans les fosses septiques et après l'épu- 
ration sur le lit bactérien. On pouvait ainsi saisir les modifications que produisait le séjour en milieu 
réducteur, tant dans la constitution chimique que dans les faits de séparation mécanique. < 

Afin d éliminer les incertitudes résultant de la variabilité de composition de l’eau d’égout, nous 
avons fait porter nos observations sur une période de temps assez prolongée, en effectuant leur ana- 
lyse chaque jour, afin d'obtenir une moyenne. Les chiffres suivants se rapportent à une expérience qui 
a été poursuivie du 5 au 19 novembre, soit pendant 13 jours. Nous exposons d’abord les résultats 
d’une première série d'analyses, qui ont été faites, comme il est d'usage, sur l’eau filtrée, et indi- 
quant, par conséquent, les modifications subies par les matières en dissolution. Ils sont exprimés en 
milligrammes par litre d’eau: 





























1° Azote ammoniacal 
Dates Après passage Après passage A 
3 | dans la bâche | dans les touries Après ie nee 
Eau d'égout brute) fosse septique | (fosse septique 1 .: Ë b 
à ciel ouvert) fermée) LOIORDE HSLEOUT Ne 
5 novembre." ; Dore 45 = = 
« MO res e tx ef 30,2 49,9 
6 DRE ee CAR CE TNRRE le 28,1 44,5 51,0 — 
250 
: SOMANRETON + 2 4 42,8 48, Li 
Bas peine : | 23,5 42,8 46,5 LA 
: 32,5 
(e » : HOTTE NÉ Sr 5e 39,5 £ 41,2 47,2 eu 
ds 
24,6 £ 
11 » mel lol ain ss à à nn 6 42,8 47,0 es 
\ ar 0 l 2e Ê 
12 » nésseseenesrieeee) 21,6 \ 39,0 45,4 = 
0,2 a ME 
 …. FER Te A 33,3 39,5 - 
\ 2/,6 
) 5 
M Te. ren 206 31.4 34,5 2 
D) | - 
15 » ER dec ermenecres 23,5 \ DTA 33,6 ee 
2. 1 21,8 | 33,3 34,7 — 
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2° Azote organique 
A ——  — 























Après passage Après passage k 
Dés AO biens ane a bâche | dans les touries Apr POties 
au d'égout brute! {{5sse septique | (fosse septique 
q ciel ouvert) fermée) colonne de tonihe 
) NOVEMPTÉ re rh tree > dn c 52 _ 7 
6 d) STE NON EC RTS Fa | 31,8 9,8 | 6,0 2,8 
2 TN TURRS RE tou diet tn PACE UN ON 3.0 
5 Dot sn allons sie ne es | 19, | 7 9, 3,2 
f, | a 
9 NE NET ÉTAT Fr 5,9 | 4,0 8,1 
| 
IT De are en pe Dane sa (ht) | 79 Si 
2,6 | 
12 MP seu tu Puis a 3 Fe 6,4 6,7 3,7 
13 RE Tee M Re dt 155 ( 5,9 m0 2,9 
HU ENS pisse ÉREN Gr 6,4 3,0 
r / | 
19 TR A Su ETES CA de Eu ‘ 037 3,9 2,7 
16 D NE ee EE EUR 19,2 | SD 2,8 2,1 
| 
30 Oxydabilité par le permanganate en milieu acide 
A EE — 
| Aprè 5 Aprè 
près passage près passage 
Me Lt dans la bâche dans les touries Après PANUES 
ALLÉS NS OT ASE (fosse septique (fosse septique 1 _ ROEt 
à ciel ouvert) fermée) he PA Ed 
| 
\ 142 + 
SÉDOVOMDTIO Re e-rre- cree j ie 66 — = 
6 » RP Re ED de ae | 11 127 100 10,0 
S 
5 D FA a slece MAN 4 130 103 9 15.8 
8 » Per RAP RC 100 | 99 112 11,4 
117 l 
9 D" Re Re PRE 115 \ 107 110 15,2 
PI SP ST To AO 1 ts 9/ 112 8,4 
12 à tease Fe PRÉ CR A 02 106 16,2 
13 D VON ER RS AL SR RES a Lu) 92 12,6 
, : 
PRE UR RCE RU. ie 7 - 97 14,8 
1 PO ere er er e ere en 2e 99 100 15,8 
16 DT émane F0 0e | 11/ | Sr IOI $ ; 
\ 97 + | 
15 à AIG AR MAIRE TERRE _. 85 90 12,2 
Heat 
19 » MR ete se oo re 126 83 96 11,6 | 
| | 








Il ne convient pas d'examiner ces chiffres isolément, les liquides prélevés avant . après ne se COr- 


respondant pas toujours directement. C'est la moyenne seule qui est à considérer, roulant sur une pé= 
riode prolongée. 


Cette moyenne conduit aux résultats suivants : 
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! 14 il 
# Après 
l Après le passage Après 
Eau d'égout |; Se dans le passage 
brute ans la bâche! je touries sur 
| (17e fosse (fosse septi la col 
| : S ptique| la colonne 
septique) exagérée) 
| milligrammes milligrammes milligrammes | milligrammes 
Azote organique .......... 0616 ads DO RO TS 7 18,3 | 6,6 6,6 | 30 
»  ammoniacal...... RU SÉTEAE CNT 20,0 38, 42,8 | — 
ATDTETIQUÉREE 2-0 nono te MAD PSC MO | —- — — | 202 
Oxydabilité par le permanganate en milieu acide 112,0 91,2 100,5 | 13,2 


Il convient ici, pour la discussion des chiffres, d’insister sur ce fait que les eaux, malgré le dépôt 
des matériaux grossiers, avaient toujours en suspension des matériaux fins, ce qui constitue le louche 
de ces liquides, mais que les chiffres donnés ont été obtenus avec ces eaux soigneusement filtrées, 
suivant l'usage. et ne comprennent donc que les éléments réellement dissous. 

Les chiffres donnant l’oxydabilité. et qui indiquent approximativemeut, ou plutôt comparativement, 
la proportion des matières organiques dissoutes, montrent qu’il y a eu, avec l’eau d’égout employée, 
une notable diminution au sein de la première fosse septique, puis un léger relèvement dans les sui- 
vantes. Il semblerait que de la matière carbonée qui existait à L'état soluble a disparu pendant le pas- 
sage dans la bâche et qu’il s’en est dissous au sein des touries. 

On peut expliquer ces faits de la façon suivante : Il se développe dans l’eau d'égout, mise en milieu 
réducteur, des ferments anaérobies en très grand nombre, qui insolubilisent. pour former leurs propres 
tissus, de la matière organique déjà dissoute, et qui s'attaquent ensuite aux matières carbonées en 
suspension qu’elles solubilisent. Le dosage de la matière organique dissoute ne rend compte que de la 
résultante de ces deux phénomènes contraires. Au début de l’action des fosses septiques. c'est la fixa- 
tion des matières carbonées dissoutes, par les ferments, qui l'emporte. Ce n'est qu'ensuite qu’il est 
possible de constater la solubilisation des matières en suspension. En tout cas, ce dernier phénomène 
a été. dans nos expériences, de faible importance. 

Par contre, les proportions de l'azote organique dissous et de l’azote ammoniacal subissent des va- 
æiations considérables, puisque les 2/3 du premier se sont transformés en ammoniaque et cette trans- 
formation a été d'autant plus accentuée que le séjour dans les fosses septiques a été plus prolongé. 

Si nous considérons la totalité de l'azote dissous, organique et ammoniacal, nous trouvons : 


DARS PEUT LÉSOUT DANCE ee dit eee MR AE de , 43,5 milligr. 
A DIOS A4 DIPINIOLES FOSC ISODIIQUEN EE - 2er scene or es os Fe 45,1 » 
Après le fosse septique à action exagérée .....,.............. 48,8 » 


Il y a donc, en outre, pendant la fermentation anaérobie de l’eau d’égout, une dissolution. à l’état 
ammoniacal, d’une petite partie de l'azote des matières en suspension, s’accentuant également avec la 
durée de cette fermentation anaérobie. 

Dans une autre série d'expériences qui a duré onze jours, les analyses ont porté à la fois sur l’eau 
telle quelle, c’est-à-dire louche, avec les matières ténues qu’elle tient en suspension, et sur l'eau fil- 
trée, c’est-à-dire ne contenant que les éléments dissous. On peut suivre ainsi les progrès de la décan- 

- tation dans les fosses septiques, en même temps que quelques-unes des transformations qui s’opèrent. 
Voici les résultats obtenus, exprimés en milligrammes par litre d’eau : 
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Si l’on fait la moyenne de tous ces chiffres, on obtient le tableau suivant, qui résume le précédent, 
en y joignant l’azote ammoniacal : 


Après la 1re fosse Après la 2e fosse 
septique septique 
PR. CCD CN. à PER. PAUSE 


Matière Matière Matière Matière Matière Matière 
en en en en en en 
solution suspension! solution |suspension| solution suspension 


Eau brute 








Oxydabilité par le permanganate en 


milieu acide ...... Rips AE 108,7 95,7 87,9 210 99,2 10,4 
AZOLOLOTEADIQUE Rene ee -crcenuee 16,1 32,0 6,0 8,8 5,8 HS 
» MamMmmMOMACAlL EEE YEN LEE 23,9 — 35,4 _— 40,2 — 

















Les matières carbonées et azotées en suspension dans l’eau brute, en proportions importantes, ne se 
retrouvent pas en solution après le passage dans la grande bâche. La gazéification étant peu impor- 
tante, comme nous le verrons tout à l’heure, ces matières en suspension se sont déposées pour former 
des boues. ce qui a surtout eu lieu au début : il ne s’en est pas déposé d’une façon sensible dans les. 
touries. Là, l’oxydabilité correspondant aux matières dissoutes a augmenté dans la même proportion 
qu’a décrû celle correspondant aux matières en suspension. Il en est de même pour l’azote. D’après les 
résultats obtenus précédemment, il s'est dissous, au sein des touries, 3,7 mgr. par litre de l’azote des 
matières en suspension, quantité qui est égale aux 3,6 mgr. d’azote que contiennent en moins ces ma- 
tières en suspension, après passage dans les touries. 

Les phénomènes de dissolution en fosse septique, bien que faibles, n’ont donc pas été négligeables, 
avec l’eau d’égout sur laquelle nos observations ont porté. 

On sait. d'autre part, qu'il se dégage des gaz pendant cette fermentation anaérobie. Quelle est l'im- 
porlance de cette destruction des matières org ganiques * ? Nous avons constaté qu'elle était faible, 
puisque, dans nos essais, la quantité de gaz dégagé n’a pas dépassé, en moyenne, 0,5 C. c. pour chaque 
litre d’eau passé par les fosses septiques. Ces gaz, ‘outre une petite quantité d’acide carbonique, étaient. 
conslitués par un mélange, à parties sensiblement égales, de formène et d'azote. Ils représentent donc, 
en poids, par litre d’eau d’égout : 

Carbone...... HYERES RTS MUR EUR 0,15 milligr. 
AZOLO ER een PTE ARS RTE EE ba 5e 0,210 
soit, pour le carbone, à peine bre ts ce qui es des An en dans l’eau et pour l’azote r/100. 

Dans nos expériences, le travail de solubilisation et de gazéilication par les fosses septiques a done 
été très réduit. Le rôle de ces fosses s’est borné à opérer une décantation des matières en suspension 
et la transformation des 2/3 de l’azote organique en azote amimoniacal. . 

Ce dernier effet semblerait devoir exercer une action utile sur l’épuration ultérieure, car on sait 
avec quelle rapidité l’ammoniaque est nitrifiée Mais nous avons cru devoir vérifier si, en réalité, cette: 
dernière modification de la composition des eaux est utile à l'épuration sur le champ oxydant de 
tourbe. 

EPURATION SANS FOSSES SEPTIQUES 


Dans ce but, nous avons supprimé, dans la mesure possible, l’action de la fosse septique, en rédui- 
sant la capacité de la bâche alimentant le lit de tourbe aux dimensions strictement nécessaires pour 
assurer, d'une façon ininterrompue, un débit régulier. L'eau d’égout n’y séjournait que quelques 
heures, y déposait les matériaux les plus grossiers et, la bâche se vidant journellement, on ne per- 
mettait pas la production du pied de cuve abondant de ferments anaérobies, qui caractérise la fosse: 
septique en activité. Aussi, l’eau qui en sortait était-elle peu différente de celle qui était puisée dans. 
l’égout collecteur. Sa couleur était jaunâtre et non noirâtre, comme celle qui sort des fosses septiques. 
Elle n'avait pas non plus l’odeur qui caractérise les milieux anaérobies. Il ne s’en dégageait pas de: 
bulles gazeuses. 

L'eau d’égout étant déversée à raison de 3 oo litres par mètre carré et par jour sur le lit de tourbe, 
l'épuration n'a pas été moins parfaite que lorsque les eaux avaient séjourné dans les fosses sepliques. 
C'est ce que montrent les chiffres suivants, qui ont été obtenus pendant une période de 6 jours, après 

15 autres jours de fonctionnement préliminaire avec le même régime. Ils sont exprimés en milli- 
grammes par litre d’eau. L’azote ammoniacal étant entièrement soluble, il n’y avait pas lieu d’en faire 
le dosage à la fois sur l’eau non filtrée et sur l’eau filtrée. Il en est de même pour l'azote nitrique. 











Dates (décembre)................... a? 9 10 11 12 13 14 

Eau d'égout : . Oxydabiliié en milieu acide : 
fitnéa DS. «21 x (076 9 106 132 80 

A l’arrivée. ....... : ; 
HAE À 138 : Û 184 l A 
non filtrée ....... 184 126 ET \ 816 880 184 
- ( filtrée ... sa 0 60 70 | 78 102 64 
Après la bâche... non filtrée ....... r42 114 114 128 152 132 
10,8 8,6 10,0 


Après la colonne épuratrice .......... | h 5,021: 8,2 OI ol 
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Azote organique : 














re “ : 8, 
\LHSE pe ie 1/,8 ne 11,8 18,8 10,6 
5,7 5 
ANRArTIVÉe re a. ) 3) ( 8 
1 6 7° 0; a : 
non filtrée ....... 27 \ 21,9 i on 1 82,3 116,2 24,6 
> À MAIS Au he 1,4 1,7 12,6 12,0 ‘2 Ê 
Après la bâche... è non filtrée .,...... SE 14,5 19,9 21,0 mn Far 
Après la colonne épuratrice..... ÉLETCNR 3,0 0 10 1,1 1,4 1,3 
Azote ammoniacal : 
PARTS i | 16,8 14,6 
A l’arrivée. .... D au" 19,6 TRI . 10 23,2 12,9 
Après la bâche.......... séhebre à TEE 18,2 24,1 18,2 18,2 19,3 14,0 
Après la colonne épuratrice............ — _ LES LS es se 
Azote nitrique : 
Après la colonne épuratrice............ | 16,8 | 19,7 | 16,2 | 14it 16,2 | 13,1 
Si l’on fait la moyenne de ces chiffres, on obtient le tableau suivant : 
Eau brute Eau sortant de la bâche Eau sortant 
EE — de la 
en en en en colonne 
solution suspension solution suspension de tourbe 
Azote ammoniacal ............... | 16,6 = 18,7 LÉ che. 
role arganique.st.;::h.....8,... 13,8 28,3 9,1 r,8 1,6 
Arotemiiriquen ti. AN dater, — — fe a 15,0 
Oxydabilité par le permanganate 
en milieu acide ..,.,.......... 96,0 233,5 74,0 8,9 8,9 








Au bout de 25 jours de fonctionnement, Ile lit de tourbe ne présentait aucun indice de colmatage, et 
il ne s’y était pas formé d’amas glaireux de zooglées et de soufre. 

L’épuration a donc été aussi parfaite que lorsqu'on avait fait passer au préalable les liquides dans 
des fosses septiques. En particulier, la proportion d'azote organique ayant résisté aux agents oxydants 
n'était pas plus considérable, bien que cet azote n'ait pas été préalablement soumis à l’action des mi- 
<robes anaérobies. Cet azote semble d’ailleurs appartenir à des noyaux très réfractaires aux actions 
microbiennes, car il en subsiste toujours, quelle que soit l'intensité de l’épuration. Mais sa présence, 
comme nous l’avons indiqué plus haut, ne constitue pas une nuisance de l’eau épurée qui est et reste 
imputrescible. 

11 résulte de ces expériences que le rôle utile des fosses septiques, du moins quand l'oxydation a 
lieu sur un lit de tourbe, et pour de l’eau de composition analogue à celle que nous avons étudiée, 
<onsiste surtout à opérer la décantation de matières non dissoutes. Comme la construction de ces 
fosses est coûteuse, qu’elles occupent des surfaces notables, on peut donc chercher à réduire leur im- 
portance et s'attacher uniquement à éludier leur établissement en vue du dégrossissage des eaux à 
épurer, évitant ainsi l’immobilisation des grandes surfaces et des dépenses considérables. 


IV. — Conclusions. 


Au cours de ce travail, nous avons montré que les lits bactériens de tourbe possédaient une activit 
bien plus grande que ceux qui sont constitués par les matériaux utilisés jusqu'à présent. Nous avons 
vu, en effet, qu’ils pouvaient épurer, d'une façon satisfaisante, jusqu’à 4 mètres cubes d’eau d'égout, 
4e composition moyenne, par mètre carré et par jour ; qu’ils pouvaient en outre, traiter des eaux rési- 
duaires extrêmement chargées. Cette grande capacité épurante permettrait, dans la pratique, de ré- 
duire, d’une façon considérable, dans les installations d'épuration bactérienne, les surfaces réservées 
aux champs oxydants. De plus, nous avons vu qu'avec ce système, les fosses septiques pouvaient être 
réduites au minimum, ne servant, en réalité, que de bassins de décantation. 

Il résulte de ces diverses constatations que des surfaces relativement restreintes peuvent arriver à 
épurer de grandes masses d’eaux d’égout, comme celles de Paris. 


INDICATIONS PRATIQUES POUR L'ÉTABLISSEMENT DES LITS BACTÉRIENS DE TOURBE 


Nous avons décrit en détail la préparation de la tourbe telle que nous l'avons effectuée dans nos 
expériences. Il nous paraît cependant utile d'insister à nouveau sur ce point et de préciser le mode 
opératoire pour l'installation des lits bactériens de tourbe en vue de l'application sur une grande 
échelle. ? 

On choisira de préférence de la tourbe un peu mousseuse, analogue à celle qui constitue la partie 
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supérieure des tourbières du Nord de la France, mais dont les morceaux n’ont pas une tendance à 
s’'émietter, soit à sec, soit au contact de l’eau. Ces morceaux doivent toujours garder leur forme angu- 
leuse, ce que réalisent un grand nombre de (ourbes. Il faudra rejeter la tourbe exclusivement fibreuse, 
connue sous le nom de tourbe litière ou tourbe de Hollande, dont les fibres se désagrègent spontané- 
ment et formeraient des lits imperméables au bout de peu de temps. IL ne faut pas admettre non plus 
la tourbe malaxée avec de l’eau, puis comprimée en briquettes en vue de l’utilisation pour le chauf- 
fage. Cette dernière s’effrite, en effet. au contact de l’eau et finit par former également une masse peu 
perméable. Au contraire, la tourbe un peu mousseuse, découpée en place au moyen d'un louchet à 
bras, ou d’un louchet mécanique, comme on procède en Picardie, résiste à l’action de l’eau et conserve 
indéfiniment sa cohésion. 

Cette tourbe sera divisée en morceaux de la grosseur d’une noix ou d’un œuf, aussi anguleux que 
possible. Dans le cas où elle serait complètement sèche, comme celle sur laquelle nous avons opéré au 
laboratoire, il serait nécessaire de l’immerger pendant un temps assez long, quatre ou cinq jours au 
moins, pour l’humecter complètement. Sans cette précaution, les fragments de tourbe, s’humectant une: 
fois en place, se gonfleraient notablement La poussée considérable qui en résulterait serait de nature 
à compromettre la solidité des murs limitant le champ bactérien. Mais, en pratique, ce n’est pas à de- 
la tourbe séchée que l’on s’adresserail, mais à de la tourbe simplement ressuyée, telle quelle est quel- 
ques jours après son extraction. Il suffit, dans ce cas, après l'avoir réduite en frâägments, de l’étaler- 
sur une aire, sur une épaisseur de 40 ou 50 centimètres de l’additionner de craie pulvérisée ou d’une 
terre crayeuse. à raison de 20 à 25 kilogrammes par mètre cube, et de quelques kilogrammes de ter- 
reau de jardinier, et d'arroser le tout de façon à favoriser l'incorporation de la craie et du terreau, ce 
que l’on effectue par des pelletages. k 

Au cours de nos expériences, nous avons cru utile. pour développer les ferments nitrificateurs, 
d'alimenter d'abord le lit bactérien avec une solution triple de sulfate d'ammoniaque. Dans la pratique, 
cette précaution n’est pas nécessaire, et la mise en train se fera avec l’eau d’égout elle-même. Les 
arrosages seront d'abord modérés, 4 à 500 litres d’eau par jour et par mètre carré Lorsque l'on cons- 
tatera que l’épuration est complète, c’est-à dire au bout d’environ une semaine, on pourra porter à 3 et 
4 mètres cubes, par mètre carré, le débit journalier de l’eau à épurer. Les systèmes de distribution de 
l’eau à la surface de la tourbe sont nombreux. On adoptera un de ceux qui fon phone à intermit- 
tences rapprochées. 

D'après les observations que nous avons poursuivies pendant environ deux ans, nous avons la con- 
viction qu’en appliquant judicieusement le procédé dont nous venons de donner les principes et les: 
résultats généraux, on arrivera à établir des lits bactériens d’une activité beaucoup plus grande que 
ceux qui avaient été préconisés jusqu'à ce jour. 


Emploi du nitron pour le dosage de l'acide azotique dans les sols 
et dans les plantes. 


Par M. Jacob Litzendorff. 


(Zeitschrift für angeivandte Chemie. XX, 2209.) 


Le r,4-diphényl-3,5-endanilodihydrotriazol, brièvement appelé nitron, a été d’abord préparé par: 


Busch (!) et recommandé pour le dosage de l'acide azotique en raison de l’insolubilité de son nitrate. 
Cette méthode a été vérifiée par Gutbier (*) et trouvée utilisable. Le nitron convient également très 
bien pour le dosage de petites quantités de nitron dans l’eau (*). D’après Busch on peut encore opérer 
la précipitation directement, sans évaporation préalable, quand l’eau renferme 10 milligrammes de 
Az?05 dans 100. soit 2,6 milligr. d'azote. On peut également doser le nitrite par le nitron après lavoir 
transformé en nitrate par oxydation en liqueur acide à l’aide de l’eau oxygénée (‘). Enfin Busch à 
également employé avec succès le nitron pour le dosage de l’azote dans la nitrocellulose (°). 

Comme nous avons très souvent à doser les nitrates dans les sols, nous avons cherché à appliquer 
cette nouvelle méthode pour ces analyses. 

Pour extraire la terre, on mélange 2 kilogrammes de terre avec 4 kilogrammes d’eau, puis on agite 
pendant une demi heure, suivant la méthode de. Buhlert et Fickenday (5). Pour quelques analyses, 
on a fait chauffer la terre et l’eau à l’autoclave à 120° pendant une heure. Deux méthodes ont été 
employées pour contrôler les résultats obtenus avec le nitron. D'une part, l’azote nitrique a été dosé 
volumétriquement selon Ja méthode de Schloesing en se servant de l’appareil de Schulze-Tiemann: 
On sait que dans ces conditions il reste dans le ballon de dégagement une quantité d’oxyde d'azote qui 
n’est pas négligeable. Cette quantité étant variable avec la concentration de la solution de nitrate, il 
est nécessaire d'effectuer une correction dont la valeur a été déterminée à l’aide d’une solution titrée 
d’azotate de potassium, purifié par cristallisation. Pour les dosages en séries, il est plus commode de 





Berl. Ber., XXXVIIT, p. 861-866 (1905). 
Z. angew. Ch., XVIII, p. 494-499 (1905). 
Buscu. — Z. Uniters. Nahr. u. Genussm., IX, p. 464-468 
Bert. Ber., XXXIX. _p- rAOT- 1403 (1906). 


6 Die lamdoirtichaftiitheh Versuchsstationen 1905, p. 39. 
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réduire le nitrate avec ro grammes de poudre de zinc, 5 grammes de limaille de fer et un excès de 
soude caustique. L’ammoniaque chassé par distillation est recueilli dans l’acide sulfurique déci-normal 
et titré à l’aide de la baryte. Nous n'avons pas effectué la précipitation de la matière organique passée 
daus la dissolution à l’aide d’un lait de chaux, car cette matière n'influence pas le résultat fourni par 
les sols que nous avons analysés. Ces deux méthodes fournissent des'résultats {rès concordants. aussi 
bien avec des dissolutions pures de nitrate qu'avec les extraits de terre. Pour l'essai de la méthode au 
nitron on a procédé comme suit : La dissolution de nitrate étant portée au voisinage de l’ébullition on 
la précipite par addition de 5 à ro centimètres cubes d'une solution à 10 °/, d’acétate de nitron ; .puis 
on la laisse séjourner pendant longtemps dans une glacière et finalement on filtre le précipité dans un 
creuset de Gooch maintenu à basse température par de l’eau glacée et on sèche à rro°. Quelle que 
soit la méthode employée. l'extrait de terre a été d'abord évaporé à concentralion convenable après 
avoir été additionné d’abord d’un peu de magnésie calcinée. Quand il s’agit d’un sol slérilisé, la disso- 
lution étant fortement brune doit être clarifiée autant que possible en la traitant par la potasse caus- 
tique avant d'effectuer la précipitation par le nitron. L'erreur due à la solubilité de l’azotate de nitron 
a été compensée par une correction, 

Le premier tableau nous montre les résultats obtenus en analysant un composé dont la teneur en 
nitrate a été artificiellement augmentée par addition d’azotate ; on voit que les trois méthodes four- 
nissent également des résullats utilisables quand on leur applique la méthode au nitron comme le 
montre le tableau II. Dans quelques cas on a traité des extraits par l’acétate de plomb pour des raisons 
qui seront indiquées plus loin. 

Le tableau III montre que l’on obtient encore de bons résultats quand la concentration s’abaisse 
à 5 et même 3 milligrammes dans 100 centimètres cubes de dissolution. Mais dans ce cas il faut laisser 
au précipité le temps de se déposer complètement Quand la teneur en azote s'abaisse à 1,4 milligr. les 
pertes deviennent assez sensibles. Les sols B et C du lableau IV fournissent encore des résultats 
utilisables. Mais l'essai fait avec le sol À présente quelque chose de très curieux : malgré la concen- 
tration de 2.5 milligr. la méthode fail ici complètement défaut. Pour trouver la raison de cette ano- 
malie on a fait des essais comparatifs avec un extrait de terre et avec une solution pure (tableau V). 
Ces essais ont montré que conformément aux indications de Busch la limite de sensibilité de la 
._ méthode est voisine de 2 milligrammes dans les solutions pures. Pour la concentration de r milli- 
gramme on peut encore obtenir des résullats assez exacls si on Jaisse le précipité se reposer pendant 
48 heures. Au contraire, quand on opère sur un extrait de terre, on obtient des valeurs beaucoup trop 
faibles dès que la concentration s’abaisse à 3 milligrammes Si l’on examine ces faits de près, on voit 
que quand on a trouvé trop peu d’azote la terre était elle-même {rès pauvre en nitrale. Par suile 
l'extrait devait ètre très fortement concentré par évaporation. La substance gênante se forme donc 
par un chauffage trop prolongé où bien elle existe déjà dans l'extrait primitif et elle est simplement 
concentrée et par suite rendue plus active par l’évaporation ou par l'extraction répétée et à froid de 
nouvelles quantités de terre à l’aide du même liquide. 

Ces deux possibilités se présentent concurremment. Si l'on stérilise la terre en la chauffant à l’auto- 

clave à 120°, pendant une heure, avec de l’eau, on obtient un extrait dans lequel l'azotate de nitron 
ne cristallise que très lentement. Le tableau I! b montre qu’un extrait de terre obtenu dans ces condi- 
tions et renfermant 6 milligrammes d’azote nilrique dans 100 centimètres cubes donne des résultats 
complètement erronés. Les chiffres les plus faibles ont été obtenus au bout de quelques jours, les 
chiffres moyens au bout de deux à trois semaines Ce n’est qu'après un repos encore plus prolongé 
que les résultats analytiques s’approchent de la valeur exacte. On peut se dispenser d’avoir recours 
à l’évaporation pour enrichir en nitrate un extrait de terre, il suffit pour cela de faire agir l'extrait 
sur une nouvelle quantité de terre après chaque opération. Mais la filtration répétée de ces extraits 
exigeant beaucoup de temps quand on se sert du papier filtre, nous avons essayé de nous servir des 
tubes en tissu filtrant employés pour la clarification du vin. Ces tubes doivent être étroits afin que 
la couche de liquide soit aussi élevée que possible et que la filtration soit accélérée par la pression. La 
liqueur filtrée est rapidement claire et de grande quantité de liquide peuvent être obtenues en peu 
de temps. La proportion de nitron obtenue par ce procédé d'extraction répétée reste toujours encore 
un peu inférieure à la proportion même si l’on emploie une des anciennes méthodes. Mais si l’on 
emploie la méthode au nitron l'erreur est encore un peu plus grande, si bien que les résultats ne 
sont pas satisfaisants. Le tableau VI rend compte de ces faits. 
: Nous avons alors cherché le moyen de rendre la méthode au nitron également applicable à tous les 
cas. On peut songer à dépasser largement la solubilité du nitrate de nitron par addition d’un excès 
connu d’azotate de façon à obtenir une précipitation rapide, mais les résultats obtenus dans ces condi- 
tions sont irréguliers. Au reste, la difficulté ne provient pas de ce que les premiers cristaux ne 
peuvent se séparer d'eux-mêmes ; s’il en était ainsi, on pourrait y remédier en ensemençant la solution 
avec quelques cristaux La véritable difficulté provient de ce que la séparation des cristaux n’est pas 
quantitative. Les cristaux obtenus possèdent une coloration allant du jaune jusqu’au brun et l'enduit 
coloré dont ils se recouvrent empêche les cristaux de s’accroitre. 

Dès que la sursaturation est atténuée par la précipitation de la majeure partie de l’azotate de nitron, 
il ne s’effectue plus de nouvelle précipitation. 

Nous avons encore essayé de rendre l'extrait de terre convenable pour la précipitation par le nitron 
en le traitant par le sous acétate de plomb. Le tableau V a montré qu'on n’a pas obtenu ainsi de bons 
résultats. On en obtient de meilleurs en ajoutant à plusieurs reprises de l’eau oxygénée au liquide 
pendant son évaporation. Après une concentration suffisante dans une capsule, on fait passer tout le 
liquide dans un ballon jaugé et on le chauffe au bain-marie bouillant pendant plusieurs heures jusqu’à 
décoloration, en ajoutant de l'eau oxygénée à plusieurs reprises. Le tableau III montre très nettement 
l’action favorable de ce traitement bien que dans ce cas là on ait obtenu également de bons résultats 
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sans eau oxygénée en abandonnant le précipité à lui-même pendant très longtemps. Mais la différence 
apparait beaucoup plus nettement dans le tableau VIT. Comme précédemment, la méthode au nitron 
fait ici complètement défaut quand on opère sur l'extrait stérilisé, tandis qu’au contraire ‘elle fournit 
de bons résultats quand on a préalablement traité cet extrait par l'eau oxygénée, à condition cependant 
que la concentration en nitrate ne soit pas trop faible. Le tableau VII montre que l’eau oxygénée 
donne également de bons résultats pour l'analyse des extraits fortement concentrés de terre arable 
pauvre en nitrate. Dans ces derniers essais, on a employé de la magnésie au lieu de $oude caustique 
pendant l’évaporation, car il est possible que la soude exerce une action désagrégeante sur certains 
constituants du sol. Il y a encore lieu de se demander si l'action de l’eau oxygénée sur les extraits de 
terre ne peut donner lieu à Ja formation d’acide azotique. On sait en effet que quand on traite dans les 
conditions indiquées de grandes quantités de sels ammoniacaux par l'eau oxygénée, il se forme des 
quantités sensibles d'acide azotique, Cette erreur n’est guère à redouter car les quantités d'ammo- 
niaque existant normalement dans les sols sont à peu près nulles en raison de la rapidité de nitrifi- 
cation de l’ammoniaque. Si l’on avait affaire à un sol riche en ammoniaque, on devrait préalablement 
chasser ce composé. Au point de vue de la simplicité du dosage, la méthode au nitron ne mérite la 
préférence sur les anciens procédés qu’autant que la teneur des sols en azote nitrique n’est pas trop 
faible. 

D’après Buhlert et Fickenday on peut encore obtenir une bonne extraction des nitrates en mélangeant 
la terre avec un poids égal d’eau. Il en résulte que la méthode au nitron est encore applicable aux 
sols renfermant 2 à 3 miligrammes d'azote nilrique dans 100 grammes, sans avoir recours au trai- 
tement de l'extrait par l'eau oxygénée. 

Nous avons encore essayé de doser l'azote nitrique à l'aide du nitron dans la substance de la mou- 
tarde verte qui est d’ailleurs très riche en nitrates. Pour cela, 20 grammes de moutarde séchée et très 
finement broyée ont élé extraits par 4oo grammes d’eau en chauffant très doucement. Une partie de 
l'extrait a été acidulée par l'acide azotique puis, le trouble formé a été séparé par filtration et la 
liqueur claire a été précipitée par la dissolution acétique de nitron. Le précipité obtenu présente 
une couleur très sale; par suite, pour les essais ultérieurs, on a traité l'extrait par l’acétate 
basique de plomb, ce qui a permis d'obtenir des précipités beaucoup plus purs. Le tableau IX 


montre les résultats obtenus en appliquant la méthode de Schulze-Tiemann aussi bien à. 


l'extrait primitif qu'à l'extrait traité par l'acide acétique ou l’acétate de plomb. Les dosages 
faits par les deux méthodes sur l’extrait traité par: l’acétate de plomb concordent d'une façon 
très satisfaisante. Mais il est très surprenant que la méthode Schulze-Tiemann fournisse un ré- 
sultat plus faible quand on a traité préalablement l'extrait par l’acétate de plomb. Les moyennes des 
deux séries de détermination sont 1,22 et 1,11. Leurs erreurs moyennes s'élèvent à 0,012 66 0,030. IL 
nous a paru peu vraisemblable que le traitement par l’acétate de plomb précipite réellement du nitrate 
On voit d’ailleurs que dans le tableau I le traitement de l'extrait de terre par l'acétate de plomb n'a 
pas diminué l’azote nitrique. Dans le cas de la moutarde, le chiffre le plus faible doit être le plus exact 
Les faits suivants parlent d’ailleurs dans ce sens : dans trois plantes desséchées nous ayons dosé sépa- 
rément l'azote présent sous forme d’ammonisque, d’amines, d’albumine et de nitrate. Pour les deux 
plantes riches en nitrate, le total est un peu plus grand qu’on ne pourrait l’attendre d’après le dosage 
de l’azote total. Mais la somme concorde bien avec la valeur trouvée pour l'azote total par la méthode 
de Iodibauer, si l’on tient compte de la valeur trouvée par la méthode au nitron. Pour la troisième 


plante la proportion de nitrate était si faible qu'une’erreur commise sur son compte est sans influence. : 


Mais dans ce cas encore le lotal concorde très bien avec la valeur trouvée pour l'azote total suivant 
Iodlbauer. 
TABLEAU I 
DosAGE DE L’AZOTE NITRIQUE DANS LE COMPOSsT. Février 4907 


HE : sas r At ” 4 
Milligrammes d'azote nitrique trouvés dans 100 centimètres cubes de dissolution 
ou 50 grammes de lerre 


























a) Extrait préparé suivant Bubhlert et Fickenday b) Terre stérilisée par l'eau à 120° 
"À — nn è 
Méthode Réduction k Méthode Réduction 
au par le fer, le zinc] Schulze-Tiemann au par le fer, le zinc] Schulze-Tiemann 
nitron et la potasse nitron et la potasse 
ue 6,39 ee 5,03 5,74 6,26 
Éi08 | RE 2,90 7:20 6,16 | 6,20 
6.15 6,32 — 4,85 6,13 54% 
6,0 6,02 — 5,45 6,2/ 5,95 
6,17 6,18 nn 2,59 6,19 bc 
5,07 | 6,30 = k = 6,07 hé. 
Le | 6,28 5,21 5,42 | "se 
== 6,18 6,15 ss E. 
Moy. 6,05 + de 5,94 Moy. — 5,99 6,13 





Remarque. — Les précipités de nitron fournis par la terre non stérilisée n’ont été filtrés qu'au de : 
ou 2 jours parfois mème de plusieurs jours. Les précipités fournis par la terre stérilisée ont été par- 
fois abandonnés pendant plusieurs semaines. 
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DOSAGE DE L’AZOTE NITRIQUE DANS LE TERREAU, EXTRAIT PRÉPARÉ SUIVANT BUHLERT ET FICKENDAY 


Azote 


Sans acétate de plomb 








TABLEAU II 


trouvé dans 100 centimètres de dissolution soit 50 grammes de terre 


Méthode au nitron 


ee D 


Temps 


” om — — 


Méthode 
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- : Temps Q TS 
pour la précipitation Fu see pour la précipitation ORNE 
et la filtration Fr 90 et la filtration 
5,74 3 heures 6,26 1,25 heure 5,90 
6,23 20 » 6,03 18 heures 6,05 
6,23 5 jours 6,02 5 jours — 
Moy. 6,07 — 6,10 on 5,95 
: TABLEAU III 
DOSAGE DE. L'AZOTE NITRIQUE DANS LES TERRES ARABLES 
Temps Milligrammes d'azote trouvés dans 
pour la précipitation 100 centimètre de-solution Terres Remarques 
et la filtration er. | 
Ù Méthode au nitron Zn — Fe et NaOH 
3 heures 52 437x A avec H20? 
» + 3,00 9x » sans H20? 
1-5 heures 4,71 4,71 » avec H20?2 
» 4,91 4,72 » sans H?0? 
3 heures 1/; 2,70 3,00 B avec H?20? 
» 2,91 3,00 » sans H202 
6 heures 1/» 2,00 3,00 » avec H20? 
» 2,84 3,00 » sans H?20? 
1 jour 1,24 1,36 C avec H20? 
» 0,86 1,36 » sans H20?2 
17 heures 0,83 1,30 » sans H20? 
1 jour 1,07 1,36 » avec KMn0“ 
100 grammes de terre À contiennent : 
4,57 milligrammes de nitrate.........,..,...... LATE , Cire 
4,64 » VIRE DR PT LE SRE PME ART DOFUS 
500 grammes de terre B contiennent : 
MOMPLRIIURPAMMENNIITAIC, 2-1 ess dieresrcae ce ; ne 
5,94 » MER. clac PRE AT A PA os | pr 
100 grammes de terre C contiennent : 
120 STAMIMENITALE ee .ee RAC ARE. eee l . 1.36 
1,37 » a ne TC ne RE te EE DES { HOUSE RTE ENTS 
TABLEAU IV 
DOSAGE DE L’AZOTE NITRIQUE DANS LES TERRES ARABLES 
Milligrammes d’azote trouvés dans 100 centimètres cubes 
Durée de dissolution 
de TN léth ee Br pement Somme > MEN es Sols 
la précipitation éthode 
bis au Schulze-Tiemann che ne £ 
nitron # 
22 heures 0,92 — QU A 
» 0,96 -— 2,02 A 
2, heures 0,84 — 2,59 À 
» 1,32 — 2,52 A 
4S heures 1,96 202 2,0/ B 
» 1,9/ 2202 2,04 B 
» 4,06 47 RE û 
3 jours 4,20 l,47 HatS C 


813e Livraison. — 4° Série, — Septembre 1909. 
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La terre A contient dans 100 grammes : 
0,65 milligrammes de nitrate.......................... ot 
0,61 » » Licences randos. ee sosie 
La terre B contient suivant Schulze-Tiemann r mgr. 68 d’azote dans 100 grammes. La méthode de: 
réduction par le fer, le zinc et la soude donne : 


1,35 milligramme d’azote........ Sen n moe se te Ro De Es .… j moyenne : 1,36 
v La 2. 


moyenne : 0,63 


1207 » DAS mes ro rs eee user. =A 
La terre C contient d’après Schulze-Tiemann : 
,30 milligrammes d'azote......... ACER Sue À 2 See 
ue RE 1:11f moyenne : 4,47 
6! 


La réduction par la soude, le fer et le zinc a donné 4,47 milligrammes. 


TABLEAU V 
a) Dosage de l’azote nitrique dans les terres arables 
La méthode Schulze-Tiemann a indiqué dans 100 centimètres d'extrait ou 250 grammes de terre-:. 























3,09 milligrammes d'azote nitrique ..... MES AG see ces ( < 
3,02 » » bo CS MA MER ass... .( Inoyenne : 3,02 
2,99 » » » see eleotut sels sels: nie TEA 
_ [Trouvé dans 100 centimètres E Trouvé dans 100 centimètres 
Durée de la précipitation de dissolution ou Durée de la précipitation de dissolution ou 
500 grammes de terre | 5oo grammes de terre 
17 heures 1,98 (1) 18-19 heures 2,30 
» 2,04 41 heures 2,05 
18-19 heures 1,g1 (1) 
b) Dosage de l'azote nitrique dans les solutions pures 
; | Azote trouvé dans 100 centimètres s | Azote trouvé dans ro0 centimètres: 
Duree de dissolution Dar de dissolution 
de la précipitation de la précipitation 
— DS 


et ET TT NL PNR e 
de la filtration Méthode au nitron Nepoe de la firation. Méthode au nitron RS  t 














| Schulze-Tiémann 
17 heures 3,79 | 3,88 48 heures 0,8 0,97 
» 2,79 2,91 D ATE 0,67 0,97 
» 1,62 | 1,94 2 jours traces 0,49 
48 heures | 1,86 | 1,94 ) jours traces 0,49 
TABLEAU VI 


DoSAGE DE L’AZOTE NITRIQUE DANS LES TERRES ARABLES 


&æ % 


Pour obtenir une concentration suffisante de l'extrait, on a agité à plusieurs reprises de nouvelles, 
quantités de terre avec le même liquide : 














Azote trouvé dans 100 centimètres cubes de dissolution 
Durée Zn + Fe et soude caustique 
de la REP ER A Remarques: 
précipitation A £ , 
HSPRe Extraction Extraction 
nitron répétée unique 
> heures 1/: 2,56 3,47 3,78 “| Pour finir, ôn & 
10 MEN » 3,09 3,47 3,78 placé le liquide 2 h. 
E pans 3,03 3,47 3,78 dans un mélange re- 
20 » 3,19 3,47 3,58 frigérant. 
18 _» 3,21 3147 3,78 
La richesse du sol en azote s'élève à : 
2,45 milligrammes d'azote ...,........ valeur moyenne : 2,52 milligrammes 
2,58 » » AT 0 DO AZ pour 100 grammes 





(1) Traité avant la précipitation par l’acétate de plomb. 
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TABLEAU VII 


DOosAGE DE L’AZOTE NITRIQUE DANS UN COMPOST STÉRILISÉ PAR L'EAU 






































Azote trouvé dans 100 centimètres cubes de dissolution 
Durée —— —— - ——— 
de la Méth Remarques 
précipitation , rime Méthode Co _ À 
Ditron Schulze-Tiemann NaOH 
2 jours 7,63 7,69 5:07 Traité par H202 
3 » Gad 7,69 7:07 » » 
152% 0,22 7,6 7,67 Sans H20? 
17 heures 3,77 3.83 3,94 Traité par H202 
r jour 3,72 3,83 3,84 » » 
17 heures 0,92 1,91 1,92 » » 
3 jours 1,28 1,91 1,92 » » 
100 grammes de terre contiennent : 
1. D'après Schulze-Tiemann 
DARTIREEBERHLMON CE AZOLO. «or ccnéceans ete soseovmes rene 
7576 . » 2 RISQUE ARE CM" Mana iec dass srauus ) MIOYOMEU : 7,00 
7,28 » RAR LASER TRE RE Ce: 
2. Réduction par le zine, le fer et la soude, 7,67 milligramme d’azote 
TABLEAU VII 
DOSAGE DE L’AZOTE NITRIQUE DANS LA TERRE ARABLE 
à ñ Azote trouvé dans 100 centimètres de dissolution 
Purée de la précipitation | _" Remarques 
Méthode au nitron Zn + Fe et NaOH 
3 heures 1}, 3,32 3,48 avec H?02? 
17 heures 3,16 3,48 » 
19 » 3,27 3,48 = 
18 » 2,10 3,40 sans H20? 
20 : » 2,96 3,40 » # 
> 2,63 3,40 » 
100 grammes de terre contiennent : 
DE MR ESTIMER Œ'ALOED A des cRere mers does esse nues 
1,78 » TA on in LUE de Ji See NT moyenne : 1,74 
1,68 » 1 Eur drd ie 22 nb ae re ds LE “41 
TABLEAU IX 
DOSAGE DE L’AZOTE NITRIQUE DANS LA MOUTARDE SÉCHÉE ET PULVÉRISÉE 
Azote pour cent dans la substance sèche de la plante 
- ï Méthode A : Moyenne Moyenne de la 
ENS por Schulze-Tiemann Méthode au nifron! Spuze-Tiemann |méthode au nitron 
= 1,23 2 ls ke 
1,17 = 1,22 ER 
1,24 — = . 
1,31 1,01 1,20 1,00 
Par l'acide acétique ........ Mess 1,20 1,17 — = 
1,17 E,06 — a 
Par l’acétate de plomb .......... E,10 1,06 PL 1,06 
| 1,07 — ns pa 
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Etude et essai du jus de citron 


Par M. E. Frisch. 
(Archiv. der Pharmazie, CCXLVI, 472, 1908.) 


Il y a peu d'années encore, il n’était pas facile de faire la preuve chimique des falsifications, même 
extrêmement simples, des jus de citrons. Les recherches étaient limitées au strict nécessaire et sou- 
vent très négligées. Aussi vit-on s’accroître le nombre des produits artificiels que, par suite du défaut 
de nos connaissances sur la composition du jus et de l’insuffisance des méthodes de recherches, le pu- 
blie acceptait comme jus non falsifiés, alors que presque tous les jus de citron du commerce se compo- 
saient de solutions d’acide citrique plus ou moins habilement composées. Les travaux de A. Born- 

\ 


træger (‘), E. Spæth (?), R. Sendtner (*) et surtout de K. Farnsteiner (*) ont permis au chimiste de 


remédier avec succès à ces inconvénients. 
Sous le nom de jus de citron, on doit uniquement comprendre un jus retiré des citrons pelés par 


pressurage ou centrifugation. Il ne se compose pas seulement d'une solution d'acide citrique, mais il . 


renferme aussi des sels d'espèces les plus variées, des matières azotées, des constituants de nature indé- 
terminée et de substances odorantes. C’est à l’ensemble de ces produits qu'il doit son importance 
comme matière alimentaire et comme médicament. D’après le paragraphe 22 de l'instruction sur les 
mesures de salubrité à bord des navires de commerce, formulée par le Service de Santé de l’Empire, 
le jus de citron à emporter suivant les instructious doit être un produit pur, naturel, obtenu par pres- 
surage des fruits débarrassés de l'écorce. Il ne doit pas êlre étendu d’eau, ni additionné d’un acide; il 
doit être exempt de constituants pulpeux de facon à ne former aucun dépôt par le repos. 

Le jus de citron obtenu avec des fruits choisis peut se conserver pendant un an s’il a été préparé 
avec soin. Par contre, si l’on emploie à la préparation du jus des fruits tombés ou gâtés, impropres à 
l'exportation, et c’est encore aujourd’hui ce que l’on fait fréquemment en Sicile, on ne peut obtenir 
naturellement qu'un produit inférieur de mauvaise conservation. Le jus de cette provenance à une 
odeur et une saveur désagréables, putrides et est impropre aux usages domestiques ou pharmaceuti- 
ques ; il trouve son emploi dans l’industrie, celle des matières colorantes, etc., ainsi que dans la fa- 
brication de l'acide citrique. Hensel et Prinke (f), fabricants de jus de citrons, à Gôrlitz, en Silésie, à 
Tschernhausen, en Bohême et à Messine. donnent les indications ci-dessous sur la préparation d’un jus 
de citron de bonne qualité et de bonne conservation : 

« Les fruits nécessaires à la préparation du jus de citrons, les plus fins et mürs, sont débarrassés de 
leur écorce, soit à la main, soit à la machine, puis découpés en petits morceaux et privés de leurs 
noyaux. Ils sont ensuite passés dans des presses spécialement construites ; le jus trouble est conservé 
et clarifié. La clarification se fait sans l'emploi de moyens chimiques, l’expédition dans des flacons en 


verre ou des tonneaux. L'opinion que le jus de citron s’altère dans des tonneaux ne se confirme pas, 


car l’on n’emploie généralement à cet effet que des tonneaux de première qualité. Par sa saveur et sa 
couleur un pareil jus ne peut être confondu avec les soi disant jus de citron d'exportation de Sicile. » 

A. Beythien, J. Bohrisch et H. Hempel (*) préparent leurs jus de citron de la façon suivante : « Les 
fruits soigneusement débarrassés de leur écorce et de la pulpe, ont été fortement pressurés et le jus 
qu’on en a retiré a été abandonné dans des flacons ouverts tarés pendant 8 jours à une température de 
30° maintenue même pendant la nuit (la température ordinaire pourrait suffire). Lorsque la fermenta- 
tion qui s’est produite avec formation d’écume a été achevée, les liquides ont été additionnés d'eau 
distillée pour obtenir la densité primitive passés sur de la gaze et mélangés avec 10 °/, d'alcool. Les 
jus filtrés quelques jours plus tard après le dépôt des matières pectiques, sans l'emploi d'agent de cla- 
rification et à froid, paraissaient complètement clairs, possédaient une odeur agréable et se sont con- 
servés jusqu’à présent (mai 1906) sans altération. » 


Étude du jus de citron 


Toutes les pesées sont exprimées en grammes pour roo centimètres cubes. 

En se basant sur la nouvelle littérature, l’étude de jus de citron se fait de la façon suivante : 

1° Pouns srécirique pu aus (S). — Déterminé à l’aide du picnomèlre ; 

2° Poips SPÉCIFIQUE DU-JUS DÉBARRASSÉ DES PARTIES VOLATILES (Sp). — Après avoir déterminé la den- 
sité du jus on verse le contenu du picnomètre dans une capsule de porcelaine, on l'évapore au baiïin- 
marie jusqu'au 1/4 de son volume et on remplit ensuite le même picnomètre jusqu'à la marque, à 
150 C., en agitant fréquemment. Si le jus renferme des acides volatils ou des aldéhydes, l'évaporation 








(1) Zeïtschr. f Unters. d. Nahr. u. Genussm., 1898, I, 225 23/. 

(>) Zeitschr f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 1901, IV, 529-547. 

3) Zeitschr. f Unters. d Nahr. uw. Genussm., 1901, IV, 1135-1140. 
, 1903, I, 1-22. 


|) Zeitschr. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm. 
(5) Berlin, Julius Springer, 1902. 
(6) Pharm. Zeit , 1904. VII, 65 4 
(5) Zeitschr. f. Unters. d. Nahr. und. Genussm., 1906, XI, 651-661. 
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doit être répétée plusieurs fois après addition préalable d’eau et le jus est alors introduit dans le pic- 
nomètre. 

3° ALCOOL. — Par distillation. En présence d’acides volatils, le jus doit être d’abord neutralisé. Si 
l’on dispose de peu de matière, ce qui arrive très fréquemment dans l'étude des jus de citron, il suffit 
le plus souvent de calculer la teneur en alcool à l’aide de la densité du jus et de celle du jus éva- 
poré (1 + S — Sp), mais on ne peut naturellement le faire qu'après s’être assuré au préalable de l’ab- 


sence d'acides volatils. 
4° Acipe crrrique. — Cet acide se trouve dans le jus de citron libre ou combiné à des produits orga- 


niques et inorganiques. 

a) L’acide libre est dosé à l’aide d'une lessive de soude r/2 Normale, en présence de phtaléine du 
phénol comme indicateur. 11 est nécessaire d’effectuer ce dosage en double, comme du reste tous ceux 
qui se rapportent au calcul de l’extrait, car de son exactitude dépend la vraie grandeur de l'extrait 
extrêmement important pour l'appréciation du jus. On emploie ro centimètres cubes de jus (préalable- 
ment refroidi à 15° C.) et on calcule en acide citrique anhydre. 1 centimètre cube NaOH 1/2N — 
— 0,032 gr. C°H'07. Des jus de citrons non falsifiés, surtout anciens, se colorent souvent pendant le ti- 
trage, au voisinage du point de neutralisation, en foncé, à tel point qu’il est difficile et même impos- 
sible de l’apprécier. Dans ce cas on doit étendre le jus d’eau, suffisamment pour que la coloration fon- 
cée ne gêne plus. L’acide libre doit être aussi dosé sur le jus soumis à l'évaporation. En l'absence 
d'acides volatils les deux nombres doivent concorder. 

b) Acide citrique combiné organiquement, éthérifié. — On neutralise exactement ro centimètres cubes 
de jus, on ajoute ro centimètres cubes de NaOH :/2N, on ferme le ballon avec un bouchon de liège et 
on laisse reposer 2 heures dans l’obscurité. On titre alors avec de l’acide chlorhydrique 1/2 Normal et 
de la phtaléine du phénol comme indicateur. La coloration foncée mentionnée ci-dessus se manifeste 
beaucoup plus ici ; aussi est-il, dans certains cas, indispensable de l’additionner fortement d’eau. Pour 
une forte teneur en acide citrique éthérifié, il peut être nécessaire d'employer 20 centimètres cubes de 
NaOH r/2 normale. Le calcul se fait en acide citrique anhydre comme en a). 

c) Acide citrique combiné minéralement. — On le calcule d’après la teneur en alcalis des composés 
minéraux, voir Extrait. , 

5° AIDES VOLATILS. — Un jus de citron non falsifié et non gâté, ne contient pas ou de très faibles 
quantités (des traces) d'acides volatils. Si l’on trouve dans un jus une plus grande proportion d’acides 
Volatils, qui ne sont pas ajoutés intentionnellement en vue de la conservation, sous forme d’acide for- 
mique, la teneur en acides non volatils se trouve diminuée. Car l’on sait que l’acide citrique se décom- 
pose sous l’action de certains champignons et se transforme en acide acétique par une fermentation 
spéciale. Outre les acides volatils, il peut se former aussi, comme l’a montré K. Farnsteiner (!), des 
composés volatils neutres, réducteurs (aldéhydes et produits similaires). En présence de ces composés, 
on doit doser le sucre dans le jus évaporé (il est bon dans ce cas de répéter l’évaporation), parce qu’on 
peut facilement arriver,même avec un jus non falsifié à des restes d'extrait négatifs ; car ces composés 
en réduisant la liqueur de Fehling peuvent changer notablement la teneur en sucre, comme le mon- 
trent les exemples suivants fournis par Farnsteiner : 








Grammes dans 100 centimètres cubes 
"a 

I II III 
AICOOLE 22. LEUR nn rh RS nee TRS — 0,58 ‘ 0,74 
Ra inc due au SORA TE Es e 6,60 6,1 6,82 
D AE code smoma co vs e te 0,55 0,41 0,43 
DORE ET ONVOIAUIS UE LS A. eco ons tr 3,26 (2) 4,26 (?) 3,61 (2?) 
nn me tenue too dues e 0,20 0,29 (3) 0,87 (*) 1.48 (5) 
Oxyde de cuivre précipité sur le distillat............ 0,214 1,776 1,398 
Teneur apparente en sucre du distillat .............. 0,09 0,79 0,57 
« Aldéhyde » calculé par l’oxyde de cuivre...... SA 0,06 0,49 0,38 
DORE ER a sta eue ét FÉCRLe A e 1,97 0,03 2,03 


6° Sucre. — Le jus de citron naturel ne contient que des traces, généralement de 1 à 2 grammes de 
sucre dans 100 centimètres cubes ; c’est du sucre interverti. Le jus commercial subit souvent une addi- 
tion de sucre (sucre de canne), celui ci est interverti par les acides de jus à la longue. L’interversion 
dans un jus d’une année est généralement en majeure partie achevée. À moins de raisons particulières, 
le dosage du sucre n’est effectué que sur le jus interverti. Pour l'interversion, on chauffe une quantité 
de jus déterminée sans addition d'acides dans un petit ballon pendant une demi-heure au bain-marie 
bouillant Le sucre de canne qui peut encore exister se trouve alors sûrement transformé en sucre in- 
terverti. Après refroidissement on neutralise et on complète au volume voulu. 
7° MATIÈRES MINÉRALES ET L'ALCALINITÉ DES MATIÈRES MINÉRALES. — On les dose sur 25 centimètres cubes 
en observant les précautions que P. Buttenberg (5) a décrites dans son travail : « Etude et essai du jus 
de framboise et du sirop de framboise ». Par la méthode de précipitation de Farnsteiner (?), on obtient 
des nombres encore plus précis que par le procédé employé jusqu'ici : « Il faut attacher aussi beau- 
——————— 4 
(1) Zeitschr. f. Unters. d. Nahr. und Genussm., 1908, XV, 353. 
(2) Acide citrique. — (3) Acide formique. — (4) Acide acétique. — (5) Acide formique inclusivement. 
(6) Arch. d. Pharm., 1907, CCXLV, 81-97 
(7) Zeitschr. f. Unters, d. Nahr. und Genussm., 1907, XIII, 305-338. 
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coup de soin à la préparation des cendres. On mélange 0,2 gr. à 0,3 gr. de la cendre desséchée, avec 
un peu d'eau pour en faire une bouillie et on la dissout dans un vase couvert avec 10-20 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique 1/2 normal (exactement mesuré) à une double chaleur. La solution acide 
est placée sans pertes, à l’aide de 30-40 centimètres cubes d’eau, dans un ballon d’Erlenmeyer de 
150 centimètres cubes ; on chauffe le liquide à l’ébullition et on laisse bouillir sur une toute petite 
flamme en agitant fréquemment pendant 3-5 minutes. On refroidit alors et on transvase la solution 
froide, avec 20-30 centimètres cubes d’eau dans une éprouvette graduée et bouchée à l’émeri. Au li- 
quide mélangé on ajoute ensuite 5-ro centimètres cubes d’une solution de chlorure de calcium absolu- 
ment neutre {5 grammes de chlorure de calcium sec et 10 grammes de chlorure d'ammonium pour 
100 centimètres cubes) et 10-20 centimètres cubes d’une solution d’ammoniaque :/2 normale ; on com- 
plète le volume à r00 centimètres cubes avec de l’eau privée d’acide carbonique. Après avoir vivement 
agité plusieurs fois l'éprouvette bien fermée, on laisse le précipité se déposer pendant la nuit. Enfin 
on prélève 25-30 centimètres cubes de liquide avec une pipette et après addition de quelques gouttes 


de méthylorange on titre avec de l’acide chlorhydrique … normal. 


Si l’on désigne par : 

a le poids des cendres en grammes ; 

S le volume de l’acide employé à la dissolution en centimètres cubes d'acide normal ; 

n le volume de l’ammoniaque ajoutée en centimètres cubes d’ammoniaque normale ; 

s le volume d’acide nécessaire dans le titrage pour toute la substance employée, en centimètres 
<ubes d’acide chlorhydrique normal, l’alcalinité est pour a grammes de cendres : 


a—S + sn. 


8° AzoTe D'APRÈS KyELpAuL. — À partir de 50 centimètres cubes de jus, il convient d’évaporer le jus 
dans le ballon même au bain-marie jusqu’à consistance sirupeuse pour éviter une trop forte mousse. 

9° GLycÉRiNE. — À partir de 50 centimètres cubes de jus suivant les instructions officielles a pour le 
dosage dans les vins, avec une addition de chaux plus grande. On amène la solution alcoolique à 
200 centimètres cubes au lieu de roo. 

Comme la glycérine obtenue n'est pas pure pour être pesée, il convient, comme l'ont montré des re- 
cherches encore inédites de l'Institut d'Hygiène de Hambourg, d'établir analytiquement la teneur en 
glycérine pure et de ne tenir compte que de cette valeur dans le dosage de l'extrait. Parmi les nom- 
breuses méthodes préconisées à cet effet, j’ai choisi le procédé d’oxydation par le permanganate de po- 
tassium en solution alcaline de Benedikt et Zsigmondy (‘). Dans ce procédé se produit la réaction sui- 


wante : 
CH0H FE 
| COOH 
CHOH + 30? — | + CO? + 3 0 
| COOH 
CHOH 


0,2-0,5 gr. de glycérine brute, eu solution aqueuse, sont étendus à 150 centimètres cubes avec de 
l’eau dans un ballon d’Erlenmeyer de 300 centimètres cubes environ ; on y dissout ensuite ro grammes 
de potasse caustique. A la solution refroidie, on ajoute 4o centimètres cubes environ de permanganate 
de potassium à 5 °/, jusqu’à coloration vert bleu, on laisse reposer 15 minutes, on chaufle et on fait 
bouillir. On traite la solution bouillante par une solution de sulfite de sodium à 10 °/, jusqu’à ce que 
la couleur passe au brun (environ 15 centimètres cubes) et que le liquide surnageant soit incolore. Un 
excès de Na?’S03 doit être évité. On complète alors à 250 centimètres cubes, on passe sur un filtre uni 


r = eur 


facilement accompagné de CaS0* produit en même temps. On tourne cette difficulté, d’après les re- 
cherches encore inédites de K. Farnsteiner, par l’emploi de ro centimètres cubes environ d'une solution 
de formaline à r °/, au lieu d’une solution de Na?S03. 

10° Les recherches sur la COLORATION ARTIFICIELLE, leS MATIÈRES DOUCES ARTIFICIELLES, et leS AGENTS DE 
.consERvaTION doivent être conduites comme pour les jus de framboises (Voir le travail ci-dessus cité 
de P. Buttenberg). 

119 RÉACTIONS QUALITATIVES. — 4) Avec la lessive de soude : On traite quelques centimètres cubes de 
jus peu à peu avec de la lessive de soude étendue jusqu'à réaction alcaline. Une teinte foncée (du bran | 
jaune au brun foncé) est la caractéristique des jus purs. Cependant, on a observé que certains jus purs 
ne donnaient pas une teinte foncée ; 

b) avec l'ammoniaque : comme a ; 

c) avec l'alcool : on traite quelques centimètres cubes de jus de citron avec trois fois environ son vo- 
lume d'alcool. Avec les jus purs il se forme un trouble blane, le cas échéant un précipité blanc après 
un plus long repos. 

Les réactions a, b etc fournissent des renseignements importants pour l’analyse, cependant lon ne 
peut conclure à une falsification du jus si l’une ou l’autre de ces réactions ne se manifestent pas ; elles 
ne doivent qu’aider à compléter l'appréciation définitive. S 





(1) Chem. Zeit, 1885 IX, 975, et Benenrur-Uzer, Chemie d. Fette und Wachsarten, Berlin, Julius Springer, 
1908, 5e édition, p. 196. 
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199 Exrrair. — Comme le dosage de l'extrait par pesée ne fournit pas de résultats complètement 
certains, on doit employer la méthode de Farnsteiner ou procédé d’'addition (*). Il consiste à addition- 
mer les valeurs des constituants ci-dessous de l’extrait : acide citrique, sucre, matières minérales et 
acide eitrique combiné, glycérine et reste d’extrait. Tandis que l'acide citrique, le sucre, les matières 
minérales, l’acide citrique combiné et la glycérine sont obtenus analytiquement, le reste d'extrait est 
calculé à l’aide des poids spécifiques du jus évaporé et des constituants de l’extrait cités ci-dessus. 

Pour éviter dans les calculs les nombres à cinq chiffres et même plus qui expriment les densités, 
on a introduit le symbole a. Ce symbole représente le nombre de milligrammes que pèse r centimètre 
cube en plus de r gramme. Ainsi une solution aqueuse d'acide citrique, renfermant dans 100 centi- 
mètres cubes 5,95 gr. d’acide citrique anhydre, a une densité de r 02508 ou bien 4; — 25,08. 

Le nombre correspondant à la densité du jus évaporé, ag, se déduit des valeurs de & pour chacun des 
constituants. La valeur a. pour l’acide citrique se trouve dans la table que le Prof. D' K. Fornsteiner a 
récemment dressée et qu’il a bien voulu me communiquer pour le présent travail. 

Pour déterminer la valeur de a pour le sucre, a;, il faut employer la table officielle pour les sucres. 
Dans les jus de citrons récemment sucrés on trouve souvent encore du sucre de canne. En chauffant, 
comme il est nécessaire de le faire pour la détermination de la densité du jus évaporé, l’inversion se 
produit, de sorte que le jus évaporé ne renferme pratiquement plus de sucre de canne. Par suite, il n’y 
a pas lieu de s'occuper de l'élévation que subit la densité d’une solution de sucre de canne par inter- 
version. La table officielle pour le sucre de canne est valable aussi pour le sucre interverti. 

La valeur trouvée ci-dessus pour a. ne comprend que l'acide citrique libre et l'acide citrique combiné 
à l’alcool. 

Quant à l’acide citrique combiné minéralement, nous le retrouvons sous forme d’acide carbonique 
dans les cendres. L'équation ci-dessous permet d'établir l'augmentation de poids que subissent les 
cendres si l’on remplace CO*° par CSHSOT : 


| 3 K2CO* + 2CSH$07 — 2 K*CSHO' + 3C0°? + 3 H°0. 
On considère dans cette équation l'acide citrique combiné au potassium. Par conséquent : 
DRAGOAARE- 72 °C HFO7; 


Si l’on retranche de 2 molécules de KC$H5O? ou de K5C'2H10014 3 molécules de K?2C0*° ou K5C30°, on 
obtient une différence de poids de 198. Par suite, l'équivalent de K?C0* ou plutôt r équivalent de C0? 


fournit une augmentation de poids de Se — 33. On trouve l’augmentation de poids formée par l’in- 


troduction de CSH$0? quand on multiplie par 0,033 les centimètres cubes d’acide normal employés pour 
Ja neutralisation. Si l'on ajoute ce produit (alcalinité X 0,033) et les matières minérales, on a la valeur 
des matières minérales et de l’acide citrique qui leur est combiné. La valeur a pour 1 gramme (Matières 
minérales + acide citrique combiné minéralement) dans 100 centimètres cubes (m + c) est égale à 
‘7,0. Si l’on a par exemple trouvé : 


m + € = 0,56 on à An + 9 — 0,96 RER NES 


Dans beaucoup de cas il a paru nécessaire d'introduire aussi la glycérine dans ces ealculs, car les 
produits artificiels sont fréquemment additionnés de glycérine. Comme 1 gramme de glycérine en so- 
lution aqueuse dans 100 centimètres cubes a une densité de r,00239 ou bien A glyc. = 2,39, on doit 
aultiplier par le facteur 2,39 le nombre trouvé pour la glycérine. ( 

On désigne par la lettre e le reste d'extrait total : 


E — jus évaporé. Ag ne peut généralement pas être déterminé tout de suite, car presque tous les jus 


de citron renferment des éthers. De même que dans ces éthers on calcule l'acide citrique, de même 
on doit tenir compte aussi de l’alcool. K. Farnsteiner admet que dans les concentrations, telles qu’on 
les envisage ici, une solution de citrate d’éthyle Cf450? (C?H5% possède la même densité qu’un mélange 
Correspondant d'acide et d'alcool. On ne doit déterminer que l’alcool combiné et ne tenir compte que de 
la densité qui en résulte dans la concentration en question. Comme la saponification décompose l’éther 
‘en GSHF07 et 3C*H°OH, 1 partie d'acide citrique combiné correspond à 0,72 p. d'alcool. On n’a donc 
ainsi qu'à multiplier par 0,72 le nombre calculé pour l’acide à l’état d'éther et d’après le résultat obtenu 
à établir la densité dans la table relative à l'alcool. La densité corrigée du jus évaporé Sg est alors ; 


1 + Sp — Sa, S4 étant la densité de l'alcool éthérifié. | | 

Si l’on ajoute les nombres trouvés pour a correspondant à G, Z, m + c et glycérine et qu’on retranche 
cette somme de A on obtient A. et on trouve dans la table des sucres à l’aide de la densité du reste 
‘’extrait, sa valeur propre. Un exemple permettra de montrer cela plus clairement : 


m + c 


a 
PR nn tuarinbvitt) cola ute 5,98 gr. dans 100 €. c. 25,08 
he Dents ARRET RM RE à 0,31 » 12 
LH ÉNORMÉRN AE" posofuse 0,79 » 5,53 
DEV CETTE. 2e à ee 2h ne ee TT Ver 0 0,19 » 0,42 
CT ST Te Nes ss s NS Die ee 0,59 » 
RDA Mess the 7,82 gr. dans 100 €. C. 
(1) Zeitschr. f. Unters. der Nahr-und Genussm., 1908, I, 1-22. — Zeitschr. f. Unters. d. Nahr. und Ge- 


nussm., 1904, VIIT, 593-603. — E, Lrerère, Zettschr, üf. Chem., 1906, XII, 1-10, 
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Par suite, l’extrait du jus de citron est égal à la somme des valeurs trouvées pour l’acide citrique, le 
© P q » 


sucre, les matières minérales et l’acide citrique qui leur est combiné, la glycérine et le reste d'extrait, 
dans le cas considéré donc 7,82. 


TABLE POUR DÉTERMINER LA VALEUR À, 


























Grammes Décigrammes 
C6H807 
dans 100 €. c. 0,0 0,1 0,2 0,3 0,4 0,9 0,6 0,7 LL 0,8 0,9 

f 4,22 4,64 5,06 5,48 5,gt 6,33 6,75 317 799 8,02 
2 8,44 8,86 9,27 6,69 10,11 10,53 10,09 11,97 11,79 12,91 
3 12,63 13,05 13,46 13,88 14,30 14,72 15,14 | 15,56 15,98 16,40 
4 16,82 17,23 17,65 18,07 18,49 18,91 19,32 19,74 20,16 20,57 
d 20,99 21,41 21,82 22,24 22,66 23,07 23,49 23,91 24,32 24,74 
6 25,16 25,57 25,99 26,41 26,83 27,2/ 27,66 28,07 28,4 28,90 
7 29.32 20,73 0,1 30,56 30,97 31,39 31,80 32,29 32,6 33,0) 
8 33,46 33,88 34,29 34,70 35,12 35753 35,94 36,35 36,7 37,18 
9 37,99 38,01 38,42 38.83 30,25 39,66 40,07 Lo,49 40,90 h1,31 
10 na | Bois | Ua54 | 42,05 | 43.37 | 4378 | tro | 4460 |. G5ior | 45,2 
IT 45,84 46,25 46,66 47,06 47:47 47.88 45,29 45,70 hos11 49,92 
12 9,93 )0,3/ 50,75 51,16 51,07 1,98 2,39 52,80 ,21 53,62. 
13 54,0 54,44 54,85 55,26 55,66 56,07 6,148 56,89 55.30 57,71 
1/4 58,11 ,P2 58,93 —_ _ _ — _— — — 











Appréciation du jus de citron. 


Le jus de citron récemment obtenu possède une couleur jaune verdâtre, qui devient plus foncée avec 
le temps et tend de plus en plus vers le brun. Son arome particulier n’a pour ainsi dire aucune res- 
semblance avec celui des irones ; la saveur aussi est caractéristique et ne peut avec quelque habitude 
être confondue avec celle de solutions d’acide citrique. 

La teneur en acide citrique libre varie entre 5,o et 8,o gr. C$H*0? dans 100 centimètres cubes de jus. 
Le maximum est ici supposé très élevé. Par contre, dans certains cas on peut obtenir des nombres plus 
faibles que 5,0, par exemple, A. Beythien (!) a étudié des jus contenant 4,3-5,0 gr. d'acide citrique. 
Dans les jus bien fermentés et alcoolisés il se forme au bout de peu de temps des éthers de l’acide ci- 
trique qui peu à peu augmentent et peuvent atteindre, dans des conditions normales, une valeur de 
0,5 gr. calculée en acide citrique; le plus souvent on trouve o,r gr. calculé en C5H*O’. La formation 


des éthers commence, comme l’a montré A. Beythien, dans le cours de la fermentation et après addi- 
tion d’alcool au bout de très peu de temps : 








Acide citrique libre après |Acide citrique éthérifié après| . Acide citrique total après 
Nos = | 
8 jours 14 jours : 8 jours 14 jours S jours 14 jours 
ESS ou do ne 4,540 4,475 0,096 0,161 4,636 4,636 
Re 4,420 4,389 0,099 0,125 4,519 4,544 
TRS 0 00% 0 0 1 . 4,350 4,293 0,093 0,192 4,443 4,445 
LV amet 5,125 | 5,060 . 0,010 0,064 DST 5,124 
l 








En accord avec A. Bornträger, E. Spaeth et R. Sendtner, K. Farnsteiner a trouvé 0,38 à 0,59 gr. de 
matières minérales dans 100 centimètres cubes de jus; des nombres semblables ont été aussi donnés: 
par d’autres chimistes. De son côté F. Lührig (?) dans ses travaux descend jusqu’à 0,30 gr. : 

L’alcalinité des matières minérales s’élève de 4,5 environ jusqu’à près de 8o centimètres cubes d'acide: 
normal. . 

La teneur en azote est sujette aussi à des variations importantes. IL semble que le mode de prépara- 


tion du jus a sur elle une certaine influence, mais elle est loin d'atteindre celle que les fabricants de pro- 
duits artificiels ont voulu lui attribuer. On a obtenu les résultats suivants : 


! Grammes dans 100 €, c. 


K. Farnsteiner ....... opabae bo ano- ste 0,055-0,093 

A PABRYMIOR SL a eee ee ee RA ET +10 0,038-0,067 (jus de 1904) 
AsBeythien.-.. 4": BH DA OT ADO S us 50 5 0,025-0,050 (jus de 1905) 
PPAEUDTIP AE NES TE none es Nec RUE AUS 0,055-0,066 
KütinerteiUIrCh {(S) EE RCE ASS 0,072-0,098 (jus pressé) 


Küttner et Ullrich ont apporté un nombre très considérable de recherches sur le jus de citron. Mal= 
beureusement, la valeur du travail est amoindrie par différentes inexactitudes dans le calcul, ainsi que 
par les altérations subies plus ou moins par les matières premières soumises aux analyses. À l’Institut 
d'hygiène de Hambourg on a étudié aussi un produit analogue, pas plus exempt (*) d’objections du 
même genre. Les jus de citron préparés par ces auteurs ont fourni des résultats tout à fait semblables 
RE A RG RS CEE GE 2e" A 

) Zeitschr. f. Unters. d. Nahr. und Genussm.;, 1906, XI, 444. 

( 


I 
2) Zeitschr. f. üffentl. Chem., 1906, XI, 1-10. — (3) Zeitschr. f. üffentl. Chem., 1906, XI, 1-10. 
4) Zeitschr. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 1908, VI, 321-526. te 
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à ceux de K. Farnsteiner, A. Beythien et F. Lührig. L'absence d'azote est souvent expliquée par les fa- 
bricants de produits artificiels par l'emploi d’un soi-disant procédé spécial. En voulant approfondir, on 
a supposé généralement que dans la filtration sur du noir animal l'azote élait complètement ou en 
partie retenu. A. Beythien {!) a effectué, pour vérifier cette assertion, différentes recherches avec du 
noir animal et il est arrivé au résultat suivant : un traitement au noir animal diminue réellement la 
teneur en azote du jus de citron, mais même une ébullition de quatre heures avec de grandes quantités 
de noir animal ne permet pas d’obtenir des produits ayant moins de 30 milligrammes d’azote. 

La teneur en reste d’extrait est généralement comprise entre o,4 et 1,0 gr. dans 100 centimètres cubes 
de jus, tandis que dans des produits artificiels, qui n'ont été l’objet d’aucune addition indéfinissable 
pouvant tromper le chimiste chargé de l'analyse, on a trouvé soit le nombre o, soit un reste d'extrait 
négatif. Il conviendrait ici de dissiper quelques incertitudes sur le terme « reste d’extrait » dans la 
littérature des jus de citron. Sous le nom de « reste d’extrait » on désigne dars le cas présent le nombre 
que l’on déduit de l’extrait par soustraction du sucre, de la glycérine, des acides, des matières miné- 
rales et de l’acide citrique qui leur est combiné. 

Pour apprécier un jus de citron on se base surtout sur les nombres représentant les matières miné- 
rales, l’alcalinité. l'azote et le reste d'extrait. Avec le progrès de nos connaissances, la composition des 
produits artificiels a été rendue de plus en plus analogue à celle du jus naturel; elles offrent aujour- 
d’hui une telle concordance que l'analyse peut fournir des valeurs tout à fait normales pour les ma- 
tières minérales, l’alcalinité et pour l’azote aussi. Dans un pareil cas il ne subsiste encore que le reste 
d'extrait seul pour faire la preuve de la falsification. Il est bon, de plus, de déterminer exactement la 
composition des matières minérales et des matières azotées. 

Les réactions qualitatives ont leur utilité ; elles ne sont cependant pas concluantes. Le chimiste ex- 
pert ne négligera pas non plus de tenir compte dans son appréciation de l'aspect du jus, de son odeur 
et de sa saveur. 

En ce qui concerne la recherche des agents de conservation, il y a lieu de consulter le rapport, paru 
le 8 février 1908 (?), de la Kôniglichen Wissenschaftlichen Deputation sur les matières médicales, sur 
l'emploi de l’acide salicylique dans la conservation des aliments. 11 faut noter qu’en plus de l'acide sa- 
licylique on a aussi récemment employé l’acide formique comme agent de conservation. 


Détermination des points d’inflammabilité et de comhustibilité deshuiles 
de graissage dans un creuset ouvert. 


Par M. F. Marcusson. 


(Communication du laboratoire royal d’essai des matériaux de Grosslichterfeld, près Berlin.) 
(Chem. Zeitung, XX, p. 1183). 


On sait que les points d’inflammabilité des huiles de graissage concordent beaucoup moins bien 
quand ils ont été déterminés par l'emploi d’un creuset ouvert que quand ils ont été obtenus à l’aide de 
l’appareil fermé Pensky-Martens. Cette circonstance est en partie due à ce que de petites variations 
dans la rapidité de chauffage, exercent une action beaucoup plus grande daas le creuset ouvert que 
dans l’appareil fermé, en raison d’une vaporisation irrégulière. Il faut aussi tenir compte de ce que 
- dans l'appareil Pensky, la flamme destinée à enflammer les vapeurs est approchée de la surface du li- 

quide d'une façon automatique et parfaitement régulière, tandis que dans le creuset elle doit être ap- 
prechée à la main. 11 est inévitable que dans ce dernier cas, la flamme soit mise tantôt trop près et 
tantôt trop loin de la surface du liquide. Quand on l'approche trop, on obtient un point d’inflammabi- 
lité trop faible et quand on ne l'approche pas assez, un point trop élevé. Par suite, les déterminations 
faites au creuset ouvert sont toujours entachées d’une erreur personnelle. 

La détermination du creuset ouvert s'effectue dans des conditions différentes suivant qu'il s’agit 
d'huiles foncées pour wagons de chemins de fer ou d'huiles à machines ou à cylindres. En Prusse, l'essai 
des huiles pour wagons doit s’effectuer à l’aide du dispositif de Treumann.La capsule servant de bain de 
sable est demi-sphérique ; le creuset est posé sur une couche de sable de 15 millimètres d'épaisseur. 
On plonge verticalement la flamme dans le creuset de telle facon que son extrémité soit à 2 milli- 
mètres de surfaces. Cette distance devant être estimée à l'œil, il est évident que cette estimation peut 
donner lieu à de grosses erreurs. 

Les huiles à machines et à cylindres sont essayées d’après Brenken dans un bain de sable plat. Le 
creuset est enfoncé dans le sable, la flamme est dirigée horizontalement dans le plan des bords du 
creuset. Cette position est un peu plus facile à réaliser dans des conditions toujours identiques à 
elle-mêmes que la position verticale, mais elle est encore toujours un peu incertaine. | 

Pour éviter ces défauts dans la détermination du point d’inflammabilité, j'ai adapté aux appareils un 
dispositif mécanique simple pour régler la position de la flamme et quelques améliorations dans le 
mode de chauffage et la disposition générale de l'appareil qui est aussi devenu plus précis sans ètre 
sensiblement plus compliqué ni beaucoup plus coûteux : 

1° Appareil pour la détermination du point d’inflammabilité des huiles de wagon. — La capsule ser- 
vant de bain de sable est fixée invariablement au tripier qui lui sert de support. Elle possède une gar- 
niture fixé à 15 millimètres du fond qui détermine exactement la position du creuset dans le sable. 
Un petit tube horizontal, tangent à la capsule, est fixé sur le bord de celle-ci et traversé par un boulon. 
Ce tube porte au-dessus et au-dessous une fente longitudinalement longue de 3 centimètres dans laquelle 
RE ER Re RS RE SRE 

(1) Zeitschr. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 1906, XV, I, rot. 

(2) Zeitschr. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 1908, XV, 440-445. 
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se meut une petite tige reliée au-dessous avec le boulon, au-dessus avec le tube d'allumage et son 
extrémité gauche, la fente se replie à angle droit de façon à permettre au tube d'allumage de se relever 
et de rester dans une position inclinée. Le boulon est terminé par une poignée en bois à son extrémité 
droite. C’est cette poignée qui permet d'approcher ou d’éloigner le tube d’allumage et par suite la 
flamme de la surface du liquide. ‘ 

La position du tube d'allumage est telle que sa pointe se trouve à 2 millimètres au-dessus du bord 
du creuset. Quand l’huile est chauffée de 15 à 153° (valeur moyenne du point d’inflammabilité de Ja 
plupart des huiles à wagon) son niveau dans le creuset s'élève de 4 millimètres environ. Au voisinage 
du point d’inflammabilité, l'huile ne se trouve done plus à ro millimètres de la pointe, mais seulement 
à 6 millimètres. Comme la flamme a 10 millimètres de longueur, la pointe du tube devaitse trouver 
théoriquement à 6,5 m.m. du bord du creuset, afin que la pointe de la flamme se trouve à 2-3milli- 
mètres de l’huile, ainsi qu’il est prescrit. Mais l’expérience montre que la flamme est déviée latérale- 
ment par les vapeurs d'huile qui s'élèvent quand on l'approche de la surface de l'huile chaude: C’est 
en tenant compte de cette circonstance qu’on a fixé la position de l’extrémité du tube à 2 millimètres 
seulement au-dessus du bord du creuset. ; 

Le thermomètre plongeant dans l'huile est maintenu par un bras immobile fixé sur le trépied. Pour 
faire un essai, on commence par faire tourner en avant le boulon au moyen de la poignée, de façon 
que le tube vienne se mettre en position horizontale, on le fait aller et venir le long de la fente puis 
on abandonne la poignée. Le tube d'allumage se remet de lui-même dans une position inclinée, la 
flamme étant alors éloignée de l'huile. 

Grâce à cette disposition mécanique la distance entre la flamme et l'huile est exactement déter- 
minée et le chemin parcouru par la flamme est toujours le même. La flamme est toujours à 40 milli- 
mètres de la paroi intérieure du creuset si bien qu’elle ne peut la surchauffer et déterminer par suite 
une inflammation prématurée de l’huile. Lx fé, 

2° Appareil pour la détermination des points d'inflammabilité et de combustibilité des huiles à machines 
et à cylindre. — Cet appareil, encore plus simple que le précédent est construit sur le même principe 
avec cette seule différence que la flamme se déplace dans un plan horizontal au lieu de se mouvoir 
dans un plan vertical. Le tube de chalumeau servant à allumage porte une courte tige perpendiculaire 
qui vient s'engager dans un petit bout de tube fixé verticalement sur le bord du bain de sable. Il en 
résulte que le tube ne peut se déplacer que dans le plan du bord du creuset et non vers le haut ni 
vers le bas. Il suffit de tourner à droite ou à gauche l’extrémité postérieure de ce tube pour approcher 
la flamme de la surface de l’huile dans des conditions toujours les mêmes. Pour protéger l'appareil et 
l'observateur de la chaleur rayonnante du bec de gaz, le trépied est partiellement revêtu d'amiante à 
sa partie supérieure. Ceci permet en même temps un chauffage plus régulier, la flamme brûlant plus 
tranquillement. La position du creuset est déterminée par trois petites saillies se trouvant au fond du 
bain de sable. 

3° Réglage de l'élévation de température. — Nous avons déjà dit que l’obtention de valeurs exactes 
dépend beaucoup de la régularité de l'élévation de température qui doit être de 2 à 5° par minute, Il 
est difficile d'observer cette condition avec les becs Bunsen ordinaires, tandis qu’on obtient un réglage 
facile et sûr en se servant d'un bec muni à sa base d’un robinet dont la clef porte une aiguille qui se 
déplace sur un arc de cercle divisé. On observe une fois pour toutes la position qui doit avoir la clef 
du robinet pour que l'élévation de température se produise normalement. 

Il suffit ensuite de revenir toujours à ce même point. En employant un brüleur de ce genre, les va- 
riations de l’élévation de température sont réduites au minimum. à 

Les résultats obtenus en se servant des appareils (!) qui viennent d'être décrits concordent beau- 
coup mieux que ceux que l’on obtient avec le dispositif ordinaire où la flamme d'allumage est appro- 
chée à la maïn. La différence maximum observée entre les résultats obtenus par différents expérimen- 
tateurs opérant sur un grand nombre d'huile a été de 4°, ainsi que le montre le tableau suivant. Les 
avantages de ces appareils sont surtout notables quand l’essai des huiles se fait dans plusieurs labora- 
toires différents. 


DÉTERMINATION DES POINTS D’INFLAMMABILITÉ ET DE COMBUSTIBILITÉ D'HUILES A MACHINES ET À CYLINDRES 


Point d’inflammabilité Point de combustibilité 


Es É Pt Le Re Per? CR 
Numéro d'ordre ere me me EE) NE | TT —_ : 
Valeurs M Écart Valeurs M |  Ecart 
isolées OYENNE | maximum | isolées oyenne | maximum 
Le de ta = se ee OUT! 188-190 189 2 | 220-220-220 221 2 
2 SÉNAIERRCRELE MES EL 2 266-265 267 2 312-315 313,5 3 
hrelr dattes the 274-270-2750 271 4 314-319-3315 319 I 
Los opn nus HARAS EEE El Le 272-276-275 254 4 321-319-319 320 2 
Date etbeut e se RON e DER TES |. 274-273 253,5 I 340-342 341 2 
Grant de IFRS RES 288-289 289 2 341-346 345. 2 
ri MOST PRES ARS ges 290-201 290,5 1 316-349 347,9 nr 
He EL EAN QUE PENTEENS 307-304-304 305 3 | 353-355-357 334 A 
D'ARELERES A SA Ur ET ENUE 329-393 332,5 I | 373-373 373 o 
10 UE ART dr RS 340-339-340 | 340 ï 388-385-385 | 383 3 





(1) Ces appareils sont construits par les Vereinigten Fabriken für Laboratoriumsbedarf, Berlin N. Pour 
plus de détails sur ces appareils voir Mitteilungen aus dem Künigl. Materialprüfungsamt, 1906. 


A PS NES PT VEN RENE PEN PSN 
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Séance du 7 juin. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL rend compte de la Mission qu'il vient de remplir 
à l’Académie de Rome comme délégué de l’Académie au Comité de l'Association internationale des 
Académies. | 

— M. A GaurEr comme président de la délégation de l’Académie des sciences au VIIe Congrès de 
chimie appliquée rend compte de sa mission. 

— Présentation des comptes-rendus, rapports et communication du premier Congrès international du 
froid (Paris, 5-r2 octobre 1908.) Note de M. n’ARsonvaL. 

— Présentation d'un catalogue méridien de l'Observatoire de Bordeaux. Note de M. B. BaizLoup. 

— Les ondes hertziennes et l'équation de Fredholm. Note de M. H. Poincaré. 

— Préparation des trois oxy et des p-diméthylamidobenzylidènecamphres et des p-et m-0. tolylidène- 
camphre. Note de MM. A. Hazzer et Ed. Bauer. 

Les ortho et méta et paraoxybenzylidènecamphres directs s obtiennent en {ransformant les trois oxy- 
-aldéhydes en dérivés acétylés, puis on transforme le camphre en dérivé iodé au moyen de l’amidure 
de sodium et on fait réagir l'oxyaldéhyde acétylée sur le camphre sodé obtenu. Si on remplace les 
oxyaldéhydes par des amidoaldéhydes on obtient des dérivés amidobenzylidéniques du eamphre. Or, 
ces composés benzylidéniques présentent les caractères généraux suivants : 

1° Les trois dérivés oxyorthométa et parabenzylidéniques du camphre sont incolores, mais leurs so- 
lutions dans les alcalis sont colorées en jaune plus ou moins foncé : 

2° Le pouvoir rotatoire spécifique de ces composés, en liqueur alcoolique, est de même ordre de 
grandeur que celui du benzylidènecamphre et des métaoxybenzylidènecamphres tout en étant un peu 
plus élevés. Comme pour les méthoxydérivés, les pouvoirs rotatoires spécifiques vont en augmentant 
quand on passe des méladérivés aux ortho, puis aux para; 

3° Le pouvoir rotatoire des oxydérivés se trouve exalté quand on opère en solution alcaline ; 

4° Les dérivés dialcoylamidés, au lieu d’être incolores, sont manifestement colorés en jaane et four- 
æissent notamment avec l'acide chlorhydrique des sels incolores dissociables par l’eau ; 

5° Ces composés basiques ont un pouvoir rotatoire spécifique beaucoup plus élevé que celui des oxy- 
dérivés, pouvoir rotatoire qui est fortement abaissé par l'addition des acides. 

— Sur les congruences dont les deux surfaces locales sont des quadriques. Note de M. GC. Gurcaarn. 

— M. 1e SecréraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : Caisse des 
recherches scientifiques, année 1908. Rapport annuel, adressé au Président de la République française, 
par M. Paul Disrères. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie que le tome XXXIV (2° série) des Mémoires pré- 
‘sentés par divers savants à l’Académie des sciences est en distribution au Secrétariat. 

— Sur l'éclipse totale de lune du 3 juin 1909 observée à Marseille par MM. Borrelly et Coggia. Note 
de M. H. Bourcer. 

. — Sur les surfaces telles que les courbures géodésiques des lignes de courbure soient respectivement 
fonctions des courbures principales correspondantes Note de M. A. Demouuix. 

— Sur une généralisation de la géométrie des cyclides. Note de M. B. Hosrinsey. 

-— Sur l’Altimétrie du massif Pelvoux Ecrins. Note de M. P. HEeLBRONNER. È 

—- Sur une représentation physique des fonctions Thêta. Note de M. H. LAROSE. 

— Etalonnement des condensateurs. Note de M. Drvaux-CHARBONNEL. 

— Mesure absolue d’une résistance électrique en unités électrostatiques. Note de M. Hurmuzescu. 

Le principe de la méthode est le suivant : décharger un condensateur électrisé, ayant charge Q — 
CV de Q1 à Q, à travers une résistance R, pendant ce laps de temps, diminuer sa capacité de C, à CG, 
de sorte que le potentiel V reste constant d Q — V d C. Soit I le courant constant ainsi formé ; en ap- 


U 
pliquant la loi d'Ohm, on a : I — = de de ces deux relations on tire la valeur de : R — 3g. 
dt 
‘On peut donc obtenir directement la valeur de R de tout système, dans lequel on puisse mesurer la 


A à ac 
“variation de la capacité par rapport au temps ou la mesure de Pr 

— Sur la catalyse par l'humidité Note de M. J. Meynier. s L 

On sait que certaines réactions, ordinairement très rapides et explosives telles que les formations à 
partir des éléments de l'eau à 600° et de l’acide chlorhydrique à la lumière, l’action de l'oxygène sur le 
bioxyde d’azote, ete., sont arrètées si l’on dessèche très soigneusement les corps du mélange. Les au- 
teurs indiquent de plus que l’action conserve, à première vue et sans autrement préciser, son caractère 
-ordinaire de rapidité à la faveur de la moindre trace d’eau. Cependant si infime que soit une quantité 
d’eau, elle n’est pas forcément à l'état de vapeur. Au cours de ses travaux sur les gros ions de l'atmos- 
phère. M. Langevin a signalé l’existence des gouttelettes tenaces de l’ordre du centième de micron et 
l'on pouvait penser que cette eau encore liquide, intervenant avec ses propriétés ionisantes ordinaires, 
était cause de la catalyse : la filtration sur du coton permet de se débarrasser de ces Gros 10ns. Dans 
ces phénomènes quelles sont les variations, selon la proportion du catalyseur. de la vitesse de combi 
maison de l'oxygène et du bioxyde d'azote, par exemple, et sous quel état physique l'eau agit-elle ? 
Puisqu’une bonne filtration débarrasse les gaz de tous leurs gros ions, la vapeur d’eau suflit à déter- 
miner la réaction et la vitesse, tout de suite très grande, n’est pas proportionnelle à la quantité de cette 
vapeur d’eau introduite : la catalyse a ici l’allure d’un déclic. 
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— Réactions chimiques dans les mélanges gazeux soumis aux pressions très élevées. Note de MM. Briner 
et A. WROCZYNSEI. 

Si l'on soumet dans un tube épais un système formé de AzO et HCI à l’action de l’air liquide on ob- 
tient un solide coloré en rouge violet foncé. On scelle le tube et on le laisse arriver à la température 
ordinaire, le mélange devient incolore, puis il se forme deux couches liquides l’une rouge clair, l'autre 
jaune clair. D’après la couleur et les points de fusion de ces deux couches liquides on peut conclure que 
la couche jaune clair est formée par du chlorure de nitrosyle. Si l’on remplace AzO + HCI par le sys- 
tème AzO* + SO? il y a formation d’un solide vert pâle qui réagit avec l’eau en produisant de l'acide 
sulfurique et des vapeurs nitreuses. Le corps ainsi formé doit être considéré comme un anhydride 


mixte ferme à partir de : 
S0*. AzO + S0? — Az + 2 S0* 


AzO + CH°CI,  HCIL+ SO. et SO? + 0? 


on obtient des réactions analogues ; SO? + HCI donne un liquide jaune orangé. 
La pression sous laquelle ces réactions ont lieu n’est pas inférieure à 500 atmosphères. 
à — Sur les combinaisons hydratées du chlorure de thorium avec les chlorures alcalins. Note de M. Ed. 
HAUVENET. 
On peut facilement obtenir les chlorures doubles hydratés de thorium de chlorures alcalins en éva- 
porant des solutions contenant 3 molécules du chlorure alcalin et r molécule de chlorure de thorium. 
On obtient ainsi : 


ThC!* . LiCI . 8 H°0 ThCI', NaCI, 10 H°0 ThCI*', KCI, 9 H°0 
ThCI* 2 RCI, 9 H20 ThCI', 2 CsCI, 8 H20 ThCl*, 2 AZH*CI 10 H0 


Tous ces composés cristallisent avec des nombres de molécules d’eau très voisins de (8 à ro). La dé- 
termination de la chaleur de formation de ces chlorures montre que la stabilité des hydrates fournis 
par Li, Na, K est plus grande que celle des hydrates fournis par Rb et Cs (à peu près le double pour 
H?0 sol.) Les hydrates des chlorures des trois premiers métaux sont donc à la fois beaucoup moins 
stables comme chlorures anhydres et beaucoup plus stables comme hydrates que ceux. des deux der- 
niers. C’est pourquoi lorsqu'on déshydrate, même en présence d’un courant de gaz chlorhydrique les 
chlorures doubles hydratés de Li, Na, K, il faut opérer à des températures élevées et, dans ces conditions 
H?0 réagit pour former des oxyhalogénures. De là l'explication des insuccès de Berzélius et de Nilson 
dans la préparation du thorium métallique au moyen du chlorure double hydraté de potassium et de 
thorium.Quand on déshydrate les chlorures doubles des trois premiers métaux à des températures éle- 
vées supérieures à 200° soit à 80o° on obtient du chlorure de thorium volatil,du chlorure de métal alcalin 
et de la thorine qui reste dans le creuset de telle sorte que l’on obtient un thorium métallique souillé de 
thorine Th0O? comme l’ont dit Berzélius et Nilson. Mais si on emploie les chlorures de Rb et de Cs il 
est à supposer que l’on peut arriver à la préparation du thorium pur. 

— Sur le butine normal et quelques dérivés. Note de M. Georges DuPronr. 

Le procédé le plus favorable pour obtenir le butine normal consiste à déshydrater l’alcool butylique 
normal, catalytiquement par l'alumine suivant la méthode de Sanderens. L'alcool butylique a été ob- 
tenu par la méthode de Grignard au moyen du propylmagnésium et du trioxyméthylène à la tempéra- 
ture d’ébullition de l’éther. 

Le butine obtenu par ce procédé est un liquide bouillant à 18°,5 fondant à 130° : 


Avec le système : 


d, = 0,668; NAS A15002 R'=19,47 
Il donne avec le brome, un dibromure bouillant à 150° fondant à 49°,5 : 
dj=="M;887 CH . CBr : CHBr 


et un tétrabromure qui se sublime sans fondre vers 200°. L à 
. Le dérivé cuprique du butine permet d’obtenir avec l’'iode un triiodobutine C?H° . CI : CF fusible 
à 26, et par oxydation au moyen du ferrocyanure de potassium un octadiine : 
CH —C—=C—C—=C— CH 
liquide légèrement jaunâtre bouillant à 163°-164° : 
d,==10,8268 mn — 1.414008. R == 37200 


Oxydé en tube scellé pendant quatre jours à 100° avec du sublimé en solution alcoolique l’octadiine 


donne l’octadione : 
3-5 CH5 — CO — CH? — CO — CH? — CH. 
Le bromure de butine magnésium donne l’acide éthylpropiolique par l’action de GO?. Get acide donne 
un éther qui peut être transformé en éther B-cétonique par l'intermédiaire du dérivé pipéridique. Par 
l’action de l’aldéhyde benzoïque sur le dérivé magnésien on obtient le phényl r-pentine-2 ol. : 
1 CH — CHOH — C = CG — CH 
qui bout à 137°-138°. Le méthyl-2 hexine 3-ol. : 
CH? 
2 JCOH — CH = G — CH 
CH? ; ; 
s'obtent en faisant réagir l’acétone sur le dérivé magnésien — odeur agréable — point d'ébullition 
1499-1470 : 
d) — 0,962, te LMAllIS R,, = 30,79 


D 
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— Synthèses des dérivés de la fenone racémique. Note de MM. Bouvæauzr et LevaLLois. 

L'amide synthétique obtenue au moyen du benzoylméthylisopropyleyclopentane a un point de fusion 
différent de celui de la dihydrofencholénamide racémique dont elle a la même composition. Si l’on fait 
agir l'hypobromite de sodium sur cette amide racémique provenant du mélange d’amides droite et 
gauche on obtient deux urées symétriques isomères fusibles à 175° et à r6r°. L’amide synthétique 
donne aussi avec le même réactif deux urées isomères l’une fusible à 162-163° et l’autre à 1260. 

Si l'on mélange parties égales des deux urées énantiomorphes fusibles toutes les deux à 1680 (?) pro- 
venant des deux fénones droite et gauche on obtient l’urée racémique. Celle-ci fond à r85°, mais si l’on 
reprend son point de fusion aussitôt après resolidification, il s'abaisse à r75°; chauffé à 180°-200° le pro- 
duit fusible à 185° ne change pas mais l’éther en sépare deux urées isomériques fusibles l’une à 162- 
1630 et l’autre à 1480. Le mélange d’urées provenant de l’amide racémique soumis au même chauffage 
s’est ensuite séparé en deux isomères fondant également à 162-163° et 148. 

Les corps de deux origines différentes fondant au même point sont identiques, leur mélange conser- 
vant le même point de fusion 

Celui des deux qui.fond à 1620-165° est identique au produit de même point de fusion, provenant 
du traitement de l'’amide synthétique. Cette amide contient donc celle qui est capable de fournir par 
l’hypobromite l’urée racémique fondant à 162°-163°, c’est-à-dire l’amide racémique cherchée. 

— Sur la maltase du sarrazin. Note de M. J. HuERRE. 

1° Le sarrazin contient une maltase basse agissant entre + 3° et + 700 avec un optimum à + 55; 

2° L'activité de cette maltase angmente, soit par neutralisation partielle de l’alcalinité du milieu, soit 
par addition d’aminoacides ou d’acétamides ; 

3° Cette maltase soluble n'existe que dans la graine sèche ou tout à fait au début de sa germina- 
tion ; elle y est accompagnée de maltase insoluble et disparaît rapidement au cours de la germination. 

— De quelques basaltes tertiaires français du Vorland alpin, à fumerolle éléolitique. Note de M. Al- 
bert Michel Lévy. 

. — Sur le rougissement des rameaux de Salicornia fruticosa. Note de M. H. Corn. 

* — De l'influence de divers milieux nutritifs sur le développement des embryons de Pinus Pines. 
Note de M. J. LeFèvre. 

— Les subdivisions phytogéographiques de la Kabylie du Dgurjura. Note de M. G. Laprie. 

— Quelques observations relatives aux phénomènes anaphylactiques et en particulier à leur non spé- 
cificité. Note de M. P. DeLanoï. L 
- — Effets du chocolat et du café sur l'acide urique et les purines. Note de M. Pierre Fauvez. 

: D’après cette note, chez l’homme sain soumis au régime végétarien, le chocolat et le café augmentent 
l’excrétion des purines, et diminuent l’excrétion de l’acide urique et empêchent la précipitation de ce 
dernier par l’acide chlorhydrique. 

* Cette diminution de l’excrétion urique n’est pas due à une rétention dans l'organisme, 

- Même après une consommation assez considérable de chocolat et de café prolongée pendant un an, 
l’excrétion urique revient rapidement au minimum d’origine endogène et s’y maintient dès que le ré- 
gime sans purine est repris. 

— Problème de la vision cinématographique sans scintillement. Note de M. C. ne Proszinsri. 

— Traitement des nœvi par l’électrolyse et le radium combinés. Note de M. Foveau ne COURMELLES. 

: — Sur la signification des Rhobdospira, prétendus Spirozoaires parasites des poissons. Note de 
MM. L. Lécer et O. Dusosco. 

— Sur les madréporaires des îles san Thomé et du Prince (golfe de Guinée). Note de M. Ch. GRavier. 

— Contribution à l’analyse expérimentale des processus de fécondation chez les amphibiens. Note 
de M. E. BATAILLON. | 

— Le squelette du tronc et des membres de l’homme fossile de la Chapelle-aux-Saints. Note de 
M. Marcellin Bouce. 

: Par le squelette du tronc et des membres, comme par son squelette céphalique, le fossile de la Cha- 
pelle-aux-Saints rentre bien dans le groupe humain. Toutefois, il nous présente un mélange de carac- 
tères : les uns ne se retrouvent que chez les types humains actuels les plus inférieurs ; d’autres s’ob- 
servent surtout chez les Anthropoïdes ; les derniers paraissent lui être particuliers. 

— Courants telluriques d’induction dans les régions polaires. Note de M. K. BIRKELAND. 

— Sur la compensation entre les types de saisons en certaines régions de la terre. Note de M. H. 
HizDEBRAND HILDEBRANDSSOHN. 


_ Séance du 44 juin. — La commission de sismologie se réunit pendant la séance pour prendre di- 
verses décisions relatives aux tremblements de terre du midi de la France. 

— Quelques remarques sur les équations intégrales de première espèce et sur certains problèmes de 
physique mathématique. Note de M. Emile Prcaro. 

Sur quelques tremblements de terre qui ont dévasté la Provence et le Dauphiné. Note de M. G. Bi- 
GOURDAN. 

Parmi les trémblements de terre les plus violents qui ont eu lieu dans le midi de la France, on re- 
marque ceux de Gap (1282), Gap (1644), Cavaillon (15 juin 1731), Comtat d'Avignon (18 octobre 1738), 
Roquemouse et Bédarrides (18 novembre 1769), Clanssnayes et Saint Raphael, 1772-1773 (fin décembre 
1773), Avignon (1799. février), Beaumont (Vaucluse) (20 mars 1812). , 

— Présentation de trois nouvelles feuilles de la carte des mollusques comestibles des côtes de France 
(établies par M. Joulin). Note de S. A. LE PRINCE DE MONACO. | 

—, M. Haron DE LA Gourizière fait hommage à l'Académie d’un exemplaire d’un travail intitulé : Po- 
tentiel du temps de parcours. 

_— M. Kinax fait hommage à l’Académie du premier fascicule du tome I des Etudes géologiques dans 
les Alpes occidentales, en collaboration avec M. Révil. 
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— M. Gustai Rerzius fait hommage à l’Académie du tome XIV (Neue Folge) de ses Biologische Unter- 
suchungen. 

— M. ce SECRÉTAIRE PERPÉTUE£ signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance les ouvrages 
suivants : 

1° The Nautical Almanac and Astronamical Ephemeris for The Year 1912, publié par la Lords Com- 
missioners of the Admiralty ; 

20 Statistique générale de la France. Annuaire statistique, 27° volume 1967. Publication du ministère 
du travail et de la prévoyance sociale ; | à ê 

30 Traité des courbes spéciales remarquables planes et gauches, par F. Gomes Teïixeira, traduit de l’'Es- 
pagnol, tome If. 

— M. Armand Brirar» adresse un rapport sur ses recherches sur les hydroïdes subventionnées sur le 
fonds Bonaparte. 

— M. Dozxzaz, recteur de l'école polytechnique de Vienne (Autriche) adresse à l’Académie le premier 
volume d’une publication internationale de la Société autrichienne de photogrammétrie. 

— Observations du soleil faites à l'Observatoire de Lyon pendant le premier trimestre r90g. Note de 
M. J. GuirsLauME. 

— La latitude de l'Observatoire d'Athènes. Note de M. D. Ecruris. | 

— Observation de l'éclipse totale de lune du 3 juin r909 à l'Observatoire de Toulouse. Noté de M. L. 
MONTANGERAND. 


je 6 17e # ædx 
— Sur les intégrales pseudo-elliptiques ou hyperelliptiques de la forme : —— 


(o op 

— Sur une note récente de M. S. Bernstein. Note de M. S. ZAREMBA. 

— Sur les équations différentielles à points critiques fixes. Note de M. J. Crazy. 

— Sur l'étude des variations des quantités statistiques. Note de M. Emile Borer. l 

Loi permettant le caleul immédiat du profil approché d’un cours d’eau de débit donné, quand la sec- 
tion liquide et le périmètre mouillé sont des fonctions algébriques de l'altitude de l’eäu. Note de 
M. Philippe Bunau-VaRILLa. | 

— Sur la condensation de l’émanation du radium. Note de M. A. LABoRDE. 

Il résulte de cette note que la nature de la paroi intervient dans le phénomène de la condensation de 
l’'émanation du radium. Il n’est pas possible de dire que l’absorption par la paroi en soit le principab 
facteur. Cependant, si l’on considère que l'émanation du radium est retenue très facilement dans cer- 
tains corps poreux comme le charbon de bois, l’écume de mer, le noir deplatine, moins facilement et à 





plus basse température dans les métaux ; à une température encore inférieure dans le verre ou dans le 


verre argenté, on peut se demander si tous les corps ne jouissent pas de la propriété d'absorber l'éma- 
nation du radium, mais à des températures différentes. Cette température dépendrait alors plutôt de. 
l’état physique des corps que de leur nature atomique : en effet, le noir de platine semble absorber da- 
vantage l’'émanation que ne le fait la mousse de platine et l'argent étiré en tube semble la retenir plus! 
aisément que l'argent déposé en miroir. 

— Sur un nouveau détecteur d'ondes pour la télégraphie et la téléphonie sans fil. Note de M. GE. 
PerirT. 

— Observation faite parallèlement aux lignes de force, des dissymétries de positions et d’intensités. 
des composantes magnétiques de certaines raies d'émission, nouveau type-de dissymétrie de positions. 

Note de M. A. Durour. 
Les mêmes symétries et dissymétries de positions ou d’intensités des composantes d’une même raie. 
se retrouvent qualitativement et quantitativement, aussi bien dans l’observation longitudinale du spectre 
des vibrations circulaires que dans l'observation faite transversalement des vibrations perpendiculaires. 
aux lignes de force. 

— Sur l’origine physique du dégagement d'électricité dans les réactions chimique. Note de MM. e 
BroGte et L. Brizar». 

Dans les nombreux exemples qui ont été examinés, exemples dans lesquelles il ne se produit pas de 


phosphorescence et où la température est assez peu élevée pour qu’on n’ait pas à faire intervenir les: 


charges émises par les solides fortement chauffés, les fumées obtenues sont chargées lorsqu'il y a rup- 
ture de la surface d’un cristal ou d’un liquide actif par barbotage et dans ce cas seulement, et cela tout 


à fait indépendamment de la réaction chimique qui peut ou non se produire en même temps. Pour pré- 


ciser le mécanisme du phénomène les poussières doivent se charger au moment où elles traversent la 
surface, siège d’une couche double d'électricité, et non pas une diffusion ultérieure de petits ions sur 
elles ; ainsi des fumées neutres de chlorure d’ammonium, introduites dans un récipient où décrépitent 


des cristaux de sel ou dans un appareil à préparation de gaz par voie humide ne se chargent pas. On 
pourrait penser que, dans les phénomènes qui donnent naissance à des poussières chargées et où se: 
produisent à la fois une réaction chimique et un phénomène physique tel que la haute température, la. 


charge des particules est aussi d’origine physique ; il faut noter cependant que les travaux de MM. Gar- 


rett et Willows sur la conductibilité des gaz chauffés en présence de certains sels vers 350° ont con- 


duit les auteurs à envisager une expulsion chimique d’électron, voisine peut-être de la radioactivité ; 
la charge acquise par les sels chauds a été aussi étudiée par le professeur J.-J. Thomson. 
— Sur le dichroïsme magnétique des terres rares. Note de M. Georges MEsui. 


M. Urbain a appelé l'attention sur l’utilité des déterminations magnétiques relatives aux sels du: 


groupe des terres rares, en faisant remarquer que les éléments voisins, dans ce groupe, se différentient 
nettement par leurs propriétés magnétiques, alors que les solubilités de leurs sels sont presque iden- 
tiques et leurs poids atomiques peu différents. 


L'étude du dichroïsme magnétique de quelques échantillons de sels (oxalates) de certaines terres rares. 
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(Lanthane, samarium, gadolinium, dysprosium) montre que ces sels présentent le dichroïsme magné- 
tique direct, c’est-à-dire que le signe du dichroisme magnétique est le même que celui de Ne — Ns, 
Ne et Ns étant les indices du solide et du liquide. 

Les termes extrêmes comme poids atomiques, lanthane (138), dysprosium (162), offrent un dichroïsme 
magnétique beaucoup plus énergique que les termes moyens, samarium (150). gadolinium (155). Ce 
dernier étant inactif avec la plupart des liquides. De plus, le lanthane et le samarium offrent des cas 
de dichroïsme spontané que ne présentent pas le gadolinium et le dysprosium. 

— Dispositif de commande de signaux à distance avec ou sans fil. Note de M. p’Ivry. 

— Comparaisons entre les nitriles et les carbylamines. Note de M. P.«Lemouzr. 

Les nitriles sont des composés normaux sans déficit, ni surcharge thermique, tandis que les carby- 
lamines sont des composés anormaux à cause d’une surcharge de 17 calories à 18 calories. D’après des. 
considérations thèrmiques l’aside cyanhydrique serait une carbylamine. 

— Sur quelques sulfates doubles de calcium. Note de M. Barre. 

La solubilité du sulfate de calcium est augmentée considérablement par la présence du sulfate d’am- 


monium. Le sulfate double : 
CaS0* (AzH)° SO‘? 


est stable entre o° et roo° en présence d’un excès de sulfate d’ammonium. Une concentration de 35 ?/, 
environ est nécessaire pour que ce sel double se forme. Enfin en présence d’un excès de sulfate de 
chaux, un second sel double prend naissance à partir de 80°. Ce nouveau sel comme le premier est dé- 
composable par l'eau ; il a pu être obtenu en eristaux très volumineux et par suite facile à séparer rapi- 
dement à la prise en effectuant la transformation à une température voisine de 80° C. Le sulfate de- 
chaux est moins soluble dans l’eau chargée de sulfate de potassium que dans l’eau pure. Le sulfate 
double de calcium et de potassium CaSO‘R?S0“R?0 est stable de o° à 99° aussi bien en présence d’un 
excès de sulfate de chaux qu’en présence d’un excès de sulfate de potassium. À aucun moment ne 
prend naissance dans cet intervalle de température le sulfate double : 


2 CaSO'K?S0', 3H°0 


que Ditte dit avoir obtenu par action à froid d’une solution concentrée de sulfate de potassinm sur le 
gypse. 
roc Caractère métallique d'un radical organique. Note de M. R. Fosse. 

Les dérivés monochlorés et monobromés du dinaphtopyrane : 


ce eur 


désignés sous le nom de sels de pyryle s’éloignent considérablement par leurs très curieuses propriétés, 
des substances organiques halogénées non pourvues d'azote. Ils prennent la singulière allure de sels 
métalliques en présence des divers réactifs : 

1° Sous l'influence des hydracides, les sels de pyryle subissent les mêmes décompositions que les sels 
de potassium ; Pacide chlorhydrique déplace le brome du bromure de pyryle, avec formation. de chlo- 
rure de pyryle et d'acide bromhydrique. Inversement l'acide bromhvdrique transforme le chlorure de 
pyryle en bromure avec mise en liberté d'acide chlorhydrique ; 

2° Les sels de pyryle, en solution acétique, additionnés d’acide picrique, se conduisent comme les 
sels de potassium ; un picrate se dépose avec mise en liberté de l’acide du sel primitif ; 

3° L’hydrogène sulfuré précipite, à l’état de sulfure, les sels de dinaphtopyryle (chlorure, bromure, 
sulfate) de leur solution dans les acides minéranx ou organiques. 

— Action des acides cacodylique et méthylarsénique sur le trichlorure d’antimoine. Note de MM. L. 
Barre et A. Mixer. 

L’acide cacodylique sec est mélangé à froid avec du trichlorure d’antimoine sec, on agite avec un 
agitateur. Il se forme un magma avec dégagement de chaleur. On traite à ce moment par de l’alcool à 
95° chauffé à 50°. Par refroidissement il se dépose des cristaux d'un composé formé d’après la réac- 


tion : 
CH: 
0 — As(CH°}° OH + SbCE — HCI 0 = as 
| | | D ef 
O—Sh€ 
CI 


le corps est insoluble dans l’eau froide. 
L’acide méthylarsénique saturé réagit sur le trichlorure d'antimoïne d'après la réaction : 
ONa O — Sp0 
CH'ASOQ + 2 SDCE + 20 — » NaCI + {HCL + CH'ASOC 
ONa O — SbO 


Le méthylarséniate d’antimoine ainsi obtenu est un composé cristallin insoluble et dissociable par 
l’eau froïde et surtout l’eau bouillante. 

— Alcools et carbures aromatiques de la fénone. Note de M. J. LerorDe. 

La fénone donne avec les dérivés magnésiens benzéniques des produits d’addition insolubles dans 
l’éther et les carbures. Ces combinaisons chauffées pendant longtemps en présence d’une grande 
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quantité de dissolvant donnent les dérivés magnésiens d’alcools tertiaires. On a aussi obtenu le phé- 
nylfénol tertiaire fusible à 47°, bouillant à 166-167° sous 13 millimètres : 


| [al = + 45° 60 EMA RES 
l’orthotolyfénol tertiaire liquide bouillant à 175-177° sous 14 millimètres : 
dis 





> —,1.0890 [ullre.+ 290,291 MR TUT AE ren 
la parotolylfénol bouillant à 180-181° sous 15 millimètres : 

dy : 

4 "1" 02972 PEU 6,30 RL Bt 


le benzylfénoltertiaire fusible à 65-66° bouillant à 18r-182° sous 15 millimètres : 
3 
[x], = + 240,90 1 À MA 19 


Le phénylfénol déshydraté par l'acide formique et l’acide acétique donne un carbure C!6H?2° bouillant 
à 157-158° sous 13-14 millimètres. 

Le bisulfate de potassium conduit à un autre résultat et donne un carbure fusible à r6-17° bouillant 
à 139-1410 sous 16 millimètres. 

Le benzylfénol tertiaire donne par déshydratation au moyen de l’acide formique cristallisanle ou de 
l’acide oxalique desséché deux carbures C!7H??. La majeure partie du mélange de ces carbures bout à 
152-154° sous 14-15 millimètres elle est dextrogyre, la plus faible bout à 163-166° sous 13-14 millimè- 
tres elle est lévogyre. 

Avec le bisulfate on obtient aussi un mélange de deux carbures bouillant chacun à la même tempé- 
rature que les précédents, mais celui dont le point d’ébullition est 152-154° sous 14-15 millimètres est 
lévogyre au lieu d’être dextrogyre. Cet hydrocarbure est le benzylidène hydrofenène : 

Cite CH*-C 

— Sar les naphtanediols 6. Note de M. Henri Leroux. 

Les naphtanediols ont été préparés à partir du dibromonophtane 8 ou de bromure de d’octohydro- 
naphtaline 6. Le cis-naphtanediol $ a été obtenu par saponification potassique du dibromonophtane. 
Ce diol est'en aiguilles fusibles à 160°, 

Le transnaphtanediol-8 s’obtient en transformant le dibromonophtane en solution acétique, en éther 
diacétique par l’acétate d'argent. L’éther ainsi préparé est saponifié par la potasse alcoolique. On ob 
tient un mélange de deux corps l’un fusible à 141° et l’autre à 125°. 

Le premier est le transnaphtanediol 8; le second est la combinaison du glycol cis et du glycol 
trous, on peut l'obtenir à partir des deux glycols. 

Ce “glycol est un troisième isomère du naphtanediol $. Ces sortes de combinaisons de glycols cis et 
trans ne paraissent devoir exister que pour les diols contenant un carbone asymétrique dans leur mo- 
lécule. 3 

— Résultats de l'exploration géologique et minéralogique de l’Egueï. Note de M. G. Garpe. 

: — Sur l’extension dans la Chaouia des tirs ou terres fertiles du Maroc occidental. Note de M. Louis 
GENTIL. 

— Sur la possibilité de conserver les animaux, après l’ablation complète de l'appareil thyroïdien en 
ajoutant des sels de calcium ou de magnésium à leur nourriture. Note de M. Albert FrouIn. 

.— Sur une méthode permettant de mesurer la déshydratation de l’organisme par les poumons et la 
peau. Variation de cette déshydratation avec l'altitude. Note de MM. N. Guizcemar» et R. Mooc. 

— L’arythmie cardiaque et la d’Arsonvalisation. Note de M. Doumer et G. LEMoINe. : 

— Du traitement de la claudication intermittente et de la gangrène des extrémités inférieures par la 
d'Arsonvalisation Note de M. A. Movrier. 

: — Sur quelques propriétés biologiques du Bacillus endothrix. Note de M. Fernand GuÉGuEN. 
_— Sur un cas nouveau d’hermaphroditisme chez un Métanemerte Mes rustica (Joubin). Note de 
M. Mieczysaw OXNER. 

— Démonstration de l'existence de la déformation artificielle du crâne à l’époque néolithique dans 
le bassin de Paris. Note de Marcel Bavpouix. 

— Sur le tremblement de terre du 11 juin 1909. Note de M. Alfred AnGor. 

— M. Joseph Buis adresse un Mémoire intitulé : Vol plané continu. 

— M. Dorvize adresse un Mémoire concernant le vol à voile chez les oiseaux. 


Séance du 21 juin. — Sur le diméthylcamphre et l'acide diméthylcampholique. Note de MM. A. 
Hazuer et E. Bauer. 

Au moyen de l’amidure de sodium on peut substituer trois radicaux hydrocarbonés aux trois atomes 
d'hydrogène du groupe méthyle de l’acétophénone et les trialcoylacétophénones ainsi préparées, 
chauffées au sein du toluène ou de la benzine avec de l’amidure se scindent en carbure aromatique et 
en amides des acides trialcoylacétiques. 

On peut par la même voie remplacer dans le camphre les deux atomes d’hydrogène du groupe CH* 
qui se trouve au voisinage de carbonyle CO par deux radicaux alcooliques, en l'espèce par du mé- 
thyle, et le diméthyleamphre ainsi obtenu peut être transformé en amide de l'acide diméthylcam- 
pholique, quand on chauffe sa solution benzénique avec de l’amidure de sodium. Cette réaction pré- 

sente la plus grande analogie avec celle observée sur les trialcoylacétophénones ainsi qu'avec celle pu= 
bliée par M. SemnLer sur la fénone. 
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Elle montre une fois de plus que les cétones alicycliques et cycliques dans lesquelles le groupement 
fonctionnel est compris entre deux atomes de carbone tertiaires, subissent, en présence de l’amidure, 
une rupture au voisinage du radical CO, pour donner naissance à des amides et à des carbures lors- 
qu’il s’agit des premiers et uniquement à des amides quand il s’agit des corps cycliques. 

Le diméthylcamphre obtenu par cette méthode forme un liquide assez mobile à odeur de camphre 
et de fénone et qui distille à 106° sous 11 millimètres. 

LU 0 047or Ma 19.21, M, —M,—1.00; MAR OMAN ARE ET df" 

Le diméthylbornéol provenant de l’action du sodium sur le diméthylcampbhre est en cristaux fusibles 
à 28-30° et bouillant à 109-1110 sous 14 millimètres ; des cristaux obtenus on a séparé des cristaux fu- 
sibles à 28-30° ce qui semble montrer que l’on a affaire à un mélange de deux stéréoisomères. Le pou- 
voir rolatoire a + 23° est égal a + 32°,4. On n’a pas pu au moyen de l’isocyanate de phényle séparer 
les deux isomères. 


Le diméthylcamphre traité par l’amidure äe sodium en liqueur benzénique donne l’amide diméthyl- 
campholique : 
CH 


CH 
CH CH? 
COAZH? 
fusible à + 72-73° {ah — à + 70°,8 en solution alcoolique. 
Cet amide comme les amides triacoylacétiques résiste à l’action de la potasse. On en obtient l'acide 


en le traitant en solution froide dans l'acide sulfurique concentré par du nitrite de soude, en chauffant 
ensuite à une température inférieure à 50-60°. L’acide diméthyleampholique fond à 73-74° : 
Cl, = + 47°, 

Quant à la constitution de l'acide diméthylcampholique, elle n’a pu encore être établie d’une feçon 
définitive. 

— Sur les nappes de l’ile d'Elbe. Note de M. Pierre TERMIER. 
- — MM. £. Perrier et E.-L. Bouvier sont délégués pour représenter l’Académie à la commémoration du 
cinquantième anniversaire de la fondation de la société d'anthropologie qui aura lieu le 7,8, get 
10 juillet prochain. 

— M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Traité de l'alimentation et de la nutrition à l’état normal et pathologique par M. E. Maurez. 

20 Ministère de l'instruction publique. Délégation en Perse. Annales d'Histoire naturelle publiées 
sous la direction de M. J. ne MorGan Délégué général. Tome I. Paléontologie. 

3° Etat actuel et avenir de l’avration, par Rodolphe Soreau. 

— Sur la nouvelle comète Daniel. Note de M. JAvELLE. 


< 


— Observations à l’observatoire de Marseille de la Comète 1909 «a (Borelly). Note de .M. Henry 
BOouURGET. 
= — Observations de la Comète 1909 (a) (Borelly-Daniel), faites à l'Observatoire de Besançon, avec 
l’équatorial coudé. Note de M. P. CnorARDer. 

— Sur une question de minimum. Note de M. SANIELEVICI. 

— Sur les séries de Dirichlet. Note de M. Marcel Riesz. 

— Le vol ramé et les formes de l’aile. Note de M. L. THouveny. 

— Méthode d'expériences pour recherches aérodynamiques. Note de M. A. RATEAU. 

— La chaleur du polonium. Note de M. William Duane. 

Il résulte de cette note que le polonium et le radium dégagent à peu près les mêmes quantités de 
chaleur pour des quantités produisant les mêmes courants d’ionisation. Ce fait est favorable à l'hy- 
pothèse que la chaleur dégagée par ces corps est due à l’énergie cinétique des rayons «. 

— Sur l’ionisation de l'air par les canalisations électriques à haute tension. Note de M. L. Houzzx- 
VIGUE. 

Le nombre des ions positifs ou négatifs, qui existent au voisinage de la canalisation étudiée est sen- 
siblement nul, moindre en tous cas que dans la campagne voisine et surtout qu’à Marseille ; loin de 
produire des ions, les canalisations à haute tension paraissent plutôt capter ceux qui existent dans l’air 
ambiant. 

| nouvelle forme de l’équation caractéristique des gaz. Note de M. A. Lepuc. 

Si on ne considère que les gaz de la série normale, c’est-à-dire qui obéissent très sensiblement à 

loi des Etats correspondants à de faibles pressions (o à 3 atmosphères) et à toute température, on 
obtient P. V. et 6 étant les coordonnées réduites la formule : 


[r+ | (V — %) — Ko 


K et h, étant deux constantes numériques. Cette formule du type de Clausius a pour but de repré- 

senter correctement l'écart à la loi de Mariotte dans les limites des observations faites par M. Lenuc. 
La pression interne, définie comme étant le coefficient de du dans l'expression du travail interne, se 
ronve exprimée, en coordonnées réduites, par : 

dP RU A ULE an 1 à 

CORRE Ta) 


813e Livraison. — 4e Série. — Septembre 1909. À AA 


REA 


+ 
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On sait, du reste, a: ‘elle est en raison même de V?, ce qui permet d'écrire : 


AC) Pere 
V? 





et l'équation caractéristique : 
hr) (V — 2) =K0 


On trouve aisément que le coefficient d'écart a pour valeur, en Pre réduites : 











A 2 d(PV) D V?(V — A) [AGOV? — (V — AŸF] 
Et PV dP [X0V®—(V — »)F] res 2(V — — R}1 F] 
dont la limite pour une pression très faible est : 
hkO —F 
À, — 7 kR2p? 


— Sur une application nouvelle de la superposition sans confusion des petites ol électri- 
ques daus un même circuit. Note de M. E. MercaDIER. 

— Galvanomètre pour courants alternatifs. Note de M. Guincuanr. 

— Action de quelques combinaisons organomagnésiennes sur la méthyl- 2-pentanone- -4. Note de 


MM. F. Bonroux et K. TAapoury. 
La méthyl-2-pentanone-{ attaque énergiquement les combinaisons organomagnésiennes en dissotubion 


dans l’éther. On obtient ainsi indépendamment de la méthylpentanone inaltéré un carbure éthylé- 
nique en alcool tertiaire d’où dérive le carbure éthylénique des composés supérieurs, en petite quan- 
tité et sans point d'ébullition fine. 
1° Avec l’iodure d’éthylmagnésium on a préparé le diméthyl-2-4-hexanol-4-liquide bouillant à :5r- 
13° sous 750 millimètres : 
dy — 10,830 his + 1,4200 


2° Avec le bromure de propylmagnésium le diméthyl-2-/4-heptanol-4, ébullition 170 sous 
150 millimètres : 
dd} ==0,820 ls Ni 
3° Le bromure d’isobutylmagnésium donne le triméthyl-2-4-6-heptanol-4 bouillant à r80o-182° sous 
753 millimètres : ; 
D, — 10,023 mie = 1,4334 
4° Le bromure de phénylmagnésium, produit le méthyl-2-phényl-{ pentanol-4 bouillant à 195-1280 
sous 18 millimètres : 
dig — 0,952 1: As 145157 
Un carbure aromatique non saturé le méthyl-2- phényl- 4-pentanol, bouillant à 111-115° sous 18 milli- 
mètres et à 216-23o° sous 538 millimètres : 
d,, — 0,969 Ris 139231 
Un alcool tertiaire non saturé le diméthyle 2-heptène-6-ol-4 qui bout à r8o-r82° sous 753 millimè- 


tres : 
10,028 No = 1,4443 


Get alcool a été obtenu au moyen du bromure d’allyle. 

-— Sur quelques dérivés du thioindigo. Note de M. Bécnamp. 

Le thioindigo donne quand on le traite par les dérivés organomagnésiens un produit de réduction. 
On met le fait en évidence en décomposant le produit de la réaction du thioindigo sur les dérivés 
organomagnésiens par le chlorure d’acétyle ou le chlorure de benzoyle. Les composés acétylés ou 
benzoylés, ainsi obtenus sont identiques à ceux obtenus avec le produit de réduction provenant de 
l’action de l’étain et de l'acide acétique sur le thioindigo : 
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— Sur l'acide élatérique. Note de M. A. Berc. 

On obtient l'acide élatérique par l’action de la potasse ou de la soude sur l’élatérine. Il se produit 
d’abord de l'acide acétique et de l’élatéridine, puis cette dernière se transforme en acide élatérique, qui 
a pou formule C**H#0' qui est celle de l’élatérine. Cet acide est amorphe il fond dans l’eau chaude à 
73-75°. Tous ses sels sont amorphes. 

— pe la pseudomorphine. Note de MM. Gabriel Berrranp et V.-I. Meyer. 

” La pseudomorphine est une base qui, à l’état libre, présente, à un très haut degré la propriété de 
former des agrégats moléculaires au sein de ses dissolutions. IL paraît en être autrement de son chlo- 
rhydrate et de son dérivé acétylé. La cryoscopie de ces composés conduit à un corps à formule en G**. 
On peut conclure de là que la pseudomorphine résulte de l'union de deux molécules de morphine 
ayant perdu chacune r atmosphère d'hydrogène, les deux restes de morphine conserveront leur oxhy= ; 
dryle phénolique ; la liaison se fait par le carbone. 
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— Sur les schistes cristallins de l’Oural. Note de M. P. Duprarc. 

— Sur l’élaboration de la matière azotée dans les feuilles des plantes vivaces. Note de M. G. Anpré. 

— De l'influence du temps sur l’activité antivirulente des humeurs des animaux vaccinés et de l’im- 
minuté relative des tissus. Note de M. L. Camus. 

L'état bactéricide des humeurs ne s’égalise pas avec le temps : celles qui sont très bactéricides après 
la vaccination peuvent conserver cette propriété; celles qui sont inactives ou peu actives ne devien- 
nent pas plus actives. L’immunité humorale semble conditionner l’immunité des tissus ; ceux-ci sont 
d'autant plus réceptifs pour le virus que l'humeur qui les baigne est moins bactéricide. Si l’on modifie 
l'ambiance d’un organe en faisant agir sur lui un sérum très bactéricide, il acquiert une immunité 
passive à laquelle ne participe pas le reste de l’organisme. 

— Influence d’un séjour prolongé à très haute altitude sur la température animale et la viscosité du 
sang. Note de M. Raoul Bayeux. . 

Le rhume des foins. Note de M. Pierre Bonnier. 

La cautérisation aussi superficielle et légère que possible de certains points définis de la muqueuse 
nasale suffit pour arrêter cette affection. 

— Sur les relations tectoniques du tremblement de terre de Provence. Note de M. Paul Lemoine. 
Des considérations tectoniques contenues dans cette note il semble possible de tirer la conclusion 

très optimiste suivante. C’est que le mouvement qui s’est produit une fois terminé, l'équilibre étant 
atteint, il y a peu de chance pour qu’il se reproduise d'ici longtemps. 

— Sur les brèches de friction dans les surfaces de charriage du Péloponèse. Note de M. Ph. Nécris. 

— Note sur l'emplacement des localités qui semblent avoir été le plus souvent éprouvées dans le 
tremblement de terre du :r juin 1909. Note de M. Juzuien. 

Tous les lieux particulièrement sinistrés viennent se disposer sur les bords présumés du lac Sextien 
ou sur son déversoir probable dans le bassin marin du rhodanien. De l’examen des phénomènes qui se 
sont produits on peut conclure que : 

1° Les sédiments calcaires d’un lac ont d’abord tendance à résister aux pressions tatérales et à 
l’exhausser en blocs lors des premiers mouvements sismiques qui succèdent à leur existence ; puis à 
se tasser, à se disloquer et même à s'effondrer sous les efforts des mouvements ultérieurs ; 

2° Les contours calcaires de ces lacs au contact de sédiments plus plastiques sont, avant les tasse- 
ments définitifs des points de l'écorce terrestre relativement dangereux. 

— Les oxydases des eaux de la Chaldette (Lozère). Note de M. F. GarryGou. 


Séance du 2$ juin. — MM. Edmond Perrier et Roland Bonaparte rendent compte des fêtes qui 
viennent d’avoir lieu à Cambridge, en l'honneur de Darwin, pour le Cinquantenaire de la publication de 
l’origine des especes, fêtes auxquelles ils ont représenté l’Académie. 

— Sur les Intégrales de première espèce. Note de M. Emile Picarn. 

— Sur les gaz des fumerolles volcaniques. Note de M. Armand GAUTHIER. 

Dans cette note l’auteur donne la composition de quelques fumerolles Parmi les gaz trouvés on a 
constaté pour une des fumerolles de l'acide chlorhydrique, pour une autre une trace de cet acide et, 
pour d’autres, l’absence complète de ce corps. Dans tous existaient de l'acide carbonique, de l’hydro- 
gène, de l'oxygène, de l'azote et ses congénères et de la vapeur d’eau. On n’y a trouvé ni acide Îluo- 

rhydrique, ni oxyde de carbone, ni hydrocarbure, ni oxyde d'azote, ni acide sulfureux, ni hydrogène 
sulfuré, ni soufre, ni oxysulfure, ni oxychlorure de carbone, ni fluorure de silicium ou de bore. 

— Sur le carbone ordinaire. Note de MM. H. Le CuaTELIER et WoOLOGpDine. 

Le résultat des recherches consignées dans cetle nole est qu'il n’existe actuellement aucune preuve 
expérimentale de l'existence de plusieurs variétés du carbone ordinaire dit amorphe. Il n’est pas pos- 
sible cependant d'affirmer d’une façon définitive leur non existence, en raison du défaut de précision 
que comporte encore la détermination des différentes propriétés physiques de corps {Puisqu’on n’a pas 
de méthodes susceptibles de conduire à un résultat sérieux, alors pourquoi faire un travail ou mieux 
faire une communication qui n’a aucune signification). 

— Sur l’existence de trachytes quartzifères à arfvédsonite (bostonites dans le massif du Mont-Dore). 
Note de MM. A. Michel Lévy et À Lacroix. 

— Sur le travail de la pierre polie dans le Haut-Oubanghi. Note de M. A. Lacroix. 

— Sur l’origine et les crevettes d'eau douce de la famille des Atyidés. Note de M. E.-L. Bouvier. 

— Sur l'hydratation du carbonate de potassium. Note de M. E. ne Forcranr. ; 

1° L’hydrate a 1,5 H°0 n’est pas un déshydratant et, par suite, le carbonate de potasse qu’on em- 
ploie pour déshydrater doit être anhydre. - 

2° Le sel anhydre est au contraire tn déshydratant assez puissant, mais son emploi demande cer- 
taines précautions. Il dispose, en effet, d’une somme d'énergie variable et égale à : 


7096 G492 far? 
aa 7:2 ñn 





— 4,091. CA: "ou — 0,889 cal. ou n > 7,2 
pour chaque molécule d’eau suivant qu’il peut se former l’hydrate ordinaire à 1,5 H°0, ou la dissolu- 
tion saturée, ou une dissolution étendue. Ces nombres sont très différents et dépendent des propor- 
tions de sel et d’eau mises en présence. On devra les calculer à l'avance suivant l’effet que l’on veut 
produire. 

3° L'existence d’hydrates à 3 ou 4 H°0 formés à basse température, est possible d’après ces nombres. 
En effet, de + 4 cal. Gor à + 1,43 (qui est la limite pour l’eau), on a une marge assez grande pour in- 
tercaler un ou plusieurs hydrates d’une stabilité moindre que celle du composé ordinaire à 1,5 H?0 et 
qui pourraient le fournir par effervescence. 

— Action des oxydes métalliques sur l’alcool méthylique. Note de MM. Paul Saparier et A. MaiLue. 
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Quelques oxydes métalliques ne produisent aucune réaction notable sur les alcools primaires à une 
température inférieure à 400°. Quelques-uns tels que l’alumine, la thorine, l’oxyde bleu de tungstène 
agissent comme déshydratants en donnant des carbures éthyléniques. 

D’ autres oxydes ; oxyde manganeux, stanneux, de cadmium, sont des catalyseurs déshydrogénants 
et fournissent des aldéhydes. 

Un assez grand nombre sont des catalyseurs mixtes provoquant à la fois les deux modes de réac- 
tion : leur importance est de même ordre avec les oxydes de glucinium et de zirconium, tandis que la 
déshydratation est prépondérante pour les oxydes de chrome, de silicium, de titane ; la formation d'’al- 
déhyde étant au contraire prédominante avec les oxydes noirs de vanadium et d' uranium, ainsi qu'avec 
l’oxyde bleu de molybdène. 

Les réductions opérées au-dessous de 4oo° avec les oxydes métalliques, par les vapeurs d’alcool mé- 
thylique, sont très analogues à celles qu’avaient fournies les alcools primaires. 

Au contraire, il était à prévoir que les décompositions catalytiques de l’alcool méthylique seraient un 
peu différentes de.celles fournies par les alcools primaires. La déshydratation du méthanol ne donne 
pas lieu à une séparation d’hydrocarbure. mais seulement à la formation d’oxyde de méthyle, gazeux, 
soluble dans l’eau et surtout dans l'acide sulfurique concentré. 

1° La catalyse de déshydratation fournissant de l'oxyde de méthyle est très importante avec l’alumine 
au-dessus de 300° ; la thorine et l'acide titanique agissent de même mais plus lentement vers 35o°; 

20 L’oxyde de chrome et l’'oxyde bleu de tungstène donnent à la fois au-dessus de 300° de l’oxyde de 
méthyle et du méthanol qui est partiellement dédoublé en oxyde de carbone et hydrogène ; 

3° La catalyse de déshydrogénation est à peu près exclusive avec la plupart des oxydes irréductibles 
tels que la glucine, la zircone, l'oxyde de zinc, l'oxyde noir d'uranium, l'oxyde bleu de molybdène ou 
l’oxyde noir de vanadium avec ces deux derniers la catalyse est importante. 

Il en est de même avec plusieurs oxydes qui ne sont réduits que lentement par les vapeurs d'alcool, 
l'oxyde de plomb, l'oxyde stanneuxr, l'oxyde de cadmium, le sesquioxyde de fer. 

— M. Darsoux fait hommage à l’Académie d’un second Mémoire sur la détermination des systèmes 
triples orthogonaux qui comprennent une formule de cyclides de Durs. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce la mort de M. Rudolph Bercu, correspondant de l’Académie 
pour la Section d’'Anatomie et Zoologie, décédé à Copenhague, le ro juin 1909. 

— M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

° Les aspecls de la végétation en | Belgique, par Charles Bouuer et Jean MassarrT. — 1: Les districts 
Jolasr ct alluviaux, par Jean Massarr. 

2° Cours de Géodésie et d’Astronomie, professé par le lieutenant-colonel BourGEois. 

3° Trois publications relatives aux fêtes du Cinqguantenaire de l’origine des espèces. Savoir : The foun- 
dations of the origin of species a sketch vritten in 1842 by Charles Darwin, edited by his son Francis 
Darwin Honnorary Fellow of Christ’s Collège. 

University of Cambridge Order of The Pr occedings at The Darwin celebration held at Cambr idge. 
June 2°, june 24 1909, witha sketch of Darwin's life. 

Une brochure contenant le texte des discours prononcés en latin pour la présentation des récipien- 
diaires du grade de Docteur ès-science honoris causa. 

— Observations de la comète 1909 &, faites à l’équatorial coudé (0,32) de l'Observatoire de Lyon. 
Note de M. J. Guizzaue. 

— Sur les variations d'éclat de la comète d'Encke et la période des taches solaires. Note de M. I. 
BosLer 

— Comparaison des spectres du centre et du bord du soleil. Note de MM. H. Buisson et Ch. FABRy. 

Le résultat obtenu par la méthode interférentielie confirme celui de Halm. Lorsqu'on passe du centre 
au bord, il y a uu petit accroissement de longueur d'onde qui, pour les raies étudiées, varie de 0,004 
à 0,006 angstrüm. Exceptionnellement, les deux raies du vanadium, 4379,4 et 4406,8 ne montrent au- 
cun déplacement. 

Cette variation de longueur d'onde n'est pas la seule modification que subissent les raies : elles sont 
un peu plus larges au bord qu’au centre ce qui se manifeste par une diminution de netteté des interté- 
rences. L'examen direct du spectre solaire ne peut donner que des indications, imparfaites sur la 
largeur des raies fines : les raies se classent par leur intensité sans que l'on ait un renseignement 
numérique sur leur largeur. 

— Interprétation physique et historique de quelques traits de la surface de la lune, d’après les 
feuilles du onzième fascicule de l’Atlas- photographique publié par l'observatoire de Paris. Note de 
M. Puiseux. 

— Sur une extension de la théorie des fractions continues Note de M. A. CnATELET. 

— Sur le calcul des racines des équations numériques. Note de M. R. de Mowressus. 

— Remarque au sujet de la note de M. Petit sur un nouveau détecteur d'onde pour la télégraphie et 
la téléphonie sans fils. Note de M. E. Tissor. 

— Comparaison entre les rayons x produits par différentes substances radioactives. Note de 
Mile BLANQUIES. 

— Sur la température de la flamme oxhydrique. Note.de M. Ed. BAUER. 

La formule de Planck donne pour la température de la flamme 2 2409 C. La méthode du renver= 
sement de la raie D au moyen de l'arc électrique entre 2 200° et 2 300° suivant la proportion d'hy= 
drogène. + 

M. Féry avait Re 2 420 pour la température maxima. 

— Sur la recombinaison initiale des ions produits dans le gaz par les particules «. Note de 
M. M. Mouuin. è 

-— Transformation magnétique du plomb. Note de M. Lourscninsry. 
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Le coefficient magnétique dans le plomb cristallisé par fusion, est dix fois plus grand environ que 
pour le plomb déformé mécaniquement par martelage ou passage à la filière. Des faits semblables ont 
été constatés avec un alliage plomb-étain à 30 °/, d'étain. Le composé Zn'°Fe qui, à l’état naturel n’est 
pas magnétique, devient extrêmement magnétique après fusion, mais il est dans ce cas partiellement 
décomposé avec mise en liberté de fer. 

— Sur la méthode pratique du calcul simultané des poids atomiques : résultats généraux. Note de 
M. G. D. Hiwricus. 

La donnée expérimentale est la moyenne o des rapports analytiques de deux poids p et q déterminés 
par le travail de laboratoire dans n déterminations, leur concordance est définie par l'excursion v. 

Les formules chroniques P et Q des composés de poids p et q donnent le rapport atomique R en 
prenant dans ces formules les poids atomiques absolus (en nombres ronds). Pour l'accroissement de 0,1 
de chacun des poids atomiques, ce rapport s'accroit de la variation À exprimée en unités de la cin- 
quième décimale (limite de précision). Ces variations A sont évidemment les coefficients différentiels 
partiels du rapport atomique ;: pour chaque élément, elles mesurent la précision qu'on peut obtenir par 
la réaction chimique employée. 

L’excès analytique e est la différence 5-R (en unités de la 5° décimale) et devrait être zéro, s’il n’y 
avait pas d'erreurs accidentelles (seules assujetties aux lois de probabilité) systématiques et constantes. 

L'écart « entre le poids atomique trouvé et la valeur absolue en (nombres ronds) est déterminé par 
l'équation de condition 10 © e À — e + K, qui eu négligeant d'abord l'erreur constante K, devient 


10 2 e À — C, le nombre de termes de la somme © est le nombre m d'éléments présents dans la 


réaction. 

Cette équation indéterminée, ne peut se résoudre que par tâtonnements. 

1° En première aproximation si on partage l'excès analytique e ex æquo entre les m éléments ; il 
sera pour chacun d’eux €’ — = HHOUCLIéCArt E —= +. Alors, les écarts £ sont inversement proportionnels 
aux varialions À. 

2° Si cette solution donne des valeurs = trop grandes, c’est qu’on ne devait pas négliger K:il faudra 
refaire le travail de laboratoire avec plus de soin, et surtout faire varier davantage les poids de 
matière employée, afin de reconnaître les erreurs systématiques. 

3° Si l’on a pas encore obtenu une réduction de e, il faudra étudier la possibilité d’une erreur du 
poids atomique absolu adopté (exemple pour le potassium Comptes Rendus, t. GXLVHI, 4909, p. 484.) 

— Sur le bromure de dimercurammonium AzHg°Br. Note de M. GAUDECHON. 

Le bromure de dimercurammonium peut s’obtenir en traitant une solution chaude de bromure de 
mercure dans de l’ammoniaque froide. On obtient ainsi après un lavage prolongé du précipité un 
bromure de dimercurammonium de composition fixe répondant à la formule Hg°Az'Br°. 

— Formation de composés oxygénés de l'azote et de leurs combinaisons métalliques (fer et plomb) 
dans la production de l'ozone pour la stérilisation de l’eau. Note de M. Ed. BomEAN. ht 

Dans la grande installation de stérilisation de l’eau par l'ozone il se forme des combinaisons oxy- 
génées de l'azote qui se transforment en acide nitrique lequel attaque les conduites en fer et en plomb. 
Il faut donc proscrire l'emploi des métaux ou tout au moins du fer et du plomb dans les origines qui 
doivent être en contact avec l'air ozonisé. . 

— Sur la séparation du graphite dans la fonte blanche chauffée sous pression. Note de M. Georges 
Cuarpy. | 

De cette note on peut conclure que le carbone provenant de la décomposition du carbure de fer 
produit à des températures variant de 700° à r r00° et sous des pressions allant jusqu à 15 000 atmos- 
phères, se sépare à l’état de graphite. Autrement dit on reconnaît aujourd’hui officiellement que la 
soi-disant reproduction du diamant de Moissan n’est qu’une plaisanterie. 

— Contribution à l'étude du chlorure d’uranyle. Note de OEcusner D8 CONINCK. 1 re | 

On précipite une solution de sulfate uranique par le chlorure de baryum on obtient après filtration 
et évaporation de la liqueur un corps jaunâtre très déliquescent qui est le chlorure d’uranyle : 


SO* (VO?) + BaCl' —  BaS0O* + (UO?) CF 


Ce corps peut être obtenu cristallisé avec une molécule d’eau quand on opère sa solution dans une 
atmosphère sèche. 

Réduit par l’hydrogène il donne l’oxyde uraneux UO?. TAN 

Chauffé avec un grand excès de potasse il donne le peruranate rouge de potasse UO*K? qui perdant 
de l’oxygène se transforme en uranate jaune UO‘K?. Enfin traitée par une pelite quantité de chlorure 
de baryum une solution de chlorure d'uranyle donne quand on y ajoute un excès d’ammoniaque con- 
centrée de l’uranate jaune de baryum. | , : 

— Sur un nouvel alcaloiïide du Pseudo cinchona africana. P. Rubiacées. Nole de M. Ernest FOURNEAU. 

L'eau de Pseudo cinchona africana traitée par l'acide sulfurique à froid cède à cel acide un alcaloïde 
que l'on précipite par le carbonate de soude. On dissout à l’ébullition ce précipité par l’éther acétique ; 
enfin la solution éthérée filtrée et concentrée au bain-marie est précipitée par l'éther ; on obtient un 
produit cristallisé. On recristallise dans l'alcool. Les eaux mères éthérées contiennent un alcaloïde 
amorphe. NEA Fe <e 

L’alcaloïde cristallisé est dextrogyre ; sa composition répond à la formule C?'H*°Az°0° qui est celle 
de la québrachine. > 

— Sur la lactonisation des acides alcools. Note de MM. E. E. Bzaise et A. KOuLER. 

Les lactones y et à sont fort bien connues mais les lactones £ et € le sont beaucoup At Bayer et 
Villiger ont préparé une lactone £ en trailant la tubérone par le réactif de Caro. Mais l'existence de 
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cette lactone paraît au moins douteuse, D'ailleurs jusqu'ici aucun acide alcool en € € synthétique n’était 
connu il s'agissait donc d’en préparer. Pour cela on a réduit les acides lactoniques au moyen du zine 
et de la potasse en présence du platine. Il est à remarquer que cette réduction est d’autant plus diffi- 
cile que le poids moléculaire est plus élevé. On a préparé de cette manière les deux acides octanol-6- 
oïque-1- et nonanol-7-oique-1 : 


C?H° CHOH — (CH?)* — CO et CH — CHOH — (CH?) — CO°H 


L’acide octanoloïque est un liquide huileux ; distillé lentement, dans le vide cef acide donne l'e-octol 
lactone qui bout à 114. 115° sous 10 millimètres de pression. Si on cherche à préparer cette lactone em 
le faisant bouillir avec de l'acide sulfuriqué à 5o */, en volume pendant 5 minutes on obtient une 
autre lactone qui doit être la y lactone : la y-n-butylbutyrolactone. La synthèse de la butylbutyro- 
lactone s'effectue au moyen des réactions suivantes : 


COCI — CH? — CEPCO?CH5 y»  C‘H* — CO — CH? — CH?CO*CIF 


C'H° — CHOH — CHE — CH? — COH »»—>  C'H° — CH — CH? — CH 


| | 
G ———— C0 





Cette lactone est identique à la y-n-butylbutyrolactone précédente. Il résulte de ce fait que l’acidé 
sulfurique de concentration convenable lactonise toujours un acide alcool ou un acide éthylénique 
quelle que soit la position de la fonction alcool ou de la double liaison dans la molécule primitive. 

L’acide nonoloïque distillé dans le vide donne un résidu lactidique mais pas de lactone. Donc les. 

&-lactones n’existent pas et les acides alcools € sont les derniers à se lactoniser. Avec l'acide sulfuriqne: 
Ja lactonisation se produit mais on obtient la +-n-butylbutyrolactone ci-dessus résultant de la migra- 
tion de la fonction alcoolique. 

— Sur l’amidon soluble. Note de M. Ch. Tanrer. 

L’amidon soluble préparé à chaud est un mélange de corps qui diffèrent les uns des autres par leur: 
pouvoir rotatoire leur action réductrice sur la liqueur de Fehling, leur coloration par l’iode, et leur 
solubilité dans l'alcool à divers titres. M. Tanret lui donne le nom d’amidon solubilisé. 

— Action de l’eau oxygénée sur l'oxyhémoglobine cristallisée. Note de M. L. Szreter. Il résulte de- 
cette note qu'avant de faire agir l’eau oxygénée sur l’oxyhémoglobine, et pour obtenir un produit 
homogène il est indispensable de purilier l’oxyhémoglobine par plusieurs cristallisations successives. 

— Sur les acides cholaliques. Note de M. Maurice PIrETTRE. 

Les acides cholaliques sont différents, non seulement par ce fait qu’ils sont unis à des acides amidés- 
(glycocolle, taurine), mais ils sont différents en soi indépendamment du complexe dans lequel ils 
peuvent entrer. 

— Régénération chez les Syllidiens, spécialement régénération céphalique et postcéphalique eb 
régénération caudale en un écusson germinal persistant. Note de M. Aug. Micuer. 

— Mécanisme de l’immunité des serpents contre la salamandrine. Note de Mme Marie Puisazix. 

Le sang et le venin des serpents mélangés à la salamandrine préviennent la convulsion due à cette- 
substance, non seulement chez les serpents eux-mêmes, mais chez les animaux sensibles comme Île: 
cobaye. C’est à l’antagonisme physiologique contre l’ échidno-toxine substance paralysante du venin et 
du serpent de vipères et de couleuvres, et la salamandrine convulsivante, que les serpents doivent leur 
immunité et non à une neutralisation chimique. 

La salamandrine qui, sous beaucoup de rapports, se rapproche de la strychnine est, quand à SO 
action sur le venin de vipère, tout à fait comparable à cette dernière qui a été préconisé à la dose: 
médicamenteuse, et employée pour la première fois en 1888 par Mulher, en Australie, puis aux Indes 
anglaises pour combattre les accidents paralytiques dûs aux morsures de serpents. 


— À propos d'une note de M. Devaux intitulée: Relation entre le sommeil et la TELE TION d'eau inters- - 


titielles. Note de M. Raphaël DuBotrs. 

— Sur les affinités zoologiques des Bulléens, d’après les organes centraux de à respiration et de la 
circulation. Note de MM. Rémy Perrier et Henry FiscHER. 

— Sur la métamorphose des muscles. splanchniques chez les Muscides. Note de M. Charles Pérez. 

— Rapport du poids du foie au poids du corps chez les oiseaux. Note de M. J. DE LA RiBolSiÈRE. 

— Sur l'origine glacière du Loch Lomond et du Loch Tay en Ecosse. Note de M. Gabriel EISENMENGER: 

— Sur les lapiaz des Bracos (Basses. Pyrénées) et l’El-Torcal (Andalousie) Note de M. E. A. Marrez. 

— Sur le tremblement de terre du golfe de Corinthe le 3o mars 1909. Note de M. D. Ecires. 

— M. Marc Frankel adresse une note sur la Rééducation de l'intestin. 

— Rapport de M. Van Tieghem au nom de la Commission chargée de proposer pour l’année 1909; 
la répartition des subventions du fonds Bonaparte : MM. Cayeux, CnevaALier et PEREZ, 4 000 francs ; 
Houaro, Bercer, BERNARD, BLARINGHEM, Esrtanave et MarmaAS, 2 000 francs. 
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NÉCROLOGIE 


Georges Arth 


" 


. Le 19 juillet, une foule émue et attristée rendait les derniers devoirs à Georges Arth, directeur 
de l'Institut chimique de Nancy, et tous sentaient profondément la perte d’un ami sûr et dévoué, 
d'un savant aussi éminent que modeste et d'un homme qui laisse un souvenir ineffaçable dans 
notre région. 

Georges Arth, né à Saverne, le 7 novembre 1853, vint se fixer à Nancy, avec sa famille, au 
lendemain de 1871, et il faisait partie de cette colonie alsacienne, deux fois française, qui a tant 
contribué au développement scientifique et industriel de la Lorraine. Après avoir fait sa licence 
en droit, Arth cédait au goût qui l’entrainait vers la chimie, et il fut successivement, prépara- 
teur (1876), cheï de travaux, maître de conférences, enfin professeur de chimie industrielle à la 
Faculté des Sciences (1894) ; directeur de l'Institut chimique en 1899, il fut assesseur du Doyen 
en 1905 et chevalier de la Légion d'honneur en 1906. 

Ceci est, en quelque sorte sa notice officielle et il semblerait, à la lire, qu'Arth ait partagé 
simplement son existence entre les recherches au laboratoire et l’enseignement à la salle de 
cours; mais s'il fut, en effet, un chercheur et un professeur de premier ordre, il a joué aussi un 
rôle bien plus considérable dans la vie scientitique et industrielle de notre région, et il me sera 
permis de signaler ici ce qu'il cachait avec soin, c'est-à-dire les services qu'il a rendus et l'in- 
îluence si grande qu'il a exercée. 

Lié, depuis sa jeunesse, à M. Haller, par une profonde affection que la mort seule a pu briser, 
Arth fut dès le début, le collaborateur le plus intime et le plus volontairement effacé de l’éminent 
savant, et quand M. Haller eut enfin obtenu, après tant de démarches, la création de l'Institut 
chimique, Arth assuma la lourde charge de l’organisation intérieure ; c’est lui qui forma les chefs 
de travaux expérimentés que possède l’Institut et c’est à lui que nous devons ces collaborateurs 
excellents et dévoués qui forment la charpente même de la maison. Analyste de première valeur, 
Arth réussit à introduire, puis à maintenir dans les laboratoires les principes de rigueur et de 
soins dans les analyses qui ont tant fait pour la bonne réputation des anciens élèves. 

Arth traitait dans ses cours, la Métallurgie, la Grande industrie chimique, la Soude, les Com- 
bustibles, le Gaz, ete..., et tous étaient des modèles de clarté et précision ; pour se tenir au cou- 
rant de tous les progrès, il ne se contentait pas des renseignements qu'il recevait, mais chaque 
année il consacrait une partie de ses vacances à aller visiter en France ou à l'Etranger, les usines, 
les mines, les laboratoires ou les instituts, et il faisait immédiatement profiter les élèves dé toutes 
ces indications que seul il pouvait obtenir. 

Son cours est donc uñe œuvre vivante, constamment remaniée et son enseignement était si 
lucide, si plein d'autorité que les questions les plus ardues paraïissaient simples et que les élèves 
avaient en lui une confiance sans bornes. | 

La compétence de notre ami était tellement connue qu'on eut recours à lui pour étudier les 
premiers gisements de minerai de fer qui ont fait la richesse industrielle de notre région, à lui 
‘encore pour les gisements houillers qui en sont l'espoir. Aussi lorsque les collègues et les anciens 
élèves d’Arth, lui offrirent un souvenir à l'occasion de sa décoration, les industriels de la région 
tinrent-ils à honneur de participer spontanément à la souscription, marquant ainsi quelle estime 
ils avaient pour notre collègue. Son dévouement était si grand qu'il ne savait pas refuser les 
analyses pour lesquelles on le sollicitait de tous côtés et qu'il faisait lui-même jusqu'à cette année 
avec sa science et son désintéressement habituels. 

Il y a certainement dans la région bien peu d’industriels auxquels il n'ait pas rendu quelque 
service et beaucoup d’autres en France et à l'Etranger l'ont mis aussi à contribution ; il n’est 
jamais venu à la pensée de notre ami qu’il put utiliser pour lui-même la situation unique que lui 
faisait la confiance de tant d'importantes industries, mais il s’en servait pour placer les élèves de 
l'Institut et c’est grâce à lui que les promotions successives, toujours plus nombreuses, ont réussi, 
à trouver facilement des postes dans le monde entier. 

Arth ne se contentait pas de placer, mais il.suivait nos jeunes gens, toujours prêt à les con- 
seiller et à leur procurer quelque avancement ; il écoutait avec une bonté constante; toutes les 
plaintes, tous les désirs, répondait avec une exactitude admirable à toutes les lettres et cela sans 
se faire aider, voulant que l’on püt tout lui dire comme à un père, comme à un ami très sûr et 
très indulgent ; aussi fut-il adoré de tous et la crainte de lui faire de la peine était-elle de beau- 
coup le stimulant le plus énergique pour tant d'élèves et d'anciens. 

Ce que notre cher disparu faisait pour les élèves, il le faisait aussi pour ses collègues, pqur 
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tous ses collaborateurs, pour les employés ; ne pensant jamais à lui et toujours aux autres, et il 
a été l’ami et le conseiller que nous pleurons. 

Arth s’est dépensé pour son Institut chimique, pour sa Lorraine et pour son pays, il les voulait 
grands, plus forts que ceux de là-bas, et il leur a donné sans compter ses forces et sa vie. Au lieu 
de se reposer quand il était temps encore, il y a quelques mois, il a travaillé jusqu'au dernier 
jour et il est tombé en pleine maturité comme Bichat, un autre grand serviteur de son pays. 

Arth était, on l’a dit, l'âme de l’Institut, mais si nous pleurons l’ami ou le maître, il nous laisse 
son exemple d'honneur, de désintéressement et de dévouement. Ses collègues qui l’aimaient, ses 
élèves qui le chérissaient, se rappelleront celui qu'ils ont perdu et son souvenir les guidera pen- 
dant qu'ils tâcheront de continuer l’œuvre pour laquelle Arth a donné sa vie. 


— Oxydation du menthol {Comptes Rendus, 1883). 

— Nouvelle réaction du carbonate d’éthyle (Comptes Rendus, 1883). 

— Chlorure de menthyle (Comptes Rendus, 1883). 

— Sur deux propriétés des uréthanes de la série grasse (Comptes Rendus, 1886). 

— Action du cyanogène sur le menthol sodé (Comptes Rendus, 1882). 

— Nouveau dédoublement du carbonate d’éthyle (Comptes Rendus, 1884). 

— Sur l'oxydation du menthol par le permanganate de potasse (Comptes Rendus. 1884). 

— Action de l’azotate d’ammoniaque ammoniacal anhydre sur quelques métaux (Comptes Rendus, 1885). 

— Ethers succinimidoacétique et camphorimidoacétique (Arru et Hazcer) (Comptes Rendus, 1887). 

— Sur l’acide pimélique dérivé du menthol (Comptes Rendus, 1888). 

— Sur le dosage de l’acide phosphorique, dans les scories Thomas et sur un phosphate ferrique qua- 
drihydraté (Bull. Soc Ch., 1889). 


— Sur les variations très faibles constatées dans la composition et le pouvoir calorifique des houilles . 


après immersion prolongée dans l’eau (Bull. Soc. Ch., t. XT, p. 619). 

— Sur l'utilisation des gaz des hauts fourneaux (Bull. Soc. Ch., 3e série, t. XIII, p. 154). 

— Sur le pouvoir calorifique des houilles d’après la règle de Dulong (Bull. Soc. Ch., 3° série, t. XIII, 
p. 820; t. XV, p. rrr2). 

— Action de l’isocyanate de phényle sur l’acide pimélique dérivé du menthol (Bull. Soc. Ch., 3e série, 
EiXNVS Do) 

— Chaux UE) trouvée dans une maçonnerie ancienne (Bull. Soc. Ch., p. 717, 1898). 

— Sur la dissolution d’une anode de fer dans une solution d'acide acétique et d’acétate de sodium 
(Bull. Soc. Ch., p. 741, 1898). 

— L'utilisation des gaz des hauts fourneaux (Conférence faite à la Société industrielle de l'Est (Bull. 
Soc. Cl., 1897-1898). 

— Sur la dissolution d’une anode de fer dans une solution d’acétate de soude et d'acide acétique 
(Bull. Soc. Ch., t. XXI, p. 376, 1899). 

— Cas de transformation rapide de bois en une substance semblable à un combustible fossile (Comptes 
Rendus, 4900, t. XXXI, p. 719). 

— Conférence sur la métallurgie du fer en France (Revue industrielle de l'Est, 21 avril 19014). 

— Action de l’aluminate de baryte sur le sulfate de chaux dissous (Bull. Soc. Ch., t. XX VII, p. 164). 

— Sur l’aluminate de baryum employé comme désincrustant (Bull. Soc. Ch., t. XXVIL p. Ps 

— Analyse électrolytique (Eclairage électrique). 

— Sur le dosage électrolytique de petites quantités d'argent en présence de beaucoup de plomb (Bull: 
Soc. Ch., +. XXIX, p. 633). (En collaboration avec M. Nicozas). 

— Sur lépuration de l’eau salée naturelle par le carbonate de baryum (Bull. Soc. Ch., t. XXIX, p. 065). 
(En collaboration avec M. P. Ferry). 

— Sur la détermination du pouvoir calorifique des gaz de hauts fourneaux par l’obus calorimétrique 
(Bull. Soc. Ch., 1904, t. XXXI, p. 576). 

— Observation à propos de l’emploi de la formule de Goutal (Notice). (Bull. Soc. Ch., 4904, t. XXXI, 
P. 959). 

— Sur la détermination au creuset de platine des taux de coke et de matières volatiles données par les 
houilles (Bull. Soc. Ch., t. XXIIT, p. 127). 

— Sur le métal préhistorique trouvé dans les environs de Nancy (Revue de Métallurgie, t. I, p. 789). 
(En collaboration avec M. P. LeJeune). 

— Sur la dissolution du sulfate de calcium dans l’eau salée (Bull. Soc. Ch., 1906, t. XXXV, p. 778). 
(En collaboration avec M. L. CRÉTIEN). 

— Recueil de procédé de dosage, 1 volume. 


P. Perir. 
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ÉTUDES SUR LES TRAITEMENTS RATIONNELS ET INDUSTRIELS 
DES MINERAIS COMPLEXES D'ARGENT 


COBALT — NICKEL — ARSENIC DE « COBALT-TO WNSITE » 
(CANADA — ONTARIO) 


Par M. Francis J.-G. Beltzer. 


Introduction. 


Les riches gisements argentifères de la région « Cobalt-Townsite » (Canada — Ontario), ont 
été découverts au printemps de l’année 1903. 

Un canadien français, Fred. La Rose, employé comme terrassier aux travaux du chemin de 
fer « Temiskaming and Northern Ontario », qui relie les deux grandes voies ferrées eana- 
diennes (Canadian pacific et grand Trunk), profitant de ses loisirs pour prospecter dans cette 
région, mit à jour un minerai de couleur et d'aspect gris acier, contenant de grandes quantités 
d'argent natii. 

Gette région, il y a à peine six ans, était appelée « Le désert d'Ontario » : elle n’était traversée 
que par l'indien et le trappeur ; la ville de « Cobalt » était également inconnue. Depuis, cette 
dernière est devenue le centre du plus riche champ argentifère du monde. On emploie actuelle- 
ment sur les mines environnantes plus de 3 000 ouvriers. 

La mine « Rose » ou « Rose Mine » est actuellement exploitée sur une grande échelle ; de- 
puis 1908, son capital a été porté à 38 000 000 de francs. 

Après la découverte de Fred. La Rose, les prospecteurs arrivèrent par milliers, ce fut un vé- 
ritable « rush », analogue à celui qui se produisit lors de la découverte des mines d’or du Yukon 
et du Klondyke (territoire d’Alaska). Vers la fin de l’année 1903, le gouvernement d'Ontario en- 
voya M. le professeur W.-G. Miller, de Toronto, pour étudier les terrains de cette contrée. 

Un rapport par le directeur du bureau des mines de Toronto, M. T.-W. Gibson fut publié en 
1905 (°). Le minerai annoncé ressemblait au minerai de cuivre comme couleur, mais c'était du nickel 
associé à de l'argent, du coball et de l’arsenic. Le champ minier reconnu, reçut le nom de 
€ cobalt » ; il est devenu aujourd’hui une ville importante, qui est le centre de ce riche district, 
comprenant les communes de Coleman et de Lorraine. Les moyens de communication sont 
actuellement nombreux ; des routes et des voies ferrées ont été construites et les exploitations 
minières progressent rapidement. C’est dans ce territoire, au milieu d'immenses forêts de sapins, 
que se trouvent les mines déjà célèbres de : « Nipissing » ; « Buffalo » : « Conagias » ; « Crown 








(1) Report of the bureau of mines, 4905, part. II. The cobalt — nickel — arsenides and silver depo- 
sits of Temiskaming (Canada — Ontario) Toronto. 


F. N. Fzynx. — Cobalt. — Ontaria-Canada, 1908. — Metallurgical conditions at Cobalt, Ontario- 
Canada. — (Ottwa Meeting, March, 1098). 


Francis J.-G. Berrzer. — La métallurgie de l'argent du cobalt et du nickel. Tome II « La chimie 
Industrielle moderne ». 
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réserve » ; « Kerr lake » ; « Mac Kinley » « Darrac » ; « Right of way » ; « Temiskaming » ; 
« Trethewey »... etc. 

La Rose Mine, dont le puit sprincipal s'enfonce à 350 pieds, et La Temiskaminget Hudson bay, 
ont produit jusqu'à ce jour les plus riches minerais d’argent ; les dividendes distribués sont con- 
sidérables. 

L'exploitation en profondeur donne des minerais de plusen plus riches ; cependant, « Cobalt» 
a donné, aussi bien en surface qu’en profondeur, un exemple de gisement exceptionnel encore au 
début de sa fortune. 

Le champ canadien fournit environ le dixième de l'argent produit par les mines argentifères 
du monde entier. Auanchaca de Bolivie ; les mines de Chine, du Mexique, des Etats-Unis, de la* 
Californie, du Japon, des Indes Orientales, d'Australie et des divers états de l’Europe, four- 
nissent environ les quantités suivantes : 


EUTODOM en ete ecrire ere 1 200 tonnes à 85 fr. le kilogr. 102 000 000 francs 
Etats-Unis a Me sense de eee J'IO00 > » » 263 500000  » 
Mexique Presses reeeccree 800 .» » » 68 000 000  » 
AMÉTIQUOINAU BU... desresevse 300 » » » 25 500000  » 
Amérique Centrale ................ 100 » » » 8500000 » 
AUSITAHE NS 7e RR Eee ra-ecrcepes 200 > » » 17 000 000  » 
Chine. Me Rene descentes 200 » » » 17 000 0C0 » 
JADONEE TS. er ET re 60 » » 5000000  » 
IndestOrientales 2," PR ee Fo » » 4500000 » 
CARTE SITE ET ER - Re EPEre sr de 600 » » » 51 000000 » 
Production totale mondiale de l’argent 6610 tonnes » » 562 000 000 francs 


Nous avons vu dans notre ouvrage : La chimie industrielle moderne, tome II (Argent), que | 
la production de ce métal était restée à peu près stationnaire, mais que son cours ou sa valeur 
avaient diminué dans de grandes proportions, par suite de la découverte des nombreuses mines 
canadiennes et de sa démonétisation. L’argent tend à devenir un métal courant de moindre va- 
leur monétaire, mais d'application industrielle plus recherchée. Sa conductibilité est une de ses 
propriétés importantes ; l'électricité peut l’utiliser avantageusement. Outre l'argent, les mines de 
« Cobalt-townsite » contiennent du cobalt, du nickel et de l'arsenic. 

Le cobalt est surtout employé sous forme d’oxydes : (oxyde noir Co?0* et oxyde gris Co*O*); il 
sert à la coloration des verres et des poteries et à la préparation des peintures. En Amérique, on 
a développé récemment les emplois du cobalt : pour la trempe de l’acier et la métallurgie des 
aciers spéciaux ; pour iles fabrications d’alliages de cuivre et cobalt employés en électricité, 
etc AU" 

1e pe a donné son nom au champ argentifère de Temiskaming, parce que sa présence seule 
dans le minerai suffit à déceler la présence de l'argent. 

On trouve le minerai en veines, ou filons d'argent très irréguliers, formant de véritables fis- 
sures de largeurs variables : (depuis un pouce d'épaisseur jusqu'à un pied et plus). 

D’énormes blocs de 200 à 300 kilogrammes ont été extraits et ont donné jusqu’à 80 à 90 !/, 
d'argent pur. À la mine « Temiskaming », on coupa une veine d'argent ayant deux pieds dé 
large ; aux mines « Silver Queen » et « Crown réserve », le minerai acquiert une très grande 
richesse. Vers 75 à 100 pieds de profondeur, la veine atteint 44 pouces de largeur en certains en- 
droits. 

Un grand nombre de mines ont donné un rendement de : 5 ooo à 8 000 onces d'argent à la 
tonne ; 7 à 15 ‘/, de cobalt ; 2 à 8 °/, de nickel et 35 à 45 ‘/, d'arsenic. L'exploitation des mines 
suit une marche ascendante rapide ; les compagnies ont payé, en 1907, près de 10 000 000 de 
francs de dividendes ; en 1908, 22 000 000 de francs et au 21 mai 1909, le « Toronto world », 
cite la production de 21 mines, s'élevant à 12 000 tonnes de minerai, soit près de la moitié. 
des expéditions de l’année 1908. 

Plusieurs mines comme « Za Drummond » ; « l'O'Brien Mine » ; « l& Provincial », etc, 
appartenant à des petits groupes capitalistes, ne publient pas de statistiques, de sorte que les 
chiffres donnés, sont plutôt au-dessous de la moyenne. | 


EE 


(x). GC. Gozpscamipr. — (Ch. Ztg., XXIX, 424, 14905). — Utilise le cobalt métal en feuilles dans 
la métallurgie de l’argent. — Il retire l’argent de son sulfate (produit par la calcination du sulfure 
d'argent), à l'aide de Cobatl en feuilles, employé comme catalyseurs. — Le rendement est meilleur 
qu'avec le cuivre#t le fer, et se prête particulièrement au traitement des minerais Canadiens. L'argent 
se dépose immédiatement à l’état amorphe et à l’état cristallin et le cobalt passe en solution. 
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Les mines suivantes, dont la plus ancienne exploitation ne remonte pas au-delà de 1904, ont 
déjà donné les résuitats suivants : 











Dividendes Dividendes 
distribués distribués 
Capital versé au Capital versé au 
31 décembre 31 décembre 
1908 1908 

Buffalo Mines.........| $ 50000 | $ 297 000 KRôse"Mine :.../......, | $ rr43300 | $ 400 000 

Étby of Cobalt... .... 500 000 93 000 Nipissing ........ LR RC 1 200 000 2 300 000 

Crown réserve ..... ne 1 768 800 3953 700 SLIVER QE ve «us 1 500 000 300 000 

Coniagas ....... Pasiss 800 000 800 000 Tretheway ...... te 900 000 220 000 

HUE QTABBVLE à à ce 0 »« 7 560 1 02/4 400 Temiskaming ......... 2 500 000 400 000 
Kerr ne... 52 600 000 840 000 


Ce riche champ argentilère a déjà produit depuis son origine les quantités suivantes de minerai 
et de métaux : 











Années Tonnes de minerai Onces d'argent Valeur 
[2 METRE CALÉQT PT T EU MEET 158 206 855 $ 111887 
nararsos ECOLE 5 2 144 2 451 356 1 360 503 
O0 Fe PEER 5395 5 4er 366. , l 3 667 551 
OO ete de de ACER 14 788 10 093 311 6 155 3gr 
ol OO CE 25 463 19 394 496 9 300 000 


En 1908, lé cobalt entre dans les minerais pour une valeur de : $ 310 000 : 
Lé michel ::.1/3..... FRS Ps etat den er $ 14641 
ÉTOILE RER US CONS Ji $ 69 558 
Cette valeur atteint pour l’argent 10 000 000 de dollars environ, soit le dixième de la produc- 
tion mondiale. 

Jusqu'à présent, le traitement de ces minerais a été négligé en Europe, car les difficultés pro- 
venant de la séparation et de l'élimination complète de l’arsenic paraissaient insurmontables. Je 
puis dire, après avoir effectué une étude complète de la question, que ce problème est’ résolu 
maintenant d’une façon industrielle et qu'il est possible de traiter ces minerais, de facon à sé- 
parer l’arsenic des métaux contenus, et ces derniers entre eux. 

On retire donc : l’arsenic, d’une part ; l’argent-métal d'autre part ; des oxydes de cobalt mar- 
chands et des sels de nickel commerciaux, ou les métaux cobalt et nickel par l'aluminothermie. 
Aux Etats-Unis, les usines de « L' American Smelting and refining C° ; » et de « Balbach Smel- 
ting C°: » etc., et plusieurs Smelters canadiens, traitent surtout ces minerais pour l'argent con- 
tenu et négligent le reste, ou du moins, ils accumulent des speëss contenant le cobalt et le nickel à 
l’état d’arséniures ou de sulfoarséniures, qui ont une certaine valeur, mais qui, jusqu'à présent, 
sont restés en réserve, prêts à être exploités et traités au moment propice. 


Principales méthodes d’extraction de Pargent des minerais arséniféres de la région 
| Femiskaming (Cobalt-Fownsite). 


On a essayé le procédé de ckloruration, qui peut s'appliquer aux minerais contenant de l’ar- 
senic et de l’antimoine, mais cette méthode donne lieu à des pertes d'argent. Ce métal, en effet, 
reste à l’état d’arséniate ou d’antimoniate stable, et ne peut se dissoudre dans la suite du traite- 
ment. 

Si pendant le grillage des minerais, on injecte de la vapeur d’eau à travers la masse à griller, 
on peut arriver à éliminer l’arsenic et l’antimoine, mais cette méthode ne convient pas à tous les 
minerais. 

Le traitement des minerais par « fonte plombeuse », qui s'applique aux minerais très riches 
(a plus de 10 ‘/, d'argent), donne du plomb d'œuvre ou une matte argentifère qu’on devra con- 
centrer par une série de grillages et de fontes, puis désargenter par coupellation ou chloruration. 
Pour que l'extraction de l’argent soit complète, il faut que le poids de plomb ajouté au lit de fu- 
sion, soit au moins égal à 160 fois le poids de l’argent. Cette méthode convient bien aux mîne- 
rais grillés, à condition d’avoir des galènes à passer. On utilise dans ce cas les fours à cuve: 
(Water-Jackets du système Fraser-Chalmers, circulaires ou rectangulaires). Comme les minerais 
_ de cobalt townsite contiennent une grande quantité d’argent natif, certains Smelters ont adopté 
la méthode d'amalgamation précédée d’une chloruration. 
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La chloruration s'opère dans des fours à soles superposées ou dans des fours rotatifs (1). Le mi- 
nerai est d'abord grillé, puis calciné avec du sel marin. Le chlorure d'argent obtenu est soumis 
ensuite à l’amalgamation. L’amalgamation s'opère dans des appareils rotatifs ou des meules où 
le chlorure d'argent s’unit au mercure (?). 

On charge le minerai grillé et chloruré, avec de l’eau et du mercure, de façon à obtenir une 
boue épaisse qu’on appelle « pulpe » ; on fait tourner la meule pour triturer la masse et on 
chauffe les matières en injectant de la vapeur. On ajoute ensuite, du zinc ou du fer en 
petits morceaux. On verse alors peu à peu du mercure neuf. Le poids ajouté doit être environ 
30 fois celui de l’argent à extraire. Après un certain temps, on fait écouler le tout dans une cuve, 
on étend d’eau et on brasse le liquide pour rassembler le mercure non amalgamé. L'amalgame 
lavé à l’eau chaude et filtré dans des sacs en toile, est distillé dans des cornues cylindriques en 
fonte pour séparer l’argent. 

Les résidus ou « Tailings », tiennent encore 800 grammes d'argent à la tonne ; on les enrichit 
par une préparation mécanique sur des tables Wüilfley et on les repasse avec le minerai dans la 
proportion de 10 °},. 

Lors du premier grillage des minerais, il faut avoir soin d'éviter une température trop élevée, 
pour qu’il n'y ait pas entrainement de l'argent par les vapeurs arsenicales. On injecte ensuite, à 
la fin du grillage, une certaine quantité de vapeur d’eau pour éliminer l’arsenic, puis on ajoute 
des bases énergiques comme la chaux ou le carbonate de soude, pour fixer les dernières traces 
d’arsenic et empêcher les pertes d'argent par volatilisation. On chauffe finalement au rouge sans 
cependant amener le mélange à la fusion, et on défourne. 

Le minerai broyé sous des meules avec de l’eau et lavé, laisse un résidu contenant l'argent, le 

cobalt et le nickel. Par chloruration et amalgamation, on enlève l'argent et il reste comme résidu 
le cobalt et le nickel qu'on peut séparer par es méthodes habituelles. 

Fonte pour speiss. — Les minerais sont quelquefois traités par ce procédé, dans des Water- 
Jacket analogues à ceux employés dans la métallurgie du cuivre. L'opération se conduit absolu- 
ment comme la fonte des minerais de cuivre, seulemént les scories doivent être moins siliceuses, 
à cause de la facilité avec laquelle le cobalt se scorifie. On obtient un speiss contenant 20 à 
30 °/, de nickel et de cobalt, qu'on peut enrichir par rotissage ou nouveau grillage, suivi d’une 
fonte de concentration. On entraine l'argent par une fonte plombeuse et Le speiss reste à l’état 
de laitier. 

Ces speiss, en quantités considérables, sont actuellement abandonnés ou en réserve, chez les 
Smelters ; ils contiennent tout le cobalt et le nickel à l’état latent, qu’on retrouvera le jour où les 
applications du cobalt et du nickel se développeront (*). En résumé, la méthode logique de trai- 
tement de ces minerais, consiste d'abord dans une préparation mécanique pour enlever la plus 
grande partie du quartz qu’ils contiennent. On les broye et les pulvérise finement, puis on passe 
au blutage. Le blutage laisse des résidus lamelleux d'argent métal écrasé, qui ne passent pas 
dans les mailles des tamis : ces résidus sont recueillis pour être traités à part, par fusion, cou- 
pellation ou amalgamation, car ils contiennent la plus grande partie de l'argent natif. On obtient 
ainsi, d'une part, Ja plus grande partie de l'argent contenu, puis une poudre line de minerai, 
contenant tout le quartz, le cobalt, le nickel et “l'argent arsénifères. Cette poudre lavée, fournit. 
des concentrates de plus en plus riches en métaux : le quartz moins lourd est entraîné par le 
courant d'eau, tandis que les arséniures plus denses restent comme minerai riche lavé. 

En général, on obtient trois catégories de « concentrates » après lavage sur les mines : 

« Concentrates ». On peut acheter facilement des lots de 50 à 100 tonnes, pouvant être livrés 
C. A. F. dans un port européen reconnu. 

Les lots courants possèdent les teneurs suivantes : 








Lot n° 1 | MÉLOi NUS Lit no 3 - Lit no 4 
Ag.... 2 5oo onces ct au-dessus 1 oo à 2 oo onces I 000 à 1 oo onces 500 à 1 000 onces 
Go.ste GRALON Le 6 à ro 0), 5à 100) 5 à 10 0/5 
Ni. 2 0/, et au-dessus . 2 0/, et au-dessus 2 0}, et au-dessus 2 0/, et au-dessus 
AB, 30 à 45 0/6 ane se eee 30 à 45 0/ 30 à à 45 0/0 35 a 35 0 


nat Ah di À à ne. hide nel ob te 2 
SU) Francis J.-G. Bezrzer. — « La chimie Industrielle moderne ». Tome Le, p. 245-266, fig. 53, 54, 
5, 57, 58,,142, x 46, 
ee ) Tome II. — Métallurgie de l'argent. 
LanGness. — (Am. Soc., XXIX, 1907). — Emploi d'une anode fournante pour la séparation électro- 


lytique de l'argent, du nickel, du cobalt... etc. 
(3) Voir notre ouvrage : La Chimie industrielle moderne , métallurgie de l’argent. — Cobalt. — Nickel. 


— Cuivre. — Plomb. Tome IT. 
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Les conditions de vente sont les suivantes : 

Les minerais sont reconnus et analysés par la maison Ledoux et Cie de New-York. 

Sur les bulletins livrés par cette maison, les acheteurs doivent par l'intermédiaire d’une 
banque de New-York, reconnue : (Succursale de la Banque de Montréal de New-York), déposer 
80 °/, de la valeur du minerai embarqué à destination, sur le navire en partance désigné. 

La base d'achat de ces minerais est : 

9 ‘/, de la valeur de l'argent au cours du Silver-Bar au jour du contrat ; rien pour l’arsenic, 
et rien pour le cobalt et le nickel. 

Les frais d'analyse et d’échantillonnage par la maison Ledoux et Cie sont supportés par l’ache- 
teur ainsi que les frais d’analyse et d’échantillonnage à l’arrivée. 

Le minerai expédié en sacs plombés est reconnu et analysé au port d'arrivée et les 20 ‘/, res- 
tant, ou reliquat du prix d'achat sont soldés par l'intermédiaire de la banque de New-York 
choisie. 

En cas de contestations d'analyse, un expert-chimiste (Frésenius ou Clarke), désigné d’un 
commun accord entre acheteurs et vendeurs, tranche en dernier lieu. C’est sur ses documents 


que le reliquat restant des 20 ‘/, sont soldés (1). 


Traitement rationnel des minerais complexes de cobalt — nickel — argent et arsenic 
de la région de ecobalt-townsite (Canada). 


: Comme nous l’avons vu, l'argent est surtout à l’état natif lamellaire, incrusté dans la roche et 
dans la Smaltine. 

Préparation mécanique. Départ de l'argent natif. — On commence par broyer et tamiser le 
minerai pour en séparer la majeure partie riche en argent. 

Les refus du blutage contiennent tout l'argent natif et peuvent être vendus comme minerai 
d'argent très riche, d'après leur teneur en métal. L'argent restant dans le minerai smaltine, est 
recueilli à part ou se retrouve dans Les résidus du trailement pour cobalt et nickel. 

D’après des essais industriels, nous avons recueilli après broyage et blutage (par tonne) : 
10 kilogrammes d'argent natif presque pur, n’ayant pu passer au tamisage. L'argent natif en 
lamelles, s'écrase au broyage ; il se lamine et ne peut passer dans les mailles de la bluterie ; les 
refus contiennent donc la majeure partie de l'argent. On peut vendre à part ces refus très riches, 
ou les traiter par l’almagamation, pour obtenir l'argent pur. 

Les parties blutées et fines, qui ne contiennent que de l'argent combiné, sont traitées pour être 
débarrassées de l’arsenic. + 

On recueille la plus grande partie de l’acide arsénieux d’une part, puis on enlève les dernières 
traces de A?s0* restant. On vend les résidus ainsi débarrassés, à leur teneur en cobalt et nickel, 
comme minerai de cobalt oxydé. s 

Départ de l'arsenic, grillage ou rotissage.— On grille le minerai tamisé, dans un four tournant 
ou dans un four à réverbère. Le grillage bien conduit, débarrasse celui-ci de la majeure partie 
de son arsenic. 1: tonne de minerai donné après grillage, 800 kilogrammes de résidus, débarrassés 
de la plus grande partie de leur arsenic, mais donnant encore des taches caractéristiques à 
l'appareil de Marsh. On a donc extrait par grillage simple, environ 20 ?/, d’arsenic. Cet arsenic, con- 
densé à l’état d'acide arténieux brut, dans des chambres à poussières et de condensation, est re- 
cueilli et vendu tel quel aux raffineurs, comme cendres d'arsenic. C’est un produit très riche. On 
pourrait le raffiner par une seconde distillation, pour obtenir l’arsenic blanc ou acide arsénieux 
commercial valant actuellement 30 francs les 100 kilogrammes (?). 


MÉTHODES DIVERSES DE GRILLAGE-RAFFINAGE (Ÿ) 


On peut employer les suivantes : 
1° La méthode de grillage avec du charbon, qui réduit l’acide arsénique qui a pu se former 
dans le premier grillage, et permet sa volatilisation à l'état d’arsénic ou d’acide arsénieux. 








(1) P. Ducru. — Recherches sur les arséniates ammoniacaux de cobalt et de nickel. — Applications 


au dosage de l’arsenic, 4900. 

H. Corgaux. — (Bl., XXIX, 301-306, 49083). — Analyse qualitative et quantitative des composés du 
cobalt. 

Dimirry Bazacuowski. — (C. R., CXXXII, 1492-1495, 4901). — Séparation du cobalt et du nickel 
par voie électrolytique. 

(2) Francis J.-G. Becrzer. — « La Chimie Industrielle moderne ». Tome I*, Industrie de l’arsenic, 
D. 423-431. . 

(3) Bewxer et Harrmans. — (Moniteur Scientifique, Mai 4908). — Emploi des fours mécaniques pour 
le grillage des minerais. 

P. Trucnor. — (R. G. C. 1907). — Théorie du grillage oxydant et nouveaux fours mécaniques de 
grillage. 

P. PIPERAULT. — R. G. C., 1908). — Fours mécaniques pour le grillage. 
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Poussé à mort, ce grillage débarrasse le minerai des dernières traces d’arsenic qu'il contient, 
mais il y a perte d'argent par entraînement et volatilisation ; 

2° La méthode de grillage avec la chaux est préférable ; celle-ci s'empare des acides arsénieux 
et arsénique restant. Un lavage débarrasse le minerai de la chaux en excès. (La chaux étant plus 
légère, s'écoule dans les eaux décantées et le minerai purilié reste au fond. Il faut faire suivre ce 
grillage alcalin, de broyages et lavages méthodiques pour éliminer la chaux; 

3° La méthode de grillage avec sel de soude est analogue à la précédente. Un layage débar- 
rasse le minerai des arséniates et arsénites de soude solubles qui se sont formés ; 

4 La méthode de grillage avec bisulfate de soude ou acide sulfurique à 66° B:, élimine 
encore les dernières traces d’arsenic. Un lavage dissout les sulfates de cobalt et de nickel qui se 
sont formés. Les sulfates peuvent encore être traités par chloruration avec du sel marin pour 
séparer le chlorure d'argent qu’on soumet à l’amalgamation. Ces méthodes ont fourni de bons 
résultats, et le minerai ainsi traité ne donne plus de taches d’arsenic, ou seulement des traces, 
à l'appareil de Mar$h. La sensibilité de cet appareil permet de certifier que le minerai ne 
contient plus d’arsenic. 

La première méthode de grillage-raffinage est la meilleure au point de vue économique, car 
elle n'utilise que le charbon en poussière peu coûteux ; elle ne nécessite pas de lavages après 
grillage, ce qui est un avantage comme main-d'œuvre, mais elle exige une température plus 
élevée et par suite une dépense de charbon plus considérable. 

Ces enrichissements de minerais permettent de vendre chaque partie à leur teneur, soit comme 
minerai d'argent, soit comme minerai d’arsenic (acide arsénieux brut), soit comme minerai de 
cobalt-nickel à leur teneur. 

Nous avons vu plus haut comment on pouvait séparer l’argent, par fonte plombeuse ou amal- 
gamation ; nous étudierons ci-dessous le traitement des résidus désarséuiés, contenant encore un 
peu d’argent et la totalité du cobalt et du nickel. 

Extraction de l'oxyde de cobalt et du nickel. — Les minerais grillés à mort, et exempts 
d'arsenic, sont pulvérisés et traités par du sel marin, de l’acide chlorhydrique ou par un mélange 
d'acide sulfurique et de sel marin, à chaud et méthodiquement dans des cuves en fonte analogues 
à celles des fours à sulfate. Ce traitement solubilise le cobalt et le nickel ainsi qu'une petite 
quantité de fer à l’état de chlorures. On lessive à l’eau ; la liqueur filtrée et décantée contient 
des chlorures de cobalt, de nickel et de fer ; il se précipite un peu de chlorure d'argent qui a 
passé dans les liqueurs concentrées, et qui est soluble dans les solutions de sel marin saturées. 
On filtre pour séparer AgCI et dans les liqueurs claires on précipite le fer par du calcaire en 
poudre. +. ‘ 

Les liqueurs filtrées et limpides contiennent tout le cobalt et le nickel. On précipite l’oxyde de 
cobalt, par la méthode de Rose, (soude caustique et courant de chlore) ou par l’hypochlorite de 
chaux ou de soude, Le nickel reste en partie en dissolution, on peut enrichir ces dissolutions 
méthodiquement, les évaporer et séparer le chlorure de nickel des autres chlorures restant. 

Les résidus qui n’ont pas été attaqués par l'acide chlorhydrique et qui contiennent l'argent 
restant dans le minerai à l’état de chlorure, peuvent être lavés et filtrés. Ils sont traités à pari 
par l’amalgamation pour extraire l’argent, ou vendus à la teneur. 

Pour éviter les frais de transport, on a installé les traitements mécaniques du minerai sur la 
mine ou à proximité, pour pouvoir disposer de la force motrice et de l’eau. Les immenses forêts 
de sapins fournissent le combustible à bon compte, permettant de procéder à un premier grillage 
du minerai, pour en tirer la plus grande partie de l’arsenic. C’est ce minerai grillé qu’on envoie à 
l’usine de raïfinage, pour le débarrasser des dernières traces d'arsenic el au besoin pour en 
extraire le cobalt, le nickel et les quantités d’argent qui peuvent rester. L'extraction du cobalt 
et du nickel de ces résidus grillés est assez facile ; elle offre un avantage marqué sur le traite- 
ment de l'asbolane, car on n’a pas à se préoccuper des grandes quantités de manganèse à éli=« 
miner, comme dans ce dernier minerai. | 

Le cobalt et le nickel désarséniés, désargentés et déferrés, se trouvent dans les solutions finales 
à l’état de chlorures. Il suffit d'effectuer seulement la séparation de ces deux métaux. Lorsque le 
cobalt et le nickel se trouvent à l’état de suliates, par suite du traitement des minerais avec le. 
bisullate de soude, on les transforme facilement en chlorures, par double décomposition avec du 
chlorure de calcium, (résidu d'opérations de traitement). Les liqueurs filtrées contenant les 
chlorures de cobalt et de nickel, sont partagées en deux fractions, dont l’une est précipitée, 
par un lait de chaux bien exempt d’incuit et ajouté en quantité exactement suffisante pour 
obtenir une précipitation complète. On passe au filtre presse, et on lave jusqu'à élimination, 
complète du chlorure de calcium soluble, qui servira dans la suite à la transformation des, 
sulfates en chlorures comme ci dessus, et repasse par suite constamment en fabrication. Les 
pains d’hydrates de cobalt et de nickel sont enlevés et délayés dans l’eau, dans laquelle on fait 
passer un courant de chlore et d'air, pour peroxyder les oxydes. (Le chlore employé est celui 
produit dans le cours des opérations, pendant l'attaque des résidus grillés et oxydés, par l'acide 
chlorhydrique ou le mélange SO‘H? + NaCI). 
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Lorsque la solution est saturée de chlore, on ajoute la seconde fraction de la liqueur en 
réserve, et on fait bouillir le tout au moyen d’un jet de vapeur. 

Le sesquioxyde de nickel est réduit et déplacé par le chlorure de cobalt ; il entre en solution 
et l’oxyde de cobalt est augmenté d’une quantité équivalente, suivant la réaction : , 


Co?0* + Ni°0* + 2 CoCl — 2 NiCl + 2 Co?0. 


Cette opération est renouvelée jusqu'à ce que le précipité soit reconnu être du peroxyde de 
cobalt pur, ce que l'on vérilie à l’aide du microscope, après lavage et séchage. (Si le produit est 
pur, le sesquioxyde de cobalt se présente en grains brun-clair, tandis que celui de nickel est 
noir) (1). 

Le de de cobalt hydraté pur est calciné pour obtenir l’oxyde noir de cobalt commercial; 
on le calcine légèrement, de façon à ce qu’il renferme 70 ‘/, au plus de Co métal. Si on pousse 
plus loin la calcination, on obtient l'oxyde gris, plus riche en cobalt, qui correspond à peu près 
à la formule Co*0*. | 

On peut encore séparer électrolytiquement les oxydes de cobalt et de nickel de leurs chlorures, 
à l’aide de l’électrolyseur à électrodes de platine de « The Bleaching Electrolytie C ». (Voir 
« La Chimie Industrielle moderne » Tome 1° pages 151-167, fig. 33 et 34). Les <olutions de 
chlorures de cobalt et de nickel, additionnées de sel marin, sont électrolysées ; il se forme au 
sein même de la liqueur, du chlore naissant et de la soude qui précipitent l’oxyde de cobalt 
Co?0* et laissent le nickel à l’état dissous. 

On recueille le précipité, on le lave et on le sèche. 

Lorsque le nickel et le cobalt sont à l'état de sulfates, comme ceux provenant de l’attaque des 
résidus grillés et oxydés, par le bisulfate de soude, on peut traiter la solution comme il suit : 

Déferrage. — On précipite le fer contenu, par du calcaire, ou de l’hydrate de nickel provenant 
d'opérations ultérieures. Le fer se précipite à l’état d’hydrate de peroxyde et est remplacé dans 
la solution par une quantité correspondante de chaux ou d'oxyde de nickel. 

Les solutions de sulfates de cobalt et de nickel déferrées, sont précipitées par la soude; 
les oxydes de cobalt et de nickel se déposent, on les sépare alors par la méthode de Rose. 

En chauffant la liqueur et en y faisant passer un courant de chlore, pour peroxyder les oxydes, 
le nickel rentre en solution aux dépens d’une certaine quantité de cobalt qui se précipite à nou— 
veau, de sorte que la liqueur rose primitive devient verte par suite de la précipitation de l'oxyde 
de cobalt et de la dissolution du nickel. 

Pour être certain que le précipité ne contient plus de nickel, il est nécessaire de laisser dans 
la liqueur, un peu de cobalt (suliate de cobalt) ; dans ces conditions, les liqueurs renferment du 
sulfate de cobalt, ce dernier en petites proportions, et le précipité est de l’oxyde de cobalt pur. 

On tient ce précipité en suspension en faisant barbotter un courant d’air dans la liqueur, puis 
on siphonne le tout dans des jarres, pour laisser déposer. On décante les liqueurs, on lave le 
précipité par décantation à plusieurs reprises et on filtre. L’hydrate de cobalt recueilli est séché 
et calciné. 

Les liqueurs décantées sont précipitées par la soude ; on obtient alors des hydrates de nickel 
avec un peu d’hydrates de cobalt, qui repassent en fabrication, pour le déferrage des solutions de 
sulfates bruts. Ces oxydes sont donc récupérés en grande partie. Lorsqu'il y a accumulation 
d’oxydes de nickel, presque exempts d'oxydes de cobalt; on précipite les liqueurs décantées 
par une solution de carbonate de soude ou sel Solvay. L'’oxyde de nickel obtenu est lavé, filtré 
et séché pour être livré tel quel à la métallurgie. On peut encore dissoudre l’hydrate humide 
obtenu dans l’acide sulfurique, pour préparer le sulfate de nickel qu’on fait cristalliser et qu'on 
livre au commerce. 


Procédés pour le traitement des speiss obtenus dans la fonte des minerais. 


On peut par l’électrolyse, traiter les speiss contenant du nickel et du cobalt mélangés à 
d’autres métaux comme l'argent. L’électrolyte est constituée par de l'acide sulfurique dilué, 
tenant en suspension les minerais grillés et pulvérisés. 

Les speiss riches en cobalt et nickel, provenant de la fusion plombeuse au four à cuve ou 
Water-Jacket, peuvent-être traités par voie sèche ou voie humide. ne. 

Si le speiss contient peu de cobalt, on le grille avec du charbon qui facilite l'élimination 
de l’arsenic, comme nous l’avons déjà indiqué. On peut fondre aussi la matière au réverbère avec 





(x) Fzerrman. — Méthode micrographique pour reconnaître des traces d'oxyde de nickel dans l’oxyde 
de cobalt. 

A. Jos. — Recherches sur l'oxydation en liqueur alcaline des sels de cobalt et de cérium. (Ind. Elect., 
8-19, 1899). — Electrométallurgie du nickel. 
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du quartz et du sel Solvay. Il se forme des crasses qu'on enlève, le cobalt s’oxyde à son tour et 
passe dans les crasses qui se forment à la surface du bain ; la eouleur bleue qu’elles prennent 
montre la formation des silicates de cobalt ou smalts. Le nickel moins oxydable ou silicatisable, 
reste combiné à l’arsenic à l’état de speiss. On enlève les crasses qu’on appelle peaux de cobalt 
et on fait couler le speiss. Ce dernier bocardé et grillé, donne l’oxyde de nickel, Quandilya 
beaucoup de cobalt, on grille le speiss et on le dissout dans l’acide chlorhydrique ; il se dégage 
du chlore provenant de l’attaque du Co?0* par HCI. Les chlorures formés évaporés à siccité à 
une température assez élevée, abandonnent le fer à l’état de peroxyde insoluble. On reprend par 
l'eau ; les chlorures de nickel et de cobalt plus stables se redissolvent seuls. (Ils sont assez stables 
quand on n’a pas trop chauffé.) 

La dissolution de CoCl + NiCl° est déferrée par le carbonate de chaux. 

On ajoute à la liqueur filtrée, du chlorure de chaux pour peroxyder le cobalt qui devient alors 
précipitable à son tour. 


Le nickel reste seul à l’état de sel de protoxyde dissous ; il est à son tour précipité par un lait de 
chaux. 


Le cobalt est employé à l’état d'oxyde, mais le nickel peut être réduit à l’état métallique ; on 
mélange son oxyde avec de l’eau et de la farine et on en façonne des cubes qu'on réduit dans des 
creusets avec du poussier de charbon (!). 


Traitement rationnel des Speiss provenant comme résidus de lextraction de l'argent, 


ou traitement rationnel des minerais. — (Minerais d’argent, cobalt, nickel, et arsenic 
du Canada). 


Avec un minerai dont l’analysé donne une teneur moyenne de : 
Argent, métal... 


EURE ARE TNT on SEE RGO ed à 49/0 
Cobalt, DIM retire 9 OOo DD se R eee à ha oO avec 7 ® 
Nickel, DAC Mn anne ARR AT ne ES ere & >» 
ATSONIL, lobriote rbtioos chbres SRÉTURR TE be Se SNS To 30 » 


Les prix de vente supposés aux cours suivants : 
Argent, métal....,.. 


MaodonrtEe OO Te ARTE rc yo fr. le kilogramme 
Oxyde de cobalt, Co203......... bo ni Dar SDS OMS US detre ia T9 » 

Sulfate de Nickel, SO:Ni 5Aq........... NAT in ME 0 Ace TA » 

Acide arsénieux, As203..... CR ES So Do 0e ac Scion 30 fr. les 100 kilogrammes 


1 tonne de minerai contient : ë 


4o kilogrammes d'argent métal évalué dans le minerai à 89 X 0,9 le kilogramme, 
soit $5 fr.‘ 6o, total 2 FR ee ER GET CS 
70 kilogrammes de cobalt métal correspondent i A TOX TOO 108 kilogremmes 
d'oxyde de cobalt Co203, valant 15 francs le kilogramme, TOR Rares 170 CN R 
4o kilogrammes de nickel métal correspondent à 40 X 4,510 — 190 kilogrammes 
de sulfate de nickel SO#Ni + #Aq valant r fr. le kilogramme, total....,...... 190 
300 kilogrammes d’arsenic As, correspondent à 300 Ch. X 1,32 — 396 kilo- 
grammes d'acide arsénieux As?03, valant 30 fr. les roo kilogrammes. total... 
La valeur intrinsèque totale d’une tonne de minerai dont l’analyse donne les 


teneurs précédentes, peut donc être évaluée à.......... LOS DR enme M 5250 francs 
Ces matières sont évaluées à leur cours de vente, seul l'argent est évalué à son prix d'achat. 
Si on admet un rendement minimum dans la fabrication de 90 ‘/, du rendement théorique, 
on obtiendra : 


98,0 kil. x 0,9 — 88 kilogrammes de Co?03 à 15 fr............. RS OR 0 à à 1 320 francs 
190 kilogrammes X 0,9 — 170 kilogrammes de SO#\i.7Aq à 1 fr. Diese Ce OPA OR 


Pour l'acide arsénieux, on estime une perte plus grande, car on ne recueille que le résultat d’un 
premier grillage, soit 80 °/, environ de la teneur totale : 


396 kilogrammes X 0,8 — 316 kilogrammes, soit 300 kilogrammes à 30 fr. les 
100 kilogrammes 


3 420 francs 


séine tisse es conetiocceete Lecce bec CRC ED ITCTE 90 francs 
Pour l’argent, la teneur étant évaluée d'a après l'analyse, et l'extraction donnant 

en général un rendement plus grand que l’analyse, on l’évaluera comme précé- 

demment sans perte............. Nas RTE PRE OM ON 2e DO on à à DH200E> 
La valeur pratique du minerai ressort donc à................ ste sante: AO UNIL 





(1) Voir « La Chimie Industrielle moderne » t. I. Métallurgie du nickel, 

E. CaPeze. — L'état actuel en Frarce de l’Industrie du cobalt. — (R. G. C., 269-271, 4901). 
L. Norris. — (J. Soc. Ch. Ind., XX, 4901). — Dosage du nickel dans los aciers. 

Dewar et Jones. -— (Proc. ee 1904, et Soc., LXXXV, 1904. — Le nickel-carbonyle. 
Jones. — (Ch. N., LXXXX, 1904). "Constitution du nickel-car bonyle. 
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En achetant le minerai sur la base prévue, c’est-à-dire 95 ‘/, de la valeur de l'argent contenu 
et en ne payant rien pour les autres métaux ni pour l’arsenic, nous pouvons prendre ces bases 
pour évaluer l’achat ou la valeur du minerai. On voit que le prix de la tonne de minerai précé- 
dent sera par exemple de : 


AONB EST ARIRO AE IENOUMEN ATEONL, Less sneul dresse eo secte ee + « 3 420 francs 

Frais d'analyse, de transport, d'ensachage, de douane, assurances, etc. 50 fr. 
DATSÉOQUNONPERET Lee blo ct » Su de SSP EE SDS 00 OS EMTEC ES 5o » 

Prix de revientide la tonne de minerai à. l’ugine......,.:..4........... 4... 3 470 francs 


En défalquant du prix 4 980 francs l'achat de la tonne de minerai, soit de : 3 {70 francs, il 
reste pour les frais de traitement : 


4 980 — 3 450 — 1 510 fr. par tonne. 


Ce chiffre représente : la valeur de l’oxyde de cobalt au cours de 15 francs le kilogramme ; de 
l'acide arsénieux au cours de 30 francs les 100 kilogrammes et du sulfate de nickel à 100 francs 
les 100 kilogrammes. 

On a évalué approximativement le coût du transport du minerai sur les lieux de traitement. 
Si une grande partie de ce traitement s'effectue sur la mine, c’est-à-dire si on exécute les prépa- 
rations mécaniques pour séparer les parties les plus riches en argent, et pour enlever l’arsenic, 
on ne payera le transport en Europe que sur la différence ({). 


Avant projet pour l’installation d’une usine de premier traitement. 


1° Traitement mécanique des minerais 
Le traitement mécanique des minerais consiste en broyages, pulvérisations et tamisages. 
Le prix moyen de 30 francs la tonne est compté généralement pour ce traitement. 


POUR EANNOSMDALANOUT.. : 0e +0 01612 = o,e o wie 0 /e2 0 o.ee ee jee. 9 1e 210 4.0 eee Pen e ie 300 francs 


2° Grillage des fines 
En grillant dans un four à réverbère ou dans un four rotatif, on estime qu'il 
faut au maximum autant de bois ou de charbon que de minerai grillé, soit 
une dépense de 10 tonnes de houille par 24 heures, au prix de 20 francs la 


tonnes... see see us de ee su sue hieale + ee MAR MMENURE 200 francs 

Main-d'œuvre, 20 hommes à 10 fr............,..,.....0.0.0 TER Cooerc 4 200 » 
HO Road once SA rte UT : 400 francs 

3° Grillage-raffinage pour le départ de l’arsenic 

Mêmes frais pour le charbon et main-d'œuvre.......... nec fioecle re ee Au xt {00 francs 

Sel Solvay ou carbonate de soude........ es is ane eee cire eu elals te lens 300 » 
Broyages et lavages......... RS RS ME corn son SRE HORS 
LOC ER SRE Re -tir Re eiet … 800 francs 

Nota. — Dans le éas où on emploie le carbonate de soude, on doit remarquer que dans les 


broyages et les lavages du minerai traité, on récupére une grande partie du sel de soude em- 
ployé ; il suffit d’évaporer les liqueurs à sec avec les chaleurs perdues des fours à calciner. 

Le minerai de cobalt après ce traitement est exempt d’arsenic ; il peut se vendre tel quel à la 
teneur en cobalt, d'après les échelles de prix des minerais oxydés (Asbolanes). On peut aussi les 
traiter ultérieurement pour en retirer l’oxyde de cobalt ou le cobalt métal. 

Les frais de traitement sont jusqu à présent : 


1° Broyages, tamisages, blutages, etc................ ,................. 510 300 francs 
20 Grillages....... CS NE CRE RS AE PERD OPIE JA ne no ER LS 4oo » 
39 Grillages-raffinages. — Broyages-lavages................................. 800 » 
4° Amortissément à 10 °/, sur une usine de préparation mécanique et de grillage 
des minerais. Devis, 660 000 fr... ...........,. 7.4... soon 290 > 
59 Intérêt à 5 0/, sur un capital de 2 000 000 de francs ....... RER :5À: 350 » 
60 Frais généraux. — Entretien. — Divers..........., ee Ad LUCE LE ae 100 » 
Total ss MARNE nr. Co. APTE sise 2 170 francs 


soit environ 2 200.francs de frais de traitement. 





(1) « Le monde métallurgique et minier ». — Société « Le Nickel ». — Fusion du nickel au cubilot 
(Warer-Jackar) en Nouvelle-Calédonie. — Société Calédonienne des mines. — Huguenot. — Installation 
pour le nickel électrique en Nouvelle-Calédonie. 

Lupwi& Mon. — Préparation du « Cobalt-carbonyle »; sa synthèse et fabrication du cobalt métal 
pur et des oxydes purs. 
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Si on s'arrête à ces opérations, les bénéfices qu’on peut retirer sont : 


Dépenses. — Achat du minerai, ro tonnes à 3 420 fr..............,....... Fe 


8 
Transport, ensachages, etc. à 5o fr. la tonne. "......, sé 
LraitémentDONrAOMONARSEREE RP R RE Dr CLR CEE et. ; 


Total es TdéPRNSOS Arr rc -pretre rene ue 


Recettes. — On récupère d'abord dans le traitement : 


Les bénéfices nets ressortent donc pour un traitement de 10 tonnes par jour à 38 050 = 
— 36 900 — 1 150 francs environ, soit 115 francs par tonne traitée et 340 000 francs par année 


19 Argent. — L'argent dont on a payé la valeur dans le minerai, est récupéré 


en général au-delà de l’analyse. En admettant cette même valeur, soit 
3420 fr. par tonne, on récupère pour ru tonnnes......:..:.,.40..HR 00e 


‘ 20 Arsenic. — Les chambres à poussières recueillent des cendres arsenicales 


très riches en acide arsénieux. En admettant qu’on paye ces produits sur 
la base de 50 0/, de leur valeur en acide arsénieux (ce qui est un minimum), 
comme on recueille environ 2500 kilogrammes de ces produits à une richesse 
de 8o 2/; seulement en As?03, on a donc récupéré 2500 X 0,8 — 2 000 kilo- 
grammes de As?0% dont la valeur calculée sur les bases précédentes est de 
DID SOUDE #0 7 eee: TU Di De TUE SU ele Ten al se USE 


30 Cobalt-Nickel. — Reste le minerai de cobalt, débarrassé de son arsenic, et 


qui a acquis une valeur plus considérable. Les » tonnes de minerai restant 
contiennent tout le cobalt et le nickel, c'est-à-dire environ 10 °/, de cobalt 
métal et 6 0/, de nickel métal. Ge minerai très pur et oxydé, se paye envi- 
ron : pour le cobalt, à raison de 90 fr. la tonne, pour du minerai à #4 2), 
Co*03, plus 10 fr. par 1/4 d'unité en plus, au-delà de 4 °/,. La tonne de 
minerai à 10 ©/, Co ou 14 0], Co?03 — 499 fr. (1). 


Le prix.des7.tonnes sera del 7 XM00 er ER Eee RTS … 
Remarque. — Le nickel contenu dans les minerais de cobalt ne paye géné- 


ralement rien, mais il est évident qu'une teneur de 6 0/, Ni donnerait droit 
de tenir compte de cette valeur. 


Total des recettes..." LS ENT Fe 


de 300 jours, pour un traitement de 3 ooo tonnes. 


Devis D’UNE USINE DE TRAITEMENT MÉCANIQUE ET D’UNE USINE DE GRILLAGE 


1° Broyage 


1° Broyeurs et élévateurs pour le concassage des gros blocs. Installation 


comprise. — Pour 10 tonnes par jour de 24 heures...........,....... à 


2° Pulvérisateurs-tamiseurs pour les broyages des minerais sortant des 


concasseurs. — Justallation comprise. — Pour 10 tonnes par jour...... 


3° Triturateurs et Bluteries pour la séparation des fines, des parties riches 


en argent natif. Installation comprise. — Pour 10 tonnes par jour...... 
Total pour le broyage..... 0 FA .— 


2° Grillage 


4° Fours à griller munis des chambres à poussières et de condensation pour 


As?03. — Installation comprise pour 10 tonnes par jour........ Dr 


3° Grillage-Raffinage 


50 Fours de grillage-raffinage, munis de leurs bacs d’évaporation des eaux 


de lavages contenant le CO3Na?. — Installation pour 10 tonnes par jour. 


6° Broyeurs-malaxeurs-triturateurs, pour le mélange et les lavage des mine- 


rais traités. — Installation POUF TOMONNESDATMOUT -E-2--e-Penre 2%, 
7° Force motrice. — Installation d’eau. — Eclairage. — Accessoires divers 
etc. — Installation comprise........... ea ST IE FARSSH ES 
8° Bâtiments divers et Installation.............. RARE EX Per RE 
0° EMETÉVO SEE RRS cie bon RPC me re fie ER APE OT Er 
MOPALE Sais sens 22 eme Ce CRE s.... 

«Total général, ee sie M TE ES se et etee 


80 000 francs 


420 000 francs 
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34 200 francs 
5oo  » 
2200 » 


36 900 francs 


34 200 francs 


3430 » 






38 050 francs 


ei. 


25 000 francs 
25000 » 


30000 » 


150 000 francs 


160 000 francs 


60000 » 
80000 » 
100000  » 
20000 » 


‘ 


650000 » 





(1) D’après les derniers cours, on paye les minerais de cobalt (Asbolanes de Nouvelle Calédonie et du Chili} 
(Atacama), à raison de 180 francs la tonne (C. I. F.), bons ports européens pour du 4 ©/,. Echelle : (6 francs. 
pour 1/10 d'unité) pour Co?203. Le nickel se paye à raison de o fr. 5o le kilogramme de métal contenu pOur 
du 6 0/, (f. 0. b.) Nouméa ; il faut ajouter 30 francs par tonne pour le frêt dans un port européen. 







Un 
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Working capital. 


En admettant un approvisionnement de minerai pour un mois d'avance, il faut pour marcher, 
un Capital se montant à 36 900 X 30 — 1 107 000 francs de Working capital. 
Capital nécessaire au traitement de 10 tonnes par jour : 


InS Cala LION CODES AUS SN PE re ace as dx tas. € 650 000 francs 
NVOLRIRENCADIEAI A RL T6. a en nee à tourne. de Root 1107000 » 
SO RE M TE RL DEP ET PE 1757 009 francs 


soit 2 000 000 en chiffres ronds. 


Traitement des sulfates bruts de nickel et cobalt provenant du traïtement des minerais 
grillés. 


La séparation du cobalt et du nickel s’elfectue par les méthodes déjà décrites. 

Les 7 tonnes provenant du grillage avec le sel Solvay, sont lavées de façon à enlever complè- 
tement le CO*Na* et les arséniates. On les triture sous des meules avec de l’eau chaude, puis on 
les lave dans des bacs en tôle avec de l’eau froide, en laissant déposer chaque fois. Lorsque les 
eaux de lavage ne sont plus alcalines, on passe la boue de minerai oxydé, au filtre presse, puis 
on opère l'attaque par l'acide chlorhydrique ou un mélange de sel marin et d’acide sulfurique, 
dans des cuves en fonte (!). 

L'attaque s'opère méthodiquement, c'est-à-dire qu’on fait arriver l'acide neuf sur du minerai 
déjà épuisé ou presque, puis, de proche en proche, on amène l'acide chargé de sels, sur un lit de 
minerai neuf. Dans ces conditions, la saturation est complète et l'attaque du minerai également. 

Les cuves d'attaque, sont disposées de telle sorte que l'acide puisse circuler par siphonnage. 
On recueille le chlore qui se dégage ; il servira ultérieurement dans la séparation du cobalt 
d'avec le nickel. Les liqueurs concentrées sont étendues d’eau. Après décantation, on laisse dé- 
poser ou on passe au filtre-presse pour séparer le chlorure d'argent qui a pu être entrainé. Le 
chlorure d'argent insoluble et les autres impuretés, sont réunis aux résidus inattaqués par HCI. 
Ces résidus contiennent tout l'argent : on les lave, on les passe au filtre presse et on sèche. On 
pourra les traiter pour l’argent qu'ils renferment encore, ou on les réunira aux refus des blut- 
tages de la préparation mécanique. 

Ces résidus constituent un minerai très riche en argent qui peut se traiter par l’amalgamation. 

Les chlorures de cobalt et de nickel en dissolution, contiennent encore un peu de fer.; on les 
traite par le calcaire en poudre ou l’« xyde de nickel, qui précipitent le fer. La liqueur ne con- 
tient alors que du cobalt, du nickel et un peu de chaux ; on la précipite par la soude qui a servi 
à recueillir le dégagement de chlore de l'attaque. Il se précipite des oxydes de cobalt et de nickel 
et il se forme du chlorure de sodium Comme nous l'avons indiqué, en chauffant cette liqueur et 
en y faisant passer un courant de chlore pour peroxyder les oxydes, le nickel rentre en solution 
aux dépens d’une certaine quantité de cobalt qui se précipite à nouveau. La liqueur qui était rose 
primitivement devient verte, par suite de la précipitation du cobalt et de la dissolution du nickel. 

Pour que le précipité ne contienne plus de nickel, il faut laisser dans la liqueur un peu de co- 
balt. L'opération terminée, on siphonne le tout dans des cuves en grès pour le lavage de l’oxyde 
de cobalt. On laisse déposer Co?0° obtenu, puis on décante les liqueurs claires contenant 
les chlorures de nickel, de sodium et de calcium. On lave le précipité à fond avec de l’eau chaude 
et froide, puis on passe au filtre-presse. : ù 

Le Co°0* ainsi obtenu, est pur et exempt de nickel. Il est séché et calciné plus ou moins for- 
tement pour obtenir les oxydes commerciaux gris ou noirs. L'oxyde gris est d’une valeur plus 
grande, il s'obtient par une calcination plus forte ; il y a départ d'oxygène, il se forme du Co*0*, 
et la teneur en Co métal devient plus forte. : 

Après calcination, on broye l’oxyde en poudre impalpable, on l’embarrille et on le livre au 
commerce. ] 

Les liqueurs finales qui contiennent le nickel, sont traitées à part. On les précipite par la 
soude ou le CO’Na?, on obtient de l’oxyde de nickel qui se dépose. Ces dépôts lavés, sont em- 
ployés en partie au lieu de CO*Ca, pour précipiter le fer et l’alumine des liqueurs provenant de 
l'attaque du minerai, Le nickel entre en solution à la place du fer, et les liqueurs s’enrichissent 
de plus en plus en nickel. 








(x) Francis J.-G. Berrzer. — « La Chimie Industrielle moderne ». Tome Il. — Métallurgie du cobalt 
et du nickel. — Plans d'installations. k è Frs 
J. O. Hanpy. — (A. P. 812-637. 49061. Pittsburg. — Traitement des minerais arsenifères el 


argentifères de cobalt-Townsite, par le bisulfate de soude. Précipitation du cobalt par l'hypochlorite de 
soude. 
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Lorsque celles-ci sont trop chargées, le précipité de nickel recueilli est employé à la fabrica- 
tion du sullate de nickel. On l'attaque par SO'‘H? et on le fait cristalliser (1) (?). 


PRIX DE REVIENT DU TRAITEMENT PRÉCÉDENT POUR LA FABRICATION DES OXYDES DE COBALT 
ET DU SULFATE DE NICKEL 


Les réactions sont les suivantes : 
1° Allaque des minerais. 


Co?0* + GHCI — 2 CoC!? + 3H°0 + 2 CI 
166 219 260 54 FA 
NiO + 2HCI — NiCl + H°0 
75 73 130 18 


D’après ces réactions, on voit qu'il faut employer : 
Pour 118 kilogrammes de Co métal ............ 
Pour 59 » TONI DIM Ur Eee Ce 
Les 7 tonnes de minerais contenant 700 kilogrammes de Co métal et 420 kilogrammes de Ni 
métal, exigeront respectivement : 
700 X 1,86 — 1 300 kilogr. HCI + 420 X 1,24 = 521 kilogr. HCI. 
Total : 1 300 + 521 — 1 821 kilogr. de HCI. 
Cette quantité correspond environ à 5 tonnes d’acide chlorhydrique à 22° Bt. Si nous ad- 
mettons que malgré l’attaque méthodique employée, qui utilise presque théoriquement l’acide, 
il faille prévoir un excès du double, il faudra employer environ : | 
10 tonnes d'acide chlorhydrique pour l'attaque complète (6 fr. 5o les 100 kil.), 
LOCALES, SR ARR SAS ER RE ER EP 650 francs 
On aura produit dans cette attaque, environ : 1 
700 kilogr. X 0,6 — {20 kilogrammes de chlore. 


219 kilogrammes de HCI. 
ma gsh, A de HCI. # 


2° Déferrage. 
On déferre et neutralise soit par le nickel à l’état d'oxyde précipité, qui rentre alors dans lan 


fabrication, soit par le calcaire en poudre. : 4 
En admettant le déferrage par le calcaire, il faut pour neutraliser la 1/2 de HCI, soit 1 821 ki= 


logrammes, employer : 
1821 X 1,37 — 2 500 kilogrammes de colcaire à 15 fr. la tonne, total ....... AO francs . | 


Séparation du Cobalt du Nickel. 


Les réactions sont les suivantes : 


CoCl? + 6NaOH + 2C1 — 6 NaCl + 3H°0 + Co?0? 
-260 240 qi ASS 54 166 
NiCI° + 2Na0H — 2 NaCl + H°0 + Ni0 
130 80 116 18 75 


D'après ces réactions, on voit qu'il faut employer : ‘1 
Pour 118 kilogrammes de Co métal ...... 240 kilogrammes de soude pure s 4 
Pour 59 » GONLS TN Ses 50 » » ue 

Les 7 tonnes de minerai contenant 700 kilogrammes de Co métal et 420 kilogrammes de Nu 


métal exigeront respectivement : 
700 X 2,12 — 1490 kilogr. de NaOH + 420 X 1,36 — 600 kilogrammes 
. Total : 1 490 + 600 — 2 090 kilogr. de NaOH pure. 





(1) L’oxyde de nickel obtenu peut encore être facilement traité par le procédé Mond, (E. P: 2366%, 
4895) pour l'obtention du nichkel-carbonyle et par suite du nickel pur. — (Voir « La chimie indus= 
trielle moderne ». Tome II. — Le procédé Mond et le nickel carbonyle dans la métallurgie du nickel 

(2) H. CoPzaux. — Le cobalt et le nickel purs. — R. G. C., 156-163, 1906). — Recherches expéri= 


mentales sur le cobalt et le nickel. 
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Si on emploie de la soude caustique à 70 ‘/, NaOH, il faudra 
2090 X 1,43 — 2988 kilogrammes soit 3 000 kilogrammes environ. 
Si on emploie un excès de 10 ?/, soit 300 kilogrammes environ, on aura un emploi total de : 
3 300 kilogrammes à 30 francs ‘/, kilogr. — 1 000 francs 

La quantité de chlore employé correspond à celle dégagée dans la réaction, mais avec les pertes, 
on admet qu'il faille une quantité double, on emploiera du chlore liquide ou de l’hypochlorite de 
soude concentré à 30° B#et 45° chlorométriques. 100 kilogrammes de chlorure de soude 
donnent : 

45 litres X 3,17 X 100 — 14,25 kilo. de gaz chlore. 


3 tonnes d’hypochlorite de soude donneront 420 kilogrammes environ de gaz 
chlore-ebtcoûteront à (r4 fr. les 100 kilogrammes) ........,..,...,......... 420 francs 


On obtiendra ainsi le Co*0* : 
Pour la calcination des 900 kilogrammes d'oxyde obtenus, on emploiera envi- 


ron 500 kilogrammes de charbon à 30 fr. la tonne......................... 15 francs 
Il reste la précipitation du nickel par la soude ou le COSNa?. La réaction est la suivante : 
NiCE + Co’Na? — 2 NaCI + Ni0O + CO? 
130 106 116 79 44 


Pour 59 kilogrammes de Ni métal, il faut employer 106 kilogrammes de CO*Na?. 
Les 7 tonnes de minerai contenant 420 kilogrammes de Ni, exigeront : 


420 X 1,8 = 756 kilogr. de GO3Na? pur ou 900 kilogrammes environ de sel 
OR TTC TO EUOETdMMES 1... ei. nue cn cooesosucee ee 110 francs 


Le nickel lavé et passé au filtre-presse, est dissous dans l’acide sulfurique pour former du sul- 
fate de nickel, d’après la réaction : 


NiO + SO‘? + n .H°0 — SO'Ni 7 Aq + (n — 6)H°?0 
75 98 281 


Pour 59 de Ni métal, il faut 98 d'acide sulfurique à 66° Bé. Pour les 420 kilogrammes conte- 
nus, il faudra : 


A2OËX Mr 007—=1700 kilogr. de SO*H2 pur, soit 800 kilogrammes d’acide du com- 
MÉTODO LES Les TODERIIOSTADIMES Aie amet etsie à enietaleie 0 à de re ele toloso de 65 francs 


On obtient alors théoriquement : 
420 X 4,75 — 2000 kilogrammes de sulfate de nickel. 
Pratiquement — 1 700 kilogrammes environ. 
On utilise les chaleurs perdues des fours à calcination de l’oxyde de cobalt pour évaporer les 
solutions et faire cristalliser. Dosages (!). 
Devis D'UNE USINE POUR LE TRAITEMENT DU MINERAI GRILLÉ. (7 tonnes par jour de 24 heures) 
Attaque des minerais par HCI 


Cuves d'attaque en pierre de Volvic. — 4 réservoirs HCI. — Intallation 
PO RS CP nie eee passes = class oc Ne ae o cie à osimelo 8.40 ee 2 et + 60 000 francs 
4 cuves de décantation en bois.— 4 filtres-presses.— Installation ........ 125 000 » 
Déferrage des liqueurs 
Cuves de déferrage. — Filtres-presses. — Installation.................... 129 000 » 
Séparation du cobalt et du nickel. — Oxyde de cobalt 
Auges en pierre de Volvic. — 4 séries de 5 — 20. — Installation ....... if 50000 » 
Pompes à chlore. — Auges au chlorure de soude — Réservoirs à soude 

caustique — Appareils pour l'absorption du gaz chlore. — Cuves de 

décantation. — Cuves de lavages. — 4 filtres-presses pour l’oxyde de 

cobalt. — Etuve. — Fours pour la calcination. — Broyeurs. — Electro- 

lyseurs, etc. — Installation.....................,..................... 150000 » 
Cuves pour la précipitation de l’oxyde de nickel. — Filtres. — Attaque de 

NiO par l’acide sulfurique. — Cuves. — Concentreurs. — Cristallisoirs. 

— Séchage des cristaux. — Installation. ......................,....... 12,000  » 
Machinerie. — Pompes. — Générateurs. — Moteurs. — Transmissions. — 

Tuyautages. — Accessoires divers. — Installation ..................... 100 000  » 
Batiment MAMENASOMENDE ee she ete ess secs 0 es edeieses ee se se ne» 01e 190000  » 
LR RP RP A REP 15000  » 

DORÉ ER ee = ie sde detre de 940 000 francs 


IE IT 0 SRE PRE RENTE RE NM RES PRE ESS PR 
(x) Francis J.-G.Becrzer. — Etudes sur la séparation du nickel et du cobalt basées sur l’insolubilité 

de la B-Naphtoquinone-#-oximate de cobalt. (Réaction d’Illinski et Knorr, (R. G. C., 1902, p. 179-182). 
Ad. Carwor. — Oxydation du nickel et du cobalt en liqueur alcaline ou ammoniacale, 4895. 
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Capital nécessaire 


Installations. (ON. MO. RERO DISTANT AO PACE PEU ARE 940 000 francs 
Working capital..2.:..4,012% 2... sponsors eeenrete toto reenenses see re 2000 000  » 
Total crea Anse: ssssssssssssvosesses © 940 000 francs 


PRIX DE REVIENT 


Matières premières. — Dépenses 


Acide chlorhydrique, 10 tonnes à 65 fr. ......... ae ns ER ie NS SUR CUT CRE 650 francs 
Calcaire en poudre, 2 tonnes 500 à 15 fr......................... EE 46 © > 
Soude caustique, 3 tonnes 300 à 300 fr......,................... Pr tree ne 1000 » 
Chlorure de soude à 45° G., 3 tonnes à r4o fr.....:...... ORNE dE PS 20  » 
Sel de soude Solvay, goo kilogrammes à 12 fr. les 100 kilogrammes ......... 1roù Le 
Acide sulfurique à 66°Bé, 800 kilogrammes à 8 fr. les 100 kilogrammes ...... 65: » 


Total des maticresipremières OUR. 2.104... 2285 ITONCE 


Main-d'œuvre 





Cuves d'attaque, 12 cuves (4 séries de 3 cuves). — 12 hommes de jour et 

12 homes de nuit. — 1 surveillant. — 25 hommes à 5 fr. ....... RE 125 francs 
Filtres-presses. — Monte-jus. — 6 hommes à 5 fr. — 1 surveillant ....... D 35 Lo 
Déferrage. — Filtres-presses. — Monte-jus. — 12 hommes et 1 surveillant ... 65 » 
Séparation du cobalt du nickel. — Chlorage. — 25 hommes compris les aides 

ét 2 surveillants... :.0 2 --meacct elec ce ce ee er C EU RS PARU 125 40% 
Calcination dù Co?205. — Broyage. — 5 hommes et : surveillant .....,..... 30 » 
Fabrication du sulfate de nickel. — 10 hommes et 1 surveillant ......... ere DD 7% 
Embarillage. — Expéditions, etc. — 10 hommes et 1 surveillant............. ES 
Chauffage, — Machines. — Ajustage. — Réparations. — 10 ouvriers à 5 fr... 550 > 

Toraltdela main d'œurre METEO CRE TERRIER 540 francs 
Amortissement compté à 10 °/, sur les ateliers d'attaque, de déferrage et de 

séparation du Co203, SO#Ni, etc. — Le devis complet monte à r 600 000 fr., 

y compris les bâtiments CRUE Pre Sugc ce ce LR: 340 francs 
Intérêt à 5 0/, sur le capital immobilisé dé 3 006000 de francs... ,t"1....,.. 500 » 
Frais généraux. — Direction. — Bureaux, ete. — Laboratoire. Magasin ... 500 » 
Entretien du matériel. — Mécaniciens. — Ajusteurs. — Réparations. — Ou- 

YLIOTS, eLCrr0 ue. RP E Se CURRENT 0 - NL PAR ot 150 
Diversiet imprévus PAR Le here. screen er PCR ue - 150247 

LOT are Serie ARRET M ns le à Nue RARE . 1 640 francs 


Motaligénéral Lire ae MORE ...... 4465 » 


En admettant un rendement de 90 ‘/, dans la fabrication on produit : 880 kilogrammes 
d'oxyde de cobalt et de 1 700 kilogrammes de sulfate du nickel. 

En vendant le sulfate de nickel au prix de 6o francs les 100 kilogrammes, soit pour la totalité 
720 francs, il reste : 4 465 — 520 — 3 745 francs comme prix de revient des 880 kilogrammes de 
Co°0. Le prix de revient du trans d'oxyde de cobalt, dans ces conditions est de 4 fr. 20 
environ (!). 


INSTALLATION GÉNÉRALE 


Le traitement complet de 10 tonnes par jour, de minerais complexes de cobalt-townsite, néces- 
siterait : : 

1° Une usine pour le premier traitement sur place des minerais, le HART el la dé- 
sargentation. 


ns llalO ER ee En. ASE Le ele se 2e de de CET LU ed En 650 000 francs 
Working Capital... sec ee Pire re enr Ce sémurees 3 VOTOIO NES 
ÉD Deus cu 70 NE sssssses.ee 2 000 000 franes 





(1) Ce prix de revient peut être abaïssé encore considérablement, par l'emploi des électrolyseurs 
« Electrolytic C° », permettant de produire l’hypochlorite de soude a moitié prix et de séparer électro- 
lytiquement ce cobält du nickel. En produisant ces acides chlorhydrique, sulfurique, et par suite ces 
bisulfates et sulfates de soude nécessaires au traitement, le prix de revient du kilogramme d'oxyde 
de cobalt dans ces conditions, ne dépasseräit pas 2 fr. 50. 
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2° Une usine pour le second traitement ; l'extraction de l'argent, et des oxydes de cobalt et 
de nickel, des minerais désarséniés et désargentés : 


Installation ........ der ac broncondtiodontnrf RME EE PARLES 940 000 francs 
MORRISICA Mal STI rie MR ARMELLE ut. à. or 2000000  » 

HONTE Re dc 00 d08 ÉTÉ ÉTAT LP AE ET 2 940 000 francs 

Total global du capital nécessaire à l'installation générale ......... 5 000 000 francs 


Production des métaux Cobalt et Nickel à l’aide des minerais de F'emiskaming. 


Par suite des nouvelles applications du métal « Cobalt » en Amérique (pour la préparation des 
aciers spéciaux, la préparation des alliages cuivre-cobalt pour l’industrie de l'électricité. etc.), 
la consommation des produits cobaltifères ne fera que s’accroitre et ne se résumera pas simple- 
ment à la préparation des couleurs pour céramique. 

L'aluminothermie de H. Goldschmidt, permet de préparer actuellement le métal « cobalt » 
d’une façon rapide et économique. L’aluminium produit maintenant à bon compte, dans les 
usines de Niagara-falls, par les procédés électrométallurgiques, permet à son tour la production 
économique du métal « cobalt » et d’autres métaux qui était jusqu'alors peu utilisés. 

On sait que le Chrome métal est obtenu facilement par l'aluminothermie ; qu’il est mainte- 
nant employé en grande quantité pour la préparation des ferro-chrome et aciers chromés. — 
Le cobalt métal se prépare de façon analogue. On mélange les oxydes. les chlorures, les sulfures, 
les sulfates ou les fluorures de ce métal, avec de l'aluminium en poudre et on place le mélange 
dans des creusets. L'inflammation du mélange s'obtient comme d'habitude avec les « cartouches 
d'allumage » de Goldsdmidtt, se composant d’un petit ruban de magnésium introduit dans une 
petite boule préparée en mélangeant du peroxyde de baryum et de la poudre d'aluminium, à 
* laquelle on ajoute un agglutinant quelconque. 

Un mélange froid d'oxyde de cobalt et d'aluminium, devient inflammable dans ces condi- 
tions ; il est possible de régler la combustion, en ajoutant à la masse déjà en fusion, une plus 
ou moins grande quantité de ce mélange. 

La température qui se développe est en réalité tellement élevée, qu'elle opère la fusion de 
l’alumine elle-même. À 

Dans ces opérations de réduction, on peut remplacer une partie de l’aluminium par le magné- 
sium, le carbure de calcium... etc., réducteurs par excellence. 

Dans le cas du carbure de calcium, on obtient un métal carburé ou une fonte métallique. 

On peut remplacer également les oxydes à réduire, par des sulfures ou des composés mé- 
talliques oxygénés comme les sulfates. C’est surtout à ce point de vue que l’aluminothermie de- 
vient intéressante dans ce cas particulier, car on peut directement traiter les sulfates bruts de 
nickel et de cobalt obtenus dans l'attaque des minerais grillés par le bisulfate de soude. 

On obtient de suite un alliage cobalt-nickel brut, qui peut être livré au commerce avantageu- 
sement. 

Le traitement des speiss abandonnés, dans les usines de Newark (Balback et Cie), par grillage 
suivi de sulfatation au bisulfate de soude, permet d’obtenir à bon marché les sulfates de cobalt 
et nickel, et par suite, directement, les oxydes purs, par les traitements que nous avons déjà indi- 
qués prcédemment, ou les métaux par l’aluminothermie. 

Dans un avenir approché, les riches minerais de « cobalt-townsite » pourront donc fournir 
des quantités importantes de ces métaux, par suite du développement de l’activité électrochi- 
mique qui se manifeste aux Etats-Unis (!). 








(1) Francis J.-G. Beurzer. — La Chimie Industrielle moderne. — Métaux. — Métallurgie de l'argent 
du cobalt, du nickel. — Tome II. 

Guerrcer et TAmmANN. — (Z. anorg. Ch., XXXXIT, 353-362, 4904). — Sur les alliages de cobalt et de 
nickel. 

Puccur et Marmo — {Z. anorg. Ch., XXVII, 49014). — Analogies du cobalt et du rhodium. 

Fiscuer et Kunrze. — (Ch. Ztg., XXVI, 4902). — Les Cobalticyanures. 

J. Osmonn. — (C. R.. 304-307, 1899). — Les alliages de fer et de nickel. 

Guizzaume. — Les alliages de nickel, de cobalt et de cuivre. 

J. Parrick. — (Br. Français, 283-046, 14899. — Alliages de nickel. — Cobalt. — Aluminium et 
magnésium. 

J. Dewar. —— (Br. français, 331-225, 1903). — Perfectionnements dans la fabrication du « Nickel, 
carbonyle » et du nickel pur métal. 
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UNE NOUVELLE MÉTHODE POUR RECHERCHER ET DOSER L'I0DE 
DANS LES SUBSTANCES ORGANIQUES 


Par M. Vincenzo Paolini. 


Dosage de l’iodoforme dans la gaze. 


Les procédés d'un emploi presque général pour la recherche des halogènes, qui donnent des 
résultats exacts et qui sont d’une application facile, sont ceux bien connus sous les noms de mé- 
thode de Carius et de méthode à la chaux. 

Pour les substances qui contiennent des petites quantités d’iode, comme les substances alimen- 
taires, les huiles, les liquides organiques, en général, on préfère le procédé Gautier-Bourcet (!). 
La substance à analyser est additionnée d’une solution concentrée de potasse ; on évapore le 
mélange à sec, et on carbonise le résidu dans un creuset d'argent ou de nickel. On dissout alors 
ce résidu dans l’eau, on filtre, on évapore jusqu'à un petit volume, on neutralise la liqueur avec 
de l’acide sulfurique dilué et on précipite par l'alcool à 95° le sulfate de potasse. On filtre, on 
évapore l'alcool et, de la solution aqueuse concentrée qui contient de l’iodure de potassium, on 
sépare l'iode au moyen d'une solution de nitrite de soude acidifiée avec de l'acide acétique en 
présence de sulfure de carbone ; on peut alors doser l'iode soit colorimétriquement, soit avec une 
solution titrée d'hyposullite de soude. 

Le procédé Bourcet est très exact, mais demande un emploi de temps considérable et une 
suite de manipulations délicates, qui donnent des résultats pratiques seulement lorsqu'on a soin 
d'opérer avec toutes les précautions voulues. 

Pour cette raison j'ai conseillé, il y a deux années, au D' Nardelli, qui s’occupait alors de re- 
chercher l’iode dans les crachats des malades du sanatorium Umberto I d'étudier l’action réduc- 
trice opérée par l'hydrogène naissant sur la substance à analyser lorsqu'on la chauffe avec de 
l'acide sulfurique et du zinc en poudre. L'hydrogène naissant en milieu acide a la propriété de 
détruire ou tout au moins d’altérer profondément la substance à analyser de manière que l’iode 
qui est mis en liberté se transforme en acide iodhydrique lequel réagit avec l’excédant de zinc 
en donnant de l'iodure de zinc. 

Les récentes expériences des professeurs Bonanni, Baldoni et Nardelli de l'Institut phar- 
macologique de la R. Université de Rome, exécutées sur des substances de nature différente ; 
sang, urine, excréments, cervelle, algues, glandes thyroïdes, etc., parlent toutes en faveur de la 
nouvelle méthode d'analyse qui est rapide, sûre et d’une application facile. J’expose ici la mé- 
thode appliquée au dosage de l'iodoforme dans la gaze, méthode qui peut toujours remplacer 
avec avantage à la réaction de Greshoîf (?) suivant laquelle on transforme l’iode en iodure d’ar- 
gent, en le pesant sous cette forme. 

On introduit 10 grammes de gaze, coupée en petits morceaux et pesée sur du papier glacé, dans 
un ballon d'Erlenmeyer d’un demi-litre de capacité ; on la recouvre avec 4o grammes de zinc en 
poudre, on mouille le tout avec 6o centimètres cubes d'acide sulfurique à 25 °/,,on adapte au col du 
ballon un tube de verre droit et on chauffe à une température modérée pendant deux ou trois 
heures sur un bain-marie ou sur un bain de sable. Après on ajoute 4o ou 50 centimètres cubes 
d'acide et on chauffe encore pendant quelques heures. 

La transformation de l’iodoforme en acide iodhydrique se fait très rapidement, et la fin de la 
réaction devient manifeste par la couleur de la gaze qui est devenue complètement blanche. On 
lave alors quatre ou cinq fois par décantation avec de l’eau, et on porte le volume du liquide à 
un litre. 

On prend alors 100 centimètres cubes de la liqueur, on les verse dans un flacon d’un demi- 
litre, on y ajoute 100 centimètres cubes de sullure de carbone ou de chloreforme et quelques 
centimètres cubes de solution de nitrite de potasse : on agite, on lave trois fois dans la bouteille 
même par décantation le sulfure de carbone et on titre l’iode avec une solution N/10 d'hyposul- 
fite de soude en présence de bicarbonate de soude. Il faut se rappeler dans les opérations qu'un 
poids de 380,91 d'iode correspond à un poids de 393,91 d'iodoforme. 

Les résultats sont très exacts soit avec l’iodoforme seul, soit en présence de gaze. 


Institut de Chimie Pharmaceutique de la R. Université de Rome. 








(x) Comptes rendus, 4889, CXXVIIT, p. 1120. 
(2) Journ. de pharm. et de chim., 1893, p. 410. 
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LA DÉTERMINATION AUTOMATIQUE ET L'ENREGISTREMENT 
DU POUVOIR CALORIFIQUE DES GAZ 


Par M. Léonce Fabre. 


La puissance calorilique des gaz prend chaque jour une importance industrielle et économique 
considérable. Sa connaissance devient indispensable en particulier dans les usines à gaz où le 
pouvoir photométrique paraît moins intéressant même pour l'éclairage puisque ce dernier 
s'adresse à l’incandescence des terres rares ne réclamant plus aujourd'hui qu'une flamme à 
température élevée ; elle est très intéressante pour les hauts fourneaux où les moindres varia- 
tions peuvent influencer la production régulière des fontes et alliages ferrométalliques ; très 
utile en raison des nombreuses applications au chauffage et à la production de la force motrice 
et notamment dans la conduite des moteurs à gaz de ville, à gaz pauvre, de hauts fourneaux ou 
de gazogènes, etc., où les changements de marche pouvant se produire trouvent parfois une 
explication plausible dans la valeur du pouvoir 
calorifique du gaz utilisé, enfin dans les labora- 
toires industriels et scientifiques. 

Au sujet de la détermination du pouvoir calo- 
rifique des gaz, l’industrie dispose de deux appa- 
‘ reils qui ont été étudiés avec le plus grand soin et 
dont la pratique a reconnu l'exactitude des résul- 
tats fournis ; ce sont l’obus calorimétrique «Mahler » 
construit sur les données dela bombe imaginée par 
MM. Berthelot et Vieille et le calorimètre Junkers 
spécialement destiné aux combustibles gazeux ou 
facilement gazéiliables (fig. 1). 

. Nous ne nous étendrons pas sur la description 
de l’obus calorimétrique Malher (!) qui constitue 
pour les combustibles solides et pour les gaz 
mêmes (?) un instrument de la plus haute préci- 
sion, mais qui nécessite plus de temps et une ma- 
nœuvre plus difficile que le calorimètre Junkers = 
représentant l'appareil simple et exact par excel- MERE + 2717 
lence (*). Ce dernier se compose essentiellement AE LS 
d’une petite chaudière tubulaire verticale, les gaz Calorimètre industriel Junkers. 

chauds provenant de la combustion complète du A. Calorimètre multi-tubulaire. 

gaz essayé circulent dans les tubes qui sont en- : der gaz. 

tourés d'un courant d’eau froide. On détermine la 0 d OP 
température de l’eau avant son entrée et à sa sor- H. J. Thermomètres (entrée et sortie de l'eau). 
tie de l'appareil : Connaissant AT la différence de 

ces températures, la quantité de gaz brûlé G, le volume d’eau chauffée V pendant la combustion 
du volume de gaz déterminé, il est facile d'en conclure le pouvoir calorifique C du gaz d’après 
la formule : 


(1) = Xe. 














Higeer 


Un tel calorimètre répond à la conception même de la calorie dont le principe se retrouve 
également dans les calorimètres Hartley (*,, Dowson, Simmance, Abady (5). 

La puissance calorifique est, on le voit, facile à calculer : elle nécessite la lecture de tempé- 
rature à 2 thermomètres et le mesurage des volumes d’eau et de gaz. 

Néanmoins pour des essais permanents, ces opérations trop souvent répétées deviendraient 
peu commodes et l'attention des chimistes s’est tournée vers la recherche d’un calorimètre à 
marche continue capable d'enregistrer automatiquement les résultats par lui fournis. 





(x) Contribution à l’étude des combustibles, détermination industrielle du pouvoir calorifique, par 
M. P. Maruer, Bulletin de la Société d'Encouragement, juin 14892. 

(2) Compte rendu du XX° Congrès Société technique de l'Industrie du gaz en France, M. P. AGuiTron. 
Note sur la chaleur de combustion de la houille. 
(3) Sur le calorimètre Junkers par M. Immenroœrrer (Journal für Gasbeleuchtung und Wasserverser- 
gung, p. 736, XLVIIT) ; (Moniteur Scientifique, 1908, p. 50). 

(4) Britich Association of Gas Managers (1884). 

(5) J. ABapy. — Gas Analyst’s Manual (1902). 


814° Livraison. — 4e Série. — Octobre 1909. | 46 
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Dans cette voie, il y a lieu de rappeler les expériences faites par MM. J.-W. Bain et : 
J.-W. Batten (‘) en vue de jeter la base d’une méthode coustante et automatique d'enregistre- 
ment du pouvoir calorilique mettant à profit la relation existant entre le nombre de calories 
d’un gaz brülé et la température de la flamme qu'il produit en brûlant. 

On sait que la température de la flamme et le pouvoir calorifique en principe sont intimement 
liés à la composition du gaz : par exemple si la teneur en C0? ou en Az croît, tous les deux 
décroissent : Il taut également noter que la température d’une flamme n’est pas homogène et 
varie très nettement suivant le point examiné. 

MM. Bain et Batten, dans leurs essais, se servirent pour la mesure des températures de la 
flamme du couple thermoélectrique d'un pyromètre Le Chatelier très exactement étalonné et 
pour la détermination du pouvoir calorifique du calorimètre Junkers. Le gaz expérimenté était 
du gaz d'éclairage, auquel on ajoutait de l'anhydride carbonique à très basse pression et 
brûlait dans un bec Bunsen soigneusement réglé à l’intérieur d'une petite enceinte en amiante, 
munie sur le côté d'un orifice à la hauteur même ou devait être placé le couple thermo- 
électrique dont les deux fils conducteurs étaient 
réunis à un galvanomètre donnant directement par 
la lecture des degrés centigrades. 

Is obtinrent ainsi des courbes identifiant nette- 
ment l'allure presque parallèle du pouvoir calori- ” 
fique et de la température de la flamme : de ces 
diagrammes, il semblait ressortir que, pour un 
brûleur donné avec une proportion donnée d'air et 
pour un gaz à pouvoir caloritique variable dans des 
limites raisonnables on pouvait trouver pour le ca- 
lorimètre une position telle que le pouvoir calori- 
fique soient dans un rapport simple, recherche très 
délicate nécessitant de très fréquents réétalonnages. « 

Essayant de s’affranchir de la difficulté de trouver 
exactement la région même de la flamme où cette 
loi semble être vérifiée, M. Fery chauffe un ther- 
| inocouple avec la flamme d’un bec brûlant à l’in-« 
1. térieur d’un tube en U avec un débit très régulier(®): 

Il en résulte qu'à la condition d’avoir un débit. 
constant de gaz — le même que celui qui a servi à 
l’étalonnage — les résultats présentent un caractère 
exact, avec une même qualité de gaz : Mais si l'on. 
a une différence de densité accidentelle ou un gaz” 
d'autre composition, les résultats risquent fort d'être 
erronés par le fait du déplacement de la flamme ou 
de la loi de déperdition extérieure, sans que l'on 
ait à sa disposition un moyen de remédier à ces va= 
riations. R 4 

Le calorimètre « Fery » à marche continue se 
compose essentiellement d’un compteur à gaz, d'un. 
régulateur de pression et d’un thermocouple relié 
| _ par des fils conducteurs à un compteur d'électricité 
Fig. 2. du genre O’Keenan. Le couple est formé de l'en 
Elévation du calorimètre auto-enregistreur Junkers semble de deux soudures nickel-constantan placées 

aux extrémités de deux tubes communiquants en. 
forme d'U et ouverts par le haut ; le constantan, disposé sous la forme d’une lame, est soudé à” 
ses deux bouts sur deux lames en nickel circulaires, quadrillées, s’emboitant exactement à la partie 
supérieure des deux tubes communiquents. La flamme du gaz dont on cherche le pouvoir calo- 
rilique brûle dans un bec à la partie inférieure d’un des tubes et l’air nécessaire à la combustion, 
est appelé de l'extérieur par l’autre branche de tube dans lequel il circule de haut en bas, après 
avoir refroidi la soudure, restant ainsi à la température ambiante. Les produits de la combustion. 
traversent le quadrillage, échauffant ainsi l’autre soudure ; la différence de température entre 1 
deux soudures fait naître une différence de potentiel proportionnelle au pouvoir calorifique 
gaz expérimenté. À ; hi j | 04 

La consommation du gaz au bec est d'environ 15 litres à l'heure. Le calorimètre — dont 
compteur d'électricité a pu être ainsi étalonné directement en calories — est à marche inter 
mittente ou continue. F 









































f 











(1) Journal of the Society of Chemical Industry canadian Section, 15 juin 1906. 
(2) Société technique de l’Industrie du gaz en France, XXXIV* Congrès, juin 1907, p. 245. 
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Le calorimètre Junkers fournit le pouvoir calorifique supérieur du gaz, c’est-à-dire celui qu'on 
obtient en faisant refroidir les produits de la combustion jusqu'à la température d'admission du 
gaz ou bien de l’air de combustion, de façon que la vapeur d’eau contenue dans les produits de 
la combustion soit complètement condensée et que cette chaleur de condensation de la vapeur 
d’eau soit contenue dans la valeur du pouvoir calorifique. 

Se basant sur le dispositif du professeur Junkers et envisageant le pouvoir calorifique supé- 
rieur diminué de la chaleur nécessaire pour vaporiser l’eau de Combustion, M. Beasley (!) a 
imaginé un calorimètre enregistreur : 
d'où les produits de combustion s'é- 
chappent à 70°. La différence de tem- 
pérature entre la cheminée à grande 
surface radiante où le gaz est brülé 
avec un excès d'eau et l’air est enre- 
gistré automatiquement par un ther- 
momètre différentiel à huile dont la 
dilatation est proportionnelle à l’élé- 
vation de température du milieu où 
il se trouve. 

Si un tube en U est rempli d'huile 
et si une extrémité du tube vient à 
être chauffée, l'huile s’élèvera dans ce 
tube au-dessus du niveau de l'huile 
de l’autre branche d’une hauteur pro- 
portionnelle à l'élévation de tempéra- 
ture, le niveau dans le tube froid res- 
tant constant. Les volumes varient, 
mais les poids respectifs restent les 
mêmes. s 

En pratique, les extrémités du tube 
en U se terminent chacune par un ré- 
servoir de capacité telle que l’on peut 
aisément obtenir un niveau plus ou 
moins élevé d'huile en rapport direct 
avec la température entre les colonnes 
chaude et froide. 

. Ge ealorimètre enregistreur ne pré- 
sente pas toutes les qualités requises 
pour être un appareil industriel bien 
scientifique, malgré son ingénieuse 
conception: Nous trouvons une grande | 
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exactitude dans le calorimètre auto- \ } ! à | 
matique du D'-Prof. Junkers construit °F H ré Ï t'ai | 
de façon que le quotient ; (de la for- R ds: ; cd LES | 
mule 1), c'est-à-dire le rapport de la a 
quantité d’eau au volume de gaz est 5 
rendu constant (fig. 2). À | 
Il en résulte que le pouvoir calori- \ \ 
lique est directement proportionnel ë met. 
à l'élévation de température du cou- | CB) PS Se des UT | 
rant d’eau ; ce qu'il reste à mesurer. f — |} Mis ini PAFONTES 
Le produit de cette élévation de hOOOALLUU WW 
température avec un facteur établi de 
donnera la puissance calorifique. ris. 


La différence de température du Disposition schématique du calorimètre enregistreur Junkers. 
courant peut être déterminée à l’aide : . 
d’un couple thermoélectrique et indiquée à tout instant par la lecture d’un instrument à cadran 
disposé de manière à enregistrer, s’il est besoin, le pouvoir calorifique d'une façon continue 
sur une bande de papier. 


. x r » . V 
Dans ce nouveau calorimètre enregistreur (fg. 3), on arrive à réaliser le quotient G constant 
en accouplant solidairement le compteur à gaz À avec un régulateur d’eau B construit spéciale- 
DM An AVES M MES Ep RE, ne. 
(1) Engineering, 1907, 84, n° 2167, 16 décembre 4907. 
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ment dans ce but avec des roues à chaines C et C! et chaîne de commande D. Le calorimètre F 
est identique en principe au calorimètre ordinaire : c'est le même corps tubulaire dans lequel 
se font la combustion du gaz à expérimenter et la circulation de l’eau qui entre dans 1 appareil 
en G et coule par la conduite H et robinet modérateur I au récipient K muni d’un flotteur réglant 
la pression d’eau. 

Du récipient K l'eau coule au régulateur d'eau B. Avant d'y entrer, le courant d’eau est encore 
réglé par un régulateur très sensible L. Du régulateur B, l'eau s écoule à travers un récipient de 
compensation M ayant pour but d'uniformiser la vitesse de l’eau, le calorimètre F, d’où l’eau 
s'échappe par le tuyau N qui la conduit dans le récipient O et de là dans le tuyau P. 

En Q se trouve un entonnoir d'écoulement recevant l’eau de trop-plein du récipient de com- 
pensation M et du régulateur U d'où il se rend au compteur à gaz A. 

Du compteur, le gaz s'écoule dans un second régulateur de pression W et de là, dans la cana- 
lisation X et au bec Y, et traversant en route un récipient desséchant Z. 

Les produits de la combustion s’échappent par le raccord a ; b et c sont les thermomètres 
destinés à mesurer les températures d'entrée et de sortie du courant d'eau à travers le calorimètre 
et sont superflus pour l'indication automatique de la puissance calorifique qu ils permettent de dé- 
terminer en tout temps par la méthode ordinaire et de contrôler avec l'indication automatique. 


Dans ce but, l'écoulement de l’eau d dans le calorimètre est disposé de façon à pouvoir à tout 
moment déterminer la 


quantité d’eau au moyen 
d'une éprouvette de mesu- 
rage placée au-dessous. 
C'est le dispositif derem- 
plissage pour le compteur 
hydraulique ; / et y sont 
Rate mur des manomètres fixés aux 
régulateurs de gaz pour 
le mesurage et le réglage 
dela pression du gaz. 
L'élévation de tempéra- 
tureducourantd’eau,fonc- 
tion de la puissance calo- 
rilique — est indiquée par 
un galvanomètre À au mo 
yen d’une pile thermoélec- 






















































































ROLE 0 MR BOSS ARBRE 8 2 À 229. 5 trique intercalée d'un côté 

ie dans la voie d’eau froide 

Fig. 4. et de l’autre côté dans la 

Diagrammes obtenus avec le calorimètre enregistreur. voie d'eau chaude, de sorte 

No 1. — Fabrication de gaz de ville additionné de gaz à l’eau d’uné façon in- que la tension du courant 
No 2. — Ru. marchant au lignite (1 075 à 1 225 calories). créé, proportionnel à la dif- 
No 3. — Emission d’une usine livrant du gaz d'éclairage à 5 000 calories. férence de température en- 


tre voies froide et chaude, 
donne une échelle bien nette pour la puissance calorifique.Cette méthode de mesure est très pratique, 
car l’on peut ainsi placer le galvanomètre indicateur à n'importe qu’elle distance du calorimètre. 

Le couple thermoélectrique — constitué par deux fils de métal différent soudés ensemble en 
un bout qui, chauffé, donne naissance à un courant — est joint au galvanomètre À par les 
fils z et Z. Comme galvanomètre on peut employer ou un simple instrument à cadran, si l’on 
envisage l'indication permanente de la puissance calorifique sans enregistrement ou un galvano- 
mètre à cadran avec dispositif d'enregistrement si l’on veut avoir un diagramme. 

Dans la figure 3, le galvanomètre À est à cadran avec dispositif enregistreur, à est l'aiguille 
indiquant la puissance calorifique sur l'échelle 72 et actionnée par la tension du courant électrique. 

n est le rouleau de papier sur lequel s'inscrit le diagramme au moyen de l'aiguille / et qui est 
mû par un dispositif à ressort dans la direction de la flèche. La mise en marche de l'instrument 
est des plus simples et consiste à ouvrir le robinet a eau J et le robinet à gaz T et à allumer 
en Ÿ. Au bout de quelques minutes l'instrument atteint sa période d'équilibre et ne nécessite 
plus aucune surveillance. 

Comme le calorimètre industriel ordinaire, l'appareil enregistreur indique la puissance calori- 
fique supérieure du gaz, mais il n y a aucun mouvement pour lui faire indiquer, le pouvoir calo- 
rifique inférieur ; la différence entre ces deux pouvoirs étant absolument constante pour le même 
genre de gaz et le galvanomètre pouvant être étalonnés de façon à faire intervenir cette pro- 
portion et à permettre directement la lecture du pouvoir calorifique inférieur. 

Nous donnons (fig. 4) une série de diagrammes fournis par le calorimètre enregistreur, avec 
du gaz d’éclairag», du gaz à l’eau et du gaz de gazogène, dans différentes usines où son emploi a 


été reconnu intéressant. 
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FERMENTATIONS 


Rôle de la torula dans Ia production de la bière anglaise ('). 


Par M. H. Schinning. 
(Jourual of the Institute of Brewing, 1909, p. 2). 


[Le mémoire ci-dessous est un extrait d'un mémoire de M. Scuinne, lu par M. le D' L.-T, Tone, 
secrétaire honoraire de l’Institute of Brewing]|. 


Introduction. 


L'auteur traite d’abord, au point de vue historique, la question de la levure monocellulaire et de son 
emploi en fermentation haute depuis l’époque où elle a été employée pour la première fois par Hansen, 
c'est-à-dire depuis 1883. Il cite ce qu'en ont dit Irgensen (Allg. Zeit. Bierbrau., 1885, XII, 713 ; Zeits. 
ges. Brauw., 1893, XVI, 299), et Schôünfeld (Wochensch. Brau,, 1903, XX, 275) pour en recomman- 
der l'emploi et signale les observations de Horace T. Brown. G. Harris, Morris, Adrian J. Brown et 
W. R. Wilson. Il poursuit comme suit : 

« Les résultats d'essais faits par différents expérimentateurs relativement à l'emploi d'une espèce de 
levure sélectionnée pour conduire jusqu’au bout toute la fermentation dans les brasseries anglaises 
varient d’un expérimentateur à l’autre. D’une façon générale, on peut dire que le système n’a pas jus- 
qu'ici beaucoup pénétré en Angleterre. Il est à présumer que cet insuccès, dans les efforts faits pour 
travailler d’une façon satisfaisante avec une levure pure, doit être attribué à l’existence en Angleterre 
de conditions spéciales qui n’ont pas été encore bien reconnues ni bien comprises. Les inconvénients 
qui se sont manifestés de la façon la plus apparente dans l'emploi d'une levure unique ont consisté en 
partie dans ce fait que la bière fabriquée était d'un type différent de celui qu’on produit ordinairement 
et en partie en ce qu’il n’a pas semblé que la fermentation secondaire ait donné toute satisfaction. De 
nombreux mémoires ont été écrits pour ou contre l’emploi d’un procédé par culture pure dans la fabri- 
cation de la bière anglaise ; mais dans ce qui va suivre nous ne ferons allusion qu’aux plus impor- 
tants. » 

L'auteur dit ensuite que Irgensen rappelle constamment qu’une seule espèce de saccharomyces suffit 
pour effectuer entièrement la fermentation (Voir Trans. Inst. Breving, 1894, VIT, 227). D’autre part 
que Van Laer (1bid., 55) prétend qu’une fermentation secondaire satisfaisante ne peut être obtenue que 
si on emploie une levure visqueuse composée de deux saccharomycetes ; de même que Westergaard 
(Journal of the Institute of Brewing, 1907, XIII, 706) suggéra l’idée que la levure visqueuse pourrait 
bien être un mélange représentant les constituants essentiels du levain employé dans une brasserie par- 
ticulière. 

L'auteur cite alors Morris (Trans. Jenner Inst. 1899, 193) : 

« On a prétendu que la solution du problème se trouverait en cherchant à employer deux ou plus de 
deux races sélectionnées de levure : l’une devant effectuer la fermentation primaire, l’autre la fermen- 
tation secondaire ; et un grand nombre de brasseries ont marché de cette façon avec plus ou moins de 
succès. Un fait subsiste cependant : c’est que, jusqu'à présent, aucuu système satisfaisant susceptible 
d'application générale n'a encore été trouvé ; la question attend donc encore sa solution. On ne saurait 
douter cependant que l'avenir soit aux levures pures, sous une forme ou sous une autre ; toutefois, les 
coaditions dans lesquelles on doit opérer de façon à réussir dans lesquelles on doit opérer de façon à 
réussir restent encore à trouver. » É 

Schônfeld s'exprimant, dit l’auteur, à peu près de la même façon en ce qui concerne la brasserie an- 
glaise (Die Herstellung obergähriger Biere, 1902) : 

« La question d’une levure pure, si on étudie l'histoire des méthodes anglaises employées en bras- 
serie, doit être considérée seulement comme un épisode : elle a surgi soudainement, a fixé lPattention 
des hommes de science et les a tenus en haleine pendant une durée assez longue, puis elle est tombée 
dans l'oubli. Et pourtant, ce n’est pas seulement dans le domaine de la brasserie, mais aussi dans celui 

_ des autres industries de fermentation que la mise en service d’un ferment monocellulaire constitue un 
grand pas fait dans la voie du progrès et fixe un jalon remarquable dans la marche en avant de l'in- 
dustrie des fermentations. » 

L'auteur continue ensuite : . 

L'état de choses en était encore à ce point lorsque Claussen publia ses recherches sur la fermentation 
haute en Angleterre (Journal of the Institute of Brewing, 1904, X, 308}. Dans ces recherches, il atta- 
quait la question en l’envisageant à un nouveau point de vue car il commença ses investigations en 
s'adressant au produit fini. Comme on sait, les bières anglaises sont pour la plupart des bières de fer- 

- mentation haute bien que la bière de fermentation basse fabriquée selon la manière allemande gagne 
du terrain peu à peu en Angleterre. D'une façon générale, on peut diviser les bières anglaises de fer- 
mentation haute en bières douces, à consommer de suite (running beers) et en bières fortes ou de 
garde. Les bières du premier groupe ne font pas l’objet d’un véritable emmagasinage et sont générale- 
oo, 

(1) Voir aussi Comptes rendus des Trav. du Laborat. de Carlsberg, 1908, VII, 158. 
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ment fournies aux consommateurs peu de temps après qu'elles ont subi une rapide fermentation pri- 
maire (autrement dit elles sont brassées, soutirées et bues dans le délai d’un mois). Les bières du se- 
cond groupe au contraire sont conservées en magasins ; la durée de leur magasinage varie beaucoup ; 
elle est souvent très longue. C’est en étudiant de semblables bières anglaises que Claussen dé- 
couvrit dans tous les dépôts de bières en bouteilles une levure fungus qui, comme il ressortit d’une 
investigation approfondie, ne pouvait pas être rattachée au genre Saccharomyces mais devait être 
classée dans un autre groupe, celui de la Torula. Il essaya alors de vérifier si cette levure, qui provo- 
quait la fermentation dans le moût de bière était capable de se multiplier dans la bière et il trouva que 
non seulement elle se multiplia dans la bière danoise du type stout mais qu’elle transforme le stout 
Danois de telle manière que celui-ci perd complètement son caractère danois et que la bière soumise à 
une fermentation secondaire en bouteille au moyen de ces organismes se change en une bière de ca- 
racière anglais et en possède toute la saveur et le parfum qui lui sont particuliers. Cette découverte 
fut le point de départ de ses recherches ultérieures ; il fit alors systématiquement des essais de labora- 
toire sur une grande échelle et prépara les bières anglaises typiques, démontrant ainsi de La façon la 
plus claire que ce sont toujours des expériences basées sur une théorie exacte qui doivent fournir le ; 
point de départ des essais ayant un caractère industriel ; c'est seulement cette sorte de premières re- 
cherches qui peut conduire à des résultats définitifs, et ce sont les seules sur lesquelles on puisse 
compter. C’est de cette façon qu’il réussit à prouver que la fermentation secondaire dans les bières de 
garde anglaises est due au travail d'un groupe spécifique de torulae qui commence son œuvre quand 
la fermentation primaire, accomplie au moyen de la culture normale de la levure haute (un vrai saccha- 
romyces) est terminée. C’est en s'appuyant sur ses expériences que Claussen élabora une nouvelle mé-— 
thode de fabrication pour la bière anglaise ; elle consiste en ce que la fermentation primaire a lieu 
grâce à l'emploi d’une culture pure d’une race sélectionnée de levure haute d’un type anglais (saccha- 
romyces) puis quand cette fermentation primaire est achevée, en ce qu’on ajoute une autre culture de 
levure pure, d'une race sélectionnée appartenant à une des torulae mentionnées. Celle-ci travaillant 
alors à une température convenable, 25 degrés centigrades, produit la fermentation secondaire dans 
l’espace d’une quinzaine de jours ou plus. Par cette méthode, il put ainsi, au cours de ses essais en 
petit, préparer avec un moût de stout danois une bière qui ressemblait au produit anglais correspon- 
dant, produit qui, d'après l’opinion des connaisseurs pouvait supporter complètement la comparaison 
avec les meilleures marques de bières anglaises du type stout. 

« Claussen avait ainsi montré que deux espèces différentes de levures sont nécessaires pour pouvoir 
donner de la bière possédant le goût et l’arôme distinctifs des bières anglaises. La question est de sa- 
voir maintenant si on doit s’en tenir en Angleterre aux bières de caractère anglais et s’il ne serait pas 
préférable de n’employer qu’une seule espèce. C’est ainsi en effet, comme il a été dit plus haut que, 
- au moyen d’une seule espèce qui est partiellement une levure de fermentation basse et partiellement 
une levure de fermentation haute, des bières, ayant quelque ressemblance avec la bière anglaise sont 
préparées à la fois sur le Continent, en Europe, et en Amérique ; en général ces bières sont conservées 
à basse température. En fait, ces bières ont reçu l’approbation générale des connaisseurs et il s'en fait. 
une forte demande. Au Danemark, les consommateurs se sont habitués à la bière particulière du type 
Danois dont on a parlé précédemment et il est douteux de savoir si la bière d’un type vraiment anglais 
pourrait prendre pied dans ce pays. D'ailleurs ce type danois et son mode de production ont aussi reçu 
l'approbation du public dans d’autres pays car dans une colonie britannique, dans la ville du Cap, une 
brasserie vient d'être mise en marche qui a pour objet la fabrication d’un stout du type Carlsberg. On 
ne peut pas dire encore comment la méthode proposée par Claussen fonctionnerait dans la pratique, car 
ses essais ont été interrompus par son changement de situation et sa fixation en Amérique. Depuis, 
Seyffert, de la Brasserie Kaïlinkin, à Saint-Pétersbourg (Wochenschrift. f. Brauer., 1994, XXI, 519)à 
fait connaître les résultats qu’il a obtenus au cours de quelques expériences qu'il avait faites antérieu- 
rement ; il avait ajouté une torula pure et cultivée, provenant d’un stout anglais, à un stout de fer- 
mentation haute. Il revendique ce qui ne lui revient pas, car la priorité, de ces recherches appartient à 
Claussen. Seyffert réussit à communiquer le goût anglais typique de la manière qui a été indiquée, 
mais il arriva à ce résultat que la levure torula dégénère progressivement et perd la faculté de com- 
muniquer le caractère anglais. Il put aussi amener une bière à un type anglais en y introduisant un 
dépôt de tonneau ayant contenu de la bière anglaise ; cette fois encore le pouvoir de modifier le goût 
se perdit peu à peu. Dars une publication postérieure (Zeits. ges. Brauw., 1907, XXX. r99) il a donné 
la raison des résultats peu satisfaisants de ses premiers essais et les a attribués à un défaut de l’eau. 
employée. Par l’introduction de différents sels dans l’eau, il en a fait des eaux ressemblant à celles de 
Londres et de Burton, il les a employées ensuite pour faire la bière et, en y introduisant du dépôt pro= 
venant de bières anglaises, il a réussi à préparer de la bière ayant le caractère anglais, la levure torula 
cessant alors de dégénérer par suite d’un emploi continu. 

« Les essais de Claussen avaient un but purement pratique et comme il ne pouvait pas se livrer à 
une étude minutieuse des propriétés botaniques et physiologiques des organismes en question, j'ai en= 
trepris de résoudre la question. Dans ce qui va suivre, je me propose de donner le compte rendu de 
ces essais. Comme le groupe de levures fungi découvert par Claussen se rencontre presque toujours 
dans les brasseries anglaises et y joue un rôle important, il l’avait dénommé Brettanomyces. Les indi- 
vidus sont des levures fangi formant des bourgeons qui ne peuvent pas donner d'ascospores ; t’esb 
pour cela qu’il les rattacha aux torulae ; mais il n’en a donné aucun des caractères. Comme on le verra 
d’après mes essais rapportés dans ce qui suit, ces ferments ne possèdent aucun des caractères géné- 
riques spéciaux justifiant leur réunion en un genre nouveau et indépendant dans la classification; eb 
jusqu'ici nous n'avons encore rien trouvé qui nous permette de créer des noms génériques nouveaux: 
Ces organismes doivent encore être classés dans le groupe nombreux des lungi imperfecti, décrits plus 
spécialement sous le nom de torulae dont ils forment un groupe spécial. 
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.« Pasteur (Etudes sur la bière) classe dans les torulae, les levures fungi qui ne donnent pas un myce- 
lium typique et qui ne peuvent pas provoquer la fermentation alcoolique. Comme il n’a pas opéré sur 
des cultures pures et qu’il n’a fait aucune distinction entre les lévures fungi à ou sans ascospores, la 
définition qu'il a donnée des torulae est très vague, et il faisait entrer dans leur groupe des organismes 
que nous ne devons plus classer aujourd’hui dans le groupe torula. Hansen est le premier qui ait éta- 
bli des limites précises pour ce qu'il faut entendre par torula : il lés a définies des levures fungi à bour- 
geons ne formant aucune moisissure typique et qui ne donnent pas d’ascospores. Il ne donne cette 
classification que comme provisoire et dans le but de distinguer ces espèces des saccharomycetes. Il a 
étudié minutieusement un nombre considérable de levures fungi de cette sorte et de différentes variétés 
de celiules, dans des cultures pures (Compt. rend. Carlsberg, 1883, IL, 47 ; 4881. IT, 151). En ce qui 
concerne la possibilité de produire de l'alcool, il a trouvé que quelques variétés en donnaient des 
traces tandis que d’autres donnaient un peu plus de r °/, (en poids) d’alcool dans le moût de bière (à 
14 °/, Baïl.). Quelques espèces fournissaient dans l'extrait aqueux de levure contenant du glucose 
une quantité considérable d'alcool, la glucose ayant subi facilement la fermentation. Plus tard Will 
Zentr. — Bl. Bakt., 1903, X, 689; 4907, XVII, r et 3) a examiné différentes torulae et en a décrit 
quinze espèces. Aucune d’elles ne donne plus de r °/, d'alcool en poids dans le moût (à 14,1 °/, Ball.) 

Cependant Will aussi a trouvé des torulae qui ne pouvaient faire fermenter aucune espèce de sucre, 
tandis que Grulund (Zeits. ges. Brauw., 4892, XV. 981) a décrit une espèce qui dans le moût ordi- 
naire de la bière donnait 3,75 ‘/, d’alcool en poids. Ainsi donc, la faculté de donner de l'alcool varie 
beaucoup. La majorité des espèces précédemment décrites ne produisent de l'alcool que d’une façon 
limitée dans le moût de bière ordinaire et pour cette raison, il n’y a pas lieu de les classer dans le 
groupe torula décrit par Claussen et plus tard d’une façon plus minutieuse par moi-même, et qui font 
fermenter les sortes de sucres principales, y compris le maltose. Il est certain que la torula de Grulund 
pousse la fermentation du moût très loin comme les ferments de ce groupe, mais c’est à peine si on 
peut dire qu’elle appartient à ce groupe. Peut-être est-il possible que la torula dérivée de la bière 
hollandaise de fermentation haute et décrite par Van Hest (Zeit. yes. Brauw., 1903, XX VI, 808 ; Zeits.- 
Blatt., Bakt. [2] 14907, XVIII, 775) sous le nom de Sacch. pinoptherus melodus en soit une variété 
appartenant au groupe en question. > 

« Hansen, aussi bien que Will, Lendner et d’autres ont trouvé que la plupart des torulae sont inof- 
fensives pour la bière danoise et allemande. D'ailleurs, des torulae inoffensives se rencontrent fréquem- 
ment dans les brasseries. C’est ainsi que j’ai extrait de bières danoïises dix espèces appartenant à cette 
catégorie. IL est très rare que les torulae provoquent des maladies dans les bières fabriquées sur le con- 
tinent, c’est à-dire dans la bière conservée à basse température et dans la bière de fermentation haute 
non conservée. Les rares espèces rencontrées produisant des maladies communiquaient un goût amer à 
la bière et un trouble de levure , elles sont mentionnées par Grulund (/oc. cit.), par Lindner (Mikrosko=- 
pische Betriebkontrolle, 4908, p. 4or) et par Irgensen (Die Mikroorganismen 4898, p. 248). 

Dans la bière de fermentation haute, conservée à une température relativement élevée, telle que 
celles qui sont fabriquées dans les Iles britanniques, en Hollande et, dans quelques autres régions, les 
différentes variétés de torulae au contraire jouent un rôle très important pendant leur conservation, tel 
est en particulier le groupe qui, séparé par Claussen sera décrit plus spécialement dans ce qui suit. 


EXPÉRIENCES 


En opérant exactement comme Claussen, j'ai réussi à séparer du dépôt d’ales de garde anglais des 
variétés de torula appartenant au groupe des Brettanomyces de Claussen. Dans le cours de plusieurs 
années, j'ai étudié ainsi 25 bières différentes : des sitouts ou des ales, fabriquées dans sept brasseries 
différentes de Grande-Bretagne et d'Irlande. Les colonies qui apparaissent au bout de 12 jours quand 
on opérait à 25° en cultivant sur verre dans la gélatine de moût étaient composées pour la plupart de 
ces torulæ. 

Avec un peu d'habitude, on arrive à distinguer même à l'œil nu les colonies de saccharomyces qui 
sont étendues, jaunes et d’un aspect curieux, des colonies de torulae qui se développent plus lente- 
ment, sont plus petites et d’un blanc grisâtre. Des colonies de bactéries peuvent aussi se développer 
mais cela est sans importance et ne cause aucune difficulté. Au microscope, on distingue facilement 
les cellules des petites colonies du saccharomyces mais dans le but de savoir avec certitude si ce sont 
les torulae que Claussen désigne sous le nom de Brettanomyces, il est nécessaire de faire une étude 
attentive des caractères spéciaux à ce groupe de levure fungi. 

« Outre les torulae déjà citées extraites de la bière anglaise, j'ai aussi séparé plusieurs autres variétés 
et après un examen minutieux j'ai trouvé que toutes pouvaient se répartir en deux groupes d'espèces 
qui ne peuvent être confondus. J'ai choisi un représentant type dans chacun de ces deux groupes et, 
dans ce qui va suivre, je les désignerai sous les noms de Torula A et de Torula B. : 

Si on introduit dans du moût de bière de garde ordinaire des cultures pures de ces deux espèces, 
c’est-à-dire la Torula À et la Torula B, elles s’y développent relativement lentement. A. 25°C., après 
trois ou quatre jours, le moût commence à fermenter; il se forme en même temps de petites bulles 
d'acide carbonique et, progressivement, la levure se dépose au fond du liquide. Il ne se produit pas 
ici une véritable fermentation primaire comme celle qu’on observe lorsque le moût fermente par l'effet 
d’un vrai saccharomyces. La fermentation basse typique progresse lentement pendant un temps très 
long ; dans le cas de la torula B pendant 6 mois environ, dans le cas de la torula A pendant une durée 
un peu plus courte. 

Dans les jeune cultures faites en moût maintenu à 25° pendant 4 jours, on trouve pour la torula A 
que la forme de cellule la plus fréquente est celle de l'ellipsoïde ; cependant on en voit aussi qui ont la 
forme de saucisses plus ou moins allongées, celle d’un mycelium filiforme, de cellules en bâtonnets, 
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d’autres encore qui ont des formes plus ou moins irrégulières plus ou moins capricieuses. Souvent les 
cellules s’amincissent un peu à l’une de leurs deux extrémités. Le plasma est légèrement réfringent et 
dans les cultures jeunes, on peut distinguer tout juste une ou plusieurs vacuoles dans lesquelles un 
corpuscule mobile apparait souvent. Les dimensions des cellules varient quelque peu, quelquefois  * 
on voit des cellules gigantesques qui, généralement, possèdent un plasma plus réfringent et des parois 
cellulaires plus épaisses. 

La seconde espèce ressemble à la première par certains points ; cependant on peut généralement l’en 
distinguer par l'examen microscopique dans les cultures jeunes. Les cellules de Torula B, sont généra- 
lement plus élancées, plus régulières, plus homogènes Leur forme la plus fréquente est celle d'une 
saucisse mais on en trouve aussi qui ont la forme d’ellipsoïdes, d'œufs. IL arrive aussi que quelques- 
unes des cellules des cultures jeunes peuvent devenir très longues et même prendre une forme se rap- 
prochant de celle des fils de mycélium. 

Quand les cultures sur moût des deux espèces sont devenues vieilles {c’est-à-dire ont un ou deux 
mois ou plus) il se forme au-dessus du dépôt de levure proprement dit une couche lâche, ressemblant 
à un mycelium, qui peut être facilement brisée et qui, au microscope, se présente sous l’aspect de 
cellules filiformes ressemblant à de très longues saucisses qui, souvent, font penser à un véritable 
mycelium. On trouve aussi de nombreuses cellules allongées dans le dépôt de levure proprement dit. 

Si on ajoute une certaine quantité de l’une de ces deux espèces à de la biere stérilisée dans laquelle, 
dans le cas de la Torula B, on a introduit si c’est nécessaire un peu de sucrose ou de glucose, les 
cellules se multiplient lentement si on opère à une température favorable c’est-à-dire à 25°. Pendant 
ce temps, la bière devient légèrement trouble pendant la première semaine mais ensuite elle se clarifie 
et, après deux à quatre semaines, elle devient claire; en même temps, un dépôt assez compact de 
levure s’est formé dans les bouteilles ou dans les récipients employés, que ceux-ci soient bouchés ou 
que l’air n’y ait accès qu'en traversant un tampon de ouate. Si la bouteille a été fermée par un bouchon 


en versant la bière, on observera un dégagement abondant d’acide carbonique, en même temps il se | 


formera un très beau faux-col de mousse. 

Dans ce cas et d’une façon générale les cellules ont une forme et des dimensions beaucoup plus régu- 
lières et beaucoup plus uniformes ; leur apparence est plus vigoureuse, leur plasma est plus réfringent. 
et plus homogène que si on avait fait une culture dans le moût ; généralement les cellules sont aussi » 
plus grandes. 

Dans les vieilles cultures faites dans la bière avec des récipients dans lesquels l'air peut pénétrer les » 
formes en fils ayant l'apparence de mycelium sont particulièrement prédominantes. Quand on a laissé 
reposer pendant longtemps dans des récipients dans lesquels l’air a accès des cultures en bière ou en 
moût, les deux espèces donnent un anneau mince de levure et une pellicule qui s’en sépare plus ou 
moins bien, et qui, à l'œil nu, ressemble aux formations analogues qu’on observe avec les saccharo- 
mycetes. A la moindre agitation ces formations tombent au fond. La forme des cellules des végétations 
de l’anneau et de la pellicule est beaucoup plus uniforme que dans les végétations des vieux dépôts de 
levure. Quelquefois, outre cette pellicule la Torula A donne une autre formation de caractère différent : 
quelquefois, après un long repos, soit un mois et demi à deux mois et même plus, à la température 
ordinaire des locaux, soit 25 ° environ, on voit apparaître à la surface des cultures en moùût ou dans 
d'autres liquides nutritifs placés dans des récipients accessibles à l’air, une pellicule ressemblant à 
celle d'un mycoderme (Kahmhaut) ; cette pellicule est mince, sèche grisâtre, avec de l’air intercepté 
entre les cellules, généralement, elle commence à se former sur les côtés du récipient et finit peu à 
peu par envahir la surface tout entière du liquide. Dans une pareille pellicule, la forme des cellules 
est assez régulière ; la plus fréquente est celle de l’ellipsoïde ; les formes en fils longs sont rares ou 
absentes. C'est seulement dans les vieilles cultures, celles dans lesquelles l'air pouvait avoir accès que 
ces formations pelliculaires ont pu se produire; dans des bouteilles fermées, elles n’ont jamais été 
observées. La forme particulière de pellicule précédemment décrite n’apparaît d’ailleurs que tout à faib 
d'une façon sporadique et très rarement : ainsi si on a deux cultures originaires du même ensemen- 
cement et qu’on a laissées reposer pendant le même temps dans les mêmes conditions, il peut se faire 
que la pellicule se forme dans l’une et pas dans l’autre. On ne sait rien des causes de ces variations ;. 
on doit supposer qu’elle est due à des différences existant dans les individus. 


« L'aspect de la culture sur gélatine de moût n’est pas très caractéristique. Sur ce substratum, la 


Torula À donne des colonies gigantesques, bosselées, sèches, jaunâtres et des cultures en bandes, avec 
une cavité en forme de cratère dans le milieu et dans lesquelles les côtés extérieurs en pente sont 
légèrement plissés. Les zones en bordure des colonies et des cultures en bandes sont légèrement 
ondulées. Une végétation de Torula B sur le même substratum présente un aspect quelque peu diffé= 
rent. Les colonies grisâtres, brillantes et les cultures en bandes ont au centre une partie plate, avec 
des plis formant des sinuosités; elles s'étendent loin sur la gélatine de moût en prenant la forme d’une 
couche mince horizontale ; les bords sont généralement réguliers, sans échancrures. Il y a lieu de faire 
observer toutefois que en produisant des colonies géantes et des cultures en bandes à différentes. 
époques cet aspect précédemment décrit de la Torula B n’est pas toujours celui qu’on observe car les 
ramifications plates s'étendant sur la gélatine peuvent ne pas se produire. Par un repos prolongé, les 
deux espèces produisent la liquéfaction de la gélatine de moût. La forme des cellules dans les colonies 
est plus ou moins celle des cultures en moüt. 

Il peut être utile de rappeler que différents modes de culture ont été essayés dans le but d'obtenir si 
possible une formation d’ascospores ; c’étaient, avant tout. des cultures sur bâtons de gypse maïs aussi 
des cultures sur des gélatines différentes et d’autres encore ; les résultats furent tous négatifs. | 

« Nous allons rendre compte maintenant des caractères ‘physiologiques des deux espèces de torula 
en question. Les trois points importants relatifs à la température de la prolifération seront d’abord 
donnés. Il semble que la température optimum soit la même pour les deux espèces, alors qu'il ya. 
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quelque différence dans les températures maximum et minimum comme nous allons le montrer dans 
le résumé qui suit. La multiplication a lieu très lentement aux températures voisines du minimum et 
il arrive quelquefois que plusieurs mois s’écoulent avant qu'une multiplication nettement perceptible 
se manifeste : 











Températures 
CR ee JE eee RO 0 RE EE 
optimum maximum minimum 
EURE EP RCE Le HER ere ses 300-350 400-409,5 50-m0 
» Dora pos sa ete et elh dieus à 300-350 390-390, 30-40 


Dans le moût, à la température ordinaire des locaux fermés, les torulæ peuvent être conservées 
vivantes pendant un an; leur mort se produit dans la plupart des cas après r à r,5 ans. Mais si on 
ajoute un peu de carbonate de calcium à une culture en moût les cellules peuvent rester vivantes 
pendant très longtemps. C’est ainsi que de pareïiles cultures étaient encore vivantes après trois ans et 
demi. Il est à présumer que les cellules sont tuées par l'acide qui se forme pendant la fermentation et 
que, en neutralisant cet acide par le carbonate de calcium, on empêche son influence nocive sur les 
cellules. Geci concorde avec les résultats d'expériences trouvés par Henneberg (Zentral. Bl. Bakt. [2], 
1908, XX, 225) expériences par lesquelles il a été montré que la vie des cellules est prolongée quand 
on ajoute certains sels au moût, dans quelques cas, des sels de calcium. Le même fait se produit pour 
les cultures sur gélatine de moût comme pour les cultures en moût : la mort survient dans un délai 
un peu supérieur à un an. Les deux espèces étaient encore vivantes après quatre ans dans une solution . 
aqueuse à ro °/, de sucrose. Elles peuvent rester vivantes aussi bien dans l'extrait aqueux de levure 
au sucrose que dans une solution aqueuse de sucrose mais elles meurent aussi bien au bout du même 
temps dans ce liquide nutritif que &ans le moût. Dans la bière conservée en bouteilles bouchées, les 
torulæ peuvent conserver la vie très longtemps ; ainsi elles étaient encore vivantes dans ces cultures 
après y avoir séjourné à 20° environ pendant quatre ans. Au contraire, on a trouvé que au bout du 
même laps de temps elles étaient mortes dans la moitié d’une autre série de cultures faites dans des 
récipients accessibles à l'air. - 

Les espèces faisant l’objet de ce mémoire meurent rapidement quand elles sont desséchées. On a 
essayé plusieurs des méthodes de dessiccation dont Hansen a fait usage dans ses expériences sur les 
saccharomycetes. C’cst ainsi que des cellules jeunes ont été agitées dans l’eau et desséchées en couches 
minces sur des fils de platine dans des vases de Frendenreich à la température ordinaire. D’une façon 
générale, la mort est survenue dans les douze jours. En séchant les cellules de levure sur du papier à 
filtrer en règle générale, elles mouraient en moins de 19 Jours; sur la ouate, elles vivaient un peu 
plus longtemps mais généralement moins d'un mois. Il y a lieu aussi de faire remarquer que la levure 
sédimentaire, qui, après que le moût avait été décanté, avait été desséchée dans des vases de Fren- 
denreich à la température ordinaire, mouraient dans le délai d'un mois. Comme conséquence de cette 
sensibilité à la sécheresse, nous avons pu prouver expérimentalement que lorsque ces torulæ sont 
semées sur du houblon sec, à la température ordinaire, elles meurent dans le délai d’un mois. Il n’est 
donc pas exact, comme on l’a supposé, que dans les brasseries anglaises quand on ajoute du houblon 
sec à la bière au moment du soutirage on introduit les organismes qui agiront pendant la fermentation 
secondaire. Ainsi qu’on le verra plus loin, si on obtient une meilleure fermentation ultérieure par 
l'addition de houblon, le fait est dû à d'autres causes. De plus, nous avons prouvé par l’examen de 
plusieurs échantillons de houblon que ces houblons renfermaient très peu de levures fungi. 

Les deux espèces font fermenter le sucro:e. mais alors qu’il fermente aisément par l’action de la 
Torula A, la fermentation ne se produit pas aussi rapidement avec la Torula B Si ces torulæ sont 
cultivées dans l’eau de levure avec du sucrose, la fermentation se produit dans la solution ; mais même 
après un repos extrêmement long, il est impossible d'observer l’inversion du sucre au moyen de la 
liqueur de Fehling, à l'inverse de ce qui a lieu quand l’eau de levure au sucrose est mise à fermenter 
avec un saccharomyces. Toutefois, les cellules sécrètent de l’invertase et hydrolysent le sucrose dans 
cette solution mais le sucre interverti est immédiatement transformé par fermentation. Si une certaine 
quantité de la levure produite dans l’eau de levure au sucrose est introduite dans une solution aqueuse 
pure à ro °/, de sucrose à laquelle on a ajouté un peu de carbonate de calcium dans le but de neutra- 
liser les acides qui le cas échéant pourraient se former, on n'observe après une journée lorsqu'on a 
opéré à 25° qu’une très faible inversion, si tant est qu’elle se produise. Ceci n’a lieu que si on n'a pas 
ensemencé avec une très grande quantité. Au contraire l’inversion est plus nette si la culture de’ 
sucrose est soumise pendant 24 heures à une température supérieure à la température maximum de 
la multiplication par exemple à 4r°.. 

Apparemment, les deux espèces citées font fermenter avec la même facilité le glucose et le fructose, 
tandis que la Torula B fait fermenter le maltose plus lentement que ne le fait la Torula A, laquelle 
attaque cette sorte de sucre avec une facilité relativement grande. IL s'ensuit que la fermentation en 
moût est aussi plus lente avec la Torula B. Pour les essais faits en vue de déterminer le pouvoir fer- 
mentatif sur les différentes sortes de sucre, on a employé des extraits aqueux de levure contenant 
15 0/, de ces différents sucres. 

« Des expériences ont aussi été faites en vue de déterminer le mode d’action de ces deux espèces sur 
la dextrine. On devait supposer en effet que ces organismes attaquent particulièrement bien cet 
hydrate de carbone car les manuels de brasserie anglais citent la présence de la dextrine comme 
nécessaire à une fermentation secondaire satisfaisante de la bière. Le résultat a éfé cependant que la 
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dextrine ordinaire n’est aucunement attaquée. Toutefois, la dextrine a fermenté facilement sous 
l’action des deux organismes quand, à une solution de dextrine dans de l’extrait de levure on ajoutait 
un peu de diastase ou un extrait de malt dans l’eau froide, ce qui a pour effet de transformer la 
dextrine en sucre fermentescible. Mais on atteignait un degré d'atténuation plus élevé en ajoutant de 
la Torula A à du moût additionné de diastase car dans ce cas la dextrine est transformée en sucre. 

Ces faits expliquent pourquoi dans les brasseries anglaises on réalise toujours une meilleure fermen- 
tation secondaire en ajoutant à la bière un extrait de malt ou du houblon; ce dernier en effet, comme : 
l'ont montré H. T. Brown et Morris (Trans. Inst. Brewing, 4898, VI, 94), contient aussi une enzyme, 
une diastase, capable de transformer les dextrines de la bière en sucre. | 

La Torula B, à l'inverse de la Torula A peut faire fermenter le lactose. Ce caractère physiologique 
permet de distinguer les deux espèces. Dans le lait stérilisé qui, comme on le sait, renferme un peu de 
lactose, la Torula B peut aussi provoquer une fermentation perceptible. À 4 

Comme nous l’avons déjà dit, les deux torulæ produisent dans le moût une fermentation qui pro- 
gresse assez lentement ; en particulier, au début, la Torula B fait fermenter plus lentement que la 
Torula A. On se rendra compte d’une façon plus détaillée des progrès de la fermentation en consultant 
le tableau ci-dessous. La fermentation se produisit dans le cas présent dans 600 centimètres cubes de 
moût de bière de garde ordinaire à 13,8 °/,. Ball. en partie à la température ordinaire 20°, en partie 
à 25°, Les nombres donnés représentent la quantité d’alcool formé en poids pour cent : 








Après 
20° A " —— 
98 jours 158 jours 1S3 jours 294 jours 
Horula A STE nee « 5,14 5,03 — fe 
ve UD Rica ete o4 Sr 1,20 — 4,53 4,35 
Après 
250 S 
23 jours 51 jours 78 jours 151 jours 
PONS A5 2 VA RS EnRE PES 3,48 4,97 4.96 à 


PU Dauer chu den robes 1,2 4,26 4,7 4,16 


On voit d’après ce tableau que les deux torulæ font fermenter lentement et que la Torula B est la 
plus lente des deux. La première exige environ 3 mois à 20° et environ 2 mois à 25° pour atteindre la 
limite maximum de la quantité d'alcool produite tandis que la deuxième exige 6 mois et 2 mois et demi 
pour atteindre la limite supérieure respectivement aux mêmes températures. On peut voir aussi que 
alors que la Torula A produit environ 5 °/, d'alcool en poids, la Torula B ne peut pas en fournir tout à 
fait autant. 

« Quand la quantité de sucre présent est supérieure à celle des exemples précités, la fermentation 
peut aller encore plus loin. Aïnsi quand les deux espèces ont été cultivées dans la même sorte dé 
moût à 13,8 ‘/, Balling, auquel on a ajouté 10 °/, de sucrose, on a trouvé les quantités suivantes 
d'alcool formé (pour 100 et en poids). L’exjerience avait été conduite parallèlement à 20° avec celles 
qui viennent d’être mentionnées : 
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On voit d’après cela que l’une des espèces produit 9,87 °/, d'alcool en poids, ce qui d'après d'autres 
essais, a été reconnu comme la limite supérieure qu'on puisse atteindre, tandis que l’autre espèce au 
bout de 10 mois n’en a donné que 7,1 ‘/, et cependant dans ce dernier cas la limite supérieure n'avait 
pas encore été atteinte. 

Comme ces torulæ ne sont pas très sensibles à l’action de l’alcool et des acides qui, se forment pen- 
dant la fermentation, elles peuvent exister dans la bière produite par la fermentation d'un moût au 
moyen d’un saccharomyces — et cela au moment où ce dernier à cause de l’action paralysante exercée 
par le milieu sur lui arrive à la fin de sa prolifération, c’est à dire au moment où la fermentation 
principale cesse. Par suite elles peuvent se multiplier en présence et indépendamment des saccharo- 
myceles et continuer la fermentation du sucre qui reste encore dans la bière alors que les saccharo- 
mycetes ne sont plus capables de le faire. 

« Un moût de bière de garde ordinaire à 14,2 °/, Ball. a été soumis à la fermentation au moyen de 
Sacch. cerevisiæ Hansen (syn. Sacch. cerevisiæ I, levure haute de bière écossaise) dans un récipient à 
25°. Au bout de r9 jours, lorsque la fermentation eut cessé, la bière était claire et contenait 4,9 4, 
d'alcool en poids. Elle a alors été séparée de la levure du dépôt par décantation et versée dans deux 
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vases, dans l’un desquels (a) on a ajouté une certaine quantité de Torula A. Dans l’autre (b) on n’a 
rien ajouté. Dans un troisième vase (c) suivant ce contrôle on avait mis le même moût au commen- 
cement des expériences et on l'avait ensemencé avec la même espèce de torula. Après 67 jours la 
température étant de 25°, la fermentation a donné les résultats suivants, la quantité d'alcool formé 
étant exprimée en pour 100 du poids : 
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Il est évident, d’après ce tableau, que dans les deux cultures à torula. la quantité d’alcool formé est 
plus grande que dans celle dans laquelle le saccharomyces seul a produit la fermentation et il est facile 
de remarquer que la torula continue à agir alors que l’activité du saccharomyces a cessé. En même 
temps que la prolifération de la torula dans le moùt et dans la bière des modifications d’arome et de 
goût caractéristiques se sont produites. Nous en parlerons plus loin. 

« Les mêmes faits se produisent pour la bière en bouteilles bouchées. En général, pour étudier com- 
ment les torulae peuvent communiquer au moût de bière complètement fermenté au moyen d'un saccha- 
romyces les caractères typiques de la bière anglaise en ce qui concerne l'acide carbonique, le goût et 
l’arome, des essais ont été faits avec deux sortes spéciales de bière danoise bonne à consommer : 
quelques essais préliminaires soigneusement conduits avaient en effet montré qu’elles convenaient 
plus particulièrement à cet usage. Une des sortes était de la bière d'exportation provenant d'une bras- 
serie de Copenhaguen. C’est une bière de fermentation basse, un produit très différent de la bière de 
garde à 6,7 °/, d'extrait et à 4.9 °/, d'alcool. L'autre sorte était du type dénommé stout et provenait 
d’une autre brasserie de la même ville ; c’est une bière de fermentation basse à 9,4 °/, d'extrait et à 
environ 5,2 ‘/, d’alcool. Les deux sortes sont conservées très longtemps à basse température (environ 
cinq mois et même plus longtemps). Ces deux sortes de bières sont celles que l’on désignera dans ce 
qui va suivre par les dénominations de bière danoise d’exportation et de stout danois. On les a toujours 
employées après pasteurisation (en chauffant pendant une demi-heure à 6o° C.) et après qu'elles avaient 
été ensemencées avec la torula (environ cinq gouttes d’un jeune moût de culture en bière bien agité 
par litre de bière) ; on les bouchait avec des bouchons stérilisés ; plus souvent ce qui était plus com- 
mode on employait des canettes à fermeture à ressort formée d’un bouchon de porcelaine et d’une ron- 
delle de caoutchouc. Dans tous les cas on évitait soigneusement les infections par des germes d’origine 
extérieure. 

En opérant de cette façon, la torula À, introduite dans la bière d'exportation danoise mise en bou- 
teilles, y a produit une fermentation secondaire dans la bouteille bouchée, fermentation par laquelle 
après deux mois de séjour à 25° la quantité d alcool a augmenté de 0,38 °/, en poids. En même temps, 
il se produisit une augmentation de la quantité d'acide carbonique dans la bière. Le changement de 
saveur et d'odeur se produisit également ce qui eut pour effet de communiquer à la bière l'individua- 
lité spécifique des bières anglaises. Pendant la multiplication des organismes aussi bien dans la bière 
que dans le moût, il se forme en même temps de l'alcool et de l'acide qui, en se combinant partielle- 
ment, forment les éthers auxquels sont dus leur arome et leur saveur caractéristiques. IL y a ézalement 
augmentation de l'acidité dans le moût et dans la bière. Pendant les expériences précitées, en même 
temps qu’une augmentation de la quantité d’alcool, il s’est produit parallèlement une augmentation 
d’acidité de la bière : après deux mois de séjour en bouteille à 25°, cette augmentation correspondait à 
3,9 ce. c. de solution décinormale de soude par 100 centimètres cubes de bière. Le stout danois, ense- 
mencé avec la torula A acquit aussi le caractère typique des bières anglaises ; l'acquisition fut même 
plus marquée que dans la bière d'exportation. Ce caractère est déjà perceptible après quatorze jours de 
séjour à 25° mais en augmentant la durée de l’action son intensité croit et sa qualité s'améliore. L’aci- 
dité augmente avec l’âge ; par suite, plus une bière a été modifiée par une longue période d’action par 
la torula, plus elle acquiert la saveur acide. L 

Dans le moût et la bière, la torula B agit de la même manière que la torula À mais alors que cette 
dernière attaque aisément le sucre résiduel qui se trouve encore dans les bières fermentées au moyen 
du saccharomyces, la torula B ne peut pas faire fermenter ce résidu si l’atténuation a été poussée très 
loin. Dans la bière d'exportation danoise et dans le stout danois dont l’atténuation était augmentée fa- 
cilement avec la torula A dans les bouteilles bouchées l'effet produit par la torula B était très faible. 
Elle ne se produisait qu'après un temps considérable et à une température favorable (25°). Si, cepen- 
dant, aussitôt après que la fermentation primaire est achevée dans un moût fermenté au moyen de 
Sacch. cerevisiæ Hansen, on ajoute de la torula B, celle-ci peut attaquer la petite quantité de sucre qui 
estrestée dans le moût parce que la fermentation n’a pas été poussée trop loin. Dans la bière d’exporta- 
tion danoise et dans le stout danois précités on peut aussi faire proliférer la torula B si on ajoute une 
petite quantité de sucre à la bière, par exemple, 5 centimètres cubes d’une solution à ro °/, de sucrose 
ou de tout autre sucre fermentescible De cette façon, on réalise la fermentation secondaire proprement 
dite et il n’est plus perçu dans la bière que le goût et l’arome des bières anglaises ; toutefois, ils ne sont 
pas aussi prononcés dans le cas de cette espèce que dans l’autre. 

« Outre les deux espèces décrites, environ 150 autres variétés appartenant au même groupe ont pu 
être isolées. On a pu prouver que morphologiquement et physiologiquement, elles sont étroitement 
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apparentées pour les caractères essentiels, aux deux espèces mentionnées, la plupart rentrant dans le 
groupe représenté par la torula A. La forme des cellules peut dans quelques- -unes de ces variétés être 
plus régulière, dans d’autres plus allongée ou plus filiforme que dans les deux espèces décrites ; mais 
il n’y a que des différences de degré. Il n’est pas possible pour le moment de savoir si parmi les nom- 
breuses variétés qui ont été reconnues il y a plus d'espèces que celles que nous avons citées ; en tout 
cas je n’ai observé aucun caractère spécifique distinct; un grand nombre de ces variétés n'étant 
probablement que des variantes ou des races différentes des deux CADRES que nous venons 
d'étudier. 

Parmi les variétés isolées de plusieurs échantillons de bière anglaise en bouteille il y en avait quelques- 
unes qui, à un grand nombre de points de vue, se rapprochaient du groupe représenté par la torula A, 
sauf, en ce que, aussitôt qu’elles commençaient à proliférer dans le moût ou dans la bière elles don- 
naient naissance à la surface du liquide à la formation d’une pellicule sèche et blanche (Kahmhaut). 
Ceci s’observait aussi bien pour la bière mise dans des récipients ouverts dans lesquels l’air avait accès 
que dans des bouteilles bouchées. Comme une semblable pellicule est très préjudiciable à la bière, 
spécialement dans le cas des bières légères comme l'ale et comme elle tombe au fond quand on agite 
en rendant la bière trouble, ces torulae sont des organismes pathogènes pour les bières anglaises. 
L’acide carbonique, l'odeur et la saveur que ces variétés à pellicule font naître donnent bien aussi à la. 
bière le caractère typique anglais ; cependant, les quantités d’éthers et d’acide qu’elles donnent sont ici” 
plus grandes que dans le cas des autres espèces que j'ai séparées. 

Il résulte des expériences faites que les modifications de saveur et d'arome produites par les orga- 
nismes du genre torula dans les deux sortes de bières danoises sus-indiqufes ne sont pas en principe 
très différentes. Autant qu'on en peut juger par ces essais en bouteille, quelques-uns ont donné une 
saveur plus fine que les autres. En raison de leur mode d'obtention très imparfait, il était tout naturel, 
même avec les meilleures variétés de torulæ, de ne pas s'attendre à obtenir un produit capable de 
rivaliser avec les meilleures marques anglaises ; cependant, pas une seule variété de torula ne nous a 
donné une bière possédant une saveur absolument mauvaise. Il est tout à fait possible pourtant que de 
pareilles variétés existent. Si aucune variété pathogène n'a pu être extraite des bières anglaises, le fait 
doit être attribué en partie à ce que les bières étudiées étaient saines et bonnes. Et pourtant quelques= 
uns des organismes séparés ont effectivement provoqué quelquefois une odeur déplaisante d'hydrogène 
sulfuré dans les bières embouteillées qui en avaient été ensemencées. Cette odeur disparut cependant 
après que la bière eût été mise à reposer un peu plus longtemps (un mois). 

En ce qui concerne la possibilité de produire de l’acide carbonique dans la bière, il y a une diffé- 
rence entre ces divers organismes ; elle est due essentiellement à la faculté qu'ils ont d'attaquer plus 
ou moins les carbohydrates résiduels de la bière et de faire fermenter les différents sucres. La majorité 
des torulæ en question, quand on les Gun 0 dans les deux sortes de bières danoises précitées, pro- 
voquaient après un séjour d’un mois à 20°-25°, une fermentation secondaire normale et de telle sorte 
que la bière acquérait le véritable caractère PRET et contenait une quantité satisfaisante d'acide car= 
bonique. La saveur et l'odeur deviennent plus prononcées quand la bière est abandonnée pendant un 
temps plus long, par exemple, un ou deux mois ; généralement elle devenait plus acide en vieillissant: 
Quelques-unes ‘des torulæ n’ont pas proliféré dans la bière essayée à moins d'y avoir séjourné pendant 
très longtemps ; au bout de six mois environ, il se formait un peu de levure, mais si on ajoutait un 
peu de sucre à la bière en même temps que la torula, une véritable fermentation secondaire se produi- 
sait aussi vite que dans le cas général, c'est-à-dire après quatorze jours à un mois en opérant | 
à 25 

Bond leur prolifération dans la bière, ces organismes du genre torula provoquaient invariable= 
ment la formation de la saveur et de l’arome caractéristiques des bières anglaises. Pendant toute la 
durée des recherches qui ont été faites pendant une durée de quatre ans, aucune dégénérescence n’a 
pu être remarquée à cet égard. Cependant il est arrivé quelquefois que les deux espèces en question, 
aussi bien que les variétés qui leur sont apparentées ne proliféraient pas ou ne se développaient que 
très peu dans des bières complètement fermentées par le moyen de saccharomyces, même quand on y 
ajoutait du sucre. Le fait avait lieu dans les cas où l’inoculation de la bière avait été faite avec une 
torula qui, pendant plusieurs générations, n’avait jamais été cultivée que dans le moût. Cependant la 
majeure partie des variétés de torulae se développaient normalement dans la bière même après deux 
ou trois années de culture dans le moût. On n’a jamais observé cette dégérérescence, toutes les fois 
que pour l’inoculation de la bière avec ces torulae, on a employé une culture sélectionnée provenant 
de bière, et même de moût, quand cette dernière n’avait pas été cultivée pendant très longtemps 
dans la bière, et alors, les organismes en question se sont toujours développés rapidement dans lan 
bière. 

L'expérience suivante montre d'une façon évidente que le saccharomyces se développe tout de suite 
rapidement dans le moût à l'inverse de ce qui se passe pour la torula qui est lente à se développer: 
Dans cette expérience, un même nombre de cellules de Sacch. cerevisiæ Hansen et de torula À ont été 
semées dans du moût de bière de garde ordinaire soumis à une température de 25°. Tous les deux jours, 
on prenait une pelite quantité du moût fermenté et après l'avoir bien agité, on l'introduisait dans un 
nouveau moût ; après la quatorzième culture, une préparation sur plaque et sur gélatine de moût, fub 
faite. Dans celle- -ci on n’a observé qu’une seule colonie de Sacch. cerevisiæ. Les torulae ensemencées étaient 4 
encore présentes dans la bière, car après avoir abandonné la culture à 25° pendant un mois, une fracss D 
tion de celle-ci ayant été semée, il s’est formé une colonie de torulae. 

Dans une expérience du même genre, on faisait une culture tous les six jours. Les proportions trou- 
vées entre le Sacch. cerevisiæ et la torula A après une, deux et six cultures à 25° furent ici les sui- 
vantes 
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Ici, de nouveau le saccharomyces prend de plus en plus le dessus, mais, en abandonnant la dernière 
culture pendant un mois, une colonie de torula s'est formée dans une culture sur plaque. Si on addi- 
tionne un moût en même temps d’une pelite quantité de torula et d’une grande quantité de saccharo- 
myces, la torula gagnera peu à peu du terrain, même si tout d’abord sa présence n’a pas pu être dé- 
montrée, lorsque le saccharomyces aura accompli la fermentation primaire du moût, et si on attend 
plus longtemps, elle se montrera de plus en plus abondante, tandis que le saccharomyces sera éliminé 
peu à peu pour enfin äisparaître complètement. Si on n'ajoute qu’une trace de torula au moût en même 
temps que la levure visqueuse, la torula peut disparaître complètement, de sorte qu’elle ne réapparaît 
plus du tout lorsque la bière est abandonnée au repos. 

De ce qui précède on voit que la compétition entre les différentes espèces de levüre se fait d’une 
façon très compliquée. Supposons que dans l’industrie, on commence à travailler avec deux cultures 
pures — une de saccharomyces et l’autre de torula — et qu’elles soient introduites en même temps, on 
voit que leurs proportions changeront continuement au cours de la fermentation primaire. Ensuite, 
pendant la fermentation primaire la levure haute est écumée pour être ultérieurement employée à l’en- 
semencement du moût d'une autre brassée ; et ainsi de suite on voit qu'à chaque nouvelle fermentation 
la torula est de plus en plus réduite en nombre. En opérant de cette façon, il est absolument impos- 
sible de réaliser une marche rationnelle. 

Etant donnée la façon de travailler dans les brasseries anglaises, c’est-à-dire en se servant d’une le- 
vure mélangée il est probable que quelques saccharomyces et aussi quelques-unes des torulae cités 
plus haut, soient présents, ce qui rend encore plus difficile le réglage des différentes opérations. Pen- 
dant la fermentation secondaire celle pendant laquelle les torulae se développent plus particulièrement 
il y a aussi en présence d’autres organismes contre lesquels elles doivent engager la lutte, ce sont les 
cellules de saccharomyces sauvage et les bactéries. Néanmoins, si les torulae sont en assez grand 
nombre après que la fermentation primaire a cessé et si toutes autres choses étant égales, elles trouvent 
des conditions favorables à leur développement — comme par exemple une quantité suffisante de sucres 
et une température favorable — elles peuvent facilement l'emporter sur leurs compétiteurs. 

Dans les échantillons de bières anglaises en bouteilles que j'ai eu l’occasion d’étudier j'ai trouvé très 
peu de cellules de saccharomyces dans le dépôt. Le fait est dû, comme nous l’avons fait remarquer pré- 
cédemment à ce que les cellules de saccharomyces meurent tour à tour lorsqu'elles se trouvent asso- 
ciées aux cellules de torulae dans la bière. Nous pouvons citer une expérience qui éclaire le phénomène. 
Du Saccharo cerevisiæ Hansen, du Sacch. Pastorianus Hansen et de la torula A ont été introduits en 
même temps dans un moût, les deux premiers en grande quantité, la dernière en très petite quantité. 
Après avoir été soumises pendant 17 jours à 25°, des cultures sur plaque, pour lesquelles on avait em- 
ployé la gélatine de moût comme substratum, montrèrent que le rapport entre les saccharomyces et les 
torulue était défini. La plupart des saccharomyces qui s'étaient développés consistaient en levures sau- 
vages. Examinée après 42 jours, la température étant toujours de 25°, la culture n’a plus donné que 
des colonies de torulae. Ainsi donc, en définitive, les torulae s’étaientmaintenues dans leur lutte contre 
une levure sauvage telle que le Sacch. Pastorianus. 

Il n’est pas douteux que les variétés de torulae dont nous avons parlé doivent se trouver partout 
dans toutes les brasseries des îles britanniques, dans les cuves de fermentation, dans les foudres de 
conservation, sur les ustensiles, dans les conduites et plus spécialement partout où les fonds de bière 
sont exposés à se déposer. Etant données la façon dont est conduit le travail, la façon dont progresse 
la fermentation, ces faits associés à la température élevée à laquelle la fermentation et la conservation 
(fermentation secondaire" ont lieu, les conditions favorables sont toujours réalisées et le temps est tou- 
jours suffisant pour qu'elles puissent être mises à profit par les organismes dès qu’ils ont pu s’intro- 
duire dans le liquide; et, plus est longue la période de conservation à la température relativement 
haute employée ici, plus ces organismes pourront exercer leur action sur la bière. Après que leur acti- 
vité a cessé, alors qu’il n’y a plus de sucre fermentescible, elles peuvent agir à nouveau dès:que de 
nouvelles quantités de bière jeune sont ajoutées. Dans les bières qui ne sont pas soumises à la conser- 
vation proprement dite mais qui sont fournies au consommateur peu de temps après le commencement 
de la fermentation (running beers) ils ne trouvent pas le temps de se développer d’une façon notable, 
aussi cette bière n’a-t-elle pas le même caractère que la bière conservée (stock ale). Il y a lieu de faire 
remarquer ici qu’en examinant quelques copeaux de bois râclés à l’intérieur de tonneaux servant au 
transport d’une bière fabriquée dans üne brasserie anglaise, on y a reconnu facilement la présence des 
torulæ ci-dessus décrites. On trouve aussi des cellules de torulæ dans le levain impur qui sert à l’en- 
semencement dans les brasseries anglaises, mais comme elles ne peuvent pas se développer pendant la 
première période de la fermentation primaire on ne les trouve qu’en très pelit nombre et seulement 
dans la levure qui se rassemble à la surface de la bière pendant la fermentation primaire, levure qui 
est écrémée et qui, plus tard, est employée pour une nouvelle mise en levain. Dans les quelques échan- 
tillons de levures anglaises servant à la mise en levain qui m'ont été fournis par quatre brasseries et 
que j’ai eu l’occasion d'examiner j'ai réussi à séparer les torulae en question. » 

L'auteur pense que si des stock ales ont été fabriqués avec succès dans certaines brasseries anglaises 
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faisant emploi de levure monocellulaire l'explication doit en être recherchée dans le fait que, en pareil 
cas, les récipients et les ustensiles en usage ont dù préalablement être infectés de torulae. Il continue 
comme suit : 

« Dans d’autres cas, il y a une autre raison qui explique le désaccord des résultats constatés en em- 
ployant une culture pure de levure avec ceux-ci, tels sont par exemple, ceux qu’a trouvés R. L. Siau 
(Journal of the Institute of Brewing. 1906, XIL, 118); dans ce cas la divergence est due à ce que 
l'expression « fermentation secondaire » est appliquée à deux choses différentes. Siau pense qu’une 
levure monocellulaire (saccharomyces) peut être employée mais seulement pour la bière de consomma- 
tion immédiate — c’est-à-dire celle qui est brassée, soutirée et consommée dans le délai d’un mois — 
parce que dans une bière de cette sorte, après qu’elle a été soutirée, le saccharomyces peut continuer 
la fermentation pendant encore une quinzaine de jours. Siau croît que c’est à cette sorte de fermenta- 
tion que Wilson et Miller faisaient allusion quand ils disaient avoir obtenu une fermentation secon- 
daire de leur bière ; d’un autre côté, il est bien évident que Morris et l’école de Burton qui ne pouvaient 
en aucune façon obtenir une fermentation secondaire, entendaient par cette expression la fermentation 
qui ne s'établit pas avant qu'un mois ou plus se soit écoulé depuis le soutirage ; ils lui donnaient done 
le mème sens que moi-même dans le présent mémoire, Cependant, d’après Irgensen, il y a certaines 
levures de bière de fermentation haute qui peuvent accomplir toute la fermentation, même la fermen- 
tation secondaire dans les stock-ales dont nous avons parlé. La bière ainsi produite possède, naturelle- « 
ment, un caractère tout différent de celui qu’a la bière soumise à l'influence des torulae en question. 

En admettant même qu’en opérant de la façon actuellement en usage, des bières de garde anglaises 
excellentes puissent être fabriquées avec de la levure mélangée, il est évident que le travail est conduit 
d’une façon tout à fait incertaine, puisque, en ce qui concerne la seule fermentation secondaire par 
suite de la concurrence incessante que se font les différents organismes, les brasseurs sont jusqu’à un 
certain point à la merci des accidents et par suite doivent se préparer à un échec qui arrivera tôt ou 
tard. Dans la méthode qu'a employée Claussen pour préparer le type de bière de garde anglaise il s'est « 
efforcé de se débarrasser de ces difficultés en adoptant l'emploi de cultures pures. Par suite, il disposa 
les choses de façon à faire que la fermentation eût lieu en deux temps distincts se faisant suite — 
d’abord une fermentation principale au moyen d’une race sélectionnée d’une culture pure d’un saccha- 
romyces appartenant au groupe fermentation haute, puis après que cette fermentation est achevée une 
fermentation secondaire au moyen d'une autre race sélectionnée de l’une des variétés de torulae appar- 
tenant au groupe des Brettanomyces. Si une brasserie veut travailler suivant. cette méthode, elle ne 
trouve aucune difficulté dans le choix d’un saccharomyces convenable pour produire la fermentation 
primaire. Dans une brasserie travaillant dans des conditions normales et fabriquant un bon produitil. 
sera relativement aisé de préparer une culture pure en partant de la levure haute qui constitue la ma- 
jeure partie de la levure servant actuellement à la mise en levain, et, en opérant de cette facon, d’ob- 
tenir uue race qui donnera une fermentation primaire satisfaisante et, avec l’atténuation poussée aussi 
loin qu'on le voudra, la formation d’un chapeau et une parfaite clarification. Si la bière fabriquée à un 
moment donné dans une brasserie est un produit bon et tout à fait satisfaisant, il sera aussi relative- 
ment facile d'isoler une torula sur laquelle on puisse compter pour la fermentation secondaire ; maissi 
ce n’est pas le cas, alors le choix des deux organismes produisant la fermentation doit être fait avec le 
plus grand soin parce qu’il n’est pas certain que n'importe quelle espèce de torula ou de saccharomyces 
isolée fera l'affaire. En choisissant la torula qui doit servir, il faut s'adresser à une espèce ou race pro- 
duisant la fermentation plus ou moins vite selon les exigences de la fabrication, et naturellement à 
une espèce ou à une race qui donne une levure se déposant rapidement et qui forme un dépôt compact 
dans la bouteille ; à propos de ceci, on peut remarquer que, en général, on trouve une bonne race 
parmi les variétés dans lesquelles les jeunes végétations qui proviennent d’une culture en moût ou en 
bière, ont un aspect aussi régulier que possible; ces végétations consistent alors essentiellement en « 
cellules de forme ellipsoïdale. Ainsi qu’il a déjà été dit, il y a des variétés de torulae appartenant au 
groupe en question dans lesquelles les cellules provenant d’une jeune culture dans la bière ou dans le 
moût, ont une forme plus régulière que les deux espèces décrites ci-dessus, tandis que d’autre part, on 
en peut trouver qui donnent abondamment en se développant des cellules oblongues ou même fili= 
formes. Ces dernières ne conviennent pas aussi bien pour l’emploi dans les bresseries étant donné 
qu’elles fournissent les bouteilles un dépôt qui est moins adhérent. Il y a d’autres variétés ne pouvant 
pas convenir qui doivent surtout être évitées ; ce sont celles qui forment une pellicule, sur la bière et 
d’autres variétés, présumées pathogènes, qui amèneraient une modification désagréable de la saveur et 
de l’odeur ». 

L'auteur attire ensuite l’attention sur ce que on doit prendre soin qu’une quantité suffisante de car- 
bohydrates soit présente dans la bière après la fermentation primaire de façon que les torulae puissent 
prospérer. ra 

Parlant ensuite des bières danoises, il dit que les recherches faites par lui sur environ 120 échan= 
tillons de ces bières ont donné pour résultat que ces torulae y sont aussi présentes, mais seulement en « 
petites quantités et pas toujours ; on ne peut les y déceler que par des méthodes spéciales données par 
l’auteur, elles ne paraissent exercer aucune influence sur l’arôme, la saveur et la bonne conservation 
de la bière. IL fait aussi remarquer que Claussen (Amer. Brew. Rev., 1905, XIX, 5:11) a découvert les 
torulae dans la bière de garde américaine conservée pendant une période prolongée à une température 
relativement haute. D 4 

L'auteur donne alors le résumé des résultats qu’il a obtenus de la façon suivante : LA 

« Les brasseries de fermentation basse ont été les premières à accepter les idées de Hansen et à adop=… 












ter les méthodes qu’il a élaborées ; de là, au cours des années, elles se sont répandues, mais non pas 
cependant sans avoir rencontré quelque résistance, dans plusieurs autres branches des industries de 
fermentation. 
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Dans les brasseries de fermentation haute malgré les avantages évidents que présentent la levure 
pure cultivée c’est seulement dans ces dernières années que la méthode de Hansen a pris pied d’une 
façon durable en Europe sur le continent ; cependant, déjà en 1885, Irgensen avait réussi à l’introduire 
dans quelques brasseries danoïses pratiquant la fermentation haute. En ce qui concerne les Iles britan- 
niques, on doit reconnaitre que cette rélorme récente n’y a pris en aucune façon. Irgensen avait abouti 
à cette conclusion qu'il existe certaines races de levures hautes capables de mener jusqu’au bout la 
fermentation tout entière dans les brasseries anglaises, non seulement en ce qui concerne la fabrication 
des bières de consommation rapide (running biers) mais aussi en ce qui concerne la fabrication des 
bières de garde fortes telles que le stout et l'ale. En ce qui concerne les premières sortes de bière, sa 
conclusion a généralement été confirmée autant que je sache, mais pour les bières de la seconde sorte 
le cas est tout différent : — Il est vrai que quelques techniciens en matière de brasserie se sont joints 
à lui mais le nombre de ceux qui se sont séparés de lui est plus grand. Les très nombreux articles et 
les discussions qui, au cours des années, ont été écrits sur l'application des cultures pures dans la fabri- 
cation des bières anglaises de garde, ont tourné constamment autour du problème de la fermentation 
secondaire : sur la question de savoir si la fermentation secondaire peut être vraiment ‘accomplie ou 
non d’une façon satisfaisante par la même espèce qui accomplit la fermentation principale. Il est cer- 
tain, en tout cas, que toutes les espèces de levures hautes ne sont pas capables de le faire. De plus, il 
est évident que l'expression « fermentation secondaire » est interprétée quelque peu différemment par 
ceux qui ont écrit sur la question. Pour les bières de consommation immédiate, elle signifie-une seule 

- chose tandis que pour les bières anglaises de garde typiques (stout et ale) elle a une signification diffé- 
rente. 

« À la suite de ses recherches, Claussen a montré en 1904 que dans toutes les bières de garde anglaises 
typiques, telles que l’ale et le stout, certaines variétés de torulae étaient toujours présentes et que les 
caractéristiques de ces bières en ce qui concerne la saveur et l’odeur dépendent de la présence et de 
l'activité des organismes qu'il a dénommés Brettanomyces. Ils jouent aussi un rôle dans la fermenta- 
tion secondaire, la rendant.en tout cas plus vigoureuse qu’elle ne l’eût été sans leur coopération. Il est 
évident qu’ici la fermentation secondaire ne signifie pas la même chose que dans le cas des expériences 
de Irgensen. 

Les recherches de Claussen mirent pour la première fois en évidence la question concernant la sa- 
veur et l'odeur des bières de garde anglaises typiques. 

En même temps que Claussen, j'ai entrepris une recherche plus théorique dans la question des to- 
rulae et j’ai montré qu’elles forment un sous-groupe particulier. 

Comme ces organismes existent en abondance dans toutes les bières de garde anglaises typiques,leur 
séparation de celles-ci n’exige pas le recours à des méthodes spéciales. Pour les autres sortes de bières, 
cependant, le cas est tout à fait différent. En fait ils se rencontrent aussi quelquefois dans les brasse- 
ries du continent, mais elles n’y trouvent pas les conditions favorables à leur développement et en con- 
séquence — à cause aussi de l'emploi généralisé des cultures pures — ils ne se trouvent qu’en très 
petites quantités et leur présence ne se fait pas remarquer; c’est pour ces différentes raisons qu’ils 
n’ont aucun effet et qu’il n’y a pas lieu de les prendre en considération. Si ils sont présents dans la 
bière, ils ne peuvent atteindre leur développement qu'après un long repos de la bière et de préférence 
à une température élevée soit 25° ou 32° C. On peut montrer leur existence avec plus de certitude en 
laissant la bière au repos pendant un mois dans une bouteille bouchée à 20-25° et ensuite en faisant 
passer une partie du dépôt formé dans de la bière pasteurisée placée dans un récipient dans lequel l’air 
a accès. Au bout d’une vingtaine de jours, cette dernière culture, si elle est abandonnée à une tempé- 
rature de 32°, donnera sur des cultures sur plaques en se servant du dépôt de levure formé, presque 
entièrement, sinon exclusivement des colonies des variétés de torula en question. v 

« Le groupe des torulae des bières anglaises signalées diffère des torulae, qui avaient été décrites 
auparavant par d’autres auteurs en ce que si on en additionne des bières fermentées préalablement par 
le moyen d’un saccharomyces, elles poussent l’atténuation plus loin ; elles sont en effet capables de se 
mulliplier et de faire fermenter plus avant le sucre résiduel qui se trouve dans la bière; et, à mesure 
que la quantité d’alcool et d’acide carbonique augmente, il se forme des acides qui se combinent à 
l’alcool pour donner les éthers qui communiquent à la bière la saveur et l'odeur caractéristiques des 
bières anglaises. 

Ces torulae, à l'inverse de la majorité de celles qui étaient connues auparavant provoquent la fer- 
mentation du maltose. La fermentation des différentes sortes de sucres a lieu lentement : par exemple, 
un moût à 13,8 °/, Ball. auquel 10 °/, de sucrose ont été ajoutés quand il est ensemencé avec des to- 
rulae a produit ro */, d'alcool ; cependant la fermentation n’a été complète qu'après huit mois de séjour 
à 20°C. En plus de ceci, les torulae décrites se distinguent par le fait que quand elles font fermenter 
de l’extrait aqueux de levure au sucrose, la solution pendant la fermentation ne se montre pas réduc- 
trice à l'égard de la liqueur de Fehling, ie sucre interverti qui se forme fermentant immédiatement. 

« Les torulae décrites se divisent naturellement en deux groupes dont les membres sont étroitement 
apparentés aux deux espèces déjà décrites sous les noms de Torula-A et Torula-B, chacune de celles-ci 
étant le représentant typique de son groupe. 1 

« Ces deux espèces diffèrent l’une de l’autre à un très haut degré en ce que l’une, la Torula B, fait 
fermenter le lactose et l’autre pas. IL y a aussi cette différence entre elles que les températures mini- 
mum et maximum entre lesquelles la multiplication est possible sont sensiblement plus basses dans le 
cas de l'espèce faisant fermenter le lactose ; ces températures sont 39°-39°,5 et 3°-4° respectivement 
tandis que dans le cas de la Torula A, les températures sont 40°-40°,5 et 5°-7° respectivement. 

Des expériences comparatives faites avec une levure haute de brasserie et une de ces variétés de 
Torulae anglaises, il ressort que les faits qui s’accomplissent pendant leur lutte contre les autres orga- 
nismes sont très compliquées et que si on veut conduire une fermentation avec un saccharomyces et 
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une torula de l'espèce indiquée, il est nécessaire pour pouvoir régler la fermentation, et en rester 
maitre, d'ajouter la torula après que le saccharomyces a achevé la fermentation principale du moût. 

« D'une façon générale, en ce qui concerne les bières de garde anglaises, on peut tirer les conclusions 
suivantes du présent mémoire : si différentes que puissent être les bières de garde anglaises dans les 
différentes régions du Royaume-Uni, il y a cependant entre elles et sans aucun doute possible un carac- 
tère commun en ce qui concerne l'odeur et la saveur de la bière et c’est ce caractère commun qui leur 
donne un cachet spécial et typique. 

« Dans les brasseries de Carlsberg et dans les autres brasseries danoïses, on fait aussi un produit 
dénommé stout en employant une levure basse et en conservant ensuite la bière à basse température. 
Il est vrai que la bière ainsi fabriquée a vraiment une certaine ressemblance avec le stout ; elle diffère 
cependant et d’une façon marquée du stout anglais typique. 

Cette bière danoise trouve une clientèle nombreuse et des plus régulière mais celle-ci n’aimerait en 
aucune façon la bière anglaise et elle demande le type danois auquel elle a d'ailleurs fini par s’accou- 
tumer. La méthode suivie dans les brasseries de Carlsberg pour fabriquer le stout a servi de modèle à 
plusieurs brasseries du Danemark et d'autres situées ailleurs, par exemple, dans l'Afrique du Sud. 

« Si les brasseurs anglais se décident à adopter l'emploi de la levure pure dans la fabrication de leurs 
bières de garde sans vouloir modifier le caractère particulier et typique de ces bières, ils devront pro- 
céder comme il suit. 

On doit employer une culture pure d’une espèce sélectionnée de saccharomyces pour la seule fermen- 
tation principale, puis on devra employer une espèce sélectionnée d’une torula qui sera ajoutée à la 
bière pour poursuivre la fermentation commencée par le saccharomyces, celle-ci provoquera la forma- 
tion de l’odeur et de la saveur spécifique des bières anglaises. IL est évident qu’une fermentation com- 
plexe de cette sorte doit être nécessairement placée sous le contrôle biologique de façon que le brasseur 
puisse toujours être sûr que la torula ne se répande pas plus qu’il n’est désirable dans les canalisations, 
les récipients, etc. Le brasseur doit être convaincu que tout est rendu beaucoup plus difficile dès l’ins- 
tant que le travail est conduit avec plus d’une espèce de levure. 

« Il est d’ailleurs possible que la méthode des cultures pures gagne du terrain progressivement en 
s’introduisant sous sa forme la plus simple, celle qui consiste à n’employer qu’une seule espèce sélec- 
tionnée de saccharomyces pour accomplir toute la fermentation. Comme nous l'avons fait remarquer 
précédemment, le caractère de la bière ainsi fabriquée sera alors différent de ce qu'il est maintenant et 
de ce qu'il serait si on employait la méthode qui vient d’être indiquée. D'ailleurs, un pareil change- 
ment s’est produit quand la méthode par cultures pures a été appliqué à la fabrication de bières de garde 
préparées par fermentation basse ». 

Discussion 


Le Président dit que quelles que puissent être les idées des sociétaires sur la question, tous seront 
d’avis que ce mémoire constitue une très importante contribution à la littérature de la fermentation 
par levures pures. Toutefois tant qu’on n’aura pas eu l’occasion de faire des essais sur une assez grande 
échelle avec les organismes décrits par l’auteur, il sera difficile de discuter d’une façon fructueuse le 
mémoire qui vient d’être entendu. 1! pense qu’il est utile de rappeler aux sociétaires présents les étapes 
qui ont conduit à faire la communication qui vient de leur être présentée. Tout d’abord, c’est la décou- 
verte sensationnelle de Hansen combinée avec les particularités des différentes espèces de levures et 
l'application des cultures de cellules monocellulaires dans la brasserie des bières sur le Continent. En- 
suite, ça .été cette opinion souvent formulée que ce qui était bon pour les brasseurs du Con- 
tinent devait aussi être bon pour les brasseurs des Iles britanniques. Il ne semblait cependant pas 
que ce fût là le cas et les résultats d'expériences, sur une grande échelle, faites par Morris et 
Brown ont montré que les conditions à réaliser dans les Iles britanniques élaient complètement 
différentes de celles auxquelles on fait face dans les brasseries du Continent C'était aussi l'opinion 
d’autres expérimentateurs. Puis vint l'assertion de Irgensen : il avait extrait de la bière anglaise 


uve certaine espèce de levure capable de mener jusqu'au bout non seulement la fermentation prin- 
cipale mais encore la fermentation secondaire. La déclaration de Irgensen est sans. doute exacte 


et les résultats qu’il a trouvés concordent avec ceux auxquels Hyde et Miller sont arrivés dans 
leurs recherches. Il n’y a aucun doute qu’un grand nombre des constatations contradictoires faites à 
cette époque et plus tard celles qui sont en relation avec la question sont dues à ce fait que les termes 
« fermentation secondaire » sont employés pour désigner deux choses” différentes à savoir : la conti- 
nuation lente de la fermentation principale qui ordinairement a lieu pendant la première. ou les deux 


premières semaines de séjour en fût, et aussi la véritable fermentation secondaire qui a lieu après que 
la bière a séjourné un temps assez considérable en fût ou en bouteille. Il y a quelques années, Claussen 


a fait une communication renfermant des conclusions assez analogues à celles que contient le présent 





mémoire. Son opinion était qu’une véritable fermèntation secondaire ne pouvait pas être provoquée 
par une levure pure et que dans tous les cas où elle avait lieu il s'agissait d'un autre organisme. Il Aa 
découvert que dans le cas des bières anglaises, cet organisme était, une torula à laquelle il donna le 
nom de Brettanomyces ; les faits ont provoqué la présentation du memoire du D' Schinning dans lequel 


l'auteur est arrivé à peu près à la même conclusion ; la différence principale est qu’il a poussé les re- 
cherches un peu plus loin. Tous les membres savent quelle est l’importance du travail remarquable en- 
trepris par le D' Schinning et ne pourront pas s'empêcher d’attacher la plus grande attention aux con 
clusions auxquelles il est arrivé. En conséquence le Président espère -que la question sera étudiée 
soigneusemeat par les membres de l’Institut de Brasserie, au courant de ce genre de travail, dans l’es= 
poir d'arriver à une conclusion plus précise pour savoir jusqu’à quel point les torulae doivent être 
considérées comme la cause des différences de sortes que présentent les bières de garde fabriquées 
dans les différentes régions des Iles Britanniques. Les brasseurs anglais ont maintenant à choisir entre 


deux théories pour expliquer les qualités différentes de la bière. D’un côté, on leur dit que la levure 
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primaire peut faire la fermentation jusqu’à un certain point et que quand les carbo-hydrates ont cessé 
de pouvoir être attaqués par elle, elle meurt, disparaît laissant se développer les levures secondaires 
qui, elles, sont capables d’attaquer les maltodextrines. D'un autre côté, les explications du D" Schin- 
ning sont quelque peu différentes. Il leur dit que la levure primaire est plus sensible que les torulæ à 
l'effet paralysant provoqué par l'alcool et l'acide carbonique et que, aussitôt qu'une certaine proportion 
d'alcool existe dans la bière Les levures commencent à mourir et les torulae à prospérer. Il semble, au 
président que ces deux explications ne sont pas incompatibles et que, en toute probabilité, toutes deux 
sont exactes jusqu’à un certain point. Il n’est pas douteux que les torulae apparaissent fréquemment 
d’une façon très nette dans la bière mise en bouteille depuis très longtemps ; d’un autre côté on ne 
peut pas nier que, dans bien des cas, la véritable fermentation secondaire a été provoquée non pas par 
les torulae mais par des levures secondaires des types pastorianus et ellipsoïdeus. La question n’est 
donc pas seulement une de celles qui suscitent l'intérêt mais aussi une question d’une grande impor- 
tance pratique ; aussi le Président espère-t-il qu'avant peu un autre mémoire traitant le même sujet 
sera présenté. 

M. R.-L. Siau dit que n'importe qui voulant discuter le mémoire du D' Schinning sera dans une 
position quelque peu défavorable du fait que son auteur n’est pas présent. Le mémoire des Comptes 
rendus de Carlsberg, duquel quelques extraits ont été lus par le D' Thorne ne semble avoir envisagé le 
côté pratique des recherches qu’un peu plus en avant du point où Claussen l’a laissé il y a quatre ans. 
Il est difficile de concilier quelques-unes des assertions formulées avec la pratique anglaise par exemple, 
il a été dit que les torulæ se multipliaient très lentement pendant la fermentation ordinaire. S'il en est 
ainsi comment arrivent-elles à s'introduire dans le levain ? Si elles se multiplient si lentement il ne 
s'en trouverait qu'un très petit nombre au moment où la bière est écumée ou quand elle se clarifie et 
on devrait s'attendre à ce que graduellement elles deviennent de moins en moins nombreuses dans le 
levain. Il est donc amené à conclure que les torulae pénètrent dans la bière par infection et il est pos- 
sible qu’il en soit ainsi. On sait quelles sont les difficultés qui se présentent quelquefois dans les bras- 
series anglaises où tous les efforts sont faits en vue d'assurer la plus grande propreté, où les récipients 
sont nettoyés des plus soigneusement et les canalisations stérilisées ; il est donc possible que les 
torulæ, auxquelles le D' Schinning et Claussen font allusion soient simplement le résultat d’infec- 
tions. Jusqu'à quel point ces torulae peuvent agir pour produire la saveur des bières anglaises c’est 
une chose que l’on ne peut dire tant qu’on n’aura pas eu l’occasion de les essayer. Tant que cette ques- 
tion n’aura pas fait l’objet d’un essai vraiment pratique dans une brasserie anglaise il craint que l’on 
ne croie pas trop aux résultats donnés par des expériences de laboratoire. Sans aucun doute, quelque 
levure secondaire de la sorte considérée doit être nécessaire. Des quelques vingtaines de cultures de 
saccharomyces qu'il a essayées, aucune n’a été capable de poursuivre la fermentation en fût même en 
présence du houblon. 

Le Dr L.-T. Tuonne dit qu’il a eu la bonne fortune de pouvoir lire le mémoire soigneusement et de 
discuter la question avec le D' Hansen qu'il a rencontré à Berlin la semaine précédente. Le D' Hansen 
a parlé dans les termes les plus élogieux de ce travail et d’après quelques-unes des remarques faites il 
croit pouvoir dire que le travail du D’ Schinning semble avoir été jugé en partant plutôt d’un point 
de vue faux. Il n’a pas la prétention d’être le développement du travail de caractère pratique fait par 
Claussen, mais seulement une recherche biologique sur la question telle qu’elle avait été laissée par 
lui et plus particulièrement une recherche biologique relative aux torulae. Les essais pratiques qu'il a 
poussés plus loin doivent être tenus réellement pour des essais de laboratoire, éclairant les points 
particuliers de son étude biologique plutôt que des essais industriels sur une grande échelle, essais 
que lui-même et d’autres désirent voir entreprendre. Le D' Hansen lui a dit qu’il avait suivi les tra- 
vaux avec attention à mesure qu'ils progressaient et que maintenant il se voyait obligé d'admettre que, 
pour la fermentation anglaise, les travaux des expérimentateurs faits en Angleterre auxquels sont 
venus s'ajouter ces recherches l’avaient conduit à cette conclusion que dans les conditions actuelles du 
mode de brassage en Angleterre en vue de fabriquer des ales de garde possédant leur caractère pré- 
Sent, une seule levure monocellulaire n’est pas suffisante. On a soulevé la question de savoir quelle 
importance a la signification des mots fermentation secondaire et il pense comme le Président qu’un 
grand nombre des fermentations désignées de cette façon sont accomplies par le saccharomyces. Il ne 
pense pas que ce fait soit contesté par le D' Schinning. La fermentation secondaire dont il parle est 
“plus particulièrement celle qui se produit très longtemps après le soutirage de la bière et n’est pas ce 
qu'on pourrait appeler la continuation de la fermentation primaire qui a lieu tout au début. Par 
exemple, la fermentation qui a lieu dans la première semaine ou dans les deux premières semaines 
après soutirage peut bien être et probablement est due à quelque saccharomyces primaire ayant sub- 
sisté dans la bière ; et c’est seulement quand celui-ci a épuisé la nourriture qu’il peut facilement assi- 
 miler qu'il perd sa vigueur et que l’action paralysante de l'alcool et des acides présents a assez de force, 
pour les affecter d’une façon marquée et à mesure qu'ils perdent leur force et disparaissent peu à peu, 
c’est alors que ce que nous pourrions appeler la vraie fermentation secondaire s'établit. Alors, il se forme 
d’autres acides, ayant un différent caractère, et ce sont eux qui donnent le parfum caractéristique des 
ales de garde anglais. M. Siau a fait allusion à la diminution en nombre des torulæ dans le levain. 
Le D: Schinning y a fait également allusion dans son mémoire et a fait remarquer comme M. Siau 
que, à mesure que les torulæ cessaient de prospérer aux basses températures de la fermentation active 
_de la période du début, les cellules de levure croissaient en nombre plus rapidement. On devait donc 
s'attendre tout naturellement à ce que le levain contint des torulae en nombre beaucoup plus petit ; 
c’est précisément ce qui a été trouvé. Dans quelques-unes des expériences, il a été difficile de retrou- 
ver les torul&æ ; mais le D" Schinning a constaté que, en opérant soigneusement et en conservant 
longtemps le levain dans des conditions défavorables aux saccharomyces et favorables aux torulæ, il 
pouvait presque invariablement les extraire du levain. Il a aussi insisté beaucoup sur ce fait que, dans 
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son opinion, la présence des torulae dans la bière achevée était due pour une grande part à l'infection. 
I l’a fait ressortir, faisant remarquer qu'il faut que ces torulae soient présentes pour donner le parfum 
caractéristique et que c’est une mauvaise affaire pour le brasseur que de dépendre d'une infection 
parce qu'il peut se faire qu’un jour où l’autre sa bière ne soit pas infectée du tout ou que l'infection se 
fasse non seulement par les torulæ mais par des organismes dont il n’a pas besoin. Il y a fort à dire 
là-dessus en se plaçant au même point de vue que le D’ Schinning. M. Thorne est d'avis que ces 
recherches méritent d'attirer la plus grande attention de la part des brasseurs anglais Il me va pas 
jusqu'à dire qu'il souscrit à tout ce qu'ont avancé le D’ Schinning et le D' Claussen mais il pense 
vraiment que des faits nouveaux ont été prouvés et que ces faits montrent que les torulae jouent cer- 
tainement un rôle sinon prédominant du moins considérable dans la fabrication des bières anglaises 
caractéristiques. 

M. H.-F.-E. Huron dit qu'il y a un point de détail sur lequel il voudrait avoir des éclaircissements 
si c'est possible. Dans la série des nombres donnant le pourcentage d’alcool obtenu en employant les 
Torulae A et B dans le seul moût, il ressort, qu’une très grande quantité d’alcool a été obtenue avec 
la Torula A et beaucoup moins avec la Torula B. On a avancé ensuite que la Torula A faisait fermenter 
le sucre de canne plus facilement que la Torula B. Maïs on voit dans la série de nombres donnés pour 
la production d'alcool après que 10 ‘/, de sucre de canne avaient été ajoutés au moût, d'une façon 
évidente que l'alcool a augmenté proportionnellement beaucoup plus avec la Torula B qu'avec la To- 
rula A. Il lui semble très étrange si, comme il a été dit, la Torula B ne peut pas faire fermenter le sucre 
de canne aussi vite que À, que la production d'alcool ait monté si haut dans le cas de la torula qui 
attaque le sucre de canne avec une énergie moindre. 

Le D' Tuonxe dit que toutes deux font fermenter plus rapidement une solution contenant du sucre 
qu’une qui n’en contient pas. Le sucre ayant été ajouté il se peut que la Torula B ait tiré l’alcool non 
seulement du sucre de canne ajouté mais aussi de la totalité des matières présentes. 

Le PrésipenT dit que quelques-uns des nombres donnés ne lui semblent pas très persuasifs ; par 
exemple, dans un cas il y a une différence de seulement 4,8 et 5,1 qui, d’après lui, pourrait bien être 
due plutôt à une erreur d'expérience L'Institut est heureux de constater la présence dans l'auditoire 
de M. Hyde, membre bien connu de la section du North of England et comme il est connu pour sa 


longue pratique des levures pures. peut être pourra-t-il dire aux membres présents quelque chose sur - 


les résultats qu’il a obtenus. Quant à lui, président, la pratique l'a conduit aux mêmes couclusions que 
M. Siau, à savoir qu'avec la bière ordinaire de garde ou de demi-garde, les cellules de levure primaire 


qui étaient présentes au moment du soutirage disparaissaient de plus en plus à la fin: d’une semaine « 


ou deux environ et que les variétés secondaires — pastorianus et ellipsoideus — commençaient à faire 
leur apparition. De plus, dans certains cas, alors que les dépôts faisaient défaut pour les variétés 
secondaires, la bière avait un goût fade et non satisfaisant. Autrement dit, dans des cas nombreux il 
y avait entre les levures secondaires et la qualité une relation de cause à effet. Il pense donc qu'il 
faudra accumuler pas mal de preuves avant qu'il ne puisse souscrire au fait avancé que les torulæ 
sont dans tous les cas, les organismes actifs auxquels sont dues les qualités, les particularités des 
bières de garde. Ces torulæ d’après ce qu’avance le D’ Schinning lui-même sont des organismes à 
croissance lente (c’est à peine même si quelques-uns ont pu provoquer une fermentation quelconque) et 
le président aimerait à avoir quelque explication sur la facon dont les particularités de la bière se sont 
développées pendant les premières semaines qui ont précédé l’époque à partir de laquelle les torulæ 
ont commencé à agir. On pourrait dire bien des choses pour soutenir les explications du D’ Schinmwg, 
mais tant que de nouvelles expériences n’auront pas été faites en Angleterre sur une grande échelle, 
le président est d'avis qu’il n’est pas possible de discuter la question très fructueusement 

M. C.-F. Hyps dit qu’il y a 15 ans, en 1893 en collaboration de M. le D’ Miller, à Manchester, il en- 
treprit d'étudier la question des levures monocellulaires ; les résultats qu’il a obtenus ont été publiés 
dans un mémoire présenté au North of England Institute of Brewing ; il ne croit pas que ses conclu- 
sions aient été contestées en aucune façon. Les expérimentateurs avaient adopté le système des cultures 
pures de Hansen et ils réussirent à distinguer jusqu’à dix types différents de levures primaires ; ils 
avaient procédé d’une manière différente de celle de la majorité des expérimentateurs. S'il existe une 


levure primaire pouvant faire la fermentation secondaire, elle doit être recherchée dans les dépôts des 
fûts. Ils ont pris le dépôt provenant d’un ale doux ordinaire âgé de un mois à six semaines et c’est de 


cet ale qu'ils ont tiré les types différents. La plupart ne donnèrent pas de fermentation ultérieure, 
mais ils obtinrent une levure qui était très légère et qui pouvait être appliquée au procédé du York- 
shire (stone square system) aussi bien qu’à celui de l’écumage (skimming system). On avait l’habitude” 
d'employer cette levure à 6o° Fahrenheit pour la mise en levain à raison de 2 livres de levure par füt 
(barrel) et de poursuivre la fermentation comme d'ordinaire jusqu’à 70° Fahrenheïit. Au bout de 
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SRE LS de 


FSAUET 


24 heures, on a agité et immergé la levure pour poursuivre l’atténuation. Quand on ne pratiquait pas 


ces opérations continuellement, l’atténuation n'allait pas beaucoup plus loin que 1/2, maïs dans leurs 


ï- 


expériences, ils obtinrent une atténuation de r/3. La bière fut envoyée dans le réservoir de soutirage,… 
soutirée de la manière ordinaire sans aucune addition et pendant la fermentation principale il ne fut 
pas employé de farine de malt. Ils trouvèrent qu’en l’employant pendant la fermentation principale, 
ils obtenaient dans les fûts une bière de très bonne qualité. Les pourcentages de maltose et de dextrine 
étaient normaux et ils réalisèrent une bonne qualité en füts et en bouteilles. Ils adoptèrent 40 mou=« 


velles cultures dans leur brasserie au cours des sept ans que le système des cultures pures y a été em 


ployé ; il n’y eut aucune réclamation sur la qualité de l’ale et ils ont ainsi brassé environ un demi 


million de fûts (barrel) de bière. Mais quand les bières étaient conservées pendant une durée très” 


longue c'est-à-dire deux à trois mois, ils trouvèrent des levures sauvages ; des échantillons ont été pris 


à chaque soutirage et les levures sauvages purent être facilement reconnues en poussant plus loin da. 


fermentation. Pour diverses raisons, le système des cultures pures a été abandonné en juillet 1900 €t« 
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ils ont continué avec une levure du type de Manchester qui s’est montrée plus résistante aux levures 
sauvages. On s’en sert depuis sept ans et on ne les a jamais changées. 

Le Présipenr demande si autrefois en employant les levures pures, les bières continuaient à amélio- 
rer leur qualité pendant deux ou trois mois, 

M. Hyps dit que les bières de consommation courante n'étaient pas gardées deux ou trois mois. 
Avec les bières de garde, spécialement en été, gardées trois mois, il y a quelque difficulté c’est ainsi 
que les levures sauvages purent toujours être reconnues dans le bac de forçage alors qu’elles y avaient 
été conservées cinq semaines. Généralement, les échantillons de forçage ont été examinés quand ils 
avaient dix ou douze jours ; tout de suite, on a reconnu qu’ils avaient été contaminés et c’est alors que 
de nouvelles levures pures de Hansen en pots venaient remplacer les anciennes dans la brasserie. 

M. Srau dit que quand il travaillait avec des cultures pures il a observé que lorsque le dépôt d’un 
fût est examiné deux à trois semaines après la mise en fûts et que aucune variété de levure sauvage 
n'est reconnue dans la bière, celle-ci est trouvée absolument fade et sans goût particulier. D'un autre 
côté, quand on observe un goût particulier quelconque environ :5 jours après la mise en fûts on y 
trouve toujours des levures sauvages. Or, comme M. Hyde dit avoir trouvé des levures sauvages il est 
évident que son levain n’était pas une levure pure ou que ses fermentations .ont été influencées par 
une infection. 

M. Hyps dit que dans les conditions dans lesquelles fonctionne la brasserie anglaise on ne peut pas 
conserver des levures à l’état de pureté: L'auteur du mémoire a avancé que invariablement il trouvait 
des torulae dans la bière danoise, mais la majeure partie des brasseries du continent emploient des 
levures pures et les conservent à une température beaucoup plus basse qu’on n’a l'habitude de le faire 
en Angleterre. 

Le D' Tuorwe, en réponse à la question précédemment posée par M. Hulton lit le passage du mé- 
moire traitant le point considéré et ajoute que l’auteur n’a pes dit que le sucrose n’est pas fermenté 
par la Torula B, mais seulement qu’il fermente d’une façon notablement plus lente. 

M. Huzron dit que les chiffres semblent cependant montrer que la fermentation s’accomplit beaucoup 
plus rapidement puisqu'on arrive au même pourcentage d'alcool en ajoutant du sucre de canne. 

Le PRÉSIDENT propose un vote de vifs remerciements en l'honneur du Dr Schinning pour son inté- 
ressante communication et du D' Thorne pour avoir bien voulu la lire. 


Note de M. CHAPmAN 


Depuis la lecture du mémoire de M. Schinning j'ai eu l’occasion d'observer un cas très intéressant 
dans lequel le développement de l’individualité de plusieurs bières en bouteille sur une très grande 
échelle a été dû sans aucun doute possible à l’activité de torulæ. Etant donnée l'importance de la ques- 
tion, j'ai moi aussi fait un nombre considérable d’expériences de laboratoire et les résultats trouvés 
viennent à l’appui de quelques-unes des manières de voir avancées par le D' Schinning en ce qui 
concerne le développement de l’individualité des bières anglaises. 


Analyse de la bière 


Par M. Joseph Race. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, XXVII, 544.) 


1. — Application du réfractomètre de Pulfrich au dosage de laleool et de Pextrait. 


Nous donnons dans la note suivante les résultats d'une étude sur les principaux procédés employés 
dans l’analyse de la bière. On s’est occupé spécialement du dosage par le réfractomètre de l'alcool et 
de l'extrait (solides totaux). ainsi que des dosages des sulfates et des chlorures, étant donnée la variation 
considérable d'opinions qui semble exister en ce qui concerne les précautions nécessaires pour obtenir 
des résultats exacts. ; 

Poids primitif. — Les chiffres de l'alcool et de l'extrait nécessaires pour le calcul du poids primitif 
peuvent être obtenus par la méthode habituelle de distillation ou au moyen du réfractomètre à immer- 
sion de Zeiss. Cette dernière méthode a été complètement décrite dans d’autres publications, et bien 
qu'une critique générale des principes sur lesquels est basé ce procédé puisse présenter un intérêt, 
nous n'avons l'intention que de nous occuper en détail de l'adaptation de cette méthode au réfracto- 
mètre ordinaire. 

Le procédé est basé sur ce fait que si le poids spécifique et l'indice de réfraction sont connus, on 
peut calculer les pourcentages d'alcool et d’extrait, C, représente l'indice de réfraction par chaque 
1 0/, d'alcool, CG, la quantité dont il augmente par chaque pour cent d’extrait, C3 la quantité dont 
s’abaisse le poids spécifique par chaque pour cent d’alcool, et G, dont il augmente par chaque pour 
cent d'extrait et si X et Y représentent les pourcentages d'alcool et d'extrait qu’on doit obtenir. On a 
alors r, indice de réfraction de l'échantillon moins l'indice de réfraction de l’eau = C,;X + C:Y, 
et s poids spécifique de l'échantillon moins le poids spécifique de l’eau (1,0) = — C3X + G;Y. 

De là on déduit : 
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Schwarz (Nordd. Brauer. Ztg., p. 973 ; Analyst. XII, p. 200) fut le premier à déterminer ces cons- 
tantes, mais comme ces chiffres sont inexacts il est inutile de les discuter. Barth (Z. ges. Brauw., 1905, 
XX VIII, p. 303 à 306). dans ce journal (Journ. of the soc. of chem. industry, 4905, p. 630) a publié un 
certain nombre de déterminations des valeurs de C,, GC, C3, G,, et les chiffres ainsi obtenus étant 
substitués dans les précédentes équations on a les formules suivantes : 


X — |0,007598 r — 0,002923 s] 100,000 
et Y — |0,003366 r + 0,001303 s] 100,000 


Plus loin, j'ai donné les pourcentages d’alcool d'extrait ainsi qu’on les a déterminés par la méthode 
de distillation et le calcul des valeurs de CG, et C, d’après les indices de réfraction du distillat et du ré- 
sidu (ramenés à leur volume primitif). Tous les poids spécifiques sont pris à 15°,5, ainsi que les in- 
dices de réfraction pour la raie D du sodium : 


0/ 
Numéros on CUT C; X 100 000 Extrait 0}, C> X 100 000 
I 2:00 55,0 2,46 160 
2 3,26 56,9 3,23 157 
3 3,78 57,8 3,38 162 
4 4,50 55,0 3,49 158 
) 4,93 58,5 4,12 159 
6 5,10 59,0 4,19 + Sp 
= 53710 59.8 5,04 £ 1129 
8 5,70 60,1 5,30 158 





On remarquera que, quand les pourcentages d’alcool augmentent, C, croit également tandis que C 
semble pratiquement être constant pour tous les pourcentages qu'atteignent les bières anglaises ordi- 


naires. 
C:, comme le montre le tableau suivant, décroît continuellement au fur et à mesure qu'augmente le 


pourcentage d'alcool et comme la courbe de solubilité du sucre est pratiquement une ligne droite dans 
les limites où il est contenu dans la bière, C; comme C: est constant : 





1000 1000 
Alcool °/0 | poids spécifique | C3 X 1000 Alcool °/0 | poids spécifique | Cs X 1000 
2,0 3,80 1,90 6,0 10,38 1:73 
3,0 5,46 1,92 #,0 11,98 1,09 
4,0 7,18 1,50 5,0 13,22 1,63 
b,0 9,78 F0) 


Un examen des chiffres ci-dessus montre que C, croît pratiquement avec la même vitesse que C, dé- 
croît, et ainsi, pour les besoins du calcul les constantes déterminées pour un échantillon particulier 
devraient être applicables à tous les autres échantillons dans lesquels X et Y se maintiennent dans des 
limites raisonnables. Pour les échantillons ayant moins de 4,5 ‘/, d’alcool la formule de Barth donne 
des résultats très satisfaisants. Mais au-dessus de ce chiffre elle a une tendance à donner pour X et Y 
des résultats un peu faibles. Pour de pareils échantillons je préfère la formule : 


X — (0,00778 r — 0,0029 S) 100,000 { 
Y —(0,0035 7 + 0,00130 s) 100,000 


Nous montrons plus bas une comparaison des résultats (exprimés en grammes par, roo centimètres 
cubes) donnés par la formule après correction pour la température :: | 


Alcool Alcool | n "Extrait Extrait 





Alcool 0/; Extrait 

es par la formule par la formule Le : par la formule ar la formule 

par distillation de Barth corrigée par dessiccation de Barth à corrigée 
5,76 5,68 5,78 4,00 3,03 3,95 
Dal Di12 5,22 3,65 3,6t 3,63 
5,43 5,37 5,47 3,83 3,75 3,77 
6,10 6,00 6,10 4,21 4,13 37 
1,80 84 lof 3,27 324 3,27 


PRE née en, à "2; 
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La formule modifiée donne une moyenne de poids original de 0,5 à o,7 plus forte le poids original 
est calculé de la manière habituelle au moyen des chiffres de l’alcool et de. l'extrait par l’emploi des 
tables indicatrices de spiritueux. Il n’y a aucun doute que la méthode du réfractomètre donne des ré- 
sultats qui sont aussi exacts que ceux obtenus par distillation, et comme cela prend moins de temps 
le procédé serait un avantage sérieux pour ceux qui ont des dosages à faire. 

Chlorures. — On évapore 50 centimètres cubes de l’échantillon avec 0,5 gr. de carbonate de baryum, 
et ensuite on calcine jusqu’à obtenir une cendre noire. On épuise bien la cendre de l’eau chaude et on 
titre à la manière habituelle par le nitrate d'argent. 

Ratcliffe (Analyst, XXXII, p. 86) indique qu’il est nécessaire de rendre alcalin dans le but de fixer le 
chlore, mais d’après les résultats d’un grand nombre d'expériences l’auteur pense qu’à moins de rendre 
la solution nettement alcaline avant l’évaporation et la calcination on aura une perte très forte de 
chlore. Le carbonate de baryum donne les meilleurs résultats étant donné qu’il empêche la tendance à 
fondre, et, de plus, étant insoluble, il n'intervient pas dans le titrage subséquent. La méthode Loubion 
(Rep. Pharm. 1898, 3° série X, p. 493) est rapide, mais comme l’auteur n’a pu obtenir un terme de 
réaction satisfaisant elle a peu de valeur. 

Sulfates. — Le dosage du sulfate a quelquefois de l'importance pour rechercher l’origine de la bière, 
bien que la tendance moderne à employer des mélanges artificiels pour alourdir la bière ait dans une 
certaine mesure diminué son utilité. Le procédé ordinaire d’évaporation, de calcination, de lavage et 
de traitement au chlorure de baryum est maintenant généralement reconnu comme donnant des résul- 
tats trop faibles. Windisch (Woch. f. Brau, 19905, XXI!, p. 17, Journ. of the Soc. of Chem. Industry, 
4905, p. 155) le premier a attiré l’attention sur ce fait et a recommandé l’emploi de la soude caustique 
ou de la baryte. Pour confirmer ceci, je donne les résultats d'un nombre de dosages obtenus sur une 
série de bières avec ou sans addition d’alcali. Dans tous les échantillons de bière donnant une quantité 
normale d’acide, on verra qu'il est suffisant d'ajouter 2,5 c. c. de solution normale de soude pour 
50 centimètres cubes de l’échantillon pour empêcher une perte de sulfate. 


ANHYDRIDE SULFURIQUE EN GRAINS (1) PAR GALLON (?) 





Sans soude Avec soude Sans soude Avec soude Sans soude | Avec soude 
PAPE DEREERRS" SONT ReNS | 
52,87 63,42 100 38,12 32,38 | 36,83 
38,16 | 41,65 35,27 40,36 35,04 | 38,19 
20,73 34,81 16,65 23,28 | 


Dans une note récente (Analyst, XXXII, p. 84), Ratcliff mentionne que la présence des phosphates 
est une des causes de la perte de l’anhydride sulfurique à la calcination. On verra, d’après les chiffres 
suivants, que tel est le cas. Ses chiffres sont le résultat d’un nombre d’expériences dans lesquelles 


o,1 gr. de gypse fut calciné avec diverses substances : 








| Perte Perte 
Substance ajoutée | d'anhydride Substance ajoutée d’anhydride 
sulfurique 0}, sulfurique °/, 
- 0,1 gr. de phosphate acide de potas- 0,1 gr. de phosphate acide de so- 
LOTO REP PE ET 36,8 OUR DE Thann 37,7 
0,1 » de phosphate avide à plus 0,282 d'AMITON ES 2 A de rec. 41 
basse température ......... 20,8 0,1 » de phosphate disodique ...... Rien 
0,1 » de phosphate acide + 0,2 gr. CN NT AN Ta nbantoc ocre Rien 
d'amidon........ ere 38,7 





Le sulfate de sodium ne montre aucune perte de sulfate quand il a été calciné à basse température 
àvec des phosphates acides, mais quand on augmente la température par le chalumeau, il se produit 
une perte considérable. La perte d'anhydride sulfurique dans ces calcinations est due probablement à 
la formation de sulfate àcide de potassium, lequel se décompose ensuite en sulfate neutre et acide sul- 
furique. Le sulfate de calcium et phosphate acide de potassium ayant le même poids moléculaire, les 
quantités employées le furent molécule à molécule. 

Si la réaction avait lieu suivant les équations suivantes : 


CaSO* + KH?PO‘ — CaHPO* + KHSO‘ 
2 SO'KH — SO'K? + SO‘? 








(1) 
(2) Gallon — 7 1. 543. 
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la perte théorique serait naturellement de 50 °/,, mais comme le maximum est plutôt en dessous de ce 
chiffre, la réaction doit participer de la nature d’une action de masse, l'équilibre dépend largement de 
la température à laquelle la réaction a lieu. 

Que l'acide sulfurique s’en aille tel que, cela est prouvé en chauffant une certaine quantité du mé- 
lange dans un creuset de Rose entouré par de l'amiante pour empêcher l’arrivée de soufre provenant 
de la flamme et en aspirant les gaz dégagés à travers les flacons laveurs contenant de la soude. De 
cette manière on prouva la présence de l’acide sulfurique et l'absence d’acide phosphorique. Une autre 
expérience montra que l'acide ainsi absorbé équivalait à une perte de 11 °/, d’anhydride sulfu- 
rique. 


HI. — Bières ne contenant que du malt et ses succédanés avec une mention spéciale 
relativement à la nutrition par la levure et à son action toxique. 


Cette recherche fut entreprise dans le but de déterminer s’il était possible ou non de discerner au 
moyen de l'analyse chimique une bière ne contenant que du malt de celles brassées avec des quantités 
variables de substituants. Allen (Commercial organic analysis, I, p. 374) pense que ia nature et la pro- 
portion de matière azotée serait d’une valeur utile pour cette opération. Si toutes les bières étaient 
brassées dans des conditions identiques et provenaient de malt contenant la même quantité d'azote 
cela pourrait être vrai. Mais comme il faut se rappeler que la composition du malt varie considérable- 
ment et que les bières faites avec ses substituants sont généralement brassées dans des conditions fa- 
vorables à l'extraction des albuminoïdes il n’est nas surprenant de trouver qu’ils contiennent une 
quantité relativement grande de matière azotée, l’auteur a rencontré des cas de moût contenant jus- 
qu'à 20 °/, de substituant du sucre qui donnait un chiffrée d’albuminoïde de plus de 6 °/, quand on le 
calculait sur la matière solide, chiffre qui est égal ou supérieur à la moyenne donnée par moùûts 
de malt. : 

Comme les malts contiennent une grande quantité de phosphate et peu de sucre du brassage on 
pensa que le dosage de l'acide phosphorique dans la cendre donnerait un meilleur moyen de différen- 
ciation que le contenu d’azote. Dans les tables d'analyse on remarque que dans aucun cas l’acide phos- 
phorique dans une bière à succédanés du malt n’approche de celui d’une bière brassée avec du malt 
seulement. Dans la plupart des cas les chiffres étaient inférieurs d’au moins 30 °/,. On a souvent 
prétendu que dans un moût de malt les phosphates sont en quantité telle qu’ils gênent la stabilité de 
la bière toutefois les échantillons À et B qui sont pratiquement entièrement brassés avec du malt ef 
qui contiennent un plus fort pourcentage de phosphate furent reconnus comme ayant des qualités ex- 
ceptionnelles de conservation. Mais il faut aussi tenir compte de la plus grande quantité d'alcool 
et de houblon contenu dans ces échantillons. 

Mathews (J. Inst. Brew., 4893, 6 :5) : Journ. of the Soc. of Chem. Industry, 1893, p. 5670) in- 
dique qu’il est d'avis qu’un grand résidu de phosphate offre un terrain fertile pour le développement 
des bactéries et que quand la levure n’est pas l'organisme dominant il n’y a pas de risque de détério- 
ration. Il dit aussi que la présence des phosphates en grande quantité est préjudiciable à L'atté- 
nuation. : 

Stern (J, Chem. Soc., mars 14899; J. of the Soc. of Chem. Industry, 1898, p. 1167) tire certaines 
conclusions de ses expériences sur la nutrition de la levure qui peuvent se résumer facilement de la 
manière suivante : 

Effet de l’addition d’un aliment inorganique contenant de 4o à 5o °/, de P?0* : 


Azole contenu EUR ee “ Azote de la'levure 0}, Atténuation Moisson de la levure 
Normal ou supérieur |Légère augmentation Rien Légère augmentation Augmentation 
Inférieur à la normale Rien Diminution Augmentation  |Légère augmentation 





* 


Stern déclare que quand les éléments nécessaires pour la croissance de la levure sont présents, 0,025 gr. 
aussi bien d’azote (à l'état asparagine) et d’aliment inorganique (44 °/, P?0ÿ) pär 100 centimètres cubes 
sont les plus grandes quantités qui peuvent être assimilées par la levure (0,325 gr.) dans les conditions 
de l'expérience. IL appelle ceci « la provision normale ». La normale, par conséquent, approche de 
0,090 livres (de 454 grammes) d'azote et 0,037 livres d’anhydride phosphorique par baril. 

IL est ensuite nécessaire de voir jusqu’à quel point ces conditions se rapportentau brassage pratique: 
Prenons d’abord le cas d’une bière ne contenant que du malt pesant le poids étalon, ceci donnera 14 °/, 
de solide ou 50 livres de solide par baril (approximativement). Les solides du moût contiennent 0,83 ‘/, 
d'azote et 0,65 °/, d’anhydride phosphorique. Un baril par conséquént contient 0,41 livre d'azote et 
0,32 livre d’anhydride phosphorique ou 0,116 gr. et o,ogr gr. par roo centimètres cubes respective- 
ment, après la fermentation avec une livre de levure par baril la bière donna les chiffres suivants :. 
azote 0,085 ?/, eto,045 °/, d’anhydride phosphorique, ou 0,30 et 0,168 par baril. Les quantités perdues 
pendant la fermentation seraient équivalentes à o,11 livre d’azote et 0,152 livre d’anhydride phospho= 
rique. 

On produisit environ 7 livres de levure y compris la levure du fond par baril. Elles contenaient 
0,72 livre d’azote et 0,034 livre d’anhydride phosphorique. < 
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Dans ces conditions et en supposant que les quantités d’azote et d’anhydride phosphorique assimilés 
par la levure soient normales, alors le moûüt avant la fermentation, en admettant que tout l'azote et 
l’anhydride phosphorique soient sous une forme assimilable, serait de 4,82 fois normale pour l'azote et 
9,4 fois normale pour l’anhydride phosphorique. Toutefois comme seulement 45 °/, d'azote sont dispo- 
nibles et tout le phosphate est probablement également disponible, alors le moût calculé sur cette base 
était 2,17 fois normale pour l’azote et 9,4 fois normal pour l’anhydride phosphorique (le rapport est 
POS AZ = "4,3% 1). 

En revenant aux expériences de Stern le meilleur résultat obtenu en ce qui concerne l'assimilation 
de l’azote, l’atténuation du moût et l'augmentation de la levure, quand l'azote contenu était deux fois 
normal, était quand l’anhydride phosphorique contenu se trouvait ro fois normal ou contenait 0,25 gr. 
d’aliment inorganique par 100 centimètres cubes. On verra ainsi que la proportion obtenu du moût 
d'une bière tout-malt approche de celui trouvé par Stern comme étant le plus convenable pour des 
contenus d'azote semblable. 

Deux échantillons brassés en employant environ 20 °/, de sucre interverti donnent les résultats sui- 
vants en livres par baril : 





Azote Anbhydride phosphorique 
© Poids original 
I II I II 
Avant la fermentation........... 0,360 0,382 0,173 0,221 I. 1052,8 
Après la fermentation .......,... 0.277 0,287 0,115 0,141 II. 1063,2 
Assimilé par la levure........... 0,083 0,099 0,058 0,080 


La levure produite était de 6 et 6,5 livres par baril respectivement et contenait : 


| 





I Il 
| LOT Locations PONS OP PET 0,055 livre 0,062 livre 
BD ArIde DHOSPhOrIQUue Le Te. scoce s EC Er, 0,031 » . 0,033 > 


Si l'aliment actuellement assimilable est considéré comme normal et si on suppose que 45 °/, d'azote 
sont assimilables, les moûts avant la fermentation sont, en calculant les valeurs normales : 


I IL 
TR Go a diaoie oo 10 0 œo6 € Sa 0 sn Da Acid 2,85 Dr 
Anhydride phosphorique.......,.. DTÉHOTÉT ETES OMAN 5 6,65 
Rapport P206/A7z.0.: 15... ÉCHOT PIN ESS Lee s 1,9 2,4 


On verra ainsi que, tandis que, un moût tout malt conserve le meilleur rapport de P?0° : Az (pour 
Valimentation de la levure), au contraire, les moûts à succédanés du malt tombent beaucoup en dessous 
et il est, par conséquent, évident que dans aucun des moûts il n’y a d’anhydride phosphorique. On 
doit donc considérer le moût à succédané comme insuffisant. 

La déduction précédente est appuyée par les chiffres qui sont dans le tableau. On y remarquera que 
quand on ramène au poids primitif plus le contenu en anhydride phosphorique est fort moins est grande 
la quantité d’albuminoïde assimilable. Dans le but de confirmer ceci on a préparé un moût contenant 
fo ‘/, d'extrait sucré et séparé en deux parties. À une partie on ajouta o,r °/, de phosphate acide de 
potassium. Les deux échantillons furent alors saupoudrés chacun avec des quantités égales de la même 

(levure fermentée et on dosa les albuminoïdes. L'échantillon additionné de phosphate contenait 0,203 °/, 
contre 0,269 dans l’autre portion. En outre, le tableau montre qu’il n’y a pas de différence matérielle 
générale dans les résultats de l’analyse des bières tout malt à succédanés. En fait, la seule différence 
se trouve dans le pourcentage d’anhydride phosphorique et encore elle est tellement petite, même dans 
les premiers exemples qu'on ne peut y attacher aucune valeur nutritive réelle (en ce qui concerne le 
corps humain). Celui qui achète des échantillons brassés avec des succédanés du malt n’est pas lésé 
par le manque ou l’addition d’une substance quelconque. : 

Les produits provenant des sucres et des graines crus qui n'existent pas dans le malt sont, d’après 
Allen : 1° les produits de décomposition acide. tels que la tyrosine et la leucine ; 2° les corps de la série 
de l’humine. En ce qui concerne les premiers il est très incertain que de semblables produits soient 
spéciaux à une décomposition acide étant donné que l’action de l’enzyme produit des corps aminés qui 
sont semblables, sinon identiques à la tyrosine et à la leucine. Même si de tels corps étaient présents 
on ne les trouverait pas dans le moût après la fermentation. D'un autre côté, les corps de la série de 
l’humine peuvent peut-être être trouvés dans la bière, mais comme on sait peu de chose sur leur action 
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toxique et comme la quantité présente ne peut être que très minime, leur présence n'a pas d’impor- 
tance. L’acide humique, qui est l’acide correspondant à ces corps humiques est probablement présent 
dans tous les approvisionnements d’eau venant des montagnes, et comme aucune action toxique n’a 
été attribuée à cet acide per ce, il est extrêmement probable que les corps dont il est dérivé sont inof- 
fensifs. Beaucoup des symptômes désagréables qui sont dus à un abus de la bière ont été attribués aux 
succédanés qui ont été ou n’ont pas été employés à sa production, mais on verra d'après ce qui a été 
dit plus haut, que cette accusation est sans fondement, les effets physiologiques produits par la bière en 
dehors de celui produit par l’alcool doivent être dus aux principes du houblon, et il est intéressant de 
comparer les quantités des divers principes présents dans la bière avec les doses médicinales de ceax- 
ci. Les constituants principaux de l’humulus lupulus (voir materia Medica-par Hale White) sont : r° le 
lupulin, alcaloïde liquide ; 2° l’acide lupulinique, priucipe amer cristallisé ; 3° le valérol, à r ?/,, huile 
aromatique donnant l'odeur ; 4° de la résine ; 5° du tanin ; 6° un sesquiterpène C‘5H?*. Griess et Harrow 
ont prouvé aussi la présence de la choline daus la bière. Les préparations officielles de l’'humulus lupu= 
lus sont : l’infusum lupuli x pour 26 dans l’eau bouillante ; dose de r à 2 onces. Tinctura lupuli à r pour 5 
(dans l'alcool à 6o °/,) : dose de r/2 à r drachme. Lupulinum : dose de 2 à 5 grains. Prenons linfusion 
comme étant la préparation qui s'approche le plus de la bière les proportions sont : infusion : pour 20; 
bière 1,75 pour 360 (approximativement) ou r pour 200. La quantité de bière qu’il faudrait prendre 
pour obtenir la dose médicinale de l’infusion, serait de ro à 20 onces ou grossièrement d’une demie à 
une pinte. On prétend que la choline est présente en très petite quantité et considérant l'intensité des 
effets toxiques produits par l'absorption du chlorure de choline il est probable que cette affirmation 
est vraie. 

L'effet physiologique général du houblon est stomachique et carminatif (ceci est dû aux huiles et aux 
amers volatils), et aussi, au total, soporifique. Quand le houblon est pris en excès il agit comme nar- 
cotique. 

Il est ainsi évident que même en admettant la toxicité des corps de la série humine et leur présence 
dans les bières à succédanés, leur effet est si petit comparé à celui du houblon qu'on trouve dans toutes 
les classes de bières, qu’on peut le considérer comme tout à fait négligeable. 


Hiscussion 


Le PRÉSIDENT trouve que les chiffres donnés différenciant les bières de malt et celles de succédanés 
du malt, sont plutôt désappointants. Toutefois il est satisfaisant de penser que les bières à succédanés 
du malt ne sont pas nuisibles à la santé. 

M. Raymonp Ross dit que, en ce qui concerne la différenciation des bières au moyen des albumi- 
noïdes et de l'acide phosphorique, on a considéré pendant longtemps les chiffres qu’ils donnaient comme 
- d'importance primordiale, pour distinguer les vinaigres de malt de ceux de sucre. On a toujours attri- 
bué plus d'importance à l'acide phosphorique qu'aux albuminoïdes. Les raisons de ceci peuvent être vues 
dans une note publiée par Allen (v. Analyst., vol. XIX). L'acide phosphorique pourrait être ajoutéavec 
l'intention de tromper. Il pensait que la forme des albuminoïdes pouvait avoir une plus grande action 
sur la stabilité des bières que la quantité des albuminoïdes.ou de l'acide phosphorique. M. Race consi- 
dère 45 °/, des albuminoïdes comme assimilables. Le chiffre des albuminoïdes pourrait être utile pour 
déterminer l’azote disponible, étant donné que les composés les plus facilement distincts sont les plus 
facilement assimilables. On a démontré que chaque constituant de Whisky, sauf l'eau, augmente pen- 
dant longtemps quand on le garde (Journ. Amer. chem. Soc., 1908, p. 30 ; Journ.. of the Soc. of Chem. 
Industry, 1908, p. 173). Il est bien connu que le vieux whisky est supérieur au nouveau whisky; 
et pourtant tout les produits secondaires ont augmentés. Il est donc évident qu’il y a autre chose qui 
est nuisible. Ne seraient-ce pas certains produits d’humine à composition mal définie ? Un auteur prétend 
avoir trouvé pour eux 3 °/, d'azote. N’est-il pas possible que dans le cours de la fabrication, il y ait 
perte d’une grande proportion des alcaloïdes du houblon. On ne trouve dans la bière que de très pe- 
tites quantités de choline. L’orateur ne sait pas quelle en est la proportion dans le houblon. Le fait 
que les bières sont houblonnées à sec pour augmenter leur saveur semble confirmer l'hypothèse pré- 
cédente. 

Le D' G.-H. Baicey confirme les résultats de Race en ce qui concerne la perte d’acide sulfurique si 
on ne prend pas de précaution. Il préfère pour le dosage l’emploi du nitrate de soude au carbonate 
généralement employé. 

En réponse à une question du président, M. Race dit, qu’il n’est pas d'usage d'employer des houblons de 
qualité inférieure pour les bières bon marche, on emploie une qualité plus forte de manière à obtenir 
le même résultat avec une plus petite quantité. Il répond au D" Bailey que le carbonate n’est employé 
que pour le dosage des chlorures ; pour l’acide sulfurique on emploie la soude caustique. 
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HUILES ESSENTIELLES 


Contribution à la connaïssance des huiles essentielles. 
Sur l’acétate d’énol-camphénylanaldéhyde et autres dérivés de 
| l'aldéhyde camphénylanique. 
Sur l’obtention du terpinolène par inversion du carvénène (terpinène ?) 


Par M. F.-W. Semmler. 
(Berichte der Deutschen Chemischen Gesellschaft, t. XLU, p. 962-966, 1909.) 


L’aldéhyde camphénylanique C'°H160 (1) a été obtenue par Etard à partir du camphène et du chlo- 
rure de chromyle, etc., sous forme d’un liquide, se solidifiant peu à peu. Bredt (?) en r1896 et Ja- 
gelki (*) en :899 ont indiqué de nouvelles propriétés intéressantes de ce composé. Bredt (‘), en 1899, a 
fait sur ce sujet des communications complémentaires. 

L’aldéhyde camphénylanique fond à 70°, bout à 96° sous 14 millimètres et peut être oxydé en acide 
camphénylanique C'°H'*0? fusible à 65° ; ce dernier acide parait exister sous une forme stéréoisomère 
fondant à 118°, tandis que nous ne connaissons qu'une seule forme de l’aldéhyde camphénylanique 
qui fond à 7o°, comme nous l’avons indiqué. L’aldéhyde camphénylanique n'ayant été obtenue jusqu’à 
présent qu'à partir du camphène, on lui a donné une constitution analogue à celle de cet hydrocar- 
bure (voir ci-dessous) ; on suppose ainsi que la formation à partir du camphène ne donne lieu à au- 
cune transposition, comme cela se produit si facilement dans la transformation du camphène en 
camphre par oxydation avec l’acide chromique. L’acide camphénylanique existant, comme je l’ai indi- 
qué, sous deux formes que l’on a considérées jusqu’à présent comme isomères physiques, la question 
de la constitution de l’aldéhyde et de ses dérivés nécessitait de nouvelles recherches approfondies. 

La transformation de l’aldéhyde dans la forme énolique par traitement à l’anhydride acétique (*), en 
présence d’un ou de plusieurs atomes d'hydrogènes labiles, m'a paru décisive pour trancher la ques- 
tion de la constitution de ce composé. Si, dans la formation de l’aldéhyde camphénylanique à partir 
du camphène, nous restons dans le type camphène, il doit y avoir un atome d'hydrogène tertiaire la- 
bile, par suite, il doit se produire une énolisation avec formation d’acétate d’après la règle que j'ai 
énoncée ; s’il se produit au contraire une transpiration dans le type camphre ; le groupement aldéhy- 
dique est, au contraire, fixé dans ce cas à un atome de carbone quaternaire et il ne peut y avoir 
d’énolisation. 

Acétate d'Énoz camphénylanaldéhyde : C°H'# = CH — 0 — OC.CH. 

5 grammes d’aldéhyde camphénylanique ont été chauffés avec 7,5 gr. d’anhydride acétique et 
1 gramme d’acétate de sodium pendant une heure environ au réfrigérant à reflux. Le produit de la 
réaction a été ensuite versé dans de l’eau, extrait avec de l’éther qui a été lavé à plusieurs reprises 
avec de l’eau contenant du carbonate de soude jusqu’à réaction neutre. L’éther a abandonné une huile 
qui a été fractionnée dans le vide. Elle passe presque complètement à 113 116° sous 10 millimètres et 
ne laisse qu’un très faible résidu. La fraction 43-116° sous ro millimètres se compose d’acétate d'ÉNOL- 
camphénylanaldéhyde. 


Substance : 0,1300 gr. ; C0?, 0,3489 gr. ; H°0, o,1110 gr. : 


C12H80?2 Calculé Crete VE a 74,23 LPS SOA TL « 9,28 
Trouvé er ra 73,20 He sx 9,49 
Dronrielés deélPacétale.:..:.......0.,02% 80e 0 son sers djge = 150125 ny = 1,4816 
Réfraction moléculaire : Trouvée.... 55,1 Calculée pour l'éther CeH80Ï 54,67 


Le faible résidu indiqué plus haut présente une densité plus élevée, un indice de réfraction plus 
faible et est formé principalement du diacétate de l’aldéhydé camphénylanique : 


DOCS" CU 
OO CE 


Bien que l'analyse et la réfraction moléculaire montrent que le produit de la réaction renferme un 
éther non saturé, il était nécessaire d'en fournir de nouvelles preuves. 


CUS . CHÇ 


Camphénylone : C°H1:0 (à partir de l'éther d’énol-camphénylanaldéhyde). 


3 grammes d'’acétate ont été dissous dans le même poids de benzène et additionnés de r gramme 
d’eau. A travers cette émulsion on a fait passer pendant 3 heures un fort courant d'ozone. Le produit 
de la réaction a été extrait avec de l’éther, puis après distillation de ce solvant, décomposé par l’action 


(1) V. Erarp. — Comptes Rendus, CXVI, 431. 

(2) Chem. Zeitg., XX, 8/3. 

(3) Berichte der Deutsch. Chem. Ges., XXXII, 1498 ; 1899. 

(4) Ann. der Chem, CCCX, 112. 

(5) Voir F.-W. Semmrer. — Ber. d. Deutsch. Chem. Gesellsch., XLII, 584, 1909. 
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de la chaleur ; la majeure partie a distillé vers 70-80o° sous ro millimètres et possédait les propriétés 
suivantes : 


dope — 0,970 PRES NET 


Ces constantes sont celles de la camphénylone ; pour mieux l'identifier on en a préparé la semicar— 
bazone, qui fond a 223° et fournit le même point de fusion quand on la mélange avec celle de la cam 
phénylone. La transformation de l’éther en camphénylone par oxydation à l’aide de l’ozone montre le 
caractère non saturé de l'éther ; ce caractère est encore confirmé par la réduction suivante de l’éther. 


Alcool camphénylylique : G'0H!$O. 


5 grammes d'acétate d’énol-camphénylanaldéhyde ont été dissous dans 50 grammes environ d’alcool 
absolu et réduits peu à peu avec ro grammes de sodium avec addition ultérieure d’alcool absolu. Le 
produit de la réduction a été dissous ‘dans de l’eau, extrait avec de l’éther ; l’éther 8 été distillé et le 


résidu fractionné dans le vide : 


Eb,, — — 105-1060 (solide) Fi Re (peu net). 


Substance : o,1019 gr. ; C0? 0,2899 gr.) ; H?0 : 0,1060 gr. : 
C1L0H18 GalcnIé a Fra ect 77,92 Hate 11,69 
TronVémGereneccrecere 77,59 HR 11,56 


Ces résultats montrent que le produit de la réduction de l’acétate d'énol-camphénylanaldéhyde ren- 
ferme l'alcool encore inconnu correspondant à l’aldéhyde camphénylanique. L'aldéhyde a été elle-même 
directement réduite par le sodium et l’alcool et a fourni un alcool C!°H'$0 fusible à 59-60°. 


Chlorure camphénylytique : C‘°H!7CI. 


5 grammes d'alcool C!°H!#0 ont été traités dans l'éther de pétrole par 6,9 gr. de pentachlorure de 
phosphore ; il se dégage de l’acide chlorhydrique. La réaction a été achevée par bain-marie. Le chlo- 
rure formé C:°H!?CI pe . propriétés suivantes : 

be — 83-850 dige — 09909 


ñn, = 1,4862 


On a cherché, par réduction de ce chlorure par le sodium et l'alcool, à préparer lisocamphane, 
C{H!$, dont dérive le camphène ; mais l’hydrocarbure produit possédait les propriétés suivantes : 


Eb,, —1)30 d,  — 0,86/7 Ny = 1,47053 


20° 
et se composait principalement de camphène, avec un peu d’isocamphane. è 
L'oxydation de l'énol-camphénylanaldéhyde en camphénylone C°H#0, aussi bien que la réduction 


en alcool camphénylylique C'°H!?0H, montrent que l’aldéhyde camphénylanique est transformée par 
l’anhydride acétique et l’acétate de sodium, en éther énolique, de sorte que cette aldéhyde suit aussi 
la règle générale indiquée plus haut de l'énolisation. IL résulte de cette énolisation que l’aldéhyde 


camphénylanique doit renfermer un atome d'hydrogène labile voisin du groupe CHO ; par suite, dans 
le passage du camphène à l’aldéhyde nous nous trouvons encore dans le type camphène et nous avons … 
les transformations suivantes : | 











e e CH. 
CH* 
F0 f 1 CH? Dr _ — CH? 
CH? | CH° 
| GET? SD CH 
CHPECE _ CH OCH — CH — | Dane 
VÉ 
La NI 
CH tr 
Camphène Aldéhyde camphénylanique 
CH CH 
N | 
CH° CH 
DC Le. R — CH f — CH 
CH° CH 
CH? = > | CH? 
H°C . OC. O . CH — C — Sn co -Ù 
| de 
CH CH 
Acétate d’énol-camphénylanaldéhyde Camphénylone 


à 
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Inversion du carvènène (terpinène ?) en terpinolène 


H°C CH: H°C . CH: 
4 NY 


| 
C 
| 


0 ne ch H°C — 


HG —| Les CH H°C — —_ CH 
0 4 y 4 


1 C 
| | 
CH? CH* 
Carvènène _ Terpinolène 


Si l’on suppose que la carvénène est identique au terpinène, on doit d’après nos opinions antérieures 
sur les propriétés du terpinène, conclure que la carvénène est le plus stable de tous les terpènes. Mais, 
comme je l’ai indiqué dans mon dernier mémoire (‘), la carvénène n’est pas stable en présence des 
acides et peut être inverti en un terpène qui présente un indice de réfraction notablement plus faible. 
J'ai donné à ce terpène le nom d’isocarvénène. J'ai déjà indiqué que l’on ne peut pas supposer à priori 
que ce produit de l’action des acides est un corps absolument homogène, mais qu’il doit renfermer 
principalement un terpène A!’#-Dihydrocymène ; cette hypothèse s’est aussi trouvée confirmée. Il y a 
lieu avant tout de démontrer quantitativement le mélange possible d’autres terpènes. Comme je l’ai 
déjà de nouveau souligné, dans toutes les inversions de la chimie des terpènes, on ne peut nier que 
nous avons la transformation carvénène = terpinolène. 

J'ai immédiatement recherché le terpinolène dans le carvénène ; on a déjà montré que l'on pouvait 
mettre en évidence dans ce « terpinène » la présence du terpinolène à l’aide du tétrabromure, 
EF. 1:6-r17°, et aussi bien dans les terpinènes obtenus à partir du monochlorhydrate de sabinène que dans 
ceux provenant du dichlorhydrate, par départ d'acide chlorhydrique, ou en traitant par les acides 
d’autres terpènes. Si l’on traite la carvénène par le brome dans l'alcool amylique et l’éther, etc., on ob- 
tient au bout de 5 ou 6 jours un faible dépôt cristallin (3 grammes de carvénène ont fourni 0,05 gr. de 
dérivé bromé cristallisé) ; si l’on part d’un carvénène obtenu à partir de carvénone purifiée à l’état 
d’oxime, on n’obtient aucun cristal. Les cristaux ci-dessus fondaient à ro0° environ, même après re- 
cristallisation dans l’éther. Il s'ensuit que des quantités notables de terpinolène ne peuvent pas se 
trouver dans le carvénène. 

Si l’on invertit cependant le carvénène avec de l'acide sulfurique alcoolique en « isocarvénène », on 
obtient à partir de 3 grammes d’isocarvénène 0,5 gr. de tétrabromure fusible à 116-1:7° et ne donnant 
avec le tétrabromure de terpinolène aucun abaissement du point de fusion. 

Si donc l’isocarvénène pur — At**-dihydrocymène — ne devait donner aucun nitrosite de terpinène, 
nous aurions la transformation terpinolène — carvénène. 


Les constituants des huiles essenticilles. 
Sur l’énol-acétate d’isovaléraldéhyde, sur lénoi-acétate du citronellal 
et sa transformation dans la série de Fisopulégol. 


Par M. F.-W. Semmler. 
(Ber. d. Deuts. Chem, Ges., &. XLIT, 2014-2017 ; 1909.) 


Il était nécessaire d’ajouter à nos connaissances sur l’énolisation des aldéhydes (1) de nouveaux 
exemples, car les aldéhydes étudiés jusqu'à présent auraient pu posséder une constitution particuliè- 
rement favorable à l’énolisation. Ce qui suit a trait aux résultats avec l'isovaléraldéhyde et le citro- 
nellal ; ces deux aldéhydes possèdent, contrairement à l'octanal et à l’heptanal, récemment étudiés, 
une chaîne ramifiée, tout en appartenant à la série aliphatique. L’isovaléraldéhyde est saturée ; le citro- 
nellal, C!°H!#0, a une liaison non saturée. KL à 

Il faut noter que ces deux aldéhydes se comportent aussi vis-à-vis de l'anhydride acétique par 
exemple comme des alcools, comme des alcools vinyliques substitués. Pour effectuer la réaction, il 





(1) Voir le dernier mémoire F.-W. Semmcer. — Ber. d. D. Chem. Ges., t. XLII, p. 1161, 1909. 
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suffit de faire bouillir pendant une heure au refrigérant à reflux l'aldéhyde avec la quantité équimolé- 
culaire d’anhydride acétique additionnée d’un peu d’acétate de sodium, ou bien de le chauffer en tubes 
scellés à la température voulue. 


Exoz-Acétate d'isovaléraldéhyde : 


cu __ CH — CH. 0. COCH — C'H20? 
CH 


20 grammes d’isovaléraldéhyde ont été chauffés en autoclave avec 25 grammes d'anhydride acétique 
et1 gramme d’acétate de sodium ou bien en quantités plus faibles pendant une heure en tube scellé à 
00°; le produit de la réaction a été versé dans de l’eau, extrait avec de l’éther, l’éther a été lavé au 
carbonate de soude, etc. L’éther a abandonné une huile qui a été fractionnée à ‘la préssios ordinaire. 
On a obtenu 3 fractions bouillant : I, jusqu’à rro° ; If, rro-140°; IIT, 140-180°. 

La fraction I se composait principalement d’ isovaléraldéhyde inaltérée. La fraction II a été de nou- 
veau fractionnée et a donné, avec un rendement de 5o ?/, de l’aldéhyde employée, l’Énoz-acétate d’iso- 
valéraldéhyde avec les propriétés suivantes : 


Eb,,, = 127-1330 dige — 08818 nt 4311099 
tandis que l’isovaléraldéhyde libre présentait : 
ED, —1020 ; de — 0,8089 ln = 1,39488 
Substance : 0,1055 = C0?, 0,2526 gr. ; H?0, 0,0916 gr. : 
CHH120% * : Calculé 10,2. 2 65,62 HN REA 9,38 
TrORnVÉNCL EC HSARELE 65,30 His niet 9,65 


La semicarbazone de l’isovaléraldéhyde C’H'°Az — AzHCO AzH? fond à ro7°. 

La fractioh IIL, la plus élevée, se compose principalement de diacétate d’isovaléraldéhyde, qui doit 
bouillir à 195° ; j'ai cependant observé que, pendant la distillation des portions élevées, il se dégage 
de l’acide acétique et qu’il se forme donc du monoacétate non saturé au dépens du diacétate ; si l’on 
chauffe de nouveau la fraction I, formée surtout d’isovaléraldéhyde, avec de l’anhydride acétique, on 
obtient de nouveau du monoacétate non saturé avec un rendement de 50 ° /o environ: de cette façon, 
on réussit finalement à transformer toute l’isovaléraldéhyde en énol-acétate d'isovaléraldéhyde ; il ne 
se forme que peu de diacétate, qui fournit d’ailleurs lui-même du monoacétate. 


Enoz-Acétate de citronellal : C10H?7. OCO, CH3 = C'?H20? (1). 


J'ai démontré, il y a longtemps, que contrairement à l’ancienne hypothèse de la nature cétonique, le 
citronellal est une aldéhyde. Tiemann et Schmidt 1*) ont fait agir sur l'aldéhyde l'anhydride acétique 
pour essayer de l’intervertir ; ces savants ont réussi à passer du citronellal aliphatique à l'isopulégol 
cyclique. Si ma théorie que foutes les aldéhydes qui ont un atome d'H voisin réagissent comme des 
alcools vinyliques non saturés, était exacte, le citronellal devait suivre aussi cette règle, car il ren 
ferme un groupe aldéhydique voisin d’un groupe CH?. On a observé qu'en réalité le citronellal se 
transforme tout d’abord complètement en énol-acétate de citronellal. Par suite, la réaction observée 
par Tiemann et Schmidt doit être secondaire et l’énol-acétate aliphatique est "passé jusqu’à pré 





inaperçu. 
Le citronellal employé avait les constantes suivantes : 
di, — 0,8627 Ny = 149262 (x), = + 109 (100 millim.) Eb,, — 830,5-870,5 


20° 
30 grammes de citronellal ont été chauffés pendant une heure à reflux avec 20 grammes d'anhy- ê 
dride “acétique et r gramme d’acétate de sodium, puis le produit de la réaction a été versé dans 1e { 
extrait avec de l'éther, puis traité par CONa?2. L'éther a abandonné une huile que l'on a fractionnée : 
Fraction 1 : Eb, , jusqu” à r05° ; elle se composait principalement de citronellal inaltéré. È 
Fraction IT : Fractionnée plusieurs fois, elle a fourni l’Évor-acétate de citronellal avec les constantes £ 
suivantes : Li 


ED, — 110-1150 d, , = 0:902 = SE (a), = — 1° (100 millim.). 

La En d’une double liaison par le passage du citronellal à la forme énolique diminue le pouvoir 
rotatoire et le monoacétate présente une faible rotation à gauche : " 
Substance : 0,1099 gr. ; G0?, 0,2967 gr. ; H?0, 0,1044 gr. : + 
ho Calculé MOST 73,47 H: fpiremten 10,20 1 

Tronvé CS EST 63,63 HET RE SX 10,56 

Fraction III : Eb, = 125-150°. Cette fraction renferme outre l’énol-acétate de citronellal, le diacétate 
du citronellal ; mais dans la distillation il semble qu'ici aussi il se sépare de petites quantités d'acide 
acétique, E 


En traitant de nouveau le citronellal de la fraction I par l’anhydride acétique, on obtient encore dem 
l’énol-acétate et l’on réussit finalement à transformer tout le citronellal en éther non saturé, avec for=" 
mation d’un peu de diacétate. 





( 
( 


) FA ci-dessous les formules de constitution et de transformation. 
) Ber. d. D. Chem. Ges., t. XXX, p. 27, 1897. 


I 
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Transformation de l'ÉNor-acétate de citronellal en acétate d'isopulégol. 


10 grammes d’énol-acétate de citronellal ont été chauffés avec 7 grammes environ d'anhydride acé- 
tique, additionné d’un peu d’acide acétique, pendant 20 heures au réfrigérant à reflux; le produit de 
la réaction a été versé dans de l’eau, extrait avec de l’éther, lavé au carbonate de soude, etc. L’éther à 
abandonné un produit possédant les propriétés suivantes : 

Eb,, — 100-105° dige — 0,925 Nr 00 (4), = = 09 (100 millim ). 

Nous voyons que le point d’ébullition s’est abaïissé et que la densité a augmenté ; de plus, le pou- 
voir rotatoire à gauche a disparu. Si l’on saponifie ce produit, on obtient de l’isopulégol avec toutes ses 
propriétés, tandis que l’énol-acétate de citronellal se résinifie par saponification. 

On doit conelure de cette inversion de l’énol-acétate de citronellal en acétate d'isopulégol, que de 
l'acide acétique s’est de nouveau fixé sur la double liaison, qu'il s’est formé comme produit intermé- 
diaire du diacétate ; ce dernier s’est transformé en acétate d’isopulégol par perte d’acide acétique et 
fermeture de la chaîne. Nous avons par suite les transformations suivantes : 


CH CH? CH CH: 
Pare NC 
C C 
| | 
CH? * CH? 
| | 
HOC — Fe: CH? As & LPC U AC — te CH? 


æc-le | ar 
Ro 


H2C  - CH2 
| 


CH CH 
| | 
CH° CH° 
Citronellal Enol-acétate 
CH? CH? CH* CH? 
C C 
| | 
CH? CH 
| | 
H.00 : O0 
PS Ne ON cr cH— Co .0.HC—// \— ch 
CH . CO. O D > 
H°C TAN EE CH? HC FA dr CH? 
Cu CH 
CH CH° 
D’acétate x Acétate d'Isopulégol 


| Il résulte donc de ce qui précède que l'isovaléraldéhyde aussi bien que le citronellal peuvent être 
- transformés dans les conditions voulues en énol-acétates d’aldéhyde ; ils suivent donc la règle géné- 
rale. x D 
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Contribution à la connaissance des huiles essentielles. 
Sur l’oxyde de Carlina et sur quelques recherches synthétiques. 


Par MM. F. W. Semmler et Edmond Ascher. 
(Berichte der Deutschen Chemischen Gesellschaft, t. XLII, p. 235/-2360, 1909.) 


A la suite d'une étude de l'essence retirée de racine de Carlina acaulis, l'un de nous (!) a pu établir 
que cette essence renfermait comme constituant principal un oxyde C'#H100 à côté d'un sesquiterpène 
C15H°* et de petites quantités d'acide palmitique. On a pu dans la suite montrer que cet oxyde, désigné 
sous le nom d'oxyde de Carlina. contenait un noyau benzénique et un noyau furanique ; ces deux 
noyaux sont vraisemblablement unis l’un à l’autre par trois atomes de carbone de sorte que l’oxyde de 
carlina renferme le groupement phényl-r-a-furyl-3-allénique. Cette hypothèse est confirmée par 
l'oxydation de l’oxde de Carlina en acide benzoïque et par sa réduction en dérivé tétr ahydrogéné, que 
l'on a pu identifier par synthèse avec le phényl-1-«-furyl-3-propane. Il restait encore à établir si les 
atomes de carbone situés entre les deux noyaux étaient unis entre eux par deux doubles liaisons ou 
bien par une simple et une triple liaison. Pour élucider cette question, nous avons effectué de nom- 
breuses recherches pour arriver à la synthèse de l'oxyde de Carlina. Si nous n’avons pas réussi com- 
plètement, nous avons pu néanmoins obtenir à côté d’autres produits nouveaux, l’oxydc de dihydrocar- 
lina, de sorte que l’on connaît maintenant non seulement l'oxyde de carlina, C'#H!/00, mais son dérivé 
dihydrogène C1#B1°0 et son dérivé tétrahydrogéné C!*H10. Ces deux derniers composés ont été obte- 
nus par synthèse totale, de plus le dérivé tétrahydrogéné par réduction de l’oxyde de Carlina. 


Fural-acétophénone, Phényl-1-a-furyl-propène-2-one- : 





CHOC CO OH AO Y 


Cette cétone non saturée a été obtenue avec un rendement presque ue comme on l'a précé- 


demment indiqué, en employant comme agent de condensation de l’éthylate de sodium en solution s 


dans l’alcool absolu, diluée (?) avec 20 grammes d'acétophénone et 16 grammes de furfural, on a ob- 
tenu 30-34 grammes de he a NRC - 
Eb, — 181-1829 DA ITA: 


Phényl-1-1-furyl-3-propane — oxyde de tétrahydrocarlina : 


{ 
CHMO — CH. CH? — CH? — CH? 2er | 
b 


La cétone ci-dessus, traitée par le sodium et l'alcool, fixe 4 atomes d’ NEC en perdant l’atome 


d'oxygène cétonique. Le dérivé SA ST formé avec un rendement de 10 °/,, présente les cons- … 


tantes suivantes : 


Eb,, = 1359 D” — 1,007 M, == 1,990 


Ce composé synthétique est identique au produit de réduction C‘#H#0 de l’oxyde de Carlina. 
Phényl-1-1-furyl-3-propanol-x (à): 
CÉHO? —  C5H5 — CH(OH) — CH? — CH? . C‘H*0 


Comme produit principal de la réduction ci-dessus, il se forme, à côté du dérivé tétrahydrogéné, un 
alcool qui possède les propriétés suivantes : 





Eb,, — 168-1709 D — 1,10 n, = 1,55 
d’où la réfraction moléculaire — 58,89 : 
Calculé pour l’alcool-oxyde CHHO%Ÿ A le UE RE SERRE = 58,97 
Substances : 0,1531 gr. : C0?, o,4313 gr. ; H°0 ; 0,0984 gr. : 
Ci5H1#0? Calculé C...... Sn 77,20 Horse .. 6,90 
ÉTOUNÉ AU Et et 76,83 H},5 5.767000 7,14 
(1) F. W. Sewmier. — Berichte d. D. Chem. Ges. t. XXXIX, p. 726 (1906). 


(2) F. W. Semucer — Condensation de la tanacétone avec le ‘benzaldéhyde, Berichte 4; D. Chem. Ges.. 


XXXVI, p. 4367 (1903). 
a) Voir les détails de ces recherches dans F. Ascuer. — Inaug. — Dissertation, Berlin, 1909). 
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. Le même alcool s'obtient, non accompagné de dérivé tétrahydrogéné et avec un meilleur rendement 
en employant comme agent de réduction, l’amalgame de sodium en excès, en solution acétique. Ce 
produit de réduction a les constantes suivantes : 


Eb, —= 166-1690 De = 1,10 nst=,1:00à 
Substance : 0,1448 gr. ; C0?, 0,4078 gr. ; H?0, 0,0885 gr. : 
CBH1*0? GhlenlémO, es, ne, 77,20 ee nee 6,90 
HTrONVOMOETETR AR Re 76,81 APS RENTE 6,7y 


On a préparé la phényluréthane de cet alcool, CfH° — CH(0.CO.AzH.CSH5) — CH? — CH? — C:H°0 : 
2 grammes de phénylfurylpropanol (1 molécule) ont été chauffés avec 1 gr. 19 d’isocyanate de phé- 
nyle (r molécule), au baïn de sable jusqu'à 30o° environ, en agitant; par refroidissement, le produit 
de la réaction cristallise. On l’a fait bouillir, en solution alcoolique, diluée, avec du noir animal puis 
cristalliser. Le produit ainsi préparé fondait à 95°,5-096° : L 
Substance : 0,1768 gr. : CO?, 0,4866 gr. ; H°0, 0,1005 gr. : 


C20H1903Az Calculé... users. 74,76 entre dense 5,90 
TROUMNÉMEET ER eee: 75,06 He one 6,31 


Ether acétique du phényl-1-a-furyl-3-propanol-x : 
CSHSCH(OCOCH*) — CH? — CH? — C'H30O 


10 grammes de phénylfurylpropanol ont été chauffés avec un excès d’anhydride acétique (4o grammes 
environ) et. r gramme d’acétate de sodium fondu, pendant une demi-heure, en réfrigérant à reflux. On 
a ensuite versé le tout dans de l’eau, épuisé avec de l'éther et lavé l’éther à plusieurs reprises avec 
une solution de carbonate de soude. Après distillation de l’éther, il reste une huile qui, distillée dans 
le vide, possédait les constantes suivantes : 


ED, — 191-1720 DA = 1,09 nn, = 1,526 
Substance : 0,1578 gr. ; C0?, o,4286 gr. ; H?0, 0,0968 gr. : 
CÉHEDIM NI CRIeu lé. Ci. une à à à 0e 73:77 Ii MAS. 6,56 
HTONVÉMUE, 20e 0.-T . 74,07 sono ee 6,87 


Chlorure du phényl-1-a-furyl-3-propanol-1 (Phényl-1-4-furyl-3-chloro-1-propane) : 
CSH5 . CHCI — CH? — CH? — C‘H°0 


10 grammes de phénylfurylpropanol ont été dissous dans beaucoup d’éther de pétrole sec et à point 
d'ébullition peu élevé, puis additionnés goutte à goutte de 11,5 gr. environ de pentachlorure de phos- 
phate recouvert d’une couche d’éther de pétrole. Pour terminer la réaction on chauffe un peu au bain- 
marie. On verse le produit dans de l’eau, on épuise avec de l’éther et on lave l’éther avec une solution 
de carbonate de soude. L'éther abandonne après distillation un produit qui, distillé dans le vide, pos- 
sède les propriétés suivantes : 


18 
Eb,, = 154° OÉEENE nn = 1,552 
Substance : 0,1908 gr. : AzCI, o,1235 gr. : 
C13H130CI CHU CLP EEE eee ii seen. 16,10 
HTOUVÉMOLEEREE CRETE RSS CURE CE 16,02 


Ether éthylique du phény t-1-a-furyl-3-propanol-x : 
CSH°CH (OC?H5) — CH? — CEE — C'H*O 
Pour enlever les éléments de l’acide chlorhydrique au chlorure ci-dessus, nous l’avons traité par la 


potasse alcoolique ; mais au lieu de former l'acide chlorhydrique, nous avons remplacé l’atome de 
chlore par le groupe oxéthyle. 

On a fait bouillir 4 grammes de chlorure avec la solution de 4 grammes de KOH dans 70 grammes 
environ d'alcool pendant une demi-heure au réfrigérant à reflux ; le produit de la réaction a été versé 
dans de l’eau, épuisé avec de l’éther, etc. Le produit distillé dans le vide a été purifié par une nouvelle 
distillation sur le sodium : 


Eb,, = 145-147° Don) No = 1,545 
Substance : 0,1527 gr. ; C0?, 0,4414 gr. ; H°0, 0,0976 : 
C15H30? Galulé AE nee 78,30 LE PS DEA A 7,80 
Trouvé G............ . 75,53 LCR PES ADR 7:10 


Phényl-1-a-furyl-3-propène-1 = Oxyde de Dihydrocarlina : 
CSH° : CH — CH — CH°. C‘H°O 
Après de nombreux essais infructueux, nous avons enfin réussi à enlever les éléments de l’acide 
chlorhydrique de la façon suivante : 5 grammes de chlorure ont été chauffés avec leurs poids d’acétate 


_ de sodium fondu et 10 grammes d'acide acétique cristallisable, en tube scellé, pendant 3-5 heures à 
170-1802. Le produit de la réaction a été traité par l’eau, débarassé de l'acide acétique, extrait avec de 
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l'éther, distillé dans le vide puis purifié par distillation sur le sodium. Il présentait finalement les pro- 
priétés suivantes : 


Eb,, — 146-1470 n° =H-021) R = 1:00 É 
Substance : 0,1781 gr. ; CO? 0,5519 gr. ; H?0, 0,1028 gr. : 
C13H120 Calcul AC UN EE 84,78 HSE Mere 6,52 
TLTOUVÉ MORTE TUEUR 8,91 HEAR CE 6,47 


Cet oxyde que l’on doit décrire comme oxyde de dihydrocarlina, se présente dans toutes ses propriétés 
physiques comme intermédiaire entre l’oxde de Carlina et l'oxyde de tétrahydrocarlina. 

On a cherché à préparer, à partir de cet oxyde, un dichlorure ou un dibromure par fixation de chlore 
ou de brome, avec l'intention d'obtenir ensuite par perte d'hydracide l’oxyde de Carlina. Mais nous 
n'avons jusqu'à présent obtenu que des produits très difficiles à purifier, car l’oxyde de Carlina, sans 
nul doute formé, se résinifie avec une extrême facilité comme on l'a observé pour le produit naturel. 
Ces essais sont poursuivis. 


+ 


Benzoyl-furoyl-méthane (Phényl-1-4-furyl-3-propanedione-1-3) : 


C5H5 . CO — CH? — CO ee 
[- 
0 


Un autre procédé de synthèse de l'oxyde de carlina a été essayé. Pour effectuer la synthèse de la di- 
cétone. 1.3 ci-dessus, on a employé le procédé de Claisen (‘). La dicétone ainsi formée présentait les 
constantes suivantes : 

Point de fusion — 69° Eb,, —. 194-1969 

Elle donnait avec FeCl5 une coloration rouge sang : 

Substance : o,1411 gr. ; CO?, 0,3798 ; H?0, 0,0635 : 

CHOC (71008 -2,80 H:"2 LUE 4,67 
DEOUVOMON PEER RARES 72,94 bd same cc 5,00 


Monoxime du benzoyl-furoyl-méthane G'#H!O5Az, et Dioxime, C'*H!?03A72. 

On a chauffé une solution alcoolique de la dicétone avec 2 molécules de chlorhydrate d'hydroxyla- 
mine et la quantité correspondante de carbonate de sodium pendant un jour et demi au bain-marie: 
Après traitement à l’eau, on obtient des cristaux que l’on essore ; ils sont formés d’un mélange de mo- 
noxime et de dioxime que l’on sépare par ébullition avec du benzène. ce derniier ne dissolvant que la 
monoxime. . 

La monoxime fond à 137°: 

Substance : 0,1486 gr. ; C0?, 0,3690 gr. ; H?0, 0,0600. — Substance : 0,1963 gr.; Az (12°, 768 milli- 
metres), 9,8 €.10re 

C1SH1103Az Calculé ROC 68,07 Here 4,40 LEE NOT: 6,10 


La dioxime fond à 168 : 
Substance : 0,1408 gr.: Az (19°, 754 millimètres), 13,8 c. c. : 
C'#H1203 A7? Calculé PAZ PACE en éd ARTS SE D 1190 
Trouvé SAT Eee Cet 11,2 
La cétone ci-dessus n’a pas pu être jusqu’à présent réduite : avec le glycol qui se serait formé par 
réduction on devait obtenir directement, par déshydratation, l’oxyde de Carlina. Mais la réduction du 
benzoyfuroyIméthane par l’amalgame de sodium en présence d’acide acétique dilué a fourni un Diacé= 
tate fusible à 149° : - 
Substance : 0,1299 gr ; C0?, 0,3200 gr. ; H?0, 0,0684 gr. : 
CSH1203 (CH3CO)? Calculé C......... 67,55 Her +2 5,96 
ErOUVÉR ON. ONE M 67,87 HAE 5,85 





2 a on no de 


Bien que dans ces essais l’oxyde de carlina même n’ait pas été préparé à l’état pur, nous avons Ce 


pendant dans l'oxyde de dihydrocarlina synthétique un nouveau corps de cette série qui confirmela 
constitution supposée à l’oxyde de Carlina. 
Sur la question du terpinène. 


Par M. K. Auwers. 
(Berichte der Deutschen Chemischen Gesellschaft, t. XLII, 2424-2440, 4909.) 


2 


Les observations faites par K. Auwers et von der Heyden au cours d'un travail sur les dichloro= 


cyclohexénones et cyclohexadiènes obtenus à partir de l’o-crésol (?), ont conduit à approfondir la ques: 
tion actuellement à l’ordre du jour de la constitution et des propriétés du terpinène, car les données 


sur la nature de ce corps diffèrent souvent entre elles et se contredisent en partie. IL y avait surtout 


(1) Voir Ann. Chem., t. COXCI, p. 52; préparation de la benzoylacétophénone. 
(2) K. Aumas et von der Heypex. — Ber. d. D. Chem. Ges., t. XLII, p. 2404 (1909). 
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lieu de rechercher pour les raisons déjà exposées (1), si les propriétés optiques de ce terpène correspon- 
a aux règles de Brühl sur l'influence des doubles liaisons conjuguées ou bien formaient une ex- 
ception. 

J'ai tout d'abord réuni toutes les données trouvées dans la littérature, CH = CG 0H 
exception faite pour celles qui ne concernent que le point d’ébullition (?). 
Pour faciliter la comparaison des constantes déterminées à différentes 


| 
températures, les données sur la densité et l'indice de réfraction, lors- H?C ne CIF? 
qu’elles n ont pas été déterminées à 20°, ont été ramenées à cette tempé- | (DE 
rature par le calcul. Les coefficients de transformation étaient pour la HC— 2e CII 
densité de 0,0008 et pour l'indice Jde réfraction de 0,00045 par degré. 4 
| 


Avec ces données j'ai pu calculer de la façon connue les valeurs de la 
réfraction et de la dispersion moléculaires, qui ne se trouvaient pas dans CH 
la littérature, 























Des 18 préparations de terpinène citées ci-dessous, on peut immédia- | OH 
tement, en raison de leur origine, ranger en un même groupe celles qui Sal 
sont numérotées I à V, car elles dérivent toutes en dernier lieu de la : tes ; 
terpine : CH CH: 

TERPINÈNE 
: : ie 90 
Modes de préparation Ebullition Dé, ni M, My —M, 

I Hydrate de terpine et acide sulfurique (*)..| 179-1820 0,855 (#) — — — 

II | Hydrate de pinène et acide formique (#) ...| 175-1792 0,853 1,476 4,96 rd 

III | Géraniol et acide formique ()............. FM TE me == — 

IV Alcool de l'essence de lavande et acide for- _ 

DATE LD te lee bles de meet à 0 à 219 2/0 «4 Le 197-1800 0,821 1,473 41,69 hs 

V | Linalool et acide formique (5) ......,...... 177-1800 0,851 1,497 45,02 — 

WI | Dichlorhydrate de terpinène et aniline {7)..| 179-1810 0,846 1,47 45,58 — 

VII | Dichlorhydrate de terpinène et potasse al- 

| DOOMMUON EE Es cobaye 1 nolate de 174-1780 0,844 1,479 45,67 — 
VIII | Dibromhydrate de terpinène et potasse al- 
OT nm meenns prose.d e oi e ee 179-1850 0,843 1,481 45,78 — 

IX | Monochlorhydrate de terpinène et quino- 

TT Re nee done» do 0 ete o.à 176-1799 0,849 1,480 45,72 — 

X Sabinène par formiate (11)..........,..... 174-1770 0,839 1,/79 46,02 

XI | Sabinène par formiate et alcool (11)........ 197-1799 0,840 1,479 45,97 — 

XII | Sabinène cétone et iodure de ns 

ONE RE a D sem e es oo 0 oo 174-1700 0,844 1,473 45,22 — 
XIIL | Dihydrocarvéol et acide sulfurique (13) ....| 175-1800 0,847 1,485 45,99 = 
XIV | Chlorhydrate de dihydrocarvylamine par 
. Dour sèche ti nor rte à à NET 175-1809 | 0,847 _ = — 
V hosphate de menthanediamine (2,4) par( 62- 650 
distillation sèche dans le vide 15 Fe pee) (11 mm.) € 0,859 1,488 45,53 A: 
XVI | Phosphate de carvénylamine par distillation( 68- 70° 
ER LOT ENNORE ss RENTE À LA RE S (15 mm.) 0,844 1,486 46,18 1,91 
XVII C le chl énène (17 ass die r 3 
arvénone par le chlorocarvénène (17)..... (535 mm.) 0,844 1,491 46,62 2,0 
XVII /-Méthyl-{4-dichlorométhyl-r-isoprop es 4°8-17502 
î 1 ee et potasse A (8), Go min) | 0,834 1,478 46,20 2,00 (19) 
| 





D RE TE I ON 


(1) Ber. d. D. Chem. Ges., t. XXXIX, p. 3553 (1906) ; t. XLI, p. 1828 (1908). 


(2) La communication de Kondakow. « Sur les terpinènes » (Journ. f. prakt. Chem. (2) &. LXXIX. p. 497) 
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Comme conséquence de leur formation elles présentent des caractères communs ; elles se distinguent 
en effet de toutes les autres par une densité plus élevée et — lorsqu'il a été déterminé — par un indice 
de réfraction plus faible. Leur réfraction moléculaire reste, dans tous les cas où elle a pu être calculée, 


au-dessous de la valeur calculée pour la formule CAO : M, = 45,24. 

Pour connaitre les constantes optiques du terpinène obtenu par ébullition de l’hydrate de terpine 
avec de l'acide sulfurique ([), j'ai fait préparer plusieurs fois ce produit suivant les indications de 
Wallach et je l’ai étudié. 

Le point d’ébullition variait entre 178° et 183° et correspondait ainsi aux données précédentes. L'in- 


dice de réfraction concordait avec ceux des préparations II, IV et V : les valeurs trouvées pour n°” va- 
D 


riaient, en effet, entre 1,472 et 1,478. : 
Par contre, la densité des produits obtenus était à ce point élevée que nous avons tout d’abord cru à 


une erreur ou à une transformation. Cependant cette observation s’est trouvée confirmée par l'étude 
d’une nouvelle préparation ; on n’observe aucune différence, que les produits soient distillés à la pres- 
sion ordinaire ou dans le vide, sur du sodium ou non et enfin que la détermination soit effectuée im- 
médiatement après la préparation ou quelques heures après. 

Aussi les valeurs de la réfraction moléculaire tombent-elles encore plus bas que pour les prépara- 
tions II, IV et V du tableau. 

On trouvera ci-dessous réunies les valeurs de la densité, de la réfraction et de la dispersion molécu- 


laires de cinq préparations différentes : 





20 
D, M | M, Ma My M; — M, 

Calculé .::...1.. _— 44,97 45,24 … _— _ vx,633 
ÉrONVE corne 0,86/ 43,77 44,05 | AE 45,32 1,55 

EP I Oe 0,867 43,60 43,86 44,52 45,11 1,5I 

DE ose etes 0,865 44,05 . 44,32 44,99 45,58 1,93 

D PE 0,865 h4,ri 44,39 45,07 45,66 1,55 

DR 5 ds Tee 0,866 43,50 ve 43,97 À 44,61 45,18 1,48 

Moyenne...... 0,865 43,85 44,12 44,78 45,37 1,52 


Par contre un terpinène, qui avait été aussi préparé suivant les indications de Wallach ({) en agitant 
de l’essence de térébenthine avec de l’acide sulfurique concentré, avait des propriétés qui concordaient 
avec celles des autres préparations obtenues à partir de la terpine. 

On a étudié un produit qui passait après plusieurs distillations à 179-182° : 


di = 0,8588 _ d'où a — 0,857 
ne —1,47470 ni! — 1,47838 ni — 1,48641 n\7 = 1,49370 
M, M, Mg My M, — M, 
TTONVÉ ERLE ee ee sneb masse : 44,56 44,81 45,49 45,07 T0 


Un deuxième groupe est formé par les préparations numérotées VI à IX dans le tableau, obtenues par 


départ d'hydracide dans les mono ou di-chlorhydrates ou bromhydrates de terpinène. Dans ce cas éga- 


lement leur origine commune se retrouve dans la concordance des constantes physiques commele 
montre le tableau ci-dessus. :. ARR 
Ce groupe se distingue du premier par une densité plus faible et un indice de réfraction plus fort. 
Par suite la réfraction moléculaire de ces préparations est beaucoup plus forte et montre vis-à-vis de 
la valeur théorique 45,24 une exaltation, peu élevée il est vrai, mais non négligeable cependant, de 


0,45 en moyenne (!). 


Pour vérifier l'exactitude des déterminations antérieures, j'ai transformé le sabinène par le procédé 


de Wallach (?) en dichlorhydrate de terpinène pur, fusible à 52°, qui fournit par la potasse alcoolique 
d’après Rondakow (loc. cit.) du terpinène et j'ai étudié le produit obtenu : 


Eb_ = 180-1822 a — 0,8484 
no = 1,47766 ni = 1,00139 pet = 1,49037 nie — 1,/49838 
TrouvÉ RTE A Le, us ETS 45,68 46,41 45,05 1,67 


Les valeurs calculées pour la température de 20° de la densité et de l’indice de réfraction — 0,844 et 
1,481 — concordent très bien, avec les observations de Kondakow — n° VII du tableau — cependant 
sa préparation bouillait environ 5° plus bas que la mienne. 

Parmi les produits numérotés X à XVI,.les plus intéressants sont les numéros X, XI, XIII et XVI ca- 
ractérisés par une forte exaltation de ces derniers le premier connu en date est le terpinène obtenuà 
partir du dihydrocarvéol, préparé et étudié en 1893 par Wallach. Si la forte réfraction moléculaire de 





(1) Ann. d. Chem., t. GCXXXIX, p. 35 (1887). 
(2) Ann. d. Chem., t. CCCL. p. 164 (1906). 
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ce produit n’a jamais joué de rôle dans la discussion sur la formule du terpinène, à ma connaissance, 
cela tient à ce que l'on ne trouve dans le travail de Wallach aucun calcul de M, et par suite le fait a 


pu passer inaperçu. Je m’en suis rendu compte lorsque l'étude optique d’un terpinène obtenu par ébulli- 
tion du dihydrocarvéol avec de l'acide sulfurique n’a fourni une valeur élevée et inattendue pour la 
réfraction et la dispersion moléculaire et que ce fait a été confirmé par une deuxième préparation. 

Les déterminations I et II se rapportent à deux produits, qui bouillaient, comme celui de Wallach, à 
178-1800 sous la pression ordinaire, tandis que celles qui sont numérotées III correspondent à une frac- 
tion passant à 180-1822 du deuxième produit : 


I d'° — 0,850 d'où de = 0,847 
NUS = 1,48273 ne — 1,48722 NUS = 1,49707 nie — 1,50631 
D'où l’on calcule n° = 1,480 
Il ai = 0,8538 d'où = 0,848 
ni — 1,48393 ni? — 1,48822 ni — 1,49828 ni = 1,50744 
D'où l'on calcule n° — 1,483 : 
III dl = 0,856r d'où d®° — 0,850 
ni — 1,48655 ni2% — 1,49070 ni? — 1,50087 ne = 11001 


S 20 
D'où l’on calcule n° = 1,495 : 


M, M, M3 M M, — M, 
DELTA 44,97 45,24 _ — 1,43 
TON OT nn amnis ee scene n 05 eo 45,57 45,96 46,55 47,48 VOL 
» Se eut. dois Dh e dure 45,58 45,92 46,73 47,46 1,89 
5 NES AE MEMOIRE 45,67 46,00 46,81 49,96 1,89 


Les constantes des deux premières préparations concordent particulièrement avec celles de la subs- 
tance de Wallach, celles de la fraction plus élevée montrent de légères différences. L’exaltation dans 
le pouvoir réfringent et dans le pouvoir dispersif n’est pas douteuse et relativement considérable. 

Très semblable à ce terpinène est le produit obtenu par Harries et Majima en distillant sous pression 
réduite le phosphate de carvenylamine ; l’exaltation de la réfraction moléculaire est encore un peu plus 
grande, car la densité de ce produit est un peu plus faible. 

Pour permettre de mieux les comparer, nous mentionnerons encore ici ces nombres (1) : 

Me M, M, My—M, 


TUE outadoc enr 0 DOM IR RCE 45,86 46,18 49,57 1,91 


Les deux terpinènes obtenus par Semmler à partir du sabinène possèdent une densité un peu plus 
faible et un indice de réfraction notablement plus bas, cependant la valeur de M, concorde bien aussi 


avec celle des deux autres substances. 
Tout récemment enfin sont venus s’adjoindre aux terpinènes déjà connus, le carvénène de Semmler 


(XVID) et l’hydrocarbure (X VIII) décrit par K. Auwers et v. d. Heyden (loc. cit.). Ces deux produits, le 
premier surtout, se caractérisent par une forte exaltation dans le pouvoir réfringent et dans le pouvoir 
dispersif. 

_On reviendra plus loin sur ces deux substances, ainsi que sur la préparation de Wallach à partir de 
la sabinène-cétone. ; 

Si l'on considère les faits énoncés ci-dessus, on voit que les propriétés optiques de chacune des pré- 
parations de terpinène dépendent très nettement de la nature des matières premières. Ces dernières 
sont surtout la terpine (1), les dichlorhydrates ou dibromhydrates de terpinène (2), le sabinène (3), la sa- 
binène-cétone (4), le dihydrocarvéol (5), la carvéaylamine (6), la carvénone (7) et la cétone chlorée (8) : 


CES CE CE 
| | I 
G — OH C — HCI (ou Br) 


| | 
H°C — 0H H?C — — CH? HU — CH? 
a ( ‘en | 


| 
IPC Eu CH: H°C À J- CH? æc_{\ )J- cr 

| | | | 
CH C — HCI (ou Br) C 
| | 

pes CH CH 

PA 7 an 

CH CH5° CIF CH CH: 

(4) (2) (3) 


(1) Voir Brüuz. — Loc, cit. 
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CH: CHE 
| | 
CO CH CH 
| | | 
ERA nl cg Bi 2 DÉC D HAS ON HO TN CHERRERS 
2 ae im 2 Ye ls, 2 TI Æ: 
EC À CH H°C | CH H2C / CH 
C CH 6 
| | | 
CH C CH 
NS PS | AS 
CH CH IC CH . * CHE 
(4) (5 (6) 
CH: Ê IC  CHCE 
| NS 


H°C HE CO H°C me CO 
HEC —Ù CH HeC ts CH 


RUE 


| 

C G 

CH CH 
AN PNR 
CH CH: CH CE 


(7) (S) 

Pour transformer la terpine (1) en terpinène, il faut une double déshydratation. Celle-ci peut se faire 
de quatre façons différentes, mais aucun des produits attendus en premier lieu ne contiendra un sys- 
tème de doubles liaisons conjuguées ; pour cela il esl nécessaire qu’il se produise au moins un déplace- 
ment d’une double liaison ou bien une rupture d’un produit à trois noyaux qui aurait pu se former. ©: 

Dans toutes les synthèses du terpinène, par l° intermédiaire de la.terpine, on ne devra donc attendre 

a priori aucun produit à exaltation optique ; et c’est ce que l’on observe. Le fait que la réfraction mo- 
léculaire des diverses préparations, surtout celles qui dérivent de l’hydrate de terpine, reste notable- 
ment inférieure à la valeur théorique, pouvait indiquer que ces produits renferment des substances qui 


ne possèdent pas deux doubles liaisons. mais peut être une seule et trois noyaux. Seule une étude chi= 


mique précise pouvait élucider cette question, car d’autres explications sont aussi possibles. 

Les dérivés hydrohalogénés du terpinène (2) se prêtent mieux à la formation d’un terpène à doubles 
liaisons conjuguées ; cependant ici aussi la formation de divers hydro isomères sans un tel 
système est au moins vraisemblable. Conformément à cette hypothèse, les propriétés optiques de toutes 
les préparations obtenues à partir de ces dérivés montrent qu’elles sont des mélanges de fénx sortes 
de composés, dans lesquels cependant les derniers prédominent. F 

Il pouvait à première vue paraître surprenant que le dihydrocarvéol (3) tournisse un His avec 
une exaltation relativement plus élevée, car la déshydratation conduira immédiatement, exclusivement, 
où d’une façon tout à fait prédominante au produit I sans doubles liaisons conjuguées. Mais on sait 
que la dihydrocarvone, d'une constitution tout à fait semblable, se transpose quantitativement sous 
l'action des acides à une température plus élevée en carvénone. Par suite, dans l’ébullition du dihydro- 
carvéol avec l’acide sulfurique, il se produit aussi à côté de la déshydratation un déplacement de la 
double liaison de la chaîne latérale dans le noyau, de sorte que l’on doit supposer la formation simul= 
tanée des terpinènes isomères II et III : 


CH: CH: ch 
| | 
C C 6 
| | 
ec —/N— cu H2C ne: CH HEC SE CH 
C-\ J—cx: HiGELLe 6 SG 
| | ñ: 
CH C { 
| | | 
C CH CH 
AS 
HC° CI CH CH CH: CH 


OU nt, D Re De PU D EI NT NT ONF ET TT VONT TS 


Pen 28 VRA 


'hni nEt 
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La grandeur de l’exaltation optique faite supposer que le composé II — + — terpinène de Wallach 
— se forme en plus grande quantité que le composé y — (III). 

Ceci concorde parfaitement avec le fait que la distillation sèche du phosphate de carvénylamine (6) 
fournit un lerpinène avec une réfraction et une dispersion moléculaires encore plus fortes ; car il ne 
peut se former que de l’«-terpinène, ainsi que l’a montré Harries, tant qu’il nese produit aucune trans- 
position moléculaire (t). 

Il en est de même pour la formation du carvénène dont l'exaltation est particulièrement élevée et 
aussi pour la synthèse du terpinène décrit par Auwers et v. d. Heyden, car le processus qui conduit à 
sa formation sans l’emploi d'agents acides a une température modérée, se poursuit d’une façon nor- 
male, exprimée par les formules ci-dessous (?) : 


CH CH 


| | 
C CH 


| 
IC SRE CHCI Ha N° CH 0€ 


HC FA re CH. CO’H H°C mo) Le :COH 


C C 
| | 
CH CH 
AU Hanie 
Gr Cr cie CH 
CH CH 
| | 
°C C 
| | 
IPC Le) CH MESA. CH 
RO de CeCOSH 2 AE 
7 IPC / CH 
C C 
| | 
CH CH 
Fee PR 
CH CH: Gr CH 


En conséquence l’exaltation de cette préparation est également élevée, presque aussi grande que celle 
du terpinène de KHarries. 

Dans tous les cas considérés les diverses préparations de terpinène présentent donc les propriétés 
optiques que l’on devait attendre de leur constitution probable et déduire des règles de Brühl sur l’ac- 
tion optique des doubles liaisons conjuguées. 

Une observation récente de Wallach pouvait paraître en désaccord avec ces faits Ce savant a obtenu, 


par action de l’iodure de méthyl-magnésium sur la sabinène cétone 4, CH: 
un terpinène — n° XII du tableau — dont la réfraction moléculaire cor- | 
respond exactement à la théorie, bien que le produit, comme l’indique C 


Wallach, renferme de grandes quantités d’a-terpinène. 
Ce fait, tout d’abord surprenant, peut recevoir à l'explication suivante, | 


très vraisemblable à mon avis. Wallach fait remarquer que dans cette H'C — HO CH 
synthèse du terpinène, la présence des acides qui pourrait faciliter le | | 
déplacement des raisons, est complètement exclue. On doit par suite à | CH: 
supposer que, dans ces conditions favorables, une partie de l'hydrate de RUES TE 
sabinène, formé en premier lieu, doit conserver dans la déshydratation | 

un triple noyau. Mais dans ce cas le produit de la réaction doit ren- C 

fermer aussi à côté des composés considérés par Wallach, un hydrocar- 

bure de formule : CH" 


Le calcul montre que pour un telcomposéonaM, — 44,2, sil’on suppose l’incrément de réfraction 0,66 
au noyau triméthylénique (‘). Si l’on attribue à l’a-terpinène pur, M, — 46,2 (voir le mémoire d’An- 





< {) Le terpinène n° XV obtenu à partir de la menthanediamine n'est pas envisagé, car il n’a pas été étudié 
’état pur. tai @ii rite 

(2) Voir Ber. d. D. Chem. Ges., t. XLI, p. 1816; 1908. $ 

(3) Voir la littérature dans Ascaan, Chemic der alieycl, Verb., p. 281, 1905. 
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vers et v. du Heyden), on voit qu’un mélange de 50 °/, d’«-terpinène et de 5o °/, de la substance hy- 


pothétique posséderait la réfraction moléculaire normale, calculée pour C!°H!$? . 11 en serait de même 
si le mélange, dans lequel Wallach suppose aussi la présence de y-terpinène normal! se composäit par 
tiers d’a- -terpinène, de y-terpinène et du composé en question. Naturellement seule une étude chi- 
mique précise pourrait étudier cette question ; il suffirait de montrer que la réfraction moléculaire du 
mélange étudié par Wallach n'apporte aucun argument contre la validité des règles de Brühl pour les 
composés avec doubles liaisons conjuguées dans le noyau. 

D'après les considérations ci-dessus toutes les préparations de terpinènes obtenues en passant par la 
terpine ne doivent plus être regardées comme des « terpinènes », si l’on veut avec Wallach considérer 
comme constituant caractéristique d’un « terpinène » le composé « avec les doubles liaisons conju- 
guées. Car d’après les propriétés physiques de ces préparations le composé a ne peut en former qu’une 
portion relativement secondaire. De même Wallach conclut aussi, à la suite des résultats du dédouble- 
ment par oxydation du pinène-terpinène, que celui-ci contient encore, à côté de différents terpinènes, 
d’autres hydrocarbures. 

Dans les préparations fournies par les dérivés hydrohalogénés du terpinène on devra voir en général 
avec Wallach des mélanges de l’x-terpinène sans doubles liaisons conjuguées. De nouvelles recherches 
de Wallach montreront si ce deuxième constituant est le y-terpinène. A en juger les propriétés phy- 
siques, les proportions des deux constituants changent dans chaque préparation ; il peut y avoir aussi 
d’autres composés mélangés. Dans le cas le plus favorable, la teneur en «-terpinène doit à peine dé- 
passer 50 °/,; le plus souvent elle est beaucoup plus faible. Aussi ces produits ne doivent-ils pas être 
considérés comme des préparations d’«-terpinène. 

De pareils mélanges peuvent être obtenus de différentes façons, à partir du sabinène et surtout du 
dihydrocarvéol. D'après mes recherches les préparations obtenues à partir du dihydrocarvéol se pré- 
sentent comme très uniformes et sont relativement riches en terpinène avec doubles liaisons conju- 
guées. L’ oxydation par le permanganate a fourni la Ces fusible à 73° en quantité prédominante, 
à côté d’un peu d'érythrite fusible à 237°. ) 

Pour obtenir des préparations d’x-terpinène, non pas pur mais à une teneur relativement forte, j'ai 
préféré partir de la carvone en passant par le dihydrocarvéol en raison du bon marché et de la com- 
modité de cette méthode. 

A mon avis l’a-terpinène pur pouvait se trouver dans l'une des trois dernières préparations du ta- 
bleau, cependant il n’est pas possible encore de décider si l’un de ces produits est complètement 
homogène. 

Quelques mots tout de suite sur le Carvénène de Semmler. 

Pour obtenir ce composé, Semmler a transformé suivant le procédé de Klages (!) par le pentachlo- 
rure de phosphore la carvénone en monochloro-carvénène et il a réduit ce dernier. Les constantes phy- 
siques du chlorure qu’il a obtenu différaient de celles de Klages ; il a observé surtout dans la subs- 
tance une exaltation de la réfraction moléculaire M, s’élevant à 1,7, tandis que Klages décrit son 


produit comme normal au point de vue optique : 








Kluges Semmler 
Ebulition RARES MAN EE Eee .. 1059 (16 millim.) 93-980 (ro millim.) 
20 
DE RIRE Creenor reel R -CR ON Reenee ie 1,023 0,994 
NE PRE PE PR LE LR A ET 1,5162 1,5170 
Mas so Rs to AUS MATOS ON Fe 50,40 51,90 
Calculé pour CICHICIE : M, ................ 50,19 30,19 


J'ai fait préparer trois fois le chloro-carvénène par le procédé de Semmler et j'ai trouvé les nombres 
suivants pour les constantes. Les déterminations sur la préparation !, dont la quantité n’était que très 
faible, ne sont pas aussi sûres que celles qui ont été faites avec II et III : 





I Eb,, — 94,8-950,6 dites ,br8ù d'où D == 1,012 
NS = 1,51410 NS = 1,51894 ni = 1,53045 
II ED, — 94-970 a, == 10093 d’où d° — 1,001 
ni — 1,50972 RAA = 1,51498 ni = 1,52561 not = 1,53554 
III Eb,, — 96-980 do = 1,0044 d'où ad = 1,004 
nou = 1,50967 ni — 1,51442 ni — 1,52573 Pr e = 1,53618 
M, Ne) Mg My My — M, 
CALCUIGE SSP TEE EEE EEEE De 49,83 50,19 — EAN 1,57 
Trouvé Etc. BAD on sonne 50,66 51,06 52,00 — = 
» EN PT Cr n Karl 0070 51,20 52,09 52,02 2,16 
HÉMOERAARE, UC is an Sc 50,76 51,16 53 TON. 52,97 aai 


(1) Ber. d. D. Chem. Ges., t. XXXII, p. 2559, 1899. 
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acétonylacétone par l’action de l’ozone sur l’hydrocarbure. Comme il ajoute que le rendement en cé- 
tone augmente avec la pureté de la matière première, on voit que plusieurs des préparations de Semm- 
ler au moins ont été des mélanges. On n’a pas pour le moment de preuve que d’autres aient été for- 

Ces résultats montrent que le chlorocarvénène est en fait un corps à réfraction et dispersion molé- 
culaires élevées ; cependant l’exaltation de mes préparations n'atteint pas les valeurs trouvées par 
Semmler, mais elle est conforme aux écarts que l’on a rencontrés dans de nombreux autres composés 
cycliques à doubles liaisons conjuguées. 

Il est surprenant que mes préparations ont toutes un point d'ébullition inférieur à celui des produits 
de Klages et de Semmler. La teneur en chlore a été trouvée trop faible de 0,8 ‘/, et en hydrogène trop 
forte de 0,8 °/, (1). 

Le carvénène se forme par réduction du chlorocarvénène par le sodium et l'alcool. J’ai fait faire deux 
préparations de ce produit, une troisième (III) a été mise à ma disposition par M. Semmiler ; avant 
d'être étudiée récemment à Heidelberg (?). Des deux échantillons préparés ici, le second est vraisem- 
blablement le plus pur : 





I  Eb,,, — 180-1820 do = 0,8532 
ni — 1,48658 mate = 1,49116 ni — 1,50109 n1ÿ# —H151031 
Il Eb.., = 179,5-1800,5 de = 0,8464 
nn — 7,483 n°0 = 1,48800 NO 1,49796 ni = 1,50739 
III Eb, = 177-1819 ad, = 0,8472 
ni0 = 1,48600 ni — 1, 49021 ni 1,50118 ni = 1,51098 
M, M, M3 My My —M, 
Calcalé,. . .... CC re DE .. 44,95 45,24 — — 1,43 
DORE ET nee css ess EE 45,92 46,08 46,87 47,60 1,89 
» RE re ae ee ee 45,90 46,27 47,07 47,83 1,93 
2 RE? à CAT ARENA À à AI TETE 46,02 46,31 47,24 48,02 2,00 
1 00 IR AAA TEEN LEE SPAS 46,28 46,62 — 48,37 2,03 


Pour mieux comparer, j'indiquerai encore ci-dessous les valeurs de la densité et de l'indice de ré- 
fraction calculées pour t{ = 20°; la préparation V est celle qui a été étudiée par Semmler même : 








I Il III IV v 
D... AM à, 0,849 0,845 0,844 DO 0,844 
A NN. 1,4836 1,4856 1,4895 1,907 1,4910 
M 46,08 46,27 16,31 46,62 46,74 


Bien que la préparation du chlorocarvenène et du carvénène lui-même ait été effectuée en observant 
le plus possible les conditions décrites par Semmler, il ne m’a pas été possible, comme le montre la 
composition, d'obtenir un produit possédant un indice de réfraction aussi élevé que les siens. Peut- 
être cela tient-il à ce que nous n’avons pas étudié exactement les mêmes fractions du produit de ré- 
duction, car j'ai observé que l'indice de réfraction de portions plus élevées de pareils hydrocarbures 
est d'habitude plus fort que celui des portions inférieures (voir Ber. d. D. Chem. Ges., t. XLIL, p. 2428, 
à propos du terpinène obtenu à partir du dihydrocarvéol). Mais dans tous les cas les recherches de Semm- 
ler montrent que l’on peut obtenir à partir de la carvénone un cyclohexadiène dont la réfraction mo- 
léculaire est supérieure encore à celle des autres membres connus de cette série de composés. L’exalta- 
tion de la dispersion moléculaire est aussi plus forte, cependant ici la différence n’est que peu importante. 

Semmler considère son carvenène comme tel de l’:-terpinène particulièrement pur. Je ne puis encore 
le considérer ; car les produits préparés dans notre laboratoire bouillaient notablement plus bas que 
les hydrocarbures décrits précédemment, et il a fallu plusieurs fractionnements pour obtenir des frac- 
ie à point d'ébullition constant. Le produit envoyé par M. Semmler ne s’est pas comporté autrement, 

ui aussi. 

En fait le passage de la carvénone au carvénène, si simple et rapide qu’il paraisse, n'offre pas de 
garantie sérieuse sur l’homogénéité du produit final, car l'hydrocarbure se forme en présence d’acide 
<hlorhydrique naissant, par conséquent dans des conditions favorables aux transpositions des atomes 
et des liaisons. > / 

Le fait que les préparations de carvénène se comportent différemment dans la formation de nitro- 
sites, comme l'a indiqué Semmler, est en contradiction avec leur uniformité. D’après mes observations 
le carvénène réagit plus lentement que les autres terpinènes avec l'acide nitreux mais il donne finale- 
ment un nitrosite en quantité normale. ans 

On ne peut douter que le carvénène renferme de l’a-terpinène, car Semmler a obtenu de la diméthyl- 
da TR TE SE ER 

(1) La teneur en hydrogène a été indiquée par erreur de calcul dans le travail de Semmler égale à 8.99 0/0? 
elle est en réalité de 9,6 0/0. — (2) Ber. d. D. Chem. Ges., t. XLII, p. 523, 1909. 
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_mées d’un seul produit, car il n’est pas indiqué si la cétone a été dans un cas quelconque le seul pro- 
duit de l'oxydation. | 

Dans la réfraction moléculaire élevée du carvénène des mélanges ont été vraisemblablement carac- 
térisés par la mème propriété : Nous rappellerons que l’on connaît déjà plusieurs p-menthadrens avec 
un pouvoir réfringent élevé anormal (‘}, par exemple l’hydrocarbure obtenu par Harries (2) à partir de 
la dihydrocarvylamine, qui ne fournit pas de nitrosite et possède la réfraction moléculaire 
M, = 46,29 (9. 

Je n’ai pas poursuivi l'étude du carvénène, car Semmler l’a laissé entrevoir. Grâce à elle on pourra 
se faire une opinion sur la nature de ce produit. 2 4 #3 

Du carvénêéne formé à partir de la carvénylamine (Harries et Majima) on ne connait jusqu’à présent 
que les constantes physiques et son action sur l'acide nitreux — formation abondante de nitrosite de 
terpinène —. Sur l’uniformité du produit, on ne peut rien dire pour le moment. à 

L'étude de l’a-terpinène formé à partir de l’o-crésol a été communiquée dans un précédent mémoire 
(Ber. d. D. Chem. Ges., t. XLII, p. 2428, 4909). Elle a rendu vraisemblable que le produit est une 
forme pure de cet hydrocarbure, sans le 3émontrer cependant. , 

Il est à remarquer que de tous les terpinènes préparés jusqu'à présent cette substance présente, le 
point d’ébullition le moins élevé et la plus faible densité. Seule la préparation X obtenue par Semmler à 
partir du sabinène s'en rapproche le plus. Toutes les autres préparations de terpinènes ont un point 
d’ébullition à la pression ordinaire compris entre 177 et 18r° et la densité des meilleures s'élève à 20% 
à 0,844-0,847. Le terpinène du crésol bout au contraire à 175-1760 et sa densité moyenne est 0,834, si 


A . : ; ; 3 ,. . . 20 
dans la préparation, le produit n’est pas resté en contact avec les acides. L'indice de réfraction #, 


du nouveau terpinène, 1,478 en moyenne, est aussi plus faible que celui des autres préparations, Cas 
ractérisées par une forte exaltation, et dans lesquelles il oscille entre 1,485 et 1,491 exception faite de 
là préparation X. és 
Il faut aussi mettre en évidence la différence sur la façon dont se comportent le carvénène de Semm= 
ler et le terpinène du crésol en présence de l'acide sulfurique ; dans le premier l'indice de réfraction 
est diminué par ce traitement, dans le second il est augmenté au contraire. Ce fait montre donc aussi 
que ces deux préparations ne sont pas de natures complètement identiques. : ‘ à 
Remarquons incidemment qu’il ne paraît pas opportun de donner un nom particulier — ISocarnénène 
— au produit que Semmiler a obtenu de cette façon. Cette appellation donne l'impression qu'il S'agib 
d’un hydrocarbure unique, isomère du carvénène Semmler indique (“) que cette substance se cCOMpOse 
en majeure partie de A!'‘-dihydrocymène, du y-terpinène de Wallach, par conséquent ; On ne peu 
cependant en trouver une preuve expérimentale dans ses différentes communications. On ne peut au AI 
contraire déduire pour le moment de ses données sur le produit en question qu’il n’est autre qQüur 
mélange de deux terpinènes et de terpinolène et l'on verra dans la suite si ce produit se distingue des 
autres mélanges deterpinènes cités dans ce travail. M 
Puisque Wallach a reconnu que l’z-terpinène est le constituant caractéristique de toutes les préparas 
tions de terpinène, il importe maintenant d'établir tout d’abord, par une étude chimique approfondie et 
comparative des terpinènes formés à partir de la carvénylamine, de la carvénone et de-l’o-crésol, quelle 
est celle des trois substances qui le renferme à l’état le plus pur. | ES # 4 
On peut déjà considérer comme certain que le terpinène ou les terpinènes ne font par exception aux 
règles de Brühl. ; S è Fe 
Comme on a pu, depuis longtemps établir l'analogie d’un certain nombre d’autres cyclohexadiènes pa 
que les assertions contradictoires de Zelinsky et Gorski (°) sur le dihydrobenzène ont pu être réfutées 
par Harries et v. Splawa-Neymann (5). on doit supposer, avec une grande vraisemblance qu’au Moins 
des dérivés plus simples du cyclohexadiène sans particularités de structure suivront les règles ci= 
dessus. Ceci augmente la valeur de l'étude physique et plus particulièrement optique employée en 
même temps que l'étude chimique à la détermination de la constitution et ces deux méthodes de re. 
cherches doivent, comme cela s’est produit déjà maintes fois, être employées simultanément par prin- 
cipe, car chacune d’elle peut, seule. conduire à des erreurs. 07 
Il serait particulièrement désirable pour l’utilisation ultérieure des méthodes physiques qu'il fût 
établi dans un plus grand nombre de cas et sur des préparations, les plus pures possibles de COMpOE… 
_sés cycliques à plusieurs liaisons non saturées, simultanément par une étude physique et chimique de 
quelle façon sont transformés les points d'ébullition, la densité, et l'indice de réfraction par une Lrans= 
position des doubles liaisons d’abord, par une polymérisation ensuite, si l'on parvenait à trouver des 
caractères pouvant être facilement déterminés et suffisamment sûrs à ces phénomènes auxquels sonb 
dûes presque toutes les transformations, exception faite de l'oxydation spontanée, des dérivés terpé- 
niques monocycliques, on faciliterait dans beaucoup de cas la préparation à l’état pur de produits très 
délicats et la détermination de leur constitution. On a déjà des données sur la méthode physico-chi- 
mique à suivre par exemple, la transposition produite par les acides et les alcalis sur certains COMpOS 
sés ; il ne s’agit que de savoir comment ces méthodes peuvent être étendues et perfectionnées. À 
Quelques essais dans ce sens ont été entrepris dans notre Laboratoire. On doit en même temps véri- 
fier si les règles sur l'action optique des doubles liaisons conjuguées s’appliquent rigoureusement dans 
l'étendue indiquée par Bühl. De nouvelles recherches qui doivent d'ailleurs être encore confirmées, 
font supposer qu’elles offrent des exceptions qui ne sont nullement dépourvues de règles, mais sont 
liées d’une certaine façon avec la constitution des composés en question. . | 
J'adresse mes meilleurs remerciements à mon assistant le D' Dannehl pour l’aide qu'il m'a prêtée 
dans la partie expérimentale de ce travail. 4 


(1) Ber. d. D. Chem. Ges., t. XXXIX. p. 3754, 1906. — (2) Ann. d. Chem., t. CGCXX VII, p. 324, 1908. 

(3) On obtient ce nombre en rapprochant la densité de la substance à l’eau à 4°. — (4) Ber. d. D. Chem: Ges , 
t. XLIE, p. 965 ; 1909. (5) Ber. d. D. Chem. Ges., t. XLI, p. 2480; 1908. — (6) Ber. d. D. Chem: Gess 
t. XLII, p. 693 ;, 1909. 
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Extraction de la lithine du Lépidolite 


Par MM. Schieftelin et Thomas W. Cappon. 
(Soc. of chem. Industry, XXVNII, 540.) 


Get oxyde, relativement rare la lithine, peut être extrait de divers minéraux, mais les sources prin- 
cipalement employées sont le spodumène, l’amblygonite, la pétalite et le lépidolite. Le lépidolite em- 
ployé dans notre procédé vient de Pala, comté de San Diego, Californie, et a la composition suivante : 
lithine 4,75 ‘/, ; alumine de 23,5 à 24,5 ©/,; potasse 12,5 ?/,; silice 51 0/, ; fluorine de 2 à 4 {/,, avec 
des traces de fer, de manganèse, etc. On a un moyen commode de décomposer le minerai en em- 
ployant la fusion et le traitement subséquent du lépidolite par l'acide chlorhydrique, mais on a trouvé 
utile d'avoir les bases présentes à l’état de sulfate, et d'éliminer la nécessité de fondre le minéral; tou- 
telois, il se présente ici une difficulté. Le lépidolite non fondu, d’après Dana Mendéleef et d’autres est 
décomposé partiellement seulement par les acides, conclusions que les premières expériences du chi- 
miste tendent, il faut le reconnaître, à confirmer. En effet, si on n’emploie pas des méthodes spéciales 
on n'obtient une décomposition que de 6o à 75 °/, au plus. Joss. de Vienne, semble avoir été le pre- 
mier à résoudre le problème de la décomposition par l’acide sulfurique du lépidolite. Mais son mé- 
moire, sur ce sujet, n'indique aucun détail sur la méthode de décomposition et se contente d’énoncer 
le fait. Le résultat est que le procédé demeure pratiquement un secret. Les chimistes qui ont répété 
lexpérience n'ont pu obtenir une décomposition complète du minerai (voir Journ. für Prakt. Chem., 
Tieman, de Columbia et d’autres). 

Ce fait a été confirmé par les expériences répétées que nous avons faites. Finalement nous avons 

trouvé qu’en adoptant la méthode suivante, on pouvait obtenir pratiquement une décomposition com- 
plète (de 97 à 9e °/0). | 

Décomposition du minerai. — Le succès de cette opération dépend surtout de deux facteurs : réduc- 
tion du minerai à un état de finesse uniforme et application d'un chauffage soigneusenient réglé. 

Le lépidolite finement pulvérisé dans un moulin à billes et passé à travers un lamis 160 est mélangé 
avec 10 °/, de plus que son poids d’acide sulfurique (60° B) dans un malaxeur en tôle d'acier actionné 
par un moteur. La charge habituelle est de 2 400 livres de minerai. Le mélange est agité pendant une 
demi-heure et, ensuite, on le fait couler dans une rigole doublée de plomb jusqu’à la sole d’un four 
rectangulaire doublé de briques réfractaires. Ce four a seize pieds de long, six pieds de large el deux 
pieds de hauteur, avec une voûte plutôt surbaissée. Le four est muni d’une grille à coke à un bout, et 
à l’autre d’un brûleur à huile. La chaleur et la flamme passent au-dessus de la matière, puis sous le 
fourneau par quatre conduits, de là dans la cheminée qui est munie d’un aspirateur à vapeur pour 
augmenter le tirage. La charge est maintenue à une température allant de 112° à 1200, en agitant fré- 
quémment pendant trois heures: La chaleur est alors élevée à r36°. Les conditions suivantes représen- 
tent une décomposition réelle de 95,3 /,. Pendant trois heures la température du fourneau fut de 120°; 
puis de r36° pendant une heure ; 156° pendant une heure et demie, 194° perdant une heure et demie, 
280° pendant une heure, 340° pendant un quart-d’heure ; soit un total de huit heures et quart. Le ren- 
dement maximum obtenu industriellement fut de 97 ‘/,. la moyenne étant de 94 °/,. On retire du four- 
neau le gâteau obtenu, et on le lessive pendant au'il est encore chaud pour faire dissoudre les bases. 
Une fois ceci effectué et la silice séparée, ce qui se fait facilement, le problème de l'extraction de le 
lithine se réduit à l'enlèvement sous une forme maniable de la quantité considérable d’alumine pré- 
sente. Le manganèse, le calcium et les alcalis ne présentent aucune difficulté. On n’a besoin ni d’alcool 
absolu, ni de vases de platine. 

Séparation de l’alumine. — On trouva ici, qu’il était utile de se départir de la méthode habituelle 
indiquée dans les ouvrages. Ces derniers, indiquent généralement la séparation à l'état d’hydrate au 
moyen d’un lait de chaux, qu’une partie ou non ait été séparée à l’état d’alun. Quelques expériences 
préliminaires sont suffisantes pour montrer la nécessité de se débarrasser de l’alumine sous une forme 
concentrée, étant donné que l’hydrate volumineux retient la lithine avec ténacité et est également dii- 
ficile à laver dans n'importe quelle méthode. Il en résulte que tout procédé passant par lhydrate est 
destiné probablement à échouer. L'avantage, mentionné plus haut, d’avoir amené les bases présentes à 
l'état de sulfates, apparaît alors nettement, car il permet l’enlèvement d’une partie du potassium et de 
50 !/, de l'alumine à l’état d’alun. On effectue la séparation de l’alun en agitant la liqueur lessivée et 
en ajoutant suffisamment de sulfate de potassium pour transformer en alun tout le sulfate d'alumine 
non encore transformé. 11 se forme au refroidissement de la liqueur une forte précipitation d'alun, 
sous forme d’une poudre fine très facile à laver et provenant d'une forte agitation par un courant 
d'air. Les premières portions contiennent de notables quantités d'aluns de cœsium et de rubidium. En 
six jours la précipitation est complète. | ; 

Bien que les résultats soient bons, ils ne le sont pas autant dans la pratique que sur le papier. On 
n'obtient pas le résultat calculé par suite d’an changement curieux et inattendu dans la solubilité de 
l'alun, qui a pour résultats de donner une solution contenant 23 ?/, d’alun de potasse au lieude 16,5 vas 
concentration d’une liqueur saturée à température normale. Cette différence (due à l'action dissol- 
vante des autres sels présents) qui augmente la difficulté du travail et gène le succès complet de la 
phase suivante (procédé à l’alunite) ne l’empêcha pas cependant de réduire l’alun résiduel de 23 ?/, à 
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0,57 °/, en. une seule précipitation. Sans ce désavantage on pourrait réduire l'alun résiduel à 0,2 °/, ou 
même moins. 

Séparation à l’état d’alunite. — Ge procédé enlève l’alumine et la potasse à l’état de sulfates (basi- 
ques) insolubles laissant le sulfate de lithine en solution. Il est basé sur ce fait qu’en ajoutant de l’hy- 
drate d’alumine fraîchement précipité à une solution d’alun et faisant bouillir rapidement, toute l’alu- 
mine est pratiquement précipitée à l'état d'alun basique ou alunite (composition approximative 
(SO4K?, 3A1°0°, 3505, 6H°0). ; 

On opère dans l’industrie de la manière suivante : On décante l’eau mère et l’alun résiduel est cen- 
trifugé donnant un sous-produit ayant une valeur commerciale en quantité suffisante pour payer 
l'acide sulfurique employé. La solution limpide est essayée pour déterminer la quantité d’acide libre et 
d’alumine présente, puis on ajoute en agitant la proportion de carbonate de chaux tamisé chimique- 
ment équivalente à l’acide libre et à un tiers de l’alumine jusqu’à neutralisation de l’acide libre. On 
continue l'agitation par courant d'air pendant une heure et on laisse reposer toute la nuit. Le lende- 
main, on ajoute le reste du carbonate de chaux, on continue l’agitation pendant deux heures. et on 
laisse reposer la liqueur pour permettre au sulfate de chaux de précipiter, la liqueur étant maintenue 
froide pour empêcher un tiers de l’alumine (qui maintenant reste dissous à l’état d'hydrate libre) de 
précipiter prématurément. L'enlèvement d’un tiers de l'acide combiné au moyen du carbonate de chaux 
produit le même effet que d’ajouter un équivalent d'hydrate d’alumine. On ne pourrait pas en ajouter 
davantage puisque 33 °/, est la quantité maxima d’hydrate que dissout la liqueur d’alun. 

En déplaçant l'aluminium par le calcium, comme nous venons de l'indiquer, on a trouvé avantageux 
d'employer, de substituer la craie lévigée au lait de chaux, qui est le précipitant habituel, étant donné 
que ce dernier coagule l’alumine, beaucoup du lait de chaux passe sans être attaqué entraînant: la li: 
thine avec lui, sans qu’on puisse la rattraper. Quand on emploie de la craie lévigée, le précipité est 
désagrégé au fur et à mesure que le dégagement d'acide carbonique et le sulfate de chaux produit est 
plus facile à laver. Néanmoins il y a toujours une perte inévitable de lithine avec ce précipité. Dans la 
seconde partie de l'opération la solution limpide est décantée dn sulfate de chaux et traitée par une 
quantité d’hydrate d'alumine fraîchement précipite, égale à la moitié de l’alumine présente dans la so- 
lution. On amène rapidement (en une heure) la solution à l’ébullition et on fait bouillir pendant trois 
quarts d'heure, ce qui précipité l’alumine et une grande partie de la potasse à l’état d'alunite.L'hydrate 
d’alumine pour lès opérations subséquentes peut être préparé en traitant par une quantité suffisante de 
carbonate de potasse pour enlever tout l'acide sulfurique à l'état de sulfate de potasse.en laissant l’alu- 
mine sous une forme dense qui est un mélange d'hydrate et de carbonate basique. A cet état l’alumine 
réagit facilement pour former l'alunite. On sépare par décantation l’alunite précipitée et la solution 
limpide est traitée par de la craie lévigée en quantité suffisante pour précipiter la petite quantité 
(0,57 °/,) d’alumine présente. On fait bouillir et finalement on rend nettement alcalin par de l’hydrate 
de chaux, en employant pour obtenir ce résultat non une chaux dolomitique, mais une chaux « chargée 
en calcium ». La solution claire, qui renferme surtout du sulfate de lithium, une petite quantité de sul- 
fate de calcium, des traces de manganèse et d'oxyde de fer est décantée et concentrée par ébullition 
jusqu’à ce que la densité (à chaud) soit devenue de 1,112 (le récipient dans lequel on opère doit être 
doublé en étain). On ajoute une livre ou deux d'hydrate de chaux et on laisse refroidir et déposer. On 
décante alors et on élimine les impuretés résiduelles de la manière suivante : 

Séparation du calcium et du fèr, ete. — On se débarrasse du calcium à l’état d'oxalate, en ajoutant 
de l’ammoniaque et une solution d'acide oxalique, agitant et maintenant la solution alcaline. On ajoute 
une solution d’hypochlorite de soude pour être sûr d'enlever toute trace de fer et de manganèse. On 
laisse la solution déposer toute la nuit et on décante la solution limpide de sulfate de lithine pure dans 
un bac doublé d’étain. | 

Précipitation du carbonate de lithine. — On ajoute un tiers du sulfate de lithine en solution, dans 
un baquet doublé d’étain, à une solution de carbonate de potasse (poids spécifique r,5) en excès suffi= 
sant pour précipiter toute la lithine et le mélange est amené rapidement à l’ébullition (au moyen d'un 
serpentin en étain) en agitant. On ajoute le reste de la lithine et on fait bouillir rapidement le tout 
pendant cinq minutes. Il se forme un précipité blanc de carbonate de lithine qui se dépose rapidement: 
On décante la liqueur surnageante et le précipité humide est lavé vivement à l'eau chaude, on agite 
cinq minutes et on laisse déposer. On lave finalement dans un appareil centrifuge jusqu'à ce quelles 
eaux de lavage soient exemptes de chlorures et ne montrent presque plus trace de sulfate. On trans- 
porte ensuite sur des plateaux et on sèche à r40° F (60° C.). 

Les quantités suivantes représentent des opérations faites pendant quatre semaïnes : Minerai 
7 200 livres (de 454 grammes) ; acide sulfurique 7 920 livres; carbonate de potasse 1 602 livres ; craie 
pulvérisée r 224 livres ; acide oxalique 105 livres ; ammoniaque :05 livres ; travail, cinq hommes pen- 
dant quatre semaines. | 

Produits : gâteau d’alun 6 009 livres ; carbonate de lithine 513 livres. 


Discussion 
Le D' W.-E. Wadman demande ce que l'on entend par décomposition de 97°/, du minerai? Cela 


veut-il dire pourcentage de lithine ou d’'alumine ou de potasse rendue soluble, ou bien toutes les" 


bases viennent-elles dans le même rapport? (Le D' Schieffelin dit que toutes les bases viennent dans 
le même rapport). Le prix d’un fourneau indiqué comme étant de 4o £ (300 francs) lui semble singu- 
lièrement peu élevé. On a insisté sur l'avantage d’avoir les bases présentes à l’état de sulfate. Avec des 
solutions contenant toute l’alumine, il était nécessaire de pouvoir en enlever la plus grande partie 


sous forme d’alun. Toutefois, il y avait un désavantage évident d'opérer sur les sulfates ; ceci dû à lan 
plus grande solubilité du carbonate de lithium en présence de l'ion SO qu’en présence de l'ion Clpar” 
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exemple. La solution finale purifiée est indiquée comme étant pratiquement du sulfate de lithium pur. 
Ceci ne peut guère être admis, car la solution doit contenir une quantité considérable de sulfate de po- 
tasse. L’alumine enlève seulement un tiers de la potasse contenu dans l’alun, il en reste donc deux 
tiers dans le sulfate de lithine. Ceci a son importance pour les raisons indiquées plus haut, à savoir 
que le carbonate de lithine est notablement soluble dans les solutions de sulfate de potasse. En tous 
cas, on finit par avoir une solution saturée de sulfate de potasse et, par conséquent, une perte à cause 
de la solubilité du carbonate de lithium. Un point important dans le procédé était le rendement mi- 
nimum. Les pourcentages possibles étaient 39 ©/, d’alun, 60,8 °/, de carbonate de lithium et on récupé- 
rait 34 °/, de potasse (K°0). Les pertes se montaient à environ 9000 livres (454 grammes) d'alun 
330 livres de carbonate de lithium et environ 1165 livres de potasse. Loin de récupérer de la potasse 
provenant du minerai, il y avait un déficit réel de 265 livres de potasse sur celle ajoutée à l’état de carbonate. 
: Le prix du procédé semble être d'environ 97,5 cents (4 fr. 90) par livre de lithine, dont il faut dé- 
duire une récupération de l’alun se montant à environ 20 cents (r franc) par livre de lithine ce qui 
donne un prix de revient net pour le carbonate de lithine de 77,5 cents (3 fr. go) ce qui est pratique- 
ment un minimum irréductible d'après les chiffres du D' Schieffelin. 

Il considère que l’essai à l'ammoniaque prescrit par la pharmacopée des E. U. était inutile et sévère. 

Le Dr Schieffelin répond que la température du fourneau était presque tout le temps inférieure à 300° 
ce qui rendait superflu l'emploi de brique réfractaire sauf pour le plancher. Pour le reste du fourneau 
on emploie les briques les moins chères ; le haut du fourneau est formé d’une voûte basse à un seul 
rang de briques et couvert avec du sable. Le fourneau était consolidé par des barres de fer traversant 
le sommet et il fallait dix jours de travail d’un seul maçon à 2 £ par jour, pour construire le fond ; le 
coût des matériaux ne dépasse pas 20 £. La potasse et la lithine dans le filtrat provenant de la préci- 
pitation du carbonate, n'étaient pas perdues puisqu'on remettait le filtrat en réaction. On pouvait égale- 
ment réduire le prix en vendant la silice séparée, qui se monte environ la moitié du poids du minerai 
employé. L’alunite séparée peut également être employée pour la préparation de l’alun. 

De fait, on peut estimer le prix de revient à 9o cents (4 fr. 5o) par livre. Etant donné que le prix de 
la lithine était de 3,50 £ par livre, il prenait l'engagement de la livrer à 1 £ la livre. Quand le prix 
est tombé à 4o cents la livre (2 francs) ce qui provenait de ce que la production n’augmentait pas 
dans la même proportion que la consommation, on arrêta la fabrication. 


Les procédés de traitement des filés et tissus de M. Edouard Agostini 
Par M. Maurice Prud’homme (!). 


L'apprèêt des tissus consiste en une série d'opérations, ayant pour but de faire ressortir les caractères 
propres et les qualités de ces tissus, et de leur donner l'aspect et la tenue les mieux adaptés à chaque 
genre particulier. 

Mais cette définition demande à être élargie, parce que, dans nombre de cas, l’apprèteur ne se pro- 
pôse pas seulement d’exalter les qualités de la marchandise qu’il travaille, mais bien plutôt d’en mas- 
quer les défauts, d'en augmenter le poids, de donner à un tissu léger et sans soutien les apparences 
d’un tissu ferme et plein. Cela est vrai surtout pour les tissus destinés à l’exportation. Dans ce des- 
sein, l’apprêteur charge le tissu d’une proportion plus ou moins considérable de matières étrangères, à 
tel point parfois, que, comme dit Polleyn dans son ouvrage : Les moyens d'apprét, le tissu n’est plus 
alors que le support nécessaire de la masse d’apprêt. 

Les tissus chargés de la sorte présentent un défaut capital : c’est que les matières d’apprêt n’y adhè- 
rent que faiblement et s'en séparent au moindre frottement. En langage technique, on dit que de tels 
apprêts poudrent. 

Quant aux apprêts légers, destinés seulement à parfaire l’étoffe pour la vente, ils ne sont pas non 
plus à l'abri de la critique. Un simple lavage à l’eau tiède, à plus forte raison un savonnage, suffisent 
la plupart du temps à les détacher complètement de la fibre, si bien que tel tissu, qui avait un aspect 
flatteur, de la main, de la tenue au sortir du magasin de vente, souvent n’est plus, après le premier 
lavage, qu’un mince chiffon sans valeur. 

L'industrie, qui nous occupe, a vu se produire au cours de ces dernières années, des perfectionne- 
ments mécaniques importants. Mais, si l'on considère les matières qu’elle emploie et les modes d’em- 
ploi mêmes de ces matières, on ne constate aucun progrès réel. 

Pour le gommage, amidons et fécules, dextrine, gélatine, gommes et mucilages ; pour la charge, 
matières terreuses, comree le kaolin, le tale, l’albâtre, etc , ou sels solubles, comme le sulfate de soude 
ou le sulfate de magnésie ; comme adoucissants, pour atténuer la rugosité des corps précédents, ma- 
lières grasses diverses, savon, glycérine : l’apprêteur dispose d’une collection de substances. qui de 
loin en loin s'enrichit de quelque variété nouvelle, mais qu’il emploie de la même façon que les an- 
ciennes, et dont il obtient, à peu de chose près, les mêmes effets. 

Toutes ces matières, du reste, ont deux caractéristiques communes : 

1° Leur action est superficielle et elles ne s’incorporent pas à la fibre textile. Rien de plus aisé que 
de les en séparer ; 2° Telles elle sont été introduites dans la masse d’apprêt, telles on les retrouve sur 
le tissu. Elles s’y sont déposées sans modifications. 

Le procédé de traitement des textiles, imaginé par M. Agostini, repose au contraire sur une trans- 
formation chimique, qui a lieu dans la fibre, après l’imprégnation de celle-ci et lors seulement de sa 
dessiccation. Et le produit de cette transformation est une substance particulière, insoluble dans l’eau, 
ne à un haut degré, qui fait corps avec la matière textile et sert de lien tenace entre celle-ci et 
l'apprèt. S ( 





(1) Rapport à la Société d’Encouragement du 5 mars 1909. 
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C’est au cours de recherches entreprises par lui sur la solidification des huiles minérales et la pro- 
duction dos cires factices, que M. Agostini est arrivé à ce résultat. 

Son brevet français n° 361772 du 16 septembre 1905 pour un « Procédé d’ obtention de savons d’ap- 
prêt » définit ainsi les substances adhésives dont nous venons de parler. Ge sont des produits résul- 
tant de la « mixtion à haute température, dans des corps gras ou des hydrocarbures, de savons insolu- 
bles dans l’eau, de manière à former un tout homogène, qui a les apparences des matières grasses 
normales, la mixtion des savons dans ces corps gras ayant pour effet d'augmenter notablement les 
points de fusion et le pouvoir adhésif de ces derniers. » Ces savons d'apprét, convenablement associés 


à des matières inertes ou à des colles sont applicables aux matières textiles, aux papiers, aux cuirs, 


aux revêtements muraux, etc. * 

Il sautera aux yeux de tout apprèteur, que l'application aux filés et tissés entraine des conditions 
d'application particulières. En effet, les savons insolubles dans l'eau, ont été jusqu'ici très redoutés en 
apprêt et l’un des gros soucis des praticiens est même d'éviter leur formation. - 

Au cas où ces savons métalliques prennent naissance dans un bain d’apprêt et se déposent sur le 
tissu, ils n’y adhèrent point, et l’apprêt se brosse, ou bien ils fondent à la chaleur des appareils sé 
cheurs et provoquent alors sur l’étoffe des taches locales indélébiles. Aussi veille-t-on à ne jamais in- 
troduire dans le même bain d'apprèt un savon et un sel métallique de nature à le précipiter. 

Tout autre est le résultat, si le savon insoluble se forme dans le tissu méme. Il s'attache alors à la 
fibre, et fait en quelque sorte partie intégrante du tissu, où il est réparti uniformément. 

Pour réaliser cet effet, M. Agostini suit une marche très simple, indiquée dans le brevet déjà cité. 
On procède, dit-il, à la formation du savon d'apprêt, « par voie directe, en mélangeant des acides gras 
et des corps gras avec des oxydes métalliques en proportions calculées pour former les dits savons (in- 
solubles). En appliquant ce mélange sur les tissus ou papiers, on provoque par dessiccation la forma- 
tion de ces savons (insolubles) et leur mixtion aux corps gras.» Telles sont les bases du procédé que 
nous avons à examiner. La nouveauté en est incontestable. Les savons insolubles, nous venons de le 
dire, n’avaient pu trouver d'emploi en apprêt. Nous exceptons l’imperméabilisation, chose tout à fait 
différente de ce que l’on entend ordinairement par apprêt. Et même en imperméabilisation, la forma 
tion d’un savon insoluble dans le tissu, lors seulement de sa dessiccation, n’a jamais été pratiquée. En 


général, ou bien on dissout le savon insoluble dans un hydrocarbure léger, on enduit le tissu de-cette. 


solution et l’on chasse le solvant par la chaleur, ou bien on imprègne le tissu d’une solution de sa- 
von, puis on passe dans une solution d’un sel métallique. Dans les deux cas, on dépose sur le tissu 
une couche superficielle de savon insoluble, qui empêche ce tissu d’être pénétré par l’eau. 

Nous avons vu traiter par l'inventeur un certain nombre de tissus. Il nous a en outre confié des 
échantillons prélevés sur des pièces traitées industriellement. La plupart sont très fortement apprètési:" 
cependant ils ne poudrent pas. Ils ont conservé une grande souplesse et les interstices des fils ne sont 
pas obstrués ; ils sont perméables à l’eau. Le fil est net, il est grossi. d’où un épaississement notable 
de l'éloffe. En un mot, ce sont des tissus dont l'apparence est tout à fait normale, mais dont la valeur 
commerciale est de beaucoup supérieure à celle des tissus primitifs. 

Au point de vue du consommateur, ils ont un avantage énorme sur les tissus apprêtés selon les pro- 
cédés courants. L'eau les pénètre bien, mais elle n’en enlève pas l'apprêt, à moins que celui-ci ne soit 
abusivement chargé, car une substance, si adhésive qu'elle soit, ne peut évidemment fixer qu'une pro= 


portion déterminée de matières inertes. S'ils perdent par le savonnage, comme tous les tissus apprêtés, 


l’aspect brillant, le lustre artificiel que les opérations mécaniques leur avaient donné, ils gardent ce= 
pendant leur main, leur épaisseur. lis ne deviennent pas chiffons, ainsi que les tissus apprêtés ordi- 


naires. Le gonflement de la fibre persiste, comme persiste la contraction de la fibre mercerisée, car il. 


faut observer ici que le resserrement de l’étoffe, obtenu dans le mercerisage par la contraction de la 
fibre, provient au contraire, dans le procédé Agostini, de la nourriture, du grossissement du fil 
Ce qui précède suffit à montrer de quel intérêt est ce procédé pour le traitement des tissus «de coton. 


Quoiqu’on ait pu dire des apprêts chargés, ils sont de plus en plus en honneur, surtout. pour l’expor- 


tation, débouché nécessaire, « soupape "de sûreté, de la production », suivant le mot d'un maitre de 
l'Economie politique. 

Le procédé dont nous traitons ici ne convient pas d’ailleurs qu'aux apprêts chargés. IL s'applique 
aussi aux apprèêts légers qu’il fixe d’une façon durable : là encore il donne plus de main et de résis= 
tance. Nous reviendrons sur ce dernier point. 

IL est de même applicable aux tissus de laine. On sait que l'apprêt des laines est extrêmement déli- 
cat. Si l’on veut du poids, de la main. il faut nécessairement s’adresser à des substances transparentes, 
c'est-à-dire à la gélatine ou à la dextrine. Mais une proportion tant soit peu élevée de ces substances 
dans un tissu de laine, lui communique de la raideur, altère profondément ce toucher doux que l’ache- 
teur exige d’un lainage. Le mot de Toussaint (Bulletin de la Société industrielle de Flers, 1876) qu'il 
est difficile d'obtenir un bon apprèêt donnant de l'épaisseur au tissu tout en restant moelleux, est en= 
core vrai aujourd'hui. Touf ce que peut faire l’apprêteur, c’est d’adjoindre à sa colle ou à sa gomme, 
soit du glucose, soit de la glycérine, soit un sel très hygrométrique, comme le chlorure de magnésiüm; 
pour empêcher le tissu de sécher. Et dans ces conditions, tout au plus arrivera t-il à introduire dans 
un tissu de laine quelques centièmes de matières d'apprêt ; encore le tissu présontezbtt souvent le 
grave inconvénient de marquer à l'ongle. 

Or, il se trouve que les savons d’apprêt de M. Agostini, très souples quoique très SihéniER jouissent 
de cette propriété de conserver son moelleux au tissu, même en présence d’une forte quantité de colle. 
On peut, dit le certificat d’addition numéro 7557 du $ août 1906, « au moyen des savons d'apprêt 
précédemment définis, introduire dans un textile 5o °/, de colles animales ou de matières amylacées, 
sans que cette introduction donne la moindre raideur aux textiles ou papiers, en masque le brillant ou 
en dénature le coloris ». 


+ 
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Ces affirmations sont exactes, nous l’avons constaté de visu, et les échantillons, que nous a confiés 
l'inventeur, en font foi. Il y a donc là aussi une branche d'industrie, où le procédé de M. Agostini peut 
s'exercer très avantageusement. Nous en dirons autant des tissus de couleurs quelconques, teints ou 
imprimés, pour lesquels on emploie des matières d’apprèt, à peu de chose près les mêmes que pour la 
laine. 

A côté de l’apprêt des tissus, nous avons à considérer l’encollage des fils de chaîne avant tissage. 
Dans cette application particulière, nous ne doutons pas que le procédé en cause ne rende aussi de si- 
gnalés services, soit que le tisseur veuille charger son fil, soit qu’il veuille simplement, pour la facilité 
de ses opérations et le meilleur rendement de ses métiers, lui donner plus de résistance. Différents 
tissus que nous avons eus sous les yeux, les uns encollés avec une colle x, les autres avec la même 
colle, mais en substituant à tous les parements un savon d’apprêt Agostini, nous ont montré une dif- 
férence sensible en. faveur de la seconde catégorie. La chaîne en est plus nette, moins duveteuse par 
suite d’un meilleur encollage des petits filaments épars ; elle est grossie, ce qui donne au tissu final 
plus de main et plus de soutien. Enfin, des attestations d’industriels que nous a communiquées l’in- 
venteur, il ressort que la marche au tissage est bonne, première condition à remplir, et que le duitage, 
nombre de fils de chaîne au quart de pouce, peut être augmenté, conséquence d’une résistance plus 

rande. 
à Voici maintenant quelques chiffres officiels émanant de la Condition publique des soies et laines à 
Paris. Ils sont relatifs à la résistance et à la traction de fils ou de tissus, traités selon le procédé Agos- 


ni. / 



































TABLEAU I 
ESSAIS DE RÉSISTANCE A LA TRACTION. — NATURE DU TISSU :. COTON 
Epreuve à la traction 
a Augmentation 
Sur la chaîne Sur la trame P: 100 
Marques Poids de rupture Poids de rupture 
——  — ""  ————— 
Avant Après Avant Après Chai 
traitement traitement traitement traitement ping Trame 
kilogrammes kilogrammes kilogranmes kilogrammes 
ORAN, 65. 7: 23,3 27,5 26 » 335 18 » 25 » 
DIM INz ie. 45,5 55 » 29,4 32,5 12,09 10,54 
CREOMNE Soc ho » 4o 5 21 » 23,6 1,29 12,4 
CRM 1e. 43 » 43 » 60,5 7,2 » 24,3 
TABLEAU II 
- EssaIS DE RÉSISTANCE À LA TRACTION. — NATURE DU TISSU : LAINE 
Epreuve à la traction 
" 5 Dodid àS ORNE ee ET SE NES DE LE, Augmentation 
Sur la chaîne Sur la trame IE FIN 
Marques Poids de rupture Poids de rupture 
A E— — 2 
. Avant Après Avant Après Chat T 
traitement traitément traitement traitement pps ne 
kilogrammas kilogrammes kilogrammes kilogrammes 
CE nos 38,5 39 3,8 7,6 1,9 100 
Dé bE rOTREe 34 » 34,5 26,3 20,6 1,47 12,54 
ÉTÉ PER 27 » 2750 28,4 30,4 | 1,89 5,04 








. TABLEAU lIIT | 
DÉTERMINATION DU NUMÉRO DE 4 ÉCHANTILLONS DE FIL DE COTON ET DE { AUTRES ÉCHANTILLONS DES MÊMES FILS 
TRAITÉS PAR LE PROCÉDÉ AGOSTINI 



































Poids moyen d’une Diamètre moyen 
échevette dé 100 mètres Augmentation | des fils Augmentation 
Marques — de poids a — — . de p. 100 
Fils non Fils P#E00 Fils non Fils diamètre 
traités traités traités traités 
14 13 19:55 DFE 
No Water....l. , 3,250 4,796 ir) 100 M. 550 MM. 00 M 19 
| ; #9 22,6 5,6 
a... 3,848 6,354 65,1 60 MM [00 MM Se 92 
arte 31 3/ s } 
BG À trame,....| 10,786 14,683 36,1 56 mm oo MM: 100 MM 9;7 
er 30 35 5 É 
AB6 À trame CNT 11,416 17 566 53,8 sod mm TT mm. 100 16,5 
: | 
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TABLEAU IV 
LE TABLEAU SUIVANT CONTIENT QUELQUES CHIFFRES RELATIFS A UN ESSAI DE CONDITIONNEMENT DE FILS TRAITÉS 
FAIT DANS UN TISSAGE DES VOSGES 











Anar des fils 
Poids des échantillons ——— TE — 
Désignations Après le A 
© mm Avant I 
Avant Après Gain traitement D’après le D'après 
traitement traitement p. 100 poids la grosseur 
Chaine 28700 1,385 2,900 40,87 28 19107 20 
AA SE 2,006 2,654 32,30 24 18 
inner 2,417 3,230 33,63 21 15 132 17 
NICE 3,750 5,079 34,67 14 9,765 9 1/2 
— AT eee 4,392 6,007 36,77 II 8.251 ÿ,70 
TTAME 70. eee 13,505 19,045 41,02 37 26,178 21 
ER Due 13,370 19,403 44,35 37 » 28 








Un regard jeté sur ces tableaux montre que dans tous les cas l’augmentation de poids est accompa- 
gnée d’une augmentation de résistance et de grosseur du fil. L'augmentation de résistance est plus ac- 
cusée sur la trame que sur la chaîne, parce que celle-ci, préalablement encollée, se refuse en quelque 
sorte à absorber une nouvelle dose d apprêèt. Il ne s’agit donc pas ici d’une simple formule d’apprêt, 
mais bien d’un véritable traitement, qui touche la fibre textile et l’améliore. 

. Nous avons montré sur quelles bases repose le procédé que nous étions chargé d'examiner et quels 
résultats il fournit. Un dernier point devait être envisagé par nous. Son application serait-elle pos- 
sible par tous les apprêteurs, tisseurs, etc.? N’entrainerait-elle point à des modifications importantes 
de matériel, de nature à rebuter les industriels, trop rebelles souvent au moindre changement et sur- 
tout aux dépenses qui en résultent ? 

Ce fut là l’une des grosses difficultés qui se préseutèrent à l'inventeur : elle est heureusement réso- 
lue. La Société Frauçaise des procédés Agostini, à Paris, cessionnaire du brevet français, fournit ac- 
tuellement à l’industrie plusieurs pâtes, dénommées Sépa, d’un emploi très facile, aussi facile que celui 
de n’importe quelle drogue d’apprêt. Elles diffèrent de composition, suivant le genre d’articles auquel 
elles s'adressent. L’une est destinée aux tissus blanchis et écrus, une autre aux tissus de laine et aux 
tissus de couleur, deux autres à l’encollage des fils. Les matières qui les composent y sont très soi- 
gneusement dosées, de façon à produire le maximum d'effet et à ne pas altérer les nuances, lorsqu'il 
s’agit de traiter des pièces imprimées ou teintes. Comme il suffit d'introduire ces pâtes dans les 
masses d’apprèt usuelles, il s'ensuit que le traitement s'effectue en même temps que l’apprêt ou l’en- 
collage, et que le coût du procédé se confond avec le prix des nouveaux produits eux-mêmes. 





Calorimètre de Edmond Graefe pour déterminer le pouvoir ealorifique 
des gaz. 


(Zeitschrift für Chemische Apparatenhkunde, TI, p. 320.) 


On se sert, en général, pour déterminer le pouvoir calorifique des gaz, du calorimètre de Junker 
qui, lorsqu'on l’emploie convenablement, permet d'obtenir rapidement des valeurs exactes, ainsi 
que l’a démontré récemment Immenkôtter (Journ. f. Gasb., 1905, 736). L'appareil de Graefe est 
plus commode et de prix moins élevé que le calorimètre de Junker. C'est que le coût de ce dernier 
appareil s’oppose souvent à la généralisation de son emploi. Le calorimètre de Graefe permet d'étudier 
le gaz d'éclairage, le gaz des fours à coke et, avec une petite modification, les gaz pauvres des généra- 
teurs ou le gaz “Dawson. Il ne prétend pas à une très grande exactitude. Le principe en est le même 
que celui qu’a indiqué Hempel (Zeüs. f. ang. Chemie, 14901, 713), avec cette différence que Hempel 
assure l’allumage au moyen d’une petite flamme d’ hydrogène el effectue la combustion dans l'oxygène. 


Le calorimètre de Graefe est représenté par la figure ci-après, il comporte un réservoir pour les … 


gaz, un brûleur Bunsen et un récipient rempli d'eau, fixé au-dessus et autour du brüleur. Le récipient 
pour les gaz J est gradué et muni d’un bouchon percé de deux trous. Par l’un passe le tube K, coupé 
juste au-dessous du bouchon et qui sert au départ des gaz. Par l’autre pénètre jusqu’au fond un ‘second 
tube de verre muni à sa partie supérieure d’une tubulure latérale C, d’un robinet D et d’un enton- 
noir À. Ce dernier est muni d’un trop-plein B et d’un tube coudé que l'on relie à la conduite d’eau. 
La branche latérale de la partie en T est réunie à un tuyau de caoutchouc N qu’on peut fermer par la 
pince F. Le tube K est réuni au brûleur E par un autre tuyau de caoutchouc muni également d’une 
pince L servant de robinet. Au-dessus du brûleur se trouve la chambre de combustion environnée par 
le récipient calorimétrique et garnie, pour faciliter l'échange des températures, de plusieurs toiles mé- 
talliques. Le récipient lui-même est fermé par un bouchon dans lequel est fixé un thermomètre nor- 
mal, gradué en 1/10 de degré. Une seconde ouverture donne accès à l'air et une troïsième reçoit l’agi- 
tateur Er 

. La détermination calorimétrique s'effectue comme il suit : On ferme le robinet F et on ouvre le robi- 
net D. En rendant la pince L libre on laisse l’eau remplir le récipient Jet l’on ferme alors le robinet D. 
On réunit le tube M à la conduite de gaz et l’on ouvre la pince F ; le tube AN fonctionne alors comme 
un siphon, l’eau s'écoule et le gaz la remplace. Une fois le récipient à peu près rempli de gaz, on ferme 
Let F. On réunit le tube M au brûleur E, on ouvre le robinet D et l’eau chasse à nouveau le gaz que 
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l'on allume à sa sortie du brûleur. Auparavant on a rempli le récipient en tôle avec un litre d’eau et 
on a fait marcher l’agitateur jusqu’à température constante. Au moyen du robinet D on règle la hau- 
teur de la flamme à 2-3 centimètres. Quand l’eau a atteint un repère déterminé durécipient J, on place 
le brûleur sous la chambre calorimétrique, de façon que la flamme tout entière y brûle. On consume 
plusieurs litres de gaz, deux litres si le pouvoir calorifique est élevé et plus pour les gaz pauvres. On 
agite constamment pendant toute la durée de l'opération. Une fois la quantité de gaz voulue brûlée, on 
ferme D et on agite jusqu'à ce que la température commence à redescendre. 1 ooo calories corres- 
pondent à 0°,796. Graefe signale que, outre la modicité de son prix, son appareil présente encore les 
avantages suivants sur celui de Junker : 

1° Il ne nécessite pas l'emploi d’un compteur ; 2° Il est indépendant du courant d’eau de température 
invariable ; 3° Il ne nécessite que peu de gaz pour une opération ; 4° Il est facile à établir.: 5° Pour les 
gaz hydrogénés, sa comparaison avec le calorimètre de Junker montre qu’il donne la limite inférieure 
du pouvoir calorifique. 

Les gaz de la combustion ne cèdent pas la totalité de leurs calories à la chambre calorimétrique. 
L'appareil doit donc être gradué par comparaison avec un calorimètre de Junker. Quand on a des gaz 
pauvres à étudier, on se sert au lieu du brûleur Bunsen d’un chalumeau alimenté par de l'oxygène. 
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Le prix dn calorimètre complet, sans thermomètre, est de 35 marks ; le thermomètre normal coûte 
20 marks. L'appareil se vend aux Fabriques réunies pour les appareils de laboratoire Berlin, N. 4. 

Nous ferons quelques remarques au sujet du calorimètre de Graefe. Il est réellement difficile de me- 
surer un peu exactement le pouvoir calorifique d’un gaz quand on n’en dispose que d’une faible quan- 
tité. Ce n’est qu’en tenant compte de corrections multiples que l’on peut réduire à une faible propor- 
tion les erreurs inévitables. En négligeant ces corrections, on n’arrive qu’à des résultats inutilisables 
même pour la technique où la limite d’erreur permise est plus ou moins restreinte. IL y a donc lieu 
d'attirer l’attention sur quelques sources d’erreurs dont il ne parait pas qu'on ait tenu suffisamment 
compte dans l'appareil qui nous occupe. 

En ce qui concerne la quantité de gaz employée à la combustion, il faut tenir compte de la pres- 
sion, de la’température et de l’état hygroscopique. Le. gaz n’est pas sous la pression barométrique mais 
sous celle-ci augmentée de la pression de la colonne d’eau quile comprime. Comme nous l'avons vu, 
l'échange des températures n’est pas total, aussi l'appareil doit-il être gradué par comparaison avec le 
calorimètre de Junker. IL semble que ce soit précisément là la source d’erreur la plus importante et 
qu’on ne puisse la supprimer par une graduation comparative. La quantité de chaleur entraînée hors 
du calorimètre par les gaz de la combustion est une grandeur variable. Elle est influencée par la tem- 
pérature de la flamme et par la proportion de produits gazeux formés par la combustion du gaz initial. 
Le calorimètre de Hempel (Zeits. f. ang. Chem., 4901, 76) est affecté de la même erreur, et cependant 
les conditions y sont plus favorables puisque la combustion s'effectue toujours dans un courant d’oxy- 
gène et que, par conséquent, le volume des gaz formés est notablement plus faible. Graefe, se rappor- 
tant à un travail de Hempel (Zeits. f. ang. Chem., 1904, 76), estime que la fraction de calorique non 
retenue par l’appareil reste constante si la chaleur à lui fournie est à peu près la même par unité de 
temps. Cette dernière ne devrait pas varier avec les différents gaz si la hauteur de la flamme reste 
constante. Hempel a utilisé la relation entre le volume de la flamme et la quantité de chaleur fournie 
pour des mesures approximatives de contrôle. Sa méthode est basée sur la mesure des flammes que 
donnent divers gaz sous la même pression dans un brüleur à un seul trou. Ce fait, déjà inexact en lui- 
même, ne peut être appliqué au brèleur Bunsen puisqu'il intervient, pour la grandeur de la flamme, un 
second facteur ; la quantité d’air entraîné pour la combustion. Celle-ci varie forcément avec le gaz 
puisqu'il faut éviter, d'une part, que la combustion ne se fasse à l’intérieur et que, d'autre part, il faut 
qu'elle soit complète. Remarquons enfin que par suite de la graduation on obtient toujours la limite 
inférieure du pouvoir calorifique ; celle-ci se rapporte à l’eau en vapeur comme produit de la combus- 
tion. S'il y a condensation il-faut savoir dans quelle mesure elle se produit afin d’en tenir compte. Or, 
il peut se produire une condensation partielle avec cet appareil comme avec celui de Hempel. On ne 
peut déterminer cette erreur par comparaison simple avec un autre calorimètre, car elle dépend de la 
composition du gaz étudié aussi bien que de la température des gaz formés dans la combustion. 
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Séance du > juillet. — Sur de nouvelles trialcoylacétophénones et sur les acides trialcoylacé- 
tiques qui en dérivent. Note de MM. A. Hazzer et Edouard BAUER. 

Grâce a l’amidure de sodium, on peut substituer à l'hydrogène de l'acétophénone les radicaux alcoo- 
liques les plus lourds ; quels que soient ces radicaux, la rupture des cétones trialcoylées au moyen de 
l’amidure de sodium se fait toujours dans le sens de la formation des amides des acides trialcoylacé- 
tiques. 

( Lu Sur les relations tectoniques de l’île d’Elbe avec la Corse; sur la situation de celle-ei dans la chaîne 
alpine. Note de M. Pierre TERMIER. 

— Le nouveau recueil des nivellements des chemins de fer de Russie comme base d'hypsométrie du 
pays. Note de M. TJ, DE SCHOKALSKY. 

— L'Asie centrale russe et le niveau de ses bassins lacustres. Note de M. J. pe Scaokazsky. 

Les données recueillies sur le dessèchement de l’Asie centrale montrent que le niveau de plusieurs 
bassins lacustres et des plus grands, de l’Asie centrale a monté et de beaucoup. Le lac d’Aral un des 
plus grands du monde a haussé son niveau depuis 1885 de 2 mètres ; tous les autres lacs de la région 
sont aussi en crue plus ou moins marquée. Cette marche ascendante a continué jusqu’à l'été de 1908 
et s’est traduite par une augmentation de la végétation dans les parties cultivées ainsi que dans les 
contrées sauvages du pays, “surtout dans les montagnes. En étudiant la quantité de pluie tombée durant 
la dernière trentaine d'années on a pu démontrer que pour toute cette région il y a une augmentation 
notable ; et si l’on prend les observations de Barnoul en Sibérie, qui en possède une très longue série, 
on voit que la quantité d’eau tombée continue à augmenter depuis une vingtaine d'années. Malheu- 
reusement on ne possède que peu de données sur les glaciers de la contrée et encore ces derniers, 
enregistrant les faits de longue durée, ne pourraient donner une réponse bien claire; mais les obser- 
vations de l'enneigement des glaciers que l’on possède confirment l’augmentation de l'eau tombée 
dans toute cette contrée. La crue des lacs et des rivières répond plus vite à la question étudiée, et 
les données sur les débits de deux grandes rivières l'Amour et la Syr-Daria, le PRE En 1887, 
la première à Tchardjui a charrié 450 968 000 sag*, tandis qu’en 1901 7 064 064 000 sag* presque le 
double. La Syr-Daria à Paman Kourgan avait un débit en 1899 de r 502 935 ooo sag° et en 1905 
2 131 927 000 Sag*. 

Evidemment cette crue ne peut pas durer bien longtemps et en étudiant les données historiques et 
autres, quoique peu précises qu’on possède pour cette région on doit conclure qu'il existe alternative- 
ment des périodes de sécheresse et d'humidité. On ne peut pas encore les bien désigner. 

M. Karreyn est nommé membre correspondant de la section d'astronomie par 29 suffrages, M. Rieco 
en a obtenu 15. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi Les pièces imprimées de la Correspondance les ouvrages 
D tr D 

° Quatre fascicules de la Flore générale de l’Indo-Chine, publiée sous la direction de M. H. Lecomte; 
pe Biologie florale, par F. PécaourTre. 

— Occultations d'étoiles observées à l’équatorial Brunner (0,16 m.) de l'observatoire de Lyon pendant 
l'éclipse de lune du 3 juin. Note de M. J. GuiLaAuMEe. 

— Sur une sommation des séries de Dirichlet. Note de M. Marcel Riesz. 

— Sur les intégrales singulieres de certaines équations différentielles algébriques. Note de M. B. Gaw- 
BIER. 

— Sur les équations différentielles linéaires et les transcendantes uniformes du second ordre. Note 
de M. René GaRNIER. 

— Sur quelques inégalités jouant un rôle dans la théorie des vibrations élastiques et des vibrations 
électriques. Note de M. A. Korn. 

— Conductibilité d’un gaz à la pression atmosphérique sous l’influence d’une haute tension alterna- 
tive. Note de M. A. Cnassy. 

— Sur la radio-activité des sels de potassium. Note de MM. Emile Henrior et G. Vavon. 

D'après les résultats fournis par le fractionnement au moyen de cristallisation répétées, il semble de 
plus en plus probable que la radio-activité du potassium est bien due à un élément et non à une impu- 
reté inconnue. En outre, l’expérience montre que les rayons du potassium sont identiques à des 
rayons É. 

— Changements tautomériques décelés à l’aide du pouvoir rotatoire magnétique. Note de MM P.-Th. 
Muzzer et M. Tuaouvenor. 

La méthode de la rotation magnétique différentielle révèle nettement les variations constitutives ; 
elle complète la méthode réfractométrique différentielle, mais, dans l’étude des solutions, elle exige 
des concentrations plus considérables. 

— Sur les chlorures de silicium. Note de MM. A. Besson et L. Fournier. 

La décomposition par l’effluve électrique de vapeurs de silicichloroforme entraînées par un courant 
d'hydrogène, donne des chlorures de silicium de la série saturée. 

Il semble que dans cette réaction il devrait y avoir départ de HCI d’après l'équation : 


nSIHCF — nHCI + » (SiCl?) 
de sorte que l'on devait obtenir des chlorures de la série silico-éthylénique. 
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Il n’en est rien, la réaction doit se produire avec dégagement d'hydrogène : 


2 SHC — SCI + 2H 3 SHC — SCI + 2 H + HCL. 


L'expérience renouvelée dans une atmosphère de HCI sec au lieu de H montre qu’il y a dégagement 
d'hydrogène avec formation peut-être d’une petite quantité de chlorures non saturés. 


Toutefois il était à supposer que la décomposition par l’effluve des composés SiH?CL et SiH°CI devait 
donner des dérivés silico-acélyléniques et silico-éthyléniques : 


n SiPCP — n(SiCl?) + 7H? SIH°CI + 2 SPC — SiCI + nSiCl + 3H + n° 


tion: 


Les essais faits dans cette voie n’ont pas donné des résultats bien concluants en raison des difficul- 
tés de l'opération. ; 

On a pu obtenir des chlorures saturés par un autre procédé consistant à soumettre à l’effluve un mé- 
lange de H sec et de vapeur de SiCl'. La réaction semble limitée. 

— Sur une nouvelle méthode d'isolement de la terbine. Note de M. G. Urpain. 

Par la solubilité de ses sels isomorphes avec les sels correspondants de terres rares, le bismuth se 
place constamment entre le samarium et l’europium. D'autre part, l’ordre dans lequel les terres rares 


se séparent les unes des autres par différence de solubilité est indépendant de la nature des sels. Cet 
ordre de sériation est Le suivant : 


Lanthane Samarium Dysprosium Thulium 
Cérium Europium | Holmium Néoytterbium 
Praséodyme Gadolinium Yttrium Lutécium 
Néodyme Terbium Erbium 


Mais dans certains cas la série se’replie sur elle-même. C’est le cas des nitrates simples à cinq mo- 
lécules d’eau, par exemple, parmi lesquels le sel de gadolinium est le moins soluble de tous. Ces ni- 
trates se classent de telle sorte que le nèodyme se place avec l’erbium et le cérium et lanthane avec le 
nèoytterbium et le lutécium dans les fractions les plus solubles. 

Ce reploiement de la série rappelle le phénomène de la dispersion anomale. 

On pouvait tirer profit de ce fait pour la séparation de quelques terres les unes des autres, en faisant 
intervenir le bismuth comme élément séparateur. 

Le nitrate de bismuth paraissait avoir une solubilité un peu moindre que le nitrate de terbium de 
sorte qu’en ajoutant de grandes quantités de nitrates de bismuth aux mélanges et en soumettant le 
tout à la cristallisation méthodique pendant un temps suffisant on pouvait arriver à séparer rigoureu- 
sement le gadolinium-du terbium. Toutefois les résultats obtenus n’ont pas été aussi satisfaisants qu’on 
l'aurait cru ; la fraction la plus pure du bismuth contenait encore 4 millièmes de terbium. 

Par cette méthode d'isolement on a toujours obtenu la même terre, en conséquence il n’y a pas lieu 
de suspecter l’homogénéité de cet élément. 

Enfin le procédé assure une bonne séparation du terbium et du dysprosium. 

— Sur l'oxydation des aldéhydes par l’oxyde d’argent. Note de MM. Marcel Dezépine et Pierre Bon- 
NET. 

Lregie a indiqué l’action oxydante de l’oxyde d’argent sur l’aldéhyde acétique, depuis on a employé 
ce moyen d’oxydation dans diverses circonstances, et on ne se servait que de l’oxyde fraîchement pré- 
cipité et bien lavé. 

Cependant il n’est pas nécessaire de recourir à la précipitation préalable de l’oxyde d'argent, il suffit 
de le produire au milieu du liquide contenant le corps qu’il doit oxyder pour obtenir un résultat. On 
ajoute à cet effet à la solution contenant du nitrate d’argent une quantité d’un alcali suffisante non 
seulement pour donner lieu à la production de l’oxyde mais encore pour saturer l’acide formé. Les ré- 
sultats sont excellents on arrive à des rendements allant de 70 à 95 ‘/, suivant l’aldéhyde sur laquelle 
on opère. 

— L'hydrolyse fluorhydrique des matières protéiques : nouveaux résultats. Note de MM. L. HUGOuNENQ 
et À. Morez. 

En choisissant convenablement le degré de concentration, on peut obtenir avec l’acide fluorhydrique, 
graduellement, à la température du bain marie, une série d’échelons dans l’hydrolyse des matières 
protéiques. Les acides concentrés hydrolysent beaucoup moins profondément que l’acide a 15 ou 18 °/, 
et donnent surtout, ou mème exclusivement des peptides. | 

Les peptides libérés par HFI concentré ou par une chauffe insuffisamment prolongée avec des acides 
convenablement dilués représentent bien des complexes naturels préexistants dans les molécules pro- 
téiques. 

ñ a été impossible d'engager certaines de ces peptides simples dans des combinaisons cristallisées, 
(nitrates, picrates, picrolonates). 

Enfin, l’acide fluorhydrique se comporte comme un réactif susceptible de mettre en évidence non 
seulement des acides amidés libre ou combinés entre eax, mais d’autres constituants appartenant 
à la série des dérivés amenés, les uns réducteurs, les autres non réducteurs du groupe des 
sucres. 


— Etude des principaux gisements de roches alcalines du Soudan français. Note de M. G. 
Ganpe. 

— Sur l'élaboration des matières phosphorées et des substances salines dans les feuilles des plantes 
vivaces. Note de M. G. Anpré. 


700 ACADÉMIE DES SCIENCES 


La teneur des feuilles en acide phosphorique subit une diminution marquée correspondant à l’époque 
de la migration de l’azote vers les organes floraux. Les phosphates solubles dans l’eau sont d’ autant 
plus abondants que la feuille est plus jeune ; la proportion des lécithines est d'autant plus élevée qu'on 
se rapproche davantage de la période de floraison. 

— Sur deux nouveaux hydrates de carbone retirés de l'asperge. Note de M. TAnRer. 

La racine d’asperge recueillie de février à avril avant la pousse des turions est bouillie avec 2 à 3 fois 
son poids d’eau Le liquide obtenu est déféquée à l’eau de baryte pure ou au sous-acétate de plomb, 
dont on enlève l'excès par SO‘H*, ou neutralise à la baryte.et évapore jusqu'à ce que le liquide con- 
tienne environ 1/10 de son poids de matière sèche. De la liqueur ainsi préparée on sépare les sucres 
par une série de précipitations fraclionnées au moyen de la baryte et de l’alcool. Les premiers préci- 
pités décomposés par CO? donnent des liqueurs lévogyres et faiblement réductrices; les dernières ainsi 
que les eaux-mères sont dextrogyres et contiennent a plus grande partie des sucres et du saccharose ; 
on répète les fractionnements jusqu’à ce que l’on ait des produits de tête arrivant à 4, = — 30°, On 


les concentre en sirop clair que l’on enferme dans un flacon ; il ne tarde pas à cristalliser de l’aspara- 
gose. 
Le sucre obtenu basé à l’alcool à 60° 80° 95° puis à l’aicool absolu, on le déssèche enfin sur SO‘H?°. 
L'asparagose est dépourvu de saveur, il se dissout dans environ deux fois son poids d’eau froide; il 
est d’autant plus soluble dans l'alcool éthylique que celui-ci est plus faible ; il est à peu près insoluble 
dans l’alcool méthylique absolu. Il fond au bloc Maquenne à 198°-200°, après s'être ramolli. Son pou- 
voir rotatoire à l’état anhydre est &, = — 35°,1. Par hydrolyse il donne du lévulose et du glucose. Sa 


composition répond à la formule générale (CSH{05)*H°0, n — 15 ou 16. Il ne réduit pas la liqueur de 
Fehling et ne donne pas de coloration par l’iode. Il cristallise de l’alcool à 40° en petites aiguilles mi- 
croscopiques. Le suc de racine d’asperge en contient environ 67 grammes pour °/60- 

Les eaux-mères d'où s’est déposé l’asparagose sont évaporées à sec et le résidu repris par l'alcool 
absolu bouillant. On fractionne après distillation de l’alcool, avec la baryte et l'alcool ordinaire on 
arrive à des produits ayant o, — 30,1. 

La solution évaporée donne de la pseudo-asparagose. 

C’est une masse blanche légèrement hygrométrique qui n’a pu être obtenue cristallisée. Par hydro- 
lyse il se dédouble en lévulose et glucose. 

— Sur le rôle des bacilles fluorescents de Flügge en pathologie végétale. Note de M. GRiFFon. 


— Etude biométrique des pépins d’un Vétis vinifera franc de pied et greffé. Note de M. P. 
SEYOT. 

— Sur la prétendue utilisation de l'azote de l’air par certains poils spéciaux des plantes. Note de 
M. François Küvessr. 

— Les graines triées par anesthésie conservent leurs propriétés diastasiques. Note de MM. Jean Aprsir 
et Edmond Gain. 

— De la sensation du relief Note de M. A. Quinor. 

— Sur la structure de l’amygdale pharyngienne des Cracodiliens (Crocodilien Crocodilus. Linn. et 
Crocodilus palustris Leas) par L. Papin. 

— Sur la présence de sphères attractives et de centrosomes dans les cellules issues de la segmenta- 
tion parthéno-génétiques de l’œuf de la Poule et sur les caractères de ces formations. Note de M. A. Lé- 
CAILLON. 

— Les grottes de Lacave (Lot. Note de M. Armand ViRé. 

— Sur les zones morphologiques de la Suisse occidentale. Note de M. E. Rome. 

— Sur les tremblements de terre des rr et 23 juin. Note de M. Alfred Ancot: 

— Sur un essai de défense contre la grêle. Note de M. pe Braucramr. 

— Nouvelles observations sur les courants telluriques entre stations à grande différence d'altitude 
Note de MM. Brunues et P. Davin. 

— M. L. Scnrussec adresse un mémoire : Sur la détermination des valeurs absolues des actions vives 
dans les voies ferrées. 

M. A. Erévé adresse une note et un mémoire sur le vol des oiseaux et les ornithoplaues. 


Séance du T2 juillet. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie la mort de M. Henri 
de Parville qui depuis plus de trente ans assistait anx séances et en faisait le compte-rendu dans le 
Journal Officiel et dans le Journal des Débats. 

— Sur la matière du changement qu’éprouvent les cristaux de sullate de sodium heptahydraté et 
des cristaux du déexhydrate. Note de M D. GERNEz. 

Les solutions sursaturées concentrées de sulfate de sodium se comportent comme celles de chromate, 
d'acétate et d'hyposulfite de sodium, d'azotate de calcium, etc. L’opacification des cristaux transparents 
moins hydratés au contact des hydrates supérieurs est due à la pénétration, dans les réseaux cris- 
tallins des premiers, de solutions sursaturées ambiantes des autres hydrates. Lorsqu'on provoque la 
cristallisation du liquide extérieur, les cristaux plus hydratés se propagent à l'intérieur des cristaux 
moins hydratés sans leur faire subir de transformation, ni en éprouver eux-mêmes, et cet ensemble 
discontinu de deux corps transparents et incolores, dont les propriétés optiques ne sont pas les mêmes, 
produit sur la lumière blanche un effet qui les rend opaques. 

— Observations sur la nature et l’origine des gaz qui forment les fumerolles volcaniques ou qui 
sortent des cratères des anciens volcans. - Note de M. A. GAUTIER. 

Le gaz qui se dégage abondamment, et depuis un temps immémorial, de l’ancien cratère de Agnano 
est actuellement presque entièrement constitué par CO* qu accompagnent une grande quantité d’eau 
avec des traces de méthane et un peu plus de 1 ‘/, d'azote auquel viennent se joindre l’argon, l'hélium 


- 





# 


ER OR, 
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et le néon en faible proportion et probablement les autres satellites de l'argon.(Voir le N° 819, septembre 
4909, Moniteur Scientifique, le travail de Cady et Farland). 

— Influence de l’anesthésie et du gel sur le dédoublement de certains glucosides chez les plantes. 
Note de M. L. Gurcnar». 

L’anesthésie produit une plasmolyse des cellules, il en est de même du gel: il en résulte que des 
essences qui ne préexistent pas dans les tissus végétaux mais qui prennent naissance par suite de la 
réaction de deux produits existant dans des cellules différentes peuvent prendre naissance par suite de 
l'entraînement que les substances génératrices subissent dans la plasmolyse (Nous avons depuis long- 
temps observé que le gel provoquait le développement de produits odorants chez certaines plantes. 
Ainsi « l’Ageratum mexicanum » dégage une odeur très prononcée de coumarine après qu’elle a subi 
l’action de la gelée). 

— Sur une homogrégarine de Pétuophis mélanoleucus. Note de MM. A. Laveran et A. Perrir. 

— Sur les carbonates neutres de rubidium et de cæœsium Note de M. pe ForcrAND. 

Le carbonate de rubidium se rapproche de celui de potassium par le degré d'hydratation (r,5 H°0), 
celui de cœsium au contraire s'éloigne des deux autres (3,5 H°0). Il semble exister plusieurs hydrates 
du carbonate de rubidium entre le monohydrate et le sel anhydre. Le carbonate de cœsium se com- 
porte différemment, il fournit quoique lentement sans arrêt le sel anhydre. 

D’après la détermination des chaleurs de dissolution, on peut dire que les trois hydrates normaux 
(1,5 4*0 pour K?C0* et Rb?CO$ et 3,5 H°0 pour Cs°C0*) ont une tendance presque égale à l’efflores- 
cence. Les trois termes forment la série 4,691 cal., 4,550 cal., 4.413 cal. ; et les points d’ébullition se- 
raient + 205°,4 + 200°,7 + 196°,1 GC. valeurs voisines régulièrement décroissantes lorsque le poids 
atomique du métal augmente. 

Le monohydrate de Rb?CO* est beaucoup plus stable (7 cal. pour H?0 liq.), et son point d'ébullition 
serait de + 2820 C. 

Enfin ces carbonates anhydres sont de puissants déshydratants, plus actifs même que le carbonate de 
potasse anhydre. 

— M. Lacroix fait hommage à l’Académie d’un ouvrage de M. Léon Desbuisson, intitulé : La vallée 
de Binn (Valais) dont il a écrit la préface. 

— M. Guyxor pe Boismexu demande l'ouverture de deux plis cachetés relatifs à la synthèse du diamant, 
déposé par lui le 27 avril 1908 et le 4 janvier r909. D’après l'examen de ces pièces par MM. Lacroix, 
Maquenne et Lechatelier, l'Académie décide qu’il n’y a pas lieu de donner d’autre suite à cette commu- 
nication, car parmi les pièces se trouvait un brevet d'invention pris à Paris le 24 août 1907. 

— M. Alexandre Sée demande l’ouverture d’un pli cacheté déposé le 29 septembre 1908 et inscrit le 
5 octobre. Ce pli contient une note intitulée : Le Mécanisme du vol à voile des oiseaux. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance les ouvrages 
suivants : 

1° Savants du jour Henri Poincaré. Biographie, Bibliographie analytique de ses écrits, par Ernest 
LeBon. 

2° Inifration à la mécanique, par M. Ch.-Ed GuiLLAUME. 

3° La maladie du sommeil au Congo français. par M. Marrus, LeBœŒur et RouBaup. 

— Sur les suites des fonctions mesurables. Note de M. Henri LEBESGUE. 

—- Sur les singularités des fonctions analytiques uniformes. Note de M. PomPEiRo. 

-— Sur les systèmes de réservoirs. Note de M. Edmond Maiccer. 

— Verres de lunettes orthoscopiques. Note de M. TSCHERNING. 

— HKéactions chimiques et ionisation. Note de M. G. ReBouz. . 

Dans tout milieu où se produit un bouleversement moleculaire, il y aurait conductibilité électrique 
plus ou moins grande suivant des conditions qu’il reste à préciser. Il est naturel de rattacher à cette 
instabilité moléculaire l’ionisation produite par barbotage et d'une façon plus générale les cas d’ioni- 
sation faisant intervenir une surface de séparation de deux milieux 

— M. A. Gaurier rappelle à propos de cette note que lorsqu'on allume un journal ou un peu de 
paille en un point de l'immense cirque qui constitue la solfatare de Naples d’où s'élèvent de très 
minces filets de vapeur, on voit de suite et partout les vapeurs s’élèver abondamment. M. le Prof. 
Vincenzo explique cette condensation de la vapeur par l'attraction des ions. 

-- Sur une nouvelle méthode de séparation de l'uranium X et sur l'activité relative de ce corps. Note 
de M. B. Sziar. 

On porte à l'ébullition une solution d’acétate d'uranyle additionnée d'une solution contenaut de l'acé- 
tate ferrique, de l’acétate d’ammoniaque et de l'acide acétique 

Le précipité formé entraine le corps radioactif, on le dissout dans HCI on traite par l’éther la solu- 
tion, le sel ferrique se dissout dans l’éther tandis que la majeure partie de l'uranium X reste toujours 
dans l’eau. | ; 

Des essais faits sur le pouvoir ionisant de ce métal, il résulte qu’à l’état de pureté il serait 
10 milliards de fois plus actif que l’uranium en équilibre radioactif. \ 

— Action chimique sur l’eau des rayons pénétrants du radium. Note de M. MiRoSLAW KERNBAUM. 

De l’eau soumise pendant 41 jours à l’action des rayons du sodium s’est décomposée en eau oxygène 
et hydrogène. S pe Ed 

La quantité d'énergie, apportée par les rayons du radium, calculée comme énergie calorifique était 
d'environ 0,66 cal. pour les 165 millimètres cubes d'hydrogène développés en 4r jours ou 0,016 par 
4 millimètres cubes développés en moyenne dans une journée. Cette décomposition est due probable- 
ment à l’action des rayons B, les rayons y n’interviennent pas, où d’une façon tout à fait inappréciable. 
Les rayons de Rôntgen ne donnent lieu à aucun dégagement gazeux, ni à la production d'eau oxy- 
génée. 
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— De la diffusion des ions à travers les métaux. Note de M. Georges Nureau. 

Les lames métalliques à la température ordinaire arrêtent les ions de gaz. Mais il n’en est plus de 
même lorsque la masse de l'ion devient assez petite, et:sa vitesse suffisamment grande ou lorsque la 
température de la lame est élevée ; dans ce dernier cas, la vitesse de diffusion varie avec la nature de 
la lame métallique, son épaisseur et sa température. 

— Action des rayons x sur les diélectriques solides. Note de M. Tcuesras BiALoBIESKI. 

— Sur la décomposition hydrolytique du bromure de bismuth. Note de M. René Dusrisay. 

L’élévation de température est sans action sensible sur la dissociation hydrolytique du bromure de 
bismuth. 

Les points représentatifs des divers états d'équilibre se trouvant distribués sur une Courbe continue, 
l'application des lois des phases indique qu’il ne se précipite qu’un seul oxybromure. 

Avec l’iodure à de très grandes dilutions, il se précipite un oxyiodure différent de celui que l’on 
obtient à des concentrations fortes ou moyennes. 

— Sur une solution proposée par l’équation de condition relative au calcul des poids atomiques. 
Note de M. G.-D. Hinricas. 

M. Dubreuil : proposé d'employer la méthode des moindres carrés (Ex° minimum) comme seconde 
équation il obtient : 
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C'est-à-dire les écarts devront être directement proportionnels à la variation A du même élément. 

L'étude soignée de 120 des réactions chimiques les plus notables employées pour la détermination 
des poids atomiques n’a montré aucune exception en faveur des conclusions de M. Dubreuil. Quant 
aux résultats numériques ils ont donné partout les écarts les plus grands pour les valeurs les plus 
précises des poids atomiques. 

e — Sur la cémentation du fer par le carbone dans le vide. Note de MM. Léon Juicer et Ch. 

RIFFITHS. 

Le carbone pur ne cémente pas dans le vide si l’on prend bien la précaution de se mettre à l’abri des 
gaz, mais si l’on assure le contact la cémentation a lieu, de plus elle augmente avec la pression. Elle 
se fait cependant avec une extrème lenteur ; aussi peut-on affirmer que le carbone n'intervient que 
d’une façon insignifiante dans les cémentations industrielles. 

— Extraction du lutécium des terres de la gadolinite. Note de MM. Urbain Bourion et 
MAILLARD. 

Le lutécium a été isolé pour la première fois des terres de la xénotine. Pour séparer cet élément du 
scandium et du thorium contenu dans les terres de la gadolinite on est parti des terres yttriques (poids 
atomique 118) qui avaient été séparées approximativement dans l’industrie des terres du groupe cérique. 
Ces terres renfermaient surtout de l’yttrium, et la majeure partie de l’erbium et des ytterbiums con- 
tenus dans le minéral, elles contenaient aussi une sensible proportion de terres qu groupe cérique. 
L'ensemble de la matière a été fractionné par cristallisation des nitrates simples à 5 molécules d’eau 
dans l'acide nitrique. Les nitrates ont été additionnés de nitrate de magnésium et d'une proportion suffi- 
sante de nitrate magnésien de bismuth. Les nitrates doubles de cérium, lanthane et de magnésium sont 
insolubles dans un solution saturée de nitrate double bismutho magnésien. On élimine ainsi après deux 
ou trois cristallisations toutes les terres cériques. 

On précipite la liqueur ne contenant plus de composés de la série cérique par l’eau ; on chasse 
l’excès d'acide on traite par H?0 et élimine le bismuth puis le magnésium par l'ammoniaque en pré- 
sence de sels ammoniacaux. Enfin les terres à lutécium sont précipitées par l'acide oxalique. Il reste 
un peu de néoytterbium que l’on sépare par de nouvelles cristallisations des nitrates simples. Le 
lutécium est concentré dans les parties les plus solubles après une centaine de cristallisations ; la der- 
nière fraction était devenue assez abondante et refusait de cristalliser. La terre qui en fut extraite 
fut transformée en chlorure par le chlorure de soufre. On obtint des cristaux sublimés constitués par 
un mélange de chlorure de thorium et de chlorure de scandium. Le chlorure non volatilisé fut chauffé 
à une température plus élevée dans un courant de chlore. On a obtenu le chlorure de lutécium qui est 
un peu plus volatil que le chlorure de néoytterbium. 

— Condensation de l’alcool isopropylique avec son dérivé sodé, formation du méthylisobutylcarbinol 
et du diméthyl 2-/4-heptanol-6. Note de M. Marcel GUuERBET. 

Les alcools secondaires, comme les alcools primaires. se condensent avec leurs dérivés sodés chauffés 
à 200°. Avec l’alcool isopropylique on obtient le méthyle en nes déjà préparé et le diméthyl-2-4- 
heptanol-6 C*H?°0 qui était inconnu. Ce dernier corps bout à 194-195° il possède une odeur de rose, Sa 
densité D, = 0,8785;. Par ÉSHAROON au mélange chromique il donne la diméthyl-2-4-heptanone à odeur 
de menthe, bouillant à r90-191° D, — 0,9024. Oxydée à son tour cette acétone donne les acides acé- 
tique et méthylisobutylacétique, un peu d’acide carbonique et un acide répondant à la formule C*H!$0?. 

— Sur les isoindogénides. Note de MM. A. Wauc et P. BaAGanr. 

Les isoindogénides sont les combinaisons résultant de la condensation de l’oxindol lactame de l'acide 
amidophénylacétique avec les aldéhydes aromatiques, les indogénides étant les dérivés obtenus à partir 
de l’indoxylé ou mieux de l’acide indoxylique. 

Les isoindogénides s’obtiennent en condensant les aldéhydes molécule à molécule avec l’oxindol au 
sein de l’alcool bouillant en présence de traces de pipéridine. Le dérivé de l’aldéhyde benzoïque ou 
Does oxindol est en aiguilles jaunes fusibles à r57° celui de l’aldéhyde métanitrée fond à 255°- 
2570, il cristallise en feuillets orangés. Ces produits coût fortements colorés. Avec les aldéhydes 
Re on obtient des composés “colorés en jaune, celui qui provient de l’aldéhyde protocatéchique 
ayant deux groupes on teint sur mordants métalliques. 
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— Les tourliières de rochers de l'Afrique tropicale. Note de M. Aug. CnevaLier. 

— La présure de la belladone. Note de M. GERBER. 

La présure de la belladone est la plus résistante des présures végétales. Son optimum de température 
est au voisinage de go°. Elle coagule à toute température, plus rapidement le lait bouilli que le 
lait cru. La feuille de belladone est plus active que la branche qui la porte. Dans la région du 
roi central, dans la tise comme dans la racine c’est le liber interne qui est le plus riche en 
présure. 

— Influence exercée par certaines vapeurs sur la cyanogénèse végétale. Procédé rapide pour la 
recherche des plantes à acide cyanhydrique. Note de M. Marcel MiranDe. 

Sous l'influence des vapeurs, dégagées par les substances. qui d'ordinaire suspendent la fonction 
chlorophyllienne, les plantes qui contiennent des composés cyaniques exhalent de l'acide cyanhy- 
drique. La plante, un fois morte sous l’action de ces substances et soustraite à cette action, continue 
pendant quelque temps à exhaler des vapeurs cyanhydriques. 

— Action de lurohypotensine sur la pression artérielle. Note de MM. Agecous et E. Borpier. 

— Action comparée sur les cellules séminales du faisceau total des rayons de Rôüntgen et des rayons 
durs seuls. Note de MM. Nocrer et REGau». 

— L'épreuve de la glycosurie alimentaire chez l’épileptique. Note de MM. FLorence et CLÉMENT. 

La glycosurie de l’épilepsie n’est pas un signe d'insuffisance hépatique, car dans ce cas elle serait 
élevée et suivraient immédiatement l'épreuve. Elle est plutôt d’origine nerveuse. 

— Action hypotensive du sérum de chien. privé de surrénale. Note de MM. Jean Gaurrezer et 
Louis Tomas. 

— Sur la composition chimique de la bile de bœuf. Note de M. BARBIEN. 

Principes solubles dans l’éther de pétrole. Cholestérine et huile de bile, 

Principes solubles dans l’eau. Biline poudre jaunâtre soluble exclusivement dans l’eau non amère, et 
très riche en cendres, exemptes de sulfates. 

Ë Principes solubles dans l'alcool. Ils sont représentés en grande partie par les sels sodiques 
iliaires. 

Principes solubles dans le chloroforme. Biliverdine. 

— Sur la vie de la levure après fermentation. Note de MM. E. Kayser et DEmoLon. 

On a constaté que, dans des vins mis en expérience, une disparition d’alcool supérieure à celle des 
échantillons témoins en présence de la levure de bière. L’acidité totale a diminué, les éthers ont subi 
peu dé variations. 

— Action des rayons ultra violets sur le cidre en fermentation. Note de MM. Mauran et 
WARCOLLIER. 

Les rayons ultra violets arrêtent la fermentation de cidres doux en pleine fermentation. Les cidres 
absorbent beaucoup de ces rayons. 

x — Reproduction expérimentale du typhus exanthématique chez le singe. Note de M. Ch. 

ICOLLE. 

— Effets au point de vue chimique (ozone etc.) de l’immersion dans l’eau de la lampe en quartz à 
vapeur de mercure. Note de MM. Courmonrt Noaier et A. Rocnaix. 

L'immersion prolongée (10 minutes) d’une lampe en quartz à vapeur de mercure de 30 centimètres 
de longueur, dans 1500 centimètres cubes d’eau renfermant de l'oxygène, ne produit pas d’'o- 
zone. 

— Sur la valeur pairé des parties impaires et sur la dissymétrie des parties paires d’après des 
scyllidiens en stolonisation et en régénération. Note de M. Aug. Micue. 

— Sur les réactions de quelques métochondries. Note de M. E. Faure-FRÉMIET. 

— Sur la faune ichtyologique du lac Victoria. Note de M. Jacques PELLEGRIN. 

La faune ichtyologique du lac Tchad présente de grands rapports avec celle du Nil, du Niger et du 
Sénégal. Il n’en est pas ainsi pour le lac Victoria, qui présente une physionomie assez particulière, au 
milieu de l’ensemble en général, si homogène des eaux douces africaines tropicales. Sur 69 espèces 
de poissons actuellement connues 49 sont exclusivement spéciales au lac Victoria. Il semble donc que 
le lac Victoria est resté jusqu’à une époque récente séparé du Nil et que les chutes de la sortie 
actuellement existantes mettent encore un obstacle assez sérieux aux migrations entre le fleuve et le 
lac lui-même et vice-versa. De plus, les grandes profondeurs de cette énorme étendue d’eau sont éga- 
lement un des facteurs qui ont le plus influé sur la différenciation des formes ichtyologiques qu'on y 
rencontre. | 

— Sur le silurien de la Nouvelle-Zemble. Note de M. V. Roussanor. 

— Sur le tremblement de terre de Provence (11 juin 1909). Note de M. Louis FaBry. AE 

Ce tremblement de terre, d'après l'étude des effets produits, sémble dù à un choc vertical dirigé de 
bas en haut par la masse sous-jacente ; choc ayant produit des vibrations qui se sont répercutées à 
travers les couches de terrains diverses. 

— Sur le tremblement de terre du 7 juillet 1909. Note de M. Alfred Ancor. 

— M. Urzmain adresse deux Notes intitulées : Le traitement médical de l’appendicite et la valeur 
tiérapeutique de la température animale. 

M. J. Coxsranrin adresse une Note : Sur le mécanisme du vol de l'oiseau. 

M. P. Bawer-Riner adresse un Mémoire intitulé : Sur la stabilité longitudinale des multiplans. 


Séance du 19 juillet. — M. le Présiext annonce la mort de M. Simon Newcoms, associé étranger 
de l’Académie. à 

Simon Newcomb, illustre astronome américain, qui vient de mourir à Washington, était né en 1835. 
Il fut successivement professeur à l'Observatoire naval de Washington, à l’Université John Hopkins à 
Baltimore et de 1877 à 1897, directeur du Nautical Almanach américain. Il avait été nommé en 1874 
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correspondant, et en 1896 associé étranger de l’Académie des sciences. Newcomb s'était surtout occupé 
des questions théoriques et mathématiques de l’Astronomie, fonction perturbatrice, problème des trois 
corps, théorie des mouvements de satellites des planètes, discussion des hypothèses, faites pour 
expliquer le désaccord entre la théorie et l’observation, signalé par Le Verrier dans le mouvement 
séculaire du périhélie de Mercure. Newcombh rejette l'hypothèse de la non sphéricité du soleil et de 
l’existence d’un anneau ou d’un groupe d’astéroïdes entre le soleil et Mercure, et fait remarquer que 
l’aecord peut être établi en substituant à la loi de Newton une loi où l’exposant au lieu d’être deux est 
égal à deux augmenté de 16 unités décimales du huitième ordre. 

La théorie de la lune avait fait l'objet d'une de <es conférences les plus importantes faite au Congrès 
international des mathématiciens à Rome en 1908. Une de ses conclusions était négative, les variations 
du moyen mouvement de la Lune ne pouvant être expliquées, comme on l’a proposé, par l’action des 
marées ; car il en résulterait, disait Newcomb, des variations d’une minute dans notre mesure du 
temps depuis deux siècles ce qui est en désaccord avec les passages de Mercure. 

— Recherches sur les mouvements de la couche supérieure de l'atmosphère solaire. Note de 
M. H. DesraNDREs. 

— Sur la détermination des déplacements de l'axe de rotation des lunettes méridiennes. Note de 
M. Maurice Hay. 

- Le ralentissement de l'assimilation végétale pendant les temps couverts. Note de MM. A. Munrz 
et GAUDECHON. 

— Sur la détermination de l’origine bovine ou humaine des bacilles de Koch isolés des lésions 
tuberculeuses de l’homme. Note de MM. CazmertTe et GuÉRIN. 

— M. Bicourpan fait hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : Les Etoiles variables et de la 
traduction allemande d’une partie de ce travail publiée dans le Marine-Rundschau. 

— De l’origine des contrastes de teintes des dénivellations brusques qui se rencontrent sur la Lune. 
Note de M. P. Puiseux. 

— Observations de la Comète 1909 (a) (Borrelly-Daniel) faites à l'Observatoire de Marseille au cher- 
cheur de Comètes. Note de M. A. BoRRELLY. 

— Observations de la Comète 1909 (a) (Borrelly-Daniel) faites à l'Observatoire de Marseille (équatorial 
d'Eichens de 0,26 m. d'ouverture). Note de M. Coccra. 

— Sur les systèmes d'équations différentielles. Note de M. Edmond Maïzzer. 

— Sur l'existence, dans la décomposition magnétique des bandes d'absorption d’un cristal uniaxe, 
de dissymétries de positions observées parallèlement aux lignes de force du champ et à l’axe optique 
du cristal. Note de M. Jean BecQuerez. 

Sous l'influence d’un champ magnétique parallèle à l’axe optique et au faisceaux lumineux, la 
plupart des bandes du xénotime présentent une dissymétrie de positions, le milieu du doublet principal 
et le milieu du doublet secondaire étant tous deux décalés par rapport à la bande primitive. Les déca- 
lages peuvent avoir lieu, suivant les bandes considérées dans les deux sens possibles, et les deux 
doublets, principal et secondaire ont souvent des dissymétries différentes. La dissymétrie a paru croitre 
rapidement quand le champ augmente, et il est permis de supposer qu’elle doit être proportionnelle au 
carré de l'intensité du champ. 

Les bandes des cristaux possèdent, en outre, une dissymétrie d'intensités. On sait qu’à la température 
ordinaire ou à la température de l'air liquide, ces dissymétries possèdent deux sens possibles, mais 
qu’à la température de l'hydrogène solide, toutes les dissymétries ont lieu dans le même sens, la 
composante rejetée du côté des longueurs d’ondes décroissantes étant toujours la plus intense. On peut 
admettre que l’une des dissymétries de sens variable est liée à la dissymétrie de positions et telle que 
la composante la moins déplacée soit la plus intense ; l’autre essentiellement fonction de la température, 
renforcant toujours la composante déplacée du côté des petites longueurs d’onde. 

— Relation entre la biréfringence électrique des liqueurs mixtes et la biréfringence optique des cons- 
tituants solides de ces liqueurs. Note de M. J. Cuaunter. 


Le dichroïsme électrique, comme le dichroïisme magnétique, diminue quand la biréfringence optique 


du constituant devient plus faible. , 

La biréfringence électrique maximum des groupements étudiés (Mésitite, Giobertite, Dolomie, 
Spath, Dragonite, Muscovite, Hornblende, Tourmaline, Andalousite) est sensiblement proportionnelle 
à la biréfringence optique des solides constituants ; elle devient inappréciable si la biréfringence 
optique est inférieure à o,or. Cette biréfringence est d’ailleurs positive pour toutes les liqueurs 
étudiées. 

Pour une même liqueur, la biréfringence électrique et la biréfringence magnétique étaient mesurées 
par le même nombre, il en résulte que la biréfringence magnétique obéit à cette loi de proportionnalité. : 

— Analyse harmonique et raisonnance. Note de M. Henri ABRAHAM. 

— Application des propriétés magnétiques des métaux a des commandes mécaniques de précision. 
Note de MM. Anraz Fopor et DE Bury. 

— Recherches sur les phosphates de thorium. Note de M. A. Cozani. 

Il existe un chiorophosphate de thorium et des phosphates doubles de calcium et de strontium ayant 
mêmes formules que les composés analogues de l'uranium. Si l’on se reporte aux travaux de 
MM. Troost et Ouvrard sur les phosphates de thorium et sur ceux de l’uranium on constate que les 
phosphates doubles fournis par le potassium avec ces deux métaux ont même formules, bien que 
n'étant pas obtenus dans les mêmes conditions, il n’y a que les phosphates doubles fournis par le 
sodium qui diffèrent notablement. Tous ces faits s’ajoutant à ceux qu’on connaissait déjà tels que 
l’isomorphisme des oxydes ThO* et VO? des sulfates, etc., montrent qu’il existe de grandes analogies 
entre le thorium et l'uranium. 

— Synthèse de la papavérine. Note de MM. Amé Prcrer et A. Gams. 
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Pour obtenir la papavérine synthétique on déshydrate par l’anhydride phosphorique le 
hydroxylé de l’homovératroyl-homovératrylamine : 
(CH°0} CH? — CHOH — CH? — AzH — CO — CH? — CH (OCH*} 


qui perd 2 molécules d’eau et donne la papavérine : 


dérivé 
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Homovératytroyloxyhomovératrylamine Papavérine 

On transforme le vératrol en acétoveratrone (CH°0) CSH*COCH® par le chlorure d’acétyle et le chlo- 
rure d'aluminium (point de fusion 49°,50 ébull. 206° sous 12 millimètres) corps déjà décrit par Meitzel. 

L'acétovératrone est transformé en isonitrosé par l'éthylate de sodium etle nitrite d'amyle (CH°0)° 
CH°CO — CH = AzOH. Réduit par le chlorure stanneux ce corps donne le chlorhydrate d'aminoacé- 
tovératrone (CH$O) CSH* — CO — CH?AzH*CI. Cette base instable n’a pas besoin d’être isolée, on l'agite 
avec le chlorure homovératrique {(CH?0)CSHS — GH?COCI | et la quantité calculée de soude caustique 
on obtient ainsi l’homovératroylaminoacétovératrone : 


| (CH*O)} CSH*CO — CH°AZH — CO — CH? — CéH(OCH*)? 
en paillettes fusibles à 1422. 


Réduit en solution alcoolique par l’amalgame de sodium ce corps donne un alcool secondaire ; seul le 
groupe carbonyl cétonique est réduit : 


(CH°O CH — CHOH — CH?AZzH — CO — CH? — CSH* (COCH*} 

On a ainsi l’homovératroyl-oxy-homovératrylamine cherchée, aiguilles incolores fusibles à 124°. 
Chauffé à la température du xyline avec cinq fois son poids d’acide phosphorique anhydre il donne la 
papavérine. 

— Catalyse des acides forméniques. Note de M. J.-B. SENDERENS. 

Pour la préparation pratique et générale des cétones symétriques aucun des corps examinés (alumine- 
oxyde de fer, chaux, oxyde de zinc, oxyde de cuivre, oxyde de cadmium) ne saurait être mis en 
parallèle avec la thorine. Seuls les oxydes d'uranium ont une activité se rapprochant de celle de la 
thorine, Avec l'oxyde rouge brique VO* ainsi qu'avec l’oxyde vert V°0* résultant d’une forte calcina- 
tion de VO’, on obtient, comme pour la thorine et avec tous les acides forméniques, un liquide constitué 
surtout par des cétones symétriques correspondantes aux acides employés. Les rendements paraissent 
inférieurs à ceux de la thorine et après un certain temps l’activité des oxydes d’uranium semble légè- 
rement affaiblie. 

Deux facteurs paraissent devoir intervenir dans la catalyse des acides forméniques : la formation 
d’un sel avec le catalyseur et puis sa destruction. Avec la chaux, les oxydes de zinc et de cadmium, 
c’est sûrement la destruction du sel qui devient de plus en plus difficile à mesure que les acides sont 
plus riches en carbone ; avec les oxydes chromique et ferrique, et avec l'aluminium. ce pourrait être 
la formation; au contraire la formation et la destruction de leurs combinaisons avec les divers acides 
forméniques resteraient toujours faciles pour la thorine et d’oxydes d'uranium. 

— Présence du diméthoxy-2-3-méthylène dioxy-4-5-allyl-r-benzène dans l’essence de criste-marine. 
Note de M. Marcel DELÉPINE. É 

L'étude des portions supérieures du fractionnement de l'essence de criste-marine (Crithmum mari- 
timum, L. Omb.) préparée par M. Borde pharmacien a permis de constater, dans les parties bouillant 
au-dessus de 200° sous la pression ordinaire, la présence de deux produits, l’un bouillant à 90-95° 
sous 13 millimètres légèrement dextrogyre, l’autre optiquement inactif comprenant au moins 40 ?/, de 
l’essence totale bouillant à 157-158° sous 13 millimètres. Ce dernier corps est uniquement un composé 
C!?H140' isomère de, l’apiol de Persil, et identique au composé isolé par MM. Ciamiacian et Silber de 
l'essence d’aneth des Indes orientales (Anethum Sowa D. C.) retrouvé depuis dans le matico par 


Thouro et dans l’essence d’aneth d’Espagne par Schimmel et Cie. Cet apiol ou dillapiol est le diméthoxy- 
3-3-méthylènedioxy-4-5-allyl-1-benzène : 


CH(OCH*),., (O°CIE) (CH? . CH : CIP). 
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Sa constitution a été établie au moyen de ses dérivés bromés, par oxydation et transformation en 
aldéhyde diméthoxy-»-3-méthylènedioxy-4-5-hydratropique, puis en acide correspondant. 

— Sur quelques réactions de l’anthranol. Note de M. Robert PAnova. 

L’anthranol chauffé avec le phénylchloroforme au sein du toluène donne naissance à un produit 
chloré qui est le dichlorobenzylanthrone et à un peu de dianthrone avec dégagement de HCI. 

La dichlorobenzylanthrone traité par la pyridine à chaud perd (HCIL) et donne l’w-chlorophényl- 
anthraquinoneméthane : 


CSH5 — C — CE C'HS-26 GLS 
| | 
nt C 
| | 
H'CS A >- C°H* H:C5 CD C5H*. + HCI 
< ne 
G—0 = 0 


Fondu avec les arylamines l’anthranol donne de petites quantités d’arylanthramine avec élimination 
d’eau. 

L'anthranol est oxydé par la phénanthrènequinone en solution acétique en donnant de la dianthrone 
fusible à 2320 et 25o°. 

Le diphénylanthraquinone méthane ou antrafuchsone : 


CCH5 —- C — CH 


en solution chloroformique a froid n’absorbe pas le brome mais à chaud dégage de l'acide bromhy- 
drique ; réduit par le zinc et l’anhydride acétique il donne l'acétony-r0-anthryl-9-diphénylméthrane 
fondant à 228-229°. 
— Sur les dérivés diiodés d'addition des acides gras supérieurs de la série C?H?7-10°. Note de 
M. A. ArNauD et POSTERNAK. : 
Une partie d’acide gras dissoute dans deux ou trois parties d’acide acétique cristallisable est addi= 
tionnée de la quantité théorique d’iode soit pour une molécule d’acide 2 atomes d'iode. On chauffe vers 


50 à 60°, en agitant jusqu'à ce que tout l’iode entre en solution. La liqueur reste colorée en rouge brun 


sans qu'il y ait un excès d’iode sensible. On décolore avec un peu d’acide sulfureux, et l'on verse dans 
0 parties d’eau chaude. Le dérivé diiodé très dense se rassemble rapidement au fond du vase et se- 
prend en une masse cristalline. On purifie par cristallisations dans l'alcool. On a préparé ainsi les dé: 
rivés diiodés des acides tartriques CH? — (GH?)'° — CI— CI (CH°)‘ — CO2H qui fond à 48°,5, celui de 
l'acide stéarolique (fusible : 51°), de l'acide béhénolique (fusible : 50-5r°). Ces divers dérivés iodés ont 
des points de fusion peu différents de ceux des acides dont ils dérivent. Les réducteurs, soit en milieu 
acide (zine et HCI), soit en milieu alcalin (sodium et alcool absolu) enlèvent facilement l’iode et régé= 
nèrent l’acide gras primitif à triple liaison d’une façon quantitative. 4 

On peut, grâce à la formation de dérivés biiodés reconnaître facilement la présence d’un acide de la 
série C?7I1?1—0? dans les acides gras des autres séries et l'isoler par cristallisation fractionnée. 

— Sur une base nouvelle retirée du seigle ergoté : L'ergothionéine. Note de M. GC. TAnREr. 


L'extrait alcoolique d’ergot convenablement déféqué est traité par une solution tiède de bichlorure M 


de mercure à 8 ‘/,, le chloromercurate formé se précipite, on l'isole, le lave et le décompose dans 
une grande quantité d’eau par H?S. On a le chlorhydrate d’ergothionéine dont on isole la base en le trai= 
tant par du carbonate de chaux à l’ébullition. L’ergothionéine cristallise et répond à la formule 


C'H$Az#0?S.2H°0.Elle est dextrogyre à, — + 110°; elle est sans action sur le tournesol:elle est mono | 


acide. . 
— Sur la constitution de la perséulose. Note de M. Gabriel BERTRAND. 


La perséite oxydée par la bactérie du sorbose donne un sucre réducteur : la perséulose. Ce nouveau 


sucre C'H1407, comme les sucres cétoniques, résiste à l'oxydation par le brome en présence de l'eau: 
Traité par l'hydrogène naissant formé par l’amalgame de sodium au contact de l’eau légèrement acide 
donne un mélange de deux alcools stéréoisomères, ce qui ne peut s'expliquer que par la présence d'un 
groupement cétonique, les sucres aldéhydiques ne donnent qu'un sucre. 

— Contribution à l'étude de l’origine des avoines cultivées. Note de M. Tragur: 

— De l'influence des radiations du radium sur les fonctions chlorophylliennes et respiratoires des 
végétaux. Note de MM. Alexander Hégerr et André K£inG. 

— Du travail musculaire électriquement provoqué dans la cure des maladies par ralentissement de 
la nutrition et en particulier dans la cure de l’obésité. Note de M. J. BERGONtÉ. 

— Propriétés antirabiques de la substance cérébrale. Note de M. MARIE. 


Lu 
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— Action du suc pancréatique sur les éthers. Note de MM. L. More et E. TERRAINE. 

L'action du suc pancréatique sur les éthers est très faible, elle est considérablement augmentée par 
l’addition de sels biliaires. 
. Dans un grand nombre de cas, l’hydrolyse par le suc pancréatique se comporte d’une manière diffé- 
rente de celle opérée par des agents chimiques (acides, bases). Ces résultats sont peu conformes à la 
spécificité des ferments. 

— Sur un mycétozoaire nouveau, endoparasite des insectes. Note de M. Louis Lécer. 

— L’instabilité du Plateau Suisse dans les temps postglaciérins. Note de M. E. Rower. 


Séance du 26 juillet. — M. 1e Présipent exprime les sentiments de l’Académie à propos de la 
traversée récente du Pas-de-Calais par M. BLérior. 

— Méthodes pour recueillir et conserver les gaz des fumerolles, des sources où des sols volcaniques. 
Note de M. Armand Gaurier. | 

— La loi des tensions fixes de dissociation. Note de M. Le CnaTELIER. 

D'après l’auteur, les cas où la loi des tensions fixes devra se vérifier peuvent être réalisés en pre- 
nant certaines précautions. Il suffit dans l'étude des phénomènes de dissociation des corps solides par 
exemple, là où les causes d'erreur sont à craindre en raison de la porosité des corps et de l’inter- 
vention de leur énergie superficielle d’opérer en présence d’une petite quantité d’un dissolvant des 
corps solides pris en quantité, juste suffisante pour les humecter. Une proportion de ce dissolvant 
comprise entre 5 et ro “/, du poids des corps solides convient bien. 

— MM. Maurice Lévy et Bouquet pe LA GRye sont désignés pour faire partie cette année du Conseil 
de perfectionnement de l'Ecole Polytechnique. 

— Sur les singularités transcendantes des fonctions inverses de fonctions entières. Note de M. Pierre 
Bourroux. 

— Sur les fonctions analytiques uniformes à singularités discontinues. Note de M. Arnaud DenJoy. 

— Etude de la poussée de l'air sur une surface. Note de M. A. RaTEau. 

Pour les aéroplanes, les surfaces épaisses ayant un profil lenticulaire et composées et deux toiles 
sont préférables aux surfaces minces, même en dehors de l'avantage qu’elles offrent de pouvoir dissi- 
muler et soustraire à l’action de l’air une grande partie des armatures. 

— Sur le spectre ultra-violet de bandes du phosphore. Note de MM. A. ne Gramonr et C. de WATTE- 
VILLE. 

— Sur le rapport entre l'uranium et le radium dans les minéraux radioactifs. Note de M!'e Gze- 
DITSCH. 

Il semble ne devoir pas exister dans les minéraux actifs un rapport constant entre l’uranium et le 
radium. Jusqu'ici chaque minéral montre un rapport ayant une valeur particulière, c’est ce qui a lieu 
pour une autunite de France, une pechblende de Joachimsthal, et une thorianite de Ceylan. 

— Action de la pesanteur sur l’activité indirecte du radium. Note de M. Louis WERTENSTEIN. 

Quand on trace les courbes de désactivation en portant le courant en ordonnées et le temps en 
abscisses on obtient des courbes qui peuvent être comparées à celles d’un mélange des radiums B et C. 
On constate ainsi que l’activité induite, qui s'est déposée par l’action de la pesanteur, ne contient pas 
de radium A. L'absence du radium A y est caractérisée d'une façon très nette par l’absence de chute 
rapide initiale. | Ë 

— Sur une méthode d'enregistrement de la longueur du parcours des rayons « et sur une particula- 
rité de ce parcours. Note de M. B. SziLaRr. ; 

Pour mesurer le parcours de rayons « par scintillation, on dispose sous un certain angle un écran 
de sulfure de zinc en face d’une couche de la matière rayonnante placée elle-même horizontalement. 
Une plaque photographique extra sensible (Lumière) est placée directement sur l'écran de sulfure de 
zinc préparé sur du verre mince bien transparent; les scintillations impressionnent cette plaque, et 
après développement on obtient une tache limitée dont la partie extrème dépend de la longueur du 
parcours des rayons et de l’inclinaison de l'écran. Pour trouver la longueur du parcours, il suflit de 
multiplier la longueur en millimètres de cette tache par le sinus de l’angle limité par la surface de 
l'écran et la couche de matière active. Le sulfure de zinc est très lumineux sous l'influence des 
rayons «, mais il l’est très peu sous l'influence des rayons 8 et y, en général aucua rayonnement ra- 
dio-actif ne peut parvenir jusqu'à la plaque photographique située au-dessus ; d'autre part, la couche 
de sulfure de zinc est assez transparente pour laisser passer les rayons lumineux : dans ces conditions, 
ne peuvent agir sur la plaque photographique que les rayons lumineux provenant du sulfure de zinc 
rendu phosphorescent par les rayons «. La longueur du parcours, calculée d’après l’effet obtenu, était à 
peu près la mème dans les cas observés, mais toujours inférieure à 2 millimètres au moins à celle me- 
surée par ionisation. En outre, on a remarqué que l'impression produite sur la plaque photographique 
par la lumière du sulfure de zinc rendu phosphorescent par les rayons x est plus forte que celle ob- 
tenue directement avec les rayons «. 

— Décomposition de l'eau par les rayons ultra-violets. Note de M. Miroscaw KERNBAUM. ! 

Les rayons ultra-violets décomposent l’eau avec formation d'hydrogène et d’eau oxygénée. Ces expé- 
riences sont d’accord avec le fait établi depuis longtemps par Schœne que l'eau oxygénée se trouve 
dans l'eau de pluie, la neige, et en plus grande proportion le jour que la nuit Quant aux expériences 
de MM. Nogier, Courmont et Rochaix elles ne sont nullement démonstratives, car la quantité de H?0? 
formée a pu être trop faible pour être mise en évidence par l’iodure de potassium 

— Sur le dégagement d'émanation de radiom. Note de M. H. HERCHFINREL. b 

Les hydrates de fer et d’urane entraînent la presque totalité du radium, tandis que ceux de thorium, 
de didyme et d'aluminium ne le font que très peu. 

Tous ces hydrates dégagent une assez grande proportion d'émanation à l’état sec. 
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Le A So: pour les sels de baryum est très faible et ne dépend pas généralement de la nature 
du radical 

Le fluorure de didyme et le chromate de fer dégagent une beaucoup plus forte proportion d'éména- 
tion. L’oxalate de didyme en dégage moins et le sulfate de plomb en dégage très peu comme le sulfate 
de baryum. 

— Sur l'ionisation par voie chimique. Note de M. Léon BLocu. 

Il résulte de cette note que les idées théoriques émises par MM. de Broglie et Brizard et par M. Re- 
boul sur l’ionisalion chimique gardent un caractère hypothétique. 

— Sur l’ionisation de la paraïfine à différentes températures. Note de M. TenEscas BiALoBJESKt. 

— Sur les conditions de stabilité de l’arc de Poulsen. Note de M. GC. Tissor. 

— Sur une nouvelle méthode d’analyse par les courbes de miscibilité : son application aux huiles 
servant à l’alimentation. Note de M. E. Louise. 

Un certain nombre d'huiles donnent avec l’acétone des mélanges doubles. Si l’on appelle (x) le poids 
variable d'huile et (p) le poids constant d’acétone, on peut aisément construire, pour différentes huiles, 
une courbe correspondant aux températures de miscibilité. d'une part et aux rapports ES d'autre 
part. Il faut opérer sur des produits bien desséchés. Pour cela l'huile est desséchée dans le vide sur 
l'acide sulfurique. et en couches de r centimètre d'épaisseur. L’acétone est agitée avec du carbonate de 
soude calciné, puis distillée dans un balion surmonté d’une allonge contenant du carbonate de soude 
sec, on recueille ce qui passe à 56-57°. Pour en fixer la constance surtout au point de vue de l’humi- 
dité, on prend comme point de départ l'alcool absolu. Ce dernier, grâce à un mélange double qu il 
forme avec le pétrole distillant à 2r10-225°, permet de créer un pétrole type ; et celui-c ci, grèce à un 
mélange double, qu'il forme avec l’acétone, permet à son tour de créer une acétone type. 

Dans la pratique, on prend un volume constant de 20 centimètres cubes d’acétone avec des poids 
variables d'huile. 

— Sur les états allotropiques du phosphore. Note de M. Pierre JoziBots. 

Le phosphore rouge ordinaire est un état instable quoique défini, la variété allotropique stable du 
phosphore est la variété désignée sous le nom de phosphore pyromorphique obtenue par l’action de la 
chaleur seule au-dessus de 360° et en présence d’un catalyseur au-dessus de 250° de phosphore pyro= 
morphipue est caractérisé par une densité constante de 2,37. Enfin le phosphore rouge a pu être fondu 
en le chauffant à 525° 

—- Sur les hydrates du chlorure et du bromure de thorium. Note de M. Cnauvener. 

L'hydrate normal 8 H?0 laissé sous une cloche sèche à la température ordinaire donne l’hydrate 
ThCI* -H20 de Krüss. Chauffé à 50° en présence d'hydrogène ou de gaz chlorhydrique sec, il perd len- 
tement 4?0 et donne ThCl* 4H?20. 

A la température du bain-marie on obtient l'hydrate ThCl'2H20 ; si on dépasse 100° il se produit le. 
composé Th(OH)CI*H?0. | 
Le bromure normal obtenu par l'évaporation d'une solution de Th(OH)* dans HBr alcoolique a pour 

formule ThBr*, r2H?0. Desséché sous la cloche, cet hydrate perd 2H°0 et donne l’hydrate ThBr* 10H20 
Dans le vide sec il perd lentement 5H?0 et donne l hydrate ThCl* 7H°0. Quant au bromure à 8H?0 son. 
existence est douteuse ; à la température de 5o° le bromure normal se transforme en Th(OH)Br*H’0: | 
Vers 105° il fournit ThOBr? tandis que le chlorure ThCl' 8H?0 donne ThOCE vers 250° C. | 

— Sur quelques sulfates doubles. Note de M. Barre. 

Le sulfate double de potassium et de strontium se produit en agitant du sulfate de strontium : avec 
une solution de sulfate de potassium. La solubilité du sulfate de “strontium déjà très faible dans l’eau 
est diminuée par le sulfate de potassinm, le sulfate double qui se forme, lorsqu'on ajoute à une sont 
de sulfate de strontium une solution de sulfate de potassium, est cristallin. 

Le sulfate double de strontium et d’ammoniura n’est stable qu’au sein.de solution presque saturéess 
de sulfate d’'ammonium. 

Le sulfate de plomb mis en contact avec une solution de Phi de potassium donne un sulfate 
double qui est décomposé par l’eau. 

Le sulfate double de plomb et d'ammonium est aussi aécain posable par l'eau, il faut, à 13°, 78°,9 gr. 
de (AzH*}?S0* en solution dans l’eau.et 99,8 gr. à 70°, pour que l’eau ne décompose pas le sel. Toute— 
fois une solution contenant roo grammes par “litre de ! (AzH')}S0! décompose ce sel mème à froid. 

Le sulfate de sodium ne donne pas de sulfate double avec le sulfate de plomb. 24 

— Sur quelques dérivés du butanetriol r : 2 : 4. Note de M. PARISELLE. Fa 

Le bromure de formule CH?BrCHBr. CH?CH?OCH° bouilli pendant longtemps 4o heures avec un 
grand exeès d’eau (plus de ro fois son poids) donne l'oxyhydrofurfurane et le glycol CH?0H — CHOR 


CH° CH? OCH® qui est la monométhyline du butanetriol r : 2,4. D, = 5,11, Lo = 1,448.Kh — 00! . 







RA calculé — 29,82, Ebul. : r2r1° sous 12 millimètres. Son rétine fond à rri-112°. 1 
L’oxyhydrofurfurane : # 
CHOH — CIE L 

| | * 

CH? CH? & 


De as 


pe s “11 > ; . | . . D kdl 
distille à 8r°-82° sous 13 millimètres et à 181° sous la pression ordinaire, D, = 1,107, n,, 1,447 
R: 21 »9 I n 1 calculé 2% ,6 T. 
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Le dibromo : : 4 butanol 2 — CH?BrCHOH. CH?CH?Br distille à r14 : r15° sous r3 millimètres. Ce 
dérivé dibromé traité en solution dans l'éther anhydre par la potasse finement pulvérisée, ajoutée en 
quantité calculée donne l'oxyde de butylène bromé : 


CE — CH — CH? — CHBr 


uv ad 
0 


qui distille à 58° sous 14 millimètres et à 160° sous la pression ordinaire. Il précipite la magnésie 
d’une solution de chlorure de magnésium dans l’eau älcoolisée. 

— Observations biologiques sur l'arbre à caoutchouc du Tonkin (Bleckrodea tonkinensis). Note de 
MM. EserxaARDT et DuBAR». 

— Sur un nouvel entophyte parasite d’un Coléoptère Note de MM. Hesse et Liécer. 

— Le stolon génital des Diplosomes (Ascidies composées) ; son évolution au cours de la régression 
partielle et de la displanchotomie des ascidiozoïdes. Note de M. Antoine P1z0x. 

— Etude des toxicités des strophantines selon les voies d'administration. Note de M. J. Pénéripou. 

— Sur l’action paralysante exercée par certains acides sur la fermentation alcoolique. Note de M. Ro- 
SENBLATT et M11e ROZENBAND. + 

— Action des rayons ultra-violets sur la fermentation acétique du vin. Note de MM. Victor-Henri et 
Joseph SCaNiTZLeR. 

Une exposition de 30 minutes arrête complètement la fermentation alcoolique. 

Une exposition de durée moindre produit un ralentissement de la fermentation. 

L'aspect du vin après exposition de 30 minutes est le même que celui que l’on oblient par l'addition 
de quelques gouttes d’eau oxygénée. 

Ce sont les rayons extrêmes au-dessous de 3021 qui agissent. 

— Dédoublement diastasique des + et 6-méthyl-d-glucosides. Note de M. Brerny. 

Le champ d’action des diastases est très limité. IL semble que chaque diastase n'attaque que les dé- 
rivés d'un même sucre bien plus l’un ou l’autre seulement des dérivés « ou $, comme l’a montré Fis- 
cher ; enfin, parmi ces derniers, elle peut encore faire un choix suivant leur fonction ou leur struc- 
ture chimique. 

— Recherches sur la charge électrique des substances textiles dans l’eau ou dans les solutions élec- 
trolytiques. Note de M. LaRGuIER DES BANCELS. é 

- — Sur la variation de quelques diastases pendant la métamorprose chez un Trichoptère : Limnophi- 
lus flancanis Fabre. Note de M. Xavier Roques. 

— Sur les relations tectoniques des Préalpes internes avec les nappes helvétiques de Morcles ef du 
_ Diablerets. Note de Maurice Lucxox. 

— Sur les formations continentales néogènes dans les Hautes-Plaines constantinoises (Algérie). Note 
de M. A. Jozx. 

— Sur une oscillation de la mer constatée le 15 juin 1909. à Marseille. Note de M. Louis FaBry. 

— Sur des secousses de tremblement de terre ressenties au Yunnan. Note de M. Ch. Duponr. 

. Ges secousses ont été accompagnées de détonations semblables au bruit du canon. Une rivière a été 
tarie pendant plusieurs jours ; s'étant perdue dans un goufre, un volcan éteint est rentré en éruption 
dans la région voisine du Sze-Tchuen. 


Séance du ? août. — La virulence des trypanosomes des mammifères peut-elle être modifiée 
après passage par des vertébrés à sang froid ? Note de MM. Laveran et PETTIT. 

Les trypanosomes injectés dans le sang de la couleuvre à collier passent rapidement dansle sang 
comme l a démontré M''e Fellmer, mais ils disparaissent rapidement, et le sang reste infectieux pen- 
dant quelques jours. Toutefois, on ne peut affirmer que la virulence du trypanosome est modifiée par 
son passage dans le sang de la couleuvre, car ce sang est par lui-même très toxique pour le rat et la 
souris. et de plus il contient souvent des bactéries qui peuvent produire la septicémie chez les animaux 
inoculés. 

— MM. Hazzer. Dasrre et Alfred Picarp sont désignés pour représenter l’Académie au Congrès du 
froid qui se tiendra à Lyon en octobre prochain. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Plusieurs cartes de l’Afrique occidentale française et de la côte française des Somalis, publiées 
par le service géographique des Missions du Ministère des Colonies ; 

2° Report of a magnetic Survey of South Africa, par J.-C. BEATTE : 

3° Annales du Musée du Congo belge, publiées par le Ministère des Colonies. Catalogues raisonnés de 
la Faune entomologique du Congo belge : Hémisphères fam. : Pentatonndæ, par H. ScHouTEDEN. 

— Sur la figure et la masse de la planète Uranus, déduites des mouvements des deux satellites in- 
térieurs. Note de M. OEsten BERGSTRAND. 

La densité moyenne d’Aranus ayant une valeur comprise entre celles valables pour Jupiter et Sa- 


turne, on peut admettre que l'aplatissement d'Uranus est très probablement de l'ordre a A cet apla- 


tissement correspond une durée de rotation de 13 heures. 

— Sur l’élasticité du globe. Note de M. Ch. LALLEMAND. 

—— Variation avec la température, de la biréfringence magnétique des composés aromatiques. Corps 
surfondus et corps à l’état vitreux. Note de MM. Corron et Mourow. 

La biréfringence magnétique des composés aromatiques n'appartient pas seulement aux liquides, 
-mais aux corps vitreux. Ce fait n’est pas opposé à l'hypothèse de l'orientation musculaire, qui paraît 
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fournir l’explication la plus simple du phénomène. Elle oblige seulement à supposer que dans les corps 
vitreux, les molécules jouissent d’une certaine liberté d'orientation. Dans cet ordre d’idée, on peut s’at- 
tendre à obtenir des résultats différents en étudiant des corps aromatiques à l’état de cristaux; dans 
les corps cristallisés, en effet, on est amené à supposer que les molécules ont une orientation (tout au 
moins une orientation moyenne) parfaitement déterminée. 

— Propriétés magnétiques du carbone et des composés organiques Note de M. P. Pascaz. 

Lorsqu'on introduit un élément magnétique (métal ou oxygène), dans un sel ou un radical complexe, 
ses propriétés magnétiques s’atténuent, et même dans certains cas disparaissent. Les éléments diama- 
gnétiques gardent-ils en combinaison les propriétés dont ils jouissent, pris isolément ? L'expérience 
montre que : 

1° La loi d’additivité, signalée par Henrichsen, se vérifie lorsque l'isomérie ne modifie pas le 
nombre et la nature des liaisons entre les divers atomes de la molécule. Il semble toutefois qu’en pas- 
sant d’un dérivé primaire au dérivé secondaire, puis tertiaire le diamagnétisme va en augmentant. 

Si l’on appelle susceptibilités moléculaire et atomique les produits des susceptibilités spécifiques par 


les poids moléculaires et atomiques correspondants, on doit avoir, pour un composé A B6 CT ,..une 
susceptibilité moléculaire donnée par la formule : 


Sy = 29, + PSE YO 


à 


où S,; Sp, SQ sont les susceptibilités atomiques des constituants. Pour les corps organiques formés 
d'éléments diamagnétiques on peut prendre les valeurs S,, S,, déterminées directement, en y ajoutant 
les valeurs déterminées indirectement par additivité : 


H ssmtereette uns el cn transit — 30,5 10-71 
À Zu are sle cs lien 8 TE ER SE RE EU TA — 53,0 1077 


Pour que les chiffres expérimentaux concordent avec les nombreux calculs, il faut tenir compte des 
liaisons multiples entre les atomes de carbone. Dans une chaîne ouverte, les doubles liaisons dimi- 
nuent très nettement le diamagnétisme ; mais quand elles s'accumulent dans une molécule, les ‘el 
premières seules ont un effet sensible. 

Chose remarquable, les composés benzéniques se comportent au point de vue magnétique comme 
s'ils n’avaient pas de double liaison, mais des carbones tertiaires. Il faut, en effet, majorer de 15 unités 
par noyau benzénique la susceptibilité moléculaire calculée par additivité. Un résultat analogue obtenu 
par l'étude des chaleurs de combustion semblerait devoir faire admettre la formule représentative de 
Claus de préférence à celle de Kékulé. L'introduction d’une fonction oxygénée dans la molécule pro* 
duit une perturbation très nettement caractéristique de cette fonction. Mais si l’on donne à l’oxygène 
une susceptibilité atomique variable avec Le groupement fonctionnel où il figure, la loi d’additivité se 
vérifie encore parfaitement. 

L’accumulation des halogènes sur le même carbone ou sur des carbones voisins a pour effet, surtout. 
dans Îles premiers termes de la série grasse, de masquer partiellement le diamagnétisme de l’halogène. 

Enfin si la susceptibilité specifique S de l'hydrogène et de l'azote se conserve en combinaison, on a 
pour elle et pour la susceptibilité £ à o°, et sous la pression normale, les valeurs suivantes : 


5 € 
HR RAR ETES. CE — 30,5 1071 2,73 10—10 
Âz 4.5 vente der PURES et dog ide 4,76  10""10 
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Qu'il serait fort intéressant de retrouver directement. 

— Sur la chaleur latente de fusion et la chaleur spécifique de l'acide propionique. Note de MM. G“« 
Massoc et M. A. Faucox. 

1° La chaleur latente de fusion de l’acide propionique obtenue après trois heures de aiteaton | 
est égale à 23,35 cal. (pour 1 gramme) ; 

20 La chaleur spécifique à l'état solide prise entre — 46° et — 19°,8 a été trouvée égale à o. 708 
c’est-à-dire supérieure à la chaleur spécifique à à l'état liquide. 

— Sur quelques dérivés éthyléniques à fonction azotée. Note de M. G. Busrentes. , 

Quand on fait réagir sur les cétones simples les dérivés oxyanomagnésiens dérivés des alcoylhalo= k 
génés dont le groupement halogéné est un CH? ou un CH on obtient des alcools tertiaires. Avec les Cé 
tones hydroxylées on obtient un carbure éthylénique dont la double liaison s'établit entre le carbone 
primitivement halogéné et le carbone cétonique. Si au lieu d'employer des cétones hydroxylées on fais 
sait réagir des cétones amidées ou amidoalcoylées on devrait obtenir des produits basiques azotés à 
fonction éthylénique inconnus. L'expérience confirme ces présomptions et on obtient, en effet, des 
amines éthyléniques. Ainsi avec l’acétone de Michler et l’iodure de méthyle et l'iodure d° ‘éthyle on a. 
obtenu les deux composés : ‘4 


CH —G—)C6H— Az — (CH) et CH —CH—C—) CH Az (CHE 


fondant respectivement à 115° et 99°. Un grand nombre d’autres amines éthyléniques ont été préparées 
de cette manière. La fixation de deux atomes d'hydrogène conduit aux dérivés saturés qui ont aussi 
des propriétés fortement basiques. 

— Remarques sur l’évolution nucléaire et les mitoses de l’asque des Ascomycètes. Note de M. . 


3 
3 
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— Sur la croissance des Fucus. Note de M. P. Harior. ; 
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des 


NÉCROLOGIE 7Ai 


— Contribution à l'étude de la stérilisation par les rayons ultra-violets. Application à l'industrie 
laitière. Note de MM. Dornic et Dai. 

— Sur l'existence des carbonophosphates dans le lait. Leur précipitation par la pasteurisation. Note 
de M. A. BaRiLLé. 

Done du suc pancréatique sur le glycogène, l’amidon et ses composants. Note de M*° Z. GRuzEwSkA 
et M. Brerry. 

1° Il résulte de cette note que le suc pancréatique normal agit moins énergiquement sur le glyco- 
gène et l’amylopectine que sur l’amidon ; 

2° Que l’hydrolyse de l’amylopectine subit un retard surtout au commencement de l’action en se rap- 
prochant plus tard dé l’hydrolyse de l’amidon ; 

3° Que la digestion dans tous les cas est plus rapide quand l’alcalinité du suc pancréatique a été 
neutralisée dans une certaine limite : on observe cependant un retard pour l’hydrolyse du glycogène 
par rapport à l'hydrolyse de l’amidon, l’action du suc pancréatique acidulé sur l’amylopectine se rap- 
proche nettement de l’action de ce suc sur l’amidon ; 

4° Enfin que l’hydrolyse.des substances employées sous l’action de suc pancréatique acidulé est 
presque terminée au bout d’une heure. 

— Sur la recherche du raffinose dans les végétaux et sur sa présence dans deux grains de légumi- 
neuses : Erythrina fusca Lour et Entada Scandens Benth. Note de MM. Em. BourqueLor et M. BRipeL. 

Le raffinose est un hexotriose Ct$1*?0!6 que l’émulsine dédouble en lévulose et mélibiose. Pour 
arriver à l’hydrolyse totale, c’est-à-dire pour hydrolyser le mélibiose qui est un hexobiose il faut faire 
agir l’'émulsine d'amandes amères qui agit sur le mélibiose et le dédouble en glucose et galactose. 

Si dans une recherche de sucre dans un suc végétal on arrive à des résultats successifs comme ceux 
indiqués ci-dessus on peut en conclure avec certitude à la présence du raffinose. C’est ce que l’on a 
obtenu avec des sucs de deux plantes de la famille des légumineuses l’Erythuna furca etl'Entada scan- 
dens. Du reste, le raffinose a été isolé en nature ce qui a confirmé les essais faits avec l’invertine et 
l’émulsine. 

— Sur la faible pénétration des rayons ultra-violets à travers les liquides contenant des substances 
colloïdes. Note de MM. Nocier et CourMonT. 

à — Action de la lumière ultra-violette sur la toxine tétanique. Note de Mlle Cernovonganu et M. Victor 
ENRI. 

— L'épreuve de la phénolurée provoquée chez l'épileptique. Note de MM. FLorencE et CLÉMENT. 

— Sur l’histoire géologique et la tectonique de l'Atlas tellien de la Numidie orientale (Algérie). Note 
de M. DARESTE DE LA CHAVANNE. 

— M. Georges Barsaupy adresse des Observations sur Le vol plané et l'aviation. 

— M. Alexandre Sée adresse une note intitulée : Le planement des oiseaux qui suivent les navires en 
mer. 

— M, Ch. Tezer adresse une note sur les aéroplanes. 
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Louis Bouveault. 


La chimie française déjà si cruellement éprouvée depuis quelque temps vient encore une fois d’être 
frappée. Louis Bouveault, un des représentants les plus éminents de la chimie organique en France 
disparaît en pleine période d'activité scientifique. enlevé à la science et à l'affection de ses amis, âgé 
_ de 45 ans seulement. é 

Né à Nevers en 1864 où son père était architecte, il commença ses études au lycée de cette ville, les 
termina au lycée Saint-Louis à Paris et fut reçu à l'école polytechnique en 1883. Sorti de cette école 
avec un rang moyen et n'ayant pas la vocation militaire il donna sa démission d'officier et se fit nom- 
mer préparateur de chimie à la Faculté de médecine de Paris (1886). Là, Bouveault fnt attaché au ser- 
vice de M. Hanriot qui le guida dans ses premières recherches de chimie organique relatives à l’ac- 
tion du sodium sur les nitriles; cette réaction qui le conduisit à la préparation des nitriles B-cétoniques 
qui fit le sujet de sa thèse soutenue devant la Faculté des sciences de Paris. Reçu docteur ès-sciences 
physiques en 1890. L. Bouveault songea un moment à préparer l'agrégation des facultés de médecine 
et se fit recevoir docteur en médecine avec une thèse intitulée : Etude chimique sur le bacille et la tu- 
berculose aviaire (1892). Entre temps, il est nommé au concours, inspecteur des établissements classés 
du département de la Seine, situation qui lui permettait de subvenir à ses besoins en attendant 
d'avoir trouvé sa véritable voie. Cette circonstance ne devait plus se faire attendre bien longtemps ; la 
même année il est chargé des fonctions d’agrégé à la Faculté de médecine de Lyon et deux ans après, 
en 1894 il est nommé maître de conférences de chimie générale à la Faculté des sciences de cetle ville. 
Sa voie étant désormais tracée il devait franchir rapidement les étapes de sa brillante carrière. 
Maitre de conférences à la Faculté des sciences de Lille en 1898, puis professeur adjoint à la Faculté 

des sciences de Nancy en 1900 où il succède à M. Haller, il fut appelé à la Sorbonne en qualité de 
maître de conférences en 1901 ; il était professeur-adjoint depuis 1905. Enfin il avait accepté depuis peu 
les délicates fonctions d’examinateur d'admission à l’école polytechnique. | 
Louis Bouveault a laissé dans les diverses Universités qu’il a traversées si rapidement un souvenir 
ineffaçable. Travailleur infatigable, toutes ses journées s’écoulaient dans son laboratoire où sa réputa- 


. 


712 NECROLOGIE 


tion de savant. et la sympathie qu'inspirait sa personne attiraient de nombreux élèves. Aussi malgré une 
fin si prématurée il laisse une œuvre considérable, et l’on demeure étonné de voir qu’en si peu de.temps 
il ait réussi à publier plus de 200 notes et mémoires soit seul ou en collaboration. Son passage dans 
chacune des Universités où il a professé est marqué par des travaux magistraux. C’est ainsi qu'à Lyon 
il collabore de 1894 à 1897 avec M. Ph. Barbier à l'étude des huiles essentielles {linaloë, lemon grass, 
andropogon, pelargonium, etc.), et ces délicates recherches, rendues encore plus complexes par les re- 
lations d'isomérie des constituants, amenaient ces deux savants à la découverte du rhodinol et des ci- 
trals isomères. Ces résultats en contradiction avec ceux de Tiemann qui n’admettait l'existence que 
d’un seul citral furent vivement combattus par ce chimiste. Finalement, il dût convenir de leur 
rigoureuse exactitude et réussit même à séparer les deux isomères. Ces travaux eurent en Allemagne 
un retentissement considérable : les noms de Barbier et Bouveault sont restés intimement liés à l’his- 
toire des parfums. 

Ces questions ont d’ailleurs préoccupé L. Bouveault durant toute sa vie, elles furent son sujet favori 
des recherches et il y revenait toujours lorsque la multiplicité de ses autres travaux lui laissait un 
moment de répit. Il termina récemment l'étude du rhodinol, alcool caractéristique de l'essence de 
roses en en faisant la synthèse totale à partir de l'acide géranique synthétique (en collaboration avec 
M. Gourmand 1904). C'est encore à Lyon qu’il découvre sa méthode générale de synthèse des acides 
glyoxyliques et leur transformation en aldéhydes aromatiques. 

Grâce à une puissance de travail et une facilité d’assimilation peu communes, il se tenait au courant 
des questions les plus diverses et les plus ardues de la chimie organique sur lesquelles son esprit in- 
ductif et audacieux toujours en éveil lui permettait d’avoir des vues personnelles et originales. C'est 
ainsi que par des considérations purement théoriques, il apporta une contribution si importante dans 
l'établissement de la constitution du camphre, une des questions les plus complexes de la chimie mo- 
derne. Si la formule de constitution qu’il eu a donnée n’a pas été maintenue dans la suite, les idées 
qu'il exprimait ont cependant imprimé une orientation nouvelle et décisive aux travaux qui devaient 
résoudre le problème. Ces importants mémoires sur la constitution du camphre ont été publiés peudant 
son séjour à Lille. 

A Nancy, il découvre avec M. Bongert une méthode générale de préparation des éthers £ céto- 
niques (acylacétiques) et des f dicétones ; avec M. Tétry il s’occupe de la pulégone et de ses dérivés; 
enfin il étudie la nitration dans la série grasse, réaction qui aboutit finalement à une nouvelle méthode 
de synthèse des aldéhydes à partir du nitromhane (avec A. Wahl). Mais c’est surtout à Paris que son 
activité scientifique fut étonnante ; il est impossible d'indiquer le contenu de tous les mémoires, au 
nombre de plus de cent qu'il a publiés depuis 1901. Il suffira d’en rappeler les principaux : c’est 
d’abord avec M. Blanc une méthode générale de préparation des alcools primaires par réduction des 
éthers-sels : méthode dont l'importance est capitale dans la préparation des parfums synthétiques et 
qui a permis de réaliser la synthèse des principaux constituants de l'essence de roses. Avec M. Loc- 
quin, il décrit une méthode générale de préparation des oximes des éthers pyruviques leur transfor- 
mation en acides pyruviques encore inconnus, et en acides « amidés, corps qui se rencontrent dans 
l’hydrolyse des albuminoïdes et des tissus animaux. Il trouve un procédé permettant de passer des 
composés méthyléniques aux dérivés cétoniques correspondants, corps jusque là difficiles à obtenir ou 
même tout à fait inconnus (éthers a. $. dicétoniques avec A. Wahl). Enfin, menant de front les re- 
cherches les plus disparates, il étudie en même temps la camphénylone (avec M. Blanc), les acyloïnes, 
l'acide adipique, {avec M. Locquin). la fénone (avec M. Levallois) le cyclohexane (avec M. Chereau), 
etc., etc. 

Cependant dans toutes ces recherches si différentes, il était dominé constamment comme il l’a écrit 
lui-même, par trois préoccupations principales : 

1° Trouver des nouvelles méthodes générales de synthèse des corps à fonction simple. 

9 Augmenter le nombre des procédés qui permettent de passer régulièrement d’une fonction à une 

autre. 


3° Découvrir des réactifs permettant de caractériser à l’aide de dérivés cristallisés les différents 
termes d’une même série. 

Ces beaux travaux avaient acquis à L. Bouveault une notoriété scientifique qui s’étendait au loin par, 
delà les frontières, et comme il arrive malheureusement trop souvent, ses talents étaient peut-être plus 
appréciés à l’ étranger qu’en France. Très modeste. comme il convient au véritable mérite, Bouveault 
n'a jamais recherché les honneurs ; ils lui sont venus naturellement : il était lauréat de ‘l'Académie 
des sciences. (Prix Jæcker 1903), vice-président, puis président de la Société chimique de France, che- 
valier de la légion d'honneur (1908), et il y a quelques semaines il était désigné pur faire partie du 
comité consultatif pour la monnaie d'aluminium. | 

L. Bouveault, joignait aux brillantes qualités d'expérimentateur et de savant, celles d’un homme 
extrêmement sympathique et bienveillant. Sa promotion récente dans l’ordre de la légion d'honneur 
fut l’occasion choisie par ses amis et ses élèves pour lui témoigner leur affection et leur admiration; 
ils décidèrent de lui offrir son buste à la rentrée prochaine. Il fut profondément touché de cette mani= 
festation qui fut une de ses rares et dernières satisfactions. 

Tous ceux qui, ont eu l’honneur de vivre à ses côtés dans l'intimité du laboratoire savent de quels 


trésors de bonté son âme généreuse était pleine ; à la perte du maître et du savant s’ajoute pots eux 
celle d'un ami sur et dévoué. 


A. WauL. 
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L'ASPHALTE ET LE BITUME — LEURS APPLICATIONS 
Par M. A. Granger. 


L'asphalte et le bitume sont connus depuis la plus haute antiquité. Leurs propriétés ont été 
utilisées dans les premiers âges, soit pour rendre des parois étanches, soit pour unir des maté- 
riaux. 

It suffit de rappeler que dans la Genèse il est fait mention de bitume dans la confection de 
Varche de Noé et dans celle de la tour de Babel. Quinte-Curce, dans sa description des murs de 


Babylone, cite l'emploi du bitume pour leur construction. 


Les asphaltes ou bitumes ont pour propriété générale de former des corps se ramollissant faci- 
lement quand la température devient un peu élevée. Leur passage de l'état solide à l’état liquide 
ne s'effectue pas nettement ; il y a une zôûne pâteuse assez étendue pendant laquelle l'ascension 
de la température amène la formation de masses allant depuis l’état de pâte épaisse jusqu’à ce- 
lui de bouillie liquide. Ils se présentent sous forme de masses brun noir ou noires, poisseuses, 
plus ou moins fusibles vers 100° et brülant avec une Îlamme fuligineuse. Leur densité varie de 
1 à 1,7. Ils sont partiellement solubles dans divers solvants. Le mélange de matières organiques 
qui les constitue est assez complexe ; il comprend essentiellement des carbures d'hydrogène as- 
sociés à d’autres produits contenant du soufre, de l’oxygène et de l’azote. 

Les mots d’asphalte et de bitume sont souvent pris comme synonymes. Delano (!) pourtant a 
cherché à caractériser chacune de ces deux dénominations. Pour lui, on doit appeler asphalle le 
calcaire bitumineux dans lequel le carbonate de calcium et le bitume minéral pur sont mélangés 
naturellement. Le bitume est le principe essentiel de l’asphalte, principe que l’on peut extraire 
par des dissolvants alin de l'obtenir sous forme plus pure que le produit appelé poix minérale et 
qui provient de la Trinité et d’autres lieux. 

Malgré cette tentative de spécification des mots, on a conservé l'habitude d'employer les deux 
mots indifféremment sans règle bien précise, mais c’est le terme asphalte qui est le plus répandu 


. pour désigner le germe de produits qui fait l'objet de cet article. 


M. Kühler (?) classe ainsi les asphaltes : 


1" CLasse. — Asphalles. 
2° CLasse. — Asphalloides. 
3° CLasse. — Pierres bilumineuses. 


On peut distinguer plusieurs variétés : 

L’asphalte proprement dit LE renferme que peu de composés sulfurés. Sa variété la plus 
pure peut titrer de 90 à 100 °/, de bitume. L’asphalte brut n’en contient plus que de 40 à 
* 60 °/,, enfin dans les pierres ae on ne trouve plus de 5 à 20 ‘/, de cette matière. 

Sous le nom d’asphaltoides, on désigne des asphaltes formés par une dissolution d’ hydrocar- 
. bures sulfurés dans des carbures d’ hydrogène solides ou liquides. 

L'asphalte se rencontre aussi imprégnant des roches, des sables, etc., et c’est à ce genre de 
matériaux que certains auteurs donnent le nom d'asphalle, réservant celui de bitume pour le 
- produit noir et fusible que nous avons succinctement décrit plus haut. 





(1) Twenty Years practical Experience of natural Asphalt and mineral Bitumen, 1898. 
(2) Die Chemie und Technologie der naturlichen und künstlichen Asphalte. 
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Le goudron de houille qui se trouve en quantités colossales comme sous-produit de la fabrica- 
tion du gaz d'éclairage, après avoir été soumis à la distillation pour en éliminer tous les produits 
volatils, “laisse une masse noir foncé et dont les propriétés ont une grande analogie avec l’as- 
phalte naturel. C’est asphalte artificiel dont nous-parlerons plus loin. 

L’ asphalte, par lui-même, n’est pas une matière assez dure et assez consistante pour servir de 
base à la confection de matériaux utilisables partout où il faut offrir de la solidité, mais il possède 
des propriétés agglutinantes qui sont précieuses, dont on tire Le pour ag gglomérer des éléments 


durs et résistants. 
E. — Gisements d’asphalte. 


Un des dépôts d’asphalte donnant la matière la plus pure est celui si connu de la mer Morte. 
La mer Morte forme un lac en Palestine dont le niveau est à 394 mètres au dessous de la mer Mé- 
diterranée. Ce lac qui possède une étendue de 100 kilomètres de longueur sur 25 kilomètres de 
largeur a des eaux fort pesantes, par suite de leur richesse en sels minéraux, à la surface des- 
quelles flotte de l’asphalte, dénommé plus spécialement bitume de Judée. On conçoit que las- 
phalte dont le poids spécifique n’est pas extrêmement élevé, mais plus grand que rs de l'eau, 
puisse flotter quand on saura que l’eau de la mer Morte a une densité moyenne de 1, 

Ainsworth-Mitchell (!), en analysant l’eau de ce lac, a trouvé 24,46 °/, de AH Se 
ainsi réparties : 


Chlorure de magnésium ........... 9,06 Chlorure d'aluminium ...........… 0,99 
» dé caleuMie ss eee ee 3,49 » d'AmMMONnIUUM,. 7-7 PRE 0,029 
» doSCHMMEA Ne. terre 8,52 Sulfate de calcium............ St 0,148 
» de “HQE AE Dr dan 2,97 Siice 65.244 08 AANPERNREERRS 0,083 
» de fer:. à Pet raie ee 0,55 Bromure de magnésium..,.....,..... 0,021 


L’asphalte arrive de sources voisines à l'état Jiquide ; il se soliditie au coNeE de l’eau et forme 
une masse poreuse et gonflée qui vient flotter à la surface. Cette émission d’asphalte s’est pro- 
duite à la suite de tremblements de terre et doit avoir été beaucoup plus importante dans l’an- 
tiquité. 

Un autre gisement, également bien connu, est celui de l’île de Trinité, dans les petites Antilles 
anglaises. On trouve là un vaste lac ayant environ 4o hectares de superficie, complètement cou- 
vert d'asphalte. Au bord, tout près de la terre, l'asphalte est solide, mais quand on s’avance vers 
l’intérieur, la croûte supérieure se ramollit et garde la trace des pas. Au centre, l’asphalte est 
chaud et liquide quoiqu’on ne voie pas trace de phénomènes volcaniques. Lors de la saison des 
pluies la surface se solidilie et le lac peut être traversé à pied. Ce dépôt, plus abondant que le 
premier que nous avons cité, paraît très riche et l’on n’a pu jusqu'ici en apprécier la puissance. 
Il donne malheureusement un produit moins pur que le premier. Cumenge (?) a estimé pourtant 
la profondeur moyenne à 6 mètres, mais des forages poussés à une profondeur plus grande dans 
d’autres endroits n’ont pas donné de fond. 

L’asphalte de la Trinité donne lieu à une exploitation régulière et importante. Il est livré au 
commerce sous deux qualités, la première présentant le degré de pureté le plus grand. L’extrac- 
tion serait faite par deux sociétés : Trinidad asphalt Company et la Brea Compagny. La pre- 
mière seule est concessionnaire du gisement. D’après les renseignements fournis par la première 
de ces sociétés, l’exportation a été en progressant depuis 30 ans, mais C’est en 1892 qu'elle a été 
la plus importante : 100 000 tonnes en nombre rond. C’est la quantité la plus grande qui ait été 
expédiée ; en un an, elle surpasse l’ensemble des envois de tous les autres gisements. 

Le Vénézuéla a pris depuis quelque temps une importance comme producteur d'asphalte. Une 
société allemande exploite, depuis 189t, un gisement dans l'Est du pays. L’asphalte que l’on 
trouve n’est pas solide, mais liquide ; il renferme 40 °/, d'huile environ. La couche d'où l'on ex= 
trait ce liquide se trouve à 12 et 25 mètres au-dessous ‘du sol et se compose de sable imprégné | 
d’asphalte. Sa puissance serait de 15 mètres. 

Près Guanaco, également dans l'Est, on rencontre un second gisement d’asphalte qui, cette 
fois, est solide, presque dur. Il couvre une surface presque décuple de celle du lac de Pile de. 
Trinité. Cette mine est exploitée par la New-York and Bermudas Company. L'asphalte prove 
nant de ce deuxième gisement ne renferme que 4°/, de débris terreux. Il doit être plus pur que 
celui de la colonie anglaise. Mentionnons qu'à côté de ces Qui d’asphalte sont des sources de. 
pétrole. ; 

Au Pérou, d’après Ochsenius, il y : a près de Coxitambo, province de Payta, un lac d’as- 
phalte en exploitation depuis 1861. Ici, l’asphalte est voisin de sources de pétrole dont on tire . 
parti depuis peu. D'autres gisements se trouvent à Condorocana, province de Angaracs, à SUCSa 
marea, à Pastos de Mito, province de Janja et à Elumpi, province de Parniochas. 

On a extrait aussi de l'asphalte de bonne qualité au Mexique. C’est dans le district de Sota de 


‘ 
















(1) Knowledge, 49801, novembre. 
(2) Annales des mines, [8], IT, 137. 
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la Marina que sont les gisements, gisements assez bien placés puisque le transport peut se faire 
par eau jusqu à la côte. Dans cette région encore, les dépôts asphaltifères sont accompagnés de 
gites pétrolifères. On a découvert jusqu'ici vingt sources de bitume qui occupent une surface su- 
périeure à 20 kilomètres carrés. Les eaux des rivières du voisinage sont du reste couvertes pen- 
dant toute l’année d’une substance grasse qui provient des collines avcisinantes. Les apparences 
parlent en faveur d’un gisement houillier et d’une source de pétrole. Une société américaine s’est 
formée récemment pour tirer parti de ces gisements. 

Plus au Nord, à Santa Barbara, en Californie, il y a des sables qui renferment de 8 à 15°}, 
d’asphalte. On évalue leur puissance à 50 millions de tonnes, Au-dessous se trouve de l’asphalte 
recouvrant une huile épaisse. 

L'Utah, le Colorado ne sont pas non plus dépourvus de gisements de sable asphaltique. On y 
rencontre aussi des asphaltes liquides, dans lesquels on distingue trois variétés de produits as- 
phaltiques : 1° l'asphalle Malta ou Pitta, qui est liquide, mais qui durcit en prenant une consis- 
tance cireuse ou grenue. Les produits provenant de l’Utah sont noirs ; 2° l’Unitaite ou Gilsonite, 
constituée par de l’asphalte fusible ; 3° la Wurtzilite, formée de poix minérale, peu fusible, 
dure et soluble. 

- Pour terminer la liste des gisements américains, nous citerons encore ceux du Canada et de Cuba. 

En Europe nous allons rencontrer aussi de nombreux gisements. 

La Russie possède des dépôts importants dans le Gouvernement de l'Oural. On a découvert, à 
130 kilomètres environ de l'endroit où l’Oural se jette dans la mer Caspienne, des amas d’as- 

phalte, de cire minérale, de sulfate de soude recouvrant des sources de pétrole. Ce pétrole ici 
n'est plus comme à Bakou, en nappes souterraines, il est renfermé dans une série de veines, ce 
qui en rend l'exploitation difficile. 

La France a, dans le département de l’Ain, le gisement bien connu de Seyssel sur le Rhône ; 
il est formé de dépôts étagés, séparés par des couches de sable et de calcaire. Non loin de là sont 
les gisements de Pyrimont et de Volant. C’est la Compagnie générale des Asphaltes de France 
qui exploite ces gisements. Actuellement, elle étend encore son activité dans le sud de la France, 
. à Chavaroche, Forens, Frangy et Bastennes. Les asphaltes que l’on en retire sont plutôt des 
pierres et des sables bitumineux, spécialement appropriés à la fabrication du mastic d’asphalte. 

La Neuchatel Asphalle Company exploite, en Suisse, les gisements du Val Travers qui sont 
formés d’un calcaire imprégné de bitume. 

Entre Wissembourg et Wœærth, en Alsace, on rencontre le gisement de Lobsann, gisement im- 
portant qui couvre une très grande surface ; il est formé d’une couche épaisse de calcaire bitumi- 
neux. 

A Limmer, près de Hanovre, et Vorwobhle, station de chemin de fer sur la ligne de Kreisen à 
Holzminden, on trouve aussi des dépôts d’asphalte. L'exploitation en est faite principalement par 

deux sociétés : la Rock Asphalte Company Limmer und Vorwohle et la Deuische Aktien- 
gesellschaft Limmer und Vorwohle Asphaltgruben qui sont les plus importantes. En moyenne, 
on extrait par an : 








Limmer Vorwohle 
HO ASTDAlLe COMPANY. SAR SU. JUSTE CHE 16 500 tonnes 1 500 tonnes 
Densche/AkKlbiengesbllischaft.. 0". .0. 1... 0.0. 5o00 » 7500 .» 


L'Italie possède également de l’asphalte. On trouve du calcaire imprégné de bitume dans 
quatre endroits : 1° Dans les Abruzzes, dans la province de Chréti; 2° au sud des Etats de 
l'Eglyse; 3° dans la province de Salerne ; 4° dans la province de Syracuse. 

Dans les Abruzzes, le calcaire bitumineux est au voisinage de couches suliurées ; on le trouve 
à jour dans différentes localités. Ainsi, à Lettomanopello et Roccamorice, on reconnaît ce calcaire 
pendant » kilomètres. 

Il y a d’autres dépôts à San Liberatore et Manopello. Partout ailleurs, dans la province, les 
dépôts sont irréguliers. On n’a fait jusqu'ici d'exploitation qu’à ciel ouvert. 

Les gisements qui se trouvent dans le sud des Etats de l'Eglise sont dans la province de Ca- 
serte groupés autour d’un volean éteint. Les points d'exploitation les plus importants sont Filet- 
tino, Banco, Alatri, Monte San Giovanni, Castro et Colle San Magno. L’asphalte de ces régions 
est maigre et contient tout au plus 7 ?/, de bitumes. 

C’est à Raguse que l’on a trouvé les gites les plus importants. On y trouve deux sortes de ma- 
tières : l’une est brune et ne renferme que 3 à 7 ‘/, de bitume, l’autre est noire et contient jus- 
qu'à 15 ‘/, de bitumes. 

Dans l’île de Brazza, près Spalato, on rencontre aussi un gisement. 

Pour terminer cette énumération, nous citerons la pierre bitumineuse de Nullaberg, en Suède, 
qui peut renfermer jusqu’à 11 °/, de produits bitumineux. Fu LAS | 
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AE. — lropriétés physiques de Pasphalte. 


Le bitume, appelé aussi élatérite, forme une masse gluante, épaisse, dont la couleur va du 
brun au noir et dont la consistance est variable. Elle a une odeur qui ressemble à celle de tous 
les bitumes, mais qui n’est pas désagréable à la chaleur. 

La poix minérale, comme l’asphalte de Trinité, est tantôt fluide et grasse, tantôt dure et cas- 
sante, avec un aspect résineux et une cassure conchoïdale. Sa couleur est brun mat, allant parfois 
jusqu’au noir. Quand le produit est pur, c'est-à-dire débarrassé des impuretés minérales qui le 
souillent, il est plus léger que l’eau, mais avec les substances minérales qui l’accompagnent or- 
dinairement, la densité peut s'élever jusqu’à 1,6. Chauffé, le bitume, variété élatérite et la poix 
minérale, deviennent fluides. L’asphalte naturel devient élastique sous l’influence des rayons so- 
laires beaucoup plus facilement que l’asphalte artificiel. 

Le tableau suivant donnera une idée des difiérentes constantes des asphaltes : 





Poids spécifique Dureté Point de fusion 
Bitume de Lobsann ........ Pin he eos plus léger que l’eau 
Asphalte/de#Trinib es Reese derem-cettee 1,39-1,96 9 ’ 130-1650 
Asphalte de Syrie :.:......., ee one 1,0 3-4 3 1350 


L’asphalte n’est pas soluble dans l’eau. Les solvants ont des actions diverses suivant leur na- 
ture : 


NUE os note D do . insoluble. Chloroforme....... ete insoluble. 
Lessives alcalines . insoluble. Pétrole PRES TESEEEr ne insoluble. 
ACHETE EE de o à 5 0/s. Essence de térébenthine .... insoluble. 
Hther®eECOrerseere soluble en proportion très Sulfure de carbone ........, très soluble. 
variables depuis 40 0/, Bonziné 2e. ‘eee É REA très soluble. 


jusqu’à la totalité. 


Quand on évapore lé solvant, l’asphalte reste en formant une couche brillante, noire, adhé- 


rente et imperméable. 
Une des propriétés les plus singulières de l’asphalte a été découverte en 1814, par Niepce de 


Saint-Victor, c’est son altérabilité à la lumière. Nous reviendrons plus loin sur ce fait dont on a 
tiré parti en photographie. 


EEE. — Composition chimique de l’asphalte naturel. 


L'asphelte se rattache plus ou moins aux corps résineux composés, dont la purification pré- 


sente des difficultés considérables. 
En jetant un coup d’œil sur lé tableau suivant, on peut se rendre compte de la complexité du 


produit : 











Origine Carbone |Hydrogène| Oxygène Azote Soufre 
1. Bastennes....... Monod sne MAD oc din D Te 85,74 9,98 2,98 1,80 
2 HPODt-Ghôtenu tr... LOL PR SE --ne-r. TT:02 9,98 10.908 2,37 — 
SVADTUZZES Best etre PRET ET Ca 81,33 8,28 8,83 1,06 — 
© © 
(BEN hat es ob ado bbnd 0 D 40 ARTE 81,46 9,97 8,97 — 
SAHTISROTOUPN ER RP EE PR CRC ee 86,12 87 »OI — 
6. Coxitambo ..... Lure De 10 Bi TE 89,63 9,69 ‘ 1,68 —- 
RE 
Den DEVICE ES RATER EC EE LES CL AE rade 85,29 8,24 6,22 0,25 — 
8: Merimorte share bnteune reason ee 77,84 8,93 11,94 1,70 — 
0. Mer MORE E EEE ee nee En ren 50,00 9,00 0,40 10,00 
TONSYTIeNE MEL AE NOTE TOITS Son NS 80,50 9,06 — 0,30 10,00 
LL: TOILE sun SE 0e CR DEEE NE CIEL LT. 88,43 11,97 — — — 
19 TTL. ee cet hope M ET PE 85,89 11,06 0,56 — 2,49 
13, Barbades Me. cree eee sn 07,06 9,96 — — 2,67 
14. Niedérrhein ee Ne PPT RE CE PES 207 86,02 5,07 — — 
16, 1CDINBER LAN RS ET TPE CERTES LD RL E 86,08 8,08 — — | — 
OPEN RP A On a a node duo nr A2 58,07 8,65 = | == 








DE ec 


A 
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1,2, 3, d'après Ebelmen (!) ; — 4, d’après Regnault (?); — 5, 6, d’après Wetheril (?) ; — 
7, d’après Boussingault (#) ; — 8,9, 10, d'après Boussingault (5) ; — 11, 12, 13, d’après Kay- 
ser (°); — 14, 15, 16, d’après Lebel et Müntz (7). 

Les anciens auteurs ont donné, dans leurs résultats analytiques, l'oxygène calculé par diffé- 
rence. La teneur en soufre peut se trouver aussi impliquée dans cette valeur. 

De nombreux chercheurs ont tenté d'isoler les constituants de l’asphalte. 

Boussingault, en distillant l’asphalte de Pechelbronn, l’a séparé en corps fixe et corps volatil 
qu'il a appelés pétrolène et asphaltène. D'après lui, le premier est un constituant du pétrole ; 
c’est un liquide jaune, ayant une odeur bitumineuse. Son poids spécifique est à 21° deo,891. Il 
brûle en donnant une flamme fuligineuse qui dépose beaucoup de suie. Le point ‘d’ébullition du 
pétrolène est à 280°, et sa densité de vapeur est 9,415. On lui a attribué la formule C?°H?? : 


Analyses Calculé 
D à EE | ————— 
LL, AR RM AN APE PRRPRERRRE 85,1 87,1 87,3 88,2 
LEONA EE LEADER RO EE DE 12,2 11,9 11,8 


On peut extraire le pétrolène du bitume par l'alcool, mais l'extraction n’est pas complète ; on 
y arrive en chauffant l’asphalte à 250° pendant 48 heures. 

Le résidu de la distillation à la vapeur constitue l’asphaltène d’après Boussingault. Ce nom lui 
vient de ce qu'il possède toutes les propriétés de l’asphalte pur. Il est dur, brillant, noir, à cas- 
sure conchoïdale, et plus lourd que l’eau. Il fond à 300° et brüle à plus haute température, en 
donnant les mêmes phénomènes que le bitume. Sa composition correspondrait à C*°H**0* : 


| Trouvé Calculé 





CARTER LA De oo DD SO OO OO RE CEA 75,3 55,0 
TO EE de ve 600 ON OO D EE Y,9 10,0 
M Peu mecs es drtue son» cièise à 14,8 15,0 


La conclusion de ces recherches est, pour Boussingault, que l’asphalte est le produit de l'oxy- 
dation du pétrolène C?°H*?. 

Kayser a repris l'étude de l’asphalte de Pechelbronn, et il constata que Boussingault avait 
_ laissé de côté la teneur en soufre. La formule rigoureuse de l’asphaltène devait se déduire des 
résultats analytiques suivants : 








| : Calculé 
Trouvé pour C?5H45$?2 
ne | à RENNES A" NUS. 
CT PR IR NOT 74,01 13,03 — — 74,25 
HMUROBENO anses enees cu eco o » e 10,23 10,91 = = 9,90 
FT ee à tune ÉTAPE OE TRE — 14,58 14,82 19,899 


La formation de l’asphaltène à partir du pétrolène par oxydation, n'a donc plus à intervenir 
ici. ; 
Kayser considère le bitume de Pechelbronn comme une solution d’un hydrocarbure solide sul- 
furé comme l'asphaltène dans un hydrocarbure liquide, comme le pétrolène. D'après E. Enczer, 
il vaut mieux considérer tous ces produits comme provenant de la désagrégation des composants 
initiaux plutôt que comme des matières bitumineuses spéciales et déterminées. D 

En chauffant l’asphaltène au delà de son point de fusion, Kayser observa une décomposition 
en produits gazeux et liquides. , : 

Bockel, de son côté, en fractionnant le bitume du Val Travers, lavant les portions obtenus à 








(1x) Annales des Mines, XV, 823. 

(2) Annales der Chimie, XXV, 246. | 

(3) Jahresbericht der Chemie, 1854, 876. \ 

(4) Annales de Chimie et de Physique, (2), LXXIIT, 442. 
(5) Comptes rendus, XCVI, 1452. 

(6) Journal of the Socicty of chemical Industry, XVIL, 1003. 

(7) Bulletin de la Sociélé chimique, [2], XVIL, 156. | 
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la potasse, puis soumettant à la vapeur d’eau, traitant par l'acide sulfurique et rectifiant une 
dernière fois, a obtenu des portions dont voici les caractéristiques : 











I 1 “nr IV v VE 

Point d’ébullition .......... 90-1200 120-1500 150-1800 180-2000 200-2200 220-2500 
Densité 2: r ei cel crus 0,784 0,790 0,802 0,817 0,845 0,867 
L'analyse donna pour leur composition 

I Il III IV V VI 

a ——— 2 © ‘ 

Garbone rte eee eRe ct 87,56 85,59 87,56 87,31 87,34 87,48 87,40 
HYALORÈNE RAR CRE rare 12,34 12,30 12,50 12,59 12,60 12,60 12,40 





On voit que ces portions ont une composition identique qui correspond à la formule »(C°H'0), 
composition qui s'approche de celle du pétrolène. On peut s'étonner que l'auteur n'ait pas si- 
gnalé de souîre dans ses analyses, cela tient à ce que ce corps disparaît à l’état d'hydrogène sul- 
furé dans la décomposition pyrogénée. 

Delachanal, en étudiant 'asphalte de la mer Morte, est arrivé de son côté à séparer une huile 
incolore, bouillant de 110 à 360° , et très analogue au pétrole naturel. 

R. Kayser a examiné ég galement les produits de la distillation sèche de l’asphalte de us et 
l’asphalte de la Trinité. Ces produits se décomposent quand on les chauffe au delà de leurs points 
_de fusion avec dégagement d'hydrogène sulfuré. Il distille une huile formant environ la moitié 
du poids de la matière première employée. Il ne restait après cela dans la cornue que du coke 
poreux. Cette huile était jaunâtre et présentait une odeur désagréable et devait avoir un indice 
de réfraction assez élevé. Son analyse a donné : 





Asphalte de Syrie Asphalte de la Trinité 
MCarDon6. |! 52: Nos ME Us de D RU PR 80,68 80,43 
EVATOSÈNE Lee sea be rites encre ere ten 12,09 12,24 
SOIT REA ANNEE Her PMR CENTRE Nr STE 6,68 OT 


Le fractionnement de cette huile a conduit à une série de produits bouïllant de 96° à 265, et 
dont les formules étaient comprises entre C'?H?*S et CIS. Ces formules correspondaient 
toutes au type C'H°7—20$, 

Les recherches de Meinecke (‘) ne l’ont pas amené à des résultats plus précis. 

Endemann a adopté les vues de Boussingault ; l’asphalte est formé, d’après lui, des deux 
composants : l’asphaltène et le pétrolène. Le pétrolène est formé de liquides volatils qui sont. 
des hydrocarbures et qui ont comme rôle d’attendrir la masse en lui donnant de l’élasticité. 
L'asphaltène s’oxyde à l'air au-dessus de 250° et donne alors l'acide asphaltique C?‘H°60*. | 

D'après le même auteur, on peut retirer du pétrolène des asphaltes liquides en y faisant passer 
un courant d'acide carbonique. Les hydrocarbures que renferment le pétrolène sont du type 
C'H?2 +; quelques-uns aussi appartiennent à la série des paraïlines. Le résidu de la distillation 
sèche, quoique effectuée dans un courant d'acide carbonique, montrait une teneur de 2 °/, en 
oxygène. En distillant dans le vide un asphalte du Texas, lavant le résidu à l'alcool et redissol-" 
vant l'extrait alcoolique dans l’éther, on arrivait à une masse gommeuse, sans odeur, plus claire 
que l'asphaltène et ayant comme formule C*H**. Endemann l’a appelée asphaltogène. 

Cet asphaltogène est solide à la température ordinaire, fond au bain-marie, bout au-dessus 
de 250°, se dissout dans l’éther alors que l’asphaltène y est insoluble. Son oxydation donne 
l'acide asphaltique qui se forme donc aussi bien à partir de l’asphaltène que de l'asphaltogène. 
On trouverait ce dernier produit, toujours d’après Endemann, dans les résidus du pétrole. 

L’asphaltène serait la partie soluble dans l’essence de térébenthine et le chloroforme. Elle au- 
rait comme composition C?H*° et ne se montrerait que dans les asphaltes anciens en quantité 
notable. 

La justesse des vues d'Endemann a été mise en doute par Clifford Richardson qui fais remar- 
quer que tous les asphaltes renferment du soufre et de l'azote. 


(1) Chenusch-technische Untersuchung über Trinidad-Goudron, Wiesbaden, 1895. 
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Kayser a tenté par une autre voie de séparer les constituants de l’asphalte. Il a eu recours à la 
dissolution. Avec l'alcool de D. 0,835, il a pu extraire de l'asphalte de Syrie 4 °/, et de l’asphalte 
de Trinité 5 ‘/, d'un corps jaune. La composition de ces deux extraits présente des écarts. La te- 
neur en soufre varie de 6,96 à 10,62. Avec l'éther on peut obtenir une extraction plus profonde. 
L'asphalte de Syrie a abandonné 44 /,, et celui de Trinité 57 °/, d’un produit fondant à 65° 
pour le premier et 54° pour le second. L'asphalte de Pechelbronn a une solubilité très irrégu- 
lière. 

L'asphalte de Maracaïbo est très peu soluble dans l'alcool, il est plus soluble dans l'alcool et 
la benzine ; sa solubilité dans le chloroforme est totale, le pétrole et l'essence de térébenthine. 

Tous ces résidus renferment du soufre, de 11 à 14,70 °/,. Les composés solubles ont une te- 
neur moindre. L'auteur a déduit de ses analyses que les parties solubles dans l’alcool correspon- 
daient à C*H°?*-—15, celles solubles dans l’éther à C*H?*—*°, et les résidus solubles dans le chloro- 
forme à CH°"7* en ce qui concerné l’asphalte de Syrie. Pour l’asphalte de la Trinité, les mêmes 
portions ont comme composition CGH?#2—$, C2H?#—10, CeH?#-16, 

Le S remplacerait de l'hydrogène. 

Clifford Richardson pense que les hydrocarbures de l’asphalte sont du type CH?" et qu'ils 
se polymérisent à la température ordinaire. L’asphalte ne serait composé que d'hydrocarbures 
non saturés et de leurs dérivés sulfurés, accompagnés d’une petite quantité de substances 
azotées. 

En résumé, on voit que tons ces travaux se résument à peu de choses. Jusqu'ici, les résultats 
_ obtenus sont peu nets, et les déductions manquent de concordance. Il serait à souhaiter que l’on 
. entreprenne des recherches plus systématiques que tout ce qui a été fait jusqu'ici. Le sujet est 
évidemment complexe, mais il offre un intérêt. 


EV.— Asphalte artificiel. 


En dehors des produits naturels l’industrie emploie dés asphaltes qui sont des résidus de dis- 
tillation de matières organiques. 

C'est surtout la distillation sèche des combustibles fossiles, charbons et lignites, et des pé- 
troles qui fournit la plus grande partie des produits employés comme asphalte artificiel : 

1° La distillation du charbon de terre donne une première sorte d’asphalte artificiel. Le gou- 
dron que l’on retire des usines à gaz et des fours à coke forme un liquide foncé, de consistance 
oléagineuse et qui possède une odeur caractéristique. Sa couleur est due au carbone qu’il ren- 
ferme à l’état libre probablement. Son poids spécifique varie suivant la provenance ; il est compris 
entre 1.1 et 1,2. 

Sa composition élémentaire est indiquée par le tableau suivant : 





Carbone | Hydrogène | Oxygène _Soufre Azote 
MotrondendLondres .#4,5n..:20...,.201, 97,53 6,33 14,5 0,16 1,03 
Goudron de Cannel-Coal ....,.,.,.. ENT 19,33 7:33 6,06 0,43 0,8 


On trouve ordinairement dans le goudron naturel moins d'oxygène et plus de soufre. 

En regle générale, le goudron de gaz le plus consistant est le mieux approprié à la confection 
de l’asphalte artificiel, tandis que c’est l'inverse pour le goudron provenant des fabriques de 
coke. Dans ce dernier cas, il faut rechercher le produit de la nature la plus huileuse. 

* Le goudron des usines à gaz est plus consistant que celui qui provient des fours à coke. Ce 
dernier est relativement plus mobile. 
Kraemer (!) indique que ces goudrons renferment en moyenne : 


LUTTE TUE 2 SEC EC RRANERSE RENE PE 2,50 Er A MO à Era een  Srge MERE Re 2,00 
PRE ROMMT NT LE. 1... 2,00 Rd SE ré PR 38,00 
FL ID ST IE NU VAROE EN ERPIPRRAREREE 0,25 D MOINE RP nes e ee D 024:00 
te des eo 6,00 Rat RSA ON A pat NE AR 4,00 
Se D nt 1e à onle 20,00 CAT SRE RTE I Ur si et EL 1,25 


Soumis à la distillation, le goudron de houille donne des produits se rapprochant plus ou moins 
des asphaltes naturels par certaines de leurs propriétés. La composition chimique et Les propriétés 
physiques distinguent ce genre d’asphalte du produit naturel. 

La distillation laisse un résidu plus ou moins dur. On s'arrange ordinairement pour éliminer 





(1) Journal fir Gasbeleuchtung, 1891, 225. 
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tout l'anthracène. En ajoutant des huiles lourdes passées avant l’anthracène on peut lui donner 
la consistance du goudron naturel. Les fabricants ayant leur distillerie propre disposent des 
moyens pour amener à la consistance voulue le produit qu'ils doivent employer. Suivant qu'ils 
distileront jusqu'à sec ou se borneront à n’éliminer que certains constituants ils auront des ré- 
sidus différents, utilisables pour les différentes nécessités de leur industrie. On aura ainsi depuis 
le goudron déshydraté jusqu’à des matières ayant la consistance de la poix. Le produit que l’on 
obtient en poussant la distillation jusqu'au bout est en général une masse résineuse de couleur 
noire, à cassure plus ou moins brillante et de fragilité variable. Sa densité oscille entre 1,2 et 
1,9% la matière est donc plus lourde que l'asphalte de Syrie le plus pur (1,103) mais plus léger 
que l'asphalte de la Trinité (1,96). 

20 La distillation sèche du lignite faite dans le but d’en extraire de là paraîffine et des huiles 
minérales a pour résidu un goudron de consistance butyreuse et ayant une teinte variant du 
jaune brun au noir. Ce goudron fond entre 15 et 30° Son poids spécifique pris à 35°, quand il 
est bien liquide, oscille entre 0,820 et 0,950. A l’état liquide il a une fluorescence verte foncée 
et exhale une odeur particulière indéfinissable qui rappelle parlois le sulfure de carbone. Le 
point d'ébullition du goudron de lignite est situé entre 80 et 400°. Ce goudron est formé d'hy- 
drocarbure de la série grasse et d’une faible quantité de bitumes qui se transicrme pendant la 
distillation en hydrocarbures en laissant un résidu de coke boursoufilé. 

Scheithauer indique comme composition moyenne : 


Goudron léger (benzine)........ 40/9 Paraffine-dure fe CFP rERRER"E 10-190 /5 
DOIATO LR RER EP eR ee ee 5-10 » Paraffiné tendres" +70 3- 6 » 
Huiles de paraffine claires ...... 10 » Asphalte, goudron, créosote .... 3- 5 » 
Huiles de paraffine foncées ..... 30-50 » Perte (coke, gaz, eau) ...... ne. 20-30 » 


L'asphalte, le bitume et la créosote ne sont pas des produits de première distillation, on les 
isole par travail ultérieur. 

Il reste dans l'appareil distillatoire un résidu dont la consistance varie avec la manière dont 
on a conduit la distillation. Si l’on va jusqu’au bout on a un coke sans valeur, en interrompant 
à temps l'opération on obtient de l’asphalte ou du goudron suivant que l'on arrête plus ou 
moins tard la distillation. 

L'asphalte du lignite arrive en blocs ou en tonneaux dans le commerce. Il est cassant à cas- 
sure conchoïdale brillante ; sa couleur est noir foncé. Les dissolvants usuels le dissolvent faci- 
lement. 

Cet asphalte de lignite, dont les qualités varient suivant la nature du produit initial et les 
circonstances de sa production, est formé de produits de condensation et de polymérisation de 
carbures non saturés de la série grasse difficiles à séparer et à isoler. Il se distingue de celui que 
l'on retire du goudron de houille et se rapproche plus de l’asphalte naturel. 

3° La distillation des pétroles donne également comme résidu des corps bitumineux. 

Comme matière première on utilise les huiles lourdes, pesant 25 à 28° B, qui restent à la dis- 
tillation après la séparation de la fraction convenable pour fournir des huiles d'éclairage. On 
distille et l’on obtient un goudron intermédiaire entre le goudron de lignite et le pétrole. d'une 
part, et le goudron de houille. Comme couleur et odeur il ressemble beaucoup au goudron de 
houille, mais il est plus liquide et plus léger. 

4° Une quatrième source est formée par le goudron de gaz d'huile qui fournit un goudron 
dont les propriétés sont intermédiaires entre celles de goudron de houille et du goudron de 
lignite. 

Le goudron est traité d’abord par l'acide sulfurique concentré pour en extraire les carbures 
d'hydrogène non saturés et les phénols. Cette opération est accompagnée d’une polymérisation: 
des hydrocarbures et d’une oxydation, en même temps qu’il se dégage de l’acide sulfureux. Ce 
traitement par l'acide sullurique nécessite un lavage avec une lessive de soude renfermant 4 à 
8 ‘/, de soude à 32° B° ; ce lavage entraîne les acides et les phénols. 

La distillalion donne ensuite un résidu plus ou moins abondant, et dont la consistance dépend 
du produit primitivement traité. Si l’on distille jusqu’à sec on a un coke sans valeur, en inter-" 
rompant, au contraire, la distillation de manière à laisser des huiles lourdes dans le résidu, on a 
de l’asphalte ou du goudron suivant que l’on va plus ou moins loin dans le départ des huiles. 

La première distillation des pétroles est poussée ordinairement jusqu’à production de coke. Ce 
dernier forme un résidu qui peut représenter 10 °/, de la contenance de l'appareil distillatoire, et 
l’on a cherché à éviter sa formation autant que possible puisque c’est un produit sans valeur. On 
peut arriver à résoudre le problème en arrêtant la distillation plus tôt; on a alors des résidus 
susceptibles d'emploi dans la fabrication de l’asphalte. 

Sous l’action de la chaleur,les différentes sortes d’asphalte ra olissenel puis fondent. En éle- 


vant la température, il se dégage des vapeurs et enfin la masse se décompose en laissant un résidu 
de coke noir poreux. 
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V. — Emplois de l’asphalte. 


Les utilisations de l’asphalte sont très nombreuses nous examinerons les plus essentielles : 
1° Le revêtement des routes ; 
2° La construction ; 
3° La photographie ; 
4° Les couleurs et les vernis ; 
5° Succédané du caoutchouc ; 
6° Les isolants. 


Nous allons les décrire successivement. 


REVÊTEMENT DES CHAUSSÉES ET TROTTOIRS 


L'asphalte et le bitume s’emploient sous deux formes dans les travaux de voirie. On pose l’as- 
phalte en poudre sur les chaussées et on le tasse et l’agglomère avec des masses chaudes. Sur 
des trotloirs on coule une composition fondue à base d’asphalte. 

Revélement des chaussées. — On emploie pour cela des calcaires qui contiennent de l’as- 
phalte. En moyenne la pierre servant à ce travail en renferme 10 °/,. 

Les exemples suivants donneront une idée de leur composition : 











1 2 3 4 
à LA 

Biiume...... ER RG PEN Sn RS PT DATE 10,15 8,15 12,32 8,50 
Carbonate de calcium......... ni 88,40 91,30 71,43 80,0/ 

Hide) calciommn os. id... — —= = 
RE CR A OR en AT. da Lie 0 cute e 0,25 0,15 3,91 2 
me ere ee soit — — Re 247 
Parbonate dé Magnésie ........... secs 0,30 0,10 0,31 00 
D. — — 3,15 ge 
LORS CR OT A RARE JAN: SLT MANS DOI 0,45 0,10 = 4:77 
sn OA ac ci 0,45 0,20 1,50 2 














1. Asphalle du Val-Travers. | 2. Asphalte de Seyssel. | 3. Asphalte de Lobsann. { 4. Asphalte de Vorwohle. 


Ces roches ivñdent entre ao et 130°. 

Le caleaire asphaltifère est d’abord broyé. On commence par le briser dans un concasseur de 
manière à le réduire en petits morceaux. On les jette ensuite dans un désintégrateur Carr qui les 
réduit en poudre. Au lieu d’un désintégrateur on emploie avec succès les broyeurs rotatifs à 
marteaux. 

Une fois réduite en poudre la matière est tamisée. Pour obtenir un bon revêtement il faut éta- 
blir un lit assez élastique et assez résistant pour supporter le roulage des voitures. 

Le premier travail à effectuer consiste à établir une surface bien plane ce qui est de la plus 
grande importance pour la durée du revêtement d’asphalte. On fait ensuite un lit de béton de 
15 à 20 centimètres cubes d'épaisseur. Voici des compositions de ce béton : 


RP D ne ee ge crane nu oo e 0 à Ses Loan à : I l 
AMOR VERRE EN UA AR PONT Re 2 4 Ÿ en volume 
DADIOMIENTIMIBLE die coleneoce col e ofe ose ei Moi ï 3 


. Les cailloux sans être trop petits doivent avoir encore des dimensions notables sans dépasser 
toutelois 4 centimètres de diamètre. Il faut aussi n'employer que des cailloux et du sable exempts 
d'éléments argileux. C’est un ciment à prise lente et finement broyé dont il faut se servir. Il ne 
doit laisser sur un tamis de 900 mailles au centimètre qu'un résidu de 25 °/, tout au plus. 

Une fois le béton posé et pris (ce qui demande de 5 à 10 jours suivant l’état de l'atmosphère) 
on peut commencer à poser le lit d’asphalte. L'asphalte en poudre est tassé et comprimé à 
chaud. Avant de l'appliquer on commence par chauffer la poudre pour la sécher et volatiliser 
quelques constituants sans valeur. Suivant la nature du produit on chaufle de go à 150°. On se 
sert pour cela de tambours tournants chauffés extérieurement. La poudre d'asphalte est alors 
posée en couches égales d'épaisseur et cylindrée ou tassée à chaud. Pour cela on se sert de 
masses chauffées au préalable sur un foyer. Grâce à leur poids et à leur température l’asphalte 
ramolli est damé et amené à la consistance voulue. Un autre mode opératoire consiste à prome- 
ner sur la surface à recouvrir un rouleau chauïfé intérieurement par un feu de coke. Il est im- 
portant pour la réussite de l’opération de ne pas utiliser de masses trop chaudes sans cela il arri- 
Verait que de l’asphalte fondu viendrait adhérer au métal chaud ce qui provoquerait des 
arrachements. 

Au lieu d'appliquer l'asphalte en poudre on avait proposé de faire d’abord des plaques que 
lon poserait et assemblerait. L'asphalte était comprimé à chaud sous forme de carreaux de 10 à 
40 centimètres de côté. Cette idée a été reprise et certaines fabriques livrent ce produit. Les 


> 
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presses utilisées pour ce genre de travail sont très variables. Ce sont tantôt des presses à ge- 
nouillères tantôt des presses à vis qui rappellent les instruments employés dans l'industrie céra- 
mique. 

Un des avantages que présente l'emploi des carreaux est de permettre l'application de l’as- 
phalte sans avoir à compter avec les intempéries. On les pose sur une couche de sable ou mieux 
de poudre d'asphalte, en faisant l’ajustage aux extrémités avec des carreaux coupés à la forme 
voulue à la scie. 

Dans beaucoup de grandes villes on a recours à l’asphalte fondu pour revêtir la surface des 
trottoirs d'un enduit relativement résistant et ne permettant pas la formation de boue avec de 
l’eau de pluie. La surface ainsi obtenue a un poli suffisant et une étanchéité complète. 

Pour ce genre de travaux on a recours à deux genres de produits que l'on appelle goudron 
d'asphalte et mastic d'asphalte. 

Le goudron d’asphalte se faisait autrefois en chauffant des calcaires bitumineux pour en enle- 
ver le bitume. Le calcaire était placé dans un creuset de tôle chauffé extérieurement. Sous l’ac- 
tion de la chaleur le bitume fondait et se séparait. Il coulait par un orifice inférieur. 

Un dispositif plus commode et plus moderne consiste à chauîfer le calcaire dans un cylindre à 
parois perforées, chauffé par le fond par un foyer dont les produits de combustion viennent 
passer tout le long des parois. Le bitume coule et est extrait quand il s’est rassemblé en quantité 
suffisante. Ce mode de traitement est très avantageux et permet de traiter des calcaires qui ne 
renferment que 20 °/, de bitume. 

L'extraction du goudron d’asphalte est fortement concurrencé par l’arrivée des produits plus 
riches de la Trinité, de Cuba, etc. L'asphalte de la Trinité ne peut servir directement à la pré- 
paration du goudron d’asphalte, car il contient des inclusions minérales et de l’eau. On com- 
mence par le fondre dans des chaudrons de tôle où l’on volatilise la plus grande partie de l’eau ; 
les constituants terreux se déposent au fond en même temps que quelques ‘autres impuretés 
montent à la surface où on les écume. On coule la partie fondue et l’on a ainsi l’asphalte épuré. 
Il faut maintenant lui donner la sécheresse et l’élasticité voulues. On ajoute alors une sorte de 
fondant approprié pour lui communiquer ces qualités. Le choix de cette matière additionnelle 
est délicat ; il faut avant tout qu'il ait un point de fusion élevé afin de ne pas se volatiliser et 
se décomposer aux températures nécessaires pour l'emploi. Elle doit naturellement être neutre 
chimiquement. 

Les goudrons de la distillation de la houille, les résidus de distillation des pétroles bruts, les 

produits de distillation de certains schistes et du lignite, le goudron minéral peuvent être em- 
_ ployés. Il est assez difficile de dire à quel produit on doit donner la préférence, car on peut obte= 
nir de bons résultats avec tous. Le goudron minéral paraît le mieux approprié mais il ne se ren- 
contre pas en quantités très abondantes, on est donc obligé de recourir aux autres matières que 
nous venons d'énumérer. 

En Allemagne on emploie beaucoup les produits de distillation des lignites de Saxe et de Thu- 
mise. Ils sont formés d’une huile foncée ayant un poids spécilique de 0,880 à 0,900, de couleur 
brun rouge avec une fluorescence bleue et renfermant 1 à 2 ‘/, de créosole. Celte huile prend 
feu entre 100 et 120°. Suivant sa teneur en paraffine elle se solidifie entre o et 5°. 

En France, la distillation des schistes d'Autun donne une huile, dite Auile d'Autun qui pro- 
vient des résidus de la distillation des huiles de schistes destinées à l'éclairage. L'huile d’ Autun 
. est utilisée dans les fabriques françaises. 

Le shale grease des Anglais est un produit similaire. 

Les résidus de la distillation de pétrole qui conviennent le mieux sont ceux que les Améri 
cains appellent sééll bottoms. Ils proviennent de la distillation du pétrole brut et non du raffi- 
nage des pétroles. 

L: addition de ce liquide au bitume se fait dans des récipients à grande surface. 

À Seyssel, par exemple, on commence par chauffer l'huile d’Autun entre 25 et 30° puison 
l'additionne d ’asphalte dela Trinité en petits morceaux de manière à ce que pour deux volumes du 
premier de ces corps on introduise trois volumes du second. On remue bien le mélange et on! > 
maintient fondu 8 à 9 heures jusqu'à ce que toute l’eau soit évaporée. Il se produit alors ur 
gonflement de la masse qui double le volume. Au bout de quelque temps la masse revient sur 
elle-même. On éloigne le feu et laisse reposer. Les matières'argileuses de l’asphalte se dépose 
alors tranquillement et l'on n’a plus qu'a couler le liquide surnageant. F 

Le rapport des constituants varie avec la consistance que l'on désire obtenir: ainsi à Lobsannÿ 
on prend 84 parties d'asphalte de la Trinité et 45 parties de goudron de Pechelbronn, alors qu'à 
Limmer on mélange 6 parties d'asphalte de la Trinité à 1 partie d'huile de paraffine. 

Les fabriques allemandes qui emploient l'huile de paralfine opèrent ainsi qu'il suit. On intro 
duit dans une large chaudière peu profonde 2 000 à 2 500 kilogrammes d'asphalte de Trinité, 
préalablement cassé à la grosseur d’un œuf de poule, puis l’on ajoute un peu d'huile de parals 
line. On amène alors à fusion. D'ordinaire 5 à 6 heures suilisent pour la fusion de toute 


NE 















L'ASPHALTE ET LE BITUME — LEURS APPLICATIONS 723 


masse. La fusion est accompagnée de la formation de bulles mais il n'y a à craindre aucun gon- 
flement. Avant d'ajouter le reste de l'huile de paraîline qui forme de 15 à 16 °/, en totalité on 
plonge un thermomètre dans le bitume fondu et on ne commence à faire une nouvelle addition 
d'huile qu au-dessous de 200°. Il faut remuer profondément la masse pour avoir un bon mélange 
des constituants. L'huile de paraîline ne se dissout pas instantanément aussi faut-il maintenir le 
feu quelque temps pour obtenir une union complète. Il faut environ de 1 heure à 1 heure et demie. 

On s’assure avant de couler le goudron qu’il a les qualités nécessaires ce qui est facile en fai- 
sant une prise de temps en temps. Ceci obtenu on coule la masse fondue sur un gros tamis qui 
retient les débris de bois et autres impuretés de dimensions appréciables qu’elle peut renfermer. 
La coulée se fait dans des tonneaux ou de vieux barils. 

Le mastic d'asphalte est obtenu avec un mélange de pierre bitumineuse et de goudron à forte 
teneur en bitume, les deux matières étant mélangées dans les rapports voulus. Pour cela on 
introduit dans une chaudière les deux matières puis on chauffe en agitant. On prendra, par 
exemple : 

Calcaire bitumineux à 10 0/, de bitume............................. 100 
Goudron de la Trinité à 65 °/, de bitume............... anis 20 


Pour opérer cette fusion on se sert de chaudières munies d’un dispositif permettant une agita- 
tion continue pendant la fusion. 

La masse fondue est ensuite coulée dans des moules où elle forme des blocs pesant de 20 a 
25 kilogrammes. 

De même que pour l'application de l'asphalte par damage il faut que la partie de terrain 
destinée à recevoir la cendre d’asphalte soit convenablement préparée. Posé sur un sol mal uni 
l’asphalte craquèle et se fend. Il est donc de toute nécessité de bien aplanir la surface sur 
laquelle il doit reposer. | 

Les Compagnies qui se chargent de travaux de ce genre disposent d'un matériel spécial portatif 
pour opérer la fusion sur place. I1se compose de petites chaudières qui peuvent contenir 4 hecto- 
litres environ ou de grandes chaudières montées sur roues et d’une contenance d'un mètre cube. 
Les premières constituent un matériel plus primitif dans lequel il faut produire une agitation 
constante avec des ringards manœuvrés à bras d'homme alors que les seconds possèdent un 
dispositif rotatif pour assurer le mélange. Il suffit de faire tourner une manivelle pour mettre en 
action: l’agitateur. is 

Le mélange que l’on coule est formé de goudron, mastic et gravier. Les rapports entre les 
divers constituants varient suivant les circonstances. 

D'après les données de la Compagnie des asphaltes de France on prend pour recouvrir un 
mètre carré d’une couche de 15 millimètres : 


Mastic de Seyssel ..... HE De ie MR cCE te D 23-24 kilogrammes 
Goudron de Seyssel ............ DRE RE PE OR NES sh 3 1, » 
Sable lavé, sec et tamisé.............. RAR CPE) PSS 13-19 » 


Voici deux autres compositions également utilisées (!) : 


M TR AN du no » » EN AUAES 25-27 kilogrammes 1500-1600 kilogrammes 
Soudron déelaTrinité ...,,...,........ 2 » — » 
Goudron de la Trinité épuré ........... 0,5 » — » 
LES ee es fi PRAIRIE 12 litres 800 litres 
RER Me es ro € » SERRE: — » 100 » 


La première est donnée pour recouvrir 1 mètre carré d’une couche de 20 millimètres, la 
seconde donne un mètre cube de mélange ce qui permet avec la même épaisseur de recouvrir 
50 mètres carrés. 

On introduit le pain d’asphalte cassé en petits morceaux dans la chaudière de manière à 
en remplir le tiers et on l’additionne de la moitié de la quantité de goudron jugée nécessaire. On 
n ajoute l’autre moitié que plus tard. Une fois la fusion terminée on verse un second tiers de 
mastic en pains et un peu de goudron. Ce n’est qu'une fois la masse fondue que l’on coule le 
dernier tiers en introduisant encore du goudron mais en en réservant un quart. Le feu doit être 
régulier et réglé de manière à donner une température de 150 à 170°. 

Une fois que la totalité est fondue on jette dans la chaudière la moitié des cailloux ou du 
sable et attend un instant pour qu'ils s’échauffent bien. Après cela on les enfonce dans la masse 
et remue ensuite le tout de manière à faire un mélange intime. Lorsque la masse est bien 
réchauffée on l’additionne de l’autre moitié du sable. Si la masse parait trop sèche à ce moment 
on verse le dernier quart de goudron mis en réserve. 

Dans certaines installations on évite ces réchauflages en chauffant au préalable les cailloux 
avant de les introduire dans le mélange. 





(1) Koucer. — Chemie und Technologie der natürlichen und kunstlichen Asphalte, 18r. 
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Quand la composition est bien chaude on la coule dans des seaux et vient la verser sur la 
surface à recouvrir. On limite avec des règles l'étendue qu'il s’agit de recouvrir ebégalise avec 
un outil spécial la couche d'asphalte fondu. 

Il faut reconnaitre que le bitume ne forme pas une couche d’une solidité exceptionnelle aussi 
a-t-on proposé pour lui donner du corps d'introduire dans la couche un treillis métallique. On 
coule le bitume sur le sol, puis pendant qu'il est chaud on enfonce le treillis. Le dernier mis en 
place on coule une deuxième couche pour remplir les alvéoles du treillis et l’ on passe enfin un 
cylindre sur le tout pour régulariser la couche. 

On a pensé aussi pour Simplifier le travail d'application de bitume à faire des carreaux 
d’asphalte fondu que l’on peut obtenir par coulage ou passage dans des moules de fer. 

Pour poser ces carreaux on commence par les chauller légèrement pour les attendrir, soit au 
soleil, soit en les trempant dans l’eau chaude. On met alors la plaque en place et on dispose les 
carreaux l'un à côté de l’autre en s’aidant d’un niveau pour bien les caler. Quand tous les car- 
reaux ont été posés on fait les joints avec un mélange de mastic ef goudron d’asphalte que l’on 
verse à la cuiller. 


GRANIT ASPHALTE ET ASPHALTE ARMÉ 


L’asphalte ordinaire a comme inconvénient de s’user rapidement, de devenir glissant et de se 
ramollir aux grandes chaleurs de l'été. 

M. A. Metz a poursuivi de longues expériences sur des combinaisons nouvelles de l’asphalte 
naturel avec les roches les plus dures et il s’est arrêté à une association qui porte le nom de 
granit-asphalte. Il ne s’agit pas dans ce produit d’une simple incorporation d'éléments rocheux 
comme dans le mélange sableux qui recouvre les trottoirs. 

Dans le granit-asphalte on réalise plus qu’une simple juxtaposition, plus qu’un simple conglo- 
mérat d’asphalte et de gravier quelconque, on arrive à une roche nouvelle jouissant de propriétés 
spéciales et constantes. Il Y a adhérence complète des éléments entre eux et dans les essais de 
rupture les particules gravitiques se rompent elles-mêmes plutôt que de se séparer de la gangue: 

Ce produit résiste à l'influence d'une chaleur modérée et ne se ramollit pas. 

S'il s'agit de revêtement de chaussées, on pose d’abord sur la plate-forme en béton qui forme 
l'aire de fondation on dispose un hérisson composé de petites pyramides de granit, implanté sur 
une mince couche de bitume coulée au préalable. C’est dans les vides de ce hérisson que l'ON 
coule la pâte de granit-asphalte ; on constitue ainsi une surface de roulement de 15 à 20 millis 
mètres d'épaisseur. | 

L'ensemble compact du revêtement en granit asphalte et du hérisson qui lui sert d'armature 
a pris le nom d’asphalte armé. d 

L'usure se fait régulièrement jusqu'au moment où apparaissent les têtes de pyramides. POuEM 
remettre la chaussée en état il suflit alors de la repiquer et, après balayage de couler une non 
-velle couche d’enduit qui, grâce à la haute température d’ emploi, ramollit la partie conservée ci 
pavage et se soude parfaitement avec elle. 


L’ASPHALTE DANS LA CONSTRUCTION 


Pierres d'asphalte. — Ce nom sert à désigner des agglomérés obtenus au moyen de débris de 
matières solides de nature soit minérale, soit organique cimentés par de l’asphalte. 
Pour les constructions hydrauliques on emploie l’asphalle, additionné de la quantité néces=" 
saire de goudron pour le rendre fusible et empêcher en même temps que la dessication n’amène, 
des fissures dans la masse. On chauffe le mélange dans des chaudrons jusqu’à ce qu'il soit devenu 
assez fluide, puis on y ajoute des grains de sable ou des débris de pierre en remuant de manière 
à en faire une masse homogène. On se sert de prélérence pour cela de cailloux ou de débris de 
roches à arêtes vives ou bien encore de sable fin de manière à remplir les vides et à économiser 
l’asphalte. Il est indispensable d'éviter que l'introduction de produits froids ne vienne provoquer 
la solidification de la masse, aussi a-t-on le soin de chauffer au préalable les matières pierreuses 
à 100-120° et l’on ne fait l'addition des substances solides que lorsque l’asphalte commence à“ 
fumer. La composition est alors traitée dans un mélangeur de manière à bien imprégner les 
débris de sorte que les plus gros morceaux soient bien recouverts d’asphalte fondu. On coule 
ensuite dans des moules où l on exerce une forte pression. 
Les divers composants peuvent être pris dans les rapports suivants : 
Asphaltes." "ve ARTS US D Si ED re 95 Débris pierréux "+R Mr Pre 150 
GARAPON EEE CS 5 Sable. reset PR ME ans ne GS 5 


PRE PUNTO VENT TRE 





Ë 










On obtient ainsi des blocs très solides qui peuvent servir avec succès à faire les pieds d'œuvres 
des constructions en sol humide. On a même employé des blocs de très grandes dimensions pour 
les constructions maritimes, ce genre de matériaux ayant l'avantage de résister à l’action de Peau 
de mer. 
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Les proportions que nous avons indiquées plus haut peuvent être modifiées suivant la nature 
des matériaux mis à contribution. Voici par exemple une composition utilisée aux Etats-Unis : 


PAROI ASDhALOBNA ET RM anne Ja. AU Li 8 à 12 0/, 
D TOM ONSBOR R LEE MAR IR MES Le 86à 57 » 
A RO CN DOUTER EN M RES Jens RE Lee sed 6à 11 » 


Le ciment d’asphalte se fait avec du goudron de Trinidad raffiné à la vapeur d’eau ou bien avec 
un mélange d'asphalte d'égale qualité et d'huile lourde de pétrole. On peut aussi recourir à un 
goudron ayant la consistance requise. Si l'on emploie de l'huile de pétrole on doit la prendre 
exempte d'impuretés, avec un poids spécifique de 18 à 22° B, et un point d’inflammation de 1762. 
Il ne faut pas qu'elle contienne d'huiles légères bouillant au-dessus de 121°; la distillation ne 
doit pas donner au bout de 30 heures 10 °,,. Toute autre huile minérale qui remplit ces condi- 
tions peut servir à remplacer le pétrole. 

On fait le mélange d’asphalte et de produits pierreux à chaud environ à 167°, puis on soumet 
alors la masse à une pression de 120 tonnes. Les blocs que l’on fabrique ainsi se font suivant 
plusieurs grosseurs. 

En dehors de ces blocs plus ou moins lourds et résistants on fabrique des produits plus légers 
formés de débris de liège agglomérés par de l’asphalte. Ce nouveau genre d'aggloméré a trouvé 
récemment un emploi assez étendu comme matériel isolant ou matériaux de construction. Leur 
faible poids et leur mauvaise conductibilité les recommandent pour cloisons diverses, revêtement 
des conduites, enfin partout où il faut éviter des déperditions de chaleur. 

On preud le liège sous forme de déchets. On réduit les fragments de liège en grains ayant de 
3 à 4 millimètres. Une lois broyé le liège passe dans un épurateur magnétique destiné à le débar- 
rasser des débris de fer quil peut renfermer, puis il est tamisé. 

Comme liant on se sert de poix moyennement téndre que l’on fond à une douce chaleur. Le 
liège est alors introduit dans la poix fondue, puis agité assez longtemps pour que la surface de 
ce dernier soit complètement recouverte. On compte pour 100 kilogrammes de poix de 45 à 
50 kilogrammes de débris de liège. Il est important dans cette partie de la fabrication d’éviter 
toute surchauffe, car le liège soumis à un coup de feu se décompose et se brise. Le produit 
obtenu dans ces conditions n’a plus alors aucune élasticité et est devenu cassant. 

Une fois la composition bien préparée on l’introduit dans une forme en tôle et on l’y presse. 
S il s'agit, par exemple, de faire une pierre en forme de plaque on emploie un moule ayant la 
forme voulue et formant boîte, c'est-à-dire muni d’un couvercle à charnière pouvant se rabattre 
et être maintenu par des vis. On remplit alors ce moule de la composition suffisamment chaude, 
rabat le couvercle et le maintient avec des vis. On peut obtenir en suivant ce mode opératoire 
toutes sortes de formes pourvu que l’on dispose de moules appropriés. 

Papier bitumé. — Pour la couverture des toits des constructions économiques on se sert de 
papier dit bitumé ou goudronné que l’on applique après l'avoir coupé à la longueur voulue. 

Le papier qui sert à la confection du papier bitumeux est grossier et épais, il doit néanmoins 
tout en étant assez poreux pour bien s’imprégner posséder la résistance nécessaire pour répondre 
aux conditions qu'exigent de lui la préparation et l'emploi. 

Le papier enroulé sur un axe horizontal vient plonger dans unè cuve contenant le bitume 
fondu. 11 traverse cette cuve et s’imprègne, puis vient passer en sortant du bain entre deux 
rouleaux qui égalisent la couche. L'essentiel pour réussir convenablement l'opération est 
d'employer un bitume qui sèche vite. 

Quand le papier, ce qui est fréquemment le cas, reçoit une couche de bitume sablé on fait 
Îrotter le papier bitumé au sortir de la cuve sur du sable. Il entraîne ainsi une certaine quantité 
de sable qui vient adhérer à sa surface inférieure. Le sablage de la partie supérieure se fait par 
saupoudrage. . i 

On peut compter qu'avec des ouvriers exercés on errive à couvrir 80 à 100 mètres carrés à 
Pheure pour les papiers les plus épais. On compte dans la fabrication que 10 mètres carrés 
pesant 10 kilogrammes prennent 18 kilogrammes de goudron et 20 kilogrammes de sable. Ceci 
donne donc pour les papiers les plus forts une charge de 4,8 kg. au mètre carré. 

… Tuyaux en asphalle. — Les propriétés bien connues de l’asphalte : imperméabilité, élasticité, 
légèreté, indifférence aux agents chimiques, mauvaise conduetibilité ont amené les industriels à 
le faire entrer dans la composition de la tuyauterie. 

L’asphalte n’a pas des qualités de résistance suffisantes pour que l’on puisse s’en servir uni- 
quement pour la confection de la tuyauterie, il faut une âme que l’on recouvre ensuite d'asphalte. 
Pendant que l'asphalte est encore tendre on appose des cailloux et sur le tout on vient appliquer 
une nouvelle couche d'asphalte. 

Au lieu de fer pour former le tube central on a proposé le verre. La verrerie de Rive de Gier a 
fabriqué des tuyaux d’asphalte à noyau de verre ; étant donné les propriétés du verre on est en 
droit de se demander s’il y a là un produit bien pratique à l'emploi. 


Fr 
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LE BITUME EN PHOTOGRAPHIE 


Le bitume de Judée a servi aux expériences de Niepce de Saint-Victor aux débuts de la photo- 
graphie. Je rappelle qu’il essayait de copier des gravures en faisant agir les rayons lumineux 
sur une plaque de cuivre argenté, enduite de bitume dissous dans l'essence de lavande. Le bi- 
tume insolé ne se dissolvait plus, alors que le bitume non insolé pouvait être enlevé à l’aide 
d'un mélange d'essence de lavande et de pétrole. Ce procédé, excessivement lent, n’exigeait pas 
moins de 8 ‘heures de pose ; il fut, pour cette raison, abandonné dès l'apparition du daguerréo- 
type. 

Plus tard, lors de l'application de la photographie à la reproduction des dessins et à l'illustra- 
tion, on a repris l'idée originale de Niepce. Convenablement modifiée, elle a servi de bases à la 
photozincographie et à la photogravure. 

Kayser a cherché à se rendre compte du phénomène et attribué tout d’abord l'insolubilisation 
produite par l’action des rayons lumineux à une oxydation. Malheureusement, même en opérant 
sur des poids relativement importants, il n’a jamais pu constater trace d’ augmentation de poids. 
Il a du se contenter, pour expliquer la transformation, supposer qu’il se produisait une polymé- | 
risation, tout come dans le cas de la transformation de l’anthracène en paranthracène, sous Pin- 
Îluence des rayons solaires. ] 

On a proposé diverses recettes pour préparer un bitume sensible : extraction par le sulfure de 
carbone, dissolution dans la benzine, dissolution dans un mélange de chloroforme et benzine. 

L'asphalte que l’on choisit ne doit pas fondre à à 9° et doit se dissoudre aisément dans l'essence 
de térébenthine. On a recommandé de ne se servir que de solvant absolument déshydratés, et 
une formule habituellement suivie indique : 






















Benzine pure P Le ARE EE EE TT ro réf elee RO To 90 
Essence de Havane Sn Ce eme PRE Me Ses : 10 
BHUME , 2. M EE RE RE Te Tr le UE BR ECRCE 114 &) 


Suivant Kayser, le corps qui serait vraiment actif sat un composé sulfuré CYH'25?. II am 
constaté que le bitume de Judée, qui en renferme 52 °/,, est plus sensible que celui de la Trinité 
qui n’en renferme que 38 ?/,. 4 

Valenta a indiqué d’ajouter du soufre au bitume pour exalter sa sensibilité. Pour cela, il dis 
sout le bitume dans des carbures lourds et ajoute de la fleur de soufre. Il fait ensuite bouillir, 
quelque temps au refrigérant à reflux. Il transforme ainsi le corps sulfuré C°H*°S, en C*H°265, 
puis en C**H‘?5$? que nous avons cité précédemment comme étant l'agent sensible. 

Photoz incogr aphie. — On prépare une plaque de zinc assez mince que l'on polit parfaite- 
ment et passe à la pierre ponce ou au charbon ; on y étend ensuite une couche de la préparation 
suivante : | 

Te At AP LE AS ES PSE sn einen CI 3-4 grammes 
Benziné pure... DST POS Des NAN LUE CLÉ Sierra À 100 Cent. cubes 

En ajoutant quelques gouttes d'essence de citron on rend le tout plus sensible. 

Ce vernis est étendu sur le zinc à l’aide d’une tournette, ou bien versé au centre de la plaque 
et promené ensuite sur toute la surface en laissant écouler par un angle l'excès de liquide. La 
couche, une fois sèche, est insolée sous un cliché retourné. La pose est longue. Après lines 
tion, on procède au développement qui s'effectue avec : 

LÉ Sant RARE RE PS Eu FRE DRE se 1. HN CPE EU < TES 
Benzine AT ren sn eee sets Me dense Ce CN EC ER RES ES L 

Le dépouillement se fait rapidement. On lave à l'eau fraiche, sèche rapidement et exposede 
nouveau quelque temps à la lumière pour solidifier complètement le bitume. 4 

On prépare alors la plaque comme une pierre lithographique, avec une infusion de noixde 
galles ou avec de la gomme acidulée assez forte, ou bien encore avec de l'acide phosphore 
On encre et tire comme d'habitude. 

Une plaque de cette sorte ne supporte pas un:-tirage très nombreux, aussi tire-t-on en général 
sur chine encollé en reportant sur pierre lithographique. On tire sur autant de pierres quilya 
de couleurs et l'image est reportée comme d'habitude en faisant les réserves nécessaires. 

En employant un cliché positif on peut opérer de la manière suivante. La plaque de zinc g 
née est trempée dans l'acide nitrique à à 3 0 pates un quart d'heure. On la lave ensuite et ke 


de bitume et après dessiccation on expose au châssis sous le positif. L'exposition terminée, 
dissout le bitume dans l'essence. Le zinc reste recouvert à ces places de la préparation gallique« 
on la dissout dans l'acide acétique à 5 ?/,. Il reste un dessin dans lequel les parties susceptib 

de prendre l'encre sont jormées de métal nu. Le bitume recouvre le reste. On huile au tampoi 


protège les fonds ; UE est bonne à livrer à l'i imprimeur lithographe. 
Ce mode opératoire a été imaginé par M. Maugel. Son originalité consiste dans l'étioes 
complète du bitume avant le tirage. 
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Topogravure. — Ce procédé, comme l'indique son nom, est surtout employé pour la Tepro— 
duction des cartes. On prend une plaque de zinc bien décapé, et on la recouvre d’une solution de 
bitume à 5 °/, dans la benzine. On expose ensuite sous un calque. L'image est développée à l’es- 
sence de térébenthine qui met à nu le trait. En immergeant dans l'acide nitrique à 3 HOT 
creuse légèrement ce trait. On lave encore à l’eau et à l’aide de la benzine, en frottant au besoin 
avec une brosse, on enlève le bitume insolé. À nouveau on recouvre de bitume et, après dessic- 
cation, on encre toute la plaque avec un rouleau dur d'imprimerie. Cette encre ne pénètre pas 
dans les traits qui sont en creux. En exposant à la lumière, le bitume y devient insoluble, tan- 
dis que l'encre le protège sur le reste de la planche. Un bain d'essence de térébenthine nettoie la 
plaque de zinc, sauf aux endroits où il reste du bitume. Avec un bouchon imprégné de charbon 
on nettoie toute la surface. Ceci fait, on prépare la plaque à la noix de galle. On peut alors tirer 
comme une lithographie. 

Photogravure. — On opère sur une plaque d'acier. On la frotte avec de la craie fine pour la 
dégraisser et décape ensuite avec de l'acide chlorhydrique à 5 ‘/,. Après lavage on fait sécher. 
On enduit alors de bitume de Judée dissous dans 45 parties de benzine et 5 parties d'essence de 
zeste de citron. Le dissolvant est ensuite évaporé à une douce chaleur. 

On insole sous un positif. Le bitume non insolé est redissous dans un mélange de 3 parties 

- d'huile de naphte rectifiée et 1 partie de benzine de houille. Quand on juge l’action de ce sol- 
ant suffisante, .on ajoute de l’eau. On fait ensuite sécher et passe au graveur qui donne une pre- 
mière morsure avec un mélange de : 


LEE TO TN NOUS els Des À na ie eue RARE 8 
ADO ASE 2017 à. HART PSP ON ER EURE RATE NE. RAR TT RIAN et Vasit 3 
RU Ge DL D nues AL. eos lens del it eau à . I 


Au bout de quelques minutes on enlève la plaque et la lave. Elle est ensuite enduite de résine 
en poudre et mordue à la profondeur voulue avec l’acide nitrique faible ou de l’eau iodée. 

Une variante consiste à prendre une planche d'acier recouverte de bitume que l’on expose 
sous un négatif. L'image est alors dépouillée. On dore la plaque par voie galvanoplastique. L'ap- 
position de ce métal préserve de la morsure de l'acide partout où elle est obtenue. Ceci fait, on 
enlève le bitume restant et on grave par l’acide le trait mis à nu, jusqu'à la profondeur voulue. 

Phototypographie. — Ce procédé diffère des: précédents en ce que les noirs sont en reliels, 

ainsi qu'il faut pour le tirage des illustrations dans le texte. 

- On prend une feuille de zinc bien planée, que l’on polit ou graine suivant le sujet à repro- 
duire. Après décapage, on enduit de bitume en opérant comme précédemment. Une fois l’image 
obtenue, on encre avec une encre grasse renfermant de la cire. A l’aide d'un vernis isolant, on 

. protège le dos, les tranches et les grands blancs. On fait également une marge autour de l’image: 

- On traite alors par de l'eau acidulée renfermant 1 à 2 centimètres cubes d'acide nitrique à 
36° Bé par litre. L'action est prolongée pendant un quart d'heure. On retire alors la planche et 

- on la pose, après essuyage, sur une table chauffée. L’encre grasse va fondre et couler le long de 
la paroi du creux. On abandonne au refroidissement. On encre encore et on pose une couche de 
résine en poudre impalpable qui s'attache seulement aux parties encrées. On soumet une 

… deuxième fois à l’action de l'acide, mais cette fois, en employant un bain plus concentré, et on re- 

- commence la série des opérations jusqu’au moment où l'encre, en fondant, vient protéger les 
bords du creux et dans les traits fins les deux coulées se rejoignent et protègent le trait contre 

… la morsure. La plaque est alors formée d une série de platelormes correspondant aux morsures 
successives. On encre avec de l’encre d'imprimerie additionnée de cire et de résine sur plaque 
chaude, et on laisse descendre jusqu'à moitié des creux, à peu près. On laisse refroidir et encre 

- à froid. On donne enfin une légère morsure qui complète le travail. 

Ce mode opératoire ne se prête pas à la reproduction des demi-teintes. On emploie, dans le 

- cas où l'on veut obtenir des demi-teintes, un artifice. On fait le dessin sur un papier spécial, dit 

. papier Gillot, dont le fond est formé de lignes noires parallèles, de sorte qu'il est formé d’un ré- 
seau de lignes noires et blanches. On obtient les blancs par grattage et les noirs au crayon très 

_ noir ou à l’encre de Chine. 

… Papier au bilume. -—- Ona proposé d'employer en photolithographie et photozincographie 

un papier ainsi préparé : on fait une solution d'asphalte de Syrie dans la benzine et on la coule 

sur une plaque de métal talquée. On applique alors, après dessiccation, une feuille de papier hu 
mide gélatiné, à l’aide d’une raclette de caoutchouc. On sèche ensuite et enlève le papier avec 
soin. Il reste recouvert d’une couche d’asphalte sensible qui peut servir à faire des photocopies. 

Il va sans dire que cette préparation doit se faire à l’abri de la lumière. 


COULEURS, VERNIS 


… Les vernis à base de bitume ne diffèrent des vernis transparents que par l'introduction du bi- 
tume qui les noircit. 
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Il existe de nombreuses formules de ces produits, nous allons en reproduire quelques-unes : 


Ambre MONDE ERA ENT ELA S APR Ex 15 GomméeMaquerernenr te Foto er 15 
Sandaraque er cnc- Parce, Ce: 15 ASDpA LEZ RIM CERTES ACER c LAS À 43 20 
Master ioce em, RSR pe use 15 PORRAREL I UNRSE A rte A ta 20 
Colophane LU et ces eeD: à 15 À Essence de térébenthine ...,...,..,... 60 


On fond les résines, ajoute l'essence, chauffe 5 minutes et filtre. 
Une autre recette indique : 


ASDRAÏEPIE PIMENTIRT, NAME 4 kilogr. Ambre." SOUL ESA EE 0,20 0k1: i 
Huile‘de Jintcouites tr 108" 0ree 7,2 litres ÉAtRATSON RE rater Fee ee 02)» 
Sulfate derzinc ire A rRetE 0,25. kil. RE 
On fond l’asphalte dans l'huile et ajoute après le filtrage, le sulfate de zinc et l’ambre. | 
Une troisième formule indique : | 
AE Lane PE co 0 AOL PORN are TE DRM SMS à . à 
Colophan6 2 meet re neer re dit ersle ie elle SEA LE s Era 96 0, 
Nernis à l'huile de lin ....... rer Cr SE PO oc PASSE 5 


On fond d’abord les résines et ne verse le vernis qu’une fois la fusion opérée en remuant la 
masse. 

Sur la fonte, le vernis suivant s'applique très bien. 

On dissout dans 40 parties de benzine chauffées au bain-marie, 6o parties d’asphalte en poudre, 
puis ajoute, après décantation, une solution de 2,5 p. de baume de copahu et 5 parties de baume 
élémi dans la benzine. 

Si l’on veut un vernis élastique, on ajoute une solution de 2 parties d’asphalte dans 3 à 4 par- 
ties de vernis à l'huile de lin et l’étend de 8 à 10 parties d'essence de térébenthine. 

On peut encore faire des vernis utilisables pour le cuir avec de l'huile de lin, rendue siccative « 
par traitement par le bioxyde de manganèse à chaud, que l’on additionne d’asphalte, de cire et 
de paraîffine. Voici les proportions : 


Fe Lu ce res à nette EE 20 a à + On tait bouilié Quelques Héures à 
SEA RER Er 
On fond ensuite : | 
Goudron d’asphalte....... DRAP 5 kilogr. Cire d’abeilles...... RME 1 kilogr. 
Asphalte d'Amérique .......... DER Parafline Eee eee MS ee ic T4, 1» 
Colophan6# er Fe Prr SÉRPaR 0 5 » 


On ajoute le vernis à la masse fondue. 
Pour les gravures on recommande les compositions suivantes : 


Ciretlaunp 25,50... SRE MTS M ra Er à 120 46 
MastiC re -coneer RE De ee moe Sos NE Eee à 30 30 
Asphalle® "27e de bo no ame nc ae en CUT or 60 1 
AMDFE AA re se A ttoie I0 And ee oi ne NO servie 30 — 


On fond le tout et le coule dans des moules. On dissout pour l'emploi la matière solide dans 
l'essence de térébenthine. 50 

En peinture, on a employé sous le nom de bifume une préparation qui a servi surtout au dé 
but du x1x° siècle à préparer le dessous des peintures. Ce bitume se prépare en ajoutant à go par- 
ties d’asphalte, 240 parties d'huile de lin bouillante, puis 50 parties de cire blanche. 


SUCCÉDANÉ DU CAOUTCHOUC 


Le prix élevé du caoutchouc et la grande demande sur le marché ont amené les inventeurs à 
chercher des succédanés du caoutchouc. L’asphalte a servi de point de départ à divers pro 
duits. . sie 

Ainsi, en chauffant un mélange d'huile de lin ‘et d’asphalte de la Trinité jusqu’à ce que le tout 
forme un vernis, on à une matière visqueuse que l’on traite par l'acide azotique. On effectue à 
chaud ce dernier traitement en ayant soin d’évaporer jusqu'à disparition complète de ce dernier 
réactif. En chauffant ensuite la masse avec de l’eau ou une solution alcaline on obtient une ma= 
_tière se distinguant à peine du caoutchouc naturel. C’est le procédé Andès. 4 

Fenton indique, dans un brevet qu'il a pris en Angleterre (E. P. 16548, 24 novembre 1896). 
de mélanger des huiles siccatives avec du goudron ou des produits analogues provenant de dis= 
tillation. Il fait agir ensuite l’acide azotique. Le produit ainsi obtenu se vulcanise et sert de SUC=M 
cédané du caoutchouc. En lui ajoutant 20 °/, de gomme-laque il prend les propriétés dela 
gutta. | 

Zühl et Eisenmann ont breveté (D. R. P. 119637) des procédés analogues. Ils font agir de la 
poix ou de l’asphalte sur de l'huile de bois de Chine et traitent par le chlorure de soufre. On 
peut vulcaniser le produit. Dans certains de leurs mélanges, ils introduisent de la paraffine 
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Dans un certilicat d'addition ils indiquent de dissoudre le caoutchouc dans la naphtaline et 
d'ajouter cette solution aux ingrédients précédents. Après élimination de la naphtaline par la va- 
peur d’eau, ils vulcanisent. 

G. Verberckmœæs prépare un surrogat du caoutchouc formé de 40 parties de gélatine dissoute 
dans l'eau chaude, 25 parties de glycérine, 3 parties de solution de tanin et 6 parties d'asphalte. 
On amène à masse consistante et ajoute 5 parties d'acide oléique, 6 parties de solution et 89 par- 
ties d'huile provenant de la distillation d'une matière bitumineuse. 

Lang indique : 

Fondrond'asphalte 2ANEre. AU A RRUMOTIEN. A E ARR UNSE date 


[nd 

| 45 
VOUDRA ERR MEN PM eQee  e difaue dion d ) MU Dos de » 4o 
Essence de térébenthine ......... a ee EE Ne RO a ut dé 10 
NUE, Ga ins Fee és BE de dr ete ve Ed ete PA VIE 5 


On commence par chauffer le goudron et lui ajoute la colophane. 
Quand les deux produits sont bien mélangés, on verse l'huile de lin et l'essence. 
Ou a également proposé des compositions à partir de l’asphalte artificiel tant pour imiter le 


caoutchouc durei que pour produire l’imperméabilisation. 


_ 


MATÉRIEL ISOLANT 


L'électrotechnique a tiré parti de l’asphalte comme isolant. L’asphalte permet de faire des re- 
vêtements de cable qui ont une certaine élasticité, on peut aussi le faire entrer dans la composi- 
tion de mastics qui trouvent leur emploi dans les installations électriques. 

On obtient un isolant de bonne qualité en fondant de l’asphalte de Trinité dans un chaudron, 
de manière à bien l’amener à l’état fluide. Quand les impuretés se sont déposées, on décante 
alors le liquide et le fait passer dans une autre chaudière où on lui ajoute 10 à 15 ‘/, de paraf- 
fine dure. On corrige l'odeur par l'addition de quelques gouttes de nitrobenzine. La masse se 
coule aisément à la forme désirée. 

En distillant un mélange d'ozokérite, d’asphalte et d’ainbre jusqu'à cessation de dégagement 
gazeux, on à comme résidu une masse butyreuse qui peut convenir pour la préparation d’une 
matière isolante. 


La Vereinigte Elehtrizilüls-Akliengesellschaft, à Vienne, prépare à partir de l’asphalte de la 


Trinité et d'une addition de matières liquides un isolant qui convient très bien pour recouvrir 


les conducteurs ou remplir les vides des canalisations. On peut l’employer aussi comme mastic. 
On soumet l'asphalte à la distillation sèche que l’on interrompt avant qu'il se forme du carbone. 

En dissolvant de l’asphalte de Syrie dans l’essence de térébenthine, on a une-solution qui sert 
à recouvrir les parties à protéger. On peut lui ajouter de la plombagine et du kaolin. Le tout 
est passé au moulin à couleurs et additionné de benzine. Le mélange est prêt pour l'emploi. 

En fondant un mélange à parties égales d’asphalte et de colophane, on a un mastic qui con- 
vient très bien pour sceller les lampes dars les douilles métalliques. 

L'asphalte a trouvé aussi un emploi dans la fabrication des charbons électriques pour les 
lampes. Fressenden a proposé le procédé suivant. On dissout de l’asphalte dans du chloro- 
forme et traite par l'acide azotique. On redissout dans le chloroforme, traite par un acide plus 
fort et redistille. Le résidu est brun clair, noir si l’acide a été employé trop concentré. Le corps 
noir se laisse séparer, car il se dissout dans l'alcool ; on redissout dans le chloroforme et ajoute 
de l'alcool, la matière brune se précipite pure. En la décomposant par la chaleur on a un char- 
bon dur et compact qui gonfle s’il contient des traces de substance noire. Le corps brun est inso- 
luble dans la plupart des solvants, mais il se dissout dans le chloroforme et quelques huiles 
éthérées. En la mélangeant avec du chloral, on a une pâte qui se laisse étirer en fils. 

Pour terminer la liste des emplois dans l’électrotechnique, mentionnons les vernis à base d’as- 
phalte qui peuvent trouver une utilisation comme isolants. 


VI. — Analyse des asphaltes. 


Dosage du bitume. — Kraenner et Spilker (!) recommandent de chauffer 1 partie d'asphalte 
avec 3 parties d’aniline. On coule ensuite sur une petite assiette en biscuit de porcelaine. Le sol- 
vant entraîne les constituants solubles et laisse un résidu que l’on pèse sur un verre de montre 
après l'avoir séché dans une étuve à eau. L’extraction du bitume est complète d’après Les au- 
teurs du procédé. 

Dosage de la paraffine. — Les mêmes auteurs indiquent de pulvériser 10 grammes d’asphalte 
et de l’agiter avec 70 centimètres cubes d’éther dans une fiole d'Erlenmeyer de 100 centimètres 
cubes. On remplit ensuite jusqu’au trait, agite encore une fois et laisse déposer. On enlève 
50 centimètres cubes de liqueur claire et fait couler dans une capsule de porcelaine. Le liquide 
est évaporé et on sèche le résidu à 100°, pendant une demi-heure. Après refroidissement, on 








(1) Muspratt Chemie, 4° édition, VIII, 70. 
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écrase le résidu dans la capsule, ajoute 8 centimètres cubes d'acide sulfurique fumant à 20 °}, 
d’anhydride et chauffe, en couvrant d’un verre de montre, pendant 3 heures, au-dessus de 100°, 
Le contenu de la capsule est arrosé avec 500 centimètres cubes d’eau chaude et filtré à travers 
un filtre humide. Le lavage est poursuivi jusqu’ à ce que l’eau qui passe ne donne plus trace de 
précipité avec le chlorure de baryum. 

Le filtre, une fois égoutté, on l'humidifie avec de l'alcool absolu et lave la paraîfine avec de 
l’éther jusqu’à ce que e liquide ne donne plus trace de résidu à l’évaporation. 

Ho!de a indiqué une autre méthode de dosage de la paraîline dans les pétroles que Clifford Ri- 
chardson (!) a rendue applicable aux asphaltes. On recouvre 5 à 10 parties de substance 
avec 100 centimètres cubes de naphte. Après une nuit de contact on décante dans un creuset de 
Gooch et lave le résidu au naphte. Les liquides de lavage sont réunis et agités avec de l'acide 
sulfurique jusqu à cessation de coloration. On lave avec de l’eau pure, puis avec une solution 
faiblement alcaline et une dernière fois avec de l’eau. On a ainsi séparé des carbures non saturés 
la paraîline et les hydrocarbures de l’asphalte. 

Détermination de l'asphalte. — Le Bel (!) traite l'asphalte naturel par le naphte, distille la 
plus grande partie du naphte et précipite l’asphaltène de la solution concentrée par l'alcool amy- 
lique. Le précipité est repris par le naphte et reprécipité par l'alcool amylique. On a ainsi une ré- 
sine noire dont l'éther permet d'extraire à chaud une résine rouge. 

Endemann (?) extrait le pétrolène par distillation dans un courant de gaz carbonique. Ce qui 
passe renferme de la paraïline. Il extrait par le chloroforme 5 parties d’asphalte, filtre Ja sut 
et distille le chloroforme dans un ballon taré. Le residu est séché à r20° et l’on en chauffe 0,5 à 
0,3 gr. dans une nacelle vers 250°, dans un courant de gaz carbonique. La perte est du pétro- 
lène, le résidu est de l’asphaltène. 

Analyse élémentaire. — On peut appliquer à l’asphalte les procédés ordinaires de l’analyse 
organique, mais certaines méthodes spéciales ont été proposées néanmoins pour arriver plus 
commodément au résultat cherché. | 

Pous doser le soufre, on peut recourir à la méthode de Carius. Hicks recommande simplement de « 
faire une première chaufle à température ménagée et d'ouvrir le tube après refroidissement. L'ex- \ 
cès de pression étant enlevé, on rescelle le tube et continue la réaction à température plus élevée. 

Henriques (*) indique de peser 1 gramme du produit à analyser et d'introduire la matière petit 
à petit dans une petite capsule contenant de l'acide nitrique de D. 1,4, chauffée au baïn-marie. 
On couvre avec un verre de montre et règle le chauffage de manière à ne pas avoir de réaction 
tumultueuse. On nettoie le verre de montre avec des fragments de papier à filtre, une fois l’oxy- 
dation terminée, qu’on laisse tomber dans l'acide et évapore jusqu à consistance sirupeuse. On - 
fait un deuxième traitement à l'acide nitrique et évapore une deuxième fois. Une fois l'acide azo- 
tique chassé, on ajoute an sirop de l’azotate de sodium excessivement finement pulvérisé, et on 
mélange le tout à chaud. Quand il ne se dégage plus d'acide carbonique, on élève la température 
jusqu'à fusion, en allant doucement pour éviter une explosion. On a soin de couvrir la capsule 
avec une capsule identique. La fusion terminée, on reprend par l’eau chaude et tout le soufre 
passe à l’état de sulfate en solution. Le résidu laissé sur le filtre est formé d’oxydes et de carbo- 
nates, parfois accompagné de silice. % 

Indépendamment du soufre à l’état de combinaison organique, il y a parfois du soufre libre 
dans les bitumes. On peut l'extraire alors à l’aide de solvants tels que le chloroforme. à 

Détermination du point de fusion. — On chauffe dans une étuve à aïr chaud formé d'un 
verre de Bohême fermé par un bouchon laissant passer un thermomètre, un échantillon du bi- - 
tume à essayer. Le verre de Bohème plonge dans un bain d'huile reposant lui-même sur un« 
bain de sable. Le bitume est placé dans de petits cylindres sans fond, reposant sur un plateau 
percé de trous soutenu par un trépied. Chaque cylindre est posé au-dessus d’un des crifices du 
plateau. La température s’élevant, le bitume atteint son point de liquéfaction, que l’on peut lire 
sur le thermomètre, et l’on peut se rendre compte qu'il est à ce point par sa chute à travers 
l'orifice du plateau. + 

Un autre dispositif consiste à plonger un fil chauffé dans un petit échantillon de l’asphalte à 
examiner. Une fois que l’asphalte à fait corps avec le fil, on plonge le système dans un vase 
plein d’eau que l’on chauffe doucement. La fusion est obtenue quand l’asphalte se détache du fil 

Certaines fabriques préfèrent chauffer dans un vase plein d’eau une série de tubes verticaux 
cylindriques dont l’un d’eux contient un thermomètre. Les autres tubes sont remplis d'asphalte… 
en poudre et fermés par un disque surmonté d'une tige verticale. Le tout forme un ensemble pe 
sant. Lors de la fusion, le disque et sa tige s'enfoncent dans la masse devenue liquide. 



























(x) Bulletin de la Société chimique, 1889, 4, 359. F4 
(2) Journal af the Society of Chemical Industry, V, 222; XVI, 121; XVIL 1003, Chemiker Zeitung, 4 
1896, 987. ‘s 
(3) Zeitschrift für angewandte Chemie, 1898, r14r. 
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LA MÉTHODE PRATIQUE DU CALCUL DES POIDS ATOMIQUES, 
LES RESULTATS OBTENUS PAR SON EMPLOI 
ET QUELQUES DÉDUCTIONS QUI EN DÉCOULENT 


Par M. G.-D. Hinrichs. 


H. — Ha méthode pratique. 


Dépuis 4906, le Moniteur Scientifique a publié plusieurs de mes travaux sur le calcul des 
poids atomiques. Dans ces publications il était nécessaire de considérer les erreurs des méthodes 
actuellement employées dans la Chimie et de motiver les procédés nouveaux. Il sera donc dési- 
rablé de donner une simple exposition directe de la méthode nouvelle assez détaillée pour en 
faire usage dans la pratique. 

Il sera impossible de donner ici des renseignements sur l’origine de cétte méthode et des rai- 
sons des procédés employés ; pour une telle étude il faudra se reporter aux quatre dernières années 
du Moniteur Scientifique et aux Comptes Rendus depuis 1906, comme aussi en dernier lieu à 
mes ouvrages de 1901 (Absolute) et 1894 (True) sur les poids atomiques. 


I. — L'étalon de matière adopté (en 1893) est le diamant, celui-ci étant le seul élément que 
l’on peut obtenir à l’état de pureté et peser exactement. 
… IL: — L'unité des poids atomiques (aussi adoptée en 1893) est 1/12 exactement de cette valeur; 


"c’est poser C — 12 exactement. 

IL. — Les recherches de Dumas (1842) nous ont permis d'établir O — 16 exactement. Voir : 
Moniteur Scientifique, 1907, p. 740-742 ; True, p. 20-24 : Abs., 101-105. 
… IV: — Le poids atomique vrai X d'un élément quelconque est X — « + € où © est l'écart 
(une quantité très petite) et « un nombre défini que nous appelons le poids atomique absolu. 

Ce nombre est généralement un nombre entier, dans quelque cas (11) terminé par la fraction 
1/2 exactement ; pour des cas assez rares on trouve les fractions 1/4 (Sr, Ti), ou 1/8 (K). Les 
valeurs (+) sont données pour les 57 éléments de la table ci-jointe. 

V: — Pour l’hydrogène le poids atomique est 1 + +, l'unité augmentée du poids d’un seul 
atome du pantogène. La valeur + est 1/128 ; c’est-à-dire, notre unité représente le poids de 
128 atoines du pantogène, l'élément primitif (Comptes Rendus, t. CXLVII, p. 797; 1908). 

VI. — Les poids atomiques absolus des éléments compris dans cette recherche représentée dans 
nos deux tables des résultats, sont les 57 suivants : 











AS.v:. 108 1,5 ROAGE 27 SET Gi) Aurii.. 107 Ba 0. 137 1/9 
Bises: à 308 BELLE, 11 Bt:3..4 80 APT EEE 12 Ch. 40 
DE. ixatfol » 8... 140 la. ce 351) En Cor: 59 Cr.....… 92 
(Gi. CONRAD Ye cs 16817810 EF: des: 167 Eur: 152 Po" se 56 
Cd..... 157 HT A 1+T He: 147. 4 Hair: 200 : 'INTOOUE 115 
Énrooi 127 Re. 39 t/$ HRSRE 139 Mg 2 MTL. 55 
Mo+:::: 96 N ou Az 14 I\ LE OC 23 NUE #7. TT MINOR EE 16 
PIPELS. TES PI", : 207 PAR. 106 1/9 Pre ire 140 1/3 RER ULRE 195 
HE. GR 226 1/5 DRE 32 SEA AN! 120 MAL LE A SCREMETS 79 
SU. 28 1/9 SDE ere 150 SET. À 118 Sr... 87 3/3l ED 7. 159 
Os de 127 1/5 AU Te 48 !/; TEA: 204 N'a FT or W(Eüu).. 184 
d'L Se 89 Are 65 1 2 


Les valeurs * ne sont pas encore solidement établies. 

VII. — Travail de Laboratoire. On prépare dans un état de haute pureté un composé dont 
la formule chimique P est bien établie et qui peut être converti en un composé dé la formule Q 
- sans perle de l'élément commun. 

VHIL. — On fait cette opération chimique sur des poids p un nombre # de fois, déterminant 
chaque fois le poids g obtenu. Les n rapports analytiques p/q ainsi obtenus sont calculés jus- 
qu'à la cinquième décimale (la limite de précision aujourd’hüi) ; les poids devront être exacts 


—… jusqu'au dixième du milligramme. 


4 te obtient la #oyenne r des x rapports analytiques et l’on note l'ewcursion extrème s de ces 
valeurs. 
IX. — Travail de calcul. Des formules P et Q:on obtient, pour y poser les valeurs absolues des 
poids atomiques (VI) Ze rapport atomique R (à cinq décimales). 


Eæemple. — Pour la combustion du Diamant (voir n° r dans nos tables) on à : 
P C do ; 
R — Q —— C0? = 44 — 027273. 
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P Reaction 4 le ral € £ £ £ 
11 €: CO: 0.27273C 16510 -n4 j D.q as is] C °[0 | [Dumas / 842 
1| TLNO, : Te f.303Ga\Te-/510 1481N g| — EO08|s5l10ÎTe 210 olN o Crookes 18 72 
3 2 Na Et: Na Be 0 0.574921 Na 41|O-20]|€CL qq Bo+/1. q 68 SÎNa 61O -: CL 2/Bo-2 | Ramsay 1893 
1 4 Ua: GSO, SHO| 0.254510 3010 -92]S —10|H —102! 1 Cu 11Q 0|5 -5/H « [Richards j 892] 
S{Na A0, :#NaG| 0.661021 5210 “SI |CL 1/3/Na 36/-#3160/7{As 310 Et -1|Na-3| Smith £F1 896 
6 Àq : Ag 1.321870) Ag-50| ÉL 93 -3|8hol4g SF. | -2 
7iBi,:BuO, | 0.8q6s81B 510 -S8 o2l/18//61Bi 21O 
Pb : PbO 0.492825] Pb 310 -#2 21/15] QfPb 35/0” 3 
lg : HO 0.425q3| Hg 310 -# éé|/2| SH 10 O -3 
2, 0,30 000] Fe 3710 7/3/ ASU4IIATe 2z|[O -1 
| Te :TeO, 0.7g037|le 1310-10 1# || 8ÎTe 5410 -7 
N:NO 0,63637IN 1650 -1# 13 |55ÎN 4#|0 -s 
2A9:MuBr, | /.00465Îm-47 IBr-93|A9 q3f- 1 | 7m 1 
2À9 : Cd Br: 0,79266K4 -29 Br-58 Àg 73 -/58 8\8|Ca 2 Ag -7} Baxter 
2 A9: Co Ci, | /,66 /5#Co-128 Cu-255] Ag 159[-3#|/2/8/Co q j 
In C3:3Â9 0,5/1452lm 23 CL 3#|Ag-36|—10 36| 6 [In -/5 Mathers 19397]. $ 
I7IPEN HO PE | O0.#3913ÛPe 151N-20/0-59 HG 3 [9/2 -6iN # Seubart 1881 | 
18] Se: hydr SE | 0,80800Tb 510-551S 8|H-/721 2] 6|S]Tb s0[O -1 
1/91 Rat: 2A9g € | /.03659ÎRa 35 Cu -3/A9-731-24/52/Ra 1 | 





{2 Ka CL: Ka Te Br O. 21765|kKa 13|Te de 2q 
| Ka CL : Ka CLO,| 0. 608561ka 31, O -IH8lCt 32 
O-m|ûù 13 

: A9BrO, | 0.7966/lAq 90-01) Br q 
25/Aqlo : AgloO; | 0.830344 610-8811 6 
16149N0O; :’ A O:78\N g3 
[27 [D,0,: 450810 O -q0|S -14| 
28|Na Cr: A | ©. € q2lÀ 
[29] CU #1 
lé 93! 








lKaCi: AqCt O.51006!k 6q CL 33 
Ka Br: Àa Br 0.633 641ka 53 Br 20 
: Br g2 
1 O-//8|C 67 
H 17glC 44 
OxsIN g3 
\ Ww. © O -101! ith £ M 
We O,: Wo Ci, h O 76\Ci-88 | 
| Ag, AO, :3A | © gulci-75 

















\ 
} 4 CL :2A0 | /.288191P6 4 
PhCu:2Aq0| 0.96951|P 35 | 
gBr: A ; [AJ | & 
Aa Br : AgC % | 75 | 4 
2 A4 Br : MnBx) 1. 7#88#|Mn-8l : 
2Â 2 Mn CL, 4. 71429lMX 16 j i î à 
[50/2 A2 Mn) 2.277781 Mn Aa #| | ER 


|2 A9 Cu: A9 Cr O4 8 Î 
2 AgBr: AfrO,| /.13253/C7-3410 124 [- C 9 12 \ 
0.87037|C-#00 -/41/Br 
. 54] : .0.+40q97IM 24 M 2 "+ 
i : Fe. 0.699531Fe 37,0 -/3/ k 19 oo È 
086207|H 715 -3 À Érdm. Mehd / 8 #4 
0.73801|H 9 | Svanberg 1848) 
0.793801 









































Errata : NS 11, R —/0.79937. 
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IN Reaction Ratio. | 


D:5e 


[e rnl 
Ù /2 








[o.r2 5q8 


0,02339 
0.39#92 
74 270, :7e0,.H W 0,83508 


75| Pi: Panmseg | 0. 50355 |* 


6! P4 :Pa nu, ci] 0. 55325 
Es CC: er a,45296 


Br\o.#8969 


0,85 243 


10/|2A9 : AS O4 |0,69231 |’ 
1102 Na CL: Na O; 0.5#930} 
KaBr:kaBrO,| 0.711332} 
Ka le : Ka lo O; 0.775383} 


Ag: ° : A9 
NH, : Aa 
Na. Br : Àq 
Halo : Àg 
Ag lo :Ag 





RE Ve 
€ 

98 | 48 |"1y3l-/6 
58-53 


57 -20 


1oq|-23 
1oq4|-39 





Manes, 18 


À Schcele, 18 


Urbain, 


Noyes,190 7. 


| Noyes,1qo 


| Baker,1q08..À 
07. | 
SmiHLEF, 1908,À 
Smi £F, 1908, 
| Bœcter, 1906. À 


ol Norris,1q 


CRETE CSN EC] 
INilson, 1880. 
95. k 
Brauner, 1404.f 
Brauner,/903. ; 
98. À 
| Hotmberg, 190 6. 
Urbain 1904. | 
Urbain, 190 6. 
|Hofmann,/go8, F 
O5. 


5% 


Baxter, /9a 6. 
Bacter, 1906. 


Baxter, 1906,'k 


| Maœtlet 1880. 
Kriss,1886.1 
[Richards 1894 
| Richards, 18q} 
Dumas, 8 42] 
Seubert 18q5. 
Smith EF,1893. 
l'LPlaats,]1885. À 
ISchneïder Le 


Richards, 1895 
8 PRichards, 1895 
7 Tho e,1885. 

LUS 1885. 


Roscoe,18 


1 M arignae, 18 44. 6 


È M ttlon., 18 


68, 


HD 


L 11Cooke,1876. 
2 Stas,1860,-82 


14 Dumas, 1860. À 


Penn 1330. 


| Stos, 18 60. À 
23 iPenny,1839. Ë 
Sas, 1860 2} 


j 


6 Penny 18391} 


N_.25/Stas 1860. 


À Richards, 18 
]Maumenc 18 
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X.— L'excès analytique e est l’excès du rapport analytique sur le rapport atomique ; 
e—7—R. 
XI. — La variation A est l’accroissement du rapport atomique R produit par l'accroissement 


du poids atomique de 0,1. Evidemment la valeur de A est spécifique, c'est-à-dire, caractéris- 
tique pour chacur des éléments dans une réaction chimique donnée. 


Exemple. — Pour la combustion du diamant on trouve AC + 165 et AO — 124, toujours 
en unités de la cinquième décimale. 

XIT. — C’est seulement dans le cas où la variation est assez considérable que lon peut 
obtenir le poids atomique avec précision. Voilà donc un criterium de la plus haute valeur 
pratique. 


Exemple. — M. Lenher a employé la réaction n° 21 (de notre table) pour la détermination du 
poids atomique du Tellure. La table montre que : 


PO, den he ce darechuee Da Te. Br K CI 
AE] RS De D DR Sie dec e — 3 — 19 23 29 


Donc : cette réaction peut donner une valeur de précision pour les poids atomiques des élé- 
ments Br, K, CI (A 24 à peu près) ; mais point du tout pour Te. 

XII. — l'équation de condition exprime. la relation entre lés écarts :, les variations A et 
l'excès analytique e. Exprimant par le symbole Z la sommation des termes semblables, cette 
équation devient : 

10 SEA xp 


XIV. — Comme il y a au moins deux éléments dans chaque réaction chimique, l'équation est 
toujours une diophantique (indéterminée). 

Il est donc impossible d’en tirer une solution directement ; i7 faudra procéder par tâtonne- 
ment:pour en obtenir des solutions d’une approæimation croissante. 

XV: — La méthode ex æquo en donnera facilement une première approximation ; c’est 
en donnant à chacun des éléments un eflet égal dans l'excès analytique e. Soit #2 le nombre 
d'éléments dans la réaction, on aura comme première approæimation la solution assez 
simple : 


e! 


10 À” 


Les valeurs numériques des écarts : données dans nos tables ont toutes été obtenues de cette 
manière. 
XVI. — Dans ces tables d'un genre tout nouveau on trouve. l'analyse complète de 120 réac- 


= am is 


tions entre 57 éléments chimiques donnant 365 valeurs de poids atomiques de précision c'est-à— 


dire, trois poids atomiques pour chaque réaction. 


EN. — Hésultats et déductions. 


Les résultats que j'ai tirés par cette méthode des travaux de laboratoire faits depuis Berzélius- 


jusqu'à nos jours sont représentés dans les deux tables, pp, 732 et 733. 
Ces tables comprennent l'analyse complète de 120 réactions chimiques, chacune désignée par 
un numéro d'ordre. Le nombre total de déterminations de poids atomiques de précision est 367: 


car tel est le nombre des écarts (exprimés en millièmes de l'unité de poids atomique) contenus“ 
dans les quatre colonnes « à droite. Au milieu de chaque table on trouve les données immédiates” 
du travail de laboratoire : l'excès analytique e, l’excursion s et le nombre # de déterminations. 


individuelles fxites. Le nom du chimiste qui a fait ce travail de laboratoire et l’année de la pus 
blication sont ‘:onnés dans les dernières colonnes à droite des tables. 


À gauche, 2'rès le nombre d'ordre servant à l'identification, la réaction chimique est exprimés 4 
par ses deux formules chimiques, suivi par le rapport atomique R et les variations À en quatre 
colonnes. Ces ‘ionnées fondamentales possèdent le caractère de constantes de la réaction et sont 
immédiatement applicables à toutes les déterminations de laboratoire faites par quelque chimiste 


que ce soit. Pour chaque chimiste, et même pour chacune de ses séries de déterminations, un simple 


calcul par des parties proportionnelles donnera immédiatement moyennant ces constantes R et An 
les résultats finals : l'excès analytique e et les écarts : des poids atomiques des valeurs ol 


a été donné supra (VI) : “ 


Exemples. — Réaction n° 75 : 
Pda 


R = path Ch 


== 10,90909 


le dite mn td nn ds D nd > 
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NS — 48 — 143 
Années n S 

: Pa Az, CI H 
Keller et Smith, électrolyse... 1892 9 17 153 166 eee — 96,7 
» D EE ce 1992 LA 29 57 63 — 30 — 0,9 
Gutbier-Krell ....... boue 1906 5 4} 40 44 fs ps vo 
» »= Woernle........ 1909 12 — 4o 44 NI — 6,9 
RL OBL DE. este s ne so one 1907 7 23 39 45 — 20 — 6,7 
Keller et Smith, L........... 1892 4 72 30 23 AS “HS:2 
» De. os 1892 6 28 19 21 — + 10 — 3,3 
RO ie masi ges none 1889 II 39 5 6 — 35 — 0,9 
RS UM RU 1889 8 39 4 A —\ à 007 
Poids atomique absolu ....... — — — 0 0) () © 
Keiser ét Breed, IT ........... 1894 5 17 — 3 — 3 1,2 0,5 
» PSM 08 MORE PARA 1894 A 19 — À — À 2 0,7 
Smith et Kemmerer, sel A.... 1908 4 26 — 10 — Il 5 1,9 
» » ; SSH RSS. 1908 à 6 — 27 — 29 I/ 2,8 

Bailey et Lamb, IE ........... 1092 10 130 — 184 — 200 97 32 


Conclusions. — 1. Il y a iei de grandes différences entre les résultats expérimentaux pour la même 
opération chimique. L’extrème différence pour e est 337 unités de la cinquième décimale; pour Pd 
0,366 dans le poids atomique de 0,177 pour le CI et l’Az, et de 0,089 pour l'hydrogène. 

2. Il faut exclure les deux extrêmes ; restent l’excursion 84 en e, 0,092 pour Pd, 0,044 pour Az et CI 
et o,0147 pour H. Très considérables encore. 

3. Pour le poids atomique absolu Pd = 106 1/2 les dévialions restantes sont à peu près distribuées 
cn c’est donc très probablement la valeur vraie. Voir Cas normal, Moniteur Scientifique, 
1909, p. 12. 

4. Les déterminations de Keiser (1889 et 1894) sont également très balancées et très près de la valeur 
absolue. Ecarts + 5 millièmes. 

5. Les déterminations de Smith avec Keller (1892) et Kemmerer A, B, (1908) sont aussi balancées 
assez bien autour du zéro à une distance plus considérable. Ecarts + 20 millièmes. 

6. Restent les déterminations de Gutbier, toutes positives ; écart 4o millièmes pour le Pd. 

7. Voilà donc une question de location. Les déterminations américaines (4 et 5 faites à Philadelphia) 
sont conformes à Pd 106 1/2 ; les déterminations européennes (à Erlangen) donneraient un écart + 40. 

8. C’est probablement une question de pureté du Pd employé. 

y. Tous les faits connus donnent Pd — ro6 1/2 exactement. 


Pour quelques-unes de ces réactions nous possédons une série de travaux de laboratoire 
presque continue pendant tout un siècle. Depuis Dalton, 1807, jusqu'à Noyes, 1907, la réaction 
H: : O a été presque continuellement le sujet de travaux de laboratoire. C’est cette série de tra- 
vaux qui nous a permis de déterminer 7, le poids atomique de la matière primitive, le pantogène, 


avec un haut degré de précision, Comptes Rendus, t. CXLVIT, p. 797, 1908. 


Tout le travail rassemblé dans ces deux tables estle résultat final des recherches publiées dans 
le Moniteur Scientifique, en novembre 4907, marset juillet 1908. Les 20 réactions premières 
(m°® 1 à 20) se trouvent déjà dans cette publication de 1490". 

Jamais une telle masse de travaux de laboratoire n’a été rassemblée et analysée complètement 
dans un espace aussi restreint que dans ces deux tables. Il faudra donc donner un aperçu de 


. l'origine de ces travaux de laboratoire d’après les chimistes, les écoles et les périodes de temps. 


CHIMISTES ET ÉCOLES 
Nombre de réactions 





Érole ancienne, Berrélius, 18304424 4. des sut de mms ads 10 

[CEA Hcole classique Duras, 1842 Miss Ne ne ne face esse me on 

MEET Ecole moderne, depuis 1864. 4. once: co note vacd ac tan ce das 12 
École récente, depuis oki anale naansen cons s anne se 18 62 

PAR Peolu moderné, depuis 176.2... ie. esters mes 3 
770) Étoile rétente, dépuis 1892.27 ent a nel ou à a 55 58 
Nombre total des réactians …. .....1... une Bér 120 


CLASSIFICATION PAR PÉRIODES D'ANNÉES 
Nombre de réactions 


ERA O OS AO TO ATOM rc Mie san lie aus cire ele ee nie le seu dati nee OU 21 

MER ANOeRTORIOGONA 1000 ee rie ana Le ae mater MR bia eaçéie oies 0 de crane elfe . Ge 

Petiannées He HOTOIA 1000. -2e seras sasesle sebmle dome mass dec dti edrale 74 
Nombre total. des réactions ..................1 16... 120 


Le rapport pour ces périodes est 1 : 1 : 3. 
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NOMBRE DE DÉTERMINATIONS PAR UNE RÉACTION 


Notre méthode de détermination simultanée (Moniteur Scientifique, 1907, p. 733) nous 
donne en moyenne {rois déterminations pour chaque réaction. Voici les données : 





Nombre 
L de déterminations 
DHATOACHONS ÉDITER BléEMONtÉ see ce ee entre drone ET des e 5o 
7 » > D PRE nets eee ele doll ee CM DR OCT EE 2017 
24 » » TR Se MCE Cie 4 do va AN 6 Recette: CELL 96 
4 » > 0 EP DES GO D a LA La 20 
ra0 r'énCHONS HOnMenERS 2. 34 eu EN rss Me COMENT ANS 3. 367 


Assurément, voilà un matériel étendu représentant toutes les écoles de chimistes depuis Ber- 
zélius jusqu'à nos jours, et tous les laboratoires du morde entier. Bien entendu, ce n’est pas tout 
le matériel existant, car je n'ai pas encore eu le temps d'examiner tout ce grand total depuis la 
publication de mes Absolute Atomic Weights, de 1901 ; mais c'est tout ce que j'ai pu complète- 


ment réduire jusqu'à présent. Une troisième table de 60 réactions ne laisserait probablement au- 


cun travail de laboratoire de valeur permanente hors de notre considération. 
On devra donc admettre que les conclusions tirées de la grande masse totale de travaux de la- 
boratoire rassemblée et discutée dans ces deux tables ont un fondement des plus solides. Si donc 


ces tables montrent que les écarts les plus nombreux sont aussi les plus petits, et que leur somme 


algébrique (ayant égard au signe) s'approche de très près du zéro : il sera démontré que ces écarts 
sont dus aux erreurs expérimentales inévitables. Donc : la valeur absolue de ces écarts est zéro. 
C'est-à-dire : {a matière est une. 


INDEX DES TRAVAUX DES CHIMISTES 


Donnons encore la liste complète des travaux de laboratoire par école et par chimiste. Le 
nombre ici donné est le numéro d'ordre de la réaction dans nos tables. 

L'Eurore. — Ecole ancienne : Berzélius, 8, 112; Turner, 58 ; Penny, 102, 113, 115, 117; 
Millon, 104 ; Maumené, 120 ; Marchand et Scheerer, 59. 

Ecole classique : Dumas, 1, 85, 111; Erdmann et Marchand, 9, 56 ; Marignac, 103, 108, 109; 
Svanberg, 10, 57 ; Struve, 101; Schneider, 89 ; Stas, 22, 23, 24, 25, 106, 107, 110, 114, 116, 118. 

Ecole moderne : Roscoe, 98 ; Crookes, 2; Petterson, 91; Nilson, 61; Seubert, 17, 86; Van 
der Plaats, 88, 93 ; Thorpe, 92, 96, 97; Krüss, 82. 

Ecole récente : Ramsay, 3, 6o; Scheele, 65 ; Brauner, 63, 64; Guye, 12; Gutbier, 7, 11; 
Holmberg, 66 ; Urbain, 18, 27, 67, 68, 70 ; M" Curie, 19; Norris, 74 ; Baker, 73 ; Hofmann, 69. 

L’AMÉRIQUE. — Ecole moderne : Mallet, 81 ; Cooke, 90, 105. 

Ecole récente : Richards : 4, 6, 26, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 54, 55, 83, 84, 04,95, 
99, 100, 119; Baxter, 13, 14, 15, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 48, 49, 50,51, 22, 53, 97,078; 70: 
80; Smith, E. F : 5, 37, 38, 39, 4o, 75, 76, 87 ; Noyes, W. A : 20, 71,72; Jones, 625 Lenher, 
21; Mathers, 16. 


INDEX CHIMIQUE DES RÉACTIONS 


Le nombre d'ordre des réactions des deux tables étant nécessairement arbitraire, dépendant 
des circonstances fortuites dans lesquelles mon travail a été fait, il paraît désirable de fournir un 
petit index chimique des réactions pour servir de guide aux travaux futurs. Le nombre donné 
est le nombre d'ordre de la réaction dans nos tables. . 

Oxydation ou réduction : Az, a2; Bi, 2; CG, 15 Fe, 10, 55° /H, 72 He 0 LR NIOERSS 
Az, 125.P,88; Pb, 8: Sn, 03:46, a: Va, 087 Woo" 

AgCI, 23; AgBr, 24 ; Agl, 25 ; KCI, 22 ; KBr, 103 ; KI, 104 ; NaCI, 102, combustion, 120. 

Sulfures : Ag, 105; Hg, 56 ; Sb, 89. 

Oxysels : AgAzO®, 26, 36; AgS0"', 101; AgSO*, 91 ; Al-Am-Sulfate, 81 ; Ca Carbonate, 85; 
Cu Sulfate, 4 ; Mg carbonate, 59 ; Na carbonate-sulfate, 119; Azotates : Pb, 118 ; Te, 74; ©, 2: 

Terres rares, sulfates : Ce, 64; Er, 69; Eu, 68; La, 63; Nd, 66; Pr, 65; Sc, 61,-Sm,07, 
Yt, 62 ; sulfates hydratés ; Dy, 27; Gd, 70.; Th, 18. à 

Oxysels, etc., chauffés dans un courant de gaz (HCI, etc.) : Ag Arséniate, 39, 40, 42, 43; Ag 
Pyroarséniate, 5 ; Ag Chromate, 51, 52 ; Ag Bichromate, 53 ; Ag Sulfate, 34 ; (Ag Sulfure, 112), 
Na Biborate, 3, 60 ; Na Molybdate, 87 ; K Te Br°, 1. Méthode Zdgard F. Smith, 1893. 

Chlorures : H, 72; Hg, 57, 58; Wo, 38. 

Bromures : Si, 92; Te, 73. 

Chloro-sels : Pd, 75 ; Pd-Cy, 76; PE, 17. 

Bromo-sel : Au, 82. 

Chlorure à Ag : Ag, 6; Am, 106: Ba, 83 ; Cd, 79 ; Co, 15; K, 30; Mg, 54; Mn, 49 ; Na, 28, 
Pb, 44. 





| 
| 
4 
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ClonuretAgC1: Am, 35; AgBr, 47; Agl, 111; Cd, 80; Co, 77: K, 31; Mn, 50, Na, 29; 
Pb, 45. 

Bromures & Ag : Ag, 46 ; Ba, 84; Cd, 14; K, 33; KI, 108, 109, 110 ; Mn, 13; Na, 107; 
Sr, 94 ; Zn, 100. 

Bromures à AgBr : Cd, 78; K, 32 : Mn, 48; Sr, 95 ; Zn, 99. 

Chiorures à sels : AgA7zO*, 113, 114, 116 ; KAZzO®, 115 ; NaAzO*, 117. 

Ces préliminaires faits pour trouver le chemin dans cet amas de matière, nous pouvons passer 
aux considérations de fonds. ; 

A. — Enumération des déterminations faites pour chacun des 57 éléments chimiques. 

Le triage par écarts de nos deux tables donne les résultats très remarquables suivants, mon- 
trant que les éléments tombent en quatre groupes bien distincts d’après le nombre de fois que 
leur poids atomique a été déterminé. 


I. — Les à éléments : 
110 Ag CI Br S Az (N) H K Na somme 

Nombre ... 64 63 45 25 21 18 19 12 10 DES 

Il. — Les 9 éléments : 
- le C, As Pb, Cd, Hg, Mn, Te Cr 
MOmbre, es CRE PEU 5 4 3 10 
IT. — Les 13 éléments à deux délerminations : 
Ba, B, Co, Fe, Mg, Mo, Pd, Sb, Sr, Ti, W, Zn 26 


IV. — Les 26 éléments à une seule déterminalion : 
Al, Au, Bi, Ca, Ce, Cu, Dy, Er, Eu, Gd, He, In, La, Nd, P, Pr, Pt, Ra, Sc, Si, 


Sm, Sa, Th, Ti, Va, Yt 26 
D léments somme LOAle RE a eut, geule des tie Bnoonpoc 365 
Par groupes et pour 100 on obtient : 

TO DOS OS ns Mere ds I IT III IV Total 
Nombre/d'éléments nn. in... (el 9 13 26 9 
OR IO QE ete costuessaut os eee 15 19 23 47 100 
MÉTSREIAR LION RS ie cela merelerse 55 11 9 ÿ, 100 


_ Les 15 °/, des éléments I comprennent 75 ‘/, de toutes les déterminations, pendant que les 
70 ‘/, des éléments des groupes III et IV ne comprennent que 14 °/, des déterminations. , 

Voilà donc premièrement un fait établi de la plus haute importance et dont on ne parait avoir 
jamais soupçonné l'existence : les déterminations faites des poids atomiques sont distribuées 
d'une manière extrêmement inégale sur les éléments divers. La combinaison des groupes deux à 
deux montre le même contraste : 


Groupes ..... te Dunes eme» de à mue mini: III, IV somme 
Notre éléMENLS DOUD TOO. à. sem rene eee vec ro 30 50 100 
MÉLOBTALNA LION) DOHLAT ONE ee se eur ein aneiene cusiolere es so diele 86 14 100 


Ces résultats éclatants sont dus à notre méthode de détermination simultanée publiée dans 
le Moniteur Scientifique de 1907 .Par chaque opération chimique on obtient, en moyenne, {rots 
_déterminations de poids atomiques au lieu d’une seulement. De cette manière on obtient pour 
les éléments communs (groupe Î) une masse de déterminations énorme, ne permettant plus le 
. moindre doute sur la valeur du poids atomique de ces éléments, donnant ainsi un fondement so- 
. lide, inébranlable, pour la recherche des autres. 
… Pour le groupe II il y a encore une possibilité de doute pour les éléments Pb, Hg et Te, parce 
- que les variations A sont minimes (près de trois seulement pour l'oxydation de Hg et de Pb). 
Pour les groupes III et IV, comprenant 70 ‘/, des 57 éléments ici étudiés, il faudra enfin entre- 
- prendre des travaux de laboratoire rationnels, et choisir des opérations chimiques permettant 
le degré de précision nécessaire, ce que l'on peut délerminer par le calcul de la variation À 
avant de faire aucun travail de laboratoire, comme nous l'avons montré maintes fois. 


\ LE TRAVAIL DE LABORATOIRE A FAIRE 


Il faudra surtout abandonner toutes les finesses inutiles el trompeuses de l'école Néo-Stas : la 
précision imaginaire des pesées (au centième du milligramme) et le raffinement insensé des ma- 
-nipulations introduites pour employer une réaction essentiellement fautive et la limitation étroite 
du poids de substance prise donnant une haute concordance trompeuse exprimée par une erreur 
probable insignifiante (en tous les sens) de la moyenne. Voir Moniteur Scientifique, 1908, 458- 
459 ; 1909, p. 111. 

Il faudra : _ | - 

Premièrement remplir la demande de Berzélius : choisir une réaction dont le résultat dépende 
des propriétés de la matière elle-même plutôt que de l’habileté du chimiste ; | 

Secondement, faire des séries de déterminations avec des quantités de matières très diverses, 
comme l'a déjà demandé et pratiqué Dumas car c’est par ce moyen.que nous reconnaitrons les 


D" "L] 
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erreurs systématiques ; et {roisièmement, il faudra choisir des réactions aiques, c'est-à-dire, 
pour lesquelles la variation A est considérable pour l'élément dont on veut obtenir une détermi- 
nation du poids atomique de précision, 

Finalement et surtout, il faut réduire le travail de laboratoire d’une manière rationnelle, 
d’après les méthodes que nous avons établies, 

Voilà pour le travail futur rationnel. 


B. — ETUDE DE L'EXCÈS ANALYTIQUE € 


Entrant dans l'étude critique des résultats expérimentaux prés sentés par nos deux tables, c’est 
l'excès analytique e qu'il faut examiner le premier. 

Faisant le triage de toutes ces valeurs e et les groupant de o à 9, 10 à 19, ete., soit sous les 
entêtes o, 10, 20, etc. (unités de la cinquième décimale) nous avons obtenu les valeurs de la 
table suivante : 














CEE lrogao0 de — | NO 10 20 190 40 50 100 Total 
Somme numérique (!:. 167 431 333 249 192- 880 627 2 869 
» algébrique (?).{ — 19,5 | — 25,1 | — 35 — 117 — 6 44 387 | 230 
Nombre dé cas." ll 31 j 15 7 4 14 5 120 
Moyenne "=." — 0,4 | — 0,8| — 2,3| — 17 — 1,5 N) 7 | 
TT, © © | © TT me | EE D 
Moyenne ....... 020 DUT + 95 
Nombre de cas.....,.. 90 11 19 120 
Nombre pour 100 ..... 3 9 16 100 


Ce résultat est extrêmement favorable. Troës écarts sur quatre sont au-dessus de l'unité de 
la cinquième décimale du rapport analytique. Il n’y a qu’un excès dans 24 qui soit 100. Il ya 
seulement 16 ?/, de eas où l’excès moyen est au-dessus de 20. 

Il suffira donc d'étudier ces 16 °/, d’écarts individuellement excédant 50 unités et donnant 
la moyenne + 23. Les voici avec tous les détails et notre décision finale. 


TABLE DES EXCÈS ANALYTIQUES 












Numéros Chimistes Années e Eléments Raison | Décision 
e > 5o 

3/ Biehards tan, 1907 —— 5! Ag, O,S, CI | Hensgen’s Reaction Rejeté 
53 Haxte ren MRC 1909 — br AgaO Br, Cr Rejeté 
07 ÉHDain ER tee 1904 57 Sm, 0, S Sn Omis 
87 Smith, EF... 1593 — bi Mo, Na, O, CI, Mo Admis 
89 Sehneider ....,..... 1856 51 Sb, S Sb ; Vieux Admis 
104 Millon .,..... A ON 1843 — 93 I, 06, K I; Vieux Omis 
110 L PERRRR TEOEN ER 1860 58 L Ag 1; Vieux Omis 
112 Dersétins. Li. uns 184/ 67 Ag, S, CI Vieux Omis 

8 > vo 

26 Richards... sonne] 1907 73 | Ag, O, 4z | Eléments communs | 
36 Richands ,.......1.. 1907 73 Ag, O:,903ÀZ ñ 4 
98 ROSE. Fine rat 1368 — 173 O Y ù 
107 Stas , SRE 1860 7 Ag, Br, Na Vieux 
109 Marignac. . LS PRÉ 1842 — 78 Ag, I I, Vieux 
518 ENT OMR RURE 1860 70 Pb, O, Az Pb 

| 
& > 100: 

88 V. de Plaats ....... 1883 111 P,Q 4 Omis. 
108 MAarienAGs...e-e. 1342 — 120 TI, Ag, K I; Vieux |. Omis 
115 Penny... MU 1839 192 K, O, Az, CI Vieux Omis 
112 Pompe rnisgeins 1839 III N, O, Az, CL Vieux Omis 

. 6 > 190 
60 Ramsay. ........... | 1893 | 163 | B, Na, O, Ag, Ci | Eléments corameans | Rejeté 


Avant de compter ces valeurs excessives e => 5o comme établies, il faudra examiner si elles 
ont été déterminées avec certitude. Il faudra donc omettre toutes les déterminations vieilles ets 
celles d’une difficulté notable (Sm, Va, ete.), dont deux ( (Mo, Sb) pourront être admises parce, 
que 51 est très près de la limite adoptée (50) et parce qu’elles ont été faites par des chimistes 
ET TS 


(1) Sans égard au signe. — (2) Ayant égard au signe. 
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très compétents. Les déterminations rejetées sont faites par les chimistes célèbres (Richards, 
Baxter el Ramsay) sur des éléments communs, pour lesquels le poids atomique est absolument 
établi (classe D) ; il ne faut olus compter des déterminations dont la fausseté est établie. 

Il n’y reste donc aucun excès analytique établi au-dessus de la valeur de 5o unités de la cin- 
quième décimale. Il y a 5 déterminations rejetées comme fausses et 12 omises comme vieilles ou 
trop difficiles. Restent 103 réactions à compter. 



















































































C. — Erune pes Écarts « (de 103 réactions) 
Voici le résultat du triage complet : 
Ecart e ....... 0 10 20 30 40 50 100 £— 
Elément M NUM SN EN MS bn sh né | S | No | s | Ne 27 
UC ARTE 41 41 10 | 60 Mur 24| 1 |— 36] o to) 1. ep 
Su ÉOMEMES 28 20 10 |— 65, 3 |— 29! o 0 0 41 
| LANCE 14 ÿ, 5) ES LUE 24| 2 36) 0 23 
AIT EPP RSS 7 1/4 2 30| o 0 0 0 1 7 
90 82 2 = 11 À 19! 3 |[— 33 1 |— 48 o 0 2 | 128 
D D D RS D CPR D D. 
Moyenne 0,91€ — 0,04 3,8 — Il — 18 
DER: 0. 29 |[— 2 10 |— 15| 6 vaio SR D 1 |— 54 4 62 
RAR NEA 9 7 () D|— 22) 2 62) 1 = 4ol o 1 14 
a 6 A Co) 1 |[— 22] o 0 1 |— 66 o) 
ME NAS EN) 5 |— 2 o 0 1 |— 30! o 0 6 
49 7 10 |— 15] 8 |— 196, 5 37 1 |— 4ol 2 |— 120] 5 80 
Sn UC EE OU ES RE CS SE D EE D. 
Moyenne 0,14 — 1,5 — 2/ 7 — Lo — 00 
Métaux ....... 22 8 13 13| 13 54| 8 141| 5 ka 2 |— 0) 4 | 67 
Métalloïdes 4 |— 8 3 |— 19 1 |— 27 0 2 SA | 5 | Æ 
Sie. x 8 I. 
Radicaux ..... 1 [— 5 I 15! 1 |— no! 0 1 |— 91 | 4 
fo 3 47 gl 19 9j °6 14t| 7 125] 9 |— 9214l 4 | 98 
Moyenne... 0,08 0,53 0,47 TS 18 7 
Ce — 2 == = | 
Somme ...,.| 179 | 92 54 9 11 | 306 
Moyenne... 0,51 — 0,13. 
ET, En — 
0,36 
0,029 
SOMMAIRE GÉNÉRAL 
CE LRE = G 10 20 30 40 50 100 
RS, PE RO PS 
) Eléments No No S No S No S No S No S No Si Ne 
en | NORME AUTO EN OM LM ue FE CR, Ref 7 
| 0, C1, Br, Az.,..| 128 90 82 on lé Li à 19] 3 +33 — 8 0 RE. 
Ag, 5, K, Na....| 80 49. 7 10 |— 15, 8 |— 196! 5 Sol E ex 40) 2 | 330 à 
Les 8 éléments. .| 208 | 139 | 89 | 37 |— 16! 13 |— 19) 8 | 2 je | 2 [— 19 2 
Les 49 autres ...| 98 49 3 F5 9! 15 | 6 1Ail 9 199! .7 214 4 
Somme ...., 306 | 179 | 92 54 |— | 28 o 170] 16 145| 9 37} 9 9h Il 
Ne 2 © TN |, Rs | 2 
Moyenne... 0,91 | — 0,13 — 6 9 ( 10 1520 
0,36 En 1 0:57 7,3 | 
RE — = | 








| 0,6 millièmes de l’unité | 
mm 
(x) S = Somme algébrique. 


740 LA MÉTHODE PRATIQUE DU CALCUL DES POIDS ATOMIQUES, ETC. 


Des 306 écarts, il y a : dont la moyenne est : 
253" AU-UeBSOUS A0 RENE MN EEE Cintre FRS EUR ER 20 0,36 
257 » doRMRTPEMEES 0 À: SAUCE RARE TO TE ee 4o 0.22 
295 » Aéie  ERENE à R Le un cr rpeas 100 0,65 


et il y a seulement : 


IT AU-AeSS0S d6. as PMR LA E RER RU NYSE AT 100 20 
18 » BREST dau ve 0 AS PT 1 Mit Do ARE ho ( 3 
OEAU-HOSSOINS DORE RTE RC creer ASE ADN 100 \ 21 
| 


Il faudra donc étudier les onze écarts au-dessus de 100. 


LES ONZE ÉCARTS EXCÉDANT 100 


| 




















Nos Chimisles Années| me e > 100 A : seconde A Cause 
ST IMATICUE REC a 1881 201 QE + re 100 In] ONE TEESS — 36 |[— 7x7 A4 
ETONBBHNYIE mere 1990130142... 20.50 — 10) OUIVAZ ET CE ét 19 [— 50] Vieux 
9 Erdmann et Marchand| 18 AP: CMOS 110 D'Or — — (3 A3 
D'NIDAR CREER net ete 1000 | TFITlEAE nee — 15 SAACTEZAEE Dr 35 |[— 26| A8, Cr 
HA Baxter Re 1909 |[— 20| Ag....,.... — 195 AN ASS ES 25 20 A 
BOSNIE. FACE 1904 MON: don Le 137 111) On 19 SOL OL Re 
H2lBAXIÉLE EN eee SP | 100000 AR..Ee che 144e| = 8NeCr. 55.6, 34 |— 34] A6, Cr 
89|Schneïider....,...... 1856 BTINODE eee ; 150 15 (Se tent — jo 64 Sb 
€ > 200 
1'Mallotte es fe. tee 1881 40] AZ ETS — 200 | —2|S. 0... 100 { A2 
SO BENGH EMEA ES Re IQOI 43| Ag........ — 220 SOA RER 46 24 A5 
TROT RACRATAS ES PR 1891 23 0... — 287 | 2 ANA PES > 
| [ 





e >> 200, en tous les cas A est très petite, c’est-à-dire la réaction est émoussée. 
200 >> € >> 100, détermination 113 trop vieille, 38 trop difficile (W), 39 de même et vieille ; 


la variation À pour cet élément dans la réaction employée. doit posséder une valeur considé- 
rable ; c’est-à-dire, la réaction doit être aiguë. Si la valeur A est petite, la réaction sera émous- 
sée pour cet élément et ne peut pas servir à la détermination du poids atomique avec précision. 
Une telle détermination devra être rejetée; donc, il faut faire de même avec l'écart lequel n’est 
que la fraction décimale du poids atomique de précision. 

On voit donc que c’est précisément de tels cas qui sont compris dans la colonne : > 100 de 
nos tables précédentes, où l’on trouve aussi quelques déterminations trop vieilles pour satisfaire 
aux conditions de précision exigées par nos calculs. 

. C'est pour ces raisons que les onze cas dont les détails ont été donnés dans la table et, après” 
discussion, ont été rejetés. Ils ne comptent point parce qu'ils ne représentent pas des détermina- 
tions de précision (*). 


51 et 52 assez émoussé (A 8) et difficile (Cr) ; les autres (81, 9, 43) très émoussés (A 4 et 3). 
Done, il n’y reste aucune valeur « > 100 dont on devrait tenir compte. | 
Les réactions émoussées. — Pour obtenir une détermination d’un poids atomique de précision, 

! 














D. — Sommaire DE LA FRÉQUENCE DES ÉCARTS 


Donnons encore, dans une table spéciale, un sommaire de la fréquence des écarts d'après leur 
grandeur de o à 100 et au-dessus pour les 8 éléments pour lesquels nous avons le plus de déter= 
minations (voir À, supra) et aussi pour les groupes principaux d'éléments déjà reconnus, pour 
lesquels nous avons représenté Les valeurs observées dans le graphique inséré, voir fig. a, 
Droite : 


UT 





(1) Tout de même il faudra soumettre ces cas à une analyse complète. 
Notre méthode (ex æquo) appliquée ici n’est, bien entendu, qu’une première approximation ; AMat=« 
dra donc finir par une solution plus rigoureuse. È. 
C’est ce que nous sommes prêt à faire ultérieurement, ayant déjà perfectionné notre méthode gra 4 
phique ou géométrique publiée dans le Moniteur Scientifique, 1907 novembre. Complétant toutes 
les constructions sur les axes X, Y,Z originaux.. toute erreur d'échelle est évitée. La construction est 
très simple. et permet aussi le caleul numérique par la trigonométrie élémentaire. Nous soumettrons … 
tous les cas éritiques ou d’une importance notable à cet examen rigoureux et définitif. * 


. 
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SOMMAIRE DE LA FRÉQUENCE DES ÉCARTS D'APRÈS LEUR GRANDEUR 





Praris entres ‘0 10 20 30 A0 50 100 Somme 





I. — Groupe de l'oxygène : 





























LEONA 4x 10 I I o 0 1 54 
DE PAPE MIONE 20 10 3 0 0 0 0 4 
RE de ele aire 14 5 I 2 I 0 0 23 
BR A dE 7 2 to 0 0 (0 1 [0 
MOICS SRE=U  - 90 27 5 3 I 0 2 128 
IL. — Groupe de l'argent : 
er cg 29 10 6 2 0 I f 52 
SR drum c 9 0 I 2 I 0 1 1/ 
K............... 6 0 I 0 0 I 0 5 
UT EME 5 0 (0) I (o) Co) Co 6 
POMIME; 2e 49 10 c) 5 I 2 9 80 
LIT. — Les autres éléments (49) : 
MBLAUR SAR. 22 13 | 13 8 5 2 ! | 67 
Métalloïdes ...... 4 à I (] > 4 0 1/ 
H et Radicaux..…. 14 1 I 0 0 1 0 VON ï= 
DOME 5 ee | 4o LS 15 ù) ÿ 7 f ” dep 
Les 8 éléments . 139 37 1S ë à | 2 7 208 
Les 49 » : 40 17 5 ) 7 ÿ f 98 
Les 57 » «| 179 ÿ 25 16 9 | 9 II | 306 
/ 
Valeurs pour 100 : 
Les 8 éléments . 67 17 U) l I 1] 5 100 
Les 49 » : 4x 13 19 8 7 Ta { 100 
Les 57 » ; DEA 17 9 5 m5 3 3 100 


On voit que, pour les 8 éléments pour lesquels nous avons le plus de déterminations, la fré- 
quence décroit le plus rapidement avec l'accroissement de la grandeur des écarts. 

Pour bien comprendre toute la force démonstrative de ces quatre courbes, tirons le nombre 
total de déterminations faites de cette table et mettons ces nombres à côté des courbes désignées : 


par leurs lettres, voir fig. 1. 














Déterminalions 
Courbe 2 
totale moyenne 

AB éléments ONCLEBr AT PRE ER 128 32 

CD 8 » : les mêmes eb6 Ag, S, Ka, Na .......... 208 26 

EF 49 » (TOUS és mêmes)..." 0... HD 98 2 

GH 3 » ATLOUS ne ee eee Saba e 306 5 
La courbe AB est donc la mieux déterminée. — On voit qu’elle descend rapidement de la 
… haute valeur go pour e— o à 5 pour : — 20 et touche le zéro à €: — 50 ; le seul cas pour : — 100 


est dû à l'opération n° 119 (de Richards, 1891) que nous avons dù rejeter parce qu’elle est inca- 
pable de donner une détermination de précision pour l'oxygène, vu que la variation A n'est que 
2 seulement. La réaction est extrêmement émoussée pour l’oxygène (‘), quoiqu'elle soit assez 
bonne pour les autres éléments : Na, C, S. 

La courbe AB est donc normale, et démontre que les écarts : ne sont que des erreurs expé- 
rimentales. L'unité de la matière serait un fait démontré par cette courbe A B, si nous n'en pos- 


sédions pas d’autres. 


ee eee cena 











- (x) Il faut bica insister sur ces limitations de l'expérience, surtout dans le cas d’une expérience de 
M. Richards. 


êe 
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La courbe CD pour les 8 éléments nommés (0, CI, Br, Az; Ag, S, K, N) est déterminée 
par 26 expériences pour chacun de ces éléments ; la courbe AB était déterminée par 32 expé- 
riences pour chacun des 4 éléments. 
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Démonstration 
® [Uniteéide la Matière 

par Le Nombre des Écarts x de chaque Valeur donnée ; 

AB, pouri# éléments : O, CL.Br, Az (N); 

CD, pour 8 éléments 5%0 sivn Aa,S, Ka Na, : 

LP pour #9 éléments'autres ; 

CH, pour.tousjces 5 éléments. 

Hinrichs, 1909. 
# 644} 


4. © © Nombre de Déterminatis 
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La seule différence notable est le plus grand nombre de cas pour e >> 100 ; mais comme ces, 
cas sont le résultat d’une variation A trop petite pour obtenir des déterminations de précisions 
pour les éléments spécifiés (Ag, 4 cas ; S, 1 cas) dont le poids atomique est exactement établi par 
beaucoup d’autres expériences, ces cas ne comptent pour rien ici. 
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La courbe EF pour les 49 éléments est fondée sur 2 déterminations seulement pour chacun 
de ces éléments ; elle est donc assez irrégulière ; mais montre la descente rapide initiale (de o à 
10) caractéristique à toutes ces courbes. On se rappellera qué c'est précisément pour ces éléments 
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Démonstration graphique 


Ge {Unité de la Matière 
par Le Nombre des Écatts de chaque Valeur donnes : 
Aa,bB, pour # éléments: O, pate Az (N); 
Ce .dD, pour 8 éléments: « «" Ag, S, Ka Na, 
Ee $ P pour #9 éléments au£res , 

Gg, RH, pour tous ces 57 él Léentsa 
PRE igog. 


FO Mombre de Péterre 





1® 








qu'il faudra faire des déterminations nouvelles d’après les directions que nous avons déjà indi- 
quées (voir p. 737 et 738). 

Enfin La courbe GH, représentant la somme de toutes les déterminations faites, montre les 
caractéristiques de la courbe G D des 8 éléments lesquels sont dominants par leur grand nombre 
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de déterminations. Cette courbe G H nous montre la descente rapide de : = o à :— 40 ; le petit 
accroissement jusqu à : — 100 est l'effet des cas pour lesquels on n’a pu faire des déterminations 
de précision à cause de la petitesse de la variation À, les réactions étant émoussées pour ces élé- 
ments. + 


SUR LA FORME VRAIE DE CES COURBES 


Pour donner une représentation graphique du nombre des cas observés nous avons re- 
présenté dans notre figure 1 aussi le nombre de cas observé pour <= 100; voir les points 
B,D; FH | 

Mais nous savons que loules ces valeurs pour : 100 ne comptent pour rien parce que la mi- 
nime valeur de la variation A ne permet aucune détermination de précision dans de tels cas. 
Donc, ces points B, D, F, H, ne méritent pas de place dans la science positive. Que viendra donc 
la course des courbes partant des points A, CO, E et G ? Nous l'avons indiqué sur notre deuxième 
graphique, fig. 2. 

On voit que la courbe partant de A et continuée directement dans sa course initiale, coupera 
la base en a (près de « — 20). De même la courbe partant de C coupera la base en c près « — 30. 
La courbe partant de G coupera la base à 7 un peu au delà de & — 50. 

C'est-à-dire omettant les déterminations réellement fictives, ayant été Dies pour les 

Jai minimes de À par des réactions émoussées à rejeter (voir la fig. 2) : 
. La courbe Aa des 4 éléments ne passe que très peu au delà de € = 20; 

2. La courbe Cc des 8 éléments ne passe pas au delà de & — 30; 

3. La courbe Gg de tous les 57 éléments ne passe que très peu au delà de « = 50. 

Voilà dons la limite vraie des écarts s’accordant parfaitement avec la précision des détermina- 
tions connues ; ces courbes ayant été déterminées chacune par 32, 26 et 5 expériences pour 
chaque élément. Voir Peiie | 

Quant à la courbe partant de E: la partie principale Ef est la mieux déterminée; elle se 
dirige dans la direction E/e originale vers € — 26. On doit donc bien anticiper que les tra- 
vaux nouveaux de laboratoire indiqués précédemment, effaceront tous les points du cours 
variant /F. 

Les faits déjà établis par les déterminations les plus nombreuses de la courbe Aba représen- 
tant les quatre éléments O, CI, Br, Az, On est donc la limite à laquelle toutes les autres courbes 


: 


s’approcheront de plus en plus par les déterminations futures plus rigoureuses et mieux insti=M 


tuées que nous venons d'indiquer. 


Ce travail nous le demandons à l'avenir ; les courbes A bB, Cd D, EfFet GA, Le de 


À, C, E et G représentant les travaux déjà faits démontrent : 


Que le nombre des écarts actuels est très élevé pour « entre o et 10 ; que ce nombre décroit 
très rapidement avec l’accroissement des écarts, et que ce nombre s'approche du zéro entre les« 
valeurs : — 20 et: — 50 avec une rapidité d'autant plus grande que l'exactitude des travaux de« 


laboratoire est plus haute. 


CONCLUSION FINALE 


Les écarts # sont la résultante des imperfections de tous les travaux expérimentaux ; ils dé 
croitront encore avec toute amélioration réelle de ces travaux. 3 
La valeur réelle de tous ces écarts connus aujourd'hui est déjà si près du zéro qu'il ne peut 
subsister le moindre doute que le zéro en est la valeur vraie, ce qui démontre notre conclusion 


finale : 


La matière pondérable est Une. 


1 " 
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PROJET DE TAXE DE CONSOMMATION SUR LA VANILLINE 


Par M. R. Delange 


A la séance de la Chambre du 18 juin dernier, M. Caillaux, alors ministre des Finances, a 
présenté au nom du Gouvernement, le projet de budget pour l’année 1910. Dans ce projet 
figure notamment {article 44), une proposition tendant à frapper d’un droit de consommation 
de 60 francs par kilogramme la vanilline; aujourd’hui la Commission du budget a décidé de 
porter ce droit de 60 francs à 100 francs. Déjà les Benzols introduits en France avaient eu les 
honneurs d'une proposition de loi de la part de M. Salis dans la séance du 23 novembre 1908, 
en vue de les assujettir à un droit considérable. 

Le Gouvernement et les membres de la Commission du budget escomptent évidemment que 
cette taxe aura une influence sur les cours de la vanille et qu'elle sera pour eux, un élément de 
hausse, ils espèrent en outre que ce droit amènera une augmentation dans la production et dans 
la consommation, et, par suite, assurera la protection du colon et, qu’enfin, elle constituera une 
source importante de revenus pour le Trésor. 

Nous ne croyons pas qu'en tout ceci le Gouvernement ait été bien renseigné et tout en respec- 
tant les intérêts des agriculteurs coloniaux, il nous semble que les arguments développés par 
leurs honorables représentants ne répondent pas à la réalité des faits. 

Les colons français producteurs, ou vendeurs, de vanille se plaignent depuis plus de 
vingt ans déjà, d'être victimes de la vanilline qu’ils qualifient de produit chimique et de 
concurrent du produit naturel, et c’est vraisemblablement plutôt pour donner satisfaction 
à ces plaintes que dans un but purement financier que M. le ministre des Finances propose 
de faire payer au Trésor, par la vanilline, une somme qu'il estime équivalente à celle que paie 
la vanille. 

Nous remarquerons tout d'abord qu'on ne semble pas bien fixé sur cette équivalence, car la 
taxe de consommation demandée était de 104 francs par kilogramme de vanilline dans la propo- 
sition faite en 1887 par M. de Mahy, elle a été de 208 francs dans la proposition de M. Isaac, en 
1897, puis de 10/4 francs dans celle de M. Archambeaud. Enfin, M. Caillaux l’a évaluée à 
6o francs. M. Cochery a conservé ce chiffre, mais la Commission du budget l’a mis finalement 
à 100 francs. D'autre part, certains défenseurs des intérêts coloniaux réclament un droit de 
416 francs. 

En réalité, depuis trente ans que la vanilline est d’un emploi courant, les situations réci- 
proques de la vanilline et de la vanille n'ont pas changé. 

Le Chemist and Druggist, journal qui fait absolument autorité en Angleterre pour toutes les 
questions de drogues, disait ce qui suit dans son numéro du 23 novembre 1895 : 

« La vanilline a été introduite dans le commerce il y a déjà nombre d'années. Les planteurs 
« et autres personnes intéressées dans le commerce de la vanille furent effrayées par cette nou- 
« velle concurrence. La suite a montré que leurs craintes n'étaient pas fondées. Il a été prouvé 
«que la vanilline n'était pas un obstacle à la culture de la vanille, et tout le monde sait 
« que la consommation de la vanille a grandement augmenté dans les dernières années. 
« On doit ajouter que le prix de la vanilline est maintenant plus bas qu'il n’a jamais été, 
«tandis que la bonne vanille réalise des prix plus hauts que ceux qui ont été afteints depuis 
« longtemps. 

« Il semble, en réalité, que sous bien des rapports la production du produit synthétique après 
« avoir créé une dépression temporaire sur le marché d’une drogue naturelle qu’il avait la pré- 
« tention de remplacer, trouve une place à côté de ce produit et reste finalement impuissant à 
« modifier la situation commerciale du produit naturel. » 


En 1902, P. Carles, professeur à l'Ecole de Médecine de Bordeaux, connu par ses travaux sur 
la vanilline, écrivait dans un article sur la vanilline et la vanille : 

« Nous avons fait une enquête auprès de divers négociants importateurs (de vanille) et aussi 
« de gros consommateurs de vanille, tels que fabricants de biscuits, de liqueurs, de bonbons, de 
« pâte dé chocolat. Or, voici ce qu'ils nous ont dit ou écrit : Malgré la production toujours crois- 
« sante de vanilline, la consommation de la vanille n’a pas diminué, les prix ont même aug- 
« menté dans de notables proportions depuis dix ans. » 


815€ Livraison, — 4e Série. — Novembre 1909. 52 
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Et dans le cours de son article il établit que les deux produits vanille et vanilline ont des 
clientèles différentes et se complètent en quelque sorte l’un l’autre. 

Ce qui était ainsi exprimé en 1895 et 1902 par des auteurs n'ayant aucun point de contact 
entre eux s'applique encore parfaitement à la situation actuelle. La consommation de la vanille 
a augmenté, et parallèlement avec elle, s'est développée la consommation de la vanilline. Maïs 
on ne peut pas dire que la vanilline se soit développée plus que la vanille dans ces dernières 
années, et cependant les prix de la vanilline ont depuis dix ans, baissé dans une proportion 
énorme, tandis que ceux de la vanille ont, suivant la richesse ou la pauvreté des récoltes, eu 
des variations considérables, mais restant ex moyenne les mêmes. 

L'opinion du Chemist and Druggist de 1895 comme celle de M. P. Carles, de 1902, sont con- 
firmées en 1909 par celles des industriels consommateurs de vanilline qui protestent en ce mo- 
ment-ci contre les projets de taxe. 

Voici, par exemple, ce que dit le Syndicat de la Droguerie : 

« Le Gouvernement et les membres de la Commission du budget escomptent que cette taxe 
aura pour ellet de faire hausser le cours de la vanille provenant de nos colonies, ils espèrent en 
outre que ce droit amènera une augmentation dans sa production et dans sa consommation et; 
par suite, assurera la protection des colons, et enfin qu’elle constituera une source importante de 
revenus pour le Trésor. 

Examinons d'abord si le producteur de vanille a besoin d’être protégé contre la prétendue 
concurrence de la vanilline. Pour que le besoin de protection se fasse sentir, il faudrait tout au 
moins que l'emploi de la vanilline, dans le commerce et l’industrie, ait eu pour résultat d'ame- 
ner une baisse dans le cours de la vanille et une diminution dans la production et dans la con- 
sommation. 

Or, le cours moyen de la vanille et sa consommation n’ont pas diminué depuis environ trente 
ans que se fabrique en France la vanilline, ainsi que le prouve le tableau ci-dessous contenant 
les cours de la vanille (relevés dans le bulletin des Halles de Paris depuis 1880 jusqu'en 1908) 
les quantités importées de la Réunion et les prix de la vanilline pendant les années correspon- 
dantes : 











Vanille fl Vanilline 
Quantités Colonies| Valeur moyenne Valeur moyenne 
Françaises au kilogramme Moyenne au kilogramme Moyenne 
1880 18 838 kilogr. 23 francs 1 800 francs 
I + à 29806  » 100» 1200  » 
1582 28015  » EURE 1000 » 
1883 {2819 » AUS 24 francs Lobn 1125 francs 
1584 55313 3 28 900 » 
1889 50599  » 27 2 850 » ] 
1586 5oï4o  » 330 850  » 
3 et 68856  » ao le 850 » 
1885 67 gr. » T0 NX lafodnas 
1889 Le 756 >» ET Es - 27 francs Sans 816 francs 
‘1890 50 23100 » 20 800 » 
1991 | |. 105go ‘» 24 800  » 
1892 68612 » SN \ 800 » 
nt 84616  » 28 l'y» 800  » 
159 L 80917 » {me p 750  » 
18095 et 20 ” 34 francs 700 » 666 francs 
1896 69162  » DA TL D 650 » 
1897 100562 » D9 Es 300 » 
1898 200513  » ANAL: 150 » 
1899 81546  » 1e OR 195 0 
1900 5760 > 59 1» : 100  » 
3901 9 + RH 48 francs TS 98 francs 
1902 172765 > 60 » EE 
1903 213516  » 55 » 60 » 
1904 55 M K? 60 » 
1905 240 689  » : » SE » 
1906 248842  » 0  » 4 » 4 
7. Rai 4o francs De 50 francs 
1905 AD SO TES 20 07 ARE ue 
1909 38/0 0% 45 ‘#4 


| l 


De l'examen il ressort bien nettement que les cours de la vanille se maintiennent toutefois 
dans les mêmes proportions, et que les quantités importées de nos colonies augmentent tous les 
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ans, qu au contraire les prix de la vanilline décroissent dans des proportions considérables et 
qu enfin les cours de l’un ne sauraient être la conséquence des cours de l’autre, » 

Non seuiement il y a augmentation dans la consommation, mais encore les derniers recense- 
ments attestent même une augmentation dans l'étendue des cultures. 

Si donc les planteurs de nos colonies souffraient réellement de la concurrence du pro- 
duit artificiel, le nombre des cultures, au lieu d'augmenter, serait en progression décrois- 
sante. 

IL résulte donc que la culture de la vanille est considérée dans nos colonies comme étant en- 
core une production rémunératrice, elle est très en faveur auprès des colons en raison de la 
grande facilité avec laquelle elle se pratique et surtout du peu de dépenses qu’elle exige ; le be- 
soin de protéger le planteur n’est donc nullement justifié. 

Mais, par ailleurs, l'établissement de cette taxe pourrait-il être, ainsi que le prétend le Gou- 
vernement, un facteur qui ferait monter le cours de la vanille et qui amènerait une augmenta- 
tion dans la consommation. 

Non, car le droit sur la vanilline ne peut provoquer une hausse dans les cours de la vanille et 
amener une plus-value de consommation, que si toutefois lé produit naturel est plus recherché 
ce qui revient à dire, si le produit naturel peut remplacer le produit artificiel. 

Or la vanille ne pourra jamais remplacer la vanilline. 

La vanille est restée un prodnit de luxe et de tradition: la vanilline, au contraire, est devenue 
un produit de progrès démocratique. 

Le prix de la vanille est, en etfet, 30 fois supérieur à celui de la vanilline, au point de vue 
rendement en parfum. 

Pour la fabrication à bon marché, on ne peut songer à utiliser un aromate aussi cher que la 
vanille et présentant des écarts de prix aussi considérables d’une année à l’autre. 

Pour ces doubles raisons, et d’autres encore peut-être non moins capitales, la vanilline est de- 
venue une matière première indispensable à des industries qui jouent un rôle de plus en plus 
important dans l'alimentation en général, notamment dans la biscuiterie, la confiserie, la choco- 
laterie, la parfumerie, et dans la fabrication des liqueurs. 

Grâce à la grande modicité des prix de la vanilline, beaucoup de spécialités de biscuits, cho- 
colats, bonbons, etc., ont été créées et assurent, par la vente à bon marché de leurs produits, le 
bien être de la classe modeste, en permettant à celle-ci d’avoir à sa disposition le dessert varié 
et apprécié des grandes tables. 

Si le prix de la vanilline est porté de 45 francs à 145 francs par suite de la taxe, on verra 
bientôt ces spécialités populaires disparaître, on exposera le fabricant à bon marché frantais, à 
abandonner le marché de ces articles à l'étranger. 

Il résulte donc des arguments ci-dessus, que le droit projeté sur la vanilline ne sera pas un 
élément de protection pour le colon. 

De son côté, dans une autre protestation, le syndicat des confiseurs écrit : 

« Pour nous, consommateurs, qui n'avons pas à présenter un plaidoyer pro domo, nous 
sommes en droit de dire que la vanille naturelle et la vanilline extraite de l'essence de girofle 
produisent deux parfums absolument différents. 

Si la vanilline extraite de la vanille, et la vanilline chimique obtenue par l'essence de girofle 
. répondent à la même formule chimique leur emploi ne permet pas d'obtenir les mêmes résultats. 

Le parfum de la vanille possède une finesse et un bouquet qui ne peuvent être produits par la 
_vanilline et considérant que pour obtenir un rendement appréciable il faut employer une très 
forte quantité de vanille, ce parfum se trouve être d’un prix élevé et ne peut servir qu'à une fa- 
brication de luxe. | 
… Tout au contraire de petites quantités de vanilline donnent un arôme, qui, bien que n'étant 
pas aussi fin que le premier, est néanmoins agréable et a cet avantage de coûter peu, permettant 

de l’'employer pour l'alimentation courante. 

C'est depuis que la vanilline a atteint de bas prix, qu'il a été possible de créer une quantité 
d'articles bon marché, de fournir à la masse considérable des petits acheteurs qui ne peuvent 
S'approvisionner dans des maisons de luxe de nombreux produits, dont ils n'auraient pu se 
rendre acquéreurs auparavant, car il faut bien se rendre compte que dans les prix de revient, le 
parfum est un facteur que le fabricant ne peut dédaigner. C’est ainsi que les gâteaux, les bis- 
cuits, les chocolats, les bonbons, les sucres vanillés, etc., achetés par la population ouvrière, ont 
pu être livrés à cette grande consommation, offrant ainsi un immense débouché à la production 
nationale, au grand profit de sa clientèle qui n'aurait pu connaître ces aliments, comme elle les 
ignorait avant la production de la vanilline chimique à bon marché. SAP L 

Pour protéger nos vins de Bourgogne, de Bordeaux, de Champagne, a-t-il jamais été question 
de frapper les vins ordinaires vendus à la population qui les consomme ? 

Pas plus qu'il n’est permis d’assimiler nos grands crus aux vins de moindre qualité et de con- 
sommation courante, on ne peut assimiler la vanille à la vanilline chimique. 
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C'est pourquoi nous pensons être en droit de déclarer que la vanille est le parfum riche et la 
vanilline le parfum démocratique. » 

Ces opinions toutes concordantes de personnes autorisées en la matière, appartenant à des 
milieux très différents s'expliquent aisément'quand on veut bien étudier ce que sont dans le do- 
maine scientifique et industriel, la vanille et la vanilline, au point de vue de leur emploi comme 
condiment de l'alimentation. 

Au point de vue chimique, la vanilline est un corps bien défini, appartenant à la série des al- 
déhydes aromatiques à fonctions complexes. Sa constitution connue depuis longtemps déjà, en 
fait l’éther monométhylique de l’aldéhyde protocatéchique : 


(3)  OCHK 
DO — CHO (1) 
(4) OH”, 


Elle a été signalée dans un grand nombre de plantes, mais, comme son nom l'indique, elle 
est particulièrement abondante dans les gousses des nombreuses orchidées connues sous le nom 
générique de vanilles qui croissent dans beaucoup de pays tropicaux et en particulier dans plu- 
sieurs colonies françaises. 

Les vanilles contiennent donc de la vanilline mais (et c’est là un point très important, 
l’arôme de la vanille n’est pas uniquement dû à ce principe qui ne forme, en quelque sorte, que 
le fond du bouquet ou parfum total de la gousse. A côté de cette vanilline il y a dans le fruit 
du vanillier beaucoup d’autres corps aromatiques, sortes d'huiles essentielles dont on ne 
connaît pas encore la composition chimique, de telle sorte que la vanilline ne constitue que 
les aiguilles blanches, soyeuses et légères que l’on voit toujours à la surface des gousses de 
bonne qualité. 

Goûtée seule, elle rappelle bien l’arôme générique de la vanille, mais elle ne le reproduit ce- 
pendant pas en entier, puisqu'elle en diffère par toute la qualité que les diverses essences pré- 
sentes dans la gousse lui apportent. 

Ces essences varient elles-mêmes avec chaque espèce de vanille, et c’est chose curieuse que de 
voir des sortes qui accusent toutes à l’analyse à peu près la même teneur en vanilline, présenter 
entre elles au goût et à l’odorat des différences telles que leur prix moyen varie de 100 francs 
(pour le Mexique) à 10 à 19 francs pour la Tahiti. 

La synthèse de la vanilline a été saluée, il y a trente-deux ans, comme une des belles 
conquêtes de la science moderne. La préparation d’abord au laboratoire, puis dans l’in- 
dustrie en quantités relativement considérables de ce produit qu’il serait si cher de recueillir 


à la surface des gousses est aussi un beau résultat de l’ingéniosité et de la persévérance 


industrielle. 

Tiemann et Haarmann avaient d'abord pris la coniférine comme matière première, mais ce 
glucoside qui ne se trouve que dans la sève montante de certaines espèces de conifères était pra- 
tiquement d'une récolte impossible. La nécessité aidant, les inventeurs et premiers fabricants 
(Haarmann, en Allemagne, et de Laire, en France) arrivèrent à trouver dans l'essence de girofle 
ce que la coniférine ne pouvait leur donner, c'est-à-dire une matière facile à obtenir et à tra- 
vailler. 

Les procédés de traitement varièrent souvent depuis. 

Dès 1876, G. de Laire prit un brevet sur l'oxydation de l’eugénol. 

D’ ire procédés d'obtention de la vanilline furent bientôt brevetés en assez grand nombre 
mais parmi les méthodes utilisées celles qui tendaient à éviter l'emploi de l'eugénol n’eurent 
guère d’ application réelle. 

Le gaïacol, si connu et employé en pharmacie et en hygiène, semble être le seul corps qui ait 
fourni quelques résultats. 

Au contraire, la transformation de l’eugénol et de ses nombreux dérivés acylisoeugénols« 
(de Laire, 1890), DER CRES RE (Bühringer et Sühne, 1892), méthylène isoeugénol (Perigne,M 


Lesault, 1893), etc..., continuèrent de prendre de plus en plus, au point de vue pratique, lim 


portance qu'ils ont conservée jusqu à nos jours. 

Pour la transformation de l'isoeugénol en vanilline, on a fait breveter de nombreuses mé 
thodes d'oxydation ; par électrolyse (Kolbe, 1895), par l'ozone (Otto et Verley, 1895), par les. 
sels manganiques (Lang, 1902), ete., etc. : 

A la faveur de ces recherches et de la concurrence, le prix dé la vanilline alla toujours 
en s’abaissant : aujourd'hui il est vingt fois moins élevé qu'au début. Comme naturellement 
les débouchés augmentèrent à mesure que les prix baissaient, le produit rare, ‘la curiosité, 


Las" © 


série to 


di als 


4 
s 
ë 
} 


de laboratoire devint le produit vraiment industriel dont s'occupent actuellement nos légis= 


lateurs. 
Ainsi, la matière première dont on part pour obtenir la vanilline étant l'essence de clous de 
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girofles, aromate connu et employé de tout temps, les esprits inquiets ou prévenus contre le 
produit alimentaire d'origine chimique peuvent donc être rassurés en songeant qu'une simple 
oxydation, c'est à-dire la fixation de l'oxygène de l’air, suffit à transformer l'essence d’une épice 
si familière (le clou de girofle) en un corps identique à celui qui se trouve dans une autre plante, 
la vanille. On voit qu'il n’y a pas là de produit chimique dans le sens vulgaire du mot, et que le 
produit industriel est aussi naturel que celui qui existe dans la gousse; ils sont d’ailleurs iden- 
tiques et cette identité même est le meilleur argument à fournir contre l’allégation nullement 
fondée qui consiste à dire que la vanilline est à la vanille ce que la saccharine est au sucre de 
canne. à 

En efiet, si, prenant le produit naturel, on en extrait la vanilline par épuisements, décolora- 
tions, et cristallisations appropriées des gousses de vanilles, on obtient un corps blanc cristallisé 
dont l'analyse et la composition centésimale conduisent à la formule CSH*0*, identique à celle de 
la vanilline industrielle issue de l'essence de giroîle ; et si l’on pousse plus loin l’étude des fonc- 
tions des deux corps naturel et industriel, on trouve, dans l’un comme dans l’autre, les mêmes 
éléments sembiablement disposés. 

Il y a donc identité de composition chimique et de constitution moléculaire entre la vanilline 
industrielle et la vanilline des gousses de vanilles, tandis que la saccharine n’a pas la composi- 
tion d’un hydrate de carbone comme le sucre, mais, au contraire, contient dans sa molé- 
cule (C'H°0*AzS) des éléments nouveaux, le soufre et l'azote, tout à fait autres que ceux du 
sucre (C'?H??0#). 

De ce que la vanilline industrielle est identique à la vanille des fruits du vanillier, il ne ré- 

_sulte pas que son parfum soit pareil ou même de nature que celui de la gousse, car, comme 
nous l'avons dit, dans la vanille il y a des huiles essentielles qui ont une part importante dans la 
finesse et la qualité de l’arôme. Par contre, la puissance parfumante de la vanille est assez pro- 
portionnelle à sa teneur en vanilline autant, bien entendu, qu'il soit possible d'établir une pro- 
portionalité entre deux odeurs différentes. 

En effet, si l’on essaie de comparer les puissances odorantes des deux produits, on trouve que 
pour arriver non pas au même parfum (cela, nous le répétons, n’est pas possible), mais a une 
intensité parfumante à peu près égale il faut employer environ 40 parties de bonne vanille contre 
1 partie de vanilline. | 

Cette constatation que la vanilline cristallisée a une odeur 40 fois plus forte qu’une vanille de 

bonne qualité, nous prouve mieux que tout autre raisonnement ou expérience que les deux pro 
duits sont commercialement et industriellement différents, car comment pourrait-on expliquer 
que tous deux aient continué à être cotés sur le marché à des prix sensiblement pareils si 
l'acheteur ne trouvait pas dans la qualité et la nature de l’arôme de la vanille une compensa- 
tion à cette infériorité de 4o fois dans la puissance d’odeur. Il faut donc bien admettre que d’un 
côté on se trouve en présence d’un produit de luxe auquel on demande non pas le rendement 
mais la finesse, la qualité et la rareté d’arôme, tandis que de l’autre on a le produit industriel à 
grand rendement, bon, mais plus commun. 
_ Que les planteurs de la Réunion demandent qu’on mette un droit double ou triple sur la va- 
nille Mexique qui se vend deux fois plus cher que la leur, mais qu’ils ne disent pas que puis- 
qu'ils paient 2 francs par kilogramme pour un article de luxe, il faut faire payer plus de 
100 francs par kilogramme à un article d'alimentation courante. Le but de l’industrie vraiment 
digne de ce nom, c'est de mettre à la portée de tous ce qui était autrefois réservé à quelques pri- 
vilégiés. Le jour où l’alizarine a remplacé la garance, le jour où l’indigo artificiel a limité à tout 
jamais le prix du produit naturel un progrès a été réalisé dans le sens de l'amélioration géné- 
rale des conditions de la vie car tout le monde a besoin de se vêtir à bon marché. Le jour où la 
Vanilline a baissé au point de permettre de l’employer dans des biscuits où jusqu'alors le prix 
de vente ne donnait pas la possibilité de masquer le goût fade de la farine, on a eu un moyen 
d'offrir non pas du luxe, mais un peu plus de bien être à bien des gens, et ce jour-là on a pu 
dire qu’un peu de vrai progrès était réalisé. 

Ainsi donc la vanille et la vanilline sont deux produits différents, leurs emplois comme 
leurs cours sont indépendants, et tout ce qui précède justifie ce qu’en disent les employeurs de 
ces produits, comme, par exemple, l'Association amicale de la Chocolaterie dont nous avons la 
protestation sous les yeux : | 

« Nous estimons que cette nouvelle taxe a le double inconvénient d’etre d’une part inutile, et 
« d'autre part, préjudiciable à beaucoup de monde. 4 

« Elle est inutile parce qu'elle ne produira au budget qu'une somme insignifiante, et qu'elle 
« doit manquer son sur principal qui est de favoriser la vente de la vanille. 

« Nous pouvons vous affirmer que, dans notre industrie, nous n’emploierons pas plus de va- 
« nille que nous l'avons fait et le faisons jusqu'à ce jour. » ' 

Les prévisions budgétaires sont forcément optimistes, elles ne tiennent pas compte de la di- 
minution de consommation, de la contrebande, des fraudes si tentantes avec prime de 100 francs 
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par kilogramme, si facile avec un produit en poudre qu’on peut expédier par la poste, mettre 
dans sa poche, et qui une fois la frontière passée ne circulera plus qu’à l’état de mélange impos- 
sible à prévoir et reconnaitre : farine, sucre, chocolat, essences diverses surparlumées et prêtes 
pour être mélangées à d’autres auxquelles elles donneront leur excédent de parlum. Et comment 
taxer les vanilles sursaturées de vanilline industrielle ? 

On a dit que la perception du droit sur la vanilline serait aisé, car il n'y à que deux 
maisons Îrançaises qui fabriquent ce produit. Ce n’est pas du côté des fabricants qu'il surgira 
des difficultés de perception, mais les employeurs sont tellement nombreux que la vanilline 
sortant de chez les contrebandiers et les fraudeurs nous semble pratiquement impossible à 
surveiller. 

Mais quelque soit le résultat financier obtenu, il sera bien Doit si on le compare aux inconvé- 
nients de pratique et de principe de la loi, proposée. Si une mesure fiscale aussi excessive qu'un 
droit de consommation qui triple la valeur marchande d'une matière première industrielle était 
admissible, ce ne serait semble-t-il qu'à la condition que les résultats financiers justilient le 
trouble que de semblables taxes apportent dans les industries qu’elles atteignent et qu'ils com- 
pensent le tort qui résulte forcément pour l'industrie nationale des hésitations que ces précé- 
dents feront forcément naître chez tous ceux qui auront des installations nouvelles à créer 
en France. 

Il est un autre point qui semble avoir été négligé complètement dans la mesure actuellement 
proposée : c’est la garantie que doit trouver tout citoyen auprès des autorités compétentes. Si un 
producteur se plaint de la concurrence d'un produit, il devrait être permis au produit concur- 
rent incriminé de présenter sa défense, et si, dans le cas qui nous intéresse, la vanille a à se 
plaindre de la vanilline ce n’est pas devant la Chambre qu’aurait d’abord dù être porté le diffé- 
rent, mais devant des chimistes autorisés des Chambres de commerte, ete., et les pouvoirs légis- 
latiis n'auraient dû passer à la discussion que quand ils auraient eu une base certaine d'appré- 
ciation. 

Une telle tentation de taxation de la vanilline n’est du reste pas nouvelle ; comme nous l'avons 
vu déjà. 

En 1887, deux députés coloniaux très autorisés, MM. Dureau de Vaulcomte et de Mahy, 
avaient déposé pour la première fois sur le bureau de la Chambre des députés le projet de loi 
demandant l'établissement d’un droit de consommation sur la vanilline. Le regretté M. H. Suilliot, 
alors président de la Chambre syndicale des produits chimiques écrivait aussitôt uve lettre indi- 
gnée qui figura au Bulletin de la Chambre syndicale de 1887, page 141, et où il disait entre 
autres : 

« Je ne laisserai pas, pour ma part, passer cela sans une protestation des plus énergiques. 

« Ce serait une doctrine qui nous mènerait loin ; elle ne tendrait à rien moins qu'à donner 
au pouvoir législatif le droit de détruire et de créer des industries à son gré, de ruiner ou d’enri- 
chir tel ou tel industriel. 

« On pourrait en arriver à frapper d'un droit tout ce qui peut gêner les vieilles industries él 
blies et annihiler tout progrès, prohiber l’alizarine factice, produit merveilleux, pour conserver 
les garances de la Lozère, etc., etc. En résumé, tout progrès réalisé pourrait être annühilé par la 
volonté des législateurs ? 

« Cela ne peut pas être. Le travail de la France ou celui de la colonie française de Bourbon se 
valent et doivent pour le moins peser du même poids. 

Je ne sais vraiment comment vous exprimer tout ce que je ressens à la nouvelle que vous me 
donnez, et j'espère que vous userez de toute votre influence pour combattre une si singulière 
doctrine. 

« Je vais consulter ma Chambre syndicale et je ne doute pas qu’elle ne demande à être enten- 
due par la Commission. » 

Sa protestation et celles qui eurent lieu à cette époque furent, en effet, entendues puisque, ni 


en 1887 ni en 1897, les projets qui furent déposés pour demander cette taxe de consommation 
sur la vanilline ne trouvèrent d'écho dans le pays et ne réussirent à sortir des cartons des bu= 


reaux de la Chambre. 
Mais ce que disait M. Suilliot en 1887 est tout aussi vrai aujourd'hui qu'alors. 


On comprend aussi que, désireux qu'aucune suspicion du public ne puisse résulter contre la 


vanilline et son emploi, de ce qui a été dit à la Chambre des députés, comme au Sénat, à propos 


de ces projets de taxe intérieure, les industriels de l'alimentation qui, depuis trente ans, em=« 


ploient la vanilline ne soient émus et demandent dans une protestation, au Gouvernement de la 


République de vouloir bien, avant toutes choses, faire décider par les autorités compétentes les« 


points suivants qui seuls justifieraient la mesure projetée : 
1° Les cours de la vanille sont-ils en relation quelconque avec ceux de la vanilline ; 


2° Peut-on dire au point de vue alimentaire que la vanilline est à la vanille ce que la saccha=« 


rine est au sucre ? 
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3° L'emploi de la vanilline a-t-il eu un effet mauvais ou, au contraire, un effet salutaire sur le 
développement des bonnes conditions de l'alimentation générale ; 

4° L'application de ce droit intérieur laisserait-il dans des conditions d'égalité, les indus- 
tries françaises et Les industries étrangères pour lesquelles la vanilline est une matière pre- 
mière ? 

Les pouvoirs publics seront probablement ainsi amenés à faire ce qu’il eut été souhaitable de 
pratiquer tout dabord c'est-à-dire à appeler devant un tribunal compétent le producteur se plai- 
gnant de la concurrence, et ceux qu'il attaque de façon à permettre à chacun l'exposé contradic- 
toire de ses raisons. 

En ne procédant pas ainsi on risque, par la violation d’une forme élémentaire, de susciter au 
point de vue de la vie industrielle du pays des inconvénients qu'il vaudrait beaucoup mieux pré- 


voir et apprécier par avance plutôt que d’être ensuite obligé de les reconnaître et de faire ma- 


L4 


chine en arrière. 

Comme conclusion de tout ce qui précède, ce projet de taxe sur la vanilline amène for- 
cément aux réflexions et considérations suivantes qui ont été exposées à MM. les membres 
de la Commission du budget par les fabriques de Laire, les plus anciens fabricants de 
vanilline. 


Au point de vue scientifique : 


La vanilline a pour formule CFH'O*. 

C'est un composé de carbone, hydrogène, oxygène, comme le sucre par exemple. 
… Ce corps existe dans le fruit du vanillier où il constitue les cristaux blancs qu’on appelle 
« givre 7: 

La vanilline est donc un produit naturel, et non pas un produit chimique à proprement parler. 
Dans l'industrie on l'obtient en partant de l'essence de clous de girofle, aromate connu et em- 
ployé de tout temps en alimentation. 


Au point de vue alimentaire et hygiénique : 


La vanilline a, depuis son origine, été considérée par toutes les autorités compétentes comme 
un condiment absolument sain, et elle est employée comme tel depuis trente ans par toutes les 
industries d’alimentation. Tout le monde en mange tous les jours dans le chocolat, les biscuits, 
les bonbons, les pâtisseries, etc., etc. 


Au point de vue commercial : 


La vanilline est un article absolument différent de la vanille. Les cours des deux sont indépen- 
dants l’un de l’autre. Ceux de la vanille varient suivant les récoltes et sont finalement aujour- 
d'hui sensiblement les mêmes qu'il y a vingt ans. 

Ceux de la vanilline, au contraire, ont, depuis vingt ans, diminué d’une façon progressive, 


mais continue, de 800 francs à 45 francs. 


Un kilogramme de vanille de bonne qualité vaut aujourd’hui le même prix qu’un kilogramme 
de vanilline. Or, la vanilline a une force parfumante de 40 fois plus grande. Si les deux produits 
étaient commercialement comparables, personne n’achèterait-plus de vanille depuis longtemps, 
puisque la vanilline serait 40 fois plus avantageuse. 

La vanille, bouquet complet et suave, est le produit de luxe qui a été et sera toujours inacces- 
sible aux petites bourses ; la vanilline note unique, corps chimiquement pur, est un produit 
commercial idéal, et ses bas prix actuels ont permis de créer dans le domaine de l'alimentation à 
bon marché des industries qui disparaîtraient avec la taxe actuelle. 


_ Au point de vue colonial : 


La vanilline a une clientèle, des prix, des emplois, des résultats tellement autres que ceux de 
la vanille, que la hausse ou la baisse de l’un de ces deux produits ne peut avoir de répercussion 
sur l’autre. 

Si le droit de 100 francs est appliqué, les industries qui ne pourront employer la va- 
hilline à 145 francs le kilogramme essaieront de la remplacer par le citron ou la fleur d’oran- 
ger, mais ils ne pourront penser à prendre la vanille, car en remplaçant la vanilline par une 
somme d'argent égale de vanille, on aurait trop peu de vanille pour que le parfum soit 
perceptible dans le produit manufacturé. La situation du colon ne sera donc pas modifiée par 
le droit projeté. 
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Au point de vue financier : 


Un impôt sur la vanilline ne donnera qu’un résultat insignifiant. 

Le prix de 150 francs est prohibitif des gros emplois de l'alimentation à bon marché. Qui dit 
droit prohibitif dit suppression de la chose taxée et disparition de la recette. 

Si les fabricants français se trouvent forcés d'abandonner la lutte avec l’étranger pour certains 
articles (par exemple pour les biscuits et gaufrettes fortement vanillinées, pour le sucre vanilliné, 
pour certains bonbons, etc.), ce que le Trésor perdra sur l’ensemble de ces fabrications (comme 
droits sur le sucre et autres matières premières, par exemple) représentera probablement une 
perte plus grande que ce que rapporte le droit sur la vanilline. 

Une prime de 100 francs à la contrebande la développera énormément. 

La fraude par fabrication intérieure sera grande, faire de la vanilline à plus de 100 francs le 
kilogramme est possible pour tout chimiste, même médiocre, et point n’est besoin d'usine pour 
cela. 

La surveillance de la circulation de cette vanilline de fraude offrira de grandes difficultés pra- 
tiques. On peut faire toutes sortes de matières premières survanillinées ; du reste, le produit 
pur, poudre solide, peut se mettre dans la poche et se dissimuler facilement. 


Au point de vue douanier : 


Les mêmes difficultés existent : de plus, comme l'analyse ne peut différencier la vanilline de 
la gousse, d'avec la vanilline industrielle, comment percevra-t-on le droit sur les produits ma- 
nufacturés étrangers (chocolats, biscuits, etc.) parfumés à l’entrée en France ? Comment établira- 
t-on le draw-back des mêmes produits français à leur sertie pour l'exportation. 


Au point de vue commerce intérieur et commerce d'exportation : 


La France ne pourra donc obtenir protection contre l'étranger pour l’équivalence du droit de 
consommation payé par le Français. 


Au point de vue considérations générales économiques et politiques : 


Une mesure aussi excessive qu'un droit de 220 ‘/, ne peut, ce nous semble, être décidé 
qu'après un examen préalable des divers côtés de la question, audition des intéressés, consulta- 
tion des autorités scientifiques, hys iéniques et commerciales. 

Le fait qu’on pourrait croire qu'une semblable décision n'aurait pas été prise dans ces condi- 
tions produirait un effet désastreux dans les milieux intéressés. De toute façon, le vote de ce 
droit de consommation prohibitif constituerait un précédent et une menace de nature à ralentir 
l'esprit d'initiative industrielle de beaucoup de gens, et serait en tout cas en contradiction abso- 
lue avec nos traditions de protection de travail national et d'encouragement à donner aux APR 
cations de la science à l’industrie. 


Au point de vue national : 


La vanilline est un produit absolument français. L'usine de Laire l’a fabriqué à Grenelle dès 
1878 et pendant les quinze ans de la durée des premiers brevets il n’est pas entré de vanilline 
étrangère en France. 


Depuis, d’autres usines se sont créées chez nous (à Lyon, à Courbevoie), venant augmenter la 


production nationale. S’il y a eu quelques importations étrangères elles sont bien peu de chose à. 


côté de ce qui a été exporté de France par nous ou par d’autres fabricants français depuis trente 
et un ans. 

Il semble donc qu'il serait à souhaiter que la Commission du budget et la Chambre des dé- 
putés veuillent bien réfléchir encore et ne pas créer un précédent gros de conséquences pour 
l'avenir au point de vue de l’industrie générale. 
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Etudes sur le procédé de contact par l’'oxyde de fer. 


Par M. G. Keppeler. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1908, p. 552.) 
(Suite et fin) (!). 


DEUXIÈME PARTIE 
Sur le mode de la catalyse par l’oxyde de fer. 


Tous les procédés catalytiques ont, ces dernières années, excité beaucoup d'intérêt. Les grands résul- 
tats techniques obtenus dans la fabrication de l’anhydride, ont fait naître nombre de discussion sur les 
phénomènes qui y interviennent, et l'on a cru posséder, dans la catalyse par l’oxyde de fer, un cas ty- 
pique de la théorie des « réactions intermédiaires ». D’une facon très générale, on a cru — et j'ai moi- 
même partagé cette opinion — que la formation de l’anhydride sur l’oxyde de fer s’effectuaient par ré- 
ductions et oxydations alternées de l’oxyde dans le sens des équations : 


3Fe?05 + SO? — 2Fe'0* + SO 
AFefOi +0? — 6Fe?05. 


On a aussi pensé que la catalyse pouvait s'effectuer par formation directe de sulfate ferrique et dé- 
composition subséquente de ce sel : 


6S0? + 30° +2Fe0 — 2Fe’($0:) 
Fe?(S0* — Fe?0% + 3803. 


Cette théorie ne paraît pas pouvoir être agitée sans autre information si l’on se base sur les premiers 
chapitres de notre étude. Mais si la catalyse s’effectue par formation de sulfate, il en résulte que l’anhy- 
dride se produit avec l'équilibre du sulfate ferrique ou, en d’autres termes, que le rendement en 
anhydride correspond, en toutes circonstances, au maximum déterminé par nous des tensions de ce sel, 
et ne peut lui être supérieur. La différence qui existe entre les rendements que Lunge a déterminé et 
les nôtres laisse subsister la question. 

D'autre part, on n’a pas prouvé d’une façon absolue que les réductions et oxydations alternées de 
loxyde soient le principe de la catalyse. Bien plus, en se basant sur les résultats de nos recherches, on 
peut le mettre en doute avec quelque droit. Quand Engler et Wôühler (Zeits. anorg. Ch., XXIX, :) 
eurent démontré la présence d’un oxyde de platine dans le platine et pu expliquer ainsi la catalyse sur 
le platine par des réactions secondaires, il sembla qu'on était en droit d'établir un parallèle avec l'oxyde 
de fer, et de confirmer ainsi l’ancienne théorie. Or, Wôübhler lui-même (Berl. Ber., XXXIX, 3538) a 
montré que l’oxyde de platine est, pour l'oxydation de l’anhydride sulfureux, un catalyseur bien infé- 
rieur au platine lui-même et qu’on ne peut ainsi le considérer comme un adjuvant. Il admet pourtant 
la formation d’un peroxyde endothermique encore inconnu. Mais on a élevé des protestations contre: 
cette supposition (Cf. Bodestein, Zeits. phys. Chem., LX, 43). 

L'existence de réactions intermédiaires a donc, pour ce qui concerne le platine, perdu beaucoup de sa 
vraisemblance sans que la question soit encore tranchée. 

Les belles recherches de Bodenstein et Fink (loc. cit.) qui montrent nettement les relations de la vi- 
tesse de réaction avec la concentration et qui expliquent l’influence suspensive de l’anhydride, ne 
donnent pas de conclusion décisive sur le processus de la catalyse. En se basant sur les résultats ob- 
tenus, la discussion des possibilités rend cependant vraisemblable l'hypothèse que l’action des agents 
catalytiques est due à une absorption des composants qui réagissent. Leur concentration serait ainsi 
"élevée, ou peut-être passerait-il dans un autre état d’agrégation ou même dans un autre état molécu- 
laire qui favoriserait la réaction. Il est donc intéressant d'étudier ces possibilités pour l’oxyde de fer 
en se basant sur des expériences critiques. ‘ 


CHAPITRE V 


LA RÉDUCTION DE L'OXYDE DE FER PAR L'ANHYDRIDE SULFUREUX 


L'hypothèse qui explique la catalyse par l’oxyde de fer par des réductions et oxydations successives 
suppose que l’oxyde ferrique est facilement réduit par SO?, et cette seconde supposition se base sur un 
mémoire de Wéœæbhler et Mahla (Lieb. Ann., LXXXI, 255). 

Dans cette courte notice il est dit que si l’on dirige un courant d'anhydride sulfureux et d'oxygène 
où d'air sur un oxyde chauffé au rouge naissant, on constate aussitôt si la formation de nuages épais 
et blancs d’anhydride sulfurique. Il est dit ensuite : 





(1) Voir Moniteur Scientifique, Septembre 1909, p. 573. 


754 ÉTUDES SUR LE PROCÉDÉ DE CONTACT PAR L'OXYDE DE FER 


« 2. L'oxyde de cuivre et l’oxyde de fer chauffés dans un courant d’anhydride sulfureux exempts 
d'oxygène sont réduits, le premier en protoxyde rouge, le second en oxyde noir il se produit en même 
temps des vapeurs d'acide sulfurique qui cessent quand la réaction est terminée. » 

Voilà tout ce qui, dans le mémoire, concerne notre problème. Les observations ne renferment aucune 
donnée permettant de conclure à la vitesse de la réaction. Or, cette vitesse est d'importance capitale. 
car si la réaction ne s’effectue pas avec une vitesse au moins égale à celle de la formation de SO$ à 
partir de SO? et 0? sur l’oxyde de fer, la réduction ne peut jouer le rôle d’une réaction intermédiaire 
favorable. 

Nous avons donc entrepris quelques essais pour nous orienter sur la question. On chauffait électri- 
quement à température constante dans un tube de l’oxyde de fer (obtenu par décomposition du sul- 
fate) et on y dirigeait de l’anhydride sulfureux. Le gaz sortant était reçu dans de l’eau acidulée privée 
d'air par ébullition. On dosait ensuite l’acide sulfurique par le chlorure de baryum. 

On a dirigé pendant plusieurs heures, sur du Fe*0* porté à 770°, 4 litres d’un mélange de 2 vol. Az? 
et 3 vol. SO: et obtenu ainsi 0o,1327 gr. BaSO*. Il y a donc ‘eu oxydation de 0,0364 gr. S0?, soit 
13,8 ©. ©. (à 20°). La pression partielle de SO? dans les gaz sortant SO? devait donc être de 2,6 m. m. 
Hg (0,35 °/,). À la haute température de 77° il ne s "était produit qu’une oxydation insignifiante, bien 
éloignée de ce qu'on pouvait déduire des données de Wôhler et Mahla. 

On répéta l'expérience à 8500 avec 5 litres de SO? pur. On obtint-0,2437 sr. BaSO*. IL y avait donc eu 
oxydation de 0,067 gr. S0? correspondant à 25,3 ©. ©. à 20°. La pression partielle de SO était de“ 
3,8 m. m. Hg (0,47 °/,). Même à cette température on ne put obtenir l'oxydation rapide de l’anhy= 
dride sulfureux par l’oxyde de fer telle qu’elle est décrite par Wühler et Mahla. 

Pour la théorie de la catalyse par l’oxyde de fer il était alors très important de constater si l'oxyde | 
de fer se modifiait sous l'influence de S0* et quelles étaient ces modifications. D'après nos 
expériences sur le procédé au sulfate de Hargreaves (Chem. Ind., 1905) et d’autres observations, nous 
pensions qu’il n’était pas invraisemblable que loxyde de fer fixa l’anhydride sulfureux d’une façon 
quelconque. 

Pour les oxydes alcalins et alcalino terreux, Birntaum et Nittich l'ont prouvé (Berl. Ber., 1880, 651). 
On fit donc des essais dans ce sens en chanffant assez longtemps à diverses températures, dans un 
courant d’anhydride sulfureux de l’oxyde de fer et en contrôlant de temps à autre le poids. 

Nous avons obtenu les résultats suivants : 

1. À 450° température d’ébullition du soufre : 














Poids de Fe OS "employé 720 LTD rest ee EE 0,9828 gr. 
Poids après 8 heures de chauffe dans un courant de SO? ...... 0,9832 gr. 
» 12 » » » »} L\ TETE RS “ 0,9834 » 


Il n’y a donc pas eu de variation de poids sensible à 450o°. 
2, À des températures croissantes : 


Polds'de PFoOT PRPIOYÉ. - 5.2, ae vue ve noce ere OU s 0,8364 gr. 
Après 0r hot 1/2 816000072876. 02 este CD TNT CREER 0,8362 » 
Eh COUR ME AM ÉDO M LUE mure e de ne Tree RC EUE 0,8358 » 
er ARR OU N RE mr creer lite me Pie PL PET Rien CIN n 5 20 ee 0,8360 » 
#8 LÉ So, OR ON Er RE ALL ERP EE RUE RE 0,8336 » 


Il n’y a donc pas eu fixation de S0? avec augmentation de poids. Au contraire, le poids diminue, 
d’abord la diminution est de l’ordre des erreurs de pesée, ce n'est qu'au-dessus de 700° qu’elle devient 
notable. Après 3 heures de chauffe à 800° le déchet est de 2,8 mgr. et il faut, d’après nos expériences, 
antérieures l’attribuer à une faible réduction de l’oxyde ferrique par lanhydride sulfureux. A cette 
perte en oxygène de 2,8 mgr. correspondent 71,8 mgr. d'oxyde de fer et 9,6 mgr. S0*. Ce chiffre est. 
bien de l’ordre de ceux obtenus précédemment (3,6 et 6,7 mgr. S0?). 4 

D’autres expériences confirment ce résultat : 

3. À 750°, durée de chaufie 12 heures : 


Poids el Fe AR erblo ER RE ee TE 0,1016 gr. 
Poids ‘d'oxyde de: for FOrOnré LE IS AR AU ee | ohg8o » » 
POTÉAALHALE EE Se ne ee RP NS, | | o "0,0036 6 gr. 02 


Ce qui correspond à 108 milligrammes Pe*0$ et à 14,4 mgr. SO? 
4. À 80o°, durée de chauffe 10 heures : 


Poids de Fe*03 employé 1.. :,..1 214.4 1400 SRG CEE Nr = 0,5658 gr. 
Poids d’oxydes de fer retrouvé ........ GR NÉ EAU EN PICENE DES 0,5606 » 
Porto totale se PP RTS EN CE | 0,0052 gr. O2 


ce qui correspond à 156 milligrammes Fe°0? et à 20,8 mgr. S0*. 

Le résultat de tous ces essais concordants est donc qu'aux températures qui interviennent dans 
procédé au contact, un courant d’anhydride sulfureux exempt d'oxygène n'est que très faibleme 
oxydé par l’oxyde de fer. Avec des vitesses analogues et un mélange d'air et d'anhydride sulfureux 
a obtenu au minimum une oxydation vingt fois plus intense. Il est done impossible, d'après nos es 
que la réduction de loxyde de fer joue, dans la catalyse, le rôle d’une réaction intermédiaire. 

Il en est autrement en ce qui concerne l’oxyde de cuivre. Dans le chapitre VIII de ce mémoire nous 
désirons des essais effectués en vue de déterminer s’il se peut qu’il y ait absorption de l’anhydriden 
sulfureux par les résidus de grillage des pyrites. En portant au contact de ces résidus un volume dés 
terminé de SO® il s’établissait rapidement un équilibre de pression qui, aux basses températures res 
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tait constantes. C'est le cas à 100° et à 2000. Mais à 450° il y avait décroissance rapide et continue de 
la pression, donc disparition de SO°. Or nous avons montré qu’il n'y a pas de réaction appréciable à 
45o° entre S0* et Fe°0*: Nous avons donc supposé que c'était l'oxyde de cuivre renfermé dans les 
résidus qui était réduit. C’est ce que confirma une expérience effectuée à 4502 avec de l’oxyde de 
cuivre pur. On chauffa dans un courant de SO?, 0,1746 gr. CuO placé dans une nacelle ; au bout d’un 
quart d'heure le poids était passé à o,2210 gr. 

L'oxyde de cuivre avait été transformé en une substance jaune rouge qui se dissolvait partiellement 
dans l’eau en bleu, le résidu était du protoxyde rouge. L'oxyde de cuivre avait donc été transformé 
par l’anhydride sulfureux en sulfate et protoxyde : 


3 CuO + SO? — CuSO* + Cu°0. 
Théoriquement en partant de 0,1746 gr. CaO on doit obtenir : 


. 902,86 
01746 


En pratique nous en avons trouvé 0,2210 gr. 

La transformation s’effectue donc quantitativement suivant l'équation que nous venons d'écrire. Si 
l’on effectuait l'expérience à plus haute température le sulfate se décomposerait et l’oxyde de cuivre 
formé serait aussi réduit. En ce qui concerne l’oxyde de cuivre, les observations de Wühler et Mahla 
sont donc absolument exactes. 

Nous avons étudié de même la façon dont se comportent les résidus de pyrites grillées. Les pesées 
furent effectuées dans un flacon à peser spécial en raison de l'hygroscopicité du produit. La teneur en 
CuO était de 2,82 °/,, la température de 450°. 

». On a employé 0,5038 gr. de résidus renfermant o,0142 gr. CuO, après chauffage dans une atmos- 
phère de SO? on retrouva 0,5162 gr., c’est-à-dire que l'augmentation de poids était de o,o124 gr., tan- 
dis que l’augmentation de poids correspondant au CuO n'était que de 0,0034 gr. On trouvait donc une 
augmentation 3,5 fois plus forte. Le résultat d’un second essai de plus longue durée fut le même : 

On avait employé o,8388 gr. de résidus renfermant 0,0518 gr. CuO. L'augmentation de poids trouvée 
fut de 0,0602 gr., celle correspondant au CuO aurait été de o,0140. Le résultat obtenu est 4, 3 fois plus 
RON 

L’explication de ces faits fut donnée par des recherches ultérieures qui montrèrent que l'acide arsé- 
nique renfermé dans les résidus de grillage des pyrites est réduit par le gaz SO? et que l’anhydride, 
à la température assez basse de l’expérience est fixé. L’oxyde de cuivre est donc, beaucoup plus facile- 
ment que l’oxyde de fer, réduit par l’anhvdride sulfureux. 

Peut-être ces phénomènes expliquent-ils l'observation faite de divers côtés que l'oxyde de fer riche 
en oxyde de cuivre a une action catalytique plus intense et que l'augmentation de la teneur en arsenic 
agit aussi favorablement. 

Les considérations qui suivent confirment la faible réductibilité de l’oxyde de fer. On sait qu'aux 
températures un peu élevées l’oxyde de fer se transforme de lui-même en oxyde des battitures et oxy- 
gène. Ce dégagement d'oxygène s'effectue avec une pression déterminée pour chaque température et 
croissante avec la température. Or, on peut admettre que c'est précisément ce dégagement d'oxygène 
provoquée par la dissociation de Fe?0% qui provoque l'oxydation de l’anhydride sulfureux. On consi- 
dèrera alors la tension de l’oxygène comme la mesure de la tendance de l’oxyde de fer à se réduire et 
de la vitesse de cette réduction. 

Autant que nous le savons op n'a jusqu'ici traité qu'un cas analogue d’un système d'un corps s0- 
lide et de gaz et là aussi il s’agissait de la dissociation des produits gazeux. C’est de l’action du char- 
bon sur la vapeur d’eau, étudiée par Farup (Zeit. anorg. Ch., L, 256) que je veux parler. Cet auteur a 
montré qu’en fait la vitesse des réactions : 


C + H°20 CO + H° 
C + CO? 2 CO 


est proportionnelle à la concentration de l'oxygène produit par les dissociations de la vapeur d’eau et 
de l’acide carbonique aux températures considérées. Il faut admettre une relation-du même genre entre 
le degré de dissociation de l’oxyde de fer et la vitesse de sa réduction. 

Nous comptons publier le détail de nos expériences sur les tensions en oxygène de l’oxyde de fer. 
Nous traiterons néanmoins brièvement cette question car elle est importante pour le sujet qui nous 
occupe. Il s'agit des tensions du sulfate ferreux. Quand on chauffe, dans un courant d'azote, du sulfate 
de fer absolument anhydre, on provoque la réaction : 


2FeSO* — Fe?03 + SO + SO*. 
lise mélange donc à l'azote des anhydrides sulfureux et sulfurique. Comme il se forme aussi de 
l'oxyde de fer, la tension du sulfate ferrique en S0° intervient et à côté de celui-ci existe une concen- 
tration pratiquement déterminée en S0?. Mais ce qui importe le plus c’est qu’il ne se produit pas Fe*O*. 
Si l’on admet donc qu’il y ait d’abord réaction suivant l'équation : 
FeSO* — S0° + FeO 


le résultat final montre que tout le protoxyde de fer a été oxydé par SO*. Cette oxydation fournit la 
nie correspondante SO?. Or, aux températures qui interviennent (environ 600°) la dissociation de 
SO“ est assez intense pour n'être pas complètement abaissée par l'intervention de SO? produit. Il 


— 0,1224 gr. de mélange. 
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existe, à côté des tensions de SO? et de SO’, une tension très faible d'oxygène. Si nous mélangeons au 
sulfate ferrique en train de se dissocier du Fe*0’, celui-ci absorbe l’oxygène du gaz jusqu’à ce qu'il 
soit intégralement oxydé ; il en résulte une nouvelle dissociation du S0*, mais la tension de l’oxygène 
reste faible à cause de la proportion de S0O*. Nos essais montrent qu’à ces températures l’anhydride 
sulfurique est pour l'oxyde des battitures un agent d’oxydation énergique et que la tension de l’oxy- 
gène obtenue par décomposition du sulfate ferreux dans un courant d’azote doit être au moins aussi 
élevée que la tension d'oxygène de l’oxyde ferrique. 

Nous calculons comme il suit la concentration en oxygène résultant de la dissociation du sulfate fer- 
rique dans un courant d’azote : 














- S02 x 02 
Température Ps0o3 mm. | Pso2z mm. |K — BOX 530! Poe mm. | 0? vol. 0/, 
ae, Pi 2 
Ten RD AE tien ss ea à MON 1,0/ 15,99 DST TE O TE | 0,007 0,000 92 
(OT EI A BON a m0 os 4.9) 94,9 9 92PX 108 0,019 0,002 56 
GOD0 ELLES MR tir DURE 19,00 465,0 23 XNO0me | 0,077 0,007 67 


Ces tensions, déjà excessivement faibles, nous donnent la limite supérieure de la tension d'oxygène 
de l'oxyde ferrique. Mais une expérience montre qu’elle est en réalité bien plus faible. Si l’on décom- 
pose à 60°, dans un courant de gaz S0?, du sulfate ferreux, on ne peut pas trouver non plus de Fe°O* 
dans le résidu. Et la concentration en oxygène, pourtant bien abaissée dans le grand excès de SO? 
suffit à empècher la dissociation de Fe?203. La tension en oxygène de l’oxyde ferrique doit donc être 
encore plus faible que celle ei qui serait de 0,0003 m. m. Hg. (0,00004 vol. !/;). 

Les calculs de Jupner (Ahrens Vorträge, Il, 174) basés sur les chaleurs de dissociation conduisent à 
des valeurs encore supérieures. Les chiffres obtenus par cet auteur n’ont qu’un caractère approxima- 
tif, néanmoins, à défaut de mesures expérimentales il faut s’en contenter : 


i 2 203 
Température Tension en 0? de Fe203% atm. Goncentretlonte EI 





vol. 0) 
TOO Eat Eee RE TT te THAT eLIDIEMLE LE PONMOM AD 
D DODigie arte sen eee Pire rer ie lt LATE TO) SRE 1,20 XX TO 
ET Ne So Ho ao SR AU, LI TO ut 1 UT. XIE 


En fait ces valeurs sont notablement plus faibles que les plus basses que nous ayons obtenues. 

Or, la tension en oxygène de l’oxyde de fer prend, pour nous, une très grande importance : Nous 
avons vu qu’on n’oxyde que très faiblement l'anhydride sulfureux en le dirigeant sur de l’oxyde de 
fer chauffé. D'autre part la décomposition du sulfate ferreux nous renseigne sur la faible importance 
de l’oxyde des battitures comme agent oxydant. En combinant ces deux observations nous pourrons 
dire que la réduction de l'oxyde ferrique par l’anhydride sulfureux est une réaction réversible ; l'oxy- 
dation de l’oxyde des battitures pouvant se produire par l’anhydride sulfurique ; nous pourrons done 
écrire : 

2 Fo2()3 2 D — 304 3 
3 Fe?0* + S0 y 2 Fe’0* + SOS. 

La réaction se produira dans un sens ou dans l’autre suivant le rapport des concentrations en SO? et 
SO* et pour un rapport donné il y aura équilibre. Si nous appellons Psos et Psos les pressions pars 
tielles de S0? et S0* qui sont équilibrées en présence de Fe°0 et de Fe°0*, nous pourrons formuler ainsi 
l'équation de cet équilibre : 

Pso2 ee Ÿ 
Pos 





Mais nous savons que, aux températures qui interviennent l’anhydride sulfurique subit une iorte 
dissociation qui ne peut être totalement réduite même par une forte concentration en SO?. Il se pro 
duira donc, si faible qu'elle soit, une quantité d'oxygène telle que celle correspondant à l'équation Sim 
souvent citée : 


Psor X Po 
P° 1 


S03 








K, étant la constante d'équilibre relatif dont nous avons Hart au chapitre I. 
Or, si nous tenons compte du fait que l’anhydride sulfurique se forme sur l'oxyde de fer en don- 


nant de l'oxyde des battitures, nous reconnaissons que, dans l'expression que nous Venons d'ÉCrire 


Po doit être égal à la pression en 0? de Fe’0°. S'il était plus faible l’oxyde de fer dégagerait de loss È 


gène, s’il était plus fort l’oxyde des battitures serait oxydé plus complètement jusqu'à ce .que la pres- 
sion en 0? de l’oxyde de fer, que nous nommerons K, soit atteinte : 
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Soit donc : 
Po: = K, 
PRES Re 0: 
ts — K, 
Pios 
D'où 
a — C 
s03 
Ou : :. 
BE 
Ger K, 


Nous connaissons K, et K, nous pouvons donc calculer le rapport des concentrations de S0? et S03 
qui s'établit sur l’oxyde de fer : 


Température C Vol. SO3 0}, 
6oo° THOSE ES 0,0012 
Soo° OCTO 0,03 


Il n’y a donc que des quantités excessivement faibles d’anhydride qui puisse se produire par réduc- 
tion de l'oxyde ferrique. Si nous dirigeons à 800° un courant de SO? sur du FeO, le gaz qui sort ne 
peut renfermer plus de 0,03 vol. °/, SO#. Ce résultat explique les expériences que nous avons relatées 
au début de ce chapitre et qui n'étaient pas destinées à des déterminations d’équilibres. 

Cet équilibre une fois connu, la réduction de l’oxyde de fer par l’anhydride sulfureux apparait sous 
un jour tout différent. Ce n’est plus la réaction nette que l’on pouvait bien admettre auparavant. Pour 
transformer en oxyde des battitures du sesquioxyde de fer, il faut des quantités considérables d’anhy- 
dride sulfureux et le pouvoir réducteur de ce gaz cesse dès qu’il renferme des quantités excessivement 
faibles d’anhydre sulfurique — 0,03 vol. °/, à 8oo°. Inversement pour oxyder en sesquioxyde l’'oxyde 
Fe’0#, nous pouvons utiliser presque totalement l’anhydride sulfurique ; ce n'est que lorsque sa con- 
centration est tombée à 0,03 vol. °/, que son action cesse. Le phénomène qui peut donc présenter le 
plus d'importance aux températures du procédé de contact, ce n’est pas la réduction de l’oxyde ferrique 
par S0?, mais l'oxydation de l’oxyde des battitures par SO. Cette dernière réaction peut même être 
considérée comme totale, étant donné la faiblesse du résidu. 

Quelles sont les conclusions que l’on peut tirer de cet état de choses au point de vue de la catalyse 
par l’oxyde de fer. L'état actuel de nos connaissances ne permet pas de répondre facilement à cette 
question. Si l’on voulait admettre que c’est l'oxygène produit par la dissociation du sesquioxyde de 
fer qui oxyde l’anhydride sulfureux on pourrait répondre que cette dissociation ne peut se produire en 
raison de la teneur élevée en oxygène des gaz de grillage. Si l’on envisage l’autre côté de la question, 
le rapport S0?/SO$ on voit qu’il faudrait que l'oxydation de l’anhydride sulfureux cessât rapidement. 
Dans les équilibres nous sommes habitués à ne pas envisager un état où il ne se produit pas de réac- 
tion ; nous l’envisageons comme si les deux réactions se produisaient en sens contraire avec la même 
vitesse. Il peut donc toujours se former du Fe*0* à partir du Fe?0* et qui soit aussitôt réoxydé par 
l'oxygène. La façon dont se présente l'équilibre : 


NN 

| SFet0r+ S0 À SZ 2Fe0i + S0 
n'exclut donc pas la possibilité qu'il soit la cause de la transformation du SO? en SO$. Ce sont les cir- 
constances mécaniques de cet équilibre qu’on peut opposer à cette possibilité. Les concentrations mo- 
léculaires des réactions secondaires entrant en ligne de compte sont infiniment faibles et ne pourraient 
provoquer qu'une vitesse de réaction très réduite. Et les réactions partielles seront encore fortement 
ralenties du fait que leurs produits sont à une concentration élevée. Pour ces raisons il paraît déjà in- 
vraisemblable que la catalyse par l’oxyde de fer se produise suivant ce processus. Mais le point essen- 
» tiel me paraît résider dans la zone de température où s'effectue la catalyse. À 600° la concentration en 
oxygène fournie par l’oxyde ferrique est de 1,31 X r0—10 vol. /; ; elle est si faible qu'elle me semble 
- déjà échapper à notre conception. A titre comparatif nous citerons les concentrations en oxygène qu'on 

observe dans la dissociation de l’acide carbonique et de l’eau que provoquent les réactions : 


C + C0? — 200 
C+H0 — CO + H. 


Ces réactions s’effectuent à 8oo° avec une vitesse faible mais qu’on peut mesurer, et sont basées sur 
une concentration en oxygène de 5 X 107% vol. 0/, et 6 X 107 vol. ©/, (A 80° sur l’oxyde de fer la 
concentration en oxygène est de r,3 X 107% vol. ‘/,). Or, ces concentrations décroissent très rapide- 
ment avec la température. En outre, la vitesse de réaction devient si faible que, dans la plupart des 
cas elle décroît de moitié pour une chute de température de 10°, même si la concentration des compo- 
sants actifs reste constante. Aïnsi ces réactions atteignent très rapidement une zone de. température où 
leur vitesse est infiniment faible. Tandis que, comme nous lavons vu, la catalyse par l’oxyde de fer 
existe encore à 230°. 


Si l’on considère l’ensemble de tous ces arguments et de toutes ces observations, il parait excessive- 
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ment douteux que la catalyse par l’oxyde de fer se produise par l'effet des deux réactions intermé- 4 
diaires : À 
3 Fe°0° + SO —. 2 FPE SO 
4Eer0t,+ 025 = ..6Fei0% ù 
} 
CHAPITRE VI f 






























LA FORMATION DU SULFATE FERRIQUE A PARTIR DE Fe?0$, S0? et 0? 


Ce qui contredit jusqu'ici l'hypothèse que la catalyse par l’oxyde de fer procède par formation et dé- 
composition du sulfate ferrique, c’est uniquement la contradiction existant entre les valeurs obtenues 
par Lunge pour le rendement et celles que nous avons calculées à partir de l'équilibre du sulfate fer- 
rique. 

Or, nous avons déjà dit qu'on pouvait expliquer ces différences par le fait que, dans les expériences 
de Lunge, avant les mesures proprement dites de rendement, l’oxyde de fer était transformé en sul: 
fate ferrique dans une proportion telle qu’il ne pouvait plus y avoir, pendant le contact, absorption de 
SO. Il fallait done voir s'il se forme si facilement du sulfate ferrique à partir de Fe?05, SO? et O0? et à 
quelle température cette réaction devient notable. 

A titre indicatif, nous fimes d’abord quelques essais sur une petite échelle, L’oxyde de fer était placé 
dans un petit tube en V qu’on suspendait dans la vapeur du soufre, de la diphénylamine ou du nitro- 
benzène bouillant. À l’une des branches du tube en V était reliée une burette de Bunte qui renfermait, 
sur de la paraffine liquide un mélange d’environ 8o parties d'air et 30 parties de SO?. A l’autre branche 
du tube était raccordé un second tube en V dans la partie inférieure duquel on pouvait verser du 
mercure à l’aide d'un entonnoir relié à un tuyau de caoutchouc. Ce second tube fonctionnait aïnsi 
comme un robinet et comme un manomètre. En l’inclinant on donnait libre passage au gaz. On pur- 
geait d’abord le tube avec le gaz de la burette puis on l’en remplissait, et on portait l’oxyde de fer à 
une température constante. S'il se formait du sulfate, il fallait aussi qu'il y ait abaissement de pression 
dans le tube. Une fois que la pression avait suffisamment diminué. on rajoutait du gaz. La teneur en 
azote augmentait de ce chef aussi, de temps à autre, purgeait-on totalement l’appareil, puis on le rem- 
plissait à nouveau. Ce dispositif permettait ainsi de constater la réaction qu'on étudiait avec des quan- 
tités très faibles de produits. | 

Les trois essais suivants furent effectués de cette façon. L’oxyde de fer qu’on employaït avait été 
préparé par calcination du sulfate et renfermait 2,41 °/, SO. 

1° Température 450°. Durée de chauffage 8 heures. $ 

On a employé pour l'analyse 0,0522 gr. et on y a trouvé 0,0724 gr. S0* soit 47,56 °/, SO. 

Le produit primitif en renfermait 53 X ae = 1,34 °/0; il s'est donc formé 46,22 °/, SOS, tandis que 
le sulfate ferrique en renferme 6o °/;. 

2° Température 300°. Durée de chauffage 12 heures : 


SOS trouvé JE en Sn ne er are ect El + = 1,9 
S03 provenant du produit primitif — 76,6 x DE et ad ee 120$ 
503 formé 2 Nes ER MR PRET à 


3° Température 205°. Durée 8-heures. On n’a constaté aucun abaissement de pression dans le tube. 
L'analyse du résidu n’a indiqué aucune formation de S0*. Vers 200° la vitesse de la formation du sul= 
fate ferrique à partir de Fe*0* SO? et O? est donc pratiquement nulle. % 

On répéta. avec le même résultat, cette expérience en opérant sur de l’oxyde de fer provenant de la 
calcination du nitrate. ; 

Ces trois essais montrent nettement que, déjà à basse température, l’oxyde de fer fixe l'anhydride 
sulfureux en présence de l'oxygène. À 450° la réaction est déjà notable. Si l'on considère que le dépôt. 
du sulfate qui se forme tend à arrêter la réaction, on peut dire que, à 45o°, l'oxyde de fer se trans 
forme intégralement en sulfate. Ces essais laissent donc subsister la possibilité que la formation du 
sulfate ferrique joue le rôle d’une réaction intermédiaire avantageuse. Il nous a semblé bon dans ces 
conditions, de fixer la température à laquelle la réaction devient sensible. Les essais ont été effectués 
dans un tube chauffé électriquement et dans lequel se trouvait une nacelle tarée remplie d’une quan 
tité connue d'oxyde de fer. On pouvait déterminer le SO* directement par pesée voici les résultats ob 
tenus : À 


Temps Durée de chauffe Fe?03 | Augmentation de poids 
2600 $ 0,3822 grammes 0,0158 grammes 
2300 2 0,2530 » 0,0032 » : 
2309 12 0,3122 » 0,0008 » 

2000 8 0,2950 » | 0,0000 » 
2000 : 8 0,4120 » 0,0000 » 





L'absorption de SO? en présence de 0? par Fe?03 semble done commencer vers 230° environ. Si VOD | 
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se rappelle les conclusions du chapitre qui précède on sera plus tenté d'attribuer une influence favori- 
sante à cette réaction qu’à la réduction de l’oxyde de fer. Les rapports des vitesses de’ réaction corro- 
borent cette hypothèse. Mais nous ne savons pas si cette réaction est primaire et si elle n’est pas pré- 
cédée d’un processus donnant naissance à l’anhydride sulfurique qui serait ensuite absorbé. Si la for- 
mation préliminaire du sulfate n’a pas faussé les expériences de Lunge, ils signifieraient que le 
phénomène qui se produit fournit, par unité de temps, plus de SO* que n'en peut absorber l’oxyde et 
donne ainsi un rendement supérieur à celui qui résulte des tensions en SO? du sulfate ferrique. Seules 
de nouvelles déterminations de rendement peuvent permettre de solutionner cette question. Elles doi- 
vent être faites avec un oxyde aussi exempt que possible de SOS et il faut déterminer exactement tous 
les produits entrant en réaction et formés pour établir le bilan du phénomène. 


CHAPITRE VII 


NOUVEAUX ESSAIS DE RENDEMENT 


Pour remplir la dernière condition que nous venons d’énoncer. Nous avons adopté les dispositifs 
suivants. 2 

Le récipient pour préparer et contenir le gaz sulfureux était un gazomètre à cloche en zinc, le li- 
quide était de l'huile de paraffine. On la remplissait en grande partie d’air, puis on ajoutait du SO? 
provenant d'une bombe. On laissait passer alors la nuit afin d’obtenir un mélange aussi homogène que 
possible et de laisser à l'absorption du S0? par l'huile de paraffine le temps de s’effectuer ; tous les 
mélanges gazeux étant à peu près de même composition, cette absorption est sans grande influence. 

Pour analyser le mélange on se servait d'une burette à 2 robinets, emplie de mercure et immergée 


dans de l’eau. Une fois remplie on y traitait l’anhydride sulfureux par l’iode N et l’hydrosulfite a N. 


A : centimètre cube d’iode me N correspondent : 


T 
1,12 X ne X ee centimètres cubes, 
Ve 


si Tr est la température absolue de l'eau entourant la burette et b la pression barométrique en milli- 
mètres lors de la mesure. 

Il fallait apporter un soin particulier à la mesure de la quantité de gaz servant à une expérience. 
Dans ce but nous employons le dispositif décrit ci-dessous constitué dans sa partie essentielle par une 

- pipette de 150 mètres cubes de capacité. Le tube inférieur était muni d’un robinet. Le tube supérieur 
était plus large, il était raccordé par un bouchon de caoutchouc à une croix tubulaire en verre. Les 
branches horizontales étaient reliées l’une au gazomètre l’autre au tube à réaction. Par le tube vertical 
passait l'extrémité allongée d’un entonnoir à robinet, le raccord était étanche grâce à un joint fait au 
moyen d’un tuyau de caoutchouc. Le corps de la pipette était logé dans un cylindre rempli de glace 
qui le maintenaïit à zéro. ; 

Au début on opérait comme suit : On remplissait la pipette de mercure, on faisait passer le gaz à 
travers le tube à réaction pour le purger. On fermait alors le robinet de l’entonnoir, et on faisait rem- 
plir la pipette de gaz en laissant écouler le mercure. La quantité ainsi emmagasinée restait en réserve. 

- Une fois le tube à réaction à la température voulue on l’alimentait directement avec le gazomètre, le 
gaz passant par les 2 branches horizontales de la croix. Lorsque l'essai était en marche depuis un cer- 
tain temps, on interrompait la communication avec le gazomètre et on lui substituait aussi rapide- 
ment que possible une allonge renfermant une quantité d'iode déterminée et l’on chassait le gaz de 
la pipette en faisant couler le mercure goutte à goutte. 

La masse de contact à l’oxyde de fer a été préparée à partir du sulfate. Pour en remplir toute la sec- 
tion du tube sans qu’il en résultât une résistance trop grande au passage du gaz, on imprégnait de pe- 
tits morceaux de pierre ponce d’une solution concentrée de sulfate ferreux, on séchait puis chauffait à 
_60o° dans un courant d'air jusqu’à ce qu’il ne se dégageàt plus d’anhydride sulfurique. Pour l’expé- 
rience même le produit ainsi fabriqué était placé dans un tube de porcelaine chauffé dans un four 
électrique. La couche, longue de ro centimètres se trouvait dans la partie la plus chaude du four. Les 
différences de température y étaient très faibles. La température était mesurée à l'endroit où le gaz 
quittait la masse de contact. » 

Les analyses du, gaz résultant étaient effectuées de la façon usuelle. On ajoutait une quantité déter- 


minée diode et contretitrait à l’'hyposulfite. Puis on titrait l’acide total avec de la baryte La con- 


sommation diode donne l’acide sulfureux non oxydé. La différence entre le titre en baryte et le 
double du titre en iode, fournit la quantité de SO? obtenu. La somme du SO’ non transformé et du SO* 
produit devait être égale à la quantité de SO? omis en œuvre.Dans nos essais, à part ceux effectués avec 
du sulfate ferrique comme masse de contact on constate une perle notable en S0?, nous avons admis 
qu’elle provenait de la formation de sulfate. Nous avions établi un dispositif pour reprendre le gaz 
après dosage à l'iode afin d'y déterminer l'oxygène. Mais nous avons constaté que l'exactitude de cette 
méthode ne justifie pas l’ennui de son emploi. 

. Les résultats fournis par nos essais sont consignés dans le tableau XVIII : 


z. 


La 
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Si nous considérons la production absolue en SO ou la production en °/, du SO? employé, nous 
voyons qu'elles sont excessivement faibles, soit dans les essais à 500° soit dans les essais à 580°. Les 
gaz sortant ne renferment que 1,1-2 °/, el 7,2 à 7,5 °/, du SO? mis en œuvre. La proportion de SO? 

_non transformé retrouvé est excessivement variable d’une expérience à l’autre et est en relation in- 
time avec la vitesse de passage du gaz. Plus le gaz est resté sur l'argent catalytique plus sa teneur en 
SO? est faible. Tandis que, pour une durée de 14 minutes à 5oov, il ressort les 80 °/, du SO, il n’en 
ressort que 43,4 °/, pour une durée de 35 minutes et 3,8 °/, pour une durée de 65 minutes. On voit 
nettement que la plus grande partie du SO? se fixe à l’état de sulfate. Même avec une durée de 14 mi- 
nutes, il se forme déjà du sulfate aux dépens des 20 °/, du SO? ; en 65 minutes il ne se forme, pratique- 
ment, que du sulfate. Ces essais montrent donc nettement que la catalyse à l’oxyde de fer, peut être 
accompagnée d’une production de sulfate influençant notablement le rendement, ils confirment les 
considérations que nous avons développées plus haut. Mais ils donnent aussi des renseignements sur le 
mécanisme de la réaction. 


Considérons les rapports des concentrations du gaz sortant et formons l'expression : 


(S0®}? x 0? 
(SO EV 
c'est-à-dire les valeurs données dans l’avant dernière colonne du tableau, nous voyons que le gaz tend 
de plus en plus vers l'équilibre dont la constante à 5oo° est de 3,4 X 10 —*, Les valeurs obtenues 
pour K décroissent rapidement de 940 à 148 et plus bas encore. Il est certain que la fixation du SO: à 
l’état de sulfate contribue essentiellement à l'établissement de cet équilibre dans le mélange gazeux. 
Maïs le fait principal est que la composition du gaz s’oppose à l'équilibre de ses constituants. 

D'autre part, nous trouvons, contrairement à ce phénomène normal, que l'équilibre du gaz vis-à-vis 
de Fe?0* ne s’établit pas si facilement. Déjà pour les plus faibles durées d’expérience, la tension de S0* 
est infiniment supérieure à la tension en SO? du sulfate. En 14 minutes on obtient, à 500o°, un rende- 
ment en S0* correspondant à une tension de o,8 mm. alors que la tension en S0* du sulfate ferrique 
est de o,2 mm. Et au lieu que, quand la durée augmente, la tension de SOS se rapproche de celle du 
sulfate ferrique, elle s’en éloigne au contraire, elle ne s’en rapproche de nouveau que quand la durée 
devient assez longue pour que l’absorption soit totale. 

Nous voyons donc que l’équilibre des constituants du gaz entre eux s'établit plus rapidement que 
l'équilibre entre le gaz et l’oxyde de fer. En d’autres termes. IL se produit par unité de temps plus de 
SO du fait de la catalyse que l’oxyde de fer n’en peut absorber. Et cela fait tomber l'hypothèse que la 
catalyse procède par formation de sulfate. Nos essais montrent que l’anhydride est formé premièrement 
et absorbé ensuite. 

On trouve, du reste, d’autres faits analogues. Haber a déjà montré que, dans la fabrication du gaz à 
l’eau, le charbon amène l'équilibre dans le gaz sans que l'équilibre entre le gaz et lui s’établisse. 

Ces résultats expliquent qu'on puisse obtenir, avec des vitesses convenables du courant gazeux, des 
rendements supérieurs à ceux que fait prévoir la tension en S0* du sulfate ferrique. C’est le cas des 
essais de Lunge et Reinhardt. | 

Nous avons fait aussi quelques essais avec d’autres agents catalytiques ; nous avons employé le sul- 
fate ferrique et aussi un sulfate ferrique basique obtenu par oxydation ménagée du sulfate ferreux. Ce 
sel qui se forme suivant le schéma : 


Fe — SO: RER 
+0 = )0 
LÉ nee Fe — SO: 


sera étudié dans un autre mémoire. 
Ces essais, sans présenter d'intérêt spécial, montrent que les sulfates de fer exercent aussi une ac- 


tion catalytique sur l'oxydation de l’anhydride sulfureux. Ce point à une valeur technique surtout en 
ce qui concerne les procédés de Hæchst et de Hilbert et Bayer. 


CHAPITRE VIII 


L'ABSORPTION DE L'ANHYDRIDE SULFUREUX PAR LES RÉSIDUS DE GRILLAGE DES PYRITES 


Les essais rapportés jusqu'ici montrent le peu de vraisemblance des diverses explications qu'on a 
proposées pour la catalyse par l'oxyde de fer. Il faut donc étudier quelque autre hypothèse. 

Bodenstein a admis, pour le platine, que la catalyse provient d’une condensation des gaz entrant en 
réaction sur la substance de contact. Pour les résidus de pyrite on n’a pas signalé jusqu'ici de pro- 
priétés absorbantes. Pourtant son hygroscopicité est connue. 1l est vrai, qu'on n’a pas signalé jus- 
qu'ici de lien théorique entre l’hygroscopicité et les phénomènes d'absorption et que, même les rela- 
tions entre la tension partielle de la vapeur d’eau et l’hygroscopicité paraissent contraires à cette 
hypothèse. Nous avons néanmoins cru trouver dans cette hygroscopicité des résidus de pyrites 
grillées une tendance à attirer certains gaz el nous avons recherché s'ils absorbent l’anhydride sulfu - 
reux. 

Pour effectuer ces expériences, nous comprimions, dans un espace entièrement rempli de résidus de 
pyrites, un volume de SO? mesuré dans des conditions déterminées de température et de pression, puis 
nous observions la variation de pression. De même on pouvait retirer du récipient renfermant les ré- 
sidus un volume déterminé de S0?. Pour éviter toute irrégularité, on commençait par évacuer totale-, 
ment l'air, en chauffant le récipient renfermant l’oxyde de fer. Pour pouvoir comparer la pression 
existant en présence de Fe°0° avec la pression théorique il fallait connaitre le volume libre existant 
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dans le récipient, ce que nous nommerons le volume des pores. Par pesées il est à peu près impossible 
à déterminer. L’obtenir par mesure du poids des résidus et par détermination de leur densité réelle se- 
rait très inexact. Nous avons donc employé la même méthode que pour les mesures d'absorption elles- 
mêmes, en nous basant sur les considérations suivantes. 
Soit V le volume des pores du récipient garni de Fe°0? où s'effectue la mesure et soit p, la pression 
sous laquelle se trouve le gaz dans ce volume. 
Soit maintenant un volume v, de gaz sous la pression b que l’on comprime dans le récipient et soit 
alors p, la pression dans ce récipient ; on peut écrire : 
LA -4 vid 
pa pu duPs 
VE 2, Pb 
P: — Pi 
Il y a encore à considérer que les volumes gazeux ont été mesurés à des températures différentes : 
Soient T,, la température du récipient à Fe°0® et T, celle du récipient à gaz, le volume des pores sera 


donné par la formule : 


APS se 
(Pa —P)T 
C’est de cette façon qu’on a obtenu les valeurs consignées dans le tableau XIX. 


TABLEAU XIX 

























Variation Température 
de volume K du Température + 
Nos Pression avant| + accroisse- [Pression après| récipient du Volume des pores . 
ment à récipient à air : 
— diminution pyrites 
I 734 + 34,07 113,20 289,0 293,0 66,94 
2 75,4 + 33,92 109,32 292,0 296,0 . 67,10 
3 5,4 + 34,06 112,00 293,9 296,5 67,43 
4 7934 + 35,87 112,79 294,0 296,5 67,44 
5 ; + 34,12 113,18 204,0 296,5 67,38 
Moyenne......... 67,20 





Le volume des pores du récipient à oxyde de fer employé était donc de 67,28 c. c. Nous pouvons 
dès lors employer cette constante pour calculer la pression qui s’établira par addition ou diminution 
du volume de S0?. On procèdera comme dans le cas précédent. Or, s’il y a absorption, le volume ap- . 
parent des pores sera plus grand avec SO? qu'avec l’air. 4 

Soit V, le volume des pores avec l'air et V&p2 le volume apparent des pores avec SO?, Vsgs — M 


représente le volume absorbé. 

Dans le tableau XX on trouve une série de mesures effectuées sur les résidus de grillage des pyritesM 
à diverses températures. F 

Il résulte nettement de nos mesures à la température ordinaire que les résidus de grillage des py- 
rites absorbent à leur surface une quantité notable de SO? (plus de ro °/, de la quantité employée). 

Des chiffres du tableau XX, où les expériences sont réunies par ordre de pression finale croissante 
on ne peut reconnaître s’il s agit d’une absorption dans le sens strict du mot ou d’une condensation du 
gaz qui serait régie par la loi : i 

PRET 
m 

Les lois des solutions solides qui exigeraient une décroissance plus rapide de la quantité du gaz fixée . 
quand la pression diminue ne sont pas non plus applicables. 

Nous pouvons donc bien parler d’une absorption de l’anhydride alles Et cette absorption est. 
telle qu’on peut bien admettre qu’elle favorisé une réaction. ; 

Mais à la température ordinaire, on est peu au-dessus du point d’ébullition de l'anhydride sulfureux 
et loin de son point critique. L’absorption peut donc être beaucoup plus intense qu'aux températures | 
plus élevées, c’est pour cette raison que nous avons effectué d’autres essais à 08° et à 209°. 

A 98° l'absorption est encore facile à mesurer ; elle est de 5 °/, environ de la quantité de S02 mise 
en œuvre. Ge résultat ne peut s’expliquer par les écarts avec les lois des gaz, c’est ce que montrent 
les produits pv à 09°,6 consignés dans le tableau XX. 4 

On voit que de ro à r2 atmosphères de pression, l'écart avec la loi des gaz ‘n’est, à 99°,6, que de 
0,84. Or, nos mesures sont faites dans l'intervalle d’un atmosphère et les écarts croissant rapidement LA 
avec la pression nous pouvons avoir toute confiance dans nos valeurs. LA 

Arret de est encore notable à 209°, c’est-à-dire à 50° au-dessus du point critique ; elleest d'environ 

4 °/» du volume de SO? mis en œuvre. Cela parait constituer encore une condensation notable à la sur … 
ace des résidus de grillage. Mais on ne peut dire, sans autre donnée, si cela suffit à expliquer qu'elle … 
favorise la réaction dans la mesure où on l’observe. Pourtant des analogies le rendent vraisemblable. 

Pour le platine, Bodenstein donne les valeurs suivantes de l'absorption (tableau XXIJ). 


Al 
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TABLEAU XX 
ABSORPTION DE SO? PAR LES RÉSIDUS DE GRILLAGE DE PYRITES 





Variation Température|Température| 1 
: du Pression absolue e Ep à . Y 
P x aleurs 
Nos Se en volume après de la pipette| la burette ep “k ts moyennes 
+ accroisst| variation avec de ores de æ 
— diminutr résidus mesure P 
Pi Lee P2 Le T, Vsoz æ 
À la température ordinaire 
I 33,38 — 19,60 19,11 292,5 296,5 78,16 0,139 
2 36,91 — 13,30 23.01 294,0 296,0 rb;16 0,10) APE 
3 51,94 — 19,70 33,38 292,0 299,0 77,46 0,132 Lee 
4 52,16 — 15,50 36,91 203,9 209,5 75,73 0,112 
5 55,00 — 14, 4i,1 291,0 293, 56,5 0,121 
6 56,88 = 10 41,69 294,0 206,3 76,82 0,124 Due 
7 77,19 — 26,85 51,94 200,3 295,3 nn,07 0,127 : 
8 67,81 — 16,8 52,16 293,5 296,3 18,65 0,145 0,133 
9 88,62 — 35,4 55,00 291,0 293,5 79,2 0,129 
10 100,91 — 33,67 67,81 293,0 294,9 74,85 0,102 
II 105,12 — 29.5 77519 290,0 294,8 75,38 0,131 0,132 
12 15 — 32,76 77, 2L 290,0 292,0 56,25 0,118 : 
13 54,35 + 24,8 77:41 292,5 299,0 78.91 0,148 
14 73,96 + 26,92 100,91 293,0 202,6 "4,0 0,091 
15 73,73 + 32,72 10,12 289,0 202,2 76,01 0,115 
16 73,8 + 36,02 108,12 288,0 290,9 76,74 0,119 0,113 
17) 93,8 + 35,97 108,32 289,0 291,2 56,24 0,118 
18 73,8 + 36,32 108,7 289,5 202,5 76,02 0,115 
A une température de 98° 
19 48,16 — 14,95 28, 371,0 294,6 71,8 0,064 
20 63,4 — 11,70 38,9 371,0 296,0 71,6 0,060 | 
21 ge — 14,95 48,2 371,0 294,0 71,5 0,059 {| 18 
22 5 — 18,3 63,4 371,0 296,0 71,1 0,054 204 
23 103,28 — 20,8 74,9 37200 293,9 69,5 0,032 \ 
24 86,95 + 11,7 103,28 371,0 292,8 68,4 6,0162.0) 
A une température de 209° 
25 61,05 — 17,3 31,29 478,0 293,5 70,86 0,01 
26 87,30 — 20,75 50,85 478,0 293,0 69,67 0,03/ d.038 
27 99,50 — 19,3 61,05 478,0 | 294,0 69,86 0,037 ? 
28 33,67 + 30,4 87,30 478,0 294,0 69,25 0,029 : 
| 
= TABLEAU XXI 
Ecart en 0/, av Ecart en °/, avec 
Pression Produit pv le produit po Pression Produit pv le produit pv 
ÿ théorique théorique 
10 lo _ 1/ : 8988 4,00 
12 0360 0,84 ar 8060 10,/ 
æ, TABLEAU XXII 
| | Absorbé en mm. Fraction | Pression Absorbé en mm. Fraction 
Hg. absorbée x d'équilibre : Hg. absorbée x 
46,2 0,18 427,6 - 75,4 0,19 
35,9 .0,09 226,4 EE: 0,06 
29,4 0,07 468,2 33,6 0,06 





L'absorption de l’anhydride par le platine à 248° n’est donc pas beaucoup plus forte que l'absorption 
. de SO* par l’oxyde de fer à roo°. L’absorption par le platine varie entre 6 et 18 °/, de l'anhydride em- 
ployé. D'après les recherches de Frennblich sur d’autres phénomènes d'absorption, il est à supposer 
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que le SO? est moins absorbé que le SO. Or, à 248° d’après les expériences de Bodenstein, l'oxydation 
catalytique de SO? est assez faible. Eïle est provoquée par une absorption inférieure à 6-18 °/;. 

Or, à 209°, nous avons une absorption de 3-5 ‘/, avec les résidus de grillage. Cette valeur serait seu- 
lement un peu moindre à 248°, étant donné la faiblesse du coefficient de température. Or, à 248°, la 
vitesse de l'oxydation de SO? en présence de l’oxyde de fer est très minime. On peut donc concevoir 
que l’absorption différente de S0* par le platine et par les résidus de grillage des pyrites provoque la 
vitesse de réaction différente qu’on observe avec ces deux agents catalytiques. Cette conclusion ne se 
déduit pas avec certitude de nos expériences ; d'autant plus que l'exactitude des mesures d'absorption 
dépend de phénomènes mal connus. | 

Mais il.n’en reste pas moins qu’on constate l'absorption du SO? parles résidus de grillage des pyrites. 
D'autre part, nous avons montré dans les chapitres V,VIet VIT de ce mémoire, combien les hypothèses 
anciennes expliquant la catalyse par l’oxyde de fer, sont difficiles à soutenir, c’est donc avec une 
grande vraisemblance qu'on peut dire que {a catalyse par l’oxyde de fer est due à là condensation de 
l'anhydride sulfureux à sa surface. Certes, l'absorption, aux températures auxquelles s’effectue la réac- 
tion, est faible, mais il semble qu’à ces hautes températures une absorption minime ait un grand effet. 
On ne peut admettre que le quartz et la porcelaine absorbent fortement le SO?, pourtant il est certain 
qu’ils exercent une action catalytique sur son oxydation et cette action ne nous semble pouvoir être 
due qu’à une question de surface. 

Si donc nos essais ne donnent pas la solution définitive du problème, ils permettent du moins de 
montrer qu’on peut expliquer avec beaucoup de vraisemblance cette catalyse par l'absorption et il 
semble qu'on pourra considérer au même point de vue d’autres agents catalytiques. 


TROISIÈME PARTIE 
Le mode d’absorption de l’arsenic par les résidus de grillage des pyrites. 


Dans le chapitre 1v de ce travail, nous avons déjà signalé qu'au contact des résidus les gaz sulfu- 
reux leur cèdent leur arsenic et qu’il faut considérer ce point comme capital dans le procédé. On n’a 
pas fait d'expériences jusqu'ici sur la façon dont s’effectue cette fixation de l’arsenic. Winteler a ad- 
mis qu’il se formait de l’arséniate de fer. Les difficultés qu'ont éprouvées Lunge et Pollit pour fixer 
l’acide arsénieux comme tel dans les résidus de grillage parlent en faveur de cette supposition. Néan- 
moins, il ne paraît pas sans intérêt d'éclaircir exactement la question. Il faut aussi, en effet, tenir 
compte de ce qu'on trouve de l’acide arsénieux et de l’acide arsénique dans les masses de contact usa- 


gées. Nous avons donc essayé de déterminer quantitativement la proportion de l’un et de l’autre. Le - 


produit sur lequel nous avons expérimenté est celui dont il est parlé au chapitre IV et qui renfermait 
4,9 °/, d’arsenic. 

‘On tenta d'abord d’extraire l'arsenic par voix alcaline. Mais on constata qu'aucune méthodé basée 
sur ce principe n’était utilisable, car il y a toujours oxydation d’une certaine proportion d'acide arsé- 
nieux. Mais par voie acide on obtient de bons résultats. 

On sait que le chlorure arsénieux se volatilise facilement avec l'acide chlorhydrique et que, aux 
mêmes concentrations le pentachlorure n’est pour ainsi dire pas volatil. Si la densité de l’acide est de 
1,1 il y a dégagement de chlore et distillation (Pog. Ann., OV, 573, Lieb. Ann., CXXXVIII). On peut 
baser sur ces faits la séparation des acides arsénieux et arséniques. 

Nous avons procédé de la façon suivante : 

On mélangeait o,5 gr. du produit à analyser avec 25 centimètres cubes. HCI de densité 1,12 puis on 


distillait en recueillant dans l’eau les produits de la distillation jusqu’à ce qu’il ne restât que 5 centi- 


mètres cubes dans le ballon. On répétait encore deux fois cette opération. Le troisième distillat renfer- 
mait des traces de chlore. L'acide arsénieux est donc totalement chassé, On réduisait alors l'acide ar- 


sénique par le sulfate ferreux, puis on redistillait trois fois avec de l’acide chlorhydrique. Dans les 


2 fractions ainsi distillées on précipitait l’arsenic par l'hydrogène sulfuré. 
On trouva ainsi que la proportion de 4,9 °/, d’arsenic se répartissait entre : 


AGO TNT PT EN PRRRERE 0,46 0j, 1 A82082.. 0 MONS 4,55 9) 


La majeure partie de l'arsenic existant dans les masses de contact usagées est donc à l’état de As 05 
On pourrait admettre que la faible teneur en As?0* est due à une petite proportion de fer bivalent pen 
dant la distillation — bien que nous n'en ayons pas trouvé. IL faut donc admettre que l'acide arsénieux 


des gaz de grillage est d'abord oxydé au contact de l’oxyde de fer puis retenu à cet état. 


Cette conclusion est confirmée par l'expérience suivante. Si l'on dirige, Sur une masse de contaël ar=« 
sénicale chauffée à 450-500° de l’anhydride sulfureux, l’acide arsénique est réduit et il distille de l'acide 
arsénieux. Ce résultat ne s’obtient pas avec des gaz de grillage à 2 ou 7 ?/, SO?. Il faut naturellement. 
une concentration déterminée en oxygène pour que l’acide arsénieux s’oxyde. Théoriquement le cas 


est le même que celui de la réduction de Fe°0* par S0*. Pour que l'arsenic soit retenu par la masse de 


contact, il faut, une fois que l'équilibre est établi, que le gaz renferme plus d'oxygène qu'il n’en faut 


pour établir la tension en oxygène de As?O5. 


Il en résulte, d’une façon générale, que l'élévation de la concentration des gaz en oxygène et la di 
minution de la concentration des gaz en SO? facilitent la fixation de l'arsenic. Les dilutions employées 


dans la fabrication de l’anhydride sont bien suffisantes pour atteindre ce but. Mais peut-être pourrait 
on employer la dilution quand on cherche, comme on commence à le faire dans le procédé aux cham= 
bres, à éliminer l’arsenic des gaz chauds de grillage en les filtrant sur des lits de résidus de grillage 
des pyrites. L 
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La marche des gaz dans les Chambres de plomb. 


Par M. Herbert Porter, F. I. C. 


: (J. of Soc. of Chem. Ind. vol. XXVIII, n° 5, p. 338.) 


13 


Depuis que j’ai exposé ma chambre de plomb modèle à la section de Manchester, le 30 avril 1903, de 
nombreuses usines ont adopté le procédé d'introduction des gaz par le bas des chambres et la sortie 
centrale à la fin de celles-ci ; la pratique a démontré d’une façon très satisfaisante qu'il en résultait 
une augmentation de rendement en acide. 

L'augmentation courante est de 25 à 30 °/, ; dans un cas on fabriqua jusqu’à 50 /, d'acide en plus 
pour le même volume de chambre. Il faut remarquer que l'augmentation de rendement constatée, dé- 
pend beaucoup des conditions existant déjà au moment de la modification des entrées et des sorties. 
Dans certaines usines, les communications entre les chambres étaient établies de telle sorte, qu'elles 
devaient inévitablement beaucoup réduire la production d'acide ; c’est de là que proviennent les aug- 
mentations de rendement différents que l’on a constatées. Il est aussi intéressant de citer, qu'en con- 
sidérant la marche des gaz, telle qu’elle est figurée sur le modèle, on peut obtenir quelques données 
sur les dimensions les plus convenables pour une chambre de plomb. Soit une chambre de plomb de 
30 pieds de haut, les gaz partant d'une entrée placée en bas, s’élèveront sur une distance d’environ 
6o pieds et, en arrivant au haut de la chambre, se diviseront en deux courants, l’un retournant en 
arrière et l’autre continuant à avancer, comme on peut le voir sur le modèle et comme cela a été pré- 
cédemment expliqué. Il en ressort que la longueur d’une chambre devra être d'environ quatre fois sa 


_ hauteur pour n’opposer aucun obstacle aux mouvements naturels des gaz. Il a de même été démontré, 


L 


en pratique, que la place la plus propre pour l'admission de la vapeur est sous l’entrée et au-dessus 
de la sortie des gaz, et non sur les côtés de la chambre, le long desquels descendent les gaz acides les 
plus facilement condensables. Avec des entrées et des sorties pour les gaz, ainsi disposées, Les chambres 
travaillent plus régulièrement et laissent percevoir toute irrégularité, assez tôt pour prévenir une dé- 
sorganisation plus grave. 


Discussion 


Le Présipent demande si M. Porter possède quelques données pouvant confirmer les résultats obte- 
nus au moyen d’eau pulvérisée. employée en place de la vapeur. Etant donnée la grande chaleur la- 
tente de la vapeur, il est très difficile de supposer que les mêmes conditions puissent être remplies en 
introduisant l’eau sous forme pulvérisée dépourvue de toute chaleur latente, qu’en l’introduisant sous 
forme de jets de vapeur. L'eau pulvérisée ne modifie-t-elle pas les conditions de marche de la chambre ? 
On arriverait à réaliser une très grande économie sur le volume de chambre.si l’on réussissait à combi- 
ner les résultats obtenus avec l’eau pulvérisée avec une méthode plus scientifique d'introduction desgaz. 

M. Eustache Carey demande s’il existe une grande différence dans une chambre de plomb où les 
gaz ne restent pas inertes et réagissent rapidement ; naturellement il doit se produire une grande 
quantité de chaleur, qui, suppose-t-il, doit tendre à créer de nombreux courants. Il désirerait aussi 
savoir quelle est la capacité, en pieds cubes, par livre de soufre, brülée par 24 heures, au commence- 
ment et à la fin de l'opération, dans le cas où le rendement a passé de 60-70 tonnes par semaine à 120. 

M. Sruart expose qu'il a observé régulièrement le travail d'une centaine de séries diverses de 
chambres, plusieurs années durant. où des chambres de toutes dimensions et de toutes formes tra- 
Vaillaient en série de 2 à 7, avec la jonction à la tour de Glover placée au sommet de la première 
chambre, aux extrémités de celle-ci, sur ces côtés dans le voisinage des extrémités ;, chaque chambre 


_ était muni de r à 6 tubes de vapeur, travaillant sous 5 à 35 livres de pression. Beaucoup d industriels 


attachent une grande importance à plusieurs de ces détails ; l'expérience montra cependant que le ré- 
sultat final était le même dans chaque cas malgré toutes ces différences. Si le minerai grillé contient 
comme d'habitude 3 °/, de soufre et les gaz de combustion 7-8 °/, d'anhydride sulfureux, si les 
chambres et le Gay-Lussac ont une capacité raisonnable, et si la perte finale est de un grain de l’aci- 
dité totale, les résultats finaux de l'opération sont tous pratiquement identiques, malgré toutes les 
différences énumérées ci-dessus. 

M. Norman Hozpen signale qu'il a fait travailler une série de chambres, où il eut à établir l’entrée 
des gaz par le bas. Il n’est pas douteux que les chambres pouvaient alors travailler avec un espace plus 
réduit; mais lorsqu'on arrètait le ventilateur pour le graisser, la conduite des fours devenait très diffi- 
cile ; cet inconvénient se présentait dès que l’on arrêtait le ventilateur. On faisait toujours travailler la 
deuxième et la troisième chambre avec les cheminées. On obtenait une quantité d’acide beaucoup plus 
grande et l’on pouvait corriger la marche des chambres dès que celle-ci donnait les premiers signes 
d’irrégularité. ; 

M. Arthur Carey trouve que l’on comprend difficilement que les gaz puissent avoir une vitesse suf- 
fisante à leur entrée, pour parcourir ensuite, en ligne droite. toute la longueur de la chambre. Dans 
une chambre de plomb ordinaire, produisant 150 à 200 tonnes par semaine, les gaz pénètrent dans la 
chambre à raison de 25-30 pieds cubes par seconde ; ainsi ils entreraient par un tuyau de deux pieds 
de côté, débouchant dans une chambre de 100 pieds de long et de 40o pieds carrés de section environ, 
avec une vitesse initiale de 7 pieds par seconde. M. Porter pourrait-il donner quelques indications au 
sujet de la rapidité d'entrée des gaz ? En effet, dans le cas où leur vitesse initiale, dans son modèle, 
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serait relativement plus grande que dans une grande chambre. il en résulterait des différences consi- 
dérables. Ainsi, les jets de vapeur envoyés ne continuent dans leur direction initiale, que sur une 
courte distance. Il semblerait pourtant que la vitesse initiale de ces jets de vapeur, soit considérable- 
ment plus grande que celle des gaz pénétrant dans la chambre. 

M. Porter répond qu'il a obtenu avec l’eau pulvérisée d'excellents résultats par les temps chauds, 
mais qu'elle étaif d’un emploi difficile par les lemps froids : les chambres se refroidissent, il devient 
nécessaire d’injecter un peu de vapeur. Il faut aussi considérer les difficultés provenant de la congé- 
lation et de la filtration de l’eau ; si les pulvérisateurs se bouchent, au lieu de produire une pulvérisa- 
tion, ils laissent tomber l’eau goutte à goutte, diluant l'acide du fond. 

En réponse à M. Carey, il faudra faire quelques modifications dans le cas d’une chambre en fonc- 
tionnement. Les modifications ne seront probablement pas aussi importantes qu’elle pourraient paraître 
de prime abord ; ainsi le modèle actuel a travaillé à la vapeur. et, dans certains cas jusqu’à des tempé- 
ratures de 160°. Il a pourtant encore produit de telles quantités d’acide, que le fond en est actuellement 
brûlé ; le mouvement de gaz parut rester constamment le même. En pratique, là où l'introduction par 
le bas a été adoptée, on a prouvé que le point le plus chaud se trouvait au centre de la chambre, 
lorsque celle-ci avait une longueur rationnelle. M. Holden n’y a pas trouvé d'avantage lorsqu'on arrè- 
tait le ventilateur, car, dans ce cas. les chambres présentaient une grande longueur par rapport à leur 
hauteur et à leur largeur. Il connaît une importante maison qui désire adopter le procédé d'introduc- 
tion des gaz par le bas. Elle a deux numéros r et un numéro 2 et toutes les autres chambres en sé- 
ries de deux ; elles sont de même hauteur, à peu près carrées. Sur son avis, on sépara quatre de ces 
chambres, on divisa les autres en deux séries, et l'on fabriqua plus d'acide qu'auparavant. 
= M. Porter répond à la question de M. Carey, au sujet de l'accroissement de 65 à r20 tonnes par se- 
maine, que la capacité est tombée d'environ 20 pieds cubes par livre de soufre à 15, dans d’autres cas 
à 14, 11, 10 1/2 qui est la plus faible qu'il connaisse ; naturellement. là où cette augmentation de tra- 
vail s’est présentée, il a fallu installer-des fours supplémentaires. Il était avantageux de.maïntenir les 
chambres en plein travail, parce qu’en les faisant travailler à 20 ou 30 pieds cube, il ne se produisait 
pas toujours, à l'extrémité, une condensation suffisante pour mouiller entièrement les parois. 

Il répond à M. Carey, que la vitesse initiale est suffisante, à son avis, pour faire traverser aux gaz 
toute la longueur de la chambre, mais qu'il n’a aucun plan de son modèle sur lequel il pourrait le leur 
démontrer. Il base toutes ces théories et ses calculs sur les questions de température ; là, où l'intro- 
duction des gaz se fait par le haut, ceux-ci se maintiennent près du plafond de la chambre ; leur tem- 
pérature décroît d'une façon très appréciable, le long des parois, à mesure qu’ils descendent. Il sem- 
blerait d’après des preuves de ce genre qu’il se produit un courant direct de gaz chauds venant du 
haut de la chambre. On peut constater, en prenant la température le long des parois, que la chaleur 
plus grande du soleil et des gaz au haut de la chambre produisaient une dilatation de ces gaz dans la 
région supérieure ; et par suite une réfraction de l'atmosphère. Il est probable que les gaz entrant au 
sommet, étaient déviés et naturellement travaillaient à un niveau légèrement inférieur ; les gaz chauds 
descendaient plus bas par les temps chauds que par Les temps froids. Il est très facile de trouver les 
endroits où le gaz s'élève en un point quelconque de l’intérieur de la chambre ; on connaissait la tem- 
pérature des gaz à l’entrée, et l’on pouvait trouver leur température à leur sortie. La vitesse des gaz 
indiquée par M. Carey, de 25 à 30 pieds par seconde, est extrêmement grande pour une canalisation 
ordinaire aboutissant à une chambre. (M. Arthur Carey corrige ici la vitesse énoncée par M. Porter, en 
divisant les 25 à 30 pieds par la section du tuyau débouchant dans la chambre, et établissant que la 
vitesse linéaire était d'environ > pieds par seconde). Si l’on considère que les gaz de la chambre oc- 
cupent un très grand volume par rapport au reste, cela représente une assez grande vitesse pour le 
faible courant gazeux pénétrant dans cet espace : les gaz y restent adhérents aux parois de la chambre 
et le courant poursuivra son chemin sur une distance considérable. 

En ce qui concerne la vapeur il ne peut dire si son ascension est due seulement à sa température 
plus élevée. Il a exécuté un certain nombre d'expériences aux usines de Tennant, en collaboration avec 
M. Hart. Ils opéraient à l’air libre, un jour calme, et ils furent surpris de la faible distance que la va- 
peur parcourt avant de s’élever ; avec une pression de 30 livres, un tube de r/2 pouce et une buse 
de 1/3, la vapeur progressait seulement de 4 à 5 pieds avant de monter en l'air et la puissance de cette 


vapeur était bien au-dessous de ce que l'on aurait pu supposer. S’il en est ainsi par un jour calme, à. 


l'air libre, le phénomène doit être encore bien plus accentué âans l'atmosphère dense d’une chambre 
de plomb. On en conclut que le tuyau d’un 1/2 pouce était trop gros. En général, les buses et les 
tuyaux pour la vapeur que l'on emploie sont beaucoup plus gros que ne le nécessiterait leur travail. 

Il construisit aussi un autre modèle très instructif d’après l'idée de M. Carpenter dans lequel les gaz, 
admis aux deux extrémités de la chambre, s'en échappaient par le milieu. Dans ce modèle, les gaz 
travaillent exsctement de la même façon que dans l’autre, jusqu’au moment où, arrivés au centre de 
la chambre, ils se rencontrent et se refoulent. Le fait que la sortie soit placée, non au milieu de la 

‘chamure, mais sur le côté ne modifie en rien la marche des gaz que l’on vient d'indiquer. 

Si l’on admet les gaz par le haut, il se passe précisément la même chose que dans son premier mo= 
dèle. Les gaz se répandent le long du plafond, se rencontrent et forment d'épais nuages. Il croit qu'ila 
été établi par le D' Hurter que les gaz peuvent être retirés en n'importe quel point, pourvu que ce point 


ne soit pas dans le voisinage de leur entrée. M Towers est aussi de cet avis, qui semble d’ailleurs très 
admissible. 


« 
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ALCALOÏDES 





La cinchonamine et quelques autres alcaloïdes rares. 


Par MM. B.-F. Howard, F.I. C. et O. Chick. 
(J. Soc. Chem. Ind., XXNIII, 1909.) 


En décembre 1905, le premier des auteurs et F. Perry donnèrent lecture à la société d’une note sur 


. « Les sels de la Cinchonamine » (J. Soc. Chem. Ind., 1905, XXIV, 1281) dans laquelle ils signalaient 


l'excessive insolubilité du nitrate de cinchonamine ; ils ajoutaient que cette propriété avait été mise à 
profit pour le dosage gravimétrique des nitrates. 

Depuis, les auteurs ont poursuivi leurs recherches sur la nature de cet alcaloïde et d’autres, la qui- 
nicine, la cupréïne, la concusconine et la cinchonicine. La première partie de cet article contient les 
recherches destinées à fixer les conditions dans lesquelles l'insolubilité du nitrale de cinchonamine 
peut être mise à profit, pour la recherche qualitative ou pour les dosages de nitrates. Le travail le plus 
récent, sur ce sujet, paraît être un mémoire d'Arnaud, publié en 1890 dans les Annales de Chimie et 
de Physique. L'auteur expose que cette méthode lui a donné des résultats satisfaisants pour le dosage 
des nitrates dans les tissus végétaux; il l’a aussi employée pour rechercher de faibles quantités d'acide 
nitrique dans des eaux de sources ou dans des eaux minérales. 

À | 


EL. — Emploi analytique du nitrate de einchonamine. 


La méthode fut d’abord essayée en effectuant des dosages de nitrate de potassium dans une solution 
de concentration connue, 3 grammes dissous dans 300 centimètres cubes de façon à ce que 1 centi- 
mètre cube contienne o,o1 de nitrate de potassium. On prépara une solution type de chlorhydrate de 
cinchonamine, dont : centimètre cube contenait environ 0,025 de sel ; la solution fut rendue franche- 
ment acide par de l'acide chlorhydrique, le nitrate étant moins soluble en solution acide. Il fut très 
difficile de déterminer exactement le volume d’eau à employer pour le lavage. En lavant le nitrate de 
cinchonamine cristallisé, jusqu’à ce que les eaux de lavage soient exemptes de chlorure, une partie du 
sel se dissolvait et les résultats trouvés étaient trop bas. D’autre part, avec un lavage insuffisant, il 
était à craindre qu’il ne restât du chlorure. qui aurait rendu les résultats trop forts. Les quatre pre- 
mières expériences ont été apparemment faussées par un lavage trop abondant. 

La même solution de nitrate de potassium, analysée au nitromètre, donna les pourcentages suivants : 


93, 100, 97,6, 97,6 où en moyenne 97,59 


Dans les quatre dosages suivants, effectués au moyen du nitrate de cinchonamine, on continua le 
lavage jusqu’à ce que le filtrage ne donnât plus de louche, soit avec l’azotate d’argent, soit avec l'acide 
azotique (indiquant l'absence de chlorhydrate de cinchonamine). 

On obtint les pourcentages suivants : 

98,1, 95,3, 96,3, 99,5 Où en moyenne 97,3. 


Les analyses de nitrâte de potassium, faites d’après cette méthode, par Arnaud, avaient donné en 
moyenne 98,1 ‘/,. Le facteur employé pour convertir en nitrate de potassium le nitrate de cinchona- 


M Sr 101 À EE 4 née CE x : PPT Re 
mine, était 530 ou 0,2813. On voit que cette dernière série de résultats, bien qu’un peu inférieure à la 


. valeur donnée par le calcul, ne diffère que de 0,24 0/, des résultats fournis par le nitromètre. On peut 


obtenir des résultats tout à fait satisfaisants en observant les précautions suivantes : 1° Un grand excès ” 
de solution de cinchonamine est nécessaire pour assurer une précipitation complète ; il faut employer 
une quantité de solution telle que l’on ait ajouté 0,6 gr. de chlorhydrate de cinchonamine pour 0,1 gr. 
de nitrate de potassium à précipiter ; 2° Il faut ajouter un excès d'acide chlorhydrique au moment de 
mélanger les solutions ; 3° Il faudra laisser reposer le mélange pendant 12 heures pour que la cristalli- 
sation soit complète ; 4° Il ne faudra pas employer plus de 100 centimètres cubes d’eau de lavage, par 
gramme de précipité de nitrate. | 

Dosage de nitrate dans le sous-nitrate de bismuth.—Tl est impossible d'appliquer la méthode avec une 
précision quelconque, par suite de la précipitation inévitable de bismuth, avec le nitrate de cinchona- 
ER * des pertes de nitrate résultant ensuite des lavages nécessaires pour enlever cette trace de 

ismuth. 

Dosage de nitrate dans le nitrate de quinine. — 0,5 de nitrate de quinine ont été dissous dans 25 cen- 
timètres cubes d’eau chaude ; on y a ajouté 50 centimètres cubes de chlorhydrate de cinchonamine ; on 
laisse refroïdir et cristalliser la solution. Le précipité est ensuite filtré, lavé, séché et pesé sur filtre 
taré. Le facteur employé pour la conversion du nitrate de cinchonamine en nitrate de quinine était 
405 : 359. Quatre expériences donnèrent les pourcentages suivants : 


101,9, 97,2, 100,6, et 99,0 ou, en moyenne 99,7 o- 


Dans ce cas, la méthode est tout à fait satisfaisante, contrairement à la plupart des autres méthodes 
_essayées, qui offrent de grandes difficultés. 


# 
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Mélanges d'acide nitrique et d’acide acétique glacial. — On prépara une solution d'acide nitrique à 
5 grammes HAZ0* par litre et on la mélangea avec différentes quantités d’acide acétique glacial. On y 
ajouta ensuite la solution de chlorhydrate de cinchonamine pour précipiter l'acide nitrique. Dans 
chaque expérience on employa 85 centimètres cubes de solution de cinchonamine et 5 ceutimètres 
cubes de solution d'acide nitrique ; on suivit exactement la méthode décrite plus haut. Quatre essais 
donnèrent les pourcentages : 


98,4, 99,6, 98,4, et 99,7 ou en moyenne 99,03 !/,. 


L’acide acétique ne parut pas modifier la solubilité du nitrate de cinchonamine d’une façon quel- 
conque ; bien que les résultats soient un peu bas, cette erreur n’est pas supérieure à celle que laissaient 
prévoir les résultats précédents. | 

Recherche de petites quantités d'acide nitrique en présence d'acide acétique glacial. — Des recherches 
ont été entreprises pour déterminer la limite de précipitation du nitrate de cinchonamine, employé 
comme réactif qualitatif. On prépara différents mélanges d'acide nitrique et d'acide acétique en dimi- 
nuant graduellement la quantité d'acide nitrique, jusqu’à ce que le mélange contienne une partie 
d'acide nitrique pour 500 d'acide acétique glacial. A cette dilution, le précipité de nitrate de cinchona- 
mine était juste encore visible, et on considère que la limite de sensibilité du réactif était atteinte. Un 
mélange de r partie d’acide nitrique, dans r ooo parties d'acide acétique, ne donna, en effet, aucun 
précipité. L’essai qualitatif est d’ailleurs beaucoup plus sensible lorsque l'acide nitrique n’est mélangé 
à aucun autre acide. On obtint un précipité abondant en ajoutant la solution de chlorhydrate de cin- 
chonamine à une solution d’acide nitrique à un pour r ooo, tandis qu'avec une solution à un pour 
100 000, on obtint encore une cristallisation visible ; on trouva qu’à cette dilution on avait atteint la 
limite de sensibilité. 

Dosage de nitrate dans le nituate d'urée. — 0,5 gr. de nitrate d’urée ont été dissous dans de l’eau 
chaude, additionnés de 85 centimètres cubes de chlorhydrate de cinchonamine et abandonnés à la 
cristallisation. On filtre, lave, sèche, pèse. Quatre essais donnèrent les pourcentages suivants : 


99,5, 100,9, 98,8, 99,9 


ou en moyenne 99,82. Ces résultats sont tout à fait satisfaisants et on a ainsi une méthode facile pour 
exécuter un dosage qui serait difficile, par la plupart des méthodes connues. 

Nitrate de quinine et carbamate de quinine. — Des essais qualitatifs ont été exécutés pour rechercher 
des quantités variables de nitrate de quinine dans le carbamate de quinine ; mais, étant donné la solu- 
bilité du nitrate de cinchonamine dans la solution, la méthode se montra inapplicable pour des 
dosages. 

Résumé. — Cette méthode de dosage des nitrates peut rendre de grands services dans beaucoup de 
cas où d’autres procédés présenteraient de grandes difficultés. Elle est aussi exacte et plus facile que 
celle du nitromètre, maïs plus longue ; elle peut servir au dosage de tous les nitrates, à part ceux des 
métaux donnant des chlorures ou des oxychlorures insolubles. Quoique le chlorhydrate de cinchona- 
mine soit un réactif cher, il n’entraine pas nécessairement de dépenses, puisque tous les précipités de 
nitrate peuvent être récupérés. 

Cette méthode sera très utile aux analystes qui doivent effectuer de longues et pénibles opérations, 
faute d’un nitrate insoluble, pour arriver à doser des nitrates en présence d’autres radicaux compli- 
qués. Il y a tant d'excellents réactifs des petites quantités de nitrates, que les auteurs ne se permet- 
traient pas de proposer leur réactif pour remplacer les premiers ; mais, d’un autre côté, il pourra être 
employé dans des cas où, pour une raison quelconque, l’une de ces réactions connues serait masquée. 


II. — Constitution de la cinchonamine et de quelques autres alcaloïdes rares. 


Le seul renseignement sur la constitution de la cinchonamine, que l’on trouve dans les travaux 
antérieurs sur cet alcaloïde, est qu’il se comporte toujours comme un radical monovalent en se com- 
binant aux acides, formant un sel avec les acides halogénés et deux sels avec l'acide sulfurique, un 
sel neutre et un sel acide. La formule, déterminée par Arnaud et par Hesse, dont les résultats con- 
cordent très exactement, a été calculée pour C'°H?*Az?0, celle de la cinchonine, qui a été définitivement 
établie, étant C'°*H??A7°0. 

La méthode cryoscopique de Raoult, n’a pu être appliquée pour déterminer le poids moléculaire de 
la cinchonamine, ainsi que ceux de quelques autres alcaioïdes, faute d’un solvant approprié. La 
méthode au chloroplatinate, donna par contre d’excellents résultats ; Les poids moléculaires trouvés 
étaient de 287 et 297, le calcul donnant 296 pour C!°H?4A7?0. Cette formule se trouve donc confirmée: 

La rotation spécifique de la cinchonamine a été déterminée en dissolvant : gramme de cinchona- 
mine dans l'alcool et en diluant à 5o centimètres cubes, les lectures se faisant avec un tube de 
2 décimètres. La moyenne des lectures fut de 4°,48, et la rotation spécifique [«], = + 120°,; elle 
correspond très bien à la valeur ja], = + 12:°,1, donnée par Léger. 

La méthode de Zeisel permit de constater que la cinchonamine ne contenait pas de groupements 
méthoxyles. Cet essai fut exécuté selon les indications de Meyer dans ses « Déterminations des radi=… 
caux dans les composés organiques » pp. 33-38. Les tubes à potasse étaient remplis, pendant les 
premières expériences de phosphore rouge, en suspension dans l’eau. Ou constata que l’iodure d'argent 
précipité possédait toujours une coloration foncée, et qu’il dégageait une odeur de phosphore lorsqu'on 
le chauffait légèrement. Dans les expériences suivantes, on remplaça le phosphore par une solution 
formée de r partie d’anhydride arsénieux, r partie de carbonate de potassium et 20 parties d’eau. De 
cette façon, l’iodure d’argent obtenu était blanc et permettait d'opérer d'une facon satisfaisante. Un: 
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essai à blanc et un autre de sulfate de quinine (ce dernier accusait 1,016 groupes méthoxyles par 
molécule) déterminèrent la sensibilité de la méthode. 

Quinicine. — Get alcaloïde fut préparé par la méthode de Pasteur. 2 onces de bisulfate de quinine 
furent placées dans un ballon chauffé à 13o° au bain d’huile ; on ajouta une r/2 once d’eau, juste pour 
obtenir la fusion, puis 5 centimètres cubes d’acide sulfurique à 13 °/,. On agitait doucement le ballon, 
maintenu 4 heures à la température indiquée. Le contenu s'était alors beaucoup épaissi et durcissait 
par refroidissement. On dissolvait la masse dans l’acide sulfurique dilné et on extrayait la solution à 
lPéther, après précipitation à la soude caustique. En évaporant l’éther, la quinicine restait sous forme 
de matière résineuse. On vérifia que l’alcaloïde obtenu ne contenait pas de quinicine non transformée, 
et on le fit cristalliser à l’état de tartrate acide. On soumit le sel à une seconde cristallisation. Il fut 
absolument impossible d'obtenir cet alcaloïde à l'état cristallisé; on obtenait toujours une matière 
résineuse, amorphe. Bien que Hesse prétende avoir préparé plusieurs sels de quinicine, comme deux 
sulfates, un iodhydrate, les auteurs ne purent obtenir d’autres sels que le bitartrate, l’oxalate et le 
chloroplatinate. Lorsque l'alcaloïde n'avait pas été complètement purifié, et retenait des traces de 
quinidine, comme le produit préparé antérieurement, on pouvait obtenir plusieurs sels cristallisés. 
L'examen de ces sels montra que c’étaient simplement les sels usuels de la quinidine ; il faut peut-être 
y voir l’origine des sels de Hesse. 

Le poids moléculaire déterminé au moyen du sel de platine, par la méthode ordinaire, fut trouvé 
de 328,2 (calculé pour C*H*Az°0? : 324 et le pouvoir rotatoire spécifique en solution chloroformique 
(a), = + 38°,40. Ce résultat concorde très bien avec celui de David Howard 39°. 


Le pourcentage d'acide tartrique, dans le bitartrate recristallisé, a été déterminé (a) à l’état de 
tartrate de calcium ; (b) par la méthode de Chapman au tartrate de bismuth (J. Soc. Chem. Ind., 4907, 
645): Les pourcentages d’acide tartrique, dans le tartrate de quinicine, furent trouvés de (a) 26,76 
et (b) 27,44 et 26,90 ?/,. L’eau de cristallisation était de 12,4 °/,. En admettant ce dernier chiffre et en 
calculant selon la formule C?H?+Az?0°, C*H$O5, le résultat théorique serait de 27,73 °/,. Ce résultat 
concorde parfaitement avec les valeurs obtenues. Une autre partie du tartrate servit à régénérer 
Valcaloïde qui fut extrait à l’éther. En neutralisant par l’acide oxalique, on oblint un oxalate de quini- 
cine cristallisé correspondant à la formule : 


2 C?H?#A720 . CH°0* + 9 H°0. 


Une partie de cet oxalate fut dissoute et traitée par un grand excès d'acide oxalique pour chercher à 
préparer un oxalate acide de quinicine. On n'obtient aucun bioxalate de quinicine même après évapo- 
. ration et refroidissement ; il est donc très peu probable qu’un sel semblable existe. 

La présence des groupements méthoxyles fut recherchée par la méthode de Zeisel. L’alcaloïde ne 
pouvant être obtenu cristallisé, on se servit du bitartrate, qui donna des résultats très concordants, 
les analyses ayant indiqué 0,992 et 0,997 groupements méthoxyles par molécule. On en conclut que la 
quinicine renferme un groupement méthoxyle et peut être représentée par la formule : 


CiYI21Az20 (OCH). 


Cinchonicine. — Cet alcaloïde fut préparé d’après une méthode analogue à la précédente et indiquée 
par Pasteur. On traite du sulfate de cinchonine par de l’acide sulfurique dilué dans la proportion 
d'une molécule sulfurique pour une molécule de sel. Le mélange fut soumis à un traitement de tous 
points identique à celui décrit ci-dessus, au sujet de la quinicine. On fit cristalliser l’alcaloïde à l’état 
de tartrate acide qui, après une nouvelle cristallisation, donna des valeurs concordant parfaitement 
avec celles calculées pour la formule : 


C!°H?2A7°0 . C‘H50S + H?0. 


Une partie de ce tartrate fut passée à l’éther ; on obtint l'alcaloïde qui fut neutralisé à l'acide oxa- 
lique. L'analyse de cet oxalate donna des résultats correspondant à la formule : 


2 Ct°H?2A7°0 . C?H?0* + 7 H°0. 
Le pouvoir rotatoire trouvé [a], — + 47°,13, déterminé sur l’alcaloïde extrait d'une partie du 


tartrate, correspond très bien à celui indiqué par David Howard : 48°. À 
Concusconine. — Léger indique que cet alcaloïde a été extrait par Hesse de l’écorce du Remijia Pur- 
dieana. La méthode employée consistait à extraire l’alcaloïde de l'écorce par l'alcool et à le purifier 
d’après le procédé indiqué plus bas. ; ; éd 
Le seul sel cité est le sulfate de formule (C?‘H?Az°0*)H?S0'. L’échantillon qui servit aux expériences 
était une petite quantité de ce sel extrait par G.-E. Shaw, en 1899, de résidus de cinchonamine. La 
méthode suivie pour le préparer a été décrite par Hesse. On faisait bouillir avec de l’acétone, du nitrate 
de cinchonamine brut précipité ; l'extrait acétonique, était distillé, et le résidu non volatil, agité avec 
de l’éther, en présence d’une solution de carbonate de sodium. L’alcaloïde était lavé à l’acide sulfu- 
rique, puis précipité au carbonate de sodium, lavé, séché et dissous dans l’alcool chaud. L extrait alcoo- 
lique était traité à l'acide sulfurique pour obtenir le sulfate. La liqueur-mère de ce sel fut traitée par 
l'acide chlorhydrique pour rechercher la chairamine et par le sulfocyanure de potassium pour rechercher 
la conchairamine : on ne constata la présence d’aucun de ces deux alcaloïdes. Ce sulfate brut fut purilié 
par une série de cristallisations dans l'alcool. La quantité d’alcaloïde mise à notre disposition était si 
faible qu’il fut absolument impossible de rechercher des sels susceptibles de cristalliser. 
La détermination du poids moléculaire par la méthode au chloroplatinate donna 398,8; pour 
C#H?#A7204 le calcul donne 394. 1 , re Rp 
Le pouvoir rotatoire de l’alcaloïde sec fut trouvé de {4}, — + 19°,34' et celui de l’alcaloïde non séché 
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contenant 1,4 °/, d’eau, 20°,16. Léger indique /o°8'. Il est très regrettable que les auteurs aient été em- 
pêchés d'approfondir les causes de cette différence, par suite du seul manque de produit. 

L'examen de la concusconine, au point de vue des groupements méthoxyles, fut effectué comme pré- 
cédemment ; on trouva 1,936 groupements méthoxyles par molécule. Nous concluons que lalcaloïde 
contient deux groupements méthoxyles et peut être représenté par la formule : 

C?:H?°Az20° (0CH°}°. 

Cupréine. — Cet alcaloïde se trouve dans l’écorce des Remijia Pedonculata. Cette écorce était très 
recherchée car c’est la seule qui contienne la quinine et les autres alcaloïdes ordinaires, sans cinchoni- 
aine. Depuis de nombreuses années elle a cessé d'être un produit commercial ; elle est maintenant 
presqu’introuvable et il est, par suite, très difficile de se procurer de la cupréine. 

Le chloroplatinate de cupréine a été préparé en dissolvant le sulfate de cupréine dans de lacide 
chlorhydrique dilué et en ajoutant un excès de solution de chlorure de platine. Le précipité jaunâtre, 
amorphe, fut débarrassé avec soin de toutes les impuretés, par des lavages à l'alcool, puis séché. On 
trouva que ce sel contenait 2,50 °/, d’eau, soit une molécule et 26,44 °/, de platine. La formule est par 


suite : 
C!°H°?Az?0?H°P{CIS + 4 H20. 

Léger a décrit un chloroplatinate plus basique : 

\ - (CH??Az?0?} H?PICIS + 4 H°0. 

Le premier sel, fut le seul qui put être obtenu, bien que l’on ait largement varié les conditions de 
formation. 

On a indiqué que le sulfate de cupréine cristallise avec 6 molécules d’eau. Deux échantillons du sel 
commercial lurent examinés au point de vue de l'humidité et contenaient, 2,0 °/, et :,4 °/, d’eau ce 
qui ne correspond même pas à une molécule d'eau. Ces deux échantillons furent de nouveau cristallisés 
dans l’eau, les cristaux séchés à l'air pendant un jour; au bout de ce temps, ils paraissaient secs au 
toucher. Les dosages d'humidité sur ces deux échantillons donnèrent 0,8 ‘/, et 0,6 ‘/, d’eau. Geci 
sembie indiquer que le sulfate basique ne contient pas d’eau de cristallisation. Un troisième échan- 
tillon. recristallisé, séché à l’air quatre jours, donna 1,46 !/, d’eau. Il est presqu’impossible de doser, 
avec la moindre précision l’alcaloïde dans ces sels, car il est soluble dans les alcalis et peu soluble dans 
l’éther, le chloroforme, etc. 1 

Un dosage effectué sur le sulfate sec donna 13,69 °/, d'acide sulfurique, le calcul indiquant 13,65 °}, 
pour (Ct*H??Az°0?)*H?$S0. 

On prépara le bisulfate en dissolvant 6,48 gr. de sulfate basique dans 15,6 c.c. d'acide sulfurique 
normal évaporant à un petit volume, et laisse cristalliser. Il cristallise en gros prismes courts, d’une 
couleur jaune. 

L'eau fut dosée sur trois différents échantillons de cristaux qui donnèrent 4,02 !/,, 4,080/,, et 
4,20 ?/,. Le calcul donne 4,22 pour une molécule. Oudemans indique deux molécules d'eau pour le 
sulfate neutre et Hesse, une seule. Les résultats précédents confirment ceux de Hesse. 0,9598 gr. de 
sel sec donnèrent 0,5/470 gr. de sulfate de baryum, ce qui correspond à 23,08 ‘/, d'acide sulfurique dans 
le sel sec. Le calcul donne 24,02 /,. La formule est donc: 

C'°H??Az20? . H2S0: + H°0. 

On essaya de préparer un tétra-sulfate de cupréine, en dissolvant 3,24 gr. de sulfate neutre dans … 
23,4 c.c. d'acide sulfurique normal ; en évaporant un peu, en abandonnant à la cristallisation, il se dé- 
pose des cristaux ressemblant beaucoup à ceux de sulfate neutre ; l'analyse prouva qu'il s'agissait bien 
de ce dernier composé. Un second essai fut tenté, en employant un excès d'acide sulfurique et en con 
centrant davantage. Il se déposa, cette fois, une masse compacte de petites aiguilles soyeuses. Elles « 
furent filtrées, lavées avec un peu d’acide sulfurique dilué et séchées dans le vide sur l'acide sulfu-M 
rique. Ces cristaux étaient très difficiles à sécher ; quelques-uns, lavés avec un peu d’eau distillée, 
séchèrent plus rapidement, mais donnaient malgré cela une sensation humide au toucher, même après 
deux jours. r gramme de sel perdit o,0988 gr. d'humidité par séchage, ce qui correspond à trois molé-… 
cules d’eau de cristallisation (calculé 9,64 °/, d’eau). La teneur en acide sulfurique fut trouvée de 


38,63 °/;. La formule.est done : 
C'H?A7z°0? . 2 H?S0' + 3 H°0. 
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Ce. sel est déliquescent. 
Le chlorhydrate de cupréine se prépare en dissolvant l’alcaloïde dans la quantité théorique d'acide 
chlorhydrique (10 centimètres cubes d'acide normal pour 3,1 gr. d’alcaloïde). Il cristallise en petites 
aiguilles, colorées légèrement en brun. Ce sel contient 5,4 °/, (1 mol.) d’eau et le sel sec 10,44 44 
d'acide chlorhydrique. La formule est done : 


 C''H#Az°0? . HCI + H°0. 

Le chlorhydrate acide de cupréine fut préparé en dissolvant l’alcaloïde dans de l’acide chlorhydriquen 

normal (20 centimètres cubes pour 3,r gr. d’alcaloïde), concentrant à un faible volume, et laissant 

cristalliser. Les cristaux obtenus étaient de petits prismes légèrement colorés en jaune. Deux échan= 

tillons de ces cristaux furent trouvés exempts d'eau, de cristallisation, et contenant 19,09 ?/, d'acide 

chlorhydrique. Le calcul donne pour : 1 

C'°H?2A7°0?, 2HCL — 19,06 !/,. 

‘ Le pouvoir rotatoire spécifique de la cupréine en solution alcoolique fut trouvé de [a], = 163,45 
valeur très rapprochée de celle de Léger — 175,5. 
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Le poids moléculaire de la cupréine, trouvé par la méthode au chloroplatinate, est de 314.4. Cette 
détermination confirme la formule C'*H?2?Az°0?, qui exige un poids moléculaire de 310. L’alcaloïde fut 
soumis à la méthode de Zeisel pour rechercher les groupements méthoxyles. Deux expériences ne don- 
nèrent chacune que des traces d’iodure d’argent ; on peut en conclure que la cupréine ne contient pas 
de groupements méthoxyles. La table suivante présente les résultats obtenus, comparés à ceux fournis 
par les quatre alcaloïdes de la cinchonine les mieux connus : 





: Poids Poids 
. Rotation Groupes A : ; : 
Alcaloïde Ar 5 moléculaire | moléculaire Formule 
spécifique méthoxyles LE Icaté 
Cinchonine le due | [a], + 2260,32 Aucun — 294 C19H2147z2 (OH) 
pense, rue — 7e ë » — 294 CIPH?1A7? (OH) 
Rereniene HAE te + h39,x » — 294 Ci H°°Az°0 
inchonamine ......| + 1209 » 292 296 C19H2*A 220 
Gupréine ........... — 1630,45 » 324,4 310 C19H22A720 
{ Animine.........…. st HOT D 1 groupe — 312 C19H20A7? (OH) (OCH) 
ADLNA D MGR» es 001 + 2360,48" 1 groupe — 312 C19H20Az? (0H) (OCH3) 
Ù Animicine .......... + 380,40" 1 groupe 328,2 324 C'°H°?14720 (0OCH3) 
Concusconine ....... + 200 (?) 2 groupes 398,8 394 C21H20A7202 (0OCH3)? 
Discussion. 


Le Présinent rappelle que ceux qui ont travaillé sur les substances optiquement actives peuvent se 
souvenir que, dans les premiers temps, ces alcaloïdes furent les seuls qui servirent à dédoubler les 
composés racémiques en leurs inverses optiques. M. Howard emploie naturellement la base au dosage 
de l’acide nitrique, et il entendrait avec plaisir une comparaison, au point de vue de la précision, avec 
le « nitron », qui donne un sel pratiquement insoluble avec l'acide azotique. 

M. David Howarp indique que la connaissance des relations exactes des groupes méthoxyles avec les 
constituants des alcaloïdes actifs constitue une question très intéressante ; il se serait, sans doute, 
attendu à trouver la cupréine semblable à la quinine avec laquelle elle a tant de ressemblances que, 
pratiquement, le seul caractère qui permette de l’en distinguer est sa solubilité dans les alcalis cans- 
tiques. Les « rémijias » ont été une énigme pour les botanistes puisqu'ils paraissaient contenir de la 
quinine, bien qu’ils n’aient aucune raison de le faire. La même famille donne donc la cinchonamine 
et la coucusconine. Malheureusement, la culture des arbres à écorce contenant de la quinine, fut ame- 
née à un tel degré de perfection qu’il ne valut plus la peine d'apporter cette écorce de l'Amérique du 
Sud, de sorte qu'il est très difficile, maintenant, de se procurer ces produits intéressants. 

La quinine doit donner trois sulfates ; il fût cependant très difficile d'obtenir le sulfate acide double. 
Il y a plusieurs années, M. Howard fit quelques recherches sur ces sels acides ; ce fut le premier point 
jetant un peu de lumière sur le double radical ammonium, contenu dans la molécule de quinine. Quatre 
sels étaient possibles, trois seulement purent être obtenus facilement : Celui que les Français appellent 
le sulfate neutre et que nous appelons le bi-sulfate, le sel basique ou normal et le sulfate ordinaire du 
commerce. Si deux sels seulement avaient pu être obtenus, on aurait pu en déduire que la composition 
de la quinine était très différente, en ce qui concerhe l’emplacement de la molécule double que montre 
la quinine, soit dans les composés éthylés, soit dans ses sels. 

M. A.-C: Cuarman demände une comparaison entre la einchonamine et le « nitron », au point de vue 
-du coût et de la précision des résultats. Il pense que le prix du nitron est de ro s. l’once, environ, 
mais que la cinchonamine serait sans doute plus chère. En admettant que le nitrate de cinchonamine 
. soit aussi insoluble que le nitrate de « nitron », le premier présenterait-il un avantage quelconque sur 
le second ? Les auteurs ont-ils par exemple recherché si les iodures ou les autres substances qui s’op- 
posent à l’application directe de la méthode au « nitron » présenteraient aussi un inconvénient dans 
l'emploi de la cinchonamine ? M. Howard n’a pas indiqué dans quel dissolvant les pouvoirs rotatoires 
‘des alcaloïdes avaient été déterminés, mais ce renseignement se trouvera, sans doute, dans le mémoire. 
Il était, en effet, de première importance de donner des indications complètes sur ce point et sur la 
concentration des solutions employées. x 

M. C.-F. Cross demande si l’on a recherché l’existence d’une réaction entre les éthers nitriques ou 
nitrates alcooliques et les sels de cinchonamine et, s'il en est ainsi, quelles sont les conditions de la 


réaction ? % 
M. Morcan demande si la cinchonamine donne un précipité avec l’acide nitreux, comme avec l'acide 
mitrique. 


| M. Granr Hooper demande si le nitrate de cinchonamine est soluble dans l'alcool ? Gomme il est de 
- première importance d'employer une quantité d’eau de lavage limitée, par suite de la solubilité du ni- 
. trate dans l’eau, il serait intéressant de savoir si l’on a soigneusement examiné la possibilité de faire 
les lavages à l’alcool. : 
M. F.-H. Carr demande si la présence de sels minéraux en excès influence la précipitation des ni- 
trates, et si la remarque de M. David Howard au sujet du sulfate acide double a été suffisamment 
‘approfondie pour permettre de publier une analyse complète de cette substance ? Il est bien certain 
-qu’il avait toutes raisons de croire à son existence mais qu’il n’avait jamais pu en donner une preuve 
irréfutable. s 
._ M. B.-F. Howarp répondit que le solvant employé pour les déterminations de pouvoirs rotatoires 
était l'alcool absolu. La comparaison entre la méthode au nitrate de cinchonamine et celle au « nitron v 


, 
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n'a pas été faite. Le prix du chlorhydrate de cinchonamine est actuellement de 30 s. l’once. Par suite 
des résultats obtenus avec un échantillon impur de quinicine, ils n’ont pas essayé d'appliquer la mé- 
thode aux éthers nitriques. Il pourrait d’ailleurs encore commencer des essais dans cette voie Des do- 
sages en présence de nitrites n’ont pas encore été essayés. Dans les cas particuliers où la méthode a été 
essayée, il s'agissait de composés difficiles à analyser par d’autres méthodes. Les auteurs ont d'ailleurs 
encore l’intention d'examiner quelques cas qui se sont présentés ultérieurement. La méthode s'applique 
aux nitrates inorganiques, à l'exception de ceux formant des oxysels ou des oxychlorures, comme le 
bismuth. Dans ces cas, à cause de la précipitation simultanée du sel métallique et du nitrate de cin- 
chonamine, la méthode ne peut pas donner de résultats satisfaisants. 

Le PrésipentT demande pourquoi on a choisi l’alcool comme solvant plutôt que le chloroforme. 

M. David Howar» répond que la majeure partie des résultats publiés sur les alcaloïdes du groupe de 
la cinchonine ayant été obtenus dans l'alcool, ce solvant semblait tout indiqué. 





Réactions de l'acide brucinonique et dédoublement de la molécule de 
brucine. | 


Par MM. Hermann Leuchs et Lothar E. Weber. 
(Berichte der Deutschen Chemischen Gesellscha’t, t. XLII, 570-757, 1909 ) 


Le présent travail a pour objet l’étude de la constitution de l’acide brucinonique. Cet acide a été ob- 
tenu comme produit principal de l'oxydation de la brucine (i) et sa formule est C**H?*0SA7?. 

On a déjà montré par la préparation de deux éthers différents que cet acide renferme deux carboxyles. 
Deux atomes d'oxygène devaient se trouver sous forme de méthoxyles, un autre dans un groupement 
> Az — CO —. Car ces radicaux ont été démontrés dans la brucine et ils ont dù être à peine altérés 
dans l’oxydation ménagée. 

Nous avons aussi déterminé la fonction du dernier atome d'oxygène : c’est un oxygène cétonique. 

Dans certaines conditions nous avons pu obtenir avec un bon rendement une oxime bien cristallisée 
et une semicarbazone de l’acide brucinonique. Dans la partie expérimentale on indiquera la façon parti- 
culière dont se comporte la semicarbazone par réduction. 

L’acide brucinonique peut être facilement transformé par réduction à l’aide de l’amalgame de sodium, 
en solution faiblement acide, en acide brucinolique, renfermant deux atomes d'hydrogène de plus, acide 
alcool, donnant avec le chlorure d’acétyle dans l'acide acétique un dérivé monoacétylé. 

Par suite l'acide brucinorique doit être formulé : 


CUH'S (: Az. CO) (OCH*)? (COH} (CO) (= Az). 


La démonstration de la présence d'un groupe cétonique dans le produit d’oxydation de la brucine 
(C##H*50*Az°) explique aussi la fonction encore inconnue du quatrième atome d’oxygèue de cet alcaloïde. 
Il est très vraisemblable qu’il s’y trouve à l’état d'oxygène cétonique. Il n’a pas été possible de montrer 
directement la présence de ce groupement dans l’alcaloïde mais ceci s'explique facilement par la pré- 
sence de plusieurs noyaux dans la molécule et par les empèchements stériques qui en résultent, comme 
on l’a observé dans d’autres cas, pour la xanthone. par exemple. 

Dans la première communication on a émis l’avis'que la brucine renfermait un groupement alcool 


secondaire. Car dans l’oxydation il se produit une élimination de deux atomes d'hydrogène. Mais la u 
façon dont se comportent la strychnine et la brucine en présence du bioxyde de manganèse et de l’acide 


sulfureux (?) montre qu’il y a encore à une autre place, dans la molécule de l’alcaloïde, de l'hydrogène 
facilement oxydable. Aussi à défaut de preuve plus certaine de la présence de l’hydroxyle dans la bru- 
cine, avons-nous abandonné notre première opinion. 

L’acide brucinolique est isomère de l’acide dihydrobrucinonique qui a été isolé comme deuxième pro- 
duit cristallisé dans l’oxydation de la brucine. Il en diffère cependant tellement par ses propriétés phy- 
siques et chimiques, qu’on ne peut songer à une simple stéréoisomérie. 

L’acide brucinolique se comporte en présence des alcalis d’une façon particulière, d'autant plus inté- 


ressante, qu’elle représente le premier dédoublement de l’échafaudage d’atomes de la brucine. 4 


Si l’on dissout l’acide dans 1,5 mol. de lessive de soude normale à froid, on observe bientôt la préci- 
pitation d’un composé neutre, jaunâtre, cristallisé, tandis que la solution contient le sel de sodium d'un 
acide à côté d’une petite quantité d’autres produits. Cet acide a pu être isolé par transformation en sel 
de zinc caractéristique : c'était de l'acide glycolique. 

Sa proportion correspondait à peu près à celle du produit neutre formé, que nous désignons sous le 


nom de Brucinolone. Celle-ci avait la composition C?*H??05Az?, qui résulte de la formation de l'acideh 


glycolique aux dépens de l'acide brucinolique, comme le montre l'équation suivante : 
CH260Az? + H20 — C'H‘O0° + C2H?0ÿAz? + H°0 
Acide brucinolique Acide glycolique Brucinolone 
Nous nous représentons la réaction de la façon suivante : le reste > Az. CH?. CO°H se décompose par 





(x) H. Leucus, — Berichte d. Deuts. Chem. Ges., t. XLI, p. 1511, 1908. 
(2) H. Leucus et W. Scaneiner. — Berichte d. Deuts. Chem. Ges., t. XLI, p. 4303, 1908. 
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addition d'eau et l’acide glycolique se produit, tandis que simultanément l'azote tertiaire devient secon- 
daire et fournit avec le deuxième carboxyle restant encore dans la molécule primitive un nouveau 
noyau pipéridonique avec perte d’eau. 

On ne peut supposer que l'hydroxyle se trouvait déjà préalablement en position « par rapport au 
carboxyle éliminé, et que le dédoublement se produit suivant le schéma : 


AziCH (OH) . COH 
OH'H 
car les propriétés chimiques de l'acide brucinonique montrent que ce n’est pas un acide «-cétonique. 
Nous donnons cependant notre explication sous toutes réserves et nous y reviendrons lorsque les re- 


cherches que nous avons commencées sur les produits secondaires et intermédiaires et sur la brucino- 
lone seront terminées. 


Oxime de l'acide brucinonique. 


A 3 grammes d'acide en suspension dans Go centimètres cubes d’alcool absolu on ajoute une solu- 
tion d’hydroxylamine (3 molécules) obtenue en traitant 1,35 gr. de chlorhydrate dans r centimètre cube 
d’eau par 2 centimètres cubes de soude N/r0. On chauffe ensuite pendant 2 heures au réfrigérant à re- 
flux et par refroidissement on obtient une masse incolore, cristalline. On la sépare par filtration avec 
le chlorure de sodium, on la dissout dans l’eau et l'on traite par l’acide chlorhydrique. Le produit 
amorphe ainsi précipité, volumineux, est rendu cristallin par éballition avec un peu d’alcool méthy- 
lique. Le rendement a été de 2 grammes. 

Pour l’analyse on a redissous l’oxime dans 180 parties d'alcool méthylique bouillant. Elle se sépare 
_ ainsi (2/3) en gros cristaux ou en prismes courts. Elle a été desséchée sur l’acide sulfurique : 

Substance : 0,1656 gr. ; CO?, 0.,3558 ; H°0,.0,0838 gr. — Substance : 0,1758 gr. ; Az, 12,4 c. c. (274 
767 millimètres) : 

C23H2508A73 (471) Calculé C...... 58,59 HAE 5,30 Az 
Trouvé Ce 277 58,92 REA TS 5,66 At 5,8 


L’oxime se colore à 270° en jaune et fond avec décomposition vers 285° {corr. 293°). 
Elle est très peu soluble dans l’eau, l’éther acétique, l’acétone, peu soluble dans le chloroforme, fa- 
cilement dans l’acide acétique cristallisable et dans les alcalis : 


0,233 gr. de substance sont dissous dans 4,95 c. c. de NaOH N/10; poids de la solution, 5,30 gr. ; 
densité 1,o1 gr. ; proportion 4,4 gr. Déviation polarimétrique dans un tube de r décimètre à 20° : +5°,7; 
ù 20 


a, —= + 128°,2 


Semicarbazone de l'acide brucinonique. 


A un mélange de 3 grammes d’acide et 60 centimètres cubes d’alcool absolu on ajoute une solution 
de semicarbazide, obtenue en dissolvant 2,95 gr de chlorhydrate (3 molécules) dans r centimètre cube 
d'eau et 2 centimètres cubes de soude N/10. L’acide se dissout; après une ébullition de 1 heure 1/2, il 
s’est séparé à côté de chlorure de sodium, un précipité cristallin. C'était un sel de l'acide semicarba- 
zone, car il était très soluble dans l’eau et l'acide chlorhydrique précipitait de cette solution une subs- 
tance peu soluble. Celle-ci (2,7 gr.) a été deux fois redissoute dans 300 parties d’eau bouillante et 
obtenue (9/ro) sous forme d’aiguilles incolores. ou de prismes minces. 

Le produit desséché pendant peu de temps sur l’acide sulfurique contenait encore de l’eau, qu’il a 
perdue. dans le vide ou à r105° : 

Substance : 0,5374 gr. ont donné à 105° 0,0496 gr. d'HO® : 


C2#H2108Az5 + 3 H20 Gall ECO PE 2. 9,9 
LOUE O RP Rene 9,2 
Substance : o,1407 gr. ; CO*, 0,2884 gr. ; I°0, 0,0708 gr. — Substance : 0,1418 gr. ; CO?, 0,2906 gr. ; 
H°0, 0,0692 gr. — Substance : 0,1736 ; Az, 21 centimètres cubes (26°, 775 millimètres). -- Substance : 
0,1636 gr. ; Az, 19,8 C. c. (26°, 775 millimètres) : 
C2#H2108A7z5 Calculé GC... 56,14 — HER GNU A7 1. 013,04 
Trouvé Cie 25,012109,90 HEC 5012 A7... 13,70 
La semicarbazone se colore en jaune à 240° et fond avec décomposition à 244-245° (corr. 250-25r°). 
Elle reste insoluble dans l’éther, l’acétone, le benzène, très peu soluble dans l’éther acétique, le chlo- 
roforme, l'alcool, facilement dans l'acide acétique. Elle cristallise dans l’alcool en prismes : 
0,406 gr. de substance desséchée se dissolvent dans 7,9 ce. c. de soude N/ro (calculé 7.9) et la neu- 
- tralisent. Cette solution de densité r,or et de pourcentage 4,88, donnait avec la lumière jaune dans un 
- tube de r décimètre une déviation de 12°,4 à droite. D'où : 
an = Ne Gt 


D 


Réduction de la semicarbazone. 


2 grammes de semicarbazone, en suspension dans 4o centimètres cubes d’eau, ont été réduits après 
addition de 3 centimètres cubes de soude N par 2,2 équivalents d’amalgame de sodium en solution 
maintenue faiblement acide, L'hydrogène a été en majeure partie utilisé. Après addition de la quantité 
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équivalente d’acide et un long repos, on observe la cristallisation de 0, gr. d’une substance dont on a 
pu obtenir encore o,1 gr. par “épuisement de l’eau-mère avec du chloroforme. Les cristaux ont été re- 
dissous dans 120 parties d’eau, séchés sur l'acide sulfurique, puis à r05° : 


Substance : 0,1454 ; C0?, 0,2986; H°0, 0,072 gr. — Substance : o,1884 gr. ; C0?, 0,385 gr.; H°0, 


0,0925 gr. — Substance : 0,1540 gr. ; AZ, 17,5 C. ©. (20°, 776 millimètres) : 1 
24H210$A75 Calculé (CG. 56,142 7— He m20 AZ MTS OI 
TrouYé CG 066,0% 5574 HS Tr mon Az... 13,30 


Ces analyses montrent que le produit a la même composition que la semicarbazone. Chitrosns ne 
s’est donc pas fixé ; ceci concorde aussi avec le fait que la substance est un acide de même force, tandis 
que dans l’autre cas on aurait dû observer une neutralisation au moins partielle, intramoléculaire du 
carboxyle acide par le groupe réduit. 

La semicarbazone a cependant été transformée ; car le point de fusion de l’acide est tombé à 237-238° ; 
la solubilité a été augmentée et l’on observe particulièrement une diminution du pouvoir rotatoire : 


0,228 gr. de substance sèche se dissolvent dans 14,4 c. ce. (calc.) de soude N/ro et les neutralisent. 
La solution d’une teneur de 4,91 °/, avait une déviation de 6°,36 à droite dans un tube de r décimètre. 
Donc : 


y 


CR moe VAL DAS 

Nous ne pouvons rien avancer de certain sur l’espèce de transformation. Mais nous ne croyons pas 
qu’il-s’est produit une racémisation de la semicarbazone, car cette dernière ne se fait qu’en présence 
d'atomes asymétriques unis au carboxyle ou au carbonyle : de plus, les conditions de la réaction 
n'avaient aucune action de racémisation. 

Peut-être la semicarbazone se composait-elle d'un mélange des deux composés géométriquement iso- 
mères par rapport au plan des doubles liaisons entre le carbone et l'azote, dont l’une réagit plus facile- 
ment avec l’amalgame de sodium et peut être éliminée. Il se peut aussi que la formation de la combi- 
naison isomère se produise dans la réaction même. 

Le produit réel de réduction de la semicarbazone a pu être obtenu après évaporation de l’eau par 
ébullition avec de l'alcool. Il était très soluble dans l’eau, facilement dans l'alcool absolu, assez dans 
l'alcool renfermant de l’acide chlorhydrique. Comme nous ne l’avons obtenu qu’à l’état amorphe et im- 
pur, nous avons abandonné son étude. 

Acide brucinolique. 


2 grammes d'acide brucinonique pur, cristallisé, ont été dissous dans 20 centimètres cubes d’eau et 
4 centimètres cubes de soude N ; on a refroidi à o° et ajoute les quantités voulues d’acide chlorhy- 
drique N et d’amalgame de sodium à 2,5 °/, de façon que le liquide conserve une réaction faiblement 
acide. En agitant, l’amalgame a été très rapidement utilisé et la soude formée dissolvait l'acide par- 
tiellement précipité. On a employé en tout 8,4 gr. d’amalgame (au lieu de 7,6) et ro centimètres cubes 
d'acide chlorhydrique N. Après addition d'acide, on a extrait avec du chloroforme et concentré ce der- 
nier après dessiccation. Il s’est alors séparé 1,3 gr. d'acide cristallisé, fusible à 2452. L’eau-mère 
(20 centimètres cubes) en a fourni encore 0,2 gr. 

Pour l'analyse l’acide a été redissous dans 125-130 parties d’eau bouillante. À o° om en retrouve 


6/10 environ en tables massives, que l’on a desséchées sur l'acide sulfurique ; à r05° leur poids est 
resté constant : 


Substance : 0,1685 gr. ; CO?, 0,3322 gr. ; H?0, 0,0887r gr. — Substance : 0,1520 gr. : CO, o 533768. ; ; 


H°0, 0,08o1 gr. — Substance : 0,1656 gr. ; Az, 9 centimètres cubes (24°, 772 millimètres ) 
C23H260$Az2 (458) Calculé C... 60,27 — HS 60" ES Az LU Ie 
Trouvé GC... 60,24 Go.57 HI: 8 ri 00 AT. 6,19: 


L’acide fond à 244-245° (corr. 250-251°) avec décomposition. Il n’est pas soluble dans l'éther, très peu 
dans le chloroforme, l’acétone, l'alcool, assez soluble dans l'acide acétique. Il a une réaction acide et 
une saveur très faiblement amère. Avec l'acide nitrique, il donne une solution FOURS Pour la déter- 
mination du pouvoir rotatoire, on a employé la solution dans la soude N/10 : 

Substance : 0,255 gr. dissous dans 5,6 c. c. de NaOH N/10; teneur 4,33 °/,. Poids total de la solu- 
tion 5,89 gr.; densité r,o1 ; rotation dans un tube de 1 décimètre — — 0°,96. 


20 
== —— 29° 


Acide acétylbrucinolique. 


L’acide brucinolique ne se dissolvant qu'à peine par ébullition avec le chlorure d’acétyle, j'en ai - 


chauffé : gramme avec 10 centimètres cubes d’acide acétique et ro centimètres cubes de chlorure, àu 


réfrigérant à reflux. Au bout d’une heure, après disparition du dégagement d’acide chlorhydrique, on 
évapore dans le vide en ajoutant à la fin un peu d’eau. En traitant le résidu par de l'alcool absolu, il 
cristallise, après s'être partiellement dissous. Le rendement est excellent. Pour le purifier on l’a dis- 


sous dans 65 parties d’acide acétique à 25 °/, bouillant et on a obtenu par refroidissement des prismes 


courts, que l’on a desséchés à r05° : 
Substance : 0,1576 gr. ; CO?, o0,3472 gr.; H*O, 0,081 gr. — Substance : o,1272 gr.; Az, 6,4C.c. 
(17°, 750 millimètres) : | 
25H2809Az? Calculé C....... «100,00 Hess 5,60 ARE Sd DER 
Tronyé A7... 60,08 HS 0e Aisne 00090 


DE de. 


À 2 
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Le produit fond vers 295° avec décomposition quand on le chauffe rapidement. Il se dissout facile- 
ment dans le chloroforme, l'acide acétique, le carbonate de soude, assez facilement dans l’acétone, très 
peu dans l'alcool, l’eau, l’éther acétique. 


Dédoublement de l'acide brucinolique en acide glycolique et brucinolone. 


On a dissous ro grammes d’acide brucinolique dans 33,7 c. c. de lessive de soude normale r équiva- 
lent 1/2}. La solution d’abord incolore est devenue rapidement jaune clair. On l’a abandonnée à la tem- 
pérature ordinaire pendant une nuit. Puis on a séparé par filtration le précipité jaune, cristallin qui 
n’a pas tardé à se former. L’eau -mère a été neutralisée par l’acide chlorhydrique ; elle en a exigé en- 
viron un demi équivalent ce qui montre que l’alcali n’a pas été utilisé. Concentrée dans le vide elle a 
abandonné. un produit cristallin incolore, que l’on a filtré. Il pesait 0,35 gr. et n’a pas encore été étudié. 
Le filtrat a été traité par une molécule d'acide chlorhydrique N, ce qui a séparé de petites quantités 
(jusqu’à 0,4 gr.) d'acide dihydrobrucinonique, impureté de l'acide brucinonique employé. On a évaporé 
à sec dans le vide, séparé le chlorure de sodium par traitement à l’alcool absolu froid, chassé ce der- 
nier sous pression réduite après addition d’eau ; le résidu sirupeux a été traité par l’éther bien desséché 
à l’ébullition. L’acide, ainsi extrait, a été chauffé à l’ébullition avec de l’eau et du carbonate de zinc et 
la solution obtenue a été fortement concentrée au bain-marie. Après refroidissement il s’est précipité 
un sel en beaux prismes, ne renfermant ni azote, ni chlore. La substance desséchée à r05° pesait 
1,19 gr. Pour l'analyse elle a été redissoute dans l’eau bouillante et séchée à l’air. Les résultats corres- 
pondent bien au sel de l'acide glycolique : 


0,314 gr. de substance ont fourni à 105° 0,0458 gr. d’H?0 : 


(C?H°03)?Zn + 2 H°20 Calculé 2 H2Q "60 2. 14 
ÉTERNEL ce 14 


0,2318 gr. de substance desséchée ont donné 0,088 gr. de ZnO : 


(C2H303)}?Zn Calculé Zn,.... RENE 30,37 
"Érouxé %.2R. une. 30,5 


La quantité d'acide isolée correspondait aux 2/3 de la quantité calculée, car le rendement en produit 
neutre jaune était de 6,5 gr. et son poids moléculaire s'élève à 382. 

Nous avons obtenu de petites quantités (0,2 gr.) d’un autre sel de zinc, très peu soluble dans l’eau, 
cristallisé en aiguilles et renfermant de l’azote, par ébullition avec le carbonate de la portion soluble 
dans l'alcool et insoluble dans l’éther. 


Brucinolone 


Le corps neutre isolé dans le dédoublement a été purifié pour l'analyse par dissolution dans 6 parties 
d'acide acétique qui l’abandonne en pyramides massives, prismatiques. Son point de fusion et son pou- 
voir rotatoire étaient alors constants. Il a été desséché à ro5° : é 

Substance : 0,1490 gr. ; G0?, 0,3596 gr. ; H°0, 0,082 gr. — Substance : 0,1497 gr. ; C0?, 0,3916 gr. ; 
H20, 0,0784 gr. — Substance : 0,1526 gr. ; Az, 10,20. €. (24°, 767 millimètres.) — Substance : 0,1819 gr. ; 
Az, 11,8 ©. c. (24°, 776 millimètres) : 


CAH2205A7? Calculé CG... 65,97 — H...7 5,76  — Ati 733 — 
Hrouté 220..5:2.6à,80 68,88 : °1: :Hauss 5,05: 15,85 Ass. 00450 ,7,38 


A 


La détermination du poids moléculaire dans l’acide acétique a fourni 354, tandis que le calcul in- 
dique 382. Le produit fond à 282» (corr. 289°). Il est très peu soluble dans l’eau, d’où il cristallise en 
aiguilles ou en prismes ; il en est de même dans les lessives alcalines et dans les acides. IL est très so- 

- luble dans le chloroforme très difficilement dans l'éther acétique, l'alcool, l’acétone, il est insoluble 
dans l’éther. 

La substance est optiquement active. Le solvant employé a été l'acide acétique : 

Substance : 0,282 gr.; poids total de la solntion 6,77 gr.; teneur 4,17 °/,; densité 1,06; 
a, = — 19,42 : | ; 


æ  —— 320,12 


Les valeurs trouvées pour le produit brut et pour le produit une seule fois recristallisé sont : — 
30°,r et — 320,04, 


= 
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Séance du ® août. — M 1e Présinenr annonce que, le lundi, r6 août étant cette année, un jour 
férié la séance est renvoyée au mardi 17 aoûl. 

— Les effets thermiques de l’humectation des sols. Note de MM. Münrz et GAUDECHON. 

Les effets thermiques qui se manifestent par l’humectation des éléments terreux et des matières or- 
ganisées semblent de nature assez complexe. Des actions de surface interviennent dans tous les cas; 
mais ce qui fait penser qu'il y a, en outre, une hydratation, véritable réaction chimique, ce sont les 
faits suivants : 

° Les argiles, l’humus, les matériaux organisés, en général, qui dégagent un nombre considérable 
de calories au contact de l’eau, n’en dégagent que très peu, ou même pas, au contact d’autres liquides, 
tels que la beuzine. L’amidon est dans ce Cas ; 

2° L'alcool aqueux, à 88°, par exemple, se déshydrate partiellement lorsqu'on le met en contact avec 
de l'argile, de l’humus ou de l’amidon préalablement séchés, ce qui indique, de la part de ces derniers, 
une affinité pour l’eau assez puissante pour séparer l’eau de sa combinaison avec l’alcool. Ces actions 
calorifiques qui se reproduisent avee une grande fréquence dans la couche superficielle de la’terre 
arable peuvent avoir une grande influence sur les réactions dont elle est le siège et sur les phéno- 
mènes de végétation. 

—- Phénomènes magnétoanodiques. Note de M. Gour. 

Lorsqu'on étudie la couronne magnétoanodique en garnissant l’intérieur d’une ampoule de Crookes 
d'une grande feuille métallique, qui est percée de fenêtres pour l'observation et forme la cathode reliée 
à la terre, on constate qu'avec des champs faibles, l’ampoule est remplie de rayons magnétocathodiques 
qui accompagnent un état oscillatoire mis en évidence par des effets Tesla plus ou moins marqués. 
Mais en augmentant le champ, on voit subitement l’ampoule devenir obscure par la disparition des 
rayons magnétocathodiques : en même temps la couronne, qui était presque effacée prend au vif éclat 
et les oscillations deviennent insensibles ; c'est ce qu’on peut appeler le régime magnétocathodique. 
Des champs de r 000 à 2 000 gauss et des vides de 8u à 2 conviennent, en général, pour cette étude. 

Deux cas bien différents peuvent se présenter. D'abord admettons que le plan passant par l’anode et 
normal au champ soit dégagé de tout obstacle. L’anode est, par éxemple, une sphère de 2 millimètres 
de diamètre, supportée par un fil isolé, parallèle au champ. La couronne est alors très petite et fort 
brillante ; elle n est séparée de l’anode que par un intervalle de o,5 mm. environ et ses dimensions, qui 
diminuent quand le champ augmente, ne dépassent pas quelques millimètres pour la partie très lumi- 
neuse : elle se continue ensuite toujours normale au champ jusqu ‘aux parois de l’ampoule, en s'affai- 
blissant et s’épaississant graduellement. 

L'ionisation est très grande dans la partie brillante de la couronne et elle est encore à distance de 
l’anode, de 5 à 10 fois plus grande dans la couronne qu’en UE Le courant est aussi peu intense 


dans la couronne. Le voltage de l’ampoule étant réduit à moins de a de la valeur qu'il avait en l’ab- 


sence du champ; la chute cathodique n’est plus que de quelques centaines de volts, elle est 
est plus grande. 


Si l’on place au contact de l’anode une plaque de mica, on voit la couronne s’agrandir de manière à … 


surmonter l’obstacle, tout en restant circulaire ; elle laïsse alors près de l’anode un espace obscur. Cette 
couronne agrandie se produit toutes les fois que, dans le plan normal au champ, se trouve un obstacle 
quelconque qui empècherait de tourner autour de l’anode. Si l'on approche une cathode on voit tou- 
jours la couronne gauchir et se déformer comme si'elle était repoussée par elle. La couronne agrandie 
augmente le voltage de l’ampoule d'environ moitié par rapport à celui de la couronne simple. 

La particularité a plus singulière de la couronne, c’est que tout obstacle y produit une sorte d’ondu- 
lation ou de zigzag qui est formé par une sinusoïde ou ligne brisée tracée sur un tube de force ma- 


gnétique. L'aspect du phénomène surtout aux grandes amplitudes, suggère naturellement l’idée que 
l’agent lumineux existant dans la couronne est dévié de sa position normale par l'obstacle, et y revient … 
en exécutant des oscillations amorties, parallèlement au champ magnétique, pendant qu'une sorte de« 
dérive entraine dans le sens perpendiculaire on peut faire l'hypothèse que cet agent n'est autre quel 


celui des rayons magnétocathodiques qui oscillerait ainsi suivant la ligne de force magnétique, de part 
et d'autre d'une position d'équilibre, qui serait le point où la composante efficace du champ électrique 


est nulle, la ligne de force étant tangente à la surface équipotentielle électrique. Quant à la dérive, elle 
résulterait de l'action transversale du champ électrique sur le rayon magnétocathodique, découverte pars 


M. Villard. 


— M. Bouquet De LA GRYE est désigné pour faire partie du Conseil d'adminjstration de la « Fondation 


Carnegie ». 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance l'ouvrage 
suivant : Catalogo astrofotografico 1900,0 Zona di Catania declinazione +519 à + 539, ascensione retta 
o heure à 3 heures. 

— Sur les singularités discontinues des fonctions analytiques uniformes. Note de M A. Denxsoy. 

— Sur les marées de l’écorce et l’élasticité du globe terrestre. Note de M. Ch. LALLEMAN». 


Les distances de la lune aux divers points de la terre étant inégales à cause des dimensions de 


celle-ci, les attractions correspondantes le sont aussi. En un lieu donné la différence entre l'attraction 
locale et celle exercée sur le centre constitue une petite force perturbatrice, se combinant avec la pe= 
santeur et déviant la verticale d’une quantité ©. La déviation verticale entraîne pour la surface de ni= 





d 


= 


f 
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veau qui lui est perpendiculaire une légère déformation. D'une sphère elle ferait, par exemple, un 
ellipsoïde de révolution, allongé dans la direction de l’astre. Le soleil produit un effet analogue, mais 
à peu près moitié moindre. Cette double déformation, suivant la rotation diurne apparente des astres 
autour de la terre engendre, pour le géoïde, des marées dont l'amplitude se calcule aisément. Mais la 
masse entière du globe et non pas seulement les océans est soumise à cette double influence. Si le solide 
terrestre était indéformable, les mouvements de la verticale et les marées océaniques (du moins les 
ondes lentes, peu altérées par l’inertie ou la viscosité des eaux) atteindraient l'amplitude théorique. 
La terre étant élastique, tout changement dans la surface de niveau entraine, dans la surface libre, une 
altération correspondante, mais atténuée dans un certain rapport dépendant de l'élasticité du solide. 
Inversement toute modification de la surface libre se répercute sur la surface de niveau, mais restreinte 
dans un rapport qui dépend de la constitution du corps et varie de 0,6 pour un solide : homogène à 
à o pour un corps de densité infinie au centre et nulle à la surface. On arrive à cette conclusion que 


: É LA LEA e A L V4 La L . ». 
les marées de l'écorce auraient même amplitude que les marées océaniques et seraient les = des ondes 
3 


théoriques calculées pour une terre indéformable. La détermination des principales de ces marées 
montrent que, au moment des pleines lunes équinoxiales, la marée semi-diurne totale de l'écorce attein- 
drait 49 centimètres à l’équateur et seulement 19 centimètres lors des quadratures. À 45° de latitude les 


; ù TS NS: | ; HOUR 
‘amplitudes seraient toutes réduites de moitié. Enfin, le calcul de la relation existant entre ® c'est-à- 
dire le rapport de l’amplitude relative des marées océaniques à la déformation, et le coefficient moyen 


de rigidité » donne pour s = 3 e — 6,3 correspondant à une rigidité intermédiaire entre celle du 
cuivre (4,7) et celle de l'acier (7,65). 

— Sur les différentes espèces de dissymétries d’intensités observées pour les composantes magné- 
tiques, polarisées circulairement, des bandes d'absorption des cristaux uniaxes. Note de M. Jean Bec- 
-QUEREL. 

On sait que les deux composantes d’un doublet magnétique, correspondant à l'absorption de vibra- 
tions circulaires de sens contraires, ont presque toujours dans les cristaux des intensités différentes. 
Si l'on abaisse progressivement la température, dans un champ magnétique constant, on observe que 
les dissymétries dont le sens est tel que la composante accélérée (côté violet) soit la plus intense de- 


_ viennent de plus en plus prononcées, alors, qu’au contraire, les dissymétries de sens inverse s’atténuent 


s’annulent et changent de sens : on peut donner comme règle qu’à une température suffisamment basse, 
la composante accélérée est plus intense que la composante retardée. Les variations de température : 
jouent évidemment un rôle capital dans les effets de dissymétrie d'intensité. L'observation montre que 
pour certaines valeurs du champ, on inverse la dissymétrie par un changement de température, et pour 
certaines températures on produit même effet par une variation du champ. On peut interpréter ces ré- 
sultats en supposant qu'il existe deux sortes de dissymétries d’intensités : une dissymétrie de première 
espèce liée à la dissymétrie de positions, la composante la moins déplacée étant augmentée aux dépens 
de l’autre, et une symétrie de deuxième espèce qui consiste toujours en un renforcement de la compo- 
sante accélérée. Les dissymétries de l’une et de l’autre espèce augmentent quand le champ croît, et la 
dissymétrie de deuxième espèce devient considérable aux basses températures ; si elles ont le même 
sens, elles donnent un effet qui croît toujours quand le champ devient plus intense ou quand la tem- 
pérature s’abaisse ; si elles ont des sens contraires, l’une ou l’autre peut prédominer ; à la température 
de l'hydrogène liquide, c’est en général, la dissymétrie de deuxième espèce quiest la plus forte ; il peut 
aussi en être de même à une température moins basse dans des champs faibles, mais si l’on augmente 
le champ la dissymétrie de première espèce croit plus rapidement que celle de deuxième espèce et la 
surpasse Enfin, à des témpératures plus élevées on remarque seulement les effets de la dissymétrie de 
première espèce. 
— La décomposition de l’acide carbonique par les rayons ultraviolets. Note de M. H. HEeRCHBFINREL. 
Les rayons ultraviolets décomposent l'acide carbonique en oxyde de carbone et oxygène, 
— De l'intervention de la pression osmotique dans la teinture. Note de M. ROSENSTIEHL. 
… L’affinité chimique seule est insuffisante pour expliquer tous les procédés de teinture actuellement 
en image. En effet, outre l’affinité un autre facteur entre en jeu c’est l’adhérence ou attraction de la 
matière pour la matière. Or, l’on peut augmenter cette adhérence et faciliter le contact des deux corps 
qui doivent s'unir par une pression. Pour obtenir cette pression dans les liquides il faut augmenter 
la pression osmotique du liquide. On y arrive en dissolvant des corps dans ce liquide. On peut aussi 
diminuer la solubilité du corps en introduisant dans la liqueur qui le tient en dissolution un autre corps 
soluble. L’addition du chlorure de sodium pour précipiter les matières colorantes est le moyen em- 
ployé industriellement, L'augmentation de pression intérieure ainsi produite correspond à une dimi- 
_mution de volume et à une condensation qui va jusqu'à la solidification. L’addition d'acide sulfurique dans 
la teinture de la laine et de la soie produit un effet semblable il diminue la solubilité des substances 
qu'il s’agit de fixer. 
— Procédé de dosage rapide de l’aluminium métallique. Note de M. E. Koun ABResT. 
_ Cette méthode consiste à traiter l'aluminium contenu dans une nacelle chauffée à 300° par un cou- 
rant successif d'hydrogène et d’acide chlorhydrique. Le chlorure d'aluminium se volatilise entrainant 
un peu de chlorure ferrique dont la proportion est trop minime pour être dosée et du chlorure d'am- 
. monium provenant sans doute de l’azoture d'aluminium dont il est permis de supposer l'existence dans 
les aluminiums du commerce. 4 
. __— Essai de benzidination dans les séries du diphényle, du diphénylméthane et du diphényléthane. 
Note de M. H. Duvar. : Pr 
Les dérivés du diphényle, se comportent d’une façon spéciale, en ce sens qu'ils restent inaltérés par 


815e Livraison. — 4e Série. — Novembre 1909. 54 
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le chlorure stanneux, comme l’a montré Täuber pour l'hydrazodiphényle ainsi que par l’action de l'acide 
chlorhydrique bouillant. Dans tous les autres cas le chlorure stanneux en solution chlorhydrique 
bouillante, agissant en excès sur le dérivé azoïque, fournit toujours régulièrement le dérivé aminé, par 
simple réduction du groupement fonctionnel des hydrazoïques. 

En ce qui concerne l'action de l'acide chlorhydrique bouillant sur les mr Le la nature des 
groupements substitués sur le noyau intervient pour orienter la réaction dans un sens ou dans un autre, 

a) Avec les dérivés substitués électropositivement (hydrazodiamidodiphénylméthane, hydrazotétra- 
méthyldiaminodiphénylméthane) on obtient un dérivé de l’acridine. 

8) Lorsque le noyau est substitué électronégativement, comme dans le diphénylméthanedicarhonate 
d'éthyle, par exemple, il ne se forme pas d'acridine ; une quantité notable de l'hydrazoïque s’oxyde et 
se retrouve sous forme d'azoïque. 

— Sur l’acétal éthylique de l’aldéhyde tétrolique. Note de M. P.-L. Vicuier. 

L’aldéhyde crotonique fixe facilement le brome et donne l’aldéhyde «f$-dibromobutyrique. Traitée à 
froid par un mélange d’alcool absolu et de chlorhydrate d’éther formoimidé l’aldéhyde bibromé donne 
l’acétal 28-bibromobutyrique bouillant à 113°-r14° sous 13 millimètres. L’enlèvement d'une molé- 
cule d'acide bromhydrique par le sodium en solution dans l'alcool donne l’acétal bromocrotonique 
CH'Br — CH(OC?H°). 


L’acétal ainsi obtenu est décomposé par les acides avec Ia plus grande facilité pour régénérer | 


l’aldéhyde bromocrotonique qui bout à 63°-640 sous 14 millimètres. Enfin pour enlever la dernière 
molécule d’acide bromhydrique ce qui est une opération assez pénible on opère l’attaque de l’acétal 
bromé par la potasse sèche ou alcoolique au voisinage de 100°. On obtient ainsi l’acétal tétrolique 
CH — C— C — CH(OC*H}® qui bout à 62°-65° sous 15 millimètres et à 163-166° sous la pression 
ordinaire. 

— Quelques maladies parasitaires au Connellus de Ceylan. Les cultures de Cinnamomum zeylanicum 
à Java et à Ceylan sont depuis plusieurs années atteintes d’une maladie produite par un parasite qui 
n’est autre qu'un Acarien galligène l’Eriophyes Boni. Gerb. La maladie est caractérisée par des sortes 
de pustules développées soit sur les deux faces soit sur une seule face (l’inférieure le plus souvent) lo- 
calisées de préférence le long des trois ou cinq nervures principales. Ces pustules sont d'un brun plus 
ou moins foncé tranchant avec le vert du reste de la feuille. 

Peut-être trouvera-t on un moyen de détruire l’acarien cause de cette maladie qui fait surtout des 
ravages à Java parmi les jeunes arbres en facilitant la reproduction d’une Hyménoptere Traconide qui 
se développe dans les galles de l’Eriophyes Boni. 

— Vaccination antituberculeuse des bovidés. Note de M. Raprin. 


— Sur les glucoses urinaires et les organes affectés. Cause de leur apparition. Note de M. F. 


LANpoLPy. 

— Conservation et augmentation de digestibilité des pulpes de distillerie et de sucrerie en fosse, 
ss que des fourrages verts ensilés paf une fermentation rationnelle par ensemencement. Note de M. 3. 

ROLBOIS. 

Ce procédé de conservation consiste à ensemencer les pulpes de ferments lactiques accoutumés aux 
pulpes acides. 

— Les capsules surrénales et les échanges entre le sang et les tissus. Note de MM, Arxanasin et A. 
GRADINESCO. 
2 — Contribution à l’étude de l’induse urinaire chez les diabétiques. Note de MM. H. Lappé et 

VITRY. 

— Sur la variation d’une enzyme oxydante pendant la métamorphose chez un ‘Trichoptère (Linno- 
philus flasicornis Fabr.). Note de M. Xavier Roques. 

— M. Nopox adresse une note intitulée : Electromèêtre pour l'étude de la charge terrestre. 

— M. CI Recaup adresse une note : Sur les mitochondries des fibres musculaires du cœur. 


Séance du #7 août. — M. Le MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet à l'Académie une copie - 


d’une lettre adressée à M. le Ministre des affaires étrangères par M. Jusseran», ambassadeur de la Ré- 
publique française, à Washington. M. Jusseran» rend compte des funérailles de M. Simond Newcows, 


associé étranger de l’Académie : il a tenu lui-même un des cordons du poêle pendant le cortège, M. le 4 


Président TART a honoré de sa présence le service funèbre. 
L'Académie priera M. le Ministre de l'Instruction publique de faire transmettre ses remerciements à 


M. Jusseranr. 
— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance, les ouvrages 


suivants : 


1° Il terremoto del 16 novembre 1894 in Calabria e Sicilia. Relazione scientifica della Commissione in- 


caricata degli Studi dal R Governo Rapporti di À Ricco, E. Camerana, M. Baratta, J. Di Stefano. 


2° François Peyrey, L'idée aérienne, Aviation, Les oiseaux artificiels, avec une préface de M. A: SAN 


Tos Dumonr. 
— Synthèses d’acétones grasses non saturées. Note de MM. F. Borroux et F. Tagoury. 


Les acétones grasses qui possèdent le groupement — CO — CH° attaquent à l’ébullition le earbure … 
de calcium et donnent naissance par condensation avec élimination d’eau à des acétones non saturées: 


Avec la propanone on obtient l’oxyde de mésityle, l’isophorone, la xylitone. 

Dans certaines conditions on n'obtient que l’oxyde de mesityle. 42 

La butanone fournit une acétone en C$H/°0 qui bout entre r64°-166° à 760 miltiniôtres dis = 0,868, 
semi-carbazone fusible à rr4°-115°. 

Cette acétone hydrogénée par le procédé Sabatier et Senderens donne une acétone saturée C#H460 SE 
deur agréable bouillant à 153°-155° semi carbazone fusible à 102°. 


4 
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Cette acétone est la méthyl-3-heptanone-5 : 
CH° 


| 
CE — CH? — CH — CH? — CO — CH? — CH° 


et par suite l’acétone non saturée d’où elle dérive est la méthyl-3-heptene-3-one-5 : 


CH — CH — C — CH — COOHCH: 
Qu 
La méthyl-2-pentanone 4 fournit la triméthyl-2-4-8-nonène-/-one-6 : 
CH — CH—C — CH — CO — CH? — CH — CH 
Ge Gr ur 


liquide à odeur agréable bouillant à 217-2r9° sous 360 millimètres d, = 0,838, n., — 1,4491; oxime 
bout à 143°-145° sous 17 millimètres. 

Par hydrogénation catalytique à 280° elle fournit une acétone saturée la triméthyl 2 : 4 8-nona- 
none 6 : 


GE? — CH — CH? — CH — CH? — CH — CH? — CH — CH 
+ # À | | 
CH° CH CE 
liquide d’odeur agréable bouillant à 210°-212° sous 760 millimètres d, — 0,820, n. = 1,4262. Pas de 
combinaison bisulfitique — oxime bouillant à 138°-140o° sous 15 millimètres. 

L'oxyde de mésityle fournit l’acétone C‘?H1#0 liquide jaune d’odeur désagréable bouillant entre 238- 
249 sous 731 millimètres d,; — 0,937 — deux semi carbazones, l’une gommeuse, l’autre cristallisée 
fusible à 165-1660. C’est donc un mélange. 

_ L’hydrogénation donne un produit d’où il a été impossible d'entraîner un composé défini. C'est un 
liquide incolore d’odeur désagréable. 

— Influence de la réaction des milieux sur le développement et l’activité protéolytiques de la bacté- 
ridie de Davaine. Note de M'!e Eléonore Lazarus. 

On convient généralement que les milieux alcalins conviennent à la culture de la bactéridie. Or, 
dans les solutions de peptone Witte la réaction franchement acide est très favorable au développement 
de ce microbe. 

On attribue à chaque diastase une seule réaction optima, or, l’activité protéolytique est tantôt plus 
manifeste dans des cultures en milieu acide, et tantôt dans celles où la réaction était alcaline. 

Les limites d’acidité ou d’alcalinité entre lesquelles le milieu peut se développer, ainsi que le degré 
de réaction auquel correspond l’optimum de la protéolyse varient non seulement selon la race, mais 
encore selon la nature de la matière alimentaire. L'influence de la réaction ne paraît pas s'exercer di- 
rectement sur la cellule en favorisant ou en arrêtant son développement en exaltaut ou en atténuant 
sa faculté protéolytique, car elle devrait alors être indépendante de la qualité de la matière nutritive 

11 paraît bien plus probable au contraire que c’est l’état de la matière qui est modifié selon la réac- 
tion et, partout, les conditions d'alimentation se trouvent changées. La réaction semble devoir aussi 
affecter l’état de dissociation des matières dissoutes et surtout des phosphates et, par conséquent, la 
facilité avec laquelle la cellule peut les assimiler. 

— Sur les métochondries des fibres musculaires du cœur. Note de M. CI. Recaur. 

— Sur l’histoire géologique et la tectonique de l'Atlas tellien de la Numidie orientale (Algérie). Note 
de M. J. DanesTe DE LA CHAVANNE. 

Le général Lauren adresse une note Sur le rôle de l'élasticité dans le vol des oiseaux. 


Séance du 23 août. — M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie que le tome CXLVWII des 
Comptes Rendus (1908, second trimestre) est en distribution au Secrétariat. 
— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance les ouvrage 
suivants : | 
1° Onaranza al Prof. Luicr CREMONA ; 
2° Les végétaux utiles de l'Afrique tropicale francaise, fascicule V, première étude sur les bois de la 
Côte d'Ivoire, par Aug. CHEVALIER. 
— Sur le calcul des racines des équations numériques. Note de M. Léweray. 
— Sur les mouvements de la verticale dus à l’attraction de la lune et du soleil, ka terre étant sup- 
posée absolument rigide. Note de M. Ch. Larremanp. 
_  — Sur un poison élaboré par la levure. Note de M. A. FERNBACH. ; 
M. F. Nayduck a fait connaître l’existence dans la cellule de levure d’une substance toxique pour la 
_ levure. De nouvelles recherches ont démontré d’abord ce fait que par exemple une levure H très sen- 
sible à l’action de la substance toxique secrétée par la levure pressée de Springer secrétait une subs- 
tance toxique pour la levure pressée très résistante. En outre, contrairement aux assertions de M. Nay- 
duck on peut obtenir avec la levure pressée séchée seulement à 37° une substance toxique. 
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La macération toxique qui est très vite envahie par les moississures -se conserve au contraire très 
longtemps sans se peupler d'autres microorganismes, elle agit aussi bien sur les bactéries que sur la 
levure ; elle partage avec certaines toxines connues la propriété de traverser les filtres en porcelaine 
et celle d’être détruite à 00°. De plus, elle possède la propriété nouvelle qui la sépare nettement des 
toxines connues jusqu'à ce jour d’être volatile. Elle est facilement entraînée par la vapeur d’eau quand 
on distille les macérations toxiques sous pression réduite de manière à ne pas dépasser la température 
de 400. Le distillat est actif alors que le résidn de la distillation, lorsque celle-ci a été poussée assez 
loin, est devenu inactif. Ce produit ne donne aucune réaction des aldéhydes en particulier de l’aldé- 
hyde formique. 

— Sur le développement des œufs de Philine aperta L. exposés à l'action de radium. Note de 
M. Jan Tur. 

— M. L. Bonnear adresse un mémoire intitulé : Le problème du Voussoir. 

— M. F.-J. Pricer adresse quelques Notes documentaires concernant l'aéronautique. 

— M. Tranié adresse une note sur Les irrigations du Sud-Ouest. 


Séance du 30 août. — M. le Présinent parle dé la grande semaine d’Aviation et rend hommage 
aux aviateurs. 

— Sur le perfestionnement de la théorie des équations partielles de premier: ordre: Note a 
M. SaLTIROFF. 

— Sur une démonstration de la règle des phases. Note de M. BouLoucx. 

Deux démonstrations ont été publiées dans les Comptes Rendus pour établir la règle des pepe sans 
faire appel aux principes de la Thermodynamique. La première étant de .1904, elle est de M. Raveau, 
la seconde de 1908. elle est due à M. Muller : au sujet de cette dernière on peut faire certaines obser- 
vations importantes. On peut passer sur l'artifice singulier du classement des vw phases en une série 
présentant 6 — 1 surfaces de séparations qui permet l'établissement de x (9 — 1) équations d'équilibre 
(x — nombre des composants indépendants), bien qu’il ne soit pas du tout évident : 

1° Qu'un autre classement ne donnerait pas de nouvelles équations distinctes des premières ; 

2° Que ce classement n’est pas incompatible avec l’échange d’un élément entre une phase et une 
seule phase contiguë ; mais ce qu'il n’est pas possible d'admettre, c’est le procédé employé pour.obtenir 
ces équations et qui consiste à égaler la masse m” d’un composant indépendant . qui - peut 
passer, par unité de surface et dans l'unité de temps, de la phase (1) dans la phase.(2), à la masse 
du même corps qui, en sens inverse, peut passer dans les mêmes conditions de la, phase (2) dans la 
phase (1), ces masses étant considérées comme des fonctions de la pression de la température et de la com- 
position des phases contiguës. C’est cette dernière proposition qui est absolument. inadmissible. Si en 
effet, on considère la période trouble qui précède l'équilibre et pendant laquelle des échanges ont réelle, 
ment lieu, on pourra écrire (v) : 


(1) | Mm> où <w 


de façon à tendre vers les compositions d'équilibre ; mais les masses » et m' sont des fonctions, non 
seulement de la pression et de la température et des concentrations, mais des excès que présentent les 
valeurs de ces éléments sur-les valeurs. des mêmes éléments relatives à l’état d'équilibre et s’annulent 
avec ces excès; quand l'équilibre sera atteint et que l'inégalité se changer en égalité, es masses 7 et 
ms évanouiront et l’on ne saurait avoir que 0 = 0. 

Si maintenant on considère l’état d'équilibre, on peut évidemment les concevoir comme une sorte 
d'équilibre mobile dans lequel.une masse » d’un composant indépendant passant de la phase (x) à la 
phase (2), une masse m' du même corps va dans le même temps de (2) à (1). mais en dehors de l’em- 
ploi des cloisons semi perméables qui transformeraient le problème de l'équilibre, ou de l’intervention 
des théories atomistiques dont il n’est pas question ici, et qui, d’ailleurs introduisaient des. surfaces de 
séparation dans les équations d'équilibre, on est en présence d’une opération purement intellectuelle et 
les masses » et m' ne sont fonctions, ni de la température, ni de la pression ni des concentrations, ni 
de quoi que soit, autre que la fantaisie de celui qui donne, par la pensée, cette forme mobile à l'équi- 
libre ; en exprimant ces masses à l’aide des \olumes on peut se donner l'illusion que les variables in- 
diquées figurent dans les équations, mais ces variables nouvelles qu'on doit RNiRpAn Ne font ressortir 
l'arbitraire d’une telle supposition. 

On se rendra compte plus aisément de l’exactitude de ce point de vue, si l’on raisonne le cas simple 
de liquide-vapeur ; on imagine aisément des modifications réversibles qui, par des variations conve- 
nables du volume offert au système, pourront simultanément vaporiser du liquide et liquéfier de la 
vapeur, mais les masses » et m' ainsi mises en jeu ne dépendraient que des WAciRHOns de volume vo- 
lontairement imposées. ‘ 

li résulte de là qu’il faut faire appel à d’autres considérations pour.trouver les n (9 — :) équations 
nécessaires à la marche de la démonstration de M. Muller. 

— Sur la dissociation hydrolytique de l’iodure de bismuth. Note de M. René Dusrisay. 

1° L'élévalion de température augmente la dissociation de l’iodure de bismuth ; 

2° Le précipité noir est constitué par un corps unique, car la courbe obtenue en portant en abscisse, 
les concentrations de bismuth, en ordonnée, les concentrations en acide iodhydrique, ne présente aucune 
discontinuité. 11 y a donc deux oxyiodures différents l'un rouge et l’autre noir. 

— Méthode simplifiée et appareil pour déterminer le pouvoir colonaique des combustibles gazeux. 
Note de M. P. Lemour. 


a are nd né ds Caml de 2 Ge 
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Gette méthode est basée sur la remarque suivante : Il est inutile de connaître séparément les teneurs 
en H°0 et en CO ; i suffit de connaitre le total de es deux composants. Cette proposition résulte de l’exa- 
men des deux réactions suivantes : | 


OP ON EE TE PS. Rurar Ro der à + 69,0 cal. 
MORERDE GO SEE à ons ve + 68,2, » 


En effet H? et CO : 

1° Donnent la‘même contraction (3 vol.) si l’on a soin de mettre les gaz brûlés en contact avec un 
alcali : 

2° Gonsomment par molécule (2 vol.) la même quantité d'oxygène (1 vol.) ; 

3° Donnent le même dégagement de chaleur, si l’on prend comme moyenne du phénomène ther- 
mique 68,6 cal. Si donc on a un combustible gazeux, un gaz de gazogène, par exemple, ne contenant 
comme partie utile que de l'hydrogène et de l’oxyde de carbone, si a représente la contraction après 
combustion et alcali ; si T représente la consommation d'oxygène, le pouvoir calorifique sera donné 
indifféremment par l’une ou l’autre des deux formules : 





(1) l u pre TR — D MAO 6,147 b 


en prenant 2 V = 22,32 lit. à o°.et 760 millimètres car on a a — 3 b. 2 

Dans le cas, beaucoup plus fréquent, où il y a du méthane le problème comporte la mème simplifi- 
cation, si en effet on désigne par xyz les teneurs respectives en H, CO et CH, la contraction après com- 
bustion et absorption par un alcali et la consommation d'oxygène donnent les deux équations suivantes : 


De LOL y) Los b—0,5(x + y) +22 


qui ne contiennent que 2 inconnues æ + y et z ; la résolution donne : 


m+y—ia—ab;s 5" T+y+z—a— pb 


292 


Cette dernière relation montre : er 
1° Que la parte utile du mélange est donnée par a — b ; c'est un résultat qu'il était facile de prévoir 
parce que la contraction (en présence d’alcali) d’une molécule gazeuse qui brûle se compose du volume 
de la molécule disparue et du volume d'oxygène qu’elle a exigé pour sa combustion ; ni 
2° Que l’absence d'hydrocarbure se traduit par a = 3 b. me: 
Les deux premières relations permettent d'écrire la valeur P du pouvoir calorifique du mélange 
æ+y +7, la chaleur de combustion du méthane est 213,2 cal. On a : 


P — “ [G + y) 68,600 + 2,213,200 | | Fast 


ou toutes simplifications faites : 


/ trie 
à 74 


(2) ; P — 0,914 à + 3,405.b 


Cette formule (2) ne tient pas compte de l’éthylène, du benzène, de l’acétylène et contenus dans les 
gaz industriels quelquefois en quantités considérables, elle adopte, en outre, pour les mélanges d'hy- 
drogène et d’oxyde de carbone la valeur moyenne 68,6 cal. Elle ne saurait donc être rigoureusement 
exacte, mais l’erreur qu’elle comporte est facile à évaluer ; l’on peut voir qu’elle ne dépasse pas 2 °/, en 
général. Ne : 

Supposons, par exemple, qu’il y ait de l’éthylène, d'après la formule (2) 1: centimètre cube d’éthy- 
lène est compté pour 13,870 cal. alors qu'il en apporte réellement 15,322 cal., soit une différence de 
1,452 cal. pour les gaz pauvres où la teneur en éthylène se tient au voisinage de r /o cela fait une 
erreur de r,4 cal. environ sur un pouvoir calorifique moyen d'environ 100 calories, donc l'erreur est 
de 1,4°/,. Pour un gaz de ville, la teneur en éthylène atteint rarement 6 °/,, ce qui donne une 
erreur qui oscille entre 1,74 et 1,45 °/,. j L 
. La formule (2) exige quelques corrections : 1° parce qu'on a supposé, en prenant 2 V = 22,32 lit. 
que le mélange gazeux soumis à la combustion était sec, à o° et 60 millimètres ; or, Ce gaz est tou- 
jours saturé d’eau et a une température { > o et à une pression H < 560 millimètres ; 2° parce que 
les résultats d'opérations diverses doivent, si l’on veut le comparer entre eux être rapportés à des 
prises de gaz combustibles supposées faites à o° et pour 760 millimètres ; il est facile de tenir compte 
de ces deux circonstances dans le calcul des résultats et de voir que la puissance calorifique corrigée P. 


est donnée par : 32 
LS), y; à 


(H = pression atmosphérique au moment de l’expérience. À ; Le E 
Il va de soi que lés diverses formules (1), (2), (3), s'appliquent quels que soient l’appareil et la mé- 

thode qui ont fourni les valeurs expérimentales nécessaires a et b. EE 
— Sur le pseudo-polychroïsme des sphérolites. Note de M. Paul GAUBERT. | Le 

_ Dans le cas de pseudopolychroïsme, le maximum. d'absorption de la lumière, dans les sphérolites 

constitués par une seule substance a lieu suivant une direction perpendiculaire à la section principale | 
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du Nicol ; dans les sphérolites formés de deux substances ne se mélangeant pas intimement, le maxi- 
mum d'absorption peut se produire dans la direction pecpendiculairé à la précédente, mais il n’y a pas 
d'absorption anormale, l'absorption est encore due à l’action de couches disposées perpendiculaïrement 
à la section principale du Nicol. 
— L'extension et la régression de la forêt vierge de l’Afrique tropicale. Note de M. Aug. CuevaLiER. 
— Le Mesoplodon de la Hougue (2 novembre 1908). Note de M. R. AnTnony. 
— L'épreuve de l’ammoniurie expérimentale chez l'épileptique Note de MM. J.-E. FLorence et P.CLémenT. 
L’ingestion d’acétate d'’ammoniaque provoque chez l’épileptique bromuré une élimination entière- 
ment comparable à celle de l’individu sain, sans le moindre retentissement sur les accès. } 
Chez l’épileptique non bromuré, une élimination surtout très marquée d'ammoniaque coïncidant 
avec l'apparition d'attaques plus fréquentes. 
;r.r— La fermentation alcoolique en présence de l'acide sulfureux. Note de M. P. Martinann, 
1° La levure ne peut faire fermenter un moût sucré contenant de l’acide sulfureux libre ; 
2° La fermentation dans les moûts sulfités fortement est provoquée par des microorganismes diffé- 
rents des saccharomyces, caractérisés par leur faible pouvoir fermentatif et par leur incapacité à former 
des ascospores ; 


3° Que ces microorganismes (forula sans doute) font disparaître l’acide sulfureux libre et les levures 


prolifères et prédominent une fois cet acide disparu ; 
4° L’acide sulfureux disparaît en formant de l’acide sulfurique ou en se combinant avec les aldé- 
hydes produits par les torula au début de la fermentation et par les levures, si l’on fait, pendant la 
- fermentation des additions d'acide sulfureux, 
cure Sur. la spécifité dés oxydases. Note de M. J. Wozrr. | 
-e:M. E. Bourquelot a émis sur la complexité des actions oxydantes du suc de Russule, une opinion 
d’après laquelle il peut exister d'autres ferments oxydants que la laccase et la tyrozinase dans les ma- 
cérations de champignons. se 
.Le suc de Russule oxyde l’orcine avec une grande facilité et une réaction faiblement alcaline favo- 
rise communément cette oxydation. Si l’on fait agir une solution de laccase de l'arbre à laque sur la 
même proportion d’orcine on n’observe aucune oxydation, tandis qu'avec l’hydroquine et la même 
solution de laccase il y a absorption d'oxygène. Dans une expérience où l’on a oxydé l’hydroquinone 
avec une macération de Russule l'addition de phosphate disodique n’a été d'aucun secours, c’est préci- 
sément le phénomène inverse qui a lieu dans l'oxydation de l’orcine par le même extrait. Ces carac- 
-:tères différencient nettement la laccase de l’oxydase nouvelle, l’orcinase. ; 
:.-La résorcine qui ne s’oxyde pas par la laccase de l'arbre à laque peut au contraire s’oxyder par 
“l'extrait de Russule mais plus difficilement que l’orcine. 
L’addition de phosphate disodique produit une plus forte absorption d'oxygène. 
+. 02 peut conclure de ces faits que : | 
_ 1° 11 faut donner une interprétation plus large à la notion de spécificité; 


2° La spécificité peut résulter comme le montre l’expérience précédente soit de la présence d’une dias- ” 


tase particulière, ainsi qu’on l’admet habituellement ; soit de la superposition d’un certain nombre de 
facteurs qui exaltent mutuellement leur action. 
— M. Robert Onrer adresse à l’Académie un nouvel hémodensimètre. Dans cet appareil, le récipient 
peut être séparé du thermomètre, ce qui facilite l’étude in vitro des variations de densité du sérum. 
— M Albert Nopon adresse une note intitulée : « Perturbation dans la .charge et dans le magnétisme 
_.{errestre. 
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Emile-Christian Hansen 


Le savant éminent qui vient de disparaître, à Copenhague, avait une notoriété mondiale, non 
. seulement parmi les savants, mais encore dans les industries du vin, de la bière et de l'alcool. 
. $es travaux peuvent être considérés comme des modèles de méthode et de rigueur ; c’est, qu'en 
effet, Hansen, très difficile pour lui-même, ne publiait qu'après avoir acquis une certitude abso- 
 Jue et ensuite, la moindre objection l'engageait à instituer encore de nouvelles recherches 
comme contrôle. On peut citer dans la longue liste de ses publications, les recherches "sur les 
caractères des saccharomyces, sur l’origine des levures, comme des exemples de perfection et 
celle-ci il l’atteignait toujours. x 
Ces travaux, et tous ceux qu'Hansen a inspirés dans la suite, étaient rendus possibles par sa 
- première découverte de la levure pure, de race unique, et c’est elle qui permet, depuis de longues 
années, la sécurité et la régularité de fabrication aux industries de fermentation. 
En 1892, Hansen venait d'entrer au Laboratoire de Carlsberg, la célèbre fondation de Jacob- 
sen, et Pasteur avait depuis peu publié ses Ziudes sur la biere, dans lesquels il indiquait un 
“procédé pour purifier les levains industriels des ferments de maladie ; Jacobsen essaya ce pro- 


pe one dE Sd AUS nn dé Te sd 6 >< 


NÉCROLOGIE 783 


cédé sans succès et alors Hansen réussit à montrer que l'origine des difficultés de fabrication 
était ce qu’il appelle les « levures de maladie » et que le traitement de Pasteur ne les élimi- 
nait nullement. Peu après, Hansen découvrait la méthode donnant une levure à partir d’une 
seule cellule, puis il indiquait les caractères distinctifs des levures de maladie (formation des 
spores et du voile) et enfin combinait un appareil capable de produire pratiquement des levures 
ures. 

8 Ces découvertes de Hansen n'ont pas été acceptées sans résistance, surtout en France où cer- 
tains considéraient comme impossible une erreur de Pasteur, mais la vérité a fini par triompher 
et les idées de Hansen sont enseignées et mises en pratique dans le monde entier. 

Hansen était devenu le directeur du Laboratoire de Carlsberg, et on le considérait universelle- 
ment comme l'autorité suprême en fait de levures et de ferments non pathogènes : son jubilé fut 
célébré en 1902 et l'an dernier, lors du Jubilé de l'institut des fermentations à Berlin, Hansen 
put voir, par les acclamations qui l'accueillaient, de quelle respectueuse vénération il élait en- 
touré. 

A Carlsberg, Hansen recevait avec la plus cordiale simplicité les visiteurs qui s’y succédaient 
et prodiguait ses précieux conseils à ceux qu’il admettait dans son Laboratoire. 

C'est donc une grande figure qui disparaît, mais le nom de Hansen vivra dans la reconnais- 
sance de tous ceux qui touchent, de près ou de loin, aux industries de fermentation. 


Liste des travaux de Hansen 


— Les champignons stercoraires du Danemark (Résumé d’un mémoire publié dans les Védenskbl, Med- 
delelser de la Société d'histoire naturelle de Copenhague, 1876). 

— Contributions à la connaissance des organismes qui peuvent se trouver dans la bière et le moût de 
bière et y vivre (Meddelelser fra Carlsberg Laboratoriet Kopenhagne. Hagerups  Buchandlung, X, 
Bd. 2 H. 14879.) 

— Saccharomyces colorés en rouge et cellules rouges ressemblant à des saccharomyces. Ibid. 

— Oidium lactis. Ibid. 

— Sur l'influence que l'introduction de l'air atmosphérique dans le moût qui fermente exerce sur la 
fermentation. Ibid. 

— Hypothèse de Horvath, Ibid. 

— Mycoderma acéti (Kütz) Pasteur et Myc. Pasteurianum, nov. sp. Ibid. 

— Chambre humide pour la culture des organismes microseopiques (Compte rendu des Meddel, fra 
Carlsberg Laboratoriet, 1, Bd. 3 H. 1881). 

— Recherches sur la physiologie et la morphologie des ferments alcooliques, I. Sur le Sacch. apieula- 
tus et sa circulation dans la nature (Meddel, fra Carlsberg Laboratoriet, TX, Bd. 3 H. 14881). 

— Recherches sur la physiologie et la morphologie des ferments alcooliques, IL. Sur le Saech. apicula- 

_tus et sa circulation dans la nature (Meddel, fra Carlsberg Laboratoriet, 1, Bd. 3 H. 4884). 

— Recherches sur les différents organismes qui, à différentes époques de l’année se trouvent dans 
l'air, à Carlsberg et aux alentours, et qui peuvent se développer dans le moût de bière (II) (Med- 
delelser fra Carlsb. Laborat., I, Bd. 4 H. 1882). 

— Recherches sur la physiologie et la morphol, des ferments alcooliques, IL. Les ascopores chez le 
genre saccharomyces, IT. Sur les Torulas de M. Pasteur, IV, Maladies provoquées dans la bière 
par des ferments alcooliques (Meddel, fra Carlsberg Laborat., H, Bd. 2 H. 4883). 

— Bemerkungen über Hefenpilze (Allgem. Zeitschr. für Bierbrauerei und Malzfabrikation, 1883). 

— De neraichngear bé Alkoholgärungspilze (Monilia) (Berichte d. deutschen botan, Gesellsch., 
1884). 

— Uber das Zählen mikroskopiseher Gegenstände in der Botanik (Zeitsch. für. Wissensch. Mikr, und 
Mikroskop. Technik., Bd. I, 1884). 

— Uber Wiesners neue Prüfungsmethode der Presshefe (Dinglers polytech Journal, 1884, S. 419). 

— Untersuchungen aus der Praxis der Gärungsindustrie (Vorläufige Mitteilung, Zeitschr, f. d. ges. 

Brauwesen, München, 1884). 

— Einige kritische Bemerkungen über Dr. Hueppes Buch : « Die Méthoden der Bakterenforschung » 

| (Zeitschr. f. wissensch. Mikrosk. und mikroskopisehe Technik., Bd, I, 1885). . 

— Om Renkulturer af Mikroorganismer. Bemaerkninger i Anledning af Dr. Salomonsens Bog ; « Le- 
detraad for Médicinere i bacteriologisk Teknik » (Nordisk medicinskt Arkiv., Bd. XVI, 4885). 

— Vorläufige Mitteilungen über Gärungspilze, Gelatin Netzwerk, Scheidewandbildung. Sacch, apicu- 
latus (Botan. Centralblatt, Bd. XXI, n° 6, 1885). ; 

— Recherches sur la physiologie et la morphologie des ferments alcooliques, V. Méthodes pour ob- 
tenir des cultures pures de saccharomyces et de microorganismes analogues, VI. Les voiles chez 
le genre saccharomyces (Meddelelser fra Carlsberg, Laboratoriet, I, Bd. 4 H. 1886). 

— Uber Hefe und Hefereinzucht (Zeitschr. f. Bierbr. und Malsfabr. Wien, 1887, el Bullet. de la 

L Société d'encouragement pour l’industrie nationale, Paris, 1887). 

D Uber + und schwarz gefärbte Sprosspilze (Allg. Brauer und Hopfen Zeitung, Nürnberg, 1887, 

n° 95). 

_— Hoch ein Wort uber den Einfluss der Kohlensaure auf Gärung und Hefebidung (Zeitschr. f. d. ges. 

Brau:v., München, 14887, n° 13, S. 304). À 
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— Neue Bemerkungen zu Foths Abhandlung, « Einfluss der Kechlensaüre auf Gärung und Hefebil- 


dung » (Wochenschr. f. brauerei, Berlin, IV, 4887. S. 378). 


— Méthode sur analyse des Brauwassers in Rüksicht auf Mikroorganismen (Zeitschr. f. d. ges. Brau- 


‘wesen, München. 1888, n° :). 

Uber die zymotechische analyse der Mikroorganismem der Luît (Prager Brauer, und, Hopfenzeitung., 
Prag., 1888, n° 19). 

Unterschungen aus der Praxis der Gärungsindustrie, I, Heft (Munchen Oldenbourgs Verlag, 1888). 

Recherches sur la physiologie et la morphologie des ferments alcooliques, VIT. Action des ferments 
alcooliques sur les diverses espèces de sucre (Meddelelser fra Carlsb. Laborat., II, Bd. 5 H.1888). 


Recherches faites dans la pratique de l’industrie de la fermentation, I. Introduction, II. Culture 


pure de la levure au service. de l’industrie. III. Observations faites sur les levures de bière, IV. 
Sur l'examen pratique, au point de vue de la conservation de la bière contenue dans les tonneaux 
des caves de garde (Meddelelser fra Garlsb. Laborat., IL, Bd. 5 H. 1888). 

Uber die im Schleimflusse lebender Bäume beobachten Mikroorganismen (Centralb. f. Baktériologie 
u. Parasitenk., 1889. V. Bd. Some points in connexion with practical brewing, [. On the bacte- 
riological analysis of the water and the air for brewing purposes, II. On my system of pure 
yeast-culture and is application in brevweries with top fermentation (Transect. of the Laboratory 
Club, London, 1889. 

Qu'est-ce que la levure pure de M. Pasteur ? (1bid., t. II, liv. 1, 48914, S. 24). 

Recherches sur la physiologie et la morphologie des ferments alcooliques (Ibid., 1881, 1883, 
1886, 1888, 1891, 1898, 1900, 1902). 

Recherches sur les bactéries acétifiantes (Compte rendu des trav. de laborat. de Carlsberg, 1870, 
1894, 1900. 

Untersuchungen aus der Praxis der Gärungsindustrie. 

Untersuchungen aus der Praxis der Gärungsindustrie Heft, I. 

Sur la vitalité des ferments alcooliques et leur variation dans les milieux nutritifs et à l'état séce 
(Compt. rend. des trav. du laborat. de Carlsberg. t. IV, liv. HT, 1898, S. 93). 

La varialion des Saccharomyces (1bid., t V, liv. L 4900, S. r). 

Action des ferments alcooliques sur les diverses espèces de sucre (Compt. rendu des trav. du labo- 
rat. de Carlsberg, t. IT, liv. V, 14888). 

Untersuchuugen aus der Praxis der Gärungsindustrie (Beiträge zur Lebensgeschichte der Mikroorga- 
nismen, I, Heft, 1 Aufl. 4888, 3 Aufl 1885 : 2 Heft, 14892). 

Uber die im Schleimflusse éherdér Bäume beobachteten Mikroorganismen (Centralbl. f. Par., Bd. 
V, 1889). 

Nouvelles recherches sur la circulation des Saccharomyces apiculatus dans la nature (Ann. d. sec. 
nal. Bot. Sér., VIT, t. XI, n°3, 4890; 4nn. de micrographie, t. II, 1890). 

Sur la germination des spores chez les saccharomyces (Compt. rend. des trav. de Carlsberg, t. U, 


liv. 1, 4891). 
Kritische Untersuchungen uber einige von Ludwig und Brefeld beschriebene Oidium-und Hefen- 
formen (Botan. Zeitung, 1892). < 


Uber die neue Versuche, das Genus Saccharomyces Zu stréichen (Centralbl. f. Backt. u. Par., Bd. 
XIII, 4893). 

Uber künstliche und natürliche Hefereinzucht (Zeitschr. f. d. ges. Brauw., 1895). 

Anlässlich Juhler’s Mitteilung uber einen saccharomyces-biläenden Aspergillus (Centralbl. f. Bakt. 
Par u. inf., 2 Abt. Bd. I, 1895). 

Biologische Untersuchungen uber Mist bewohnende Pilze (Botan. Zeitung, 1897). 

Sur la vitalité des ferments alcooliques et leur variation dans les milieux nutritifs et à l'état sec 
(Compte rendu des travaux de laborat. de Carlsberg, t IV, liv. HI, 4898). 

La spore de saccharomyces devenue sporange (/bid., t. V, liv. II, 4902). 

Recherches comparatives sur les conditions de la croissance végétative et le développement des or- 
ganes de production des levures et des moisissures de la fermentation alcoolique (1bid.). 


Neue Untersuchungen über den Kreislauf der Hefenarten in der Natur (Centralbl. f. Bakt. Par. u.. 


Inf., 2 Abt. Bd YX, 4903). 
Grundlinien zur Systematik der Saccharomyceten (1bid., Bd. XII, 1904). 
Uber die Brutstätten der Alkoholgärungspilze oberhald der Erde (Ibid. Bd. XIV, 1905). 
Oberhefe und Unterhefe Studien uber variation und Erblichkeit (Zbid., Bd. XV, 4905), 
Recherches sur les bactéries acétifiantes (/bid., t. IIE, Liv. III, 4894, u. T V., iv. KRAST 1900). 


Ueber die tôtende Wirkung des Aethylalkohols auf Bakterien und Hefen (Centralbl: f. Bakt., etc. 


Abt, I, Orig. Bd. XLV, 4907). 


Recherches sur la physiologie et la morphologie des ferments alcooliques. XIII. Nouvelles études … 


sur des levures de brasserie à fermentation basse (Comptes rendus des travaux du laboratoire de 
Carlsberg, t. VII, liv. HI, 1908, p. 179-217). 


“ 


P. Pgrir. 


Directeur de l'Ecole de Brasserie 
de l’Université de Nancy. 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par M. Frédéric Reverdin (!). 


_ Nouveaux colorants des ‘ Farbenfabriken vormals Fried. Bayer et ©° ”, à Elberfeld. 
Succursale à Flers-par-Croix (Nord). 


Jaune BEnzo LumiÈRE 4 GL ExTRA 


Ce nouveau colorant jaune pour coton est caractérisé par sa nuance verdâtre pure et son 
excellente solidité à la lumière. Ce jaune très facilement soluble est recommandé pour la tein- 
ture en appareils et comme il unit bien on peut obtenir avec lui des tons modes sur bourre, filés 
et pièces en combinaison avec les autres colorants benzidine solides à la lumière, tels que les 
Rouge Benzo lumière 8BL, Bordeaux Benzo lumière 6BL, les marques de Bleu Benzo solide, etc. 

Ce Jaune fournit de belles nuances d’un jaune vif sur soie naturelle et sur soie artificielle et 
les teintes obtenues sur la soie naturelle sont suffisamment solides à l’eau. Il présente aussi de 
l'intérêt pour la teinture de la mi-soie, car il teint les deux fibres à la même hauteur et à la même 
intensité de nuance. 

On teint le coton en bain additionné de : 


Sulfate de soude cristallisé.....,.......... ts see tsraiden de sele 20-40 0}; 

(Sel marin, ,..............se.ss.ssseosssee so... OCEPECE LITE .. 10-20 ») 
et de 

DOUCRCAICIIIÉ EE ess ess eo ces ele nee s moiaels gs » se miss ais #94 0 ele 99 ee 1-2 » 


On peut au besoin teindre avec du sulfate de soude seul ou avec du sel marin seul, lorsqu'il 
s’agit d'une combinaison avec d’autres colorants, comme par exemple, les marques de Bleu so- 
lide brillant. 

| La solidité des teintures est bonne envers les alcalis, bonne au frottement, très bonne vis-à-vis 
de l'acide acétique et excellente à la lumière. Le repassage leur fait subir une modification pas- 
sagère et la solidité au chlore enfin sullit aux exigences moyennes. 


é 
1 ] 


ia BRuN SULFONE À L’AGIDE 2R ET 4R. 
| Les avantages de ces nouvelles marques résident dans leur bonne solidité au lavage et au fou- 
É Jon qui s’obtiennent en teignant simplement à l'acide. Les nuances obtenues sont également so- 
_… Jides au décatissage et au soufre en sorte que les colorants en question se prêtent bien à l’obten- 
- tion de nuances solides sur les marchandises de laine. 
+ , On peut aussi les employer avantageusement dans la teinture de la mi-laine pour le nuançage, 
car ils tirent fortement sur laine en bain neutre de sulfate de soude. 
On teint en bain additionné de : 
J t Sulfate de soude cristallisé ,,....,,...., saute alias D eirseae 10-15 0/5 
1ù 





Acide agétique.....….....sessserporeennersonessoccncss eee 3- 5 » 


ol q 


(1) Voir Moniteur Scientifique, 1909, p. 43r. 
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on entre à 60° environ, puis on porte à l'ébullition que l'on maintient 3/4-1 heure, on ajoute 
alors 1-2 °/, d'acide sulfurique et on fait bouillir encore 1/2 heure. 
Ces colorants sont insensibles au cuivre, maïs quelque peu sensibles au fer. 


Brun PLuTon V ExTRA 


Ce colorant de benzidine se distingue par sa propriété de foncer beaucoup. Les teintures copu- 
lées à la paranitraniline ou traitées ultérieurement par la formaldéhyde possèdent une très bonne: 
solidité au lavage et une bonne solidité à la surteinte. Le produit unit bien. 

IL est particulièrement approprié à la production de tons bruns nourris et comme produit pour 
foncer. 

Combiné à la Chrysophénine, à l’'Orange Pluton, etc., il permet d'obtenir des tons cuir et brun, 
intéressants par leur vivacité. 11 convient pour la teinture du coton en bourre, des filés et des 
pièces. On peut aussi l'employer pour teindre le Glanzstoîf et la mi-soie. 

On teint à la manière des colorants de benzidine sur bain garni de : 


Sulfate de soude cristallisé............ A fo tro à 20-40 0/5 
IBERMATINE See Fc Sao ON TS Mo ane eos 05 0 10-20 ») 
et 
Soude calcinée ............ À Se noue Diet 0 DUT CU ER : I- 2 » 
On traite ensuite suivant l'intensité de la nuance avec : 
Formaldéhyüe commerciale ect et eee 0,5-2 0/5 


sur un nouveau bain, à froid, pendant 1/2 heure ou à chaud à 60° pendant 15-20 minutes. 


OXxYCHROMINE 


Ce nouveau colorant pour laine est caractérisé par une notable solidité ë à ja lumière et une très. 
bonne résistance au foulon et il unit très bien. 

Il fournit seul une nuance brun violacé et s’emploiera spécialement pour la teinture en 
nuances mode des tissus pour dames et pour hommes, auxquels on demande une grande solidité 
à la lumière et au porter. Les ellets coton blanc sont complètement réservés. 

L'oxychromine convient pour les filés de bonneterie, de même que pour la laine en bourre, 
peignée et filée, dont on confectionne les articles qui doivent résister au lavage et au foulon. Elle 
offre également un très grand intérêt pour la teinture des chapeaux et convient ponr le foulon- 
nage acide. 

On peut, grâce à sa bonne solubilité l’'employer pour la teinture en appareils. 

On garnit île bain avec : 


Sulfate tletsoude criStaltisC a SEL ALI SAUCE ANT PNR Se 10 0), 


et suivant l'intensité de la nuance de 1-5 °/, d'acide sulfurique, on entre à 50°, puis on porte 
lentement à l’ébullition que l’on maintient 1 heure. On traite ensuite au bichromate de potasse, 
de préférence sur bain neuf, pendant 30-45 minutes à lébullition. 

Pour les teintes ne 3 °], on-emploie la mème quantité‘de bichromate de D que de colorant, 
pour les teintes à 6-8 ‘/, on augmente l'addition du bichromate jusqu'à 4 °/,. On ajoute au bain 
frais, outre le ne 0,5-1,5 °/, d'acide sulfurique. 


BRrüoN SuPRAMNE R 


Ce brun constitue le premier représentant d’un nouveau groupe de colorants pour laine. 

Son avantage réside dans le fait que l’on obtient directement, sur bain de teinture très acide, 
garni d’acide sulfurique, des nuances d’une excellente solidité au lavage et au foulon. La laine 
est parfaitement ménagée, de sorte que la bourre et le peigné se laissent filer sans pertes, en nu- 
méros plus fins et les filés obtenus se laissent bien tisser. 

Ce brun unit mienx que les colorants Sulfone ; ses nuances sont solides, non seulement au la- 
vage et au foulon, mais encore à l’épaillage, au frottement, au soufrage et à la lumière. 

Les fabricants recommandent ce produit pour la teinture des fils pour bonneterie, ainsi que 
pour le peigné, la laine en bourre et les filés servant à la fabrication de couvertures, de tissus 
couleur pour dames et pour hommes, etc. 

Le Brun Supramine R convient aussi pour la mi-laine, vu qu'il tire bien sur laine en bain 
neutre de sulfate de soude. 

On garnit le bain avec : 

Sulfate de soude .cristallisé, ,.,44s4iseuusisscsseuosses.e..e... 10-20 0/G 

Acide SuluUrIqUe res. -chee ce MES OT ODA DU DAC a» 
puis on ajoute le colorant préalablement dissous, on entre à 60-70° et on porte lentemienis à 
l’ébullition qu'on maintient pendant 1/2-5/4 d’ heure, on ajoute encore 1-3 °/, d'acide sulfurique 
et on continue à teindre jusqu’à ce que le bain soit épuisé. 


] deb Lo nt CR, de pus dé 
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La teinture peut également se faire, suivant la méthode en un seul bain ou en deux bains, en 
procédant à la manière habituelle et déjà souvent décrite dans ces Revues. 
On peut teindre en récipients en cuivre ou en fer, la nuance est cependant quelque peu ternie 
par ce dernier métal. 
Brun Jaune KanGuèxe GGR ExTrA 


Cette nouvelle marque de colorant au soufre est d’un rendement plus grand et donne des tons 
plus purs et plus rouges que la marque GG extra, dont elle possède les mêmes qualités tincto- 
riales et la même solidité. :-- Dre 

Elle est recommandée par les fabricants pour la teinture du coton en bourre, filés, et pièces 
ainsi que pour la teinture en appareils : elle unit bien et possède une très bonne solidité au la- 
vage. Gette solidité est encore augmentée par un traitement ultérieur aux sels métalliques, mais 
la nuance perd dans cette opération une partie de sa pureté et de son ton rougeâtre. 

On teint comme de coutume avec les colorants au soufre, c'est-à-dire en dissolvant le produit 
dans le double de son poids de suliure de sodium cristallisé et ajoutant la dissolution au bain 
garni avec 2-6 °/;' de soude calcinée, faisant bouillir et ajoutant ensuite 10-60 °/, de sulfate de 

-soude cristallisée (5-30 °/, de sel marin). 
- Pour les nuances claires il convient, en général, d'augmenter un peu là quantité de sulfure de 
sodium. 

Brun RouGe KArTIGuèNE 6 R - 

Ce nouveau Brun qui est un colorant au soufre, fournit la nuance la plus rougeâtre de toutes 
les marques de Brun Katiguène et de Brun Rouge Katiguène. 

On teint avec le poids du colorant en sulfure de sodium par le procédé habituel Il unit très 
bien et au point de vue de la solidité les teintures se comportent d'une manière analogue à celles 
que fournit la marque 3R. On améliore la solidité au lavage et à la lumière en traitant ultérieu- 
rement aux sels métalliques, cependant la nuance vire visiblement vers le jaune. On recommande 

_ce Brun comme élément rouge pour les combinaisons faites en vue d'obtenir des tons mode et 
bruns les plus divers. Associé à 1 Indigo Katiguène ou au Bleu Marine Katiguène, il rendra des 
services pour la production de tons bleus cuivrés. 


ALIZARINE RuBinoz GW 


Ce produit rentre dans la catégorie des couleurs d'alizarine qui égalisent bien et se teignent 
sur bain acide. Il est plus soluble que la marque R et de nuance quelque peu plus jaunâtre. Il 
se comporte du reste de la même manière que la marque R sous le rapport de la solidité à la lu- 
mière, aux acides, aux alcalis, au soufrage, au décatissage, au lavage et au foulon ; cependant la 
teinture dégorge un peu plus sur le coton blanc par suite d’un fort lavage ou du foulon. 

L’Alizarine Rubinol GW peut être employée en combinaison avec l’Alizarine Saphirol, l’Aliza- 
rine Astrol, le Jaune lumière solide, etc., pour l'obtention de nuances mode solides à la lumière 
sur tissus pour dames et divers tissus pour hommes ; elle est aussi recommandée pour la teinture 
des filés pour tapis et des filés zéphir, ete. On peut encore l'employer pour le nuançage des co- 
lorants pour mordants et la teinture ainsi obtenue présente le même degré de solidité que celles 
qui sont faites directement. 

Le colorant en question fournit sur soie des tons rose pur d’une assez bonne solidité à l’eau. 

Dans la teinture des tissus laine et soie, les deux fibres se teignent à peu près à la même hauteur 
et le colorant tirant très. bien sur laine, en bain neutre de sulfate de soude, peut être utilisé pour 
la teinture de la mi-laine en un seul bain. 

On teint à l’ébullition dans un bain additionné de : 


Sulfate de soude cristallisé .............. M hbteth np nie LE « 10-15 0/, 
et 

RORS AULEUPIQUE ee arm 208 de de donls SE AS MR REN e 3-5 » 
ou de 

Bisulfate de soude ........ Ar SOON AE LDC SPORE Le sA 10-15 » 


Lorsqu'on emploie des récipients de cuivre ou de fer, la nuance devient quelque peu plus 
terne et plus jaune. 
Azo Fucusine 4 G ExTRA 


4 d be 
Ce nouveau produit pour la teinture de la laine unit bien et fournit une nuance rouge jaunâtre 
pure, douée d’une bonne solidité à la lumière et qui est également très solide au décatissage et 
‘au soufrage. 1 SE | 
On emploiera principalement ce colorant en combinaison avec l'alizarine-saphirol, l’anthra- 
cyanine, le jaune lumière solide, etc., pour le nuançage des tons mode olive, bruns, etc., sur tis- 
sus amazone. SA ! : ; 
. Dans la teinture acide les effets de coton blancs ainsi que les effets de soie blancs sont réservés. 
L'azo-fuchsine 4G extra convient aussi pour les fils zéphir auxquels on ne demande pas la s0- 
lidité au lavage. 
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Si la solidité à l’eau ne doit pas être prise en considération ce colorant est très bon pour la 
production de nuances vives roses et rouges sur soie. 
On teint sur bain garni de : 


Sulfate de soude cristallisé.....,........ Banc 40e HEET 10-15 0/, 
et 

Acide SULLUTITUE 4, ep bec re sserante ME Re SIA TS 3- 5 » 
ou avec 

Bisulialofde SOUPE. 2 er... A ASS SR one rad  Q 10-15 » 


à la manière des colorants égalisant bien. 


Rose ALGOL R EN PATE 


Ce nouveau colorant pour cuve donne une nuance extrêmement pure et se distingue par une 
excellente solidité à la lumière et une solidité absolue au chlore. 

Il est recommandé pour la teinture de toutes matières de coton destinées à la fabrication des 
tissus pour rideaux, décorations, ameublements, etc. 

La solidité des teintures au lavage n’est bonne que si l'on emploie du savon neutre; l'ébulli- 
tion avec du savon et de la soude provoque un virage vers le bleu, toutelois le ton primitif re- 
vient en acidulant avec de l'acide acétique ou de l’ acide formique. 

Le rose Algol peut rendre de précieux services sur soie, là où l’on exige outre la solidité à l’eau 
une excellente solidité à la lumière. 

On teint par la méthode habituelle pour les colorants à cuve dans la cuve à l'hydrosullite et 
soude caustique ou soude calcinée (Voir Moniteur Scientifique, 1909, p. 15, 432). 


Rouce soube VR 


Ce nouveau produit destiné à la teinture de la laine unit plus facilement que les anciennes 
marques de Rouge solide ; il convient pour la production de tons vifs grenat et bordeaux, spé- 
cialement pour la teinture en pièces des tissus pour dames, peluches, couvertures, etc., ainsi que 
pour la teinture des fils zéphirs et en partie également des fils de laine peignée auxquels on de- 
mande une solidité ordinaire au lavage. 

Les nuances obtenues présentent une bonne solidité à l’épaillage, au décatissage, au soufrage, 
au frottement et à la lumière. 

On teint en bain additionné de : 


Sulfate de soude cristallisé............r.ssee Re 2 02 AR LOE TD Dig 
et 

AGITO EUlUTIQUO EE eme terre COR Ra ne 3- 5 » 
ou de 

Bisulfate de soude .......... ÉÉLRRS ra s'clesremnnree tente 4: 10-15 » 


RouGE Di420 LUMIÈRE 7 BL 


Ce nouveau colorant diazotable se distingue par une très bonne solidité à la lumière, tandis 
que les autres rouges diazotables actuellement dans le commerce, présentent l'inconvénient de 
ne pas être très solides. 

Il résiste également bien au lavage et sa grande solubilité permet de l’employer dans la tein- 
ture sur appareils. 

On le recommande pour la production de tons bordeaux nourris. Les matières coton teintes 
avec ce Rouge entrent principalement en ligne de compte pour les tissés couleur et s’emploient 
avantageusement aussi pour les fils à coudre et fils à bonneterie. Ce colorant convient, en outre, 
pour la teinture du coton pour celle de la mi-laine, de la mi-soie, de la soie naturelle et de la soie 
artilicielle, les nuances obtenues sur soie sont solides à l’eau. 

On teint à la manière habituelle pour les couleurs diazotables en baïn additionné de sulfate de 
soude et de soude, on diazote et on développe, comme à l'ordinaire avec le développateur A. 


Rouce Diamant 3 G Er 5 B 


Ces deux nouvelles marques sont douées des mêmes propriétés que la marque G, dont nous 
avons déj parlé dans notre précédente revue (voir Moniteur Scientifique, juillet 1909, p. 433). 
Elles s’emploient de la même manière. 


dE 


pr 


La marque 3 G est plus jaunâtre que la marque G, tandis que la marque 5B est plus foncée, 


plus bleuâtre et fournit des tons bordeaux nourris. Ces deux colorants sont très solides au frot- 
tement et au soufrage et résistent bien au décatissage. Ils peuvent être utilisés directement ou en 
combinaison avec d” autres couleurs pour mordants pour la production de nuances mode, etc. 

Ils se prêtent bien à la teinture de tous les articles laine auxquels on demande une bonne soli- 
dité au porter. 
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Les fabricants les recommandent particulièrement pour filés, pour couvertures, pour filés mé- 
langés et à effets destinés à la fabrication des tissus pour hommes et des tissus multicolores pour 
dames. C’est aussi avec ces colorants que l’on pourra teindre les fils à lisières dans les marchan- 
dises blanches qui sont soufrées en pièces. Ils trouveront aussi leur utilisation dans la teinture 
des chapeaux. 

ECARLATES BRILLANTS DIAZOS BA ExTRA ET 3BA ExTRA 

Ces nouvelles marques ont été introduites dans le but de pouvoir être employées, grâce à 
leur solubilité, dans la teinture en appareils, les marques B et 3B extra introduites précédem- 
ment et dont nous avons déjà eu l’occasion de parler, n'étaient paraît-il pas suffisament solubles 
pour cela. 

Les nuances de ces nouveaux produits correspondent, à peu de chose près, à celles des an- 
ciennes marques. On teint dans un bain additionné de sulfate de soude, on diazote et on déve- 
loppe au développateur À comme pour les anciennes marques. 

On recommande les Ecarlates en question pour l'obtention de tons rouges vifs sur filés, desti- 
nés aux tissés couleurs, tels que tissus pour tabliers, chemises, blouses, literie et matelas. Ils se 
prêtent aussi bien à la teinture des filés pour bonneterie, fils à coudre et fils à effet dans les 
pièces laine ét conviennent également pour la teinture de la mi-laine, mi-soie, soie naturelle et 
soie artilicielle. 

Les nuances rouges obtenues sur soie sont solides à l’eau. 


VIOLET SOLIDE POUR LAINE B 

Le violet solide pour laine B peut être employé en teinture dans des récipients en cuivre ou en 
fer. 

Ce necuveau colorant pour laine est caractérisé par sa belle nuance vive, par sa solidité à la 
lumière et par la facilité avec laquelle il unit ; comme vivacité il égale à peu près les marques 
de violet à l'acide. 

On teint avec ce produit dans un bain additionné de : 


Sulläterderscude cristalliséts. SR RS, needs 10-15 0/, 
et 
Acide-sulfurique. .s... se ee hrs delle ee semer seen ras . 3-5 » 
ou de 
Bisulfate de soude............. RS OR SNS a sd ae 10-1D » 


On peut aussi commencer à teindre avec du sulfate de soude et 3-5 °/, d'acide acétique, puis ‘ 
ajouter 2-3 °/, d'acide sulfurique. Lorsqu'on combine ce colorant avec les Bleus solides pour 
laine BL et GL, solides à la lumière et au foulon, on commence la teinture avec l’acide acétique. 

Les nuances obtenues avec ce violet possèdent une bonne solidité aux alcalis, au lavage, à 
l’épaillage, au décatissage et au soufrage. 

Les qualités de ce produit engagent les fabricants à le recommander pour la teinture de la 
laine en bourre, des peignés, filés pour bonneterie et pour tissage devant servir à la fabrication 
de couvertures, flanelles, blouses, tissus de confection pour dames et aussi, dans certains eas, 
de tissus pour hommes, etc. 

Les effets de coton blancs dans les tissus laine sont absolument réservés. 

Ce violet tire bien sur laine en bain neutre de sulfate de soude, en sorte qu’on peut l’employer 
pour teindre la mi-laïine en un seul bain. Dans les tissus laine et soie il teint les deux fibres à 
peu près à la même hauteur ; sur soie on obtient des violets vifs qui toutelois ne sont pas solides 
à l’eau. 

Le violet solide pour laine B peut être employé en teinture dans des récipients en cuivre ou en er. 

BLeus AU CHROME A L'AGIDE FFB er FFR 

Ces deux nouvelles marques se distinguent par la pureté et par la grande solidité de leurs 
nuances. 

Elles unissent bien et sont très solides au soufrage, au décatissage et au foulon. 

* On les recommande tout particulièrement pour la teinture en pièces de tissus bleus de confec- 
tion pour hommes et pour jeunes garçons, ainsi que pour la teinture de la laine en bourre pei- 
gnée et filée. 

On peut teindre en un bain ou en deux bains. 


® Teinture en un bain. — On additionne le bain de : | 
4 Sulfate de soude cristallisé............ PR ete hs ce ne taie à 10 ©/o 
e 
Acide:acétique.........2..:. Hoi sono one dent 2-3 » 


dant 30-45 minutes à ébullition. 
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Teinture en deux bains. — On mordance, comme à l'ordinaire, avec du bichromate de po- 
tasse et du tartre ou d’autres mordants auxiliaires. 

- On teint en bain additionné de 3-5 !/, d'acide acétique, en entrant à 70°, manœuvrant 1/2 heure 
à cette température et portant à l’ébullition qu’on maintient pendant 1-1 1/2 RP 

Il faut éviter dans la teinture l’emploi de récipients en fer ou en cuivre. 


BLEU SOLIDE BRILLANT 3BX 


Cette nouvelle marque donne une nuance pure et un peu plus rougeâtre que l'ancienne 
marque 2G. Elle unit bien et présente une solidité remarquable à la lumière. 

On emploiera donc avantageurement ce bleu pour la teinture de toutes matières coton pour 
lesquelles on exige une grande solidité à la lumière. On peut aussi l’employer pour produire des 
nuances mode en combinaison avec les marques de Jaune Chloramine, Rouge Benzo lu- 
mière 8BL, Bordeaux Benzo lumière 6BL etc., marques solides à la lumière. 

Sur mi-laine ce bleu tire un peu plus fortement sur la laine ; sur mi-soie la nuance reste très. 
claire. On obtient de très beaux bleus vifs sur soie naturelle et sur soie artificielle, mais sur soie 
naturelle les nuances ne sont pas absolument solides à l’eau. 

On teint en bain additionné de : 

Sulfaterdersoutdelcristalisee Ra Le LEE SE 20-/0 0/5 


ou de 
Sel marin SAR RER CNT ENS: MINE ARR eee 10-20 » 
( 


BLeu BENzo nouveau BX 


Cette couleur de Benzidine unit bien et possède une bonne solidité aux alcalis et aux acides. 
On l’emploie comme les autres colorants de benzidine en bain additionné de soude et de sulfate 
de soude ou de sel marin. lle donne des nuances bleues courantes qui en tons clairs sont assez 
solides au lavage. Les fabricants recommandent ce produit pour la teinture du coton en bourre, 
des filés et des tissus ainsi que pour la teinture de la soie artificielle sur laquelle elle donne de 
beaux bleus marine nourris. On peut aussi l’employer pour teindre la mi-laine dans laquelle le 
coton se teint d’une façon plus intense que la laine et: pour -teindre la mi-soie dans laquelle 
c’est la soie qui se teint le plus faiblement. 


BLeus Benzo nouveaux 5B Er 2B 


Ces deux marques qui s’emploient comme les autres marques et qui sont des couleurs de 
benzidine donnent des nuances bleues vives et unissent bien. La marque 5B fournit un beau 


bleu marine vif. 


Elles sont recommandées pour la teinture de toutes les matières de coton pour lesquelles on 


n’est pas trop exigeant sous le rapport de la solidité au lavage et à la lumière. 


Bzeu Marine KATIGUÈNE FF ExTRA 


Ce nouveau colorant au soufre| est d’une nuance bleu marine notamment plus vive et plus 
rougeâtre que celle de la marque R extra. Il offre, en outre, l'avantage de posséder une très 
bonne solidité au lavage et à la lumière et une bonne résistance à la surteinte. Les teintures 
traitées ultérieurement au bichromate de potasse et au sulfate de cuivre sont douées d’une très 
bonne solidité au bouillon. 

On recommande le bleu marine Katiguène FF extra pour la teinture du coton en bourre, filés, 
canettes et pièces ainsi que pour celle des articles lin et mi-lin. Les filés teints avec ce colorant 
sont surtout d'un emploi précieux dans la fabrication de tous les tissés couleurs, auxquels on de- 
mande une bonne résistance au lavage et la meilleure solidité à la lumière. 


On teint par le procédé habituel pour les colorants au soufre ; on dissout le colorant avec le 


double de son poids de sulfure de sodium cristallisé ; on développe après teinture, en exposant 
les nuances quelques heures à une température chaude ou bien en les soumettant au vaporisage. 


Innico KarTiIGuène CLGG ExTRA 


Ge nouveau colorant au soulre donne une belle nuance bleu verdâtre, qui est plus. verdâtre 
que celle de la marque GLG extra. 

Les teintures obtenues avec ce produit présentent une bonne solidité au lavage, à la surteinte 
et à la lumière et elles surpassent comme solidité au chlore celles que l’on obtient avec la plu- 
part des colorants bleus au souire. 


Les fabricants recommandent ce nouveau colorant pour la teinture de toutes les matières co-. 


ton destinées au tissage en couleur, telles que drap pour literie, tissus pour blouses, chemises, ta- 


bliers, etc., de même que pour la teinture en pièces. On teint de la manière habituelle pour les 
colorants au soufre. 
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Vert Bewzo FF 


Gette nouvelle couleur de benzidine donne une nuance vert jaunâtre pure et se distingue de 
l’ancienne marque O par sa pureté notablement plus grande. 

On l’empioiera pour la teinture de toutes les matières coton pour lesquelles on utilise des co- 
lorants doués de propriétés-de solidité analogues à celles des anciens Verts Benzo G ou BB, on 
l’'emploiera également pour la teinture en appareils. 

Ce colorant donne sur soie des nuances solides à l’eau et sur soie artificielle de très beaux 
verts nourris ; dans la teinture de la mi-soie il se fixe d’une manière plus intense sur le coton 
que sur la soie, tandis que sur mi-laine il se fixe à peu près à la même hauteur sur les deux 
libres en opérant à une température inférieure à l’ébullition. 

On teint le coton, à la manière des colorants de benzidine, en bain additionné de : 


Sulfate de soude cristallisé........... Cofade cine CRUE LE SEE 20-40 0/; 

RL Le de ce, JS 2000 AR 216 10-20 ») 
et 

PAMTOICAICIRÉS . ee 54 Due due et cie à AB TU ÉD DANCE 1-2 » 


La solidité au lavage qüi est faible envers le coton blanc, est meilleure pour les teintes traitées 
ultérieurement au fluorure de chrome. F1 


Noir PLuTon 5BS ExTRA 

Cette nouvelle matière colorante se prête aussi bien pour la teinture du coton dans le foulon 
ou sur la machine à laver que les anciennes marques BS et B. 

Elle se distingue du Noir BS extra par un ton plus vert et elle teint le coton d’une façon très 
intense pendant l'opération du foulon en laissant intacte la laine qui par conséquent pourra être 
surteinte ultérieurement en nuances vives. Pour les étoffes de confection bon marché composées 
de coton et de laine renaissance on surteint après la teinture du coton la laine renaissance sur 
bain acide au bleu marine, bordeaux, vert, olive, brun, etc. 

Ce colorant se prête aussi très bien à la teinture de la mi-laine en un seul bain et il peut en- 
core être employé pour la teinture du coton en bourre, des filés et des pièces, de la mi-soie et de 
la soie artificielle. 

Teinture dans le foulon. — Pour teindre on dissout le colorant dans le moins possible d’eau 
bouillante, on empâte avec la quantité de savon nécessaire au foulon et on verse le tout sur la 
marchandise. On foulonne comme d'habitude ; après le foulon, on laisse séjourner la marchan- 
dise 1 à 2 heures dans le baïn de savon. On lave bien avec beaucoup d’eau, on essore et on sur- 
teint la laine avec les colorants acides, 

Teinture de la mi-laine en un seul bain. — On teint comme à l'ordinaire dans un bain addi- 
tionné de : 


Sulfate de soude cristallisé RS Ses S ae 2. Mo Tube NRA 20-40 2}, 
Coton. — On teint dans un bain additionné de : 
ï soude Calsinée:, pese AREA FRE ol. etes 1,5-2 0/5 
et 
Suite de souder: cristallisé.... 042 cs cons raie Er 20-40 >» 


Noirs NaPnTYLamiNE 5GL er 4BL 


Ces deux produits pour la teinture de la laine fournissent des nuances d’une bonne solidité à 
la lumière. La marque 5GL donne un noir bleu encore plus verdâtre que célui de l’ancienne 
marque 10B, tandis que la marque 4BL réserve mieux les effets de coton que l’ancienne marque 
et il surpasse celle-ci sous Le rapport de la solidité au frottement et au soufrage, à la lumière et 
au décatissage. Les fabricants recommandent ces deux nouvelles marques pour la teinture des 
tissus pour dames ainsi que pour la teinture des fils zéphir et vu leur bonne résistance au lavage 
pour certains fils à tisser. 

Ces colorants sont suffisamment solides au foulon ; ils peuvent être chromatés après teinture 
sans modification de la nuance. 

On peut encore employer ces noirs pour la teinture de la mi-laine. Ils donnent sur soie des 
tons noirs d’un bon emploi, mais qui ne sont pas solides à l’eau. 

On teint en bain additionné de : 


Subataide soudb:5 2. MIO EE E PU AGE SOU A Een 10-15 0/9 
Acide acétique................esses..ee sat Aer sbiey sources 2 » 

on entre près du bouillon et on maintient l'ébullition 1/2-3/4 d'heure, on ajoute ensuite : 
CII ACORIQUOS > 0e see ner Die eee ee ma a et een a oies ee os iv ee isie > 30/, 

ou 3 aS : “a 

| Aeide sulfurique on ÉOTmIquE AS EURE er cobesme eee 5 he 1-2 » 


puis on continue à faire bouillir jusqu’à ce que le bain soit épuisé, 
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Noir BLeu Diamant BR 


Ce colorant est caractérisé par une nuance noir bleu vive, qui est plus pure que celle de la 
marque EB. Il est très solide au lavage, au foulon, à l’épaillage, au soufrage et au décatissage et 
il est bien solide à la lumière. 

On peut l’employer soit seul, soit en combinaison avec d’autres colorants, tels que le violet 
pour laine solide B, les marques de Bleu pour laine solide et de Bleu au chrôme à l'acide, etc., 
pour l'obtention de bleus marine et de bleus foncés. 

On recommande le Noir Bleu Diamant BR pour la teinture de la laine en bourre, peignée, des 
filés pour bonneterie et tissage ainsi que pour les étoliles de confection pour hommes et garçon- 
nets. 

La grande solubilité de ce produit permet de l'employer dans la teinture sur appareils. 

On teint en un seul bain ou en deux bains. à 

Teinture en un seul bain. — On entre la marchandise à 60-70° dans un baïn garni de : 


Sulfate de soude cristallisé..... FO IE TS Sa M oo. 10 0/5 k 
Acide acétique......, 40e Ido os PE OS she: fo see Sn) 

et 
SAVON MONODOIE 2... Rec Rrecee En aa ere ee 1-2 » 


On traite 1/2 heure et on porte à l’ébullition que l’on maintient 15-20 minutes, on ajoute en- 
core 2-3 (/, d'acide acétique et on fait bouillir jusqu'à ce que le bain soit épuisé. On traite en- 
suite avec la moitié de bichromate de potasse du poids du colorant pendant 30-40 minutes ; 
pour les nuances intenses il ne faut pas employer plus de 2 ‘/, de bichromate de potasse. 

Teinture en deux bains. — On mordance, comme à l'ordinaire, avec du bichromate de po- 
tasse et du tartre ou d’autres mordants auxiliaires et on teint en bain additionné de 3-5 ‘/, 
d'acide acétique, en entrant à 60-70° maintenant cette température pendart 1/2 heure, puis la 
portant ensuite lentement à ébullition que l’on continue pendant une heure. 


Noir KATIGUÈNE 2 B EXTRA CONCENTRÉ ET NoiR NoiR KATIGUÈNE BG 


Ces marques sont recommandées pour la production de nuances intenses sans formation de 
bronzages ; ce sont des colorants au soufre destinés à la teinture du coton et que l’on emploie en 


bain additionné de la quantité de sulfure de sodium correspondant au double du poids de la 
couleur et de : 


SontdelCalcinte 2 pose: DUREE BE vero resume LEE 2 80/0 
Sulfate deïsoude.Cristalliss Mr cree er ce EL TUE 20-60 » 
(Sel marin ....... ALERT RAR ER RNA ET do TE 10-30 ») 


La marque 2 B extra concentré fournit un noir bleu verdâtre et la marque Noir Noir BG un 
noir corsé verdâtre au plat et au reflet. Ces produits sont doués des mêmes excellentes pro- 
priétés de solidité que les anciens noirs Katiguènes. 

Leur bonne solubilité lés rend également précieux pour la teinture des cannettes et bobines. 
croisées sur appareils. 


Associées aux autres colorants Katiguènes elles donnent des nuances grand teint grises, réséda, 
olive, brunes, etc. 


Noir Benzo HW 


Cette couleur de benzidine est très soluble et unit très bien. 

Elle s'emploie en bain additionné de soude et de sulfate de soude ou de sel marin et, quoique: 
développable, on la recommande presque exclusivement pour les nuances directes. 

Elle fournit un noir verdâtre, et on l'emploiera pour l'obtention des tons gris verdâtre ou ar- 
doise, ainsi que pour le nuançage d’autres marques de noir. 

Le Benzo Noir HW convient bien pour la teinture en appareils, pour la teinture de la mi-laine, 


car il teint le coton un peu plus que la laine, il donne aussi sur soie et sur Glanzstoff de bonnes 
nuances. 


Pour la teinture de la laine, on emploiera un bain additionné de : 


Soude CAIN nr RS TS SET EN RE ; 1-20), 
et 

Sulfate de soude cristallisé....,.........., sr. SECTE ST 20-40 » 

(SeL'marip SERPENT Le RS Er D FU RSA tee : 10-20. ») 


Pour la teinture de la mi-laine, on emploiera un bain additionné de 20-40 ‘/, de suliate de 
soude cristallisé, seulement. 
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Nouveaux colorants de Ia ‘ Fabrique de Produits Chimiques, ci devant Sandoz”, à Bale. 


VERT THIONAL BRILLANT 2G 


Cette nouvelle marque est destinée à compléter les marques B et GG dont nous avons parlé 
précédemment (Voir Moniteur Scientifique, 1998, p. 593). C’est un colorant au soufre qui four- 
nit des nuances d’une vivacité remarquable et qui est doué d’une grande solidité à l’air et à la 
lumière ainsi qu'au lavage et au foulon. 


On teint avec ce produit le coton dans un bain renfermant : 


CUT oi CR nee EUR LEA T Arte 2à 60/, 

Sulfure de sodiunr cristallisé..........,...... 11/2 à 40/0 

SOUDE ONE Vins rs Mass secs es do M 3 grammes par litre d’eau 
SuLiAtes LesOUler RU a. Dire MNT 30 » » 


On teint pendant 1/2 heure au bouillon, on arrête la vapeur, on continue à teindre 1/2 heure, 
on essore, on expose à l'air pendant 1/4 à 1/2 heure, on lave bien et on sèche. 


VERT BLEU THIONAL BB 


Cette marque, qui donne une jolie nuance de vert bleuâtre, est employée de la manière sui- 
vante : 
_ On teint dans un bain renfermant : 


(COCA dont AP RE LC 1-8 0/n 

Sullure de sodium cristallisé................. 3/4-6 9 

OO D MEN sue vote soduts Be tn 26: 3 grammes par litre d’eau 
Dual dersonde... 2% 7... RE NP ARE DE + 30 » » 


On fait bouillir 1/2 heure sous la flotte, on détend la vapeur, puis on teint encore 1/2 heure, 
on presse, on expose à l’air pendant 1/4-1/2 heure, on lave bien et on sèche. 
. Les nuances, d’après les fabricants, sont très solides. 


Nouveaux colorants des “ Farbwerke vormals Meister, Lucius und Brüning ”, 
à Hœchst-s/Mein, succursale à Creil (Oise;. 


OrANGÉ Dianie songe O, 2R, Brun Dianise some 2G, GR, 3R, Ouive Dranise sozine 2G, 
ET NoiR SOLIDE G 


_ Cette nouvelle série de colorants substantifs très solides en tant que colorants de cette classe, 
se distinguent surtout par une bonne solidité à la lumière. En traitant les teintures par le Îluo- 
rure de chrome, le bichromate et les sels de cuivre, ou l’aldéhyde formique, on améliore encore 
en une certaine mesure la solidité à la plupart des agents. 

Ces colorants sont recommandés pour la teinture du coton et des autres fibres végétales dans 
tous les états de leur fabrication, plus spécialement du coton en bourre pour filés de mi-laine 
(vigogne), des articles de bonneterie et des tissus divers : vêtements, tentures, velventine, ve- 
lours à côtes, peluche de lin et autres tissus de lin ainsi que pour les teintures rongeables en in- 
diennerie. | 

On emploie ces colorants en bain additionné de : 

CarDonalaide soude. 4. ele no eat oo PRE ARE RTE + 1- 20/9 
et de 
: Sel marin ....: né 0 TD ne AÉECOS LAC IOOR OC CR ae: 20-25 » 
ou de sulfate de soude calciné selon l'intensité de la nuance. 

La solubilité de ces nouveaux produits permet de les utiliser pour la teinture dans les appa- 
reils à circulation. 

ORaANGÉ HELINDONE À EN PATE 


Ce nouveau produit est un colorant à cuve d’une nuance extrêmement vive, très solide sous 
tous les rapports et qui se prête bien à la teinture de toutes les fibres animales et végétales. 

Pour la teinture de la laine, on l'emploie de la même manière que l'indigo avec lequel on 
peut le combiner. 4 

Il est aussi important pour la teinture du coton, car il répond aux exigences les plus rigou- 
reuses sous le rapport de la solidité au lavage, à la lumière et au chlore. 


EcaRLATES Diazanize G, B, er 6B 


Ces trois nouveaux représentants des colorants Dianile, fournissent des nuances qui varient 
du rouge écarlate au rouge bleuâtre et qui sont vives, relativement solides à la lumière et aux 
acides, plus solides au lavage que les autres rouges substantifs solides aux acides ; on peut donc 
employer ces nouveaux produits à la place de ces derniers. et 

En les diazotant et les développant au 6-naphtol, on obtient des écarlates vits d'une solidité 
remarquable au lavage, à la lumière, aux acides et au remontage en bain acide. On: emploiera 
donc de préférence ces colorants pour les genres de teinture qui exigent ces qualités. 
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Les fabricants recommandent les Ecarlates en question, diazotés et développés au 8-naphtol, 
pour.la teinture des articles exigeant une très bonne solidité à la lumière, au lavage et aux 
agents acides, à savoir pour coton en bourre, mèches et filés pour tissage façonné, tissus pour 
blouses et tabliers, literie, matelas, flanelle, etc., ainsi que pour fils de bonneterie, fils à coudre, 
chaînes et fils d’ effet en coton pour articles de mi-laine et de laine à teindre en pièces, ainsi que 
pour le coton en bourre devant servir à la fabrication de flanelle ou de drap mi-laine. 

On emploie pour la diazotation et le développement le procédé habituel et déjà souvent déerit 
dans ces Revues. 

Ixnico MLB/6B 


Ce nouveau dérivé de l’indigo donne un bleu verdâtre très semblable à la nuance du Bleu Mé- 
thylène ; il a une grande affinité pour les textiles. IL est recommandé pour l’indiennerie, mais il 
peut, en outre, servir pour la teinture de toutes les fibres végétales et de la soie. 

On teint avec ce produit le coton dans la cuve à Hydrosullite en présence de soude caustique, 
de carbonate de soude et d'huile Turcone. 


BLeu THioGène nouveau BL 


Cette nouvelle marque est sensiblement plus vive que la marque JL, elle est aussi très solide 
à la lumière et peut rivalisér avec les colorants substantifs quant à la solubilité et le pouvoir 
unissant. 

Le Bleu Thiogène nouveau BL est plus solide au lavage que la marque JL, mais il n'atteint 
pas sous ce rapport les Bleus et les Cyanines Thiogène. Sa nuance est sensiblement avivée par 
un vaporisage en présence d'air. 

Les fabricants recommandent ce produit pour la teinture des fibres végétales dans tous les 
états de leur fabrication, et en particulier pour la teinture des pièces, la teinture sur appareils à 
circulation et l’indiennerie. 

C’est un colorant au soufre que l’on emploie par la méthode habituelle, € 'est-à -dire en bain 
additionné de suliure de sodium, de carbonate de soude et de sel. 


Noir TmocÈène B3R LIQUIDE 


Ce Noir constitue une nouvelle marque qui est caractérisée par une nuance particulièrement 
rougetre et présente l’avantage de pouvoir être employée sur bain courant sans addition de sul- 
Îure de sodium. 

! fournit directement une nuance courante de noir et peut, en outre, être combiné avec toutes 
les autres marques liquides de Noir Thiogène. Il est intéressant comme composant foncé et 
nuanceur pour mode, car il peut être ajouté tel quel aux bains de teinture. 

Ce Noir est recommandé pour la teinture des textiles végétaux de toute nature : coton en 
bourre, traits de cardes, mèches, cannettes, bobines, écheveaux, chaînes et pièces, pour coton 
mercerisé, lin, chanvre, ramie, etc. 

On teint en bain additionné de très peu de sulfure de sodium (1/4 du poids du colorant) où 
sans sullure en bain courant. On ajoute au bain les quantités habituelles de carbonate de soude 


et de sel. ; 
à Noirs Awibo E Er ET # 

Ces marques “jürioent le complément des marques 3B et T ; elles sont très solides au décatis i 
sage et au frottement; elles unissent bien et sont solides à la ‘lumière et à l'usage. 1 
Ces noirs sont recommandés pour la teinture en pièces de la robe et de la confection lourde 
bon marché ainsi ‘que pour la teinture des chapeaux. A 
On commence à teindre en présence de : 
Suliate de souder RES MR. RES RE AS 2 10-20 0/9 + 2 

et » 
ACIde. ACÉITUS Ne ARR See PRES ORALE de cel aus CEE CAR 3- 5 » LE" 

ou de pe 
: Auliate-de soude À Rs ie A PP AT 10-20» 42 
: 
Acide formiquen ter EURO 446: 2 TAE SIUURIELS art 2 » } 


on fait bouillir 3/4-1 heure et on ajoute 1-2 °/, d'acide suliurique ou d'acide formique pour épui. À 
ser le bain. : 
Le pouvoir unissant est satisfaisant et l’on peut teindre avec ces produits les articles pas trop. 
sensibles, sur vieux bains avec addition initiale d'acide sulfurique ou d'acide formique. 

| ; 

CARNETS D'ÉCHANTILLONS b, 

Nous signalerons un certain nombre de cartes d'échantillons présentant chacune dans leur. 
gerre de l'intérêt pour les spécialistes et où ils trouveront les indications nécessaires pour Tepro- 
duire les nuances exposées et mises en lumière par de nombreux échantillons de teinture: Ce 
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sont : Teintures en pièces solides à l'usage à effets multicolores en laine. — Nuances modernes 
sur tissu de laine et soie, genre robe. — Nuances modernes, améthyste et cannelle. 

Bleus et Verts solides à la lumière teints en pièces sur pied d'indigo. — Les très belles 
nuances présentées dans ce carnet ont été obtenues en remontant les teintures de bleu de cuve 
avec les Colorants d’Alizarine directs. 

Mélanges dits « Zibeline » teints en läine et en pièces. — Ce sont des nuances obtenues sur 
laine avec les colorants d’Alizarine à l’acide. 

Tissus de laine à effets multicolores en laine teint en piéces. 


Nouveaux colorants de la Suecursale Française de l” ‘ Actiengeselilschaft für Anilin 
Fabrikation ?”, à Saint-Fons (Rhône). 


BrRuNs PARANILE 2B, B, R er G; Borpgaux PaRaniLe B ET JAUNE PARANILE G 


Ces colorants substantifs pour coten permettent d'obtenir par un procédé simple des nuances 
solides au lavage. 

On les teint comme les autres colorants substantifs, puis on copule avec la p-nitraniline diazo- 
tée en bain froid ; ce traitement fonce sensiblement la nuance. 

Ces nouvelles couleurs n’atteignent pas la grande solidité des colorants au soufre, mais elles 
peuvent néanmoins être avantageusement utilisées grâce au fait qu'elles unissent bien. Elles 
peuvent aussi être utilisées dans la teinture directe si l’on n'exige pas une solidité trop élevée. 

Les fabricants recommandent ces colorants pour la teinture du coton : en bourre, copses, ru- 
bans de carde, bobines croisées, flotte et pièce ainsi que pour les autres fibres végétales, telles 


que le lin, la ramie, etc. 





Solution aqueuse additionnée Solution 
Nom Aspect Slt dans 
Et du Fabricant du Lune nds vom PT ANT PET KT rianiaé 
produit produit se d’acide chlor-| de lessive |de carbonate! sulfurique 
hydrique de soude de soude concentré 
Brun Aktienge- |Poudre brune| Rouge-brun Violette |Pas de chan-|Pas de chan- Bleu 
Paranile  |sellschaît für légèrement, gement gement 
B Anilin puis précipite 
Fabrikation, 
Berlin 
Bordeaux » » » » » » » 
Paranile 
4 B i 
- Jaune Benzo | Farbenfabri- (Poudre jaune _Jaune Précipite Précipite Rien, Violet-rouge 
lumière ken vormals en flocons en flocons |puis précipite 
4 GL extra |Friedr. Bayer bruns jaunes en flocons 
L und C°, jaunes 
| Elberfeld 
Brun Pluton » Poudre Brun Violette, Rougit Pâlit Violet-bleu 
V extra gris-noir puis précipite 
_ Rouge » Poudre brune|Rouge violacé Jaune Jaune-brun » Rouge 
* Diamant , 
5B 
Rouge solide » Poudre Rouge Pas de chan-[Pas de chan-[Pas de chan-| Violet-bleu 
| VR brun violacé écarlate sement gement gement 
Rouge Diazo » Poudre brune! Rouge-jaune Brunit,  |Rouge violacé|Pas de chan-| Bleu-vert 
_ lumière puis précipite gement 
7 BL 
Violet solide » Poudre noire| Violet-bleu Palit Rougit Palit Bleu 
pour laine légèrement, légèrement, 
! B puis précipite puis précipite 
Violet Benzo » Poudre Violet-rouge | Précipite |Pas de chan-Pas de chan- » 
solide .gris-brun en flocons gement, gement, 
C violet-bleu |puis précipite|puis précipite 
Bleu » Poudre brune| Violet-bleu Décolore |Violet-rouge,|Pas de chan- Vert 
au chrome puis décolore| gement 
‘* à l’acide 
FFB 
Anthracya- » Poudre Bleu Rougit |Pas de chan-[Pas de chan-| Jaune-brun 
“ nine noir-bleu gement, gement, 
3 GL puis léger | puis léger 
précipité précipité 
Vert Benzo » Poudre verte Vert Jaunit Pas de,chan- Pâlit Bleu-vert 
: FF et pâlit, gement 
* puis précipite 
Vert Sulfone Poudre brune|Bleu verdâtre Pâlit, Pas de chan- Pâlit, Vert 


k: 


à l’acide 
B 


| 








puis précipite 


gement, 
puis précipite 
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CAOUTCHOUC 


Sur la viscosité du caoutchouc et de ses dissolutions. 


Par MM. P. Schidrowitz et H. Goldsbrough. 


(Journal of the Soc. of Chem. Ind., 1909, n° 1, p. 3.) 


INTRODUCTION 


Des expériences préliminaires ont été entreprises : 1° pour étudier la viscosité des dis= 
solutions de caoutchouc; 2° pour établir s’il n’y aurait pas une corrélation entre la viscosité du 
caoutchouc et sa résistance de son nerf ; 3° dans le cas où ce deuxième point serait vérifié, trouver 
une méthode qui permette d'évaluer au moyen de la viscosité, dans quelle mesure le nerf est présent 
dans le caoutchouc. Les premiers essais faits dans cette voie ont élé jusqu'ici satisfaisants d'autant plus 
qu'ils ont bien montré l'existence d’une relation entre la viscosité des dissolutions et le nerf du caout= 
chouc. 

Mais cette relation n’est pas directe. Les résultats, obtenus par cette méthode physique des visco= 
sités, ne sont pas en rapport avec le nerf total du caoutchouc. Il est hors de doute que ce nerf est dû à 
une structure à une contexture mécanique, mais là n'est pas le seul facteur qui détermine la grandeur 
des viscosités. On peut, en effet, considérer qu’il y a deux facteurs qui contribuent à l'existence de ce 
que l'on entend par nerf du caoutchouc : d’une part, il y a le nerf provenant de la structure méca= 
nique, d'autre part, il y a le nerf provenant de la constitution moléculaire du caoutchouc considéré: 


VISCOSITÉS DES SOLUTIONS DE CAOUTCHOUC 


Il n'existe pas dans la littérature chimique de compte rendu d’une étude détaillée sur la viscosité des: 
dissolutions de caoutchouc. 

L'instrument employé est un viscomètre capillaire d'Ostwald à double bulbe. IL se compose d’um 
tube en U de 24 centimètres de hauteur portant au voisinage de la courbure une boule de rx centimètres 
cube de capacité sur l’une des branches. L'autre branche du tube porte ègalement une boule de ro cen= 
timètres cubes de capacité mais cette boule est un peu plus haute que la | première. Cette seconde boule 
est séparée de la courbure par un tube capillaire de 4,5 centimètres de hauteur et r millimètre carré 
de section. 

Dans les essais faits jusqu'ici, il n’a été employé qu’un seul solvant : 2 benzène pur. Les solutions 
examinées étaient relativement "diluées, contenant au maximum de 1 à 1,5 de matière sèche. P 

La température pendant les expériences était de 20° C. : 

Les solutions de caoutchouc ont été préparées en pesantune quantité définie de caoutchouc (r gramme 
en général) coupé en très petits morceaux et soumis à l’action d’une quantité connue de solvant à la. 
température adoptée. Quand la dissolution a été complète le produit tantôt trouble, tantôt clair a été, 
filtré sur un tampon de laine de verre afin de retenir les impuretés mécaniques. Dans les premiers. 
essais, chaque fois que la dissolution a semblé être pratiquement complète, la concentration de cette 
solution a été calculée d’après la quantité de caoutchouc et de solvant primitivement employés. Mais 
de ce fait, certains résultats peuvent être trouvés trop faibles, aussi dans les essais plus récents, cette 
facon d’ opérer a-t-elle été modifiée — la solution examinée est titrée par dosage de la matière. 

C'est à-dire : pesée du résidu obtenu en évaporant un volume connu de la dissolution. Pour les essais 
faits à la température ordinaire du laboratoire il a été employé des fioles en verre dans lesquelles les. 
échantillons de caoutchouc et le solvant ont été introduits, protégés de l’action de la lumière et agi 
d’une façon toujours la même et à des intervalles réguliers. 

Série 1. — Les caoutchoucs examinés ont été six échantillons de Funtumia elastica (n° 1-5 et À 
trois échantillons d’Hevea Braziliensis venant des Eastern Plantations (n° 8-9 et 10) et un échantillon 
de « Fine hard Para » (Hevea Braziliensis du Brésil). 

Les échantillons de Funtumia (1-5) consistaient en des feuilles rugueuses un peu foncées, ayant, un 
aspect normal. Le N° r était peut-être an peu moins résistant que les autres, n° 7 était une feuille de 
gomme fine et brune évidemment d’un caractère assez anormal. Aucun de ces échantilloné n’était vrai- 
ment du caoutchouc indigène, c’est-à-dire que tous avaient été préparés avec du latex frais sous la dis 
rection d’un européen expérimenté, Tous ces échantillons proviennent de la Mabira Forest cos of 
Uganda. Les résultats analytiques généraux sont les nan : 
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TABLEAU I 
No 1 N°2 No 3 No 4 N°5 No 6 
0/0 °/0 1/0 0/0 0/0 0/0 
Humidité .......... 0,90 0,72 o,61 . 0,36 0,34 .| 1,74 
Résine Dundee sas 7,99 7,4t 7,69 3 8,18 9,60 | 6,79 
IMONPES ess seen ne 0,41 0,66 0,43 0,52 0,64 | 1,22 


D'après l'expérience que nous avons acquise dans le passé concernant les caoutchoucs de Funtumia 
les chiffres ci-dessus n’ont rien que de très normal. Il est toutefois à noter que le pourcentage en ré- 
sine est assez élevé dans le ne 5 et que ce même pourcentage est assez bas dans le cas n° 7 où Les cendres 
également sont en teneur assez forte. 

Les trois échantillons 8 à 10 étaient de l'Hevea de Plantation « Ceylon Creper » provenant du marché 
de Londres, le n° 8 était d'un jaune grisâtre, le n° 9 était jaune clair et le n° ro était de couleur crème très 
pâle. Ils étaient pratiquement secs. L'échantillon de « Fine hard Para » a été employé comme contrôle 
d'autant mieux que cette sorte est l'échantillon pris comme qualité parmi les sortes employées dans l’in- 
dustrie. Ce para était très vieux, peut être se trouve-t.il, de ce fait, dans des conditions spéciales, mais 
d'autre part, il offrait l'avantage : 1° d’être sec ; 2° il avait séché naturellement ; 3° il se présentait de 
telle façon, qu'il était facile d’y prélever des éprouvettes en vue d’essais mécaniques. La teneur en ré- 
‘sine dans cet échantillon était assez élevée : 3.46 gr. 

Les caoutchoucs précédents ont donné les résultats viscométriques qui figurent dans le tableau sui- 
vant : 








TABLEAU IT 
Concentration à FR 
Désignation Genre de caoutchouc de la solut on Mpene relative 
Benzénique CHAONO EE 
4 
1,0 19,1 
1 Funtumia elastica feuille rugueuse....... 0,5 9,3 
0,22 2,9 
1,0 35,3 
2 » » » AE ira 0,9 7,6 
0,25 2,7 
1,0 2733 
3 » » » » Mio 0, 6,1 
0,25 2,9 
1,0 7,0 
IA » » » D eo ses 0, 7:52 
0,25 227 
1,0 37,6 
5 » » » SE Ne 0, 7,8 
0,2) 2,9 
\ 1,0 16,6 
" BOULOTS sous sons se cesse se re 00 2,9 
/ 0,2 1,6 
\ 1,0 6,7 
8 Hevea de Plantation (crepe)....... ONErSERS 0,5 2,7 
) 0,25 1,6 
F 1,0 9,3 
9 >» » » DL ss sie cn... 0, 3,3 
0,25 1,0 
\ 1.0 9 
10 » » » RE NES MIT 0,9 EN: 
) 0,25 1,7 
Fine Hard Para Hoven du RrOmi LP ssaneehdaseeersreleue 12 40,6 
» » » em PT ce tt cut sas ne) ee 1,0 (calculé) 26,2 
» » » D. less masespasr osseuse 0,95 71 
» » » D M us does VE Aa RS à 0,24 1,7 


Ce qu’il y a de vraiment remarquablé dans le tableau précédent c’est la faiblesse des viscosités mon- 
trées par l’'Hevea Plantation, ces chiffres étant bien plus élevés dans Le cas du Funtumia et de l’Hevea 
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du Brésil. Ces résultats sont encore plus typiques quand on les représente graphiquement. Les 
n° 8-10 ont donné une courbe progressant peu sur l'échelle viscosité ; cette circonstance semblait mon- 
trer que ce groupe de caoutchouc n'avait pas une résistance égale à celle des autres caoutchoucs examinés; 
et il était intéressant de se rendre compte de ce même fait par un essai mécanique. Si les caoutchoucs 
s'étaient présentés sous forme de feuille lisse et homogène, il aurait été facile de mesurer leur résis- 
tance respective mais tel n’était pas le cas et le procédé suivant a été trouvé. | 

Des bandes de papier à filtrer mesurant 6o X ro millimètres ont été plongées dans des dissolutions 
benzéniques titrant 1 /, du caoutchouc à examiner. Les bandes ont été mises à sécher et une fois le 
solvant évaporé on a déterminé leur résistance au cassage. Les résultats ont été ‘les suivants (ces . 
chiffres expriment des grammes et représentent la moyenne de plusieurs opérations) : 


M" LL 


Numéros | Rupture Numéros Rupture 








PARET SPNIE enr her Side 700 Papier imbibé caoutchouc n° 8... 860 
Papier imbibé caoutchouc n° 1. 1 950 Papier imbibé caoutchouc n° 10... 860 
| 


Ces résultats ne peuvent être regardés que comme une approximation mais ils-ont l'intérêt demontrer 
qu’il y a bien une relation entre les courbes de viscosité et la résistance a la rupture des caoutchoucs 
examinés. Le caoutchouc de forte viscosité n° r a donné au papier un accroissement de résistance ss 
est dans le rapport 26 : 16 avec l’accroissement de résistance donné au papier par le caoutchouc de 
faible viscosité. Déjà, d’ailleurs, le tiraillement à la main bien qu’étant un procédé plutôt sommaire 
avait montré que le caoutchouc était court et faible dans le cas de 8-roet avait fourni ainsi un résultat 
qui, pour être grossier, a cependant bien été confirmé par des mesures précises au viscomètre. 
















NATURE DES COURBES DE VISCOSITÉS 


Il est à remarquer qu'au-delà d’une certaine viscosité les courbes deviennent des droites. Ceci a été 
confirmé par des expériences répétées pour faciliter la critique de ces courbes appelons point critique 
le point où la courbe se redresse en ligne droite, on arrive à la conclusion qu'au-delà de ce point 
critique, la viscosité est directement proportionnelle à la concentration de la solution. Mais bien qu'il 
en soit ainsi pour tous les caoutchoucs qui ont été examinés du moins si on opère à température 
constante, il n’est cependant pas possible d'établir la viscosité d’un caoutchouc lui-même en se 
rapportant à un point de la portion droite de sa courbe et par suite on ne peut pas comparer les 
viscosités de deux caoutchoucs (considérés comme solution à 100 grammes dé matière sèche) en se. 
basant sur la viscosité de leur solution à même concentration. 

Dans le but de comparer différents caoutchoucs au point de vue de leur viscosité, on a pris deux 
points sur chaque courbe et au-dessus du point critique — et en introduisant successivement dans 
l'équation y = mx + c (dans quelle æ est la concentration et y la viscosité) les valeurs choisies o1 
obtient m et c. En introduisant m» et c dans l’équation ou æ = 100 on obtient y ou viscosité d’une so 
lution à oo grammes, c’est-à-dire le caoutchouc lui-même L’erreur comprise dans cette méthode de 
calculer la viscosité peut être considérée comme faible pourvu que la concentration de la dissolution 
examinée ait été établie avec exactitude. Si, par exemple, la concentration est dans les environs de 
y gramme il faut au moins en prendre 5o centimètres cubes pour déterminer la quantité de caoutchouc. 
qu elle contient. 

Les valeurs calculées par cette méthode ont été les suipantes : ; 








: Viscosité Le PRE Viscosité 
Numéros Deonshne Numéros Benne = 1 
Tire. Te el AL 4966 Fine Pars 1.5 8 Re 9253 
Desert oha e esters + AMEN 8946 Re Ps A A a St [000 appro : 1 
D 'Hcnen Su ane MAR ETS à are TOI Dre Dex: RO id fie 1 400 
(POSE ASS D OL ci 4 ALL À 9343 LOS RR ETC ER A as tro 1/00 
AIN La TO ORNE PTS Rs 0 UN 9440 ’ x hip: ; 





+ 

Pour 8, 9 et ro la courbe n’a pas permis un calcul rigoureux mais seulement une appo 
Les viscosités à un plus haut degré de concentration n’ont pas pu être déterminées. Mais il est, 
évident que de toutes façons les valeurs réelles à trouver pour ces trois échantillons sont plutôt peu 
élevées. 

Deuxième série. — Cette série comprend trois caoutchoucs au sujet desquels l’origine, la nature, l'âge. 
des arbres à l'époque de la récolte, étaient parfaitement connus, de plus les trois échantillons étaient. 
en feuilles et les essais usuels de tensions ont pu être faits. Les résultats de ces essais ont pu être coms 
parés au chiffre de viscosité. Au tiraillement à la main on a observé que l'échantillon A manquait plu- 
tôt de résistance que B était assez fort et que C était très résistant. 
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ESSAIS VISCOMÉTRIQUES 


Les chifîres obtenus avec les échantillons À B et C ont été les suivants : 


TABLEAU III 





Concentration Viscosité relative 
Marque Caoutchouc d'Hevea de Ceylan de la de la 
solution benzénique dissolution 
Age de l’arbre 0/5 

0,56 6,6 
Ms rieu ee ue EE OR De Le PUR 0,43 2,6 
0,21 1,9 
( 1,00 21,4 
Pr. os PIECE 1 6-15 ANS... DE. MONO RUE ET à à : 0,50 5,2 
( 0,29 2,2 
1,06 32.3 
ane en lt 30 ANS se see doc e Pre Me DITS 0,50 6.8 
0,25 2,9 

| 


En calculant comme précédemment les valeurs pour les caoutchoucs correspondants on ob- 
tient : C 





Marque Viscosité du caoutchouc Benzène — 1 
NE pr PE de 4 1250 approximatif 
TS rot ré EE 6653 
Cr. LC TOME PRE 8843 
Essar MÉCANIQUE. — TENSION 


Dans les feuilles de caoutchouc A B et C des bandes ont été coupées. Autant que possible, la 
section de ces bandes était de 4o millimètres carrés et elles étaient assez longues pour permettre 
de iaisser 30 millimètres entre les deux mâchoires du dynamomètre au moment de l'essai En même 
temps des éprouvettes semblables ont été prélevées comme témoins dans un échantillon de Para Fin. 
Les bandes ont été cassées, l'effort de rupture et l’allongement a la rupture a été noté Les unités 
choisies ont été, pour la charge de rupture le nombre de grammes par millimètre cube de la section, 
pour l'allongement : la distance primitive prise entre les mâchoires. Chaque nombre représente 
la moyenne de plusieurs opérations. Sur des bandes semblables on a fait une deuxième série 
d'essais pour déterminer le poids minimum par millimètre cube de section qui causerait dans certaines 
conditions un allongement permanent. Le résultat ainsi obtenu est appelé coefficient d'élasticité ou 
limite d’élasticité. Les chiffres trouvés figurent dans le tableau IV ainsi que les détails concernant 
la nature des caoutchoucs et aussi les coefficients de viscosité de telle sorte que ces résultats peuvent 
être comparés entre eux. 


TABLEAU IV 


thouc d'H Allongement Chargé Coefficient Viscosité 
Marque Caoucthouc d'Hevea à la rupture| de rupture (1) | d'élasticité (1) | Benzène — 1 





ER -.2............| Ceylan, d'arbres âgés de 


à 8 ans. Faïble.......1..01: D 56 21,6 1 000 approx, 
LANTERNE ....| Ceylan, d'arbres âgés de 6- 
13 ans. Assez fort....... 8,0 52 24 6653 
D. .........| Ceylan, d'arbres âgés de 
D0.ans, Très f0rb/-#207.e 9,7 218 57 8843 
Mines Para .......... Brézilien, bon, mais vieil 
échantillon........ rares 10,0 406 75 7253 





(1) Grammes par millimètre carré de section. 
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La supériorité générale de C et de l’échantillon de Para Brésil est évidente. L’infériorité de B est 
beaucoup moins marquée au chiffre de viscosité que dans les autres facteurs et on peut croire qu’il y 
a là l'exemple d’un caoutchouc dont la structure mécanique serait faible tandis qu’il serait assez satis- 
faisant quant à sa constitution chimique et moléculaire. Il y a lieu de remarquer de plus que C est in- 
férieur au para Brésilien comme charge de rupture et comme élasticité. Au contraire, son coefficient 
de viscosité est bien plus élevé. 

Sans doute, le Para brésilien emprunte une grande partie de ses bonnes qualités mécaniques à des 
causes elles-mêmes purement mécaniques et si l’on compare ce caoutchouc avec l’échantillon C, Les 
chiffres de viscosités sont probablement un critérium meilleur concernant le nerf réel des deux 
caoutchoucs que les résultats obtenus aux essais mécaniques de tension. 

Un autre point digne d intérêt est que l'échantillon A inférieur en tout autre point à l'échantillon B 
se montre avoir une meilleure résistance à la rupture. L’explication n’a pas à être cherchée bien loin. 
L’échantillon À contenait une forte quantité de matière insoluble et l'expérience nous a amené à penser 
que la présence d’un certain genre d’insoluble dans les caoutchoucs indique qu’ils ont gagné quelque 
chose en fermeté avec une perte simultanée en souplesse et élasticité. Dans de pareils cas la charge de 
rupture peut être assez élevée, mais l allongement et l’élasticité sont faibles. Il y a lieu de différencier « 
entre l’insoluble qui existe dans des vieux caoutchoucs ayant subi l’action prolongée des conditions 
atmosphériques — insoluble qui est probablement un produit d’oxydation ou d’hydration ({) ou un 
mélange des deux — et l’insoluble qui est présent dans le para frais (Hevea Braziliensis) ; ce 
dernier insoluble serait au contraire principalement constitué par une matière fibreuse albu= 
minoïde (?). 

La matière insoluble de A a toute les caractéristiques de l’insoluble oxygéné. Il faut encore remar= 
quer que les chiffres de viscosité trouvés pour A B et C sont bien d’accord avec le jugement qui s’est 
généralement établi concernant ces 3 qualités de caoutchouc. Toutefois il faut ne pas oublier que si 
l’âge des arbres intervient en faveur de la qualité du caoutchouc, ce n est pas là le seul facteur — la 
façon de coaguler le latex‘joue également un rôle important, décisif lui aussi en ce qui concerne le 
nerf et la viscosité des caoutchoucs. | 


Analyse des caoutchouces-bruts et vulecanisés. 


Le Moniteur a mentionné au sujet de l’analyse des caoutchoucs bruts la méthode de Budde (®). Ce À 
procédé a trouvé depuis dans l’analyse des caoutchoucs vulcaniques un certain développement. Citons 
parmi les travaux récents le dosage du soufre combiné dans le caoutchouc vulcanisé (!) et les re 
cherches de Hubener sur l’ébonite, son dosage du caoutchouc dans les articles vulcanisés (5). à 

Plus pratiques que rigoureuses ces méthodes au brome ont donné lieu à des discussions qui occupent 
une large place parmi les travaux publiés récemment sur le caoutchouc. Le mémoire suivant est une 
critique de l’emploi du brome dans l’analyse des caoutchoucs et montre que cette méthode de Budde; 
quoiqu’aucune ne soit encore à la période de mise au point, ne saurait encore s'établir à la place des 
procédés d'analyse actuellement employés. 





Détermination du caoutchouc dans les gommes brutes à l’état 
de tétrabromure (°). k 

CA 

Par MM. C. Harries et H. Rimpel. F 

at 


(Gummi Ztg., n° 43,-1909.) 


y. 


Pour déterminer la quantité de caoutchouc pur contenu dans les caoutchoucs bruts. Budde a basé sam 
méthode (7) sur la faible solubilité du tétrabromure. Primitivement, Budde procédait de ‘la façon sui 
vante, environ : gramme de l'échantillon était mis en contact avec du tétrachlorure de carbone 
jusqu’à ce que la dissolution soit complète et régulière, puis on filtrait, versait dans une fiole graduée 
à 100 centimètres cubes et complétait avec du tétrachlorure de carbone jusqu’à la marque. Pour l'ana=« 
lyse, on prélevait 10 centimètres cubes qu’on soumettait pendant 1/4 d'heure à la bromuration. 





Mon. Scient., 1909, p. 811. me: 
Mon. Scient , 1908, p. 731. 
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On précipitait finalement à l'alcool et le bromure obtenu était pesé comme tel. Mais Fendler et 
Külm ont montré que bien souvent se produisait le fait suivant : pendant la digestion du caoutchouc 
brut dans le tétrachlorure de carbone des particules de gomme difficilement solubles ne se dissolvent 
pas et en restant retenues au moment de la filtration échappent finalement au dosage ; ils ajoutaient 
de plus qu’un quart d'heure de bromuration était insuflisant pour que l’action sur le caoutchouc soit 
complète. Au lieu de tétrachlorure de carbone ils employaient du toluène bouillant et pour la bro- 
muration il leur fallait 24 heures au lieu de 1/4 d'heure. Ces modifications devaient permettre à la 
méthode de Budde de fournir des résultats pratiques. Mais sur ces entrefaites Budde Jui-mème trans- 
forme sa méthode. Il réduit sa prise d’essai à o0,15-0,20 gr., prolonge la digestion dans le tétrachlo- 
rure de carbone pendant 24 heures et supprime la filtration, la liqueur de bromuration est alors 
ajoutée, on agite de temps en temps et laisse durer le contact 6 heures. La liqueur de bromuration 
est composée de 6 centimètres Br + 1.gr. 1 pour r litre de tétrachlorure de carbone. On précipite 
ensuite à l’alcool mais le bromure obtenu n’est .pas pesé. On fait le dosage du brome qu'il contient, et 
de là on déduit la teneur en caoutchouc. Budde emploie également cette méthode pour l’analyse des 
objets en caoutchouc vulcauisés à froid. Ascelrod est partisan du même procédé (!). Pourtant les 
résultats obtenus ne sont pas quantitatifs par suite de la bromuration qui reste incomplète. Tout 
récemment Hübener utilise encore une légère addition de brome dans sa méthode d'analyse du 
caoutchouc durci et encore Budde, en combinant sa méthode avec celle de Hubener décrit un procédé 
de détermination du soufre combiné dans le caoutchouc vulcanisé. 

En somme, il semble que cette méthode au bromure a trouvé un certain développement dans l’ana- 
lyse du caoutchouc, mais elle a été toujours transformée, toujours discutée (?) et il est intéressant 
d'établir à défaut de méthode parfaite quel est, du moins actuellement, le meilleur procédé : celui au 
brome de Budde ou celui des nitrosites de Harries. 

Dans ce but différentes sortes de caoutchoucs ont été analysées et pour chacun on a fait une déter- 
mination nitrosite et une détermination bromure, les deux prises d’essai provenant autant que possible 
du même morceau de gomme. En outre, pour obtenir un contrôle aussi absolu que possible des deux 
méthodes, celles-ci ont été appliquées à l’analyse de caoutchouc para préparé chimiquement pur sui- 
vant le procédé de Harries (3). 

Voici le tableau des résultats obtenus : 














| | 
M tcade cm Poids Teneur en caoutchouc 
Sorte de caoutchouc | Prise d'essai | ; Los te de AzOAgi/;N du bromure trouvé d'après méthode au : 
u nitrosite | Gmpiovés nor aeut, lire) RREre 
Nitrosite Bromure 
| | 
\ o,{o2t gr. 0,76/42 | — | — É 
I. Guayule brut..…..; ex à És Re (us ne 88,80 0/5 -0,2 0/5 
0,038 gr. 8284 1") _ cs à k 
IT. Ceylan sheets.…) 420 si FR | 1-10 | RECE 96,00 » 88,8 » 
0,923 » 0,9740 | — à 
IT. Congo brut..... ; 0,1500 » ei | 18,41 0,0167 92,09 » 85,3 » 
IV.Parachimiquement( o,4985 » 1,0858 | — — RTE 6 r> 
MAT a eee os 0,1468 » — | 7,00 0,0248 è à 
V.Parachimiquement( o0,3940 » 0,834 | | — } un 
D... Por. 0,1425 » = | 16,03 0,0767 LUE 99475? 918 » 
| | 





Il est aisé de remarquer que les valeurs trouvées par les deux méthodes divergent dans chaque cas 
d'une façon telle que ces écarts peuvent être imputés à des manipulations défectueuses. On pourrait 
prétendre d'après les analyses I et IIT que les divergences proviennent de ce fait que la méthode au ni- 
trosite donne des résultats un peu forts. Mais cet argument est infirmé par les déterminations IV et V 
faites sur du caoutchouc reconnu comme absolument pur. Nous devons donc conclure que la méthode 
de Budde ne donne pas des valeurs assez approchées pour être considérée comme détermination quan- 
titative. Ce fait étant établi, recherchons pour quelle raison ce procédé est défectueux. 

Nous avons toujours remarqué que la bromuration donnait lieu à l’apparition de quantités assez ap- 
préciables d’acide bromhydrique. Que Budde, Fendler et Kulm aient observé où non le fait, du moins 
n'y trouve-t-on aucune allusion dans leurs travaux. Si l’on objecte que l'acide bromhydrique se 
dégage a la faveur de résine de caoutchouc ou de tout autre produit secondaire, alors ce dégagement 
ne devrait pas avoir lieu dans le cas de caoutchouc chimiquement pur. Mais, même dans ce cas, 
il y a formation d'acide bromhydrique — non seulement l’halogène s’additionne, mais encore une 
réaction secondaire a lieu : ou bien le bromure formé se dédouble pour fournir un bromure non saturé 
et de l’acide bromhydrique : 


a X 
CHBr | CBr 
| D —> | + HBr 
CHBr CH 
LÉ RO TE TEE." a 





(1) Gumoni, Ztg., XXL, 1229, 1907. 
(2) Mon. Scient., p. 407 (1997) ne signalait le procédé de Budde que pour mémoire. 
(3) Mon. Scient., 1905, p. 465. 
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ou bien encore le Brome agit sur le caoutchouc par substitution. Dès lors, on peut penser que le pro- 
duit pris par Budde pour du tètrabromure de caoutchouc est plutôt un bromure inférieur et s’il en est 
ainsi il est naturel que les résultats obtenus soient trop faibles. Toutefois des analyses nous on fait re- 
connaître l'existence d’un tètrabromure, trouvé du reste par Fendler et Kulm : 


I) 0,1206 gr. de matière ont donné 


IL) 0,1246 » » 
IlT) o0,1682 » » 


» II 


Des so 
ont usé 7,4 cm$ de solution........... _….. 


BL REERET .aR 


CE 


nn nn orme eennn nome mmmesmemeeeos.ene 
nomment mens 


es non sms. 


nn mmenmn eee unes 


0,1972 gr. AgBr 
0,2045 gr AgBr 
AgAzO3 1/; normale 


= 70,19 0/5 
= 69,59 » 
— 60,85 » 


Iet II sont des déterminations au Carius, IIT a été fait au contraire suivant la méthode de Budde. La 
concordance des résultats obtenus ici par les deux méthodes nous a montré que la faute n’était pas là 
nécessairement. Il reste alors une possibilité c'est que, à côté du bromure insoluble dans 2 parties le 
tétrachlorure de carbone et 1 partie alcool, il se forme un bromure qui soit soluble dans ce mélange et 
‘ qui par suite passe dans le filtrat. Pour vérifier la valeur de cette supposition une masse connue de caout- 
chouc chimiquement pur a été mise à digérer pendant 24 heures dans le tétrachlorure de carbone puis 
traitée par 50 centimètres cubes de liqueur bromurante de Budde, enfin contact et agitation de temps à 
autre pendant 6 heures ; dès l’addition du réactif à l’acide bromhydrique commence à apparaître et 
après 6 heures il s'était formé en notable quantité. La précipitation a été faite avec 50 centimètres 
cubes d'alcool absolu, puis repos jusqu’à clarification enfin filtration sur filtre taré et lavage d’abord 
avec le mélange 2 parties de tétrachlorure de carbone pour 1: partie alcool absolu, ensuite lavage à lal- 
cool pur. Le précipité a ensuite eté manipulé exactement d’après les indications de Budde, mais le fil- 
trat a été évaporé dans le vide à 20-30o° C. Il resta comme résidu une huile rouge mêlée de cristaux 
soluble dans un mélange de tétrachlorure de carbone et alcool et dégageant à l’air de l’acide bromhy- 
drique. Ce résidu a été alors transféré quantitativement dans un cristallisoir évaporé au dessicateur 
dans le vide sur l'acide sulfurique et la potasse et séché à poids constant. Finalement on obtient un 
résidu solide brun foncé qui se dissout en grande partie dans le sulfate de carbone et reprécipité par 
l'addition d'éther de pétrole, il put être ainsi parfaitement purifié ; une fois l’éther de pétrole ne préci- 
pita pas le bromure mais en évaporant le solvant et broyant le précipité avec de l’alcool. Celui-ci 
recouvre la propriété de précipiter de sa solution sulfocarbonique par addition d’éther de pétrole. 


et cette valeur ajoutée à celle obtenue suivant Budde, on obtiendrait toujours plus de 100 !/,. Ceci pa- 
rait montrer que le résidu contient un bromure plus riche en brome que le tétrabromure : 


1 
| 
Si le résidu était pesé brut, et pris pour du tétrabromure de caoutchouc, puis le caoutchouc calculé, | 


Matière 
employée 


Br: 
0,145 
0,1496 


Le tableau suivant montre que le résultat d’après Budde est trop faible, mais qu’en tenant compte 
du bromure soluble comme étant du tétrabromure on obtient une somme plus grande que 100. 

D’après nos résultats la méthode de Budde pour doser le caoutchouc ne donne donc pas de résultats 
indiscutables, on ne saurait en conséquence, en recommander l'usage. On ne peut même pas pensée 
mettre au point cette méthode en introduisant une constante (10 °/, environ) qui compenserait la fai 
blesse des résultats ; la grandeur de cette constante ne saurait elle-même être absolue puisqu'on ignore 
de quelle façon le brome se comporte avec les différentes sortes de caoutchouc. ? 





Nombre de cm 
de AgAz0 
sol. 1/5, N 


17,84 
17:79 | 





Poids 
de bromure 
pesé sur filtre 


gr. 
0,028 
0,0387 





Poids Valeur Caoutchouc 
du résidu trouvée , Calculé Total 
(Filtrat) d’après Budde | d’après le poids 
du résidu 
gr. 
0,049 92,84 0/6 10  0/G 102,84 0/9 
0,0771 570 » 15,2% 104,0 >» 
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Séance du 6 septembre. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture d’une dépêche de la 
Société helvétique des sciences naturelles au sujet de la publication des Œuvres d'Euler, et la remercie 
de l'appui que veut bien lui prêter l'Académie pour l’Accomplissement de cette grande œuvre. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL rend compte d’une Conférence de l'Association Sismologique interna- 
tionale qui vient de se tenir à Zermatt du 3 août au 3 septembre. 

— M. Le Ministre De L’InsrRucTion PUBLIQUE ET DES Beaux-Anrs invite l’Académie à lui désigner ceux 
de ses membres qui devront la représenter au deuxième Congrès international pour la répression des 
fraudes concernant les denrées alimentaires et les produits pharmaceutiques. 

— L'Académie désigne : Dans la Section d'Economie rurale : MM. Th. ScurosnG, Münrz, Roux, 
MAQUENNE. 

— Dans la Section de Chimie : MM. A. GauTIER, HALLER, JUNGFLEISCH. 

— Dans la Section de Botanique : MM. GuienaRD, PRILLIEUX. 

— M. Le SecRéTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : l’Ouvrage 
suivant : 

Duc »'OrLéans. Croisière océanographique dans la mer du Groenland en 1905. Résultats scientifiques. 

— Sur les marées théoriques du Géoïde, dans l'hypothèse d’une absolue rigidité de la Terre. Note 
de M. Ch. LazLemannr. 

— Mouvement brownien et constantes moléculaires. Note de MM. Jean Perrin et DaBRowski. 

Les synthèses moléculaires font prévoir que des grains identiques, agités par le mouvement brownien, 
n Pad en fonction de la hauteur comme un gaz parfait sous l’action de la pesanteur et vérifient 

équation : 


log 7 = R ” v (A — Ô) gh, 


en désignant par n el n, les concentrations des grains en deux niveaux de distance À, par v le volume 
du grain, par (A — à) sa densité apparente (excès de sa densité vraie sur la densité du fluide) et par N 
les constantes d'Avogadro (nombre de molécules-grammes contenues dans une molécule gramme). 
L'expérience a pu être faite avec des grains sphériques de Gomme Gutte qui, en effet, ont vérifié 
cette équation. On a eu dès lors un moyen nouveau, le plus précis peut-être, pour déterminer N et les 
constantes moléculaires qui en dépendent (masses des atomes, charges de l’électron, etc., etc.). On a 
aussi trouvé pour N la valeur 70,5 X r0°?. En même temps on a constaté que le mouvement brownien 
satisfait à une autre équation tirée par Einstein des hypothèses moléculaires et dont l'exactitude était 
encore tout à fait en question : 


| N 35 a 
désignant le carré moyen de la projection, sur un axe Ox, du déplacement subi en temps + par un 
grain de rayon a dans un fluide de viscosité &. 

On a trouvé pour N la valeur 70,10°°. 

Ces expériences ont été reprises avec des grains de mastic parfaitement sphérique de densité appa- 
rente 0,063,plus de trois fois plus petite que celle 0,207 des grains de Gutta, de rayons tous identiques 
égaux à ou,52. La répartition exponentielle fut retrouvée. Le calcul de N donna 70,10°°? presque iden- 
tique à la valeur trouvée avec la gomme gutte. On a constaté aussi que le mouvement brownien 
obéissait à la formule d’Einstein. On a trouvé pour N la valeur 73,10°?. 

Donc on peut dire que N 10° a pour valeur moyenne 70,75, la valeur probable de la charge e de 
l’électron reste égale à 4.r10—!° unité électrostatique. 

— Constantes calorimétriques et cryoscopiques du bromure mercurique. Note de M. Guincaanr. 

Le bromure de mercurique présente une anomalie : la constante cryoscopique déduite de la formule 
de van t’Hoff est notablement plus grande que la constante expérimentale donnée par les sels dissous. 
Les chaleurs spécifiques concordent avec la loi de Westyn. 

La chaleur latente de fusion donne pour constante cryoscopique : 








»,02 T°? 
Ke 403. 
4 
La cryoscopie donne les nombres suivants pour K, (limite pour une dilution infinie) : 
Naphiatine bibromée B— 286.......:...., 2 SAC Lo OO: MEN SOUS DORE Ko = 407 
PARA DAREITONO = 200 es 8e: de scierie ceci ee nee ÉD TE CAS ‘ Ko — 380 
Bromure distillé dans le vide en tube scellé Hg?Br? — 560............ sde ARTS : Ko°—= 078 





vtr 


_ Cryohydrate pour P (poids de la matière dissous dans 100 grammes de dissolvant — 4,69, { — 231° 
l'augmentation de K correspondrait à l'existence d’une combinaison Hg?Br°, GHBr° : 


Bromure d’antimoine distillé Sb?Br? — 480 Ne rnb aD teen re Liens Ko = 350 
» d'ammoniumdistillé AzHtBr "99 2er. . A te Ki 845 
> de potassium KBr En FPT Miéshéiocsenich Sie Ko = 323 
» d’argent AgBr M0 Lu; À. PPS He Dre ados ice Ko = 320 
» de thallium TIBr haie. Re a Leu st ut RCE RRTL EE K, —= 263 
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La constante expérimentale est notablement inférieure à la constante théorique. La moyenne des 
valeurs trouvées est voisine de 340. Le bromure mercurique se comporte vis-à-vis des bromures 
métalliques comme la benzine vis-à-vis des composés hydroxyles ; les corps dissous conservent une 
association moléculaire d'ailleurs assez faible. 

M. Beckmann a trouvé le nombre 367 pour la constante K, déduit des valeurs moyennes fournies par 
les deux composés organiques entre les concentrations P = 0,2 et P — 0,9. L'écart avec la constante 
théorique serait considérable bien que les considérations relatives aux poids moléculaires n’en fussent 
pas changées. 

_—_ Sur la vie des champignons en milieu gras. Note de M. Roussy. 

Pour diverses moisissures, et non seulement pour les moisissures plus ou moins spéciales, comme 
le Phycomyces nitens, mais même pour des espèces banales, comme le Rhizopus nigricans et le Slérigma- 
tocystis nigra les substances grasses sont fournies dans les mêmes conditions que les hydrates de 
carbone, c’est-à-dire dans des proportions qui doivent être comprises entre certains minima et certains 
maxima, variables avec les espèces. Les optima (6 à 10 °/,) avoisineraient, en somme, les optima admis 
pour les hydrates de carbone. 

— Quelques ignames sauvages de Madagascar. Note de MM. Henri JumeLces et H. PERRIER DE LA BATHIE. 

Quelques Dioscorea sauvages de Madagascar, dans l’Ambongo et le Boïina donnent des tubercules qui 
entrent plus ou moins dans alimentation courante des Sakalaves. 

Il en est d'abord deux faciles à confondre que les indigènes ne distinguent guère car il les appellent 
indifféremment l’une et l’autre, bemandry et soso. Le vrai bemandry. (Dioscorea bemandry) est à tiges 
sublignéuses épaisses et épineuses, l’autre (Dioscorea soso) est à tiges lisses et herbacées. Les deux 
plantes n’habitent pas, du reste, exactement les mêmes régions : le Dioscorea bemandry est l'espèce 
des terrains secondaires de la côte et disparait aux abords du plateau central, là au contraire, dans le 
gneiss et le granite apparaît le Dioscorea soso. 

Le tubercule frais du Dioscorea soso arrondi au sommet est aqueux, très tendre et très sucré ; celui 
du Dioscorea Bemandry à sommet aigu, est bien moins prononcé. Tous deux d’un poids de 2 kilo- 
grammes à 6 kilogrammes, sont très appréciés des Sakalaves qui les mangent cuits. Un ne pourrait pas 
consommer de même, sans aucune préparation préalable le tuperenle de macahiba (Dioscorea macahiba). 
Le tubercule est une énorme masse hémisphérique pouvant peser 15 » kilogrammes et davantage dont la 
face inférieure est convexe, tandis que la face supérieure est plus ou moins plane avec une excavation 
d'où part la tige. 

Le tubercule de macahiba est très tonique. Les Sakalaves, le mangent mais après lui avoir fait subir 
une préparation qui consiste en une macération de 24 heures dans l’eau froide suivie d’une dessication 
au soleil. Une seconde macération a lieu avec une nouvelle dessication, puis on fait bouillir et exprime 
la pulpe ; une dernière cuisson rend le tubercule complètement inoffensif. La plante est particulièrement 
dangereuse au moment où le tubercule entre en germination. 

Le Dioscorea mahiba croit principalement dans les sols calcaires de l’'Ambongo ; on le retrouve 
cependant dans le Boina près de Marovay, par exemple, où il est appelé L’anganga. 

Sur les terrains basaltiques ou gneissiques où le soso remplace le bemandry, le macahiba est de 
mème remplacé par l'Antaty (Dioscorea Antaty). Ce dernier n’est pas vénéneux, la tige de l'Antaty est 
herbacée lisse. Les tubercules sont amers, mais une préparation consistant en une dessiccation au soleil 
et une immersion d’une semaine dans l’eau courante suivie d’une nouvelle dessiccation les transforme 
en un excellent légume. Les tubercules sont souvent ramifiés chaque pied en porte un grand nombre 
dont le poids total peut atteindre 80 kilogrammes. 

Une autre igname des sols siliceux, à la lisière des bois est le Maciba ou malita (Dioscorea meibel 
dont chaque pied ne porte que deux Herépies comme le bemandry et le soso. Ce tubercule qui a 
parfois 1 mètre de longueur et qui s'enfonce verticalement dans le sol pèse de 5 à r2 kilogrammes. IL 
n'est bon que pendant le repos de la plante de mai à septembre. Il y a encore l’angaroka (Dioscorea 


Ovinala) sans doute déjà décrit par Baker dans le Betsileo. Le tubercule unique s'enfonce si profondément ; 


dans la latérite des contreforts du plateau central que les Sakalavés prétendent qu'il cherche ainsi à 
échapper à la gourmandise des hommes et des sangliers. 
—_ Transmission expérimentale du typhus exanthématique par le pou du corps. Note de MM. Charles 
Nicoze, C. CourTe et E. ConsiL 
— Aperçu sur la structure géologique se la péninsule du Cap Bon (Tunisie). Note de M. ALLEMAND 
MARTIN. 


Séance du 13 septembre. — M. H. Deslandres communique le télégramme suivant qu’il a recu 


cette semaine de M. P. Lowezz, directeur de l'Observatoire de Flagstaff (Etats-Unis). Les mesures faites 
à l'Observatoire démontrent la présence de l’oxygène libre dans l'atmosphère de Mars. La bande B de 
l'oxygène est notablement plus forte dans le spectre de Mars que dans celui de la Lune. 

— Mouvements de l'atmosphère solaire supérieure au-dessus et autour des focules. Tourbitlons 
cellulaires du soleil, Note de MM. DesLanDres. 

En fait, les vapeurs qui s'élèvent, et qui en s’élevant se détendent et se refroidissent correspondent 
aux parties sombres des images photographiques, parties plus ou moins larges suivant les cas; Les 
vapeurs qui s’abaissent sont au contraire, comprimées et plus lumineuses. Tous ces faits sont favo= 
rables au rapprochement établi dans une précédente note entre les mouvements internes des couches 
supérieures et les tourbillons cellulaires de convection dans les liquides. 

— Sur l'étude des températures de la mer. Note de M. A. BouquEeT DE LA GRYE. 

Tous les météorologistes connaissent l'influence de la température de Gulf Stream sur les climats des 
pays qu'il vient baigner et d’une façon générale l'importance climalérique des mers sur lesquelles a 
passé le vent avant “d'arriver à nos côtes. Comme la vitesse des courants marins m'est pas grande (ce 
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sont des courants de masse) leur influence se fait sentir successivement et par longues périodes. 
D’après Hildebrandsohn, la température de la mer du Cap Nord a une action successive sur celles qui 
baignent les terres du cercle polaire arctique et de l'Océan atlantique nord, et sa conclusion est qu'il 
faut chercher la cause des différents types de saisons dans l’état thermique de la mer polaire. M. Pe- 
terson a prouvé qu’une variation de 2° à 3° dans la surface de la mer suffit pour amener des variations 
très considérables dans la température de l’air sur une vaste étendue. 

Il y a, dans ces conclusions, des indications qui permettent de croire à l’utilisation des données four- 
nies par l’état thermométrique pour les prédictions à longue échéance. Du reste, il n’est pas besoin de 
transmettre cet état par le télégraphe électrique ni de le prendre tous les jours dans de nombreuses 
stations. Les variations de cet état sont lentes, il suffirait d’avoir des données exactes tous les 8 jours, 
ou même tous les 15 jours. Ces documents faciliteraient la compréhension de ce qui nous arrive, mais 
par surcroît fourniraient une indication utile à nos pêcheurs aussi bien à Terre-Neuve que sur nos 
côtes ; l’apparition et l’abondance des poissons de diverses sortes étant liées, d’après les physiologistes, 
à la température de la mer. 

— Sur le pouvoir trypanolytique du sang de quelques vertébrés à sang froid à l'égard du Trypano- 
soma Evansi (Steel). Note de MM. A. Laveran et Perir. 

Le sang de certains Vertébrés inférieurs contient des substances trypanolytiques assez actives. 

A première vue, la présence de ces dernières paraît être en rapport avec la toxicité du sérum ; il est 
à noter que le sérum d’anguille à 58°, pendant 15 minutes supprime le pouvoir trypanolytique en 
même temps que la toxicité pour les mammifères. Mais certains faits ne permettent pas d'admettre 
une interprétation aussi simple. Les processus trypanolytiques des sangs de À. Esculenta et R. tempo- 
raris sont très inégaux, et cependant leur toxicité ne paraît pas différer sensiblement. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Annals of the royal botanic garden, Calcutta, vol. XI : Asiatie palms. Lepidocaryæ, part. I. The 
species of Calamus by Odoardo Beccarr. Texte et Atlas ; 

2° Sylloge fore Congolaux (Phanerogamæ), par Th. Duran» et Hélène Duranp. 

— Sur le problème de Sophus Lie. Note de M. SALTYKOWw. 

— Formules pratiques pour le calcul des hélices aériennes. Note de M. DRzEwIECkI. 

— Rôle magnétique de l’oxygène dans les composés organiques Note de M. P. Pascar. 

Les éléments diamagnétiques conservent dans les composés organiques leur susceptibilité atomique 


de telle sorte qu’on peut calculer la susceptibilité moléculaire du corps A%BÊCÀ par la formule : 


RD a 


M md 


S1 étant la susceptibilité atomique de À À un nombre égal à + 57,10-7,s'il y a liaison éthylénique, à 
— :5,r077, s'il y a un noyau benzénique, nul pour un composé saturé. L'introduction dans la molé- 
cule d'un corps magnétique comme l'oxygène n'’atteint pas les propriétés des autres éléments, mais 
l'oxygène perd en général son caractère magnétique, fait déjà signalé dans l’étude qualitative des sels 
minéraux. La part contributive de l'oxygène a la susceptibilité moléculaire dépend du mode de satura- 
tion de ses valeurs et de la structure de la molécule dans son voisinage. 

L’oxygène relié à deux atomes différents est diamagnétique en combinaison ; sa susceptibilité ato- 
mique égale — 50.10—7- 

L’oxygène doublement lié à un atome de carbone est paramagnétique quand il n’y a pas d'autre 
atome d'oxygène fixé sur ce carbone. Sa susceptibilité atomique est égale à + 20,r0—7. 

S'il y a un deuxième atome d'oxygène simplement lié au même carbone, l'oxygène est doublement 
diamagnétique, et sa susceptibilité atomique est égale à — 35,107. C’est ce qui résulte de l'étude 
d'un certain nombre d'alcools mono et polyatomiques de sels, d'acides, d’aldéhydes, de cétones et 
d’anhydrides d’acide. 

La structure de la molécule se fait sentir de deux façons ; d’abord, s’il y a lieu, par la nature du car- 
bone du groupement fonctionnel oxygène ; enfin par la nature des atomes de carbone voisins. 

1° Tout atome de carbone figurant dans un groupement oxygéné, et qui a trois valences saturées par 
du carbone ajoute — ro,10—° à la susceptibilité moléculaire, comme le montrent les diméthyléthylcar- 
binol, triméthylcarbinol, phénol ; 

2 Une influence analogue résulte de la structure des radicaux reliés directement au carbone de la 
fonction oxygénée ou à l'oxygène dans les éthers-oxydes. Seuls interviennent ici les atomes de car- 
bone en position > par rapport au groupement fonctionnel ainsi que les atomes en position y, 0,; 
comme si ces derniers étaient aussi rapprochés de l'oxygène que l’atome en position &. C'est là un ré 
sultat d'accord avec les idées qui servent de base à la théorie stéréochinique des tensions. 

Le rôle de ces atomes de carbone est alors le suivant : 

Tout atome qui a trois valences saturées par le carbone apporte encore — ro,r0—7 à la susceptibi- 
lité moléculaire ; tout atome qui n’est relié qu’à du carbone apporte — 25,r0—1. 

Cette influence du carbone semble aussi se faire sentir dans les fonctions azotées. On obtient de 
meilleures concordances en prenant pour susceptibilité de l'azote — 58,10—7, sauf l'atome de carbone 
qui lui est lié n’est saturé que par du carbone auquel cas on doit prendre pour l'azote — 50,107, 

En combinant toutes les règles énoncées plus haut, on peut arriver à calculer, avec une erreur infé- 


rieure à nos la susceptibilité d’un corps de constitution connue, et inversement trouver la constitution 


d'un corps nouveau par une méthode dont la simplicité et la précision égalent souvent celles de re- 


cherches réfractométriques. : : 
Ainsi soit un exemple tiré des B-dicétones et des acides 8-cétoniques, on obtient les résultats sui- 
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vants retrouvés magnétiquement. L’acétylacétate d’éthyle récent est presque tout entier énolisé ; à la 
longue, au contact d’une trace de pyridine, il se cétonise. L’acétylacétone est presque entièrement sous 
forme de glycol diéthylénique. Enfin, on peut voir l'influence des groupes négatifs de la molécule sur 
la prédominance de la forme énolique, influence opposée à celle des groupements positifs. On trouve, 
en effet, pour susceptibilités moléculaires au facteur — 10—? près : 





Calculé 
Observé TT — 
Enol Cétones 
Acétylacétate dé RYIO MCE ET en eee see me ste cine e senciee 78I = 88 45 
Acétylacétate d'éthyle récent. Men MN LU 754 588 745 
ACÉLYIACÉTONM EE TRES TT A le EM CUS NE se 585 692,5 516,5 








Cette méthode d’analyse peut encore rendre des services dans l’étude de la constitution des oxy- 
azoiques, des aminoazoïques, des oximes ; dans la recherche de la place d’une liaison multiple. 

r — Dosage du phosphore dans les corps combustibles par la bombe calorimétrique. Note de M. Paul 
EMOULT. 

Lorsque les corps phosphorés sont carbonés, la combustion dans la bombe calorimétrique présente 
des inconvénients lorsqu'on opère avec une capsule de gélatine. Dans ces conditions, une partie du 
phosphore échappe à la combustion, en dépit de l’excès d'oxygène ou bien après avoir été oxydé, une 
réduction par le charbon s’est opérée et le phosphore métalloidique se combine au platine. Les autres 
métaux ne sont pas à l’abri de l’attaque par le phosphore, la porcelaine, le verre, le quartz ne donnent 
pas de meilleurs résultats. | 

On peut remédier à ces inconvénients en employant une capsule de porcelaine consolidée et la gar-« 
nissant intérieurement d’une couche d'azotate de potassium fondu. | 

La loi d'évanouissement des traces mnémoniques en fonction du temps chez la Limnée. Note de 
M. Henri PIERON. | 

— Sur les moyens naturels de défense de certains Vertébrés à sang froid contre le trypanosome dun 
Sierra (Trypanosoma Evansi). Note de M. A. MAssaGLia. È 

Jamais on n’a observé de phénomènes de phagocytose des trypanosomes par les leucocytes. La dé 
fense de l’organisme contre le Trypanosome chez certains Mammifères qui jouissent de l'immunité na= 
turelle vis-à-vis de ces Flagellés, semble donc bien due aux propriétés trypanolytiques des liquides dem 
l’organisme. La phagocytose n’interviendrait que comme PRÉRDERCS secondaire pour achever la des- … 
truction des trypanosomes morts ou mourants, et des débris (noyau et centrosome) qui ont échappé à - 
l’action trypanolytique des liquides organiques. 

— M. Albert Droit adresse une Note relative à « Un coefficient de frottement ». 

— M. C. Manizzer adresse une Note « Sur la distillation des mélanges liquides ». 












Séance du 20 septembre. — Images monochromatiques multiples du Soleil dar par les raies. 
larges du spectre. Note de MM. DESLANDRES et D'AZAMBUJA. 
Grâce à l'emploi du grand spectrohéliographe à trois fentes, préconisé en 1893 a organisé en 1907, - 
on a reconnu les couches successives du fer, du calcium et de l'hydrogène, et en particulier les cou 
ches supérieures les plus difficiles à dégager, mais les plus intéressantes. 
— Sur le tremblement de terre du :1r juin 1909. Note de M. Albert Awaor. 
— De l’action des eaux minérales sur la situation et la forme des valves des Diatomées. Note de 
M. A. Laugy. ; 
Il résulte de cette note que c’est à la diminution de la salure des eaux qu'est due la disparition des. 
espèces que nous voyons progressivement s’éliminer quand les conditions de milieu deviennent de plus. 
en plus défavorables. Dès lors, pour les espèces qui ont pu s’adopter aux conditions nouvelles, c’est 
bien à l'influence des corps minéralisateurs qu’il faut attribuer les modifications qu’on observe dans 
leur striation et leur forme. 
On peut donc dire que c’est grâce à la présence des « sources minérales » dans les lacs anciens qu'on. 
doit d'observer, dans les sédiments déposés par les eaux douces aux diverses époques géologiques, des 
formes à facies saumâtre ou marin. 
— Du lavage des pommes à cidre avec un oxydant calcique : défécation rapide du moût et fermen= 
nee pure. Note de MM. Henri Auuor et Gilbert Gimez. 
° L'’addition d'hypochlorite de chaux (à la dose de 4o à 60 grammes par hectolitre d’eau, suivant. 
l'état de proprété des fruits) assure, en vue du lavage des pommes à cidre, la pars d'eaux dou- 
teuses au point de vue bactériologique ; (à 
2° Les jus de fruits ainsi traités subissent une défécation énergique et se clarifient rapidement. La. 
coagulation des matières pectiques se fait toujours bien, il y a formation d'un chapeau bien abondant” 
Cela assure à cet égard la stabilité du cidre pour l'avenir. Les diastases, notamment la maloxydase. 
étant éliminées par précipitation, on évite ainsi la principale cause du noircissement ; à 
3° L’hypochlorite de chaux a une action élective favorable sur le Saccharomyces Mali et nuisible à 
l'égard des anaérobies ; il résout bien pratiquement et de façon simple le problème de la fermentatio 
pure ; 
1° En adjoignant à cette méthode des soutirages répétés, on peut obtenir des cidres se conservant 
donc plus longtemps (intéressant notamment pour la préparation des cidres en bouteilles) ; 


CS 


L 
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5° Ce procédé peut, avantageusement, être combiné avec l’emploi des ferments sélectionnés ; 
6° Au point de vue analytique, on constate une très légère augmentation des matières minérales. 


Il reste quelques milligrammes de chlorures, nullement nuisibles. 
Voici les résultats de l’analyse d'un cidre traité par ce procédé : 











Cidre traité Cidre témoin 
Densité rerssnesesss A LA RS RESTE SR MO DÉC R 1003,5 1002,5 
Alcool °/5 RUE RER seseneressesses HACILR ARR EE Rte s “ 4o 40,8 
Drobbaente 0H (mains (02)... 0... ie... 1,65 2,1 
Tannin nesesseeseesesesesesesereeeenesereseseseese Ponte 0,7 0,7 
CEE LOTUCIONTE une en scie 0 ».0 » nes Lac upest 21,1 5,1 
nn pme qe none à sas AE PET AT PES 42 29,5 
CERTES. see see ce noue e ar aa PS SE 2 2,2 





Au point de vue organoleptique, aucune modification. 
— De l'action préventive du sérum normal du mouton sur Trypanosoma Duttoni (Thiroux, 1905). 
Note de M. A. THirRoux. 


re: . r . des Ê . . Li 
Le sérum de mouton normal a une action préventive vis-à-vis du Tr. Duttoni. Cette action s'exerce 


d’une façon absolue lorsqu'il est employé en mélange avec le virus et quelque soit le temps de contact. 


L'action préventive se manifeste encore dans la moitié des cas, lorsque le virus et sérum sont injectés 
er même temps, mais en différents points du corps. Les animaux qui ne sont pas infectés à la suite 
de l’injonction du mélange virus-sérum, ne jouissent d'aucune immunité. Le sérum de mouton normal 
n’a plus aucune action une fois l'infection produite. Son action préventive semble spécifique vis-à-vis 
du Tr : Duttoni, elle ne s'étend pas aux Trypanosomes pathogènes. 
. Le sérum a été fourni par un mouton du Sénégal, à poils assez longs, mais non laineux et de la pe- 
tite race dite Toucouleur. 

— Calcul de la profondeur des hypocentres sismiques. Note de M. Comas SoLa. 
; — M. Carlos A. Hesse adresse une Note, en langue espagnole, Sur un projet de réforme du calen- 

rier. 

— M. Edwin Fairrax Nauzry adresse une Note en langue anglaise, Sur la vraie relation du pôle ma- 
gnétique au pôle géographique. 

— M. T. Tomasina adresse une Note intitulée : Nouveaux apports à la théorie de la lumière. 
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Séance du 6 octobre 1909. 


Il faut lire : n° 7. Réserve au tungstate de soude sous couleurs vapeur au chrome, au fer et à l’alu- 
mine et non pas albumine. 

Rectification au procès-verbal du 9 juillet 1909. N° 3. É 

3. Brun de fuscamine. Son application. — M. Henri Schmid décrit des procédés qu'il a établis pour 
la fabrication enlevage sur couleurs de fuscamine et pour l’application directe de cette base qui, par 
oxydation, fournit des nuances d’un ton jaunâtre différant complètement du brun paramine caractérisé 
par un reflet rougeûtre. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après les rectifications indiquées en tête du 
sommaire 

1. Teinture. — Manuel de teinture du xvie siècle : « Plictho de larte de tentori ». — M. Félix Driessen 
adresse, ayec quelques photographies représentant des pages intéressantes de ce manuel, intitulé : 


Plictho de larte de tentori che insegna tenger pani telle banbasi et sede si per larthe magiore come per la 
comüne. 


Il en existe deux éditions (1540 et 1548) et la comparaison en est très intéressante à faire. 

La feuille de titre en est exactement la même, ainsi que les deux vignettes dans lesquelles le mor- 
dançage à froid et la teinture à chaud sont démontrés. On voit donc qu'on s'est servi des mêmes bois 
de gravure pour les deux éditions. La date se trouve, comme toujours dans ces incunables, à la fin de 
l'ouvrage. | 

L'édition de 1540 est due à Francesco Rampazetto, celle de 1548 à Agustino Bindoni. 

Le contenu en est le même ; mais il est assez curieux de constater que l'édition de 1540 est impri- 
mée en caractères latins, tandis que celle de 1548 l’est en caractères gothiques. 

2. Réserve au sel d’étain sous teinture naphtol-diazo. Pli cacheté n° 1041, du 1° août 1898. — M. Fé- 
lix Binder additionne le sel d’étain de glucose pour faciliter le nettoyage du blanc, Il a constaté dans 
le même sens, mais à un degré moindre. 

L'examen du pli est renvoyé à M. René Federmann. 
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3. Crépage — bouillonné — sur soie au moyen des sulfocyanates ou du ZnCP. Pli cacheté frères Kæ- 
chlin n° 1063, du 12 novembre 1898. — MM. Romann et Grandmougin impriment le sulfocyanate ou 
le ZnCl? sur tissu de soie et vaporisent. On peut incorporer à la couleur diverses matières colorantes. 

L'examen de ce pli est renvoyé à M. Battegay. 

A. Réserve au tungstate de soude sous couleurs vapeur, au chrome, au fer et à l’alumine. Pli cacheté 
n° 1030, du 25 avril 1898, de M. Albert Scheurer. — M. Battegay soumet au comité le rapport 
suivant : 

Dans ce pli, l’auteur décrit la réserve sous couleurs à mordants au moyen du tungstate de soude 
que l’on peut associer éventuellement à la réserve sous. noir d’aniline réalisée par ce mème produit 

Je ne connais aucune antériorité à cette application et vous “propose en conséquence, la publication 
de ce travail dans notre Bulletin. 

Le comité approuve les conclusions de M. Battegay. 

5. Rouge et rose d'alizarine sur tissu non préparé en corps gras. — M. Martin Battegay, partant de la 
théorie du rouge turc de Schlieper (Bulletin de la Société industrielle, 1903, p. 193), examine son ap- 
plication à l'étude des rouge et rose d’alizarine fixés sur tissu huilé et non huilé. Les conclusions qu'il 
tire de cette étude l’ont amené à essayer dans l'application du rouge et du rose sur tissu non préparé 
les acides ricinique, ricinélaïdique, dibromoricinique et sulforicinique, les produits de réaction du 
chlorure de chaux, de l’eau oxygénée et du persulfate d’ammonium sur l'acide ricinique comparative- 
ment avec le lizarol (M. L. B.). 

#Le comité vote l'impression de ce travail au Bulletin. 

6. Teinture. — Le comité de chimie remercie M. L. Pelet-Jolivet de l’envoi des quatre brochures, 

dont les titres se lisent au sommaire. 


Séance du 3 novembre 1909. 


1. Orthovanilline et ses dérivés. — Le travail de M. Francis Nœlting comporte les chapitres suivants : 


Orthovanilline, ses propriétés chimiques et physiques. — Séparation d’avec la vanilline. — Réactions 
phénoliques. — Dérivés azotiques. — Réactions aldéhydiques. — Teintures des colorants obtenus sur 
21 mordants. — Azométhines. — Colorants triphénylméthaniques dérivés de orthovanilline et de l’al- 


déhyde orthovératrique. 

L'auteur a présenté à la Société industrielle, il y a quelque temps, le résumé de cette étude. 

L'impression de ce travail est votée. 

2. Couleurs « Mikado » générées sur fibre. Pli cacheté Alb. Liebmann N° 99r, du :5 juillet r897. Rap- 
port. — Le rapporteur, M. O0. Michei, conclut que le procédé de M. Liebmann, tout en n étant pas d’une 
application bien pratique, présente cependant une réaction intéressante de production de colorants sur 
fibre et propose la publication de ce pli au Bulletin, suivi de son rapport. Approuvé. 

3. Chlore. Fabrication électrolytique du (—). Dispositif permettant d'empécher la production d'oxygène 
dans l'appareil électrolyseur. Pli cacheté N° 1054, du 28 septembre 1898. — Ce pli renferme un croquis 
explicatif. 

Renvoyé à l'examen de M. G. Wyss. 

4. Indigo, a-isatinanilide, isatine et indirubine. Leur synthèse. Pli cacheté N° 1115, du 14 juin 1899; 


de MM. Rod. Geigy et Cie. — L'auteur part de l’hydrate de chloral et d’aniline qu'il met en présence 
de chlorhydrate l'hydroxylamine. Il obtient l'isonitrosoæthendiphénylamidine que l'on transforme en 
2-isatinanilide par l’action sulfurique. Ce corps se transforme avec facilité en isatine par cuisson de 
lx-isatinanilide avec un acide minéral dilué et en indigo par traitement de l’a-isatinanilide en solution 


alcoolique par du sulfhydrate d’ammoniac. 
ns à l'examen de M. E. Nœælting. 


Colorants immédiats. Augmentation de leur résistance au lavage par un traitement en formaidéhyde. 
pli cacheté N° 1117 7, du 22 juin 1899, de MM. Rod. Geigy et Cie. — L'auteur indique une série de colO 


rants particulièrement sensibles à ce traitement. 
Renvoyé à l’examen de M. Bourecart. 
6. Blanc opaque à l’oxychlorure de zinc. Plis cachetés G. van Caulaert N° 1090, du 3 mars 1899, et 


Scheurer, Lauth et Ci° N° 1109, du 2 mai 1899. — Le chlorure de zinc ammoniacal est épaissi à l'adra- 
gante et imprimé. On suspend une nuit à l’étendage et on lave. On peut teinter ou colorer le blane 
avec des couleurs plastiques ou avec des couleurs d’aniline, l’'oxychlorure de zinc étant susceptible den 


fixer les couleurs, soit mécaniquement, soit chimiquement, suivant leur nature. 
Renvoyé à l'examen de M. Ch. Zundel. 
7. Enlevage hydrosulfite + B-narhtol sur couleurs immédiates avec passage ultérieur en diazo de para 


nitraniline. Pli cacheté N° 1932, du 22 septembre 1909. — L'auteur imprime sur tissu foulardé en co= 
lorant immédiat une couleur à la gomme renfermant du 6-naphtol, de la soude caustique et de lhydro= 
sulfite NF concentré. Après vaporisage de 2 à 3 minutes à 102°-105°, on passe en diazo de paranitrani= 


line, lave et savonne. 
Renvoyé à l'examen de M. Henri Schmid. 
8. Le comité demande l’adjonction de M. Francis Nœælting. 
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Société industrielle de Rouen. 
Séance du 12 mars 1909, p. 488. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques. — Electrochimie, p. 95. 
— Procédé de fabrication d’enduits et de couleurs, 
par Lüwitz Festékgyar, Betiti Tarsasag, p. 97. — Pro- 
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aqueuse chaude, par Naumann, p. 97. — Procédé 
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semblables aux indophénols, par Chemische Fabriken 


vormals Weiler Ter Meer, p. 97. — Procédé de pré- 
paralion du tétrachlorure d’acétylène, par Chemische 
Fabrik Griesheim Elektron, p 97. — Procédé de pré 


paration d'une masse plastique avec des combinaisons 
du wolfram, par Siemens et Halske Aktiengesellschaft, 
P 97. — Procédé de préparation de nouveaux dérivés 
de l'acide salicylique et de nouveaux produits inter- 
médiaires pour cette préparation, par F. F. B Dr 07 
— Procédé de fabrication de dérivés des phénols 
éthérifiés, par Dreyfus, p. 98. — Procédé de fabri- 
cation d’alumine pure, par Raynaud et Laur, Pp 08. 
— Perfectionnement apporté au traitement des mine. 
rais sulfurés d’antimoine à l’effet d'obtenir de l'anti- 
moine métallique, des oxydes et oxysulfures, par 
Germot, p. 98 — Procédé pour la préparation d’éthers- 
acides des alcools terpéniques cycliques C10H170H, 
par Zeitschel, p. 98. — Procédé de préparation d'éthers 


-dialcoylamidophénylglyoxyliques p-tétraalcoyldiami- 


dodiphénylglycoliques et p-hexalcoyltriamidotriphé- 
nylacétiques par condensation des éthers oxaliques 
avec les amines aromatiques tertiaires, par Guyot, 
p. 98. — Procédé de fabrication d’une composition de 
naphtaline et de soufre donnant de la naphtaline et 
du soufre libre, par Rütgerswerke Aktiengesellschaft, 
P 98. — Procédé de fabrication de sels organiques 
d'aluminium insolubles, par Chemische Werke Fried- 
lander Gesellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 98. 
— Perfectionnements à la purification des composés 
métalliques, par Compagnie française pour l'exploita- 
tion des brevets Thomson Houston, p 98. — Perfec- 
tionnements des éthers sels de l'isobornéol, par The 
Clayton Anilin Co Limited, p. 98 — Procédé de pré- 
paration d'acide albumine ou d’albumine au moyen 
de l’albumine et de matières contenant de l’albumine 
en tous genres, par Nüssbaum, p. 98. — Procédé de 
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fabrication d’organominéralates de ferro-albumine, 
par Hœæring, p. 99. — Fabrication catalytique d’al- 
déhyde benzoïque, par Chasy, Delage et Woog. p. 99. 
— Procédé pour l'extraction du bitartrate de potasse 
permettant de supprimer tout emploi de combustible, 
par - Fernandez, p. 99. — Procédé de préparation de 
la p-nitrodiphénylamine ou de la p-aminodiphény- 
lamine et de leurs dérivés, par A. G. A. F., p. 99. — 
Procédé pour la préparation d’:-naphtylamine pure, 
par Chemische Fabriken vormals Weiler Ter Meer, 
p. 99. — Procédé pour empêcher la polymérisation de 
l’aldéhyde formique dans toutes ses applications, par 
Guarco et Jérôme, p. go. — Fabrication d'acides 
arylthioglycol-o carboxyliques et de leurs produits de 
substitution, par.F. M. L, p. 99. — Procédé pour la 
fabrication de combinaisons nitrées, par Wolfenstein 
et Bœters, p. 100. — Procédé de fabrication de com- 
binaisons d’argent solubles, par F. FE. B., p. 100. — 
Production d’alliages par électrolyse, par Virginia 
Laboratory Company, p. 100. — Prorédé de fabrica- 
tion de l’acide azotique et de ses sels par oxydation 
de l'azote atmosphérique, par Brünler et Kettier, 
p. 100. — Carbonate de soude spécial et son mode de 
préparation, par Vergé, p. 100. — Procédé et dispo- 
sitif pour la génération de l’ozone par formation di- 
recte d'ébincelles dans l’eau, par Luczak et Neumann, 
p 100. — Procédé de fabrication de dérivés de l’an- 
thraquinone contenant Ge l’azote, par F. M.L , p. 100. 
— Procédé pour fabriquer les oxalates au moyen des 
formiates correspondants par chauffage dans une 
atmosphère raréfiée, par Electrochemische Werke 
Gesellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 101. 
Procédé de production de dichloréthylène au moyen 
du tétrachlorure d’éthane symétrique, par Consortium 
fur Electrochemische Industrie Gesellschaft mit 
Beschraenkter Haftung, p. 101. — Procédé et dispo- 
sitif pour décomposer soit les chlorures alcalins en 
acide chlorhydrique et alcali caustique ou carbonate 
alcalin, soit les azotates en acide nitrique. et alcali 
caustique ou carbonate alcalin, soit tous autres com- 


posés analogues, par Masson. p. 101. — Fabrication 
industrielle de l’alun de chrome destiné à la tannerie 
et autres usages, par Meygonnier, p. 101. — Procédé 


de traitement de la Wurtzilite, par Stine, p. 101. — 
Procédé d'extraction de l’Edestine, par Lévi, p. 101. 
— Procédé de fabrication d’acide sulfurique libre et 
de sulfate de soude par traitement du bisulfate de 


soude, par Benker, p. 10:. — Procédé pour rendre 
stable l’eau oxygénée mélangée à d’autres substances, 
par Queisser, p. 101. — Procédé de préparation de 


formiates, par Société Anonyme des Usines des Mou- 
lins, p 101. — Traitement des matières albuminoïdes, 
par Desgeorge et Lebreil, p. rot. Fabrication 
d'acide sulfurique, par Cottrel, p. 102. — Procédé de 
fabrication de cyanures des sels cyanamides eb d'azo- 
tures au moyen de l’azote et de carbures de métaux, 
par Bredey et Fraenkel, p. 102. — Procédé de fabri- 
cation du peroxyde d’hydrogène, par C. À F. Kahl- 
baum, p. 102. Procédé d'obtention de sulfates 
métalliques au moyen de sulfures contenant du 
mono ou du protosulfure de fer par chauffage avec 
des sulfures alcalins ou des sulfates alcalins et du 
charbon et autooxydation subséquente de la masse à 
l'air, par Meurer, p 102. — Procédé de décomposition 
des formiates en vue d'obtenir un acide formique 
concentré, par Société Anonyme des usines des 
Moulins, p. 102. — Procédé de préparation d’alumine 
pure, par Lambert, p. 1029, — Procédé de production 
de l'hydrazine, par Raschig, p. :02 — Procédé de 
récupération d’ammoniaque par fermentation des 
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substances organiques azotées, par J. Effront, p. 102. 
— Procédé de fabrication de composés azotés au 
moyen des carbures, par Cyanid Gesellschaft, p. 103. 
— Procédé d'obtention des dérivés du chloral avec les 
éthers des acides méthylpropanoïques dialkylaminés, 
par Société Anonyme des Etablissements Poulenc et 


Fourneau. p. 103. — Procédé de production du bio- 
xyde de tungstène, par Westinghouse Metal Filament 
Lamp C° Limited, p. 103. — Procédé de production 


de l’acide tartrique et de ses dérivés à partir de la 
crème de tartre, des tartres bruts, lies, et en général, 
toutes matières premières tartriques, par Perigny, 
Mazet, p. 103. — Procédé pour l'obtention d’alky- 
loxyhydrouracile, par Société Etablissements Poulenc 
et Fourneau, p. 103. — Préparation de produit de 
réduction du sulfate de sodium à l'état solide pulvé- 
rulent exempt d'eau, par Vereiu Chemischen Fabriken 
in Mannheim, p. 103. — Procédé de fabrication du 
carbonate de magnésium hydraté, par Sisson, p 104. 
— Procédé de fabrication du bornéol au moyen de 
l'isobornéol, par Dr Schmitz Gesellschaft mit Beschra- 
enkter Haîftung, p 104. — Procédé d'obtention du 
carbonate de baryte, par Gacon, p. 104. — Procédé 
de fabrication électrochimique des acétates, nmotam- 
ment de l’acétate de sodium, par Jacob, p. 104. — 
Procédé de fabrication de la céruse, par Morris, Raine, 
Kerr et Mac Lachlan, p. 104. — Procédé de fabrication 
d'enduits et de peintures controxydées sans plomb, 
par Hildt, p. 104. — Procédé pour produire avec les 
phosphates alumino-ferriques, calco-alumino-ferriques, 
des phosphates alcalino-terreux du chlorure double 
d'aluminium et de sodium et du chlorure ferrique, 
par Schrœder, p. 104. — Procédé de traitement des 
silicates d'alumine en vue d’en tirer divers produits . 
utiles, par Sinding-Larsen, p. 104. — Production de 
sulfate de soude, par Hergrœves, p 104. — Procédé 
de préparation de l'acide lactique par distillation de 
l'acide lactique industriel, par Chemische Fabrik 
Florsheim D' Nœrdlinger, p. 104. — Obtention des 
dérivés acétylés d’éthers d'acides glycols, par Etablis- M 
sements Poulenc et Fourneau, p. 105. — Procédé de 
préparation de gaz chlorhydrique, par Meyer, p. 105. 
— Procédé de préparation de produits d’hémoglobine 
clairs stables et conservant leur couleur rouge, par - 
Sicco med. chem Institut Sauer Gesellschaft mit 
Beschraenkter Haftung, p. 105. — Préparation du 
camphène, par Schmitz Gesellschaft mit Beschraenkter - 
Haîtung, p. 105. — Procédé de préparation du per- 
borate &e sodium contenant du borax, par Stalle et “ 
Kapke, p. 105. — Procédé de traitement de la tourbe, 
par Pradel, p. 105. — Brillant pour nettoyer l’argen-M 
terie, le vermeil, le nickel, par Marchais, p. 105 —" 
Procédé de fabrication des carbures, par Herrenschmidt, 
p. 105. — Procédé d’éthérification de la cellulose par 
les acides gras, par Société Anonyme d'explosifs et 
de produits chimiques, p. 105. — Procédé pour la 
fabrication de dérivés acétylés de la cellulose, par. 
Société anonyme d’'explosifs et de produits chimiques, 
p- 106. — Procédé de production de composés polyni-« 
trohalogénés de la série aromatique, par A. G. A. EF. 
p. 106. — Procédé pour la préparation d’un oxydant, 
par Wack, p. 106. — Procédé de préparation d'alu- 
mine et.de soude, par Verdier, p. 106. — Procédé eb. 
appareil de récupération par l’eau des oxydes d'azote 
contenus dans l'air, par Haville, Ph A. Guye e 
Ch. E Guye, p. 106. — Procédé de fabrication de la 4 
diformine, par Nitrit Fabrik Aktiengesellschaît. p. 106: 
— Procédé de fabrication d’acides arylthioglycolor-« 
thocarboxyliques, par F. M. L., p. 106. — Procédé 
pour rendre les oxydations plus complètes, par 
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Fritzche et Verona Chemical Co, p. 106. — Procédé 
pour la préparation électrolvtique des chlorates au 
moyen des chlorures, par von Hasslinger, p. 106. — 
Procédé de purification de l’acétone, par Arnoult eb 
Jumau, p. 107. — Préparation d’acétates de bornéol, 
par Leeman, p. 107. — Perfectionnements dans la 
fabrication des éthers sels d’isobornéol, par The 
‘Clayton Anilin C.-L., p. 107. — Procédé pour la pro- 
-duction de dérivés halogénés de l’anthraquinone, par 
F. F. B., p. 107. — Préparation d'acide succinylsali- 
-cylique et de ses dérivés, par F. F. B., p. 107, — Pro- 
cédé de fabrication d’acide glycolique, par Rheinhold, 
p. 107. — Procédé d'utilisation des bauxiles et mine- 
rais d'aluminium et de transformation en produits 
‘colorants avec obtention simultanée de sous-produits 
de grande valeur, par Lecesne, p. 1057. — Production 
d'éthers d'acides oxyaminés nouveaux, par Société 
Anonyme des Etablissements Poulenc frères et Four- 
neau, p. 108. — Procédé perfectionné de séparation 
des sels de cobalt de nickel, par Barton et Mac Ghie, 
Pp. 108. — Produit insoluble résultant de la conden- 
sation des phénols et de la formaldéhyde, par Bake- 
land, p. 108. — Procédé pour la fabrication de sulfate 
de soude, par Basset, p 108. — Procédé pour la 
saccharification des substances contenant de la fécule 
par la transformation de l’amidon en dextrine sous 
l’action d’un ferment, par Hofïff, p 108. — Procédé de 
fabrication de l'acide acétique concentré au moyen 
de l’acétate de chaux, par Behrens, p. 108. — Procédé 
de fabrication de camphène, par Fabrique de produits 


chimiques, ci-devant Sandoz, p. 108. — Production 
des cyanures et des cyanamidures, par B. A. S.F., 
p. 109. — Production de composés de l'azote et de 


dérivés azotés du titane, par B A.S. F., p. 109. — 
Procédé pour la préparation de produits résultant de 
la combinaison des phénols et du formol par Lingner, 
p. 109. — Procédé de fabrication de pyrogallol, par 
À. G. A. F., p. 109. — Procédé de fabrication du 
tarbonate de soude, par Griffeuille, p. 109. — Produc- 
tion d'acides dithiosalicyliques. par B. A. S. F. 
p. 109. — Production d’'hydrosulfite de soude hydraté 
cristallisé, par B. A. S F., p. 109. — Procédé de 
réeupéralion par l'oxydation de l'hydrogène sulfuré, 
par Field, p. 109. — Procédé de fabrication indus- 
trielle de l’amylase du malt d'orge, par Poulverel, 
p. 109. — Procédé perfectionné de traitement des 
minerais contenant de l’arsenic, par Barton et Mac 
Ghie, p. 109. — Perfectionnements dans la fabrication 
de l'acide tartrique, par Mac Dougall, p. 110. — 
Procédé pour la production de dérivés du santalol, 
par F. F. B., p. 110 — Procédé de production du 
bichlorure d’élain en partant de matières contenant 
4e l’oxyde d'étain, par Goldschmidt, p. 110. — Nou- 
veau procédé de purification des alcalis caustiques et 
récupération du soufre à partir des lessives de 
sulfures alcalins, par Paul Lemoult, p. 110. — Fabri- 
cation de nitrite de soude au moyen du nitrate de 
soude et des cuivres dits Ce cémentation, par Gou- 
thière et Cie, p. 110. — Procédé pour préparer l'acide 
nitrique en même temps que des azotites, par Norsk 
Wydroelektrisk Knaelstofaktielskab, p. 110. — Pro- 
&édé pour obtenir des peroxydes d'azote au moyen 
de mélanges d'air et d'oxyde d'azote à faible teneur 
en oxydes d'azote, par Elektrochemische Werke 
Gesellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 110. 
Procédé de concentration d'oxydes d'azote fortement 
dilués dans l'air, par Elektrochemische Werke Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 110 — Pro- 
cédé d’insolubilisation de la caséine, par Morin” p 110. 
— Production de dérivés acidylés des paradiamines, 
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par F. F. B., p. 110. — Procédé. de fabrication de 
potasse ou de soude, par Schœcke. p. 110 — Procédé 
pour produire des précipités pulvérulents, par Langlet 
et Rinman, p. 111. — Procédé de régénération des 
lessives alcalines chargées de matières inorganiques, 
par Locoge, p. 111. — Procédé de préparation des 
nitrites en partant des nitrates correspondants au 
moyen des formiates, par Hempel, p: 111. — Procédé 
de préparation des siliciures de calcium, de baryum, 
eb de strontium. par Goldschmidé, p. 111. — Procédé 
de préparation et d'utilisation industrielle de siliciures 
métalliques, par Compagnie générale d’Electrochimie 
de Bozel, p. 111. — Procédé de conservation de 
l'eau oxygénée, par Arndts, p. 111. Procédé de 
fabrication de xanthogénate de cellulose alcaline à 
l’état pulvérulent soluble dans l'eau et stable, par 
Lyncke, p. 111. — Procédé de préparation d'un glu- 
coside soluble à l’eau contenue dans l'écorce de 
« CUascara Sagrada » (Rhamnus Purshiana), par 
Société pour l’Industrie Chimique, p. 111. — Procédé 
de fabrication d'acide sulfurique anhydre et d’acide 
sulfurique au moyen de gypse ou d'autres sulfates 
alcalino-terrenx et alcalino-naturels ou artificiels avec 
production simultanée de verre, par Hilbert, p. rrr. 
Procédé. de préparation des formiates et des oxalates, 
par Hempel, p. 111. — Procédé de préparation é&’acide 
tungstique pur par décomposition des minerais de 
tungstène au moyen de solutions d’alcalis caustiques 
et sous pression, par Hempel, p. 111. — Procédé de 
préparalion des formiates alcalins, par F. M. L,., 
p. 112. —— Procédé de préparation des éthers bro- 
moisovalérianiques des bornéols, par Chemische Fa- 
brik auf Aktien vormals E. Schering, p. 112. — Pro- 
cédé de préparation de l'acide cyanhydrique, par Otto 
Diffenbach et W. Moldenhauer, p. 112 — Procédé de 
conversion de l'acide cyanhydrique em eomposés 
oxygénés de l’azote, par Otto Diffenbach et W. Mol- 
denhauer, p. r12. — Fabrication industrielle de 
l'hydrogène en partant du gaz à l’eau, par Vignon, 
p. 112 — Procédé de préparation de nitrophosphates, 
par Ph. A. Guye, p. 112. — Procédé de fabrication de 
composés d’eugénol et d’isoeugénol destinés à l'usage 
interne, par Hilart, p. 112. — Procédé d'extraction 
de sulfate et d'acide sulfurique de bisulfate, par Otto 
Zahn, p. 112. — Application de sels minéraux et de 
solutions colloïdales de ces sels dans les industries 
de la fermentation, par Jacquemin, p. 112. 
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Détermination indirecte de l'extrait du lait 
de vache ; origine et fondements des formules 
qui servent à en faire le calcul ; manière de 
les déduire ; formules dérivées; par MM. D. 
Giribaldo et A. Peluffo, p. 489. 

La structuré de l'atome; par sir Oliver Lodge, 
p. 500. 

La caséine et ses applications ; par M. F.-W. 
Richardson, p. 511. 

Sucres. 

Signification de certaines relations numé- 
rques dans la famille des sucres; par M. C.-S. 
Hudson, p. 514. 

Action du ferment bulgare sur les princi- 
paux sucres ; par MM. Gabriel Bertrand et F. Du- 
chacek, p. 524. 


Chimie analytique appliquée. 


Emploi du borax pour l’établissement des 
liqueurs titrées alcalines ou acides ; par M. E, 
| Rupp, p. 530. 
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Perte de carbone pendant la dissolution de 
l'acier dans le chlorure cupropotassique ; par 
MM. E.-P. Moore et J.-W. Bain, p. 537. as 

Méthode de dosage de l’acide picrique ; par 
MM. Busch et G. Blume, p. 532. 

Sur la détermination quantitative de l’anti- 
moine par électrolyse des solutions de ses sul- 


fosels ; par MM. F. Forester et J Wolf, p. 534. 
Dosage de l’antimoine et l’étain dans l’alliage 
de Babitt, le métal des caractères d’impri- 
merie et autres alliages ; par M. Wilson H. Low: 
1098: 
é Quelques notes d’analyse ; par M. L. L. de Ko- 
ninck, p. 541. 
Varia. 
Exécution à l’étranger des jugements dé con- 
damnation pour contrefaçon ; Rapport par M. A. 
Husson, p. 248. 


Académie des Sciences, 


Séance du 10 mai, p. 550. — Séance du 17 Ma, 
p. 551. — Séance du 2} mai, p. 553. — Séance du 


1er juin, p. 257. 
Société industrielle de Mulhouse. 


Séance du 9 Juin 1909, p. 558. — Séance du 9 
juillet 1909, p. 559. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Washington. 


Produits chimiques minéraux. p. 113. — Con- 
centration de l'acide nitrique, par Salpetersäure In- 
dustrie Gesellschaft, p, 113. — Azotures d'aluminium, 
par O. Serpek, p. 113. — Procédé pour rendre non 
hygroscopique le nitrate de calcium, par E. Gollett, 
p. 113. — Chlorure de chaux, par Chemische Fabrik 
Griesheim Electron, p. 113 — Séparation des chlo- 
rures de nickel et de cobalt, par B Maghie, p. 113. — 
Traitement des manchons à incandescence, par M I. 
Herling, p. 113. — Aluminates, par O Dieffenbach, 
p. 113. — Séparation de l'arsenic des liquides et des 
gaz, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, p. 113. 
— Séparation de l'arsenic des liquides eb gaz, par 
Chemische Fabrik Griesheim Elektron, p. 113. — 
Acide nitrique concentré, par B -F. Halvorsen, p. TRE 
— Amalgame pour miroirs, par J Laval, p. 113. — 
Arséniate de plomb, par E.-E Luther et W.-H. Volk, 
p. 113. — Peroxyde de potassium, par G.-F. Jaubert, 
p. 113. — Chlorure d’ammonium, par E. Naumann, 
p. 114. — Déshydratation de l’hydrosulfite de sodium, 
por EM. LL, le Décoloration du kaolin, de 
l'argile, etc., par K. Langenbeck, p. 114. — Trioxyde 
d’arsenic, par U. Wedge, p. 114. — Appareil pour la 
production de composés nitreux, par General Elec- 
trie C°, p 114. — Saumure, par Pomeroy Salt Co, 
p. 114. — Filament pour lampes à incandescence, par 
General Electric C°, p. 114 — Hydrosulfite de zinc 
stable, par B. A. S. F., p. 114. — Acide nitrique, par 
0. Brünler, p. 114 — Peroxyde de potassium, par 
G.-F. Jaubert, p. 114. — Acide sulfurique, par V.-F. 
Benker, p. 114. — Nitrites, par G -N. Rüber, p. 114.— 
Acide nitrique, par 0. Bender, p. 114 -— Acide sulfu- 
rique, par O0. Bender, p. 114. — Appareil pour pro- 
duire de l'hydrogène, par E. Geisenberger, p. 114. — 
Purification des gaz renfermant de l'acide sulfureux, 
par A. Falkenrath, p. 114. — Traitement des dépôts 
alcalins pour en retirer du sulfate et du carbonate de 
soude, par Pacific Coast Soda C°, p. 114. — Magnésie 








 duit iodé, par J Hertkorn, p 


hydratée, par W. S. Morrison, p. 115. — Chromates, 
par National Electric C°, p. 112. — Acide phospho- 
rique, par F.-J. Maywald, p. 115. — Traitement des 
substances alumineuses, par L.-E. Saunders, p. 115. 
— Phosphates solubles, par F.-J. Machalske, p. 115. 
— Hydrosulfite de sodium, par W. Hasenbach, p. 115. 
— Thiosulfate de sodium, par W. Hasenbach, p. 115. 
— Tantale, par Siemens et Halske, p. 115. — Ammo- 
niaque, par F.-W. Frerichs, p. 115. — Chlore, par 
E.-A. Sperry, p.115 — Procédé pour débarrasser du 
carbone les filaments métalliques, par Siemens eb 
Halske, p. 115. — Ozone, par Jan Sleynis, p. 115 — 
Blanc de plomb, par J.-M. Neil, p. 115. — Purification 
des solutions de nitrite, par Norsk Hydro-Elektrisk 
Knælstofakt'eselskab, p. 115. — Monoxyde de silicium, 
par G. Weslinghouse, p. 115. — Encre d'imprimerie, 
par G. Westinghouse, p. 115, — Silicium, par G. 
Westinghouse, p. 116. — Acide sulfurique, par IL Pe- 
tersen, p. 116 — Appareil pour la liquéfaction des 
gaz et la séparation de l’oxygène et de l’azote de l'air, 
par G. A. Bobrick, p. 116. — Appareil pour le traite- 
ment des gaz de distillation, par Linus Wolf, p 116. 
— Fila.aents pour lampes électriques, par A. Lederer, 
p. 116. — Mélange pour lumière actinique, par C. 
Bethge, p. 116. — Appareil pour la fabrication d'acide: 
sulfurique. par A. Gaillard, p. 116. 

Produits chimiques organiques, p. 116. — Pro- 
cédé d'obtention de chlorure de carbone, par H.-S. 
Blackmore, p. 116. — Camphène, par Corporation, 
autrefois Sandoz, p. 116 — Camphène, par Corpora- 
tion, autrefois Sandoz, p. 116. — Acétyl-cellulose, par: 
Knoll et C0, p. 116. — Oxydation du méthane, par 
Sauerstoff und Stickstoff Industrie Hausmann et Ge, 
p. 116. — Polychloramidines, par B. A.S. F., p 116. 
— Phtalate de cotarnine, par M. Freund, p. 117. — 
Tétrachlorure de carbone, par C.-E. Acker, p. 117. — 
Acide dialkylbarbiturique, par E. Merck, p. 119. — 
Alcool méthylique et chloroforme, par H.-0. Chute, 
p. 117. — Dichloréthoxyéthylène, par G. Imbert, p. 117. 
— Dérivés de la glycine, par G. Imbert, p 1197. — 
Acides barbituriques, par O. Wolfes, p. 117. — Ni- 
triles d’alphaoxyacides, par H.-K. Mulford C0, p. 19. 
— Purification de l’essence de térébenthine, par H -0: 
Chute, p. 117. — Nicotine, par Kentucky, H. Tobacco 
Produit C0, p. 117. — Laxatif, par K. Dietrich, p. 119. 
— Camphène, par Clayton Anilin C°, p. 117. — Acide 
tartrique, par J.-M. Dougall, p. 117 — Nitration du … 
« Solvent naphta », par G. Schultz, p. 118. — Produit 
résineux, par B. A. S. F., p. 118. — Combinaison de 
protoïdes et d'iodure de bismuth, par À Bush, p. 118. 
— Mélange pouvant remplacer la gomme laque, par 
J. Meyer, p. 118. — Sels insolubles des acides gras, 
par Medusa Waterproofing C0, p. 118. — Dérivés aro- 
matiques, par Verona Chemical C°, p. 118.— Camphre, 
par Verona Chemical C9, p. 118. — Traitement des 
substances renfermant du tartre brut, par Coupagnie … 
française des produits tartriques, p. 118. — Ethers ter. 
péniques, par A.-A. Schukoff, p. 118. — Antiseptique. 
par Nelson, Baker et C°, p. 118. — Diformine, par S.. 
von Kapff, p 118. — Ether chloracétique, par G. Im- 
bert, p. 115 — Ethers de bornéols, par J. Hertkorn, 
p. 118 — Traitement des acides gras, par G. Imbert, 
p. 118. — Camphre, par J. Hertkorn, p. 118. — Pro 
118. — Préparation or- 
ganique renfermant du fer soluble, par W Jagelky, 
p. 119. — Paraaminoacétylmétatoluidine, par F. F. B,. 
p. 119. — Ether du bornéol. par B. A. S. F., p.119. 
Sel de sodium des arylamines, par O Liebknecht, 
p.119. — Terpènes, par W.-J. Hough, p. 119 — Sé=… 
rum curatüf, par R.-H. Deutschmann, p. 119. — Com- 
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posé antiseptique, par H.-K. Mulford Co, p. 119. — 
Composé organique de fer, par H.-K. Mulford Co, 
p. 119. — Procédé pour rendre solubles les hydrates 
de carbone, par A. Boidin, p. 119. — Caséine, par 
E. Soucini, p. 119. — Résines artificielles, par Léon 
Grognot, p. 119. — Dérivés acyliques de l'acide para- 
aminophénylarsinique, par F, M. L., p. 119. — Sel 
neutre de l’oxyquinoléine, par L. Ostermann, p. 119. 
— Acide dialkylbarbiturique, par E. Merck, p. 120. 
— Acide barbiturique, par E. Merck, p. 120. — Ethers 
campholiques, par A. Verley, E. Urbain et A, Feige, 
p. 120. — Acétylène tétrachloré, par Chemische Fabrik 
Griesheim Elektron, p. 120. — Ethers des alcools ter- 
péniques cycliques, par O. Zeilschel, p. 120. — 
Camphre, par À. Verley, E. Urbain et A. Feige, p. 120. 
— Ethers alkaminiques de l'acide diaminobenzoïque, 
par F. M. L., p. 120. — Hydroxyarylarsénosyde, par 
F, M. L., p. 120. — Arsénophénols, par F. M. L., 
p. 120. — Procédé cyclique de récupération de l’étain, 
par F, von Kügelgen et G. v. Seward, p. 121. — Pro- 
cédé d'électrolyse de solutions aqueuses de chlorure 
stannique, par F. von Kügelgen et G@. v. Seward, 
p. 121. — Etain pur, par A. Thirot, p. 121. — Procédé 
‘eb appareil du désétamage, par Métal Process Co, 
p. 121. — Purification des sels d’étain, par E.-A. 
Sperry, p. 121. — Désétamage, par Métal Process Co, 
p. 121. — Etain pur par électrolyse, par 0. Steinert, 
D'AT2r- 

Métallurgie, p. 121. — Extraction du nickel des 
minérais siliceux, par A. Chalas, p. 121. — Traitement 
des minerais, par W.-A. Hendrix, p. 121. — Antimoine, 
par J.-R. Masson, p. 121. — Séparation de l'or, l'ar- 
gent, etc., des alliages de plomb, par W. Morrison, 
p. 121. — Traitement des minerais de fer, par J.-T. 
Jones, p. 121. — Traitement des minerais de fer, par 
J.-T Jones, p. 121. — Extraction de l'uranium et du 
vanadium, par Flech et Haldane, à Golden et White, 
p. 121. — Récupération du cuivre, par Esmeralda 
Cooper Precipitating C°, p. 121. -- Traitement des 
boues provenant du raffinage électrolytique du plomb, 
par A.-J. Betts, p. 122. — Procédé de purification des 
métaux, par C.-T. Knipp, p. 122. — Réduction des 
oxydes métalliques, par Central Trust C°, p. 122, — 
Traitement des minerais de fer, par J.-T.Jones, p. 122. 
— Amélioration des propriétés physiques des métaux, 
par D. Lamon, p. 122. — Extraction des métaux pré- 
cieux, par J. de Alzugaray, p. 122. — Réduction du 
vanadium, par Electrometallurgical C°, p. 122. — Raf- 
finage du zinc, par R. Ziesing, p. 122. — Précipitation 
‘des métaux, par W.-A. Hendrix, p. 122. — Cuivre, 
par W.-B, Potter, p. 122. — Traitement des creu- 
sets, etc,, par W.-R. Mitchell, p. 122. — Chrome, par 
Th. Goldschmidt, p. 122. — Traitement des minerais 
sulfurés, par J.-H. Boyd, p. 122. — Procédé pour fa- 
<iliter la combustion des combustibles, par R.-W. 
Bloss, p. 122. — Extraction des métaux précieux, par 
J. Kitsee, p. 122. — Traitement des poudres de py- 
rites, par National metallurgical C°, p.122. — Traite- 
ment des minerais de fer, par E.-D. Kendall, p. 122. 
— Procédé pour durcir le cuivre, par H.-S. Dreper, 
P. 123. — Durcissement du tantale, par W. von Bolton, 
p. 123. — Alliage pour coussinets, par E.-A. Tonceda, 
D. 123. — Raffinage des métaux, par K.-0. Kretsch- 
méêr, p. 123. — Alliage, par G.-F. Allen, p. 123. — 
Mraitement des minerais, par J. Turton, p. 123. — 
Traitement des minerais complexes de zine, par G.-M. 
Rice, p. 123. — Traitement des minerais de fer et de 
manganèse, par K.-A. Johansson, p. 123. — Procédé 
pour protéger le cuivre, par J.-J, Bradley, p. 123. — 
Traitement des speiss, par International Nickel Co, 





p. 123. — Traitement des minerais de cuivre, par 
G.-H. Benjamin, p. 123. — Production d'acier, .par 
J.-W. Maxwell, p. 123. — Traitement des sulfures ren- 
fermant du zinc, par F.-P. Dewey, p. 123. — Alliage, 
par W.-J. Leddell, p. 123. — Soudure pour alumi- 
nium, par Toussaint et René Wibrin, p. 123. — Trai- 
tement du fer et de l'acier, par W. Mc Carty, p. 123. 
— Obtention d'oxyde de zinc, par R. Seiffert, p. 123. 
— Appareil et procédé pour condenser les vapeurs 
métalliques, par W -M. Johnson, p. 123. — Produc- 
tion d'acier au moyen de fer chromé, par Pensylvannia 
Steel C9, p. 124. — Acier, par Stapleford et Weyner, 
p. 124. — Mélange thermique, par Goldschmidt, p. 124. 
— Procédé d'extraction du cuivre, par F. Laist, p 124. 
— Soudure pour aluminium, par W.-H Finfrock, 
p. 124. — Réduction des oxydes de zinc, par P. Bran- 
gier et J.-J. Faulkner, p. 124. — Alliage, par W. 
Rübel, p. 124. — Soudure pour aluminium, par H.-B. 
Lambert, p. 124. — Réduction des oxydes métalliques, 
par Electrometallurgical C°, p. 124. — Production 
d'alliages, par Virginia Laboratory C0, p. 124. — Sou- 
dure autogène de la fonte, par A. Belizer et C. Del- 
campe, p. 124. — Traitement des minerais de fer, 
par G.-L. Heat, p. 124. — Alliage, J.-F. Glapps, 
Du 

Electrométallurgie, p. 124. — Oxydation de 
l'azote, par D. Helbiz, p. 124. — Oxycarbure de ba- 
ryum, par R Battistoni et R. Rottelli, p. 124. — Ob- 
tention électrolytique d'aluminium, par H-S. Black- 
more, p. 124. — Séparation électrolytique du cuivre, 
par Louis Amenibar, p. 124. — Procédé pour générer (?) 
de l'électricité, par L.-P. Basset, p 122. — Electrode, 
par Salpetersäure Industrie Gesellschaft, p. 125. — 
Production d’alumine, par F.-W. Morris, p. 125. — 
Procédé électrolytique pour déposer une couche mé- 
tallique mate surles métaux, par A. Claessen, p. 125. 
— Obtention d’une solution d'hypochlorite par élec- 
trolyse, par -W.-P. Digby, p. 125. — Traitement des 
minerais sulfurés, par W.-A. Hendrix, p. 125. — 
Cuivre électrolytique, par S.-0. Cowper-Cole, p. 125. 
— Traitement des minerais, par G.-H. Reid, p. 125. — 
Acide chromique par électrolyse, par Chemische Fa- 
brick Buckan, p. 1:25. — Electrodes, par E.-G. Acheson, 
p. 125. — Accumulateurs, par T.-A. Loison, p. 125. — 
Concentration électrochimique des liquides acides, 
p. 125. — Concentration des acides nitrosulfuriques 
faibles, par H. Paulin, p. 125. — Laiton par électro- 
lyse, par O. Cowper Coles, p. 125. — Alliages de fer, 
par Electrometallurgical C°, p. 125. — Piles à deux li- 
quides, par W. Bleeck, p 125. — Chrome métallique 
par électrolyse, par F. Salzer, p. 125. — Electrodes, 
par P. Ferchland et J. Nussbaum, p. 126. — Produc- 
tion de magnésium par électrolyse, par Virginia La- 
boratory C°, p. 126. — Production de baryum ou 
d’alliage de baryum par électrolyse, par Virginia La- 
boratory C°, p. 126. — Electrolyte, par Hanson et Van 
Wiakle Co, p. 126. — Electrolyte, par O0. Meyer, p. 126. 
— Production d’oxydes nitriques, par J.-L. Roberts, 
p. 126. — Composition renfermant de l’alumine et de 
la silice, par Carborundum C0, p. 126. — Silicium, 
par Carborundum C?, p. 126. — Procédé et appareil 
pour la production de sel de ploæb et de pigments 
par électrolyse, par International Lead C9, p. 126. — 
Electrolyte, par E.-C. Broadwell, p. 126. 
 Tanuerie, p. 126. — Procédé de traitement des 
peaux, par A.-E. Kelk, p. 126. — Traitement des li- 
queurs épuisées, par Y.-W. Childs, p. 126. — Extrac- 
tion de colle des cuirs tannés, par A.-R. Weiss, p. 126. 
— Traitement des peaux, par O. Rôhm, p. 126. — 
Décoloration des extraits, par B. A. S. F,, p. 126. — 
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Traitement des peaux, par R. Withey, p. 126. — Ex- 
trait tannique, par E. Payne, p. 125. 

Explosifs, p. 127. — Explosifs à base d’amidon 
nitré, par J.-B Braunstein, p. 127. — Explosif à base 
d’amidon nitré, par J.-B. Braunstein, p. 127. — Ex- 
plosif, par G.-W. Gentien, p. 127. — Poudre sans fu- 
mée, par F.-A. Halsey, p. 127. — Dinitroglycérine, par 
E.-I. du Pont de Nemours Powder C°, p. 127. — Nitro- 
glycérine, par R. Escales et M. Novak, p. 127. — Ex- 
plosif, par G.-W. Gentien, p. 127. — Récupération des 
solvants volatils, par C.-W. Volney, p. 127. — Sbabi- 
lisation de l’amidon nitré, par Du Pont de Nemours 
Powder C?, p. 127. — Explosif, par A.-E. Charbon- 
neaux, p. 127. — Explosif à courte flamme, par C.-E. 
Bichel, p. 127. — Poudre de cuivre, par H.-D. Farris 
et A.-C. Wetaskiwin, p 127. — Explosif stable, par 
The E. I. du Pont de Nemours Powder C°, p. 127. — 
Explosif, par G. Schultz et F. Gehre, p. 125. — Ex- 
plosif, par Charles Girard, p. 128. — Explosif stable, 
par The E. I. Du Pont de Nemours Powder C°, p. 128, 
— Explosif, par W.Rickmers, p. 128 — Explosif plas- 
tique, par E. Bichel, p. 128. — Explosif sans fumée, 
par M Abelli,p 128. — Nitrocellulose gélatinisée, par 
G.-H. Wedworth, p. 128. 

Ciment, p. 128. — Ciment imperméable, par R.-H. 
Gaines, p. 128. — Ciment, par T.-W. Cappon, p. 128. 
— Composition résistant aux acides, par A. Hinshe, 
p.128. — (Ciments, par H. Colloseus, p. 128. — Li- 
quide pour éteindre les incendies, par M. Breslauer, 
p. 128. — Brai, par L. Schmied, p. 128. — Briques 
pour températures élevées, par C.-C. Pope, p. 128. — 
Ciment, par Ideal Concrete C°, p. 128. 


SEPTEMBRE 1909. — 813° Livraison. 


Présence de l’hélium dans le gaz naturel et 


composition de ce gaz; par MM. H.-P. Cady et 
D.-F.-M. Farland, p. 561. 

Etude de l’action de l’eau oxygénée sur les 
divers alcools et spiritueux connus ; par M. A.- 
C. Chauvin, Chimiste-Expert au Laboratoire Munici- 
pal p.567: 

Sur la matière colorante de la pourpre an- 
tique extraite du Murex Brandaris ; par M. P. 
Friedländer, p. 570° 


Grande industrie chimique. 


Etude sur le procédé de contact par l’oxyde 
de fer ; par M. G. Keppeler, p. 573. 

Etude de la réaction entre l’oxyde azotique 
et l'oxygène ; par M. W. Holwech, p. 586. 


Chimie agricole. 


Etude sur l’épuration des eaux d’égoût sur 
les lits bactériens de tourbe ; par MM. Müntz et 
E. Lainé, p. 589. 

Emploi du nitron pour le dosage de l’acide 
azotique dans les sols et dans les plantes; par 
M. Jacob Litzendorff, p. 606. 


Varia. 


Etude et essai du jus de citron; par M. E. 
Frisch, p. 612. 

Détermination des points d'inflammabilité 
et de combustibilité des huiles de graissage 
dans un creuset ouvert; par M. F. Marcusson, 
p. 617. 


Académie des Sciences. 


Séance du 7 juin, p. 619. — Séance du 14 juin, 
p. 691. — Séance du 21 juin, p. 624. — Séance du 
28 juin, p. 625. 


Nécrologie. 
Georges Arth, p. 631. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques. — Electrochimie, p. 120. 
— Production de nouveaux produits de condensation 
de la naphtylènediamine 1-8, par F.F. B., p. 129. 
— Procédé de préparation de chlorure de zinc, par. 
Carrara, p. 129. — Procédé de séparation de lo et de. 
la p-chlorobenzaldéhyde, par F. M. L., p. 129. —Pro-. 
duction d’anhydride acétylsalicylique, par F. F. B., 
p. 129. — Procédé de séparation par la triple action 
du four électrique, de l'oxygène et de l’acide borique, 
des métalloïdes, des combinaisons qu'ils forment avec 
des métaux alcalins, alcalino-terreux, des terres 
rares ainsi que des terres alumineuses, par Herrens- 
chmidt, p. 129. — Procédé pour débarasser du fluor 
les minerais fluorés par traitement au moyen d'un 
acide fort, par exemple, l’acide sulfurique, par G. De- 
laplace, p. 130. — Perfectionnements à la production, 
du sel en bloc, par Vincent, p. 130. — Procédé pour: 
la production de nouveaux dérivés de la série de 
l'anthraquinone, par F. F. B., p. 130. — Cornue à 
chauffage électrique intérieur pour faire réagir sur le 
carbone ou sur d’autres corps en présence de carbone, 
les composés du soufre ou du chlore ou bien les 
corps à la fois sulfurés eb chlorés, par Ch. Combes, 
p. 130. — Procédé de préparation de l’ozone, par Bri- 
ner et Durand, p. 130 — Produit soluble dans l'eau 
et contenant de l'oxygène condensé, par Darne, p. 130. 
— Procédé pour obtenir un azotite de soude pur au 
moyen d'une lessive d’azotite contenant du bicarbo- 
nate de soude, par Norsk Hydro Elektrisk Knaelsto- 
faktielskab, p. 130. Fabrication industrielle - 
d'oxyde de carbone pratiquement pur obtenu directe- 
ment à des lempératures très élevées réglables à vo- 
lonté, par Loiseau, p. 130. — Procédé d'obtention 
d'une préparation riche en lécithine ou d'obtention 
de lécithine, d'huile grasse et de cholestérine, par 
Fischer, p. 130. — Procédé perfectionné de fabrication 
ou production de silicates de soude ou de potasse, par 
Gossage and Sons Limited, p. 130. — Procédé pour - 
l'obtention de la lécithine exempte de solutions. 
amères avec les graines de lupin ou autres légumi- 
neuses, par Buer, p. 131. — Purification du soufre 
extrait des masses d'épuration, du gaz d'éclairage, 
par Société Anonyme d'exploitation des procédés. 
Bécigneul et E. Béranger, p. 131. — Procédé pour la 
production d'oxyde d'aluminium, par Morris, p. 131. 
— Procédé pour obtenir des sels des acides mono et 
disulfoniques des gaïacolcarbonates, p. 131. — Perfec- 
tionnements aux procédés pour obtenir un sel neutre 
et pur de sodium et de lactalbumine soluble dans 
l’eau, par Wulfing, p. 131. — Procédé pour augmen- 


ter la mobilité et la faculté de réagir du verre s0- 
luble, par Eberhardt, p. 131. — Procédé de fabrica- 


tion de composés azotés utilisant l’azote atmosphé- 
rique, par Pollaci, p. 131. — Procédé de production 
de composés oxygénés, par Dahl, p. 132. — Fabrica- 
tion de l'acide sulfoxylique formaldéhyde à l'état. 
libre, par Tary, p. 132. — Procédé pour obtenir un 
sel de zinc difficilement soluble de l’acide sulfoxyl= = 
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formaldéhyde, p. 132. — Procédé de production de 
dérivés o-nitrés des composés amidés de la série de 
la benzine et de la naphtaline par A. G. A. F., p. 132. 
— Méthode dans la fabrication du bicarbonate de so- 
dium, par Finlay, p. 132. — Procédé de préparation 
de bornéols et d’isobornéols ou de leurs éthers à par- 
tir du pinène, par Austerweil, p. 132. — Procédé 
d’insolubilisation de la silice contenue dans l'alumi- 
nalte de sodium en vue d'obtenir de l’alumine pure 
exempte de silice, par Péniakoff, p 132. — Procédé 
de préparations d'’éthers isobornyliques au moyen 
d'hydrates halogéniques du pinène, par Weitz, p. 132. 
— Perfectionnement apporté à la fabrication de la 
crème de tartre, par Tassopoulos, p. 133. — Procédé 
de préparation d’arylamines sodées, par Deutsche 
Gold und Silber Scheide Anstalt vormals Rœssler, 
P. 133. — Procédé de préparation de poudres com- 
primées ou de produits analogues entièrement so- 
lubles dans l'eau, dans la composition desquels en- 
trent des corps primitivement insolubles, par Ba- 
rillet, p. 133. — Procédé pour l'épuration du chlorate, 
par Gartenmeister, p. 133. — Procédé de production 
du chlorure stannique, par The Colombia Process Co, 
p. 133. — Procédé de préparation de l’oxyde rouge de 
fer et du sulfate de zinc, par Evans, p. 133. — Pro- 
cédé de production de gaz nitreux, par Haber et 
Kœnig, p. 133. — Procédé pour la fabrication de sul- 
fhydrate de sulfures alcalino-terreux, par Coulier, 
p. 133. — Composé permetlant la décomposition de 
l’eau en vue de la préparation de l'hydrogène, par 
Häuricheau Beaupré, p. 133. — Perfectionnement 
dans la méthode de préparation du bioxyde d’étain. 
par Mühllingaut, p. 133 — Procédé de fabrication 
de mélanges destinés à la production d'éclairs lumi- 
neux instantanés et posés, par Bethge, p. 134. — Pro- 
cédé de iabrication de nouveaux dérivés acyliques 
des acides aminoarylarsiniques, F. M. L., p. 134. — 
Procédé de fabrication de silicates alcalins, par So- 
ciété Electrométallurgique de Saint Béron, p. 134. — 
Procédé de fabrication du prussiate de potassium par 
décomposition de prussiate de soude avec le chlorure 
de potassium, par Petri, p. 134 — Perfectionnement 
au procédé de fabrication au moyen de l'acide sulfu- 
reux de composés d'a-isatine anilines et de ses homo- 
logues, par Stéphan et Rahtjen, p. 134. — Procédé de 
fabrication de compositions stables contenant de la 
cellulose, par Rouxeville, p. 134. — Procédé pour dé- 
barrasser les gaz et fumées de l'acide sulfureux et 
pour récupérer l'acide sulfureux sous forme d’acide 
sulfurique, par Krihni, p. 134. — Perfectionnements 
apportés aux méthodes de séparation par voie hu- 
mide des composés métalliques, par Thwaïites, p. 134. 
— Procédé de fabrication de l'acide formique, par 
Société Anonyme des Etablissements Eyken et Leroy, 
p. 135. — Procédé pour les réductions et oxydations 
de produits organiques par électrolyse, par Chaumat, 
P. 135. — Procédé de production de nouveaux dérivés 
de la purine, par F. F. B., p. 135. — Moyens perfec- 
tionnés pour traiter et utiliser les solutions obtenues 
au moyen de pyriles, de crasses de pyrites el autres 
malières analogues, par Thwaites, p. 135. — Fabrica- 
tion, concentration et épuration simultanée de l’acide 
sulfurique, pur Chandon de Briailles, p. 135. — Pro- 
cédé d'extraction de l’iode des varechs, par Boirault, 
P. 139. — Procédé de fabrication du carbonate de ba- 
ryte, par Coffin, p. 135. — Procédé de fabrication du 
chromate de sodium et autres chromates, par The na- 
tional Electrolytic company, p. 135. — Procédé de fa- 
brication du chlorure de baryum, par Coffin, p 136. 
— Fabrication d'acide chlorhydrique au moyen du 


chlorure de magnésium, par Schlæsing, p. 136. — 
Procédé pour obtenir simultanément du phosphate 
bicalcique, de la magnésie et du chlorure de potas- 
sinm, par Schlæsing, p. 136. — Procédé pour obtenir 
des oxydants par électrolyse sans l'emploi d’un dia- 
phragme, par Siemens et Halske Aktiengesellschaft, 
P. 136. — Procédé de préparation des sulfures mé- 
talliques industriels et d’hyposulfites alcalins par 
l'emploi de sulfures alcalins à l'état naissant, par Pi- 
peraut eb Vila, p. 136. — Procédé de transformation 
du sulfate de baryum en carbonate, par Pernot, 
p. 136. — Procédé de préparation rapide d'acide sul- 
furique sans emploi de chambre de plomb, par Erste 
OEster. Sodafabrik et M. CG. Opl:, p. 136. — Procédé 
de transformation de la bauxite en alumine cristalli- 
sée, par Simon, p. 136. — Production de l'hydrogène, 
par Delwick Fleischer Wassersas Gesellschaft mit 
Beschraenkter Haftung, p. 136 — Procédé de calcina- 
tion d'alumine hydratée, par Veege, p. 136. — Pro- 
cédé de dissolution des albuminoïdes et leur utilisation 
dans l’industrie, par Chevassus, p. 136. — Procédé 
pour la production des éthers de l'acide anhydromé- 
thylène citrique, par K. F. B., p. 137. — Procédé 
pour l'obtention de phénoxydialkylaminopropanols et 
leurs dérivés acidylés, par Société Anonyme des Eta- 
blissements Poulenc et Fourneau, p. 137. — Extrac- 
tion de tanins organiques décolorés et leur mode 
d'obtention, par Tilberg. p. 1375. — Procédé pour la 
fabrication de produits de condensation de phénols 
eb d’aldéhyde formique ressemblant à des résines, 
par Knoll, p. 137 — Procédé pour oxyder des com- 
posés oryaniques, par Schukoff, p. 137. — Procédé 
pour la production des sels de mercure de l’acide p- 
amido phénylarsinique, par F F. B., p. 137. — Pro- 
cédé pour la préparation avec des phosphates bruts 
de l’acide phosphorique ou des matières contenant de 
l’acide phosphorique solubles dans l'acide citrique, 
par Langlet, p. 137. 


Brevets belges. 


Appareils pour la production d’exydes d’azote par 
voie électrique, par I. Moscicki, p. 138. — Obtention de 
réactions gazeuzes endothermiques à l’aide d’arcs vol- 
taïiques jaillissant en milieu oxygéné entre des oxydes 
métalliques en fusion, par Salpetersaure Indostrie Ge- 
sellschaît, p. 138. — Procédé pour fabriquer l'acide 
azotique pur concentré, par Salpetersaure Industrie 
Geselischaft, p 138. — Appareil pour fabriquer les 
composés de l'azote, au moyen de l'air, par Chemische 
Fabrik Buckau, p. 138. — Lithopone, par W. Ostwald, 
p. 138. — Procédé pour rendre le lithopone résistant 
à la {umière, par H. Ollendorf, p. 138. — Procédé de 
préparalion de chlorure de chaux sec riche, par Che- 
mische Fabrik Griesheim Elerktron, p. 138. — Pro- 
cédé électrolytique pour la concentration de l'acide 
azotique, par Salpetersaure Industrie Gesellschaft, 
p. 138. — Procédé pour la production d’aluminates, 
d'acide chlorhydrique et de carbonate de soude au 
moyen de matières alumineuses, par P. Klein, p. 138. 
— Saponification du cyanamide alcalinoterreux, par 
BA DR" D 100: 


Brevets pris à Washington. 


Produits minéraux, p. 139. — Mélange pour hy- 
drogène, par Rô<sler et Hasslacher Chemical @, 
p. 139. — Alcalis caustiques, par W.-T. Gibbs p. 139. 
— Méthode pour absorber les oxydes d’azote, par 
B.-F. Halvorsen, p. 139. — Borax, par G.-E. Baïley, 
p. 139. — Récupération du soufre des gaz sulfureux, 
par E. I. du Pont de Nemours Powder C°, p, 139. — 
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Sulfate d'alumine, par E.-L. Rinman, p. 139. — 
Oxydes d'azote, par O. Dieffenbach et W. Mol- 
denhauer, p. 139. — Iode, par La Norgine, p. 139. — 
Peroxyde d'hydrogène, par G. Teichner, p. 139. — 
Acide phosphorique et sulfate de sodium, par E.-H. 
Strichler, p. 139. — Appareil pour la séparation de 
l'oxygène et de l'azote, par Raoul Piclet, p. 139. — 
Acide nitrique concentré, par F -$S. Valentiner, p. 130. 
— Production de sulfate de plomb sublimé, par Pi- 
cher Lead C°, p. 139. — Litharge, par Picher Lead Ce, 
p. 139. — Oxyde de zinc, par Picher Lead C°, p. 130. 
— Oxydes d'azote, par J. Moscicki, p. 139. — Composé 
de radium, par Paul Simon, p. 140. — Sulfate de so- 
dium, par O. Zahn, p. 140. — Acide nitrique, par 
General Electric C°, p. 140. — Ammoniaque, par 
Gesellschaft für Stickstoffdünger, p. 140. — Sulfate 
de sodium, par The Solvay Process C°, p. 140. — 
Carbone en suspension dans un métal alcalin, par 
General Electric C°, p. 140. — Séparation de l'azote 
de l'air, par O.-P. Hurtford, p. 140. — Procédé et 
appareil pour la liquéfaction de l’air et la production 
d'oxygène et d'azote, par United States Liquid Air C, 
p. 140. — Procédé pour la séparation de l'oxygène 
de l'air, par Georges Claude, p. 140. — Arséniate de 
plomb, par E. Luther et W. Wolch, p. 140. — Déri- 


vés de l'azote, par O.-F. Carlson, p. 140. — Acide 
sulfurique, par H. Petersen, p. 140. — Procédé de 
traitement des gaz, par Lovejoy, p. 140. — Filaments, 
par G. Michaud et E. Delasson, p. 140. — Traitement 
du mica, par J. Beckman, p. 140. — Perborate, par 
F. Fritsche, p. 140. — Filaments pour lampes à in- 


candescence, par 0.-M. Thowless, p. 140. 

Produits organiques, p. 141. — Saponification 
des cyanures alcalino-terreux, par B. A. S.F,p 141. 
— Transformation de la catéchine en acide cachou- 
tannique, par L. Sensburg, p. 141. — Beurre de cacao 
iodé, par E. Merck, p. 141. — Acides paramidophé- 
nylarséniques, par F. F B., p. 141. — Benzène et ses 
homologues, par E.-A. Sterke, p. 141. — Composé 
chloré, par Fireproof products C0, p. 141. — Sel de 
mercure de l'acide paramydophénylarsénique. par 
F. FE. B., p. 141. — Alpha halogène isovalérylurée, 
par Knoll et C°, p. 141. — Amides d'acides gras. par 
0. Kôüsters et L. Ont p. 141. — Formaldéhyde, 
par C. Ellis et K. Mc Elroy, p. 141. — Glucose et 
maltose (Procédé de fabrication), par C.-B. Duryen, 


p. 141. — Purification des sirops, par C.-B. Duryen, 
p. 141. — Composition à base de formaldéhyde, par 
H.-S. Blackmore, p. 141. — Sels doubles de théobro- 


mine, par Chininfabriken Zimmer et C0, p. 141. — 
Sel de calcium de l'acide dibromobéhénique, par 
F.F.B., p. 142. — Séparation des acides gras li- 
guides des acides gras solides, par E. Twitchell, p. 1/2. 
— Alcool extrait de la paille, par W. F. Ciles, p. 142. 
— Traitement des hydrocarbures, par E Rouxèville, 
p. 142. — Bitartrate de potassium, par, M.-F. Marti- 
nez, p. 142. — Composé de théophylline, R. Grüter, 
p. 142. — Sel de magnésium de l'acide dibromohé- 
hénique, Emil Fisher, p. 142. 

Electrochimie, p. 142. — Electrolyte pour pile, 
par J. Whitcompb, p. 142. 

Textiles, p. 142. — Dégommage de la soie, par 
P. Schmid, p. 142. — Filaments de viscose, 
C.-E. Ernst, p. 142. — Traitement de la soie, par 
Schmid, p. 142. — Celluloïd, par F. Raschig, p. 142. 
— Procédé pour donner du lustre aux textiles, par 
L. Lilienfeld, p. 142. -—- Caoutchouc artificiel, par 
J. Blum, p. 142. — Procédé pour éliminer le cuivre 
de la cellulose coagulée, par E. Crumière, p. 143. — 
Soie artificielle, par E. Crumière, p. 143. 











par: 


Vernis. — Peinture, p. 143. — Préparation pour 
enlever la peinture et le vernis, par J.-F. Dickson, 
143. — Production de carbone amorphe, par 


J Machtolf, p. 143. — Peinture, par C.-J. Mc Lennan, | 


p. 143. — Substance pour enlever la peinture et le 
vernis, par Détroit White Lead works, p. 143. — 
Vernis, par E Calman et C0, p. 143. — Ciment, Pé- 


trific C0, p. 143. — Préparation pour enlever la pein- 


ture et le vernis, par Chadeloid Chemical C0, p. 143. 
— Colle à la caséine, par Caseine Company of Ame- 
rica, p 143. — Composition pour enlever l'encre 
grasse, par R.-F. Nowalk, p 143. — Composition pour 
enlever l'encre, par B.-I Thomas, p. 143. — Composi- 
tion pour enlever l'encre grasse, par Mayer, p. 143. 
— Lithopone ne noircissant pas, par The Crassela 


Chemical Co, p. 143. — Mélange pour enlever la pein- 
ture et les vernis, par L. Kramer, p. 143. — Peinture 
ininflammable, par P.-F. Appel, p. 143. — Peintures, 


huiles pour peintures. ete., par W.-N. Blakeman Jr., 
p. 143. — Composition pour préserver le bois, par 
P.-F. Apfel, p. 143. — Traitement des copals durs et 
demi-durs, par Fabrique de vernis, p. 143. — Pein- 
ture. par W.-F. Dœrtlinger, p. 144. — Pigment, par 
H.-W. de Stucklé, p. 144. — Peinture, par A.-L. 
Berry, p. 144. — Laques, par E Ulrichs, p. 144. — 
Mélange pour enlever la peinture et le vernis, par 
Wilson Co, p. 144. — Couleurs phosphorescentes, par 
W.-J. Hamener, p. 144. — Composition pour enlever 
la peinture et les vernis, p. 144. — Peintures pour na- 
vires, par A.-P. Horn, p. 1/44. — Liquide pour enlever 
la peinture et le vernis, par Chadeloid Chemical Ce, 
p. 1/44. — Liquide pour préserver le bois, par P.-C. 
Keïlly, p. 144. 

Brevets divers, p. 144. — Blanchiment de la 
colle, par B. A. S. F. p. 144. — Récupération du 
caoutchouc, par 0. A. Wheeler, P. 144. — Préparation 
d’amidon pour l’empesage, par J. Benoit, p. 144. — 
Composition, par C. Ellis, p. 144. — Solidification des 
huiles minérales, pari E. Raynaud, p. 144. — Caout- 
chouc artificiel, par P. Beresin, p. 144. — Celluloïd, 
par E. Rouxeville, p. 144 


OCTOBRE 1909. — 814€ Livraison. 


Etudes sur les traitements rationnels et in- 
dustriels des minerais complexes d'argent — 


Cobalt - Nickel — Arsenic de « Cobalt-Town- “ 


site » (Canada-Ontario); par M. Francis J.-G. 
Beltzer, p. 633. 

Une nouvelle méthode pour rechercher et 
doser l’iode dans les substances organiques ; 
par M. Vincenzo Paolini, p. 648. 

La détermination automatique et l’enregis- 
trement du pouvoir calorifique des gaz; 
M. Léonce Fabre, p. 640. 


Fermentations, 


| __ Rôle de la torula dans la production de la 
bière anglaise ; par M. H. Schinning, p. u53. . 
Analyse de la bière ; ; par M. Joseph Race, p. 667. … 


Huiles essentielles. 


Contribution à la connaissance des huiles” 


essentielles ; sur l’acétate d’énol-camphényl- 
analdéhyde et autres dérivés de l’aldéhyde 
camphénylanique ; 
nolène parinversion du carvénène (terpinène); 
par M.F.-W. Semmler, p. 675. 


Les constituants des huiles essentielles ; sur « 


bn te AS SR SL st dé e  : 


par 


sur l’obtention du terpi- 
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l'énol-acétate d’isovaléraldéhyde, sur l’énol- | quides sucrés par l'acide hydrofluosilicique et les 


acétate du citronellal et sa transformation 
dans la série de l’isopulégol ; par M. F.-W. 
Semmler, p. 677. 

Contribution à la connaissance des huiles 
essentielles ; sur l’oxyde de Carlina et sur 
quelques recherches synthétiques ; par MM. F.- 
W. Semmler et Edmond Ascher, p. 680. 

Sur la question du terpinène ; par M. K. Au- 
wers, p. 682. 

Varia. 


Extraction de la lithine du Lépidolite ; par 
MM. Schieffelin et Thomas W. Cappon, p. 691. 

Les procédés de traitement des filés et tis- 
sus de M. Edouard Agostini; par M. Maurice 
Prud'’homme, p. 693. 

Calorimètre de Edmond Graefe pour déter- 
miner le pouvoir calorifique des gaz, p. 696. 


Académie des Sciences. 


Séance du 5 juillet, p. 698. — Séance du 12 juillet, 
p. 700. — Séance du 19 juillet, p. 503. — Séance du 
26 juillet, p. 507. — Séance du 2 août, p. 709. 


Nécrologie. 
Louis Bouveault, p. 71r. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Paris. 


Engrais. — Amendements. — Exploitations 
agricoles, p. 145. — Engrais insecticide, par Dok- 
kenwadel, p. 145. — Procédé pour la préparation d’un 
engrais solide contenant de l’azote et de l'acide phos- 
phorique, par Norsk Hydroelectrisk Knallstofaktiesels- 
kab, p. 145. — Nouveau produit et son mode d’appli- 
cation pour la préservation des graines en meules, en 
grange, etc., contre les corbeaux et tous les oiseaux 
en général, par Delaunoy, p. 145. — Produit fertili- 
sant et son procédé de préparation, par Engler, p. 145. 
— Procédé pour produire un engrais, par Carlson, 
p. 145. e 

Matières alimentaires, leur conservation, 
p. 145. — Beurre factice, par Fabre, p. 145. — Pro- 
cédé de fabrication de conserves de café au lait sous 
forme de produits secs solides, par Kieinhern, p. 145. 
— Procédé de conservation assurée et infinie des œufs, 
par Bollard, p. 145. — Procédé pour transformer le 
lait en une matière solide, par Frye, p. 145. — Pro- 
cédé de fabrication du beurre, par Frye, p. 145. — 
Procédé destiné à emballer et à conserver les œufs, 
par Vestermann, p. 145: — Procédé de blanchiment 
de la farine, par Ramsay, p. 145. — Crême colloïdale 
et son procédé de fabrication, par Rousseau, p. 146. 
— Perfectionnements relatifs à la conservation des 
aliments, par Vlasewitsch. p. 146. — Procédé de trai- 
tement de l’amidon, par The Arabol Manufacturing Ce, 
P. 146. — Procédé de conservation des œufs, par Gar- 
rigou, p. 146 — Procédé de blanchiment etde vieillis- 
sement de la farine, par Wesener, p. 146. — Procédé 

. de fabrication de sel phosphaté, par Calvé, p. 146. — 
Procédé permettant d’exclure l'amidon et le gluten de 
la farine de froment, par Klopper, p. 146. — Moyen 
d'améliorer le froment et autres graines destinées à la 
moulure, par Paul, p. 146 — Procédé de fabrication 
d'un produit gras alimentaire, par Rigaut, p. 146 

Sucre, p. 146. — Procédé pour travailler les résidus 
de là fabrication du sucre de canne, par Winberg, 

. D. 146. — Procédé d'épuration du jus et autres li- 





fluosels solubles, par Rivière, p. 146. 

Boissons. — Alcools. — Ethers. — Vins. — 
Vinaigres,p. 147. — Procédé et appareil d'épuration 
des alcools bruts, par Hager, p. 145. 

Filature, p. 147. — Procédé de fabrication de crin 
artificiel, par Lecœur, p. 147. — Procédé de fabrica: 
tion de fils de soie grège, par Lecœur, p. 147. — Fa- 
brication de la fibre de cellulose par traitement électro- 
chimique des plantes fibreuses alfa et autres, par Du- 
brot et Lockhart, p. 147. — Procédé pour l'obtention de 
la fibroïne de la soie, par Baumann et Dresser, p. 147. 
— Procédé de traitement de la ramée, ortie de Chine et 
autres substances fibreuses, par Raw et Orr, p. 147. 
— Procédé d'hydrophilisation, de vaporisation et de 
frisage des fibres d'amiante, par Capitain et Richard, 
P. 147. — Procédé pour préparer avec des solutions 
de viscose et à l'aide de sels d'aluminium ou de 
chrome des solutions de viscose ou de cellulose libres 
de sulfites et pouvant servir à fabriquer des fils 
brillants des pellicules ou autres produits similaires 
par injection dans des acides minéraux, par Vereinigte 
Kunstseidefabriken À G., p. 145. — Procédé et dis- 
positif pour l’étouffage à froid des chrysalides des co- 
cons des vers à soie, par J. Morel et Petiot, p. 147. 

Teinture. — Apprêt. — Impression. — Papier 
peint, p. 148. — Procédé électrochimique de blanchi- 
ment, par Pouzenc, p. 148. — Procédé d'impression 
du coton à l’aide des colorants soufrés, par K. F.B,., 
p. 148. — Procédé de blanchiment, par Kirchhofîf et 
Neirath, p. 148. — Procédé d'impression sur tissus, 
par F. F. B.. p. 148. — Perfectionnsements apportés au 
traitement décoratif du feutre et des tissus analogues, 
p. 148. — Procédé de fixation de laques ou chrome 
sur fibres textiles à l’aide de chromate d'ammonium, 
par F.F B.,p.148.— Procédé d'ornementation des Lissus, 
par Freiberger, p. 148.— Procédé d’imperméabilisation 
des tissus, par Emmerling, p. 148. — Produit pour 
nettoyer, par Benzinge, p 149. — Procédé gle trans- 
formation des pâles d’étain résiduelles de teinturerie 
en soie chargée de tétrachlorure d'étain directement 
employable, par Nicolle, p. 149. — Débouillissage des 
tissus teints ou imprimés à l’aide de colorants pour 
cuves, par B. A. S. F., p. 149. — Procédé pour rendre 
les tissus imperméables, par Blum, p. 149. — Procédé 
d'impression des colorants à l’aide de rouleaux en 
cuivre ou en laiton, par Société pour l'industrie chi- 
mique, p 149. — Procédé pour corroder les teintures 
de rouge de thioindigo, par Kalle et C° Aktiengesells- 
chaît, p. 149: — Procédé de lessivage et de dégraissage 
des matières végétales et animales, par Villedieu, 
p. 149. — Procédé pour la préparation de surfaces 
multicolores par teinture directe dans des solutions 
de matieres colorantes, par Vereinigte Künstseidefa- 
beiren A.-G.., p. 149. — Nouveau procédé de charge 
apprêt pour mousseline et autres tissus légers, par Du- 
rand, p. 149. — Procédé pour charger la soie en éche- 
veaux ou en tissus, par Müller, p. 150. — Procédé de 
teinture, par F. F. B., p 190 — Procédé d’épaillage, 
par Roche, p. 150, — Procédé de teinture et d'impres- 
sion, qar F. F.B., p. 150. — Fabrication de toiles ci- 
rées, papier ciré et leuréquivalent, par Siebert, p. 150. 
— Procédé d'impression en couleurs avec enlevages 
sur tissus en mi-laine, par Ostersetzer, p. 150. — Pro- 
cédé d'impression sur fibres textiles, par F. F. B., 
p. 150. — Procédé de teinture, par FE. F.B., p. 151. — 
Procédé pour la teinture sur laine en un seul bain, 
par Cassella Gesellschaft mit Beschraenkter Hañftung, 
p. 151. — Procédé pour la production de nouveaux 
agents de réduction en vue de l'impression et la tein- 
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ture de fibres textiles et de tissus, par Ashworth, 
p. 151. — Procédé pour obtenir des fibres textiles, 
par Pfiel et Seibert, p. 151. 

Papier. — Carton, p. 151. — Procédé de transfor- 
mation des bruyères, genèts, ajorcs et autres subs- 
tances végétales en nouvelles pâtes à papier, par 
Roger, p. 151. — Procédé de traitement des fibres uti- 
lisables pour la fabrication du papier, par Société ano- 
nyme des papeteries de Galas, p. 151. — Nouveau 
procédé de traitement de la bagasse de la canne en la 
transformant en cellulose, en pâte à papier, carton, 
ou autres matières analogues, par Compania Industral 
de cellulose, p. 151. — Procédé pour la fabrication de 
pâtes à papier, par Kuess, p. 151. — Procédé de pré- 
paration des filigranes, par Société anonyme de pape- 
terie de Galas, p 152 — Papier imperméable à l’eau 
et indéchirable, par Société anonyme des papeteries 
de Galas, p. 152. 

Matériaux de construction. — Ciment. p. 152. 
— Procédé de fabrication du ciment, par Pavin de 
Lafarge, p. 152. — Procédé de fabrication de carton 
et de feutre résistant pour la couverture des toits, par 
Thorwald Moœæller et C°, p. 152. — Procédé pour en- 
lever les couleurs et vernis, par Wilson, p. 192. — 
Procédé d'utilisation des laitiers des hauts fourneaux 
. la fabrication du ciment. par Pavin et Lafarge, 

p. 152. — Extincteur d'incendie, par Graaîf et Co, Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 152. — Pro- 
cédé pour retarder et régler le commencement du dur- 
cissement des ciments hydrauliques, par Gresly, p. 152. 


NOVÉ£ÆMBRKRE 1909. — 815e Livraison. 


L’asphalte et le bitume ; leurs applications ; 
par M. À. Granger, p. 715. 

La méthode pratique du calcul des poids 
atomiques, les résultats obtenus par son 
emploi et quelques déductions qui en dé- 
coulent; par M. G.-D. Hinrichs, p. 731. 

L? augmentation des impôts sur les produits 
chimiques ; Projet de taxe de consommation 
sur la vanilline ; par M. R. Delange, p. 745. 


Grande industrie chimique.| 


Etudes sur le procédé de contact par l’oxyde 
de fer ; par M. G. Keppeler (suite et fin), p. 753. 

La marche des gaz dans les chambres de 
plomb ; par M. Herbert Porter, p. 765. 


Alcaloïdes. 


La cinchonamine et quelques autres alca- 
loïdes rares; par MM. B.-F. Howard et O0. Chick, 
p: 767. 

Réactions de l’acide brucinouique et dédou- 
blement de la molécule de brucine, par MM. Her- 
mann Leuchs et Lothar E. Weber, p. 772. 


Académie des Sciences. 


Séance du 9 août, p. 776. — Séance du 17 août, 
p.778. — Séance du 23 août, p. 579. — Séance du 
30 août, p. 780. 

Nécrologie. 


Emile-Christian Hansen, p. 782. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Berlin. 


Produits minéraux, p. 153. — Procédé d’obten- 
tion de corps à partir du carbure dn bore ou de sili- 


{ cium, par Bülling, 


: gazeux, par P. 


p. 153. — Procédé d'obtention de 
corps à partir du carbure de bore ou de silicium, par 
Bülling, p. 153. — Procédé de préparation de combi- 


‘naisons azotées de l'aluminium, par Serpek, p. 153. 


— Procédé de préparation d’oxydule de mercure sous 
forme colloïdale en solution, par Hoffmann, p. 153. 
— Procédé de préparation de mercure sous forme 
colloïdale en solution, par Hoffmann, p. 153. — Pro- 
cédé de transformation des solutions de peroxyde 
d'hydrogène sous forme solide, par D' Bühm, et Ley- 
den, p. 153 — Procédé d'obtention immédiate d'hydro- 
sulfite de zinc solide, par Chemische Fabrik Grünau, M 
Landshoff et Meyer, Aktiengesellschaft, p. 153. — | 
Procédé de transformation du soufre en acide sulfu- 
reux par combustion ou en fleurs de soufre par con- 
densation, par Witt, p. 153 — Chambres langentielles 
pour la fabrication de l'acide sulfurique, par Meyer, … 
p. 153. — Procédé de préparation de bioxyde d'azote M 
par action de l'oxyde d'azote sur l'acide azoiique 
concentré, par Winand, p. 153. — Procédé d'obtention 
de gaz chlorhydrique sec à partir du sel et de l'acide 
sulfurique avec production simultanée de bisulfate, 
par Meyer, p. 153. — Procédé d'obtention de silico= 
aluminates hydratés ou de zéolithes artificielles, 
par Riedel Aktiengesellschaît, p. 14. — Procédé de 
préparation de sulfure de thorium, par Siemens eb 
Halske Aktiengesellschaft, p. 154. — Procédé et dis- 
posilif de préparation d’acide sulfurique par le pro= 
cédé des chambres, par Heegler et Heinz, p. 154. — 
Procédé de préparation de carbure de calcium exempt 
de chaux, par Hartenstein, p. 154. — Traitement de 
la bauxite et des sulfates alcalins pour produire de» 
l’alumine et des sulfures alcalins, par Clemm, p. 154 
— Procédé pour débarrasser les gaz des chambres dans, 
la fabrication de l'acide sulfurique de cet acide déjà 
formé. par Cellarius, p. 154. — Procédé d'obtention 
de combinaisons azotées de l'aluminium, par Serpek, 
p. 154. — Procédé et dispositif pour dénitrifier, par 
Evers, p. 154. — Procédé de préparation d'alcaliss 
caustiques complètememt exempts d’eau ou encore, 
un peu hydratés (r0 °/, au plus), par B. A. S E 
p. 154. — Procédé de préparation de bioxyde d’azotes 
et d'acide azotique à partir de l’azote et de l'oxygène» 
à haute température, par Westdeutsche Thomasphos 
phat-Werke Gesellschaft mit Beschraenkter Haîftungs 
p. 154. — Procédé d'obtention d’hydrate d'alumine et, 
d'aluminates alcalins, par Chemische Fabrik Griesheim- 
Electron, p. 154. — Procédé de transformation de 
combinaisons chimiques cristallisant difficilement en 
cristaux, par Ginot Guertler, p. 154. — Procédé 
d'extraction de soufre de solutions qui en contiennent 
par Chemische Fabrik Phôünix Rohleder et Cie, p. 154 
Produits organiques, p. 155. — Procédé d@ 
transformation de catéchine en acide catéchoulan® 
nique, par Sensburg, p. 155. — Procédé de production 
de sève de champignons, par Wagner, p. 195. 
Procédé d'obtention de substances homogènes, liquid 
ou solides, à partir de l'huile de camphre, par Sarason,. 
p. 195. — Procédé de séparation de combinaisons 
cyanées, ferrocyanées, sulfocyanées des méla 
von der Forst, p. 155. — Procédé 
préparation, de sulfonates de la morphine acétylée 
par Knoll et Cie, p. 155. — Procédé de préparation 
de dérivés azotés de l'acide formaldéhydesulfoxylique; 
par B. A. S F., p. 155. — Procédé de préparation 
d'acide méthylènecitrylsalicylique, par F EF. B4 
p. 155. — Procédé d'obtention d'un produit de cOn= 
densation de la formaldéhyde avec du goudron, 
bois, par Chemische Fabrik auf Akfien vorme 
Scheering, p. 156. — Procédé d'obtention d'une prés 
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paralion restant neutre à base de tétrachlorure d'acé- 
tylène, par Salzbergwerk Neu-Stassfurt, p. 156. — 
Procédé de préparation d’aldéhydes, par B. À. $S. F., 
p. 156. — Procédé de préparation d’éthers benzoyla- 
minoacétopyrocatéchiques. par F.F.B., p. 156. — 
Procédé de préparation d'urée a«-bromisovalérianique, 
par Knoll et Cie, p. 156. — Procédé de préparation 
d'acide sulfacétique et de ses sels, par Stillich, p. 156. 
— Procédé de préparation de Camphène à partir du 
chlorhydrate de pinène, par Baseler Chemische Fabrik, 
p. 1506. — Procédé de préparation de 2-Alkylimino- 
pyrimidines, p. Merck, p. 156. — Procédé de fabrica- 
tion d'un éther salicylique de la glycérine, p. 156. — 
Procédé de fabrication d’un acide 3-aminophényl 5- 
oxy-1,2-naphtimidazol di-ulfonique, par A. G. À F., 
p. 150 — Procédé de préparation de produits d’addi- 
tion de l’alkylnarcéine ou homonarcéine et de leurs 
éthers, par Knoll et C°, p. 156. — Procédé de prépa- 
ralion d’un produit sec, sans odeur à partir du gou- 
dron de bois, par Uhemische Fabrik aut Aktien 
(vormals E. Schering), p. 156. — Procédé de fabrica- 
tion d'aponarcéine, par Knoll et Cie, p 155. — Pro- 
cédé de fabrication d’aicool-benzoylalkylaminés, par 
F. M. L., p. 157. — Procédé de préparation de 
camphre par oxydation de l’isobornéol ou bornéol, par 
Bœhringer et Sühne, p. 157. — Procédé de préparation 
de 3-méthyl et :,3-diméthyl-/, animo-2,6-dioxypyri- 
midine, par Hôring, p. 157. — Procédé de préparation 
de 5 dialkyl-2-thio-/,-6 dioxypyrimidines, par Merk, 
p. 19557. — Procédé d'obtention d'éthers carbaminiques 
de l’éther diéthytique 1.3 du pyrogallol, par Baseler 
Chemische Fabrik, p. 157 — Procédé de préparation 
d'acide phénylthisoglycolique. par Kalle et Cie Aktien- 
gesellschaît, p. 157. — Procédé de préparation d’éthers 
acidylés aminoalkylés, par Riedel Aktiengesellschaft, 
p: 157. — Procédé d'obtention d'un mélange de cétones 
pouvant servir comme solvant ou dénalurant, par 
Breda, p. 157. — Procédé de préparation de nitriles 
acides, par B. À. S. F., p. 157. 
Produits pharmaceutiques, p. 157. — Procédé 
d'obtention d’un produit pour soigner les cheveux, 
par Merz, p 157. —- Procédé d'obtention d’une pate à 
l'emploi immédiat pour obturalion provisoire de dents 
ou travail analogue, par Kieffer, p. 157. — Procédé 
-de préparation d’un purgatif contenu dans de l'écorce 
du Rhamnus strangula ou cascara, par Knopf.p 158. 
— Procédé d'obtention d'extraits de Kawa limpide et 
miscible avec l’essence de bois de santal eb le baume 
de copahu, par Riedel Aktiengesellschaît, p. 158. 
Métallurgie, p. 158. — Procédé d'obtention de fer 
-spongieux à partir de minerais en employant des gaz 
chauds régénérés du gueulard comme agent réducteur, 
par Timm, p. 158. — Procédé de traitement de dessi- 
cation de l'air trop humide particulièrement destiné 
aux hauts fourneaux, par Maschinenbau-Anstalt Hum- 
boldt, p. 158. — Procédé d'obtention d'acier au haut 
fourneau à partir du minerai, par Osten, p. 158. — 
Procédé pour agglomérer des pyrites à l'aide d’un 
sulfate métallique comme agglomérant, par Wedge, 
P- 158. — Procédé d'obtention de rails et produits 
profilés avec de l’acier au manganèse, par Hadfield, 
p: 158. — Procédé d'pbtention de l'acier dans le con- 
vertisseur Bessemcr ou le four Talbot en employant 
du fluorure de calcium ou un fondant calcaire et dé- 
phosphoration avec la décarburation, par Picaud, 
D: 198. — Procédé de régénération des produits conte- 
nant du zinc en utilisant simultanément le zinc et le 
carbone contenus dans les résidus des usines à zinc, 
par Stolzenwald, p. 158. — Procédé de précipitation 
de l'or de soluticns qui ont une telle dilution que 











les solutions des précipitants connus ne provoquent 
plus de précipitation, par Darapsky, p. 158. — Pro- 
cédé d’enrichissement de minerais sulfurés accom- 
pagnés de produits carbonatés, par de Bayay, p. 158. 
— Procédé d'obtention de métaux dont les oxydes 
sont difficilement réductibles par chauffage de com- 
binaisons convenables avec réactifs appropriés dans 
une atmosphère d’azote, par Goldschmidt, p. 158. — 
Procédé d’oxydation ou coloration ou émaillage 
d'objets en aluminium, par Lang, p. 159. — Procédé 
d'extraction de cuivre pur et de plomb de minerais 
pauvres el composés par chloruration et réduction des 
chlorures obtenus par le gaz d’ean, par Cathy, p. 159. 
— Métal pour coussinets à 88 °/, d'étain et 6,25 0/, 
de tungstène pur, par Hannoversche Industrie Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 159. 

Huiies. — Vernis. p. 159. — Procédé d'obtention 
d’un succédané de l'huile de lin, par Wilkening, 
p. 159. — Procédé d'obtention de laques dures et 
mates, par Wachendorf, p. 159. — Procédé d'’élimina- 
tion des constituants à mauvaise odeur des huiles de 
pin et en même temps des produits de la distillation 
des résines, par Hesse, p. 159. — Procédé de sépara- 
tion de la paraffine, par Porges, Neumann, p. 150. 

Essences. — Procédé de purification d'huile de 
pin, par Haas, p. 159. 

Electricité. — Electrochimie. — Electromé- 
tallurgie, p. 159. — Procédé de régénération des 
déchets d’acide par l’électrolyse, par Salpetersaure 
Industrie Gesellschaît, p. 159. — Procédé d'obtention 
de plaques d’accumulateurs, par Chaimsonovitz Eleson, 
p. 159. — Procédé de réduction de minerais sulfurés, 
principalement de sulifure de plomb, à l’aide de 
l’électrolyse en employant un fondant halogéné 
comme électrolyte, dans lequel les minerais sont 
introduits, p. 159. — Procédé d'obtention d’une fonte 
de nickel propre au travail immédiat, exempte de 
soufre, silicium et pauvre en carbone, par Société 
Electrométallurgique Française, p. 159. — Procédé 
pour l’électrolyse des solutions de zinc avec une 
anode insoluble séparée de la cathode par une cloison 
poreuse eb saturation de la liqueur anodique par 
l’acide sulfureux, par Tossizza, p. 159. — Procédé 
d'obtention de remplissage sec pour accumulateurs 
électriques par mélange de solution de verre soluble 
et acide sulfurique, par Bergmann, p. 160. — Elec- 
trodes positives pour accumulateurs électriques, par 
Fuller, p. 160.— Procédé pour élever la durée des 
plaques de plomb spongieux pour accumulateurs 
électriques, par Diamant, p. 160. — Procédé pour la 
production électrolytique d'’alliages de métaux légers 
ou d’amalgames et d’oxydes hydratés de métaux 
légers ét leurs oxydes, par Spencer Blackmore et 
Byrnes, p. 160. — Procédé pour l'obtention de revè- 
tements brillants sur d’autres métaux par voie galva- 
nique en employant une addition de substances 
organiques au bain électrolytique, par Claessen,p. 160. 
— Procédé pour l'extraction électrolytique de l'argent 
et de l'étain des minerais débris de métallurgie, sous 
produits et déchets industriels, par Luckow, p. 160. 
— Procédé d'obtention de fer et d’acier par voie élec- 
trométallurgique, par Elektrostahl-Gesellschaft mit 
Beschraenkter Haîftung, p. 160. — Procédé d'obtention 
de dépôts galvaniques de métaux avec des alliages 
de cuivre et de nickel, par Hille et Müller, p. 160. — 
Procédé de traitement des mélanges de gaz renfer- 
mant de l'oxygène au four élettrique en employant 
des électrodes de charbon, par Salpetersaure Industrie 
Gesellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 160. — 
Procédé et appareil pour obtenir des réactions chi- 
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miques dans des gaz et des mélanges gazeux au 


moyen de l'arc électrique entre des électrodes avec 
écartement relativement grand, par Peterson, Aktie- 
selskabet det Noerske Kvaelstoff Kompagni, p. 160. 
— Appareil pour traitement chimique de liquides et 
de gaz dans lequel les gaz sont exposés en présence 
du liquide à traiter à des décharges électriques lumi- 
neuses, par de Hempteine, p. 160. 

Corps gras, p. 160. — Procédé d'extraction des 
graisses de leur mélange avec les savons ou les sels, 
oxydes ou autres matières minérales, par Bréda, 
p.160. — Procédé d'extraction des graisses de leur 
mélange avec les savons et les sels, oxydes ou autres 
matières minérales, par Bréda, p. 160. — Procédé 
d'obtention de savons neutres, par Hahn, p. 160. 

Explosifs, p. 161. — Procédé d'obtention d'ex- 
plosifs {porte-feu), par Lheure. p. 161. — Procédé 
d'obtention d'une huile explosive, par Evers, p. 161. 
— Procédé pour rendre des explosifs aux chlorate et 
perchlorate capables de réaction, par Castroper Si- 
cherheiïtsprengstoff Aktiengesellschaft, p. 161. — 
Procédé d'obtention d'explosifs à la nitroglycérine, 
par Deutsche Sprengstoff Aktiengesellschaît, p. 1617. 

Fermentations, p. 161 — Procédé, d'obtention 
de levure passée à partir des résidus de betteraves et 
de pommes de terre, par Kruis, et Ringhoffer, p. 161. 
— Procédé d'obtention de bière exempte d'alcool 
ayant le parfum de la bière normale, par Deutsche 
Malzfabrik Gesellschaft mit Beschraenkter Haftung, 
p: 161. — Procédé d'obtention de levure et de fermen- 
tation des moûts de distillérie avec l'acide lactique et 
un acide gras volatil, par Nitritfabrik Aktiengesellschaît 
p. 161. 

Eclairage. — Chauffage, p. 161. — Procédé 
d'obtention de corps éclairants pour lampes électriques 
à incandescence, par Deutsche Gasglühlicht Aktienge- 
sellschaft (Auer Gesellschaft), p 161. — Procédé 
d'obtention de corps MAN de tungstène et 
molybdène, par Wolframlampen Aktiengesellschaft, 
p. 161. — Procédé pour élever la température de l’arc 
électrique et du pouvoir lumineux des électrodes de 
toute sorte qui renferment des métaux terreux, 
comme l'aluminium, sous forme de poudre ou de 
grains, par Strauss et von Radio-Radüs, p. 161. — 
Procédé d'obtention de corps incandescents en tung- 
Stène ou molybdène, par Lux, p. 161. — Electrode 
de lampe à arc, par Spiess, p. 161. — Procédé de 
purification de gaz acétylène, par Jaubert, p. 162. — 
Corps incandescents pour la lumière électrique, par 
Siemens et Halske Aktiengesellschaîft, p. 162. — Pro- 
cédé pour fabriquer des corps incandescents résistants, 
par Hirsch, p. 162. — Procédé de dessication du 
charbon humide, par Hôrenz. p. 162. — Procédé 
d'obtention de briquettes de coke denses, par Dickin- 
son Shrewsbury, p. 162. — Procédé pour briqueter 
du charbon menu, de la tourbe, des déchets de bois 
et autres matières combustibles, par Mann, p. 162. — 
Procédé d'obtention d'un combustible grenu, non 
collant à partir de pétrole, sciure de bois goudron 
(ou pois ou résine) et chaux éteinte ainsi qu'emploi 
de ce combustible pour l'obtention de briquettes, par 
Leadbeater, p. 162. — Procédé d'obtention d’un liant 


pour briquetage de charbon ou produits analogués à 


l’aide de solution de verre soluble et d'une addition 
de chaux et de pétrole, par Roux eb Cohn, p. 162. — 
Procédé d'obtention de corps incandescentss par Pixton 
Laycock, p. 162. — Procédé de fabrication de corps 
éclairants pour lampes électriques à incandescence à 
osmium et iridium, par Deutsche Gasgluhlicht Aktien- 
gessllschaft (Auergesellschaît\, p. 162. — Procédé 





ments filables à partir de roseaux et de jonc aü moyen 


d'obtention de corps incandescents pour lampes à 
incandescence à partir de tungstène, molybdène ou 
de ‘leurs ‘alliages, par Wolframlampen Aktienge- 
sellschaîft, p. 162. — Lampe électrolyte, par Kusche- 
nitz, p. 162. — ‘Procédé de briquettage de charbon, 
tourbe au moyen de naphlaline et vapeur surchauffée, 
par Buss, et Four, p 162. —‘Procédé d'obtention de 
briquettes résistant aux intempéries aux moyen d'un 
liant soluble dans l'eau, par Sächsische Bankge- 
sellschaft Quellmalz eb Cie, p. 163. — Procédé de 
carbonisation de déchets de bois, sciures de bois, ete., 
par Orljavacer Chemische Fabrik, Heinrich et Müller,« 
p. 163. — Procédé de lavage de l’ammoniaque prove= 
nant des gaz de la distillation du charbon ou d’autres 
industries du gaz avec des solutions de sels de ma” 
gnésie, par Feld, p, 163. — Mode de conduite du pro 
cédé breveté sous le n° 184370 pour l'obtention de 
filaments pour l’incandescence à base de tungstène 
ou molybdène ou alliages de ces métaux, par Wol- 
framlampen Aktiengesellschaîft, p. 163. — Procédé de 
réglage de la consistance des masses pour former les 
briquettes préparées au moyen d’un liant soluble 
dans l’eau, par Wagner, p. 163. — Moyen de chauf= 
fage facilement inflammable formé de métal et d’un. 
corps apportant du soufre ou de l’oxygène à durée de 
combustion réglée, par Beuk, p. 163. — Procédé. 
d'obtention de briquettes de lignite, par Kleutgen, 
p. 163. — Procédé d'obtention de briquettes de tourbe 
à partir de tourbe sèche, pulvérisée en vase clos 
avec emploi des matériaux naturels bitumeux, par 
Luedicke, p. 163. 
Caoutchouc, p. 163. — Procédé de rés sn er TR 
des débris de caoutchouc de toute sorte, par Neilson, 
p 163. — Procédé de vulcanisation particulièrement 
destiné à l’amélioration des lésions des garnitures de 
bicyclettes, par Le Roy, p. 163. 
Matières alimentaires, p. 163. — Procédé poux 
l'obtention de boisson exempte d'alcool à partir de li® 
quide fermenté, particulièrement de bière, au moyen 
du vide, par Linzel et Bischoff, p. 163. — Procédé 
d'obtention d'un aliment durable sous forme solidé 
pour nourrissons spécialement, à base de crème, fa 
rine et beurre, par Müller V et Peters, p. 164. — Pro: 
cédé de préparation de lait sec, par Universal Milk 
Powder Company Limited, p. 164. — Procédé d'ob 
tention de chocolat riche en alumine, n'ayant pas son 
odeur modifiée, par Riquet et G° Aktiengesellschafb 
p. 164. — Procédé d'obtention de chocolat riche en 
albumine n'ayant pas son odeur modifiée, par Rique 
et C0, p. 164. — Procédé d'obtention de pain, pa 
Schlüter, p. 164. — Procédé de conservation de 
viande, par Ahrens, p. 164. — Procédé d'obtention 
lait sec émulsionnable, par Hatmaker, p. 164. — P 
cédé de conservation du fromage au moyen d'une 
veloppage dans du papier, par Rube et C°, p.161 
Procédé d'obtention d’une préparation PE à l'ali 
mentation des enfants à base de jaune d'œuf eb 
sucre de lait, par Wendt, p. 164. — Procédé d'’ext 
tion de caséine et de sucre de lait du lait, par 104 
tenhaupt, p. 164. — Procédé d'obtention de pain aVeen 
les constituants complets du grain de blé, par Schlü 
Gr., p 164. — Procédé d'obtention du pain, p 
Schlüter Jr., p. 164. — Procédé de grillage de café ou. 
extrait de grains de café brut en récipients fer 
par Freiherr von Bleterighoff, p. 164. 
Textiles, p. 164, — Procédé d'obtention de 
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de solution alcaline, par Fuchs, p. 164. — Procéd 
traitement et blanchiment de filaments de tourbe, 
John et Wollheïm, p. 165. 
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Céramique.— Verrerie, p. 165. — Procédé d’ob- 
tention de produits céramiques de couleur pure, par 
Perkiewiez, p. 165. — Procédé de gravure sur verre, 
par Glasplakatefabrik Offenburg Wilhelm Schell Gr., 
p. 169. — Procédé d'obtention de verre opaque avec 
de la cendre de lignite, par Allendorff, p. 165. — Pro- 
cédé d'obtention de creusets de fusion en graphite, par 
Putz, p. 165. — Procédé d'obtention de produits céra- 
miques à partir d’un mélange d'argile et de verre, par 
Eisenlohr, p. 165. — Procédé d'obtention de produits 
céramiques à partir d'un mélange d'argile et de verre, 
par Eisenlohr, p 165. — Moufle en chamotte à plu- 
sieurs couches destinée à la distillation du zinc, par 
Unger, p. 165.— Procédé pour rendre conductrices des 
poteries dans le but d’oblenir sur elles des dépôts gal- 
vaniques, par Kuntz, p. 165. 

Ciments. — Matériaux de construction, p. 165. 
— Procédé pour empêcher le gonflement du ciment, 
par Edelmann et Walhin, p. 165. — Procédé d'obten- 
tion d’une couverture à l’abri du feu pour les toits, 
par Christen, p. 165. — Procédé d'obtention de plaques 
incrustées en pierre artificielle, par Hensel, p. 165. — 
Procédé d'obtention de pierres artificielles, par Isola- 
torenfabrik « Pulvolit » Gesellschaft mit Beschraenkter 
Haftung, p. 165. — Procédé pour eteindre la chaux à 
l'aide de vapeur d’eau refroidie, par Rud Heydemann, 
p. 165. — Procédé pour l'obtention d’uu ciment em- 
ployable avec ou sans addition à partir des laitiers de 
baut fourneau, par Colloseus, p. 166. 

Pigments. — Couleurs, p. 166. — Procédé d'ob- 
tention de couleurs à base de sulfure de zinc, par Gi- 
baud et Bang, p. 166. — Procédé pour l'obtention de 
masse pigmentaire pour impression à grain, par Rei- 
chold et Felsing, p. 166. — Procédé de préparation de 
couleurs à base de minerais carbonatés de zinc, par 
Maizac p. 166. — Procédé de préparation d'oxyde de 
fer salin noir, par Firemann, p 166. — Procédé d’ob- 
teution de sels à bases organiques colorantes solubles 
dans l’eau, l'huile, les corps gras, par F. M. L., p. 166. 
— Procédé d'obtention d'impression en pigments ou de 
couches de pigments, par Lilienfeld, p. 166. — Procédé 
d'obtention d’une couleur noire, par Lerman, Benij, 
Schwartz et Pikos, p. 166. — Procédé d'obtention d'une 
couleur blanche semblable au lithopone, par Brunet, 
p. 166. — Procédé de préparation d'oxyde salin de fer 
à couleur bleu noir résistante, par Wülffing, p. 166. 

Cellulose, p. 166. — Procédé d'obtention de fila- 
ments analogues aux cheveux avec des débris de fila- 
ments artificiels au moyen de cellulose ou de nitro- 
cellulose dissoute, par Vereinigte Kunstseide Fabriken 
Aktiengesellschaît, p. 166. — Procédé pour dissoudre 
la cellulose dans la solution d'oxyde de cuivre ammo- 
niacal, par Société générale de la'soie artificielle Link- 
meyer, p. 166. — Procédé d'obtention de soie artifi- 
cielle et de cheveux artificiels à partir de caséine, par 
Todtenhaupt. p. 166. — Procédé pour l'obtention de 
solutions &e viscose, par Vereinigte Kunstseide Fabri- 
ken Aktien Gesellschaft, p. 167 — Procédé de purifi- 
cation des eaux résiduelles sulfitées, par Kumpfiniller, 
p.167. — Procédé de coloration de la masse du papier 
de Hollande, par F. M.L , p. 167. — Procédé d’obten- 
tion de sulfite cellulose à partir du bois, par Eich- 
Mann, p. 167. — Procédé d'obtention d'une masse de 
remplissage pour introduire dans le papier, par Monin, 
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matières plastiques artificielles (Suite), ILE, p. 157; IV, 
p. 253. — Etudes sur les traitements rationnels et in- 
dustriels des minerais complexes d’argent : cobalt 
nickel, arsenic de « Cobalt-Townsite » (Canada-On- 
tario) ; X, p. 633. 

Berl et Klaye (R.). — La nitration graduelle de 
‘la cellulose et la dénitration des nitrates de cellulose 
par les mélanges d'acides sulfurique et azotique ; V, 
p. 349. 

Berl (E.) et Watson-Smith. — Sur le nitrate et 
l’acéto-nitrate de cellulose ; I, p. 5r. 

Bertrand (G.) et Duchacek (F.). — Action du 
ferment bulgare sur les principaux sucres ; VIIL, p. 524. 


Blair (A.-A.). — Dosage du vanadium, molybdène, 
chrome et nickel dans l’acier ; II, p. 124. 
Busch et Blume (G.). —. Méthode de dosage de 


l'acide picrique ; VILLE, p 532. 


C 


Cady (H.-P.) et Farland (D.-F.-M.). — Présence de 
l’hélium dans le gaz naturel et composition de ce gaz; 


IX, p. 561. 
Chauvin. — Extraits alcooliques de fruits (Suite) ; 
II, p. 90. — Etude de l’action de l’eau oxygénée sur 


les divers alcools et spiritueux connus; IX, p. 567. 
Coblentz (V.). — Histoire et emplois du camphre 
en pharmacie et en médecine; VII, p. 445. 
Crane etJoyce.— Notes sur l'analyse du camphre ; 
VII, p. 452. 


D 


Delange (R.). — L'augmentation des impôts sur 
les produits chimiques ; projet de taxe de consomma- 
tion sur la vanilline ; XI, p. 545. 

Delauney (J.) et Garnier (M.). — Les poids ato- 
miques; poids mort et poids vif; Î, p 25. 

Drobegg. — Purification et raffinage du camphre 
naturel ; VII, p. 457. 

Dunlop (H.). — Essais de l'huile de spermaceti et 
du spermaceti; IT, p. 120. 


E 


Effront (J,). — Sur la fermentation d'acides ami- 
dés ; IIT, p. 145. — Présure ; V, p. 305. 


F 


Fabre (L.). — La détermination automatique et 
l'enregistrement du pouvoir calorifique des gaz; X, 
p. 649. 

Feder (E.). — Moyens de reconnaître la présence 
d’eau oxygénée dans le lait ; I, p. 28. 

Feist (K.). — Contribution à la connaissance des 


alcaloïdes et des principes amers de la racine de Co- 
lombo ; II, p. 174. 

Forester (F.) et Wolf (J.). — Sur la détermina- 
tion quantitative de l’antimoine par électrolyse des 
solutions de ses sulfosels ; VIII, p. 534. 


Friedländer (P.). — Sur la matière colorante de 
la pourpre antique extraite du Murex Brandaris ; IX, 
p- 570. 


Frisch (E.). — Etude et essai du jus de citron ; IX, 
p. 6712. 


G 


Gilpin et Cram. — Fractionnement du pétrole brut 
par diffusion capillaire ; V, p. 336. 

Girard et Chauvin. — Analyses comparalives de 
divers alcools distillés à l’air et dans le vide ; II, p. 55. 

Girard (Ch.) et Laroche (F.). — Explosifs chlora- 
tés et perchloratés ; IV, p. 215. 

Giribaldo (D:) et Peluffo (A.). — Détermination 
indirecte de l’extrait de lait de vache ; origine et fon- 
dements des formules qui servent à en faire le calcul ; 
manière de les déduire ; formules dérivées ; VILL, p 489. 

Gortner (Ross Ayken). — Effets produits par la lu- 
mière solaire sur quelques verres incolores ; VI, p. 309. 

Granger (A.). — Revue de photographie : VI, p. 361. 
— L'asphalte et le bitume; leurs applicalions ; XI, 
P: 719: ! 

Grünwald (J.). — Contribution à la technologie 
chimique de l’industrie de l'émail ; VI, p. 395. 


se. 


H 


Härtel (F.)et Will (R.) — Analyse et apprécia- 


lion du poivre; I, p. 33. 


Harries (C) et Rimpel (H.). — Détermination du 


caoutchouc dans les gommes brutes à l'élal de tétra= 
bromure ; -XII, p. 800. 

Hinrichs (G.-D.). — L’erreur constanle ou rési- 
duelle des travaux de laboratoire dans: la détermina= 


— Démonstration directe de la valeur 108 pour le 





$ 


tion des poids atomiques véritables ; I, p 5; IL, p. 109: F1 
Ÿ 


poids atomique de l'argent ; à propos du dernier tra- : à 
vail de M. Richards ; VI, p. 383. — La méthode pra: 


tique du calcul des poids atomiques, les résullats ob- 


tenus par son emploi et quelques déduclions qui en 


découlent ; XI, p. 531. 


Holwech (W.. — Etude de la réaction entre à 


l'oxyde azotique et l'oxygène ; IX, p. 586 
Howard (B.-F.) et Chick (0.). — La cinchona- 


. mine et quelques autres alcaloïdes rares ; XI, p. 567* 


Hudson (C.-S.,;. — Signification de certaines rela= 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 19 


tions numériques dans la famille des sucres ; VIII, 
Dom 

Husson (A.). — Exécution à l'étranger des juge- 
ments de condamnation pour contrefaçon ; VIII, p. 550. 


Inglis (J.-K.-H.). — La perte du nitre dans le pro- 
cédé des chambres ; IIT, p. 198. 


J 


Jones (H.-0.) et Wootton (H.-A.). — Composition 
chimique du pétrole de Bornéo ; V, p. 335. 


K 


Keppeler (G.). — Etudes sur le procédé de contact 
par l'oxyde de fer ; IX, p. 573 ; XI, p. 553. 

Koermer (J.-Th.). — La fabrication de l'alcool au 
moyen de substances cellulosifères ; V, p. 326. 

Koninck (L.-L. de). — Quelques notes d'analyse ; 
MIRE pe AT. 

Kuntze (M.). — L'’essence de Cardamine amara L. ; 
VI, p. 4or. — L’essence de Brassica rapa, var. rapifera 
Metzger ; VI, p. 402. 


L 


Laire (E. de). — Nécessité d’un brevet internatio- 
nal remplaçant les brevets nationaux dans les contes- 
tations entre étrangers ; VII p. 444. 

Lauffs (A.) et Huismann (J.). — Influence de la 
rancidité sur les résultats donnés par l'essai de Bau- 
douin pour huile de sésame ; II, p. 126. 

Leuchs (H.). — Contribution à la connaissance des 
alcaloïdes du strychnos : oxydation de la brucine et 
de la strychnine par une nouvelle méthode ; IV, p. 273. 

Leuchs (H.) et Weber (L.-E.). — Réactions de 
l'acide brucinonique et dédoublement de la molécule 
de brucine; XI, p. 772. 

Lewkowitsch (J.). — Analyse du beurre de Niam ; 
IT, p. 129. 

Lintner (C.-J.). — Dosage de l’amidon dans les cé- 
réales par polarisation ; [, p. 43. 

Litzendorff (J.). — Emploi du nitron pour le do- 
sage de l'acide azotique dans les sols et dans les 
. plantes; IX, p. 606. 

Livache. — Etude sur la fabrication des vernis 
au copal ; IV, p. 278. 

Lodge (sir 0.). — La structure de l’atome ; VIII, 
p. oo. 

Low {W.-H.). — Dosage de l'antimoine et de l’étain 
dans l'alliage de Babitt, le métal des caractères d’im- 
primerie et autres alliages ; VIIL, p. 538. 


M ! 


Manuelli. — Sur l’oxydation de l'azote de l'air ; 
VIE, p. 467. 

Marcusson (F.). — Détermination des points d'’in- 
flammabilité et de combustibilité des huiles de grais- 
Sage dans un creuset ; IX, p. 617 

Metzger (J.) et Beans (H.-T.). — Dosage électro- 
lytique du bismuth ; IV, 25h 








Meunier et Seyewetz (A.). — Etude du mécanisme 
qui préside à l'insolubilisation de la fibre dans le tan- 
nage au tanin, à l'huile, à l’alun, au chrome, etc. ; II, 
P- 91. 

Moor: (E.-P.) et Baïn (J.-W.). — Perte de carbone 
pendant la dissolution de l'acier dans le chlorure cu- 
propotassique ; VIIL, p 53r. 

Müntz et Lainé (E.). — Etudes sur l’épuration des 
eaux d'égout sur les lits bactériens de tourbe; IX, 
p. 580. 

Mylius (F.).— Sur l'altération du verre ; VI, p. 389. 


N 


Nicolle (A.). — Sur l’analyse du métol commer- 
cial (sulfate de méthylparamidophénol) ; ILE, p. 173. 


P 


Paolini (V.). — Une nouvelle méthode pour re- 
chercher et doser l’iode dans les substances orga.- 
niques ; X, p. 6/8. 


Pépin-Lehalieur (J.). — Analyse des aciers spé- 
ciaux ; IV, p. 263. 
Petersen (H.1. — Agencement rationnel des cham- 


bres de plomb pour la fabrication de l'acide sulfu- 
rique ; III, p. 207. 

Pose (E.-J.). — Synthèses du camplire ; 
P: 449. 

Porter (H ). — La marche des gaz dans les cham- 
bres de plomb ; XI, p. 565. 

Prud’homme (M.).— Les procédés de traitement 
des filés et tissus de M, Edouard Agostini ; X, p. 693. 


Nil 


? 


R 


Race (J.). — Analyse de la bière ; X, p. 665. 

Repiton (F.). — Dosage des acides minéraux dans 
le vinaigre ; III, p. 152. 

Reverdin (F.). — Revue des matières colorantes 
nouvelles au point de vue de leurs applications à la 
teinture ; I, p.14; VIL, p. 431; XII, p. 785. 

Richardson (F.-W.). — La caséine et ses applica- 
tions; VII, p. 511. 

Rœttgen (Th.).— Modifications des constituants de 
l'extrait dans la détermination de l'extrait des vins ; 
ET 

Richardson (F.-W.) et Bowen (J.-L.). — Dosage 
des acides minéraux dans le vinaigre ; I, p. 42. 

Rupp (E.). — Emploi du borax pour l’établisse- 
ment des liqueurs titrées alcalines ou acides: VII, 
p. 530. 

Rusby. — Origine et production du camphre; 
VIT, p. 456. 


S 


Sackur (0.). — Obtention d’un verre foncé coloré; 
VI FD008: 

Saklatwalla (B.). — Obtention des hautes tempé- 
ratures par chauffage progressif des oxydes au moyen 
de l'électricité ; VII, p. 474. 

Sanger (F.) et Black. — Dosage de l'arsenic par 
la méthode de Gutzeit ; Il, p. 112. 

Schidrowitz (P.) et Goldsbrough (H) — Sur 
la viscosité du caoutchouc et de ses dissolutions ; 
XII, p. 796. 


20 TABLE DES NOMS D'AUTEURS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Schieffelin et Cappon (Th.-W.). — Extraction 
de la lithine du Lépidohte ; X; p. 69r. 

Schinning (H.). — Rôle de la torula dans Ia pro- 
duction de la bière anglaise; X, p. 653. 

Schœæœnhrr (0.). — Sur l'oxydation de l'azote de 
l'air; VIL p 464. 

Schnepphaus (R.-C.). — Application technique du 
camphre ; VII, p. 448. 

Schwarz (H.). — La théorie de coordination de 
M.-A. Werner et son importance pour la chimie mi- 
nérale ; V, F. 289. 

Semmiler (F.-W.). — Contribution à la connais- 
sance des huiles essentielles Sur l’élémicine, un 
constituant de l'essence d'élémi à point d'ébullition 
élevé et sur la substitution de l'hydrogène à des 
groupes oxyalcoylés dans le noyau benzénique ; VI, 
p. 403. — Sur la constitution du camphène ; son oxy- 
dation par l'ozone ; VII, p. 458 — Sur l'oxydation 
du carvénène C10H16 (Terpinène?) en isocarvénène 
C10H16 (Isoterpinéne ?); VII, p 461 — Contribution 
à la connaissance des huiles essentielles : Sur l’acé- 
tate d’énol-camphénylanaldéhyde et autres dérivés de 
l’aldéhyde camphénylanique ; sur l’obtention du ter- 
pinolène par inversion du carvénène ; X, p. 675. — 
Les constituants des huiles essentelies : Sur l'énol- 
acétate du citronellal et sa transformation dans la 
série de l’isopulégol ; X, p. 677. 

Semmler (F.-W.)et Ascher (E.). — Contribution 








à la connaissance des huiles essentielles : Sur l'oxyde 
de Carlina et sur quelques recherches synthétiques ; 
X, p. 680. 


T 


Taylor (R.). — Fabrication du sulfure de carbone 
au four électrique ; IV, p. 265. 


V 


Vignon (L). — Théorie de la teinture; VI 
p. 442. k 


W 








” Wahl (A. — Nécrologie, Louis Bouveault ; X, — 
px | 
Weigelt (H.). — La question des eaux résiduaires : 
dans-l’industrie des sels de potasse ; III, p. 204. 
Wilhelm (E,). — Sur l'obtention des produits ben- 
zéniques ; I, p. 54. à 
Wu (W.). — Sur les nitrates de glycérine ; HE 
pH 


CHOIX DE BREVETS 


PRISE N FRANCE ET A L'ÉTRANGER 


SUR LES ARTS CHIMIQUES 
PARUS DANS LE MONITEUR SCIENTIFIQUE 


PENDANT 


L'ANNÉE 1909 


+, 





“ 





BREVETS PRIS A PARIS 








BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. Taaguis. 


TEINTURE. — APPRÉT. — IMPRESSION. — PAPIER PEINT 


Procédé de blanchiment et de décreusage des tissus de coton, lin ramie et tous textiles 
végétaux, par Vers (Seine, France), rep. par THiRION. — (Br. 385365. — 1r mars 1907. — 14 mars. 
— 9 mai 1908.) 

Objet du brevet. — Emploi de glucosate alcalino-terreux en bain à 80°C. pendant 20 minutes et da- 
vantage. 


Procédé de teinture du papier avec les couleurs soufrées, par FARBENFABRIREN VORMALS FRE. 


Bayer (AlL.), rep. par TaiRion. — (Br. 385944. — 4 janvier. — 2 avril. — 30 mai 1908.) — (Brevet 
- déposé en Allemagne le 30 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger la pâte à papier avec le colorant en solution sul- 


furée et à faire passer un courant d'air jusqu’à ce que le sulfure de sodium soit transformé en hyposul- 
fite. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes de pâte à papier broyée dans une pile hollandaise sont 
additionnés de 5 kilogrammes de vert katigène dissous dans 5 kilogrammes de sulfure de sodium et le 
moins d’eau possible. On fait passer un courant d’air jusqu’à la transformation complète du sulfure de 
sodium en hyposulfite. 


Production de matière colorante sur la fibre, par Tue Carico Prinrer’s Association Limirep et 


Emile Fourneau (Angl.), rep. par BLétry. — (Br. 581069. — 9 janvier. —- 4 avril. — 3 juin 1908.) — 
(Brevet déposé en Angleterre le rr janvier 1907.) ‘ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir sur la fibre par séchage et vaporisage ou par 


séchage seul, les sels du B-naphtol avec les sels des nitrosamines, d’amines primaires en présence 
d’éthers-sels. 

Description. — Exemple : 250 grammes de 6-naphtol, 250 grammes de savon à l'huile de ricin sont 
dissous dans 5oo grammes de soude caustique à 16 °/, et 1200 grammes d’eau. Iatroduire 5.500 kil. 
d’une solution d'adragante dans laquelle on a préalablement dissous 600 grammes de sel de Glauber. 
Ajouter 150 grammes d’alcool chloréthylique, 150 grammes d’acétone neutre et 1 250 grammes d’une 
pâte de rouge de nitrosamine à 25 °/,. On imprime, laisse séjourner le tissu 24 heures et vaporise 
si besoin est. 


Perfectionnements apportés à la production du noir d’aniline pour fibres et tissus, par 


Green (Angl.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 386361. — 18 janvier. — 9 avril. — 11 juin 1908.) 
— (Brevet déposé en Angleterre le 12 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur ce que l’oxydation a lieu en présence de l’oxygène de l'air agis- 


sant de concert avec un porteur d'oxygène métallique associé à une paradiamine ou un paramidophé- 
nol ou leurs générateurs. Il consiste à appliquer sur les fibres ou tissus par imprégnation ou par im- 
pression un mélange composé d'aniline ou de ses homologues d’un acide minéral ou organique le tout 
avec un porteur d'oxygène, tel que le chlorure de cuivre et une paradiamine ou un paramidophénol, et 
à développer le noir par vaporisage, étendage, chromage ou autre manière analogue. 

Description. — Exemple : Le mélange pour l'impression au foulard est préparée en ajoutant une so- 
lution composée de 48 parties de chlorure cuivrique, 4o parties de chlorure d’ammonium, ro parties 
de métabisulfite de sodium dans 500 parties d’eau froide à une solution de 5o parties d’aniline, 2 par- 
“ties de paraphénylènediamine, 15 parties d'acide chlorhydrique à 30 °/, d’acide, 15 parties d’acide fer- 
rique (90 °/,) dans r 500 parties d'eau froide. 


Procédé de teinture au moyen de matières colorantes soufirées, par FARBWERkE MEISTER, 
1 Lucrus et BruninG (AlL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 386501, — 11 avril 1907. — 13 avril. — 
… 16 juin 1908.) 

… Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux bains de teinture des bisulfites ou des sullites 
en présence d’acides ou de sels d'acides. 

… Description. — Exemple : 3 grammes de bleu thiogène B, 4,5 de sulfure de sodium, 4 grammes de 
“bisullite de sodium solide, 90 grammes de sulfate de sodium sont mélangés. On teint la laine pen- 
- dant : heure à 80° C., on presse, rince, acidifie au besoin. 


| . 

Production de matières colorantes sur Ia fibre, par Te Cazico PRINTER’'S ASSOCIATION LIMITED 
et Emile Fourneau, rep. par BLérry. — (Br. 386681. — 2 janvier. — 16 avril. — 19 juin 1908.) — 
(Brevet déposé en Angleterre le 11 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de production sur la fibre de matières colorantes àu moyen de lPacide 
-naphtol-1-sulfonique, consistant à imprégner la fibre simultanément ou successivement de sels de 
cet acide et de sels des nitrosamines d’amines aromatiques primaires et à développer le colorant sur la 
fibre par séchage et vaporisage ; les sels magnésiens de l'acide 2-naphtol :-sulfonique sont très favo- 
rables à ce procédé. 


BREVETS PRIS A PARIS 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication d’une matière isolante ou mortier isolant pour la construction 
et d’autres usages, par WunxENCHE BITUMEN WERKE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFruNG (AIL.), 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 379359. — 22 juin — 6 septembre. — 6 novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'une matière isolante consistant à émulsionner 200 kilo- 
grammes de poix, 600 kilogrammes d'huile lourde, 24 kilogrammes de soude calcaire, 50 kilogrammes 
d’eau, 140 kilogrammes de verre soluble à 3o° B., 23 kilogrammes de bioxyde de baryum. 


Fabrication de tuiles silico-caleaires, par Besxarp (Seine, France), rep. par Timon. — 


(Br. 379380. — 28 juin. — 6 septembre. — 6 novembre 1907.) 
Objet du brevet. — Fabrication de tuiles avec sable de la Loire 2 000 kilogrammes, chaux hydrau- 


lique 350 kilogrammes, ciment blanc à prise rapide 150 kilogrammes, eau 5 °/, environ. 
Procédé de fabrication d’un eiment de laïîtier, par Latin CounTries Cimenr C° Limirep (Angl.), 

rep. par FAger. — (Br. 379718. — 8 juillet. — 16 septembre. — 16 novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter dans le laitier chaud et liquide une solution de lait 
de chaux et une solution de sels tels que ceux du groupe terreux ou alcalino-terreux, par exemple, le 
sulfate de magnésie en petite quantité. 

Procédé de fabrication sans cuisson de briques pleines ou perforées, de tuiles et autres 


matériaux de construction analogues, par Merenpa (Egypte). — (Br. 380104. — 20 juillet. — 
28 septembre. — 29 novembre 1907.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger ensemble, magnésite : r partie, sable fin : 2 par- 
ties ; sciure de bois : partie, on ajoute, du chlorure de magnésium à 22° 25° B. 


Perfectionnement apporté à la fabrication du ciment des autres matières analogues au 
moyen du laitier, par LATIN Counrries Ciment C° Limite (Angl.), rep. par FABER. — (Br. 38r132. 
— $8 juillet. — 30 octobre. — 28 décembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'introduction à l’état pulvérulent dans le laitier chaud 
et liquide de petites quantités d’hydroxyde alcalin ou alcalino-terreux variables avec la composition du 


laitier. 
Procédé de fabrication de marbres, pierres, granits, caleaires artificiels, par Mora père 
et fils (Rhône, France), rep. par Raizoup. — (Br. 381227. -— 3 novembre 1906. — 4 novembre, = 


31 décembre 1907.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger convenablement de la magnésie, des silicates 


doubles de potassium et de calcium, de potassium et d'aluminium, de carbonate de chaux et d'amiante, 
ce mélange étant malaxé avec un liquide composé d’eau, d'acide chlorhydrique, de magnésie caustique 
d’alun, de potasse caustique à la chaux et à revêtir le produit obtenu d’une couche de paraffine et de 
térébenthine. 

Description. — Exemple : Marbre vert. — Magnésie 2,50, silicate de potassium et de calcium 0,50 
silicate de potassium et d'aluminium 0,50, amiante blanche et alumine 0,25, vert de chrome 0,25. Un 
humecte et on malaxe avec une solution de magnésie 32» parties, acide chlorhydrique ::5 parties, 
eau 300 parties, alun 65 parties. potasse 40, à la température de 35° C. On enduit avec un bain com- 
posé de paraîfine 30 °/,, essence de térébenthine ro ‘/,, essence minérale 6o °/;. 


Moyen pour rendre inatiaquables par le salpètre et arrêter radicalement la salpétrisa- | 
tion des pierres dites salpètreuses, par LEUCERAND (Gironde, France.) — (Br. 381260: — 24 août. 


; 
— } septembre 1907. — 7 janvier 1908.) . | 
Objet du brevet. — Traitement de la pierre par une solution cuprique à dose variable. 

Produit imitant la malachite, le lapis-lazuli, lagate et tous marbres fins en général, 
par Tissier (Alpes-Maritimes, France), rep. par TuiRiON. — (Br. 381337. — 28 août. — 6 novembre 
1907. — 9 janvier 1908. È 
Objet du brevet. — Procédé consistant à délayer de l’ophyte ou serpentine en poudre dans du chlo- 

rure de magnésium dilué dans l’eau. | 

Procédé pour imiter le marbre et les pierres de couleur, par Rissmann (Seine, France.) =" 
(Br. 381628. — 7 septembre. — 15 novembre 1907. — 16 janvier r908.) x 
Objet du brevet. — Mélanger chlorure de magnésium dissous à 24° B., 1 partie, couleur naturelle 

quelconque 3 parties, magnésite 4 parties, on ajoute de la sciure de bois lourd et on moule. L 





SR 


Procédé de fabrication d’un enduit préservant les maconneries contre l’humidité, am 
formation de matières spongieuses, et l’action désagrégeante de celles-ci, par FLICE 
(AIL.), rep. par Marray. — (Br 382972. —. 12 décembre 1907. — 21 février. — 27 avril 1908.) à 
Objet du brevet. — Enduit composé par 100 kilogrammes de 2/3 d’asphalte, 1/3 poix blanche; on 

 kilogrammes de poudre de bardane, 5 kilogrammes de vernis, on chauffe 4 heures à l’ébulli-=" 


ajoute 

tion et on ajoute enfin 5o grammes d'huile de lavande pour aromatiser. 

Procédé de fabrication de ciment, par Cowrer Cozes (Angl.), rep. par Brérry. — (Br. 386068. — 
janvier. — 4 avril. — 3 juin 1908.) 


__ Procédé consistant à faire subir aux matières constitutives du ciment ou à un. 


Objet du brevet. 
mélange de ces matières, l'action d’un courant électrique et à diviser ensuite la masse par un refroi= 


dissement brusque. j 
& 
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Production de ciment et son procédé de fabrication, par KuwPeLmann (AI), rep. par FRANCKEN. 
— (Br. 386404. — 20 janvier, — 10 avril. — 13 juin 1908.) 

Objet du brevet. —- Produit permettant de rendre absolument imperméable à l'eau le ciment, que 

l’on obtient au moyen de schistes ou marnes bitumineuses qui se trouvent dans le sol et que l’on moud 

finement et débarrasse de toutes leurs propriétés nuisibles par un grillage jusqu'à ce qu’il reste une 

poudre sèche. On peut ajouter du goudron débarrassé de ses eaux ammoniacales par lavage avec de 

l’acide chlorhydrique. 


Procédé de fabrication de ciment au moyen de laitier de haut-fourneau hautement ba- 


sique, par Muzcer (All.), rep. par Fager. — (Br. 386835. — 3 février. — 18 avril. — 24 juin 1908.) 
— (Brevet déposé en Angleterre le 9 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter au laitier en fusion une solution de sel de baryum 


ou de strontium de force telle que le dissolvant soit complètement évaporé au contact du laitier. 


MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER. — MÉTAUX DIVERS 


ÉLECTROMÉTALLURGIE 
Perfectionnements aux conducteurs en tungstène, par COMPAGNIE FRANÇAISE POUR L'EXPLOITATION 
DES PROCÉDÉS Taomsonw-Housron (Seine, France). — (Br. 379393. — 29 juin — 6 septembre 1907.) — 


(Brevet déposé au nom de M. Cooup&e par l’Electric C° dont la Compagnie française pour l’exploita- 

tion des procédés Thomson-Houston est l’ayant droit en France, le 2 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le tungstène en conducteurs par agglomération 
du tungstène en poudre avec un agglomérant (glucose) de façon à former un corps compact, et rendre 
ductile ce corps en le chauffant à une température inférieure à celle du point de fusion du tungstène. 


Alliage métallique et son procédé de fabrication, par Wuearzey (Angl.), rep. par GARDET. — 

(Br. 359403. — 29 juin. — 7 septembre. — >; novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Alliage fait avec 87 °/, de cuivre, de zinc et d’étain r2!°/,, ces deux derniers mé- 
taux étant dans le rapport de r à r ou de x à 2 ; de tungstène r/4 à r/2 °/,, de molybdène 1/2 à r °/,, 
et de traces de phosphore ajouté à l’état d'étain phosphoreux à 5 °/, de phosphore et 1 à 2 °/, d'acide 
arsénieux dont la plus grande partie se volatilise. 


Procédé de brasure à l'aluminium appliquée à tous les métaux, par Marcaner (Seine, 


France.) — (Br. 379422. — r°* juillet. — > septembre. — > novembre 1907.) 
Objet du brevet. — Brasure formée de zac, 1 kilogramme ; aluminium, 295. 

Procédé de fabrication de la fonte au four électrique, en traitant des minerais riches en 
titane, par Van per Toorn (Holl.), rep. par BRanDoN. — (Br. 379466. — 2 juillet. — 9 septembre. 
— 8 novembre 1905.) — (Brevet déposé en Belgique le 18 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Traitement au four électrique d’un sable ferrugineux, riche en titane composé de 


67 °/, d'oxyde de fer, 14,5 ©/, d'acide titanique, 9,5 de silice, 4,2 de magnésie, 1,6 d’alumine et 1,6 de 
chaux. 

Description. — 100 parties de ce sable sont mélangées à 16 parties de calcaire et 30 parties de char- 
bon pulvérisé et traitées par un courant de 500 ampères & 60 à 65 volts. 


Plaque de blindage et son procédé de fabrication, par Carnecie STeez C° (Et.-Un.), rep. par 

Assr. — (Br. 379482. — 2 juillet. — 10 septembre. — 8-9 octobre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à amener à la fusion une certaine partie de l'épaisseur de la 
masse, pendant cet état à incorporer par la surface l’élément voulu, tungstène, molybdène, vana- 
dium, carbone en y maintenant le reste de la masse dans un état relativement solide. Le chauffage a 
lieu au moyen d'un courant électrique. 


- Procédé d’extraction du cuivre et du plomb dans les minerais fortement basiques, par 
Garuy (Belg.), rep. par Srurm. — (Br. 379578. — 3 mai. — r2 septembre. — 12 novembre 1907.) — 
(Brevet déposé en Belgique le 5 juin 1906.) 

- Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais de plomb et de cuivre broyé par du 
chlorure de calcium pour extraire le plomb, puis réduire le chlorure de plomb par le charbon et le 
carbonate de calcium. La solution contenant le cuivre est précipitée par la chaux, l’oxyde de cuivre 

- hydraté est transformé en carbonate par l’acide carbonique, dont on extrait le cuivre. Si le minerai 
est sulfuré, arsénié, etc., à gangue calcaire, on grille à haute température. 


Perfectionnements dans le traitement des minerais de zines plombiféres réfractaires, 


par Iscuerwoon (Angl.), rep. par MarcHaAuULT. — (Br. 379939. — 16 juillet. — 23 septembre. — 22 no- 
vembre 1907.) (Brevet déposé en Angleterre le 39 juillet 1906.) J 
" Objet du brevet. — Procédé assistant à traiter les minerais en question surtout ceux de Brockenhill 


par une solution concentrée bouillante de chlorure ou de sulfate d'ammonium. 


Procédé de fabrication de Paluminium, par Vic (Ille-et-Vilaine, France), rep. par Bert. — 

(Br. 380087. -— 20 juillet. — 28 septembre. — 28 novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire les minerais d’aluminium, silicates au four élec- 
“rique par le charbon avec addition d'oxyde de fer et de chaux pour éliminer la silice, à brûler les 
traces de charbon et de silicium par le Bessemer électrique et par combustion par addition d’alumi- 
nium impur, d’une petite quantité d'oxyde ferrique ou d'oxyde de cuivre pour former du siliciure de 
fer ou de cuivre. | 
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Production d’alliage par électrolyse, par VirciniA LaBoraTorY Co (Et.-Un.), rep. par ARMENGAUD 

jeune. — (Br. 380213. — 3 avril. — 20 octobre. — 3 décembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet plus spécialement la fabrication d'alliage d’un métal 
alcalino terreux avec un autre métal en produisant l’électrolyse d’un mélange d’un sel du métal alcalino- 
terreux avec une petite portion d’un sel d’un métal moins électro-positif avec lequel on désire allier le 
métal alcalino-terreux. 


Procédé pour la préparation de dépôts métalliques, par FABriK ELECTRISCHE ZUNDE GESELLSCHAFT 


Mit BESCHRAENRTER HAFTUNG (All.), rep. par pe Mosentuaz. — (Br. 380601. — 7 août. — 12 octobre. — 
13 décembre 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le ro août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de dépôts métalliques galvaniques pouvant être séparés 


de leur support cathode, caractérisé par ce fait que la cathode est, préalablement au dépôt métallique, 
polarisée comme anode dans le même bain ou dans un bain auxiliaire et avec une tension telle qu'il 
ne puisse se produire de modification visible à l’anode. 


Procédé d’argenture, par Rouizcy (Seine, France). — (Br. 380886. — 22 octobre 1906. — 23 oc-” 
tobre. — 19 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la réduction du résinate d'argent par la lumière ou par 
réduction appropriée. 


Soudure pour l’aluminiuem, par Wisrin (Belg.), rep. par Branpox. — (Br. 380952. — 27 juillet. — 
24 octobre. — 23 décembre 1907.) — (Brevet déposé en Belgique, les 7 mai, ro juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Soudure faite avec étain, 1 000 parties ; zinc, 550 parties ; cuivre, oo parties. 
Procédé de traitement des minerais complexes de plomb et de zine, par Vuiaxsr (Seine, 
France), rep. par CHASsevenT. — (Br. 38r038. — 926 octobre 1906. — 28 octobre. — 926 dé- 
cembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur ce fait que le zinc ajouté au sulfure complexe préalablement 


fondu déplace le plomb et se transforme en sulfure ; au lieu de zinc on peut prendre un mélange d'oxyde 
de zinc et de charbon. 


Procédé d’extraction de zine des minerais sulfurés de zine et spécialement de ceux con- 


tenant du euivre, par Kucxer (Seine, France), rep. par CHAssEvENT. — (Br. 381039. — 26 oc- 
tobre 1906. — 28 octobre. — 24 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé reposant sur ce fait que le sulfure de zinc infusible par lui-même de- 


vient fusible lorsqu'on lui ajoute une petite quantité d’un chlorure facilement fusible (NaCI ou CaCl?) 
ou une petite quantité de fluorure de calcium, et à chauffer le sulfure ainsi fondu dans un convertis 
seur en y ajoutant du charbon et en faisant passer un courant d’air comprimé pour ei le soufre et 
oxyder le zinc dont l’oxyde se volatilise. 


Procédé de fabrication d’alliage de l’acier, par RügeL (All), rep. par BauManx. — (Br. 381091: | 
— 23 août. — 29 octobre. — 27 décembre 1907.) | 
Objet du brevet. — Procédé de tabrication d’un acier très dense et d’une très grande solidité et 


d’une élasticité fort élevée en ajoutant jusqu’à 3 °/, de carbure de vanadium à des proportions ato- . 


miques de fer et de nickel, ou de fer et de manganèse, ou de fer et de molybdène et chrome. On fait É 
l'addition du carbure à ces alliages. en fusion. 


Procédé d’étamage d'aluminium en vue de la soudure de ee métal, par Maizcer (Seine-Infé- 
rieure, France), rep. par Tuirion. — (Br. 381222. — 31 octobre 1906. — 4 novembre. — 31 dé 
cembre 1907:) i 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir sur l’alumiuium, certains chlorures particulière 

ment le chlorure stanneux. 


Procédé de fabrication du chrome pur au moyen du ferrochrome du commerce ou d’un 
oxyde naturel tel que la chromite, par Vies (Ille-et-Vilaine, France), rep. par GARDEr, 
(Br. 381266. — 96 août. — 4 novembre 1907. — 7 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les alliages de chrome et de fer à la haute tempé- 

rature avec du silicate de chaux ou d’alumine de manière à transformer le fer en silicate doublé fu. 

sible et plus léger que le chrome pur dont on le sépare par décantation. Si on emploie la chromite, il 

est bon d'ajouter un réducteur tel que le charbon, mais en quantité assez restreinte. ! 





Alliage ressemblant à de l’argent, par Barrasa (Italie), rep. par Becker. — (Br. 381347. — 29 août. | 
6. novembre 1907. — 9 janvier 1908.) 


Objet du brevet. — Alliage composé de 566, 6 p. d argent, cuivre 1 000, zinc 43 933. 


Alliage, par Becker et Laws (Angl.), rep. par BLérry. — (Br. 381552. — 6 septembre. — r2 m0» 
vembre. — 15 Janvier 1908.) — (Brevet déposé en Angistérré, 18 juillet 1907.) Ë 
Objet du brevet. — Alliage contenant avec de petites quantités de cuivre phosphoreux, du zine de 
l'aluminium, du cuivre, “du maaganèse, du nickel, ou un alliage de fer et de zinc et d’étain. ; 
Description. — Exemple : Cupromanganèse 14 500 à 17000 kilogrammes, nickel 900 à r 800. kilo= 

grammes, cuivre phosphoreux à 12 °/, de phosphore 225 à 450 kilogrammes, zinc 4 000 à 5 500 kilo- À 

grammes, aluminium 14 à 28 kilogrammes. 











Procédé perfectionné pour la fabrication d’objets en fer par dépôt électrolytique, par 
CowpPer CoLes (Angl.), + par ARMENGAUD jeune. — (Br. 381636. — 7 septembre. -- 15 novembre 
1907. — 16 janvier 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre, le 18 décembre 1906.) + 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet le dépôt électrolytique du fer et consistant à maintenin 
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de l’oxyde de fer en suspension dans l’électrolyte. L'emploi d’une solution de sulfocresylate de fer à 
20 ‘/,, la densité du courant étant de 20 ampères par décimètres carrés de surface de cathode, le vol- 
tage 5,25 aux bornes des électrodes en fer qui sont éloignées de 13 millimètres, la température 50° C. 
donne de bons résultats. 


Procédé de traitement des minerais pour lPextraction des métaux par voie humide, par 
Rosarr (Seine). — (Br. 381642. — 9 novembre 1906. — 16 novembre 1907. — 16 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le minerai pulvérisé par le chlore ou l'acide chlo- 

rhydrique en présence d'ozone. 


Procédé de précipitation de cuivre métallique sous forme de feuilles ou de cylindres par 

le fer ou autres métaux, par Wençer (Seine, France), rep. par ARMENGAUD jeune.— (Br. 381659.— 

o septembre. — 16 novembre 1907. — 17 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à produire une électrolyse rapide des solutions métalliques 
dans des éléments de pile Daniell avec anodes et cathodes métallique ou autres. Cette électrolyse ra- 
pide est obtenue à l'aide d'un courant superposé à celui que produit l'élément lui-même dans des élé- 
ments dont les deux pôles sont séparés par des diaphragmes constitués de telle sorte que sans empé- 
cher le passage et l’action du courant électriques ils suppriment à peu près complètement toute 
différence entre les solutions anodiques et cathodiques. 


Procédé pour le traitement des métaux et appareil convertisseur pour lappliquer, par 


Lroyp (Mexique), rep. par Lavorx et Mosès. — (Br. 381808. — 1:17 juillet. — 21 novembre 1907. — 
22 janvier 1908.) — (Brevet déposé aux Etats-Unis d'Amérique, le 4 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant particulièrement dans le traitement de la matte de ceux-ci en 


placant cette matte en fusion dans un convertisseur et en soufflant la masse jusqu'à ce qu’il se forme 
du sulfure de cuivre enlevant le sulfure de cuivre et ajoutant de la matte jusqu’à ce que les scories 
soient devenues pratiquement neutres. Les scories sont enlevées, on fournit des scories non encore 
saturées quant aux bases, ou aux fondants ; et ainsi de suite d’une façon continue. 


Soudure d’aluminium à basse température, par Cazaras (Seine, France). — (Br. 381878. — 
10 Septembre. — 23 novembre 1907. — 23 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Soudure pour l'aluminium composé d'étain 2 parties, antimoine r partie, zinc 


pur : partie, chlorure de magnésium ro parties. On applique sur la partie à souder une solution faite 
avec 100 parties de naphtaline, 50 parties de camphre et rooo parties d'alcool dénaturé avant de 
souder. 


Perfectionnements dans la séparation du zine de ses minerais ou composés, par 
Suzmann (Angl.), rep. par Turrion. — (Br. 382241. — 26 septembre. — 3 décembre 1907. — 1° fé- 
vrier. — 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre, le r°* octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le minerai de zinc préalablement grillé s’il est sul- 

furé à l’action de l'acide sulfureux en présence d’une quantité d’eau suffisante pour tenir le bisulfite 

- de zinc en solution. Cette dernière est séparée du résidu, le bisulfite est transformé en monosulfite in- 
soluble que l’on traite pour extraire le zinc. 


Alliage d’aluminium, par KruPP AKTIENGESELLSCHAFT (All.), rep. par FRANCKkEN. — (Br. 382423. — 
3o septembre. — 7 décembre 1907. — 6 février r908.) — (Brevet déposé en Allemagne, le 28 no- 
_‘* vembre 1906.) : 
Objet du brevet. — Alliage composé d'aluminium 87 ‘/,, cuivre 7 ‘/,, et étain 5 °/;. 


+ Procédé de désulfuration des minerais de plomb, par Ricuer (Pas-de-Calais), rep. par ARMEN- 
… caup aîné. — (Br. 381451. — 30 octobre 1907. — 8 janvier. — 10 mars 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais au convertisseur en mélangeant avec 
« des oxydes du carbonate ou du sulfate de plomb. 


Perfectionnements dans la fabrication de Paluminium, par Herrenscamipr (Seine, France), rep. 
…. par Wissrams. — (Br. 383554. — 10 janvier 1907. — 11 janvier. — 12 mars 1908) 

» Objet du brevet. — Procédé de purification de la bauxite et de fabrication de l'aluminium dans une 
“même opération consistant à déshydrater la bauxite par la chaleur puis à la traiter par un mélange de 
- charbon, d’acide borique ou de borax, 20 parties de borax pour 160 de bauxite. On chauffe au four 

électrique l’oxyde de fer et la silice contenus dans la bauxite, à enlever et à faire couler l’alumine 
- sans la laisser refroidir dans un autre four où elle est transformée en aluminium. 


Æraitement de la pyrite euivreuse pour lutilisation de ses divers éléments constitutifs, 
par Séaizcor et Dupois (Seine, France), rep. par CHaAssevenT. — (Br. 38/4072. — 24 Janvier 1007. — 
25 janvier. — 28 mars 1908.) , DU. 
Objet du brevet. — Procédé de traitement de la pyrite cuivreuse comprenant le cyele d'opération 

Suivante : 1° Chauffage de la pyrite à une température modérée, production de soufre et de sulfure de 
fer Fe5S? ; 2° ce sulfure additionné d'oxyde de fer en proportion voulues et de charbon, se transforme 
en monosulfure de fer FeS très fusible et attaquable par l'acide sulfurique étendu. Il se dégage de 
acide sulfhydrique que l’on décompose par l'acide sulfureux produit par la combustion du soufre. Le 
sulfate de fer formé sert pour extraire le fer. Le sulfure de cuivre étant resté comme résidu inatta- 
quable par l’acide sulfurique étendu. 


Alliage d'aluminium, par CENTRALSTELLE FUR WISSENSCHAFTICH TECHNISCHE UNTERSUCHUNGEN GESELLS- 
cuarr mr BescuraenrTeR Hartune (AIl.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 384187. — 20 septembre 
1907. — 28 janvier. — 31 mars 1908.) £ " 
Objet du brevet. — Alliage d'aluminium contenant 4 °/, de cuivre, et 0,25 à 0,50 °/, de magnésium. 
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Procédé de désétamage, par Srerry (Etats-Unis), rep. par DE BonGÉ. — (Br. 384168. — 19 no- 
vembre 1907. — 28 janvier. — 31 mars 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi du chlore pour donner du chlorure d'étain et 


pouvant s'étendre au traitement ultérieur et à la purification de cette matière de façon à produire les 
différents genres de chlorures du commerce et autres produits. 


Procédé et appareil pour Pextraction du zine, par Tue New DeLavice SPETTER C° Limrep et 

Saorman (Angl.), rep. par BLérry. — (Br. 384637. — 3 décembre 1907. — 8 février. — 15 avril 1908.) 

— (Brevet déposé en Angleterre, le 27 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'emploi de petits morceaux de coke préférablement 
d’anthracite ou autres charbons non bitumineux pour intercepter mécaniquement le plomb provenant des 
vapeurs de zinc sans affecter la pureté du zinc et dans l’adaptation à l'extrémité interne du récipient 
d'une partie réceptrice ou manchon d'argile réfractaire ou autre matière réfractaire qui sert de moyen 
unique de communication entre les cornues et le récipient. 


Procédé de traitement des métaux tels que Pacier ou les alliages d’acier en vue d’en 
faire varier, d’améliorer ou d’accentuer leurs qualités ou leurs propriétés, par LOWNDES 


(Angl.), rep. par Rimay. — (Br. 384689. — 5 décembre 1907. — 12 février. — 17 avril 1908.) — 
(Brevet deposé en Angleterre, 7 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'acier dans un bain de mercure ou de vapeur de 


mercure et à faire passer un courant électrique et basé sur ce que l'on peut atteindre des avantages 
particuliers en faisant passer un courant pendant certaines périodes critiques de la courbe de tempé- 
rature, cette dernière ayant lieu au moment où l'élévation de température s'arrête soudainement ou se 
trouve accélérée avec ou sans fluctuations, et ensuite l'élévation uniforme de température reprenant 
son cours uniforme, un phénomène analogue ayant lieu pendant le refroidissement. Toutefois, les 
points critiques dus à l'élévation de température et ceux dus au refroidissement ne coïncident pas. 
Dans le premier cas il y a des irrégularités en fonction de la température, et dans le second il y a des 
irrégularités similaires, fonctions de la vitesse du refroidissement. 


Traitement perfectionné des minerais sulfurés par la méthode de précipitation, par In 


BERT (Seine, France), rep. par Taierry. — (Br. 384717. —- 12 février 1907. — 13 février. — 18 avril 
1908.) 1 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer pour dissoudre la blende un mélange de 3 parties 


de sulfure de fer et de 1 partie de peroxyde pour 6 parties de blende qui est ainsi liquéfiable à une 
température de r 000 à 1 roo°. L’addition de fonte précipite le zinc. 


Procédé de traitement des minerais de fer titanifères, par SINDING-LARSEN et WILLIAM 
sex (Norvège), rep. par Branpon. — (Br. 384882. — 1o décembre 1907. — 18 février. — 24 août 
1908.) — (Brevet déposé en Norvège le 13 décembre 1906.) 5 
Objet du brevet. —— Procédé consistant à réduire le minerai dans un four électrique et à transformer 

le titane en azoture titanique en le traitant par l'azote alors que le fer encore un peu titanifère est 


soumis à un traitement par la vapeur surchauffée, dans un convertisseur Bessemer afin d'obtenir un 
fer exempt de titane et d’azote. 


Procédé général pour l’électrodéposition des métaux par voie humide, procédé dispen- 
sant les objets à couvrir de tout nettoyage préalable, par Lévy (Seine, France). — (Br. 385058: 
— 25 février 1907. — 27 février. — 30 avril RE ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer des anodes faites du métal ou de l'alliage à dé-. 
poser, un électrolyte composé d’une solution concentrée d’un alcali, potasse, soude, etc., solution ad= 





ditionnée d’une faible proportion d’un cyanure alcalin, avec ou sans présence de bisulfite, de sulfite, 
hyposulfite alcalin, on peut ajouter aussi un iodure, chlorure alcalin. 


Traitement des minerais oxydés du zinc calamine, oxydes, silicates, par Iuperr (Seine, À 


France), rep. par Taierry. — (Br. 3847 54. — 13 février 1907. — 14 février. — 22 avril 1908.) à 
Objel du brevet. — Procédé consistant à à traiter le minerai par un dissolvant capäble de fluidifier le 
minerai constitué par un mélange de sulfure et d'oxyde de fer. + 


Procédé pour le traitement préalable du fer brut à transformer en acier, par GESELLS- 
CHAFT FUR ELECTROSTAHLANLAGEN GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG (All.), rep. par BAUMANN. 
(Br. 385072. — 16 décembre 1907. — 27 février. — 3 avril 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le fer brut subit un affinage préalable dans un mé- 2 
langeur chauffé par l'électricité. - 


M 


Procédé pour fabriquer des alliages exactement dosés et des articles de toutes sortes 
faits avec ces alliages, par Kuzez (Autr.), rep. par BRANDON. — (Br. 385699. — 30 décembre 190728 


— 27 mars. — 20 mars 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 7 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’alliages au moyen de solutions colloïdales. ” 
Description. — Exemple : A une solution colloïdale de tungstène contenant 50 °/, de métal par litre 


sous forme de solution ou de gel, on ajoute goutte à goutte, en agitant constamment une solution de 


chlorure de platine contenant 0,50 de platine, on agite et ajoute un alcali étendu, on précipite par 16: 
chlorure de sodium par exemple. 


Procédé de traitement des minerais antimonieux, par HEeRRENSCEMIDT (Seine, France), rep. pu 
CHASSEVENT, — (Br. 386107. — 5 avril 1907. — 6 avril. — 4 juin 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé te à calciner les minerais en gros morceaux et à traiter en pous= 
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sière par une liqueur alcaline sous pression de 4 050 atmosphères. Puis le produit de la calcination 
est lui-même soumis à l’action de la lessive alcaline, et l’antimoine est séparé de l’arsenic qui reste 


en solution. L’antimoine qui souille l’arsenic est précipité par l’acide sulfurique ou par tout autre 
acide. 


Procédé de préparation de dépôts de chrome galvanique, par Sazzer (AIl.), rep. par FRanc- 


KEN. — (Br. 386258. — 15 janvier. — 8 avril. — 9 juin 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 
21 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer comme bain électrolytique, une solution conte- 


nant à peu près parties égales d’acide chromique et de sesquioxyde de chrome et à employer un cou- 
rank de 2 à 5 ampères par décimètres carrés de cathode et de 3 à 6 volts de force électromotrice. 


Pâte à soudure pour fonte, par Hirscn (Autr.), rep. par Favozcer. — (Br. 386346. — 18 janvier. 
— 9 avril. — 10 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Pâte à souder la fonte composée de poudre d'acier ou de fer forgé 8o à 120 parties, 
huile de paraffine 1o à 30 parties, borax 30 à 50 parties, camphre 1 à 4 parties. 


Procédé et dispositif pour extraire de l’étain des déchets de fer blane et autres produits 
contenant de l’étain, par BranpenBourG (All) rep. par Cnassevenr.— (Br. 386781.— 31 janvier.— 
18 avril. — 11 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir sur les déchets contenant de l’étain, un alcali 
caustique en présence de l’air, maintenir constamment un mouvement, soit le produit à traiter, soit 
l’agent de dissolution, soit les deux ensemble. 


Procédé de raffinage de l’acier, par Bismarckuurre (AI.), rep. par Lavoix et Mosès.— (Br. 386786) 
— 31 janvier. — 18 avril. 22 Juin 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 16 septembre 1907. 
Objet du brevet. — Procédé de raffinage de l'acier consistant en ce que l’acier raffiné dans le four 

électrique est ensuite mis dans un creuset où il reste un temps plus ou moins long suivant les besoins. 

Ce repos occasionne le dépôt de certaines scories restées en suspension. 





Procédé de fabrication de l’atier de choix, par BiswmarckauTte (AIl.), rep. par Lavoix et Mosis. 
— (Br. 386785. — 31 janvier. — 18 avril. — 22 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la combinaison du procédé acide et du procédé basique, 
la matière d'abord raffinée dans le four basique étant terminée dans le four acide. 


Procédé permettant de nickeler, cuivrer, ou laitoniser en assurant lPinoxydation, du 


fer ou de l’acier recouverts, par Laronp (Rhône, France), rep. par Tuirion. — (Br. 386787. — 
31 janvier. — 18 avril. — 22 juin r908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir d’abord le fer et l’acier d’une couche de zinc élec- 


trolytique, puis à polir, brunir cette couche, et après dégraissage, effectuer le dépôt de la couche dé- 
finitive ; le nickel nécessite toutefois le cuivrage, l’étamage, etc., de la couche de zinc. 


Procédé pour lPextraction électrolytique du zine, par Pawecx (Autr.), rep. par MonTeILHET. — 
(Br. 386778. — 15 avril 1907. — 16 avril. — 19 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de solutions de sels de zinc contenant 
250 grammes par litre, de sel jusqu’à saturation, avec addition de substances susceptibles de produire 
des hydrogènes-ions, tels que l'acide sulfurique, l’acide chlorhydrique, même l’acide borique ou phos- 
phorique qui produisent ces ions et évitent l'épuisement trop rapide du bain. 


Procédé pour enlever des surfaces métalliques ou autres, les couches de doublage de 
revêtement ou d’encrassage métalliques qui les recouvrent, par Knäsmortron Meta C° Limr- 
rep et Bayziss, HopGkinson, Harpcasra Casre et Payne (Angl.), rep. par Branpon. — (Br. 387117. — 
11 février. — 29 avril. — :°" juillet 1908.) 

. Objet du drevet. — Procédé consistant à soumettre à l’action d’un courant électrique, l’objet à traiter 

. en présence d'une solution ammoniacale d’une amide ou d’un sel ammoniacal d’un acide organique, 
l’objet étant placé à l’anode, tandis que la cathode consiste en barres, plaques ou autres conducteurs 
électriques. 


Procédé de traitement du fer ou de lacier ou du minerai de fer en fusion, par Hiorra 


Norvège), rep. par Branpon. — (Br. 387207. — 13 février. — 1° mai. — 3 juillet 1908). — (Brevet 
déposé en Norvège le 16 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à insuffler du sodium vaporisé dans la masse fondue de ma- 


nière à produire du fer très affiné et éventuellement comme sous-produit marchand un peroxyde de 
_ sodium. 


Procédé de réduction des minerais et spécialement des minerais de fer, par Hiorru (Nor- 


vège), rep. par BRannox. — (Br. 387284. — 17 février. — 2 mai. — 6 juillet r908.) — (Brevet déposé 
en Norvège le 21 février 1907.) : Re 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer dans la réduction des minerais au four électrique, 


du graphite contenant du silicium. 


Bain pour tremper et recuire l’acier, par CasrTerzine Catuery Co (Et.-Un.), rep. par BECKER. — 
(Br. 387313. — 18 février. — 4 mai. — 7 juillet 1908.) , 
Objet du brevet. — Bain composé de : sel marin, 1 ooo parties; salpêtre, 125 parties ; carbonate de 
fer, 125 ; borax, 250 ; esprit de bois, ro litres ; glycérine, 5,2 kil. ; huile, 20,8 p. 
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Plaque de blindage, par ErsevaurTTen, unp Emaiccrr WerkE TANGERHÜTTE WAGENFrÜBR (AIl.), rep. par 
Bert. — (Br. 387419. — 21 février. — 6 mai. — 9 juillet 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 
15 Mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de plaques de blindage consistant en ce que dans le métal 
sont coulés des câbles, en particulier, des câbles en fils d'acier se trouvant emprisonnés ; ces càbles 
étant disposés dans des tubes. 


Procédé d’étamage de la fonte, par Lwow (Russie), rep. par FAgrr. — (Br. 388296. — 19 mars. 
— 26 mai. — 7 août 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que l’objet à étamer, nettoyé à fond, frotté avec du sable, 
lavé est enduit d’une solution de zinc dans l’acide chlorhydrique, puis saupoudré de chlorure d’ammo- 
nium, enfin, chauffé modérément et recouvert d’étain, chauffé seulement à la température de fusion. 


Procédé d’extraction du zine et d’autres métaux volatils des minerais et produits mé- 
tallurgiques, par TroeLzzer (All.), rep. par Srurm. — (Br. 388503. — 25 mars. — 2 juin. — 1/4 août 
1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi du four convertisseur en fer ou acier et dans le 
traitement de couches de minerais et de charbon beaucoup plus épaisses que celles mises en œuvre 
jusqu’à présent dans le traitement, par un courant d'air, des minerais de zinc M Re de charbon 
placés sur des grilles dans des fours en maçonnerie fixe. 


Procédé de fabrication d’artieles en métal ayant l’aspect de l’alfénide, par M£TALWAARENFA= 


BRIK AKTIENGESELLSCHAFT BAER et STEIN, rep. par Becker. — (Br. 388528. — 26 mars. — 2 juin. = 
14 août 1908.) 1 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les surfaces polies et ultérieurement en partie ren=« 


dues mates des objets en fabrication, sont nickelées d’abord, puis toutes les surfaces sont polies. 


Procédé de fabrication du fer et de l’aeier au four électrique, par SociÉTÉ ANONYME ELECTROMÉ= 
TALLURGIQUE (ProcéDé Pauz Girop) (Suisse), rep. par pe Mesrraz et Haré. — (Br. 388614. — 4 juin 
1907. — 5 juin. — 18 août 1908.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à opérer en deux phases la fabrication du fer par voie électro- 

métallurgique. Dans un premier four, le fer est oxydé et déphosphoré, et dans le second four, il est 

désoxydé, décarburé, recarburé, désulfuré, etc. 


Traitement chimique des minerais d'aluminium, par ELECTROMÉTALLURGIE DU Sup-Esr (Rhône, 
France), rep. par PROTTE. — (Br. 389008 — 15 juin 1907. — 16 juin. — 28 août 1908.) k 
Objet du brevet. — Procédé de traitement des minerais d'aluminium et plus particulièrement de la … 

bauxite, consistant à soumettre ce minerai mélangé à du carbonate de soude, à la fois et simultanément, 

à l'action de la chaux ou de son carbonate et de la baryte ou de son carbonate. 

Description. — Exemple : On prend r 000 parties de bauxite, 750 de carbonate de sodium, 100 de car 
pou calcaire, r5o de carbonate de baryum. Rendement, 90 °/, d’alumine, silice soluble produite, 
102 *J0° 



















POUDRE ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Explosifs destinés au chargement des projectiles, par Scanziper et Cie (Seine, France), rep: par 
Bert. — (Br. 379506. — ro septembre 1906. — 11 septembre. — 9 novembre 1907.) ; 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'augmenter la sensibilité des explosifs à l’état forte= 

ment comprimé en additionnant la masse entière ou en partie de ferrosilicium ou de carborandum de 

manière à faciliter le cheminement de l’onde explosive et assurer l explosion complète de la Chasse 
qu’il soit besoin de détonateurs spéciaux. £ 


Explosifs et leur mode de fabrication, par Sizserrap (Angl.), rep. par Branpon. — (Br. 380108. 
— 28 septembre 1906. — 30 septembre. — 29 novembre 1907.) 4 
Objet du brevet. — Explosifs à base de nitroglycérine pour faire sauter les roches, composés d'une 

gelée de nitroglycérine et de nitrocellulose mélangée d’un oxydant (azotate, perchlorates, etc.) de ma- 

tières combustibles (bois, soufre), d’un hydrocarbure (naphtaline, etc.), de résine, de poix avec adjOnC= 
tion de benzoate de soude. $ 
Description. — Exemple : On prend les mélanges a, b, c, d dans les proportions suivantes : Mé- 
lange a, 58,3; mélange b, 36,7; mélange e, 95 !/, ; ” mélange de, 50 4e 
Le mélange a est composé de nitroglycérine, 85,84 ; nitrocellulose soluble, 53,52 ; naphtaline, 0,82; 
on peut les remplacer par poix, 1,64 ; résine, 0,82 ; azotate de soude, 9- Re 
Mélange b. — Azotate de soude, 70 parties ; bois pulvérisé, 30 parties. 
Mélange c. — Azotate de soude, 88 parties ; résine ou poix, r12 parties. 


Mélange d. — Soufre, 1 partie ; benzoate de soude, 0,10 ; perchlorate d'ammonium, 3,90. 
Poudre perfectionnée et moyens pour l’obtenir, par Lucian (Seine, France). — (Br. 380963. 
24 octobre 1906. — 25 octobre. — 23 décembre r907.) 


Objet du brevet. — Poudre à base ou non de nitroglycérine additionnée de cire de carnauba. mêlée à 
‘ du bicarbonate de sodium et agglomérée avec de la cire. Cette poudre se met en bandes. 


Procédé pour la fabrication de dérivés nitrés aromatiques à l’aide de naphte et pour leur 
utilisation dans la préparation d’explosifs de sûreté, par Disrier, BrecHer et LOPEZ (AL), 
rep. par BLérry. — (Br. 380996. — 19 août. — 25 octobre. — 23 décembre 1907.) 1 
Objet du brevet. — Procédé consistant à nitrifier le naphte purifié par la soude et l'acide sulfuriq 

et qui bout de 120 à 180o° par un mélange sulfonitrique à froid, puis à chauffer, ensuite en remplaçan 
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les acides par une nouvelle charge en traitant à froid, puis à chaud jusqu'à nitration complète. On éli- 
mine ensuite les acides et on sépare les dérivés nitrés solides des dérivés liquides et on emploie les uns 
et les autres pour faire des explosifs en les mélangeant avec de l’azotate d’ammoniaque, des chlorates, 
perchlorate, chromate et oxydes métalliques des métaux, de l’acide picrique, du fulmicoton, etc., etc. 


Application des silieates, acide silieique ou ses dérivés dans le mélange des poudres ou 


matières explosives, par Cnaizry (Ft.-Un.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 381311. — 27 août. 
— 5 novembre 1907. — 9 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — : Procédé consistant à mélanger des silicates ou de la silice à des poudres quel- 


conques pour faire la manipulation et empècher la combustion spontanée. 


Explosif de grande sûreté et stabilité et son procédé de fabrication, par Crrex (Autr.), rep. 
par Bert. — (Br. 381484. — 3 septembre. — 9 novembre r907. — 13 janvier 1908.) 
Objet du brevet.— Procédé consistant à mélanger du nitrate d'ammonium avec de la poudre de char- 
bon de curcuma. 


Procédé pour hâter la séparation de la nitroglycérine dans la fabrication de la nitrogly- 
cérine, par Lenmann (All), rep. par Bert. — (Br. 382051. — 91 août. — 28 novembre 1907. — 
29 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant électrique dans le liquide acide con- 
tenant la nitroglycérine 


Perfectionnements dans les explosifs, par Wixann (Angl.), rep. par Josse. — (Br. 384039. — 
16 novembre 1907. — 25 janvier. — 28 mars 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 6 décembre 
1906.) 


Objet du brevet. — Emploi du tétranitrométhane comme combinaison dans la fabrication des explo- 
sifs du type Sprengel. 


Perfectionnement au chargement des amorees, par Hrronvuus (Seine-et-Marne), rep. par Frey. 
— (Br. 384792. — 14 février 1907. — 15 février. — 22 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Emploi de l’azoture de plomb obtenu par double décomposition au moyen de l’azo- 
ture de sodium Az°Na et de l'azotate de plomb. 


Procédé pour prévenir les explosions spontanées des explosifs, par Borcaun-Pracei0 (Seine, 
France). — (Br. 383612. — 10 mai r907. — rr mai. — 18 juillet 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à entourer l’explosif d'un corps, tel qu’un carbonate alcalin 
très divisé, qui sature l'acide nitreux formé, teint avec un colorant changeant de nuance sous l’in- 
fluence des acides, tel que la phtaléine, le tournesol, etc. qui indiquera la décomposition. 


Perfectionnement dans la charge des capsules détonatrices, par Wonzer (All), rep. par MA- 
RILLIER @bt ROBELET. — (Br. 383640. — 28 février. — 11 mai. — 18 juillet 1908.) — (Brevet déposé en 
Allemagne le 1° mars 1907.) 

Objet du brevet -— Procédé consistant dans l’emploi des triazotures des métaux lourds (azothydrates) 

pour remplacer le fulminate de mercure. 4 ï 
Description. — Exemple : Pour le détonateur n° 8 du commerce, on emploie r gramme d’acide pi- 

crique avec du trinitrotoluène et 0,023 gr. de triazoture de plomb. 


. Perfectionnements aux explosifs de guerre, à leur préparation et aux moyens destinés 


à assurer leur conservation, par Lucrani (Seine, France), rep. par CasaronGa. — (Br. 386966. — 
25 avril rg07. — 27 avril, — 27 juin 1608.) É Tan ) 
Objet du brevet. — Poudre obtenue en introduisant dans une poudre ordinaire, qu'elle soit ou non à 


“base de nitroglycérine, une quantité déterminée de cire d’abeilles mélangée, pour les bouches à feu, à 

- du bicarbonate de magnésium, et à de l’azoture de baryum, et, dans le cas des armes portatives à de la 
nitroguanidine, à du camphre synthétique et également à du bicarbonate de magnésium. La poudre est 
ensuite soumise à un traitement mécanique de laminage et de titrage. 


CORPS GRAS. — BOUGIE. — CIRES. — PARFUMERIE. — ÉTHERS 


Procédé de fabrication du bornéol et du camplhire, par Kuner et Mizcer (Seine, France), rep. par 
… Cnassevenr. — (Br. 381226. — 2 novembre 1906. — 4 novembre. — 31 décembre 1907.) ñ 

Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire le bornéol Blumea balsamifera (sénécionidée), plante 
du Tonkin, appelée Bany fouina et à oxyder le bornéol pour obtenir le samphre. 


Préparation des éthers des bornéol et isobornéol, par Vercey, URBAIN, FriGt (Seine), rep. par 
Assr. — (Br. 383557. — 19 janvier 1907. — 11 janvier. — 12 mars 1908.) 3 j 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer les matières agissantes à la température de 20 à 

30° avec des quantités théoriques d’acides et en présence d’acide sulfurique étendu. 1 
Description. — Exemple : Mélanger 450 parties d’acide sulfurique à 66°, 100 parties de camphène ou 

de terpène en contenant, 100 parties d'acide acétique cristallisable, soumettre à la température de 20° à 

30° C. pendant nne heure en agitant et introduire la couche surnageante dans la quantité théorique 

d'acide acétique cristallisable pour les roo grammes de camphène. 


Oxydation des bornéols et des isobornéols en vue de leur transformation en camphre, 
par Vercey, Urganx et Feice (Seine, France), rep. par Assr. — (Br. 383558. — 10 Janvier 1907- — 

11 janvier. — 13 mars 1908.) ; : : 

É Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder par le mélange sulfochromique les bornéols et iso- 
ornéols. 
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Description. — Exemple : On mélange 50 parties de bichromate de sodium, 5o parties d'eau, on dis- 
sout, puis on ajoute 68 parties d’acide sulfurique à 66° Bé : 


Cr°OTNa* + 2H°0 + 3 SO*H? — Na?S0' + 2 (CrO*) SO*H?0 + 3H°0. 
On ajoute le bornéol en solution dans un liquide non oxydable. 


Procédé de traitement des déchets de eaoutchoue industriel, par Duronr (Seine-et-Oise), rep. 

par Kcorz. — (Br. 383669. — 14 janvier r907. — 15 janvier. — 14 mars 1908.) 

Objet du brevet. —- Traitement des déchets de caoutchouc par le naphtol. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes de déchets, 200 kilogrammes de naphtol sont mélangés et 
fondus dans une marmite à 13o° C. pendant 4 à 5 heures. On traite ensuite, à chaud, la masse pulvé= 
risée par 100 kilogrammes d’alcool dénaturé pour enlever le naphtol. 


Perfectionnement dans la fabrication des bougies, par Acosrini (Italie), rep. par Marray 
(Br. 383851. — 19 janvier 1907. — 20 janvier. — 20 mars 1908.) 1 
Objet du brevet. — Fabrication de bougies de paraffine ayant même aspect et pouvant brûler COMME 

des bougies à 20-925 °/, de stéarine, par addition d’un sel de plomb carbonaté, hydraté, malaxé au préa= 

lable avec un corps huileux. 


Procédé de purification et de désodorisation des corps gras, par Casamaror (Seine, France), 
rep. par Favozcer. — (Br. 384492. — 5 février r907. — 6 février. — 10 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Action de l'air sur le corps à traiter. 


Procédé de préparation de solutions durables constamment claires de certains corps 
gras, par Kai et C AcriencesezzscHArT (All), rep. par Dony. — (Br. 384712. —, 6 décembre 1907: 
— 12 février. — 18 avril 1908 ) — (Brevet déposé en Allemagne le 16 avril 1907.) , 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de solution des corps gras des bactéries dans l'huile 

exemptes d’eau obtenues par addition aux dites solutions de chlorure de benzyle, d’aldéhyde benzys= 

lique, d’alcool benzylique. 
Description. — Exemple : 2 centimètres cubes de benzyle, 0,2 de nastine dans ro0 centimètres cubes 


d'huile d'olive bien sèche. { : 
CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Perfectionnements au traitement des terres alumineuses en vue de leur utilisation in= 
dustrielle, par Herrenscnminr (Seine, France), rep. par Wizciams. — (Br. 384493. — 5 février 1907 
— 6 février. — 10 avril 1008.) : 
Objet du brevet. -— Procédé consistant à additionner, au moment de la fusion des terres alumineuses 

des corps oxydants pour empêcher la formation de carbures métalliques sans éliminer ni la silice, ni lefer” 


Procédé perfectionné pour la fabrication de produits pour l’industrie céramique et abras 
sive en partant de la bauxite et d’autres terres alumineuses, par yon SEEMEN (Seine, France). 4 
— (Br. 386110. — 11 janvier. — 6 avril. — 4 juin 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 11 Jan 
vier 1907.) : NS 
Objet du brevet. — Brevet semblable à celui ci-dessus (384493). Fi 
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ESSENCES. — VERNIS. — HUILES MINERALES. — PÉTROLE 
CAOUTCHOUC. — CELLULOID. — RESINES 


Nouveau procédé d’extraction du eaoutchoue des plantes caoutchoutifères, par BIGrARD 
(Seine, France). rep. par BerT. — (Br. 379534. — 4 juillet. — :r septembre. — 9 novembre 1907.) 
— (Brevet déposé en Belgique le 8 juillet r906.) ‘ “#4 
Objet du brevet. —- Traitement des produits caoutchoufères par une lessive alcaline à x /, environ, @n 

l'ébullition. Le caoutchouc se sépare et surnage. ; 


Procédé de distillation fractionnée des pétroles, par Wecs (Et.-Un.), rep. par Ass 
(Br. 379521. — 3 juillet. — 11 septembre. — 9 novembre 1907.) + RER | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les pétroles à une température inférieure à e. 

point d’ébullition et à y faire arriver en même temps, à une température sensiblement égale à celle-du 

pétrole, un absorbant gazeux qui sert à entrainer en vapeurs, progressivement dans leur ordre; les frac 

tions les plus volatiles du pétrole, à condenser ces vapeurs, qui donnent directement un produit qu il 

n’est pas nécessaire de raffiner, et à séparer le gaz d'absorption qui est ensuite remis en circulation: Ce 

procédé permet d'extraire l’eau tenue en suspension dans le pétrole, en augmentant la surface d'ÉVAposn 
ration de ce dernier et en répartissant convenablement les pétroles dans la fine vapeur d’eau produite. 


Procédé de régénération du caoutchouc vuleanisé, par Guerry (Loire). — (Br. 380998. —25 ob 
tobre 1906. -— 26 octobre. -— 23 décembre 1907.) 3 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le caoutchouc vulcanisé à haute température 

(1802 C.) à l'action d’amines aromatiques primaires ou secondaires, mélangées ou non à un carbure so 

matiques qui agit comme fondant. ne 
Description. — Exemple : 15 parties de caoutchouc, 90 parties d’amine. ou :5 parties de CaOUCESS 

80 parties de naphtaline et 30 parties d'amine. 27 

Matière élastique particulièrement destinée à la garniture des roues, par LEsAce (Seine, 
France), rep. par Cnassevenr. — (Br. 382272. — 3 décembre 1906. — 4 décembre 1907. — 3 févmie 
1008. Fe £ ; 
Get du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d’une solution d'osséine additionnée où non de 

gélatine, | 4: 


LE 


ci ai 


ÉD 


= 
, 
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Description. — Exemple : 100 parties d’acide acétique cristallisable, solution de cuivre ammoniacale, 
2 à 5/5, 100 parties d'osséine. On dissout en ajoutant 2 °/0 à 5 °/, de solutions d'acides chromique, 


osmique, elc. et pour donner plus d’élasticité on ajoute 5 parties d’une solution de benzine contenant 
2 à 5 °/, de gélatine ou de gutta dissous. 


Fabrication de celluloïd sans eamphre, par Gizzer (Isère, France), rep. par Ragiscoun. — 


(Br. 382270. — 3 décembre 1906. — 4 décembre 1907. — 3 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer le camphre par de la résine, de l'huile de ricin. 
Description. — Exemple : Alcool à 95° 70 parties, éther 9o litres, résine 15 kilogrammes et huile de 


ricin 5 kilogrammes, fulmi-coton 5o kilogrammes. 


Procédé pour l’extraction des résines, corps résineux, cires minérales, et autres cor 
non volatils avec la vapeur d’eau, par Koscucer (AIL.) 
— 27 Septembre. — 6 décembre 1907. — 5 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire les résines et corps bitumineux non volatils avec de 


la vapeur d’eau, en traitant les matières par la naphtaline fondue, à séparer celle-ci. des résidus et à 
entraîner la naphtaline au moyen de la vapeur d’eau. 


Fabrication du camphre synthétique par Paction des acétates, stéar 
en présence d'acides organiques sur le chlorhydr 


ps 
» l'ep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 382377. 





ates, etc. de sodium, 
ate de térébenthine, par Dusosc (Seine- 


Intérieure, France), rep. par ARMEeNGAUD jeune. — (Br. 382590. — 17 décembre 1906. — 18 décembre 
1907. -— 15 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'application à la préparation d’éthers campholiques, des 


acétates, stéarates, phénates de sodium, potassium, calcium, baryum, magnésium, 
agissant en présence d’un excès de plusieurs molécules d'acides acétique, stéarique, phénique et de 
déshydratant sur le chlorhydrate de térébenthine solide. Les éthers obtenus sont saponifiés pour en 
extraire l’alcool campholique que l'on oxyde pour le transformer en camphre. 


Frocédé de raffinage du pétrole brut et autres hydrocarbures, par Tue New O1 ReriNiNG 


aluminium, zinc, 


» Process Limirep (Angl.), rep. par BRanpox. — (Br. 38336. — 15 octobre 1907. — 10 janvier. — 
16 mars 1908). — (Brevet déposé en Angleterre le 23 septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’huile brute à raffiner dans une cornue jusqu’à 


une température bien inférieure à celle à laquelle les constituants dérivés de l'huile brute distillent 
sous l’influence de la chaleur seule ; à insuffler ou à faire passer autrement de l'air à une température 
sensiblement égale à celle de l'huile brute et en quantité abondante à travers l'huile brute ainsi chauffée 
de façon à la baigner uniformément d’air, afin d’effectuer la distillation des constituants légers. à insuf- 


Îler un gaz inerte non oxygéné, à une température inférieure à celle de l'huile brute et en quantité 
abondaute. 


Procédé et dispositif d’extraction des gommes naturelles, par Nonox (Gironde, France), rep. 
par ScawaB. — (Br, 384108. — 25 janvier 1907. — 27 janvier. — 30 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la plante ou les parties de plante à un hachage, 
ou un décorticage, puis ensuite à une solution alcaline à 6 ou 8 °/, froide étendue, qui provoque une 
fermentation permettant de séparer la gomme des résines et des parties ligneuses. 


Procédé d’obtention des résines synthétiques destinées à être employées comme succé- 
dané de la laque en écailles, par FARBENFABRIKEN VORMALS Fri. Bayer (ÀIL.), rep. par Tairiow. 
— (Br. 384425. — 27 novembre 1607. — 4 février. — 8 avril 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne 
le 15 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’o-crésol par le formol en présence d’acide. 
Description. — Exemple : Chauffer à 100° C. 100 kilogrammes d’o-crésol et 70 kilogrammes de formol 
à 4o °/,, 6o kilogrammes d’eau, 5 kilogrammes d’acide chlorhydrique. 


Procédé nouveau pour la régénération des déchets de caoutchouc vuleanisé, par Wien- 
DERLICH (AIL.), rep. par Srurm. — (Br. 384546. — 30 novembre 1907. — 6 février. — 21 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les déchets dans un jet de vapeur d’eau ou d’eau 

en présence d'huiles siccatives par ébullition. 


Procédé de préparation d’une matière élastique analogue au caoutchouc, par SAUTON 


(Seine, France), rep. par ArMEeNGauD jeune. — (Br. 385019. — 22 février r907. — 25 février. — 
29 avril 1908.) à 
Obiet du brevet. — Procédé consistant à chauffer 6 kilogrammes de gélatine avec 6 kilogrammes de 


glycérine, : litre d'huile, 150 grammes de formol, 8o grammes de peroxyde de manganèse. 


Procédé de préparation de l’isobornéol extrait du camphène, par Scawirz GESeLLSCHAFFT MIT 
Bescarasnerer HarrunG (AL), rep. par ARmeNGAUD jeune — (Br. 385341. — 17 décembre 1907. — 

_ 10 mars. — 8 mai 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 19 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le camphène avec de l’eau en présence d’un dissol- 

Yant ou non et d’un agent de condensation. 

Description. — Exemple : 20 kilogrammes de camphène sont dissous dans l’acétone, on ajoute de 
Pacide sulfuriqne à 20 °/,, on fait bouillir pendant ro heures au réfrigérant ascendant, puis on continue 
à chauffer pendant 3 ou 4 heures en autoclave à r00°C. On isole ensuite l’isobornéol. 


| Procédé de préparation du camphre, par Scamirz GeseLLScHArT mir BEscurAENRTER HarrunG (All.), 
Tep. par ArmEeNGAUD jeune. — (Br. 385342. — 18 décembre 1907. — 10 mars. — 9 mai 1908.) — (Bre- 

.… vet déposé en Allemagne le 19 décembre 1906.) ‘ 
Objet du brevet.— Procédé consistant à soumettre les alcoolates métalliques du bornéol et de l’isobor- 
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néol, au besoin avec addition d’un dissolvant à l'oxydation par l'oxygène ou par des oxydes des métaux 
lourds et des peroxydes éventuellement avec emploi d’un véhicule d'oxygène. 

Description. — Exemple : 17 kilogrammes d’isobornéol avec 2,3 kil. de sodium, 6o kilogrammes 
de toluène sont mélangés et on introduit dans la solution refroidie à ro-20° C. de l'air sec exempt 
d’acide carbonique et on chauffe un peu vers la fin de la réaction. Quand l’oxygène n’est plus absorbé, 
on isole le camphre. 
Nouveau procédé de fabrication d'une matière élastique, par Liss (AIl.), rep. par Kesrwer. — 

(Br. 385459. — 21 décembre 1907. — 17 mars. — 13 mai 1908.) 

Objet du brevet. — Obtention d’une matière élastique avec caséine 50 °/, gélatine 10 !/,, glycé- 
rine 5, soufre 3, paraffine 3, matière inerte, sciure de bois, papier, cellulose, tourbe, ete., 28 0/,. 


Procédé de dissolution de eaoutchoue, par Sismens et HALSkE ACTIENGESELLSCHAFT (AI), rep. par 
Baumanx. — (Br. 386017. — $ janvier. — 3 avril. — 2 juin 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 
19 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Emploi du chlorure d’éthylène symétrique. 

Procédé de fabrication d’articles en eaoutchoue, par Price (Angl.), rep. par German. — 
(Br. 386148. — 11 janvier. — 6 avril. — 4 juin 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre le 12 jan- 
vier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par l'eau bouillante les déchets de caoutchouc et à 
soumettre à l’action d’une pression de 450 à 500 kilogrammes. 


Procédé de purification des huiles de pétrole, par Wyxxe (Angl), rep. par Brecxer. — 
(Br. 386651. — 29 janvier. — 15 avril. — 19 juin 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre le 30 jan- 
vier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les huiles de pétrole par un mélange de borax, d’alun 

et sel dissous dans l’eau bouillante avec addition subséquente d’acide sulfurique et chauffage à 23-380: 

en faisant arriver un courant d'air pour entrainer les produits volatils. 


Produits de condensation propres à servir comme succédanés des résines et des laques 
naturelles, par BADiScHe ANILIN UND SopA Fagrik (All.), rep. par BLÉTRY. — (Br. 386664. — 29 jan- 
vier. — 15 avril. — 19 juin 1908). — (Brevet déposé en Allemagne le 23 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter une molécule de naphtaline, en présence d’un acide 
par une demi-molécule de méthylal ou une molécule. 
Description. — Exemple : 100 kilogrammes de naphtaline, 80 kilogrammes de méthylal à 30 1/4; 
110-115 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° B. Chauffer à 100° C. 


Procédé de préparation du camphre en partant de l’isobornéol ou de leurs éthers, par” 
D' Sonmirz GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HarTunG (All ), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 387053 
— 8 février. — 28 avril. — 30 juin 1908.) — ne déposé en Allemagne le 12. mars 1907) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le bornéol, l'isobornéol ou leurs SiHOrS avec des 

peroxydes métalliques, des sels d'acides métalliques à une température supérieure à ro0° C. 
Description. — Exemple : Chauffer 10 heures à 250° C., 1,25 kil. d’isobornéol avec 25 kilogrammes. 

de pyrolusite et le camphre formé est entraîné par la vapeur d’eau. 


Procédé de fabrication de produits ressemblant au celluloïd, par Socréré ANONYME NOUVELLE 
« L'OvonniTue » (Seine, France), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 378179. — 12 février. — 30 avril. 
— 2 juillet 1908.) 

Objet du brevet. — Remplacement partiel du total du camphre par les éthers des acides gras. 
Description. — Exemple : 16 parties de stéarate d’éthyle, 20 parties d’alcoo!l, 14 Re d’acétone 
malaxées avec 50 parties de nitrocellulose. É 


Procédé de fabrication d’un nouveau eaoutchoue synthétique, par PRODUITS CHIMIQUES DE 


CT RI 














Groissy Lire (Seine, France), rep. par Scawas. — (Br. 387510. — 24 février. — 8 mai. — 16 juille 

1908.) — (Brevet déposé en Belgique le 16 avril 1907-) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir à ‘chaud les acides bibasiques C'H?"0* sur la 
glycérine en présence ou non des déshydratants. 


Description. — Exemple : Chauffer parties égales de glycérine et d'acide succinique vers 200°-220°C. 
La matière formée est constituée par une masse élastique pouvant être utilisée comme caoutchouc. 


Procédé de fabrieation de matières plastiques pour remplacer le celluloïd, par ASsADaS 
(Rhône, France), rep. par Ragizroun. — (Br. 387537. — 8 mai 1907. — 9 mai. — 16 juillet 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° à nitrer du papier dans des pots à l'abri de l’air et de la 

lumière et à rendre la nitrocellulose inflammable ; 2° à ajouter de la colophane ou autre résine, de 

l'huile de ricin ou un hydrocarbure à la nitrocellulose dissoute. . 
Description. — On prend : nitrocellulose x 000 parties, acide hyposphoreux ou hypophosphite de 

baryum en solution de 50 à 50oo grammes, sulfure, hyposulfite, sulfcyanure d'aluminium, de baryum, 
de potassium ou autre 25 à 100. On peut encore prendre : nitrocellulose r 000, acide phosphorique 
dans lequel on a fait dissoudre la moitié de son poids, soit du carbonate d'ammonium, soit du carbonate” 
de baryum 300 à 500, sulfocyanure d'aluminium 25 à 500, huile de ricin 5o à 100, On dissout de ma= 
nière à former un pâté; on ajoute r00 à 140 de colophane pour 100 de cellulose et 5 à 20 0, d'huile de 

ricin ou autre corps gras ou un hydrocarbure liquide. ‘4 


Procédé de transformation de lisobornéoi en camphre par a jdn électroly 
par SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle (Suisse). — (Br. 387539. — 8 mai 1907. — 9 mi 
r6 juillet 1908. ) 
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préférence en solution dans des liquides indifférents avec oxydants et mis en émulsion dans un élec- 
trolyte acide ou alcalin, en employant, comme oxydant catalytique, des combinaisons manganiques ou 
chromiques, qui peuvent prendre naissance pendant l’électrolyse en employant comme anode du man- 
ganèse, du ferromanganèse. du carbure de manganèse, du chrome, du ferrochrome, qui se dissolvent 
dans l’électrolyte. Densité du courant D, — 0,50 à 2 ampères par décimètre carré. Température T — 20° 


à 22°C. 


Procédé de régénération du enoutchoue, par FABRIQUE BALOISE DE PRODUITS CHIMIQUES (Suisse), 


rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 387652. — 928 février. — 12 mai. — 20 juillet 1908.) — (Brevet 

déposé en Allemagne le 4 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les déchets de caoutchouc à r00° C. ou au-dessus 
avec des éthers aliphatiques hétérocycliques ou cycliques. 

Caoutchouc artificiel, par Paray et Cie (Ain, France), rep. par Danzer. — (Br. 387912. — 7 mars 
— 10 mai. — 28 juillet 1908.) - . S 
Objet du brevet. — Produit composé de fécule, goudron, huile et gélatine en proportions conve- 

nables. 

Régénération ou dévulcanisation du vieux eaoutchoue par le limonène, par AuUSTERWEIL 
(Seine, France), rep. par Fozuin. — (Br. 388248. — 17 mars. — 26 mai. — 6 août 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter à l’ébullition pendant r heure le caoutchouc vulcanisé 
par le limonène 5 ou 6 fois son poids. - 


CUIRS ET PEAUX.— GÉLATINE.— COLLE. — CORROIERIE. — MÉGISSERIE 
TANNERIE. — EXTRAITS TANNIQUES 


Solutions de gélatines stables et leur préparation, par LarGuier Des Bancecs (Suisse), rep. par 
de Mesrraz et HarLé. — (Br. 380140. —- 31 juillet. — 5 octobre. — 7 décembre r907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi comme dissolvant de certains sels neutres qui 
permettent aussi de dissoudre la gélatine dans l’alcool. 
Description. — Exemple : 60 parties d'alcool à 95°C., 4o parties d'azotate de calcium et de zinc en 
solution bimoléculaire permettent de dissoudre à la température ordinaire des quantités considérables 
de gélatine ; la quantité d’eau pour faire la solution est d’au moins 25 °/,. 


 Perfectionnements dans le tannage des euirs, par Ixonvé et Doaura (Japon), rep. par Josse. — 

(Br. 38o4rr. — 31 juillet. —5 octobre. — 7 décembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de tannage au chrome consistant à employer une solution faite avec 
Lo parties d’eau, 11,25 p. de sulfate ferreux, 4 parties de nitrate de potassium et 1,25 p. de bichromate 
de sodium, et à traiter au préalable le cuir par un sel de chaux, de la fiente de pigeon, de l’acide acé- 
tique, puis à immerger le cuir pendant 8 à 4o heures dans le bain de tannage. 










Procédé de fabrication d’un produit destiné à remplacer le euir, par Wesger (Autr.), rep. 
par CouLomB. — (Br. 380940. — 13 juillet. — 24 octobre. —- 21 décembre 1907 ) 
Objet du brevet. — Guir préparé avec des fibres végétales mélangées de rognures de cuir et autres 
matières fibreuses, additionnées dans une solution de gutta, de viscose, etc., d’albumine végétale ou 
animale, de caséine de celluloïd, que l'on comprime fortement. 


Procédé de fabrication d’un succédané du cuir ou cuir artiGciel, par PLusiner et PoLLACK 
(Autr.), rep. par Carmière. — (Br. 380941. — 15 juillet. — 24 octobre. — 21 décembre 1907.) 

Objet du brevet. — Débris de cuir mélangés à un bain composé de parties égales d’acide oléique de 

lophane et de 2 à 5 parties d’une solution de caséine. On comprime et sèche. 


roduit à base de caoutchoue et cuir, par Mazzac et Lanci (Seine, France), rep. par TaiRioN. — 
(Br. 383218. — 29 décembre 1906. — 30 décembre r907. — 27 février 1908.) 
. Objet du brevet. — Procédé consistant à dissocier du cuir par battage et à ajouter du caoutchouc en 
solution dans la proportion de 20 à 75 °/o. 


Procédé de préparation des peaux pour la fabrication du euir, par LeconiTe (Nord, France), 
À rep. par Borvx. — (Br. 383273. — 24 octobre. — 31 décembre r907. — 2 mars 1908.) 
… Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de l'acide sulfureux pour la préparation des 


peaux avant le tannage. 
“# gr ; 
 Perfectionnements dans le tannage, le mégissage ou le travail de préparation des euirs 
. et peaux, par THOMPSON (Angl.), rep. par Monremer. — (Br. 383363. — 28 octobre 1907. — 6 jan- 
… vier. — 6 mars 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre, le 30 octobre 1906.) 
— Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre préalablement les peaux à l’action d’une solution 


de nicotine à 90 °/5- 
Duir artificiel, par Lewis (Australie), rep. par Marizter et Ropezrr. — (Br. 383612. — 5 novembre 


“1907. — 13 janvier. — 13 Mars 1908.) | . Frs 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un cuir artificiel composé de caoutchouc 1,800, vaseline 
LR 0,115, soufre 0,340, ocre jaune 0,055, coton ou autres fibres 0,900, 


oxyde de zinc 0,340, brai 
timoine 0,25, vermillon 0,055. On mélange en arrosant d’un peu de sulfure de carbone. 
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Teinture ayant pour but de teindre les cuirs de couleur en noir, par Couss et Denis (Rhône, 
France). — (Br. 383657. — 8 novembre 1807. — 14 janvier. — 14 mars 1908.) 
Objet du brevet. — Teinture ‘composée de : alcool dénaturé 665 grammes par litre, noir d’aniline 
15 grammes, noir d'ivoire 4o grammes, sandaraque 10 grammes, terre d'ombre 30 grammes, gomme 
laque 20 grammes. 


Procédé de décoloration des extraits tannants, par FEusrcEIN (AIl.), rep. par BLérrey. — 


(Br. 383890. — 12 novembre 1907. — 21 janvier. — 20 mars 1908). — (Brevet déposé en Allemagne 
le 8 août 1907.) : 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi de combinaisons de chrome; 

Description. — Exemple : A 1 o0o kilogrammes d'extrait de mangrove à 25° B., on ajoute 5 kilo- 


grammes à 7,700 kil. d’acétate de chrome, on chauffe à 70° environ. On peut décolorer le quebracho. 


Procédé pour préparer le tannage et extraits appropriés à cet emploi, par RAsmussEN (Dan), 


rep. par Josse. — (Br. 384040. — 16 novembre 1907. — 25 janvier. — 28 mars 1908.) — (Brevet dé- 
posé en Danemark, 26 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un bain de teinture alcalin pour la préparation des 


‘peaux, avec 4 parties de cachou, 10 parties d’aloès, 25 parties de soude, 75 parties d’alun que l’on dis- 
sout dans une quantité suffisante d’eau. 


Emploi des produits d’oxydation des phénols et notamment des quinones pour le tan- 


nage des peaux, par Sevewerz et Meunier (Rhône, France). — (Br. 385057. — 25 février 1907. 
A Tévrier. — 30 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire des bains de tannage avec, pour 100 kilogrammes de 


peaux, 250 grammes d'hydroquinone, et 500 à 1 ooo grammes de carbonate sodique, à laisser 12 heures, 
on peut remplacer l’hydroquinone par roo grammes ‘de quinone ordinaire. 


Procédé de tannage, par Perror (Ain, Frônce), rep. par MonrTeiLnerT. — (Br. 386840. — 19 avril 
1907. — 24 avril. — 24 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les peaux par des solutions ‘en proportions conve- 
nables de sulfate de magnésie, alun et gambir. 


Cuir artificiel pour semelles de chaussures et autres usages similaires, par Cana (Italie), 
rep. par Boramé et Juzren. — (Br. 387202. — 13 février. — 1° mai. — 3 juillet 1908.) 
Objet du brevet. — Superposition de couches de tissus de coton, lin, etc., collées entre elles avec fa- 
rine ou amidon: 100 parties, colle française élastique 25 parties, caoutchouc 25 parties. 


Procédé pour confire ou faire fermenter les peaux, par Rôam (All), rep. par Baumann. — 
(Br. 387950. — 9 mars — 19 mai. — 28 juillet 1908). — (Brevets déposés en Allemagne les 6 juin 
et o septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les peaux avec un extrait de pancréas obtenu d'une. 
façon spéciale. 

Description. — Exemple : Faire un extrait avec un pancréas de 250 grammes et r litre d’eau. Ajouter, 
10 centimètres cubes de cet extrait à 990 centimètres cubes d’une solution aqueuse à 0,15 (/, de sulfure- 
d’ammonium et 0,3 ‘/, de chlorure de sodium pour éviter le dépôt de chaux par les eaux très carbo- 
natées calcaires, on précipite d’abord le carbonate calcaire, ou bien on ajoute de la colle de pâte ‘3 
l'introduction des peaux dans le bain. 


Procédé de traitement de lalbumine végétale par la caséine animale en vue de la trans- 
former en un corps pouvant remplacer le caoutchouc dans ses applications, par Wocx 
Mann (Et.-Un.), rep. par Turion. — (Br. 388492. — 24 mars. — 2 juin. — 135 août 1908.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger l’albumine végétale avec des proportions variables 

de caséine animale suivant le produit à obtenir, puis à ajouter au corps tels que le soufre, à mouler et 

enfin à le vulcaniser. ‘ 


* 
DE 


Procédé de traitement des extraits de quebracho, par Renzicu et Pozracx (Autr.), rep. par tsiss 

SEVENT — (Br. 388855. — 10 mars. — 12 juin. — 25 août 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à saponifier ou dissoudre à chaud par un alcali la boue N. 
sultant du refroidissement du jus obtenu à chaud. Au jus primitif séparé de la boue, on ajoute la solu 
tion rouge résultant de l’action de l’alcali sur la boue ; il se produit des précipités floconneux et au 
bout de quelques heures le liquide est clair. Le précipité ‘formé est redissous dans l’eau alcaline chaude 
pour utiliser toute la boue contenant les phlobaphènes. On mélange intimement le reste de la solution, 
rouge obtenue de la première boue au moyen de la solution alcaline avec des jus tanniques d’une acidité 
élevée préparés avec du sumac ou d’autres feuilles ou écorces ou bois, par ce mélange les phloiss 
phènes contenus dans la solution rouge sont solubilisés. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 





SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. Taaguis 





CHAUFFAGE. — ECLAIRAGE. — ALLUMETTES 


Dispositif et procédé de fabrication continue de filaments pour éclairage et le chauflage 
par le gaz ou ses équivalents ou par l'éclairage à l’air libre, rep. par Micnaup et DELASSON 
(Seine, France), rep. par Marray. — (br. 378665. — 10 juin. — 19 août. — 12 octobre 1907.) 

Objet du brevet. — Filaments applicables au gaz ou à l'électricité à l’air libre obtenus par fusion de 
l’alumine de la magnésie, de la chaux ou de la silice employées ensemble onu séparément avec addition 
d’une matière radiante composée de thorium, cérium, etc., avec ou sans âme conductrice constituée 
par du charbon de sucre du vanadium, du tantale, de l’osmium, etc., agglomérés, puis le tout est fondu 
comme matière radiante, on emploie thoiium 99 parties, cérium r partie, chrome 3 parties ; on ajoute 


So parties de ce mélange à 20 parties d’alumine pure ; On fait une pâte avec l’agglomérant qui est le sa- 
von noir. 


Procédé de préparation d’un bain à tremper Îles inanchons à incandescence, par Eisenmanx 
(AIL.), rep. par Becker. — Br. 3:9499. — 3 juillet. — ro septembre. — 8 novembre 1907.) 
Objet du brevet. — Emploi de dérivés nitrés aromatiques en place de camghre pour empêcher le 
manchon de se crisper pendant le séchage. 


Procédé de fabrication de manchons à incandescence, par Deursoue Gaz GLüuticur AcrieN- 


GESELLSCHAFT (Auergesellschaîft) (AIl.), rep. par Tairion. — (Br. 379928. — 13 juillet. — 23 septembre. 
— 22 novembre 1907.) 


Objet du brevet. — Les fils ou tissus imprégnés de solution de sels éclairants sont traités par des 
pases organiques. 


Procédé pour augmenter l'explosibilité des carbures d'hydrogène à haute ébullition, par 


RP PPT ‘0 


RÜTGERSWERKE ACTIENGESELLSCHAFT (AIL.), rep. par ArmenGaun jeune. — (Br. 380883. — 17 août, — 
22 octobre. — 19 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner d’une petite quantité 1 °/, au plus d’un corps 


à haute tension de vapeur tel que l’éther, le sulfure de carbone, la gazoline, le ou les carbures d'hy- 
drogène à haut point d’ébullition. 


Poudre faisant produire à tous combustibles leur maximum de rendement, par Bineau, 


M dt sc de Cris à à fi 

















Bonn et Lereneur (Seine, France). — (Br. 381333. — 5 septembre 1906. — 6 novembre 1907. — 
9 janvier 1908 ) 
Objet du brevet. — Poudre composée de chaux 20 kilogrammes, carbonate de sodium 20 kilogrammes, : 


« bioxyde de manganèse 10 kilogrammes, naphtaline ro kilogrammes, huile minérale ro litres, un kilo- 
- gramme de poudre à mélanger à une tonne de combustible. 


 Perfectionnements aux manchons à incandescence, par Courror (Seine, France), rep. par 
… Tmrion. — (Br. 381715. — 11 septembre. — 19 novembre 1907. — 18 janvier 1908.) 

…— Objet du brevet. — Procédé consistant à revêtir les manchons collodionnés d’une solution d’eau dis - 
tillée r00, gomme adragante 4o gouttes, talc 100, silicate de potasse 40 gouttes. 


abrication de gaz pour force motrice, par Dowson (Angl.), rep. par BLérry. — (Br. ‘81922. — 
16 septembre. — 25 novembre 1907. — 24 janvier 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre le 25 sep- 
tembre 1906.) 

—… Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que l’eau atomisée est additionnée d’une petite quantité 
à air ou de gaz brülés et passe ensuite dans le gazogène. 


ode de préparation d’un combustible, par PARKER (Angl.), rep. par pe MosenruaL. — (Br. 383144. 
. — 27 décembre 1906. — 28 décembre 1907. — 25 février 1908.) 

— Objet du brevet. — Combustible dur ne dégageant pas de fumée, consistant essentiellement en un 
. Charbon bitumineux soumis à une distillation destructive partielle maintenue à Â00° €. jusqu’à ce qu'il 
_ne se dégage plus de gaz. 


_ Procédé de fabrication d’agglomérés combustibles ou autres, par Pourer (Ardèche, France), 

—… rep. par Rarizoup. — (Br. 383298. — 4 janvier 1907 — 6 janvier. — 2 mars 1908 } 

— Objet du brevet. — Agglomérés combustibles composés de 10 à 12 kilogrammes de déchets de mégis- 
rie et de ganterie, 4 à 6 kilogrammes de farine de riz qu'on peut remplacer par un mélange de chaux 

hydraulique et de silicate de potasse. 


Ltilisation des composés ammoniacaux des acides gras supérieurs comme corps éclai- 
- rants et combustibles, par Bœnrincer et Sœuxe :AIL.), rep par Dony. — (Br. 383531. — 3r octobre 
1907. — 10 janvier. — 11 mars 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 13 novembre 1908 ) 
Objet du brevet. — Emploi des sels ammoniacaux des acides gras supérieurs pour la fabrication de 
0rps éclairants et combustibles solides. | 

Description. — Eremple : On fait dissoudre 200 parties en volume d'acide oléique dans 40o parties en 
olume de pétrole. On sature de gaz ammoniac, on lave au pétrole jusqu’à ce qu'il se produise plus de 
diminution de poids. Ce produit sert à fabriquer des bougies pour remplacer la stéarine. 
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Procédé pour la préparation de corps ineandescents en soie artificielle pour l'éclairage 
par l’incandescence au gaz, par CEroriRue GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HArTuNG (AIL.), rep. 
par Lavorx et Mosès. — Br. 386549. — 25 janvier. — 14 avril. — 16 juin r908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les manchons dans des bains d’eau oxygénée conte- 
nant des produits donnant un composé insoluble avee le cérium tout en n’empêchant pas la précipita- 
tion du thorium, tels sont les acétates. 


Procédé de fabrication d’une matière poreuse solide pour la purification de l’acétylène, 
par ALLGEMEINE CaLcium CarBin Genossensonarr mir BescaraenxTer Harrun& et A. Scaminr (Suisse), rep. 
par BLértry. — (Br. 386562. — 25 janvier. — 14 avril. — 17 juin 1908.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 15 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 3 kilogrammes de chlorure de chaux, 3 litres de 
silicate de consistance sirupeuse dans ro litres d’eau. On y introduit 3 kilogrammes de chaux vive pul- 
vérisée. La pâte est additionnée promptement et intimement de 1,600 kil. de carbure pulvérisé et on 
sèche sur des plaques à 100-110° GC. dans un courant d'air. 


Procédé pour la préparation de combinaisons chimiques phosphoreuses facilement in- 
flammables, par GarrTenmeisTer (All), rep. par Mosentua. — (Br. 383988. — 7 février. — 27 avril. 
— 27 juin 1908.) 


Objet du brevet. — Nouveaux composés obtenus par chauffage vers 170° C. d’un mélange de soufre, 
phosphore rouge et sulfures métalliques. < 
Description. — Exemple : 25 °/, de trisulfure d’antimoine, 25 °/, de soufre, bo °/, de phosphore 


rouge sont chauffés à 170° C. dans un creuset d'argile. Le corps ainsi obtenu est un pyrothiopnosphite. 
Pour enflammer des allumettes, on prend 20 /, de pyrothiophosphite d’antimoine, 45 ‘/, de chlorate 
de potassium, 10 °/, de verre pilé, 17 ‘/, de colle, 8 /, d'oxyde de zinc. 


Procédé de fabrication de tungstène, par Compaenie GénérAze D'Ececrriorré (Seine, France), rep. 
par Josse. — (Br. 387792. — 14 mai 1907. — 15 mai. — 22 juillet 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire une pâte avec de l’acide tungstique et une matière or- 
ganique azotée telle que la caséine, de l’eau et de l’aniline, à mettre cette pâte en filaments et à cuire 
à l’abri de l’air, de manière à obtenir le tungstène sous forme de carbure. 


Procédé pour la production de filaments en alliages de métaux pour lampes électriques 
à incandescence, par Janopa et EcecrriscH GLünLAMPENFABRIR « WA4TT » Scuarr, Lors et Larzro 
(Autr.), rep. par DE Mestraz et Harui. — (Br. 388161. — 13 mars — 23 mai. — 4 août 1908). 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que des oxydes des métaux rares tels que le titane, le 

thorium, le zirconium, le vanadium, ou le cérium ou les oxydes métalloïdiques du bore ou du silicium 

sont incorporés à l’état finement pulvérisé aux substances métalliques formant l'élément principal du« 
filament, telles que le tungstène ou le molybdène avec addition d’un agglutinant contenant du carbone, 
le dit mélange étant en filaments est chauffé à l’incandescence et réchauffé au blanc par un courant 

- électrique, en présence de l’hydrogène et du carbone provenant de la matière organique pour réduire 

les oxydes métalliques employés. 


PHOTOGRAPHIE 


Fabrication de pellicules pour la photographie et ses applications, par Société ANONYME DE! 
CELLULOSE COTON POUR POUDRES BLANCHES DE GUERRE ET CELLULOÏD (Finistère, France), rep. par ARMENGAUD, 


L 


Let vdi 


jeune. — (Br. 379421. — 29 juin. — 7 septembre. — 7 novembre 1907.) | 
Objet du brevet. — Emploi de la caséine pour la fabrication des pellicules. 4 
Description. — Exemple : 20 grammes de caséine, ro0o grammes acide acétique cristallisable, > à 


4 grammes d’acide benzoïque, 2 grammes d’hexaméthylènetétramine. Pour l’emploi, dissoudre dans 
20 grammes de chloroforme. L 











Procédé de fabrication de plaques, pellicules, papiers, ete., pour la photographie des 
couleurs, par Rouizcy (Seine, France). — (Br. 379923. — 22 septembre 1906. — 23 septembre. — 
22 novembre 1907.) | E 
Objet du brevet. — Plaques, pellicules, etc., pour la photographie des couleurs par l'emploi desur- 

faces réfléchissantes spéciales recouvertes d’une couche très mince et transparente dont la surface ex 

terne est sensible à l’action de la lumière. Il consiste à préparer des surfaces réfléchissantes grenues à. 

reliefs multiples et inégaux transparentes ou non formées d'éléments réfléchissants microscopiques. 

juxtaposées, disposées dans des plans différents, telles que surfaces de verre dépolies et à superpose 

à ces surfaces réfléchissantes des couches très minces transparentes dont la surface externe est rendu 


= 


sensible à l’action de la lumière. 
Procédé de production de nouvelles préparations sensibles à la lumière convenant pou 
la photographie, ainsi que d'images fixes à la lumière à Paide de celles-ci, par De Rur 
(Indes Néerlandaises), rep. par Parory. — (Br. 380502, — 19 juin. — ro octobre. 11 décemi 
1907.) . | 
Objet du brevet. — Procédé basé sur ce que des matières organiques, gomme, gélatine, peptone,-et 
sont traitées par une solution acide molybdique, d'acide tungstique ou uranique, ou leurs combi 
sons ou de leurs mélanges avec addition éventuelle d'un acide étranger de telle façon que le mél 
de réaction ait un excès d’acide libre de manière à obtenir des images fixes à la lumière par l’em 
de ces produits. 
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(2 # . è se a 2 ” & 
Procédé de préparation d images et de déchets au moyen de couches colloïdales à laide 


de bichromate, par TRiEpeL (AIL.), rep. par CuassevenT. — ‘Br. 300770, — 19 AOÛT. — 18 octobre. 
— 17 décembre 1907 } -— (Brevet déposé en Allémagne le r1 seplembre 1906.) 
Objet du brevet — Procédé ayant pour objet l'obtention d'images et de clichés au moyen de couches 


colloïdales à l’aide de bichromate et cela par contact des images composées de métaux et produites par 


catalytique au mélange colloïdal bichromate, les copies pouvant être soumises au préalable à l’action 
d’un bain composé d'une solution aqueuse de glycérine et d'alcool additionné éventuellement de sels 
solubles précipitant les sels d'argent. Ainsi pour obtenir des solutions à sensibiliser les papiers pig- 
mentaires. en prend : ferricyanure de potassium, 2 grammes ; bichromate de potassium, 1,5 gr. ; bro- 


mure de potassium, 2 grammes ; sulfate cérique, 0,2 gr. ; nitrate Céreux, 0,2 g. ; eau, 100 centimètres 


Procédé de tirage héliographique, par Fioriico (Egypte), rep. par Kcorz. — (Br. 381020. — 
20 août. — 26 octobre. — 26 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Tirage héliographique en toutes couleurs donnant une épreuve positive d'après 


un original positif. La couche sensible est faite avec eau, 100 grammes ; gomme arabique, 30 ; bichro- 
male de potassium, 20 ; et ro gouttes de solution saturée de carbonate de sodium Développement par 
lavage avec de l’acide chlorhydrique de l'épreuve préalablement enduite d'un vernis composé d'alcooi, 
de sandaraque, de résine de gomme laque : (alcool, 5 grammes; sandaraque 3 grammes : résine, 
3 grammes ; gomme laque, 3 grammes) ; addition de malière colorante permeltant d’obtenir à volonté 
une image mono ou polychrome. 


Fabrication de pellicules ininflammables à base de gélatine pour applications cinémato- 
graphiques et photographiques, par Lapvé et PauTaonieR (Seine, France), rep. par Armencaun 
Jeune — (Br. 381637. — 7 Septembre. — 15 novembre 1907. — 16 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de pellicules à base de gélatine consistant à appliquer sur 


un papier couché, épais, et rendu hydrofuge par une couche de cire Ou de paraffine et d'une couche de 


gélatine recouverte sur ses deux faces d'une couche de collodion à laquelle sont associées la glycérine, 
le glucose, l’amidon et la gomme laque. Deux feuilles ainsi préparées sont appliquées l’une contre 
Pautre, gélatine contre gélatine, lune des feuilles différant toutefois de l’autre en ce que l'alcool et 


. l'alcool de la couche de collodion ont été remplacés par de l’eau par immersion dans ce liquide avant 


durcissement du collodion ; le papier support adhérant au collodion à l’eau étant immédiatement en- 


- levé quand on immerge les deux couches de gélatine appliquées l’une sur l’autre la feuille adhérent 
au collodion à l'alcool et à l’éther n'étant enlevée qu'après séchage complet de la pellicule albumine 
- sur sa face de collodion à l’eau. 


_ Bain fixateur photographique, par AGTIENGESELLSCHART FÜR ANILIN Fagrikation (All), rep. par 


OnasseveNTr — (Br. 381682. — 16 novembre 1906. — 19 novembre 1907 — 17 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Bain fixateur consistant dans l’emploi de l’'hyposulfite d'ammonium comme fixa- 


leur et composé avec 24,8 p d’hyposulfite de sodium crislallisé, 5o parties d’eau, 10,6 p. de chlorure 
-d’ammonium, 5o parties d'eau et à mélanger pour l’usage. 


Révélateur photographique, par Cuemiscus FABBix Aur ACTIEN VORMALS SCHERING (AÏL), rep. par 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 382367. — 27 septembre. — G décembre 1907. — 5 février 1908.) 
Objet du brevet. — Emploi de l’'aralkylparamidophénol 

obtenu par réduction du produit de ia réaction de l'aldéhyde sur le paramido- 


phénol. OH 


… Description. — Exemple : Production du benzylparamidophéro!, % parties | 
‘de benzolparamidophénol sont dissoutes dans de la lessive de soude en excès, . 

on y ajoute 15 parties de poudre de zine, on agite pendant 8 heures ; la liqueur 

passe du jaune au grisclair Pour préparer le révélateur on prend rco grammes 


de soude cristallisée (carbonate sodique ?), 25 grammes de sulfite de soude K 

anhydre, 6 grammes d hydroquinone, 0,4 gr. de bromure de potassium, 8 gr, 

le chlorhydrate de beuzylparamidophénol, 900 centimètres cubes d’eau dis- AZHCIHR 
tillée. 

-rocédé de préparation de pellicules et d’autres feuilles minces de gélatine, par Rey 
… (Seine, France), rep. par Fozuin. — (Br. 384206. — 21 novembre 1907. — 29 janvier. — 1° avril 
_ 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que deux couches de gélatine qui se trouvent appli- 
“Juées sur du papier sont séparées de celui-ci par une couche de collodion. | 


Procédé de nitrification de la gélatine en vue d'obtenir des vitraux et autres motifs lu- 
_mineux décoratifs photographiques, par Bervaeim et Marmeu (Seine, France), — (Br. 384497. 
5 février r907. — 6 février. — 10 avril 1908.) 
| du brevet. — Procédé consistant à traiter la gélatine par immersion dans une solution conve- 
able d'acide formique, de silicate de soude ou toute autre substance ou produit ayant la propriété de 
durcir la gélatine tout en lui conservant sa transparence. à 

rocédé pour la fabrication de pellicules photographiques et films cinématographiques, 
MT Hüs (Seine, France), rep par CnasseventT. — (Br 387701. — 1Â mars 1907. — 15 mai. — . 
22 juillet 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des pellicules et films avec nitrocellulose 8 kilo- 
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grammes, acétone 30 kilogrammes, acétate d’amyle 20 kilogrammes, alcool méthylique 4o kilogrammes, 
oléoricinate de sodium r kilogramme, bleu d’outremer quantité suffisante. 


Fabrication de films par coagulation, par Société GÉNÉRALE DES Fizus (Seine, France) et par Gorion 
(Rhône, France), rep. par Germain. — (Br. 388355. — 8 juin 1907. — 10 juin. — 21 août 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à coaguler au moyen d’un liquide pouvant absorber ou dis- 

soudre l'alcool méthylique d’un collodion à l’alcool méthylique coulé sous forme d’une couche régu- 

lière transformée ainsi en une membrane transparente et continue. 


MATIÈRES ALIMENTAIRES 


Nouveau procédé de traitement des viandes pour la préparation des extraits, par Cortuay 

(Seine, France), rep par Favoczer. — (Br. 387364. — 19 février — 5 mai. — 8 juillet 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les viandes préalablement désossées et dégraissées 
par un chauffage à sec à 135° C. dans un appareil auto vacuum. L’extrait produit est concentré, tandis que 
les viandes sont cuites, moulées et coupées, les os sont traités pour obtenir de la gélatine puis trans- 
formés en poudre pour engrais et les graisses sont purifiées pour servir à l'alimentation. 


Procédé pour préparer du lait pour nourrissons au moyen de lait de vaches, par Tire 
(AIL), rep par Tairion. — (Br. 387850. — 5 mars. — 16 mai. — 23 juillet 1908 ) — (Brevet déposé 
en Allemagne le 7 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans le lait du pyrophosphate de soude qui pré- 
cipite la gélatine (?) 

Description. -- Exemple : On ajoute au laït à une température de 25 à 3o° C. une solution concen- 
trée de pyrophasphate de soude en quantité telle qu'il y ait 2 5 à 4 grammes de sel par litre de lait: 
Après que le lait est épaissi, on chauffe à 6o-70° CG. On filtre chaud ou bien on sèche le précipité par 
essorage Ce procédé a pour but de suppléer aux inconvénients de la stérilisation habituelle des prépa- 
rations lactées chez lesquelles on a diminué la quantité de caséine, stérilisation qui influe dans un sens 
on ne peut plus défavorable sur la digestibilité de la caséine, de sorte que ces préparations ne peuvent 
êlre considérées comme un aliment convenant aux nourrissons, même sans contenir une quantité in- 
suffisante de caséine. 


Procédé de traitenient des moûis, vins, mistelles, alcools, vinasses, solutions ‘de tartre,« 
de lie, ete., en vue de leur vieillissement et de lPoxydation de lacide sulfureux qu’ils 


peuvent renfermés, par Husert (Hérault, France), rep. par De Mesrrai et Hancé. — (Br. 388058, 
—— 13 mars. — 23 mai. — 4 août 1908.) É 
Objet du brevet. — Emploi du peroxyde de calcium. ’ 
Procédé de conservation des œufs, par JôrGensen (Danemarck), rep. par Marray. — (Br. 330459 
— 21 mars. — 29 juin. — 19 août 1903.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les œufs dans une solution alcoolique de laque et 
faire sécher. à 
Procédé pour la conservation des substances organiques, par TaricHos SYNDICATE LIMITED 4 
(Angl.), rep. par Assi. — \Br. 330478. — 21 mars. — 30 juin. — 9 août r903.) # 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enfermer les substances dans une chambre hermétiquementM 


close remplie entièrement et artificiellement avec l’un des gaz ou les gaz qui sont généralement produits 
par la décomposition de ces matières : acide carbonique, vapeurs d’alcool, éthers, sels, etc. 


Procédé de préparation de la margarine, par HoLLAnDISCHE MARGARINE WERKkE, JURGENS et Se 
SIEN GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HaFTunG (AIÏL.), rep. par CAsALONGA — (Br. 330904. — À "+ # 


— 11 juillet — 27 août 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'addition de gluten pour donner un produit "1 


à la cuisson et ayant le parfum du beurre. 


Procédé de conservation des matières animales et végétales, par Kuxer et Mizcer (Seine- et- 


Oise, France, rep par UnAssevenT — (Br. 385775. — 29 mars 1907. — 30 mars. — 22 mai 1908.) Ë 

Objet du orevet. — Procédé consistant à faire agir sur les substances à conserver, l'acide carbo= 

nique gazeux. | D. 
FILATURE 


Procédé de rouissage industriel microbiologique des plantes ou des fragments de végés 
taux au moyen de ferments pére aérobiens en courant gazeux, par Rossi (Ilalie), 
rep. par Dupuy. — (Br. 388651. — 27 mars. — 5 juin. — 9 août r908.) — (Brevet déposé en Italie : 
17 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre les produits végétaux en contact avec de l'eau con- 
tenant des bacilles tels que le Bac : Comesi (Rossi), Bac : Krameri (Rossi et Carbone), Bac : pectieus 
(Rossi et Carbone), Bac : mocerans (Schardinger), Bac : Mesentericus (Flügge, Lehmann et Neumann), 
Bac : (mesentericus) vulgatus (Flugge Migula), Bac : mesentericus uber (Globig), Bac : subtilis. 
(F. Cohn), streptothrix chromogena (Gasparini). Bac : Asterio porus (Meyer, Migula), Bac : carato 
vorus (Jones), Bac : de Marmier, Bac : de Spieckermasni, etc., ete. On fait arriver un courant d'air à 
autre gaz approprié. Le rouissage demande 3 à 20 jours suivant la nature du produit à rouir. 


k : 
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TEINTURE. — APPRÉT. — IMPRESSION. — PAPIER PEINT 


Production de réserves sous colorants soufrés, par Bapiscne ANILiN uvn Sopa FAgriK (AU, 
rep. par Brérry. — (Br 387516. — 24 février. — 8 mai. — 16 juillet 1908.) — (Brevet déposé en 
Allemagne le 8 janvier 1908 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi de composés d'antimoine pour réserver dans la 
teinture aux colorants soufrés. 

Description. — Exemple : On prend 100 grammes de sel d’antimoine, 5o grammes de sel ammoniac, 
300 grammes de kaolin (r : 1), 550 grammes de solution gommeuse (1 : 1) on imprime avec ce pro- 
duit et on teint en bain de sulfure. On prend 20 grammes de bleu oxygène direct GO, 20 grammes de 
sulfure,. r5 grammes de soude calcinée par litre de bain. 


Procédé d’épuration et de clarifieation de lessives de soudes rendues impures par le pro- 


cédé de mercerisation, par Venrer (AIL), rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 387621. — 27 fé- 
vrier. — 11 Mai. — 18 juillet 1908.) 
Objet de brevet. — Procédé consistant additionner les lessives de soude d'une quantité de chaux 


vive multiple de celle nécessaire pour rendre la solution caustique en même temps que d'une certaine 
quantité de soude calcinée pour augmenter la teneur totale de la lessive dans une mesure convenable. 


Production de mélanges de laine solide à la lumière, par CASSELLA GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENK- 
ter HarrunG (All), rep. par ARMEeNGAuD jeune. — (Br. 388442. — 3o mai rgo7. — 1° juin. — 
12 aOûE 1908.) 

Objet de brevet. — Procédé consistant à mélanger avec des teintes fondamentales foncées, des teintes 
claires obtenues sur laine avec des oxydes métalliques colorés. Ainsi pour obtenir une bonne nuance 
beige on teint la laine avec 2 °/, de bichromate, 2 °/, de sulfate de cuivre, 3 °/, d’acide formique. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication de ciment blanc de Portland, par ne LA Rocae (Seine, Frânce). —- 
(Br. 387630. — 29 février. — 12 mai. — 20 juillet 1908.) 1 
Objet de brevet. — Procédé consistant en ce que dans la fabrication des cimants artificiels de Por- 
land, on constitue d’abord par synthèse une pouzzolane qui représente une argile type et composée de 
verre pulvérisé et d'alumine séchée ou calcinée, puis on ajoute de la chaux vive ou éteinte en pro- 
portions, telles que l’on puisse constituer un ciment de Portland de composition après cuisson repré- 
sentée par silice 23 ‘/,, alumine 9, chaux 64. divers 4. On cuit dans un four à ciment ordinaire ou 
dans des autoclaves sous pression de vapeur d’eau. 
Procédé de fabrication de bois de ciment, par Kuncer et Haus (Autr.), rep. par CHASSEVENT. — 
(Br. 388700. — 30 mars. — 6 juin. — 19 août 1908.) 
Objet de brevet. — Procédé de fabrication de bois-ciment consistant à mélanger 2 parties en volume 
(240 parties en poids) de cimentde Portland, 3 à 6 parties en volume (100 à 200 parties en poids) de 
sciure de bois. 


=. Procédé pour rendre le lithopone inaltérable à la lumière, par Azzenporr (All), rep. par BLé- 


TRY. — (Br. 370500. — 15 octobre. — 21 décembre 1906. — 7 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger à une phase quelconque de la préparation des 
oxydes alcalins ou alcalino-terreux au lithopone, à l’état sec ou humide. 
Liège aggloméré, par Kuwzzer, rep. par CAsaLoNGA. — (Br. 370637. — 20 octobre 1906. — 3 jan- 
vier. — 15 février 1907.) SAR 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un coagulum avec de la caséine, on y ajoute pour 


10 kilogrammes, r kilogramme de chaux hydratée et o,10 kil. d’acide borique et on mélange avec du 


… liège pour faire un aggloméré que l’on comprime et moule. 
- Procédé pour la fabrication de blocs, plaques et autres produits, par Cork ASPHALT, 


Liwiren C° Angl.), rep. par Hoccrorr. — (Br. 370753. — 25 octobre 1906. — 3 janvier. — 

19 février 1907.) | 4 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à 130-150° C. 15 parties de liège, 15 parties de 
Sciure de bois, 70 parties de bitume dur et à mouler, à transformer en plaques. 


- Produit propre à remplacer le bois et procédé de fabrication, par Scavsezz Meyer, HARTwWICH 


(Autr.) rep. par Berri. — (Br. 379609. — 12 septembre 1906. — 13 septembre. — 13 no- 
vembre 1907.) | Fra 
Objet de brevet. — Produit composé de farine 4o parties, eau quantité égale, fibres végétales, ou 


….sciure de bois 4o parties, poils d'animaux 2 parties, verre soluble 18 parties. 


Matière plastique pour revêtement, par Porr (Seine, France), rep. par CnassevenT. — (Br. 381447. 
— 8 novembre 1906. — 9 novembre 1907. — 11 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Matière plastique qu’on applique en deux couches. La première couche est cons- 


Hituée par amiante en fibres grossières 6,33 °/,, cellulose finement pulvérisée 14 46, argile grasse fine- 


ment pulvérisée 6,20. quartz en poudre fine 2,07, poils d'animaux o.2r, magnésie calcinée et pulvé- 
risée 22 79. chlorure de magnésium cristallisé en solution 13,40, eau 35. La deuxième couche est faite 
avec amiante en fibres fines 14,10, argile maigre finement pulvérisée 4,92, quartz finement pulvérisé 
1,89, matière colorante 5,14, magnésie calcinée 21,o1 chlorure de magnésium en solution 27,74, 
eau 25,28, 


ah 
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Composition pour cimenter ou assembler les objets, par Norman (Angl.), rep. par BLérry. — 
(Br. 386607. — 27 janvier. — 14 ayril. — 18 juin 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre le 30 oc- 
tobre 1607.) 

Objet du brevet. — Composition faite avec kaolin 20 parties, sulfate de baryum 43 parties, silicate 

de sodium 34, gomme adragante 0,3, eau 5. 


Procédé de fabrication de pièces moulées et de plaques artificielles isolantes, par Wei- 


nixGer et Kaun (All), rep, par Boraué et Juuiex. — (Br. 385994. — 6 janvier. — 2 avril. — 1° juin 
1908.) Ph e a 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de pièces moulées isolantes consistant à mélanger 


250 grammes de terre à porcelaine finement pulvérisée, 20 grammes d’asbeste en fibres, 5o grammes 
de poussière de pierres et de silicate de soude en quantité suffisante pour former une pâte que l'on 
moule et soumet à la presse. 


Procédé de fabrication d’une matière isolante, par Roux (Seine, France). — (Br. 379910. — 
13 juillet. — 21 septembre. — 27 novembre 1907.) 
Objet du brevet. — Matière isolante composée d'amiante, de sulfate de chaux, d’eau qu'on imprègne 


d’une substance résineuse, à chaud ou d’amiante et eau imprégnée de même, à chaud, de goudron ou 
de solution résineuse on sèche au four, on peut obtenir la plasticité voulue en additionnant d'argile, 
de silicate alcalin ou d’un alcali quelconque. 


ÉLECTRICITÉ 


Electrodes pour opérations électrolytiques et leur fabrication, par FescaLanp (All.), rep. par 
De MesrRaz. — (Br 371245. — 8 novembre 1906. — 17 janvier. — 2 mars 1907.) — (Brevets déposés 
en Allemagne le 9 novembre 1905 et le 23 août 1906.) 

Objet du brevet. — Electrodes en peroxyde de plomb, obtenues par décomposition du nitrate de 
plomb par électrolyse et précipitation du peroxyde sur un noyau en matière conductrice. Le peroxyde 
de plomb résiste à l’action de l'oxygène, du chlore au moment où les gaz se dégagent. 


Accumulateur, par Fiepzer (Angl.), rep. par Bert. — (Br. 395415. — 6 mars. — 14 mai. — 9 juillet 
1907). — (Brevet déposé en Angleterre le 6 mars 1906.) 
Objet du brevet. -— Plaque d'accumulateur composée d’une grille dont les espaces ont été remplis 
par une masse constituée par 3 parties d’une solulion d'acétate de plomb à 30 ‘/,, r partie de solution 
de phénol à ro °/, additionnée d'un oxyde de plomb tel que le minium litharge, etc. 


Procédé de fabrication de filaments de tungstène métalliques pour lampes électriques, 
par Lux (Autr.), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 373950. — 31 mars 1906. — 5 avril. — 30 ma 
1907.) s 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du tungstate de benzidine mélangé d'oxyde de 

tungstène et de liant pour faire des filaments que l’on soumet ensuite à l’incandescence au moyen 


d'un courant électrique dans le vide ou dans une atmosphère réductrice ou indifférente. | 


Perfectionnements à la fabrication des conducteurs en graphite, par COMPAGNIE FRANÇAISE 
POUR L'EXPLOITATION pus ProcÉDÉs Taomson-Housron (Seine, France). — (Br. 380378. — 3o juillet: 4 
5 octobre. — 6 décembre 1907.) — (Brevet déposé aux Etats Unis d'Amérique les r°* et r6 août r906) 
Objet du brevet. — Fabrication de conducteurs réfractaires susceptibles d’être utilisés pour le chauf-m 
fage et l’incandescence consistant à chauffer des noirs de fumée à 3 000° C. pour le transformer en gra 
phite, puis à l’agglomérer avec des métaux amalgamés ou des alliages, comme, par exemple, l’amal= ] 
game de cadmium contenant 32,5 p. de cadmium, 50 parties de mercure, ou bien un amalgame Com= 
posé de 7 parties de bismuth, 26,0 p. de cadmium et 26,3 p. de mercure. À 


CELLULOSE. — BOIS. — GOUDRONS 


Niéthode pour le traîtement des goudrons et de la poix pour les rendre plus aptes à di 
vers emplois industriels, par MaLven (Angl ), rep par BRANDON. — (Br. 373975. — 21 janvier. 
28 mars. — 27 mai 1907.) - 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner le goudron de bioxyde de manganèse envi: 
ron 4 ‘/, et d'un acide en quantités égales et à chauffer, ce procédé a pour but d'élever le point defus 


e 


sion du goudron. rs 
Procédé pour l’imprégnation da boïs, par Dana et Frious (Autr.), rep. par TAILFER. — 
(Br. 376248. — 1°" mai — 5 juin. - 3 août r907.) $ 
Objet du brevet. - Emploi d'une solution faite avec de l’oxyde de chrome frais et humide, 


1 500 grammes, acide phosphorique à 6o° Be 750 grammes, eau ro à 13 litres et alun de chrome de telle, 
sorte qu il y ait 70 parties de phosphate de chrome et 5o parties d’alun pour r 500 à 15000 parties 
d’eau. , an 
d’rocédé et appareil pour le traitement du goudron, par Warerworx LicarnG et POWER 

InvesrimenT (Angl.', rep par Marray. (Br 376876. — 18 avril. — 24 juin. — 23 août 1907) 

Ob:et du brevet Méthoie pour solidifier du goudron de gaz de houille ou du goudron végétal, 
consistant à exposer à uue douce chaleur et dans un récipient ouvert, le goudron liquide ou le gou 
dron dont on à déjà extrait les huiles légères, les naphtes, à une température ne dépassant pas 120% ü. 


et à y ajouter en remuant de l'acide sulfurique dans la proportion de 3 à 5 ©}, ee 


" &. 
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Glacage protecteur et ininflammable pour papiers, cartons, étofles, ete., par Decorce (Seine, 

France). — (Br. 377039. — 20 avril. — 98 juin. — 27 août 1907.) 

Objet du brevet. — Mélange composé de : alcool, 8oo centimètres cubes; collodion photographique, 
0 parties; gomme-laque, 100 parties ; 2° eau, r litre; glycérine, 50 centimètres cubes : gomme-laqne, 
30 grammes ; borax, 4o grammes ; formol, 2 centimètres cubes. Mettre une cuillerée de la première li- 
queur sur une plaque de verre, étendre la seconde sur du papier ou une étoffe, et on applique cette 
dernière sur la plaque de verre, on passe au rouleau, et on enlève ensuite la feuille de papier ou d’étoffe 
qui se trouve recouverte par l’enduit de glaçage. 


Imprégnation des bois et autres matières fibreuses ou cellulaires, par BerkezanD (Et.-Un.), 


rep. par TuiRion. — (Br. 386628. — 28 janvier. — 15 avril. — 18 juin 1908.) — (Brevet déposé 
en Belgique le 27 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper le bois dans une solution à parties égales de phé- 


nol et d’aldéhyde formique puis à chauffer graduellement à r20-150° C. 


Procédé de traitement des goudrons, braïi en vue de les rendre plus convenables au x 


usages industriels, par Marne (Angl.), rep. par Brannon. — (Br. 387674. — 29 février. — 
12 mai. — 20 juillet 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter du goudron porté à 50° et 600 CG par 10 °/, de bioxyde 


de manganèse et 5 °/, d'acide sulfurique et chauffé ensuite à 18o° CG. jusqu'à perte totale de 1/400 !/, 
du poids de la matière employée dans les 15 dernières minutes du traitement et à laisser refroidir la 
masses. 


Procédé pour impregner le bois en vue de le rendre imputrescible et ignifuge, par HERRE 


(AIL.), rep. par BLérry. — (Br. 369985. — 24 septembre. —- 4 décembre 1906. — Janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire cuire le bois avec une solution de sels de métaux 


terreux et lourds et laisser refroidir dans la solution. On emploie, par exemple, 145 kilogrammes de 
sulfate d’alumine et 1000 litres d’eau. 


COULEURS. — PEINTURE 


Liquide renfermant les huiles et vernis pour la peinture et procédé de fabrication de ce 
liquide, par Lrwscurrz (Russie), rep. par Tnirion. — (Br. 370329. —- 9 novembre. — 17 décembre 
1906. — 4 février 1907.) ; 

Objet du brevet. — Mélange constitué par 75 parties de pétrole lampant, 0 parties de pyronaphte 
(produit de distillation du naphte brut d’un poids spécilique supérieur à celui du pétrole lampant or- 
dinaire),lesquelles chauffés à G6o°C. sont additionnés de 2 parties d’acétone et 10 parties d'acide sulfurique 

» puis après une heure d'agitation, on ajoute 10 parties de craie,on chauffe et on laisse ensuite 24 heures 
au repos. On filtre ; ensuite 50 parties de colophane sont chauffées deux heures à 130° G.,puis on ferme 
la chaudière et on chauffe à 260° C. pendant 30 minutes. On laisse tomber la température à 120-130° C. 
On ajoute 5 parties d'huile de lin et on laisse refroidir à roo° C. et on chauffe en vase clos à 180° C. 
On laisse refroidir à 8o° G. on change de récipient et on décante. 


_ Produit destiné à l'usage des travaux de peinture du bâtiment, par Ramos Garcia (France), 


- rep. par Cnassevenr. — (Br. 370794. — 29 décembre 1905. — 3 janvier. — 19 février 1907.) 
Objet du brevet. — Production de zincate double d'aluminium et d’étain. ra 4 
… Description — Exempe : Dissoudre environ 0,525 gr. d'oxyde de zinc dans 250 centimètres cubes 


- d'ammoniaque liquide, délayé dans l’eau de préférence, ou alcool ou benzène de l'oxyde d’antimoine 
. et de l’alumine gélatineux, soit 3:5 grammes d'oxyde d’antimoine et roo grammes d’alumine et ajouter 
environ 250 grammes de sulfure de carbone. 


« Composition d’un mastie ligneux à base de laque, par Jacouer (Haute-Savoie, France). — 
(Br. 371634. — 19 avril 1906. — 30 janvier. — 12 mars 1907.) À : 

… Objet du brevet. — Mastic composé de gomme laque 350 grammes, essence de térébenthine 
- So grammes, oléine 20 grammes. cérésine 60 grammes, colle à base de bière 10 grammes, cire 
- d'abeille 4o grammes, colle à l'huile de lin 6o grammes, soufre 25 grammes, stéarine 4o grammes, 
- goudron 10 grammes, sulfure de carbone 5o grammes, camphre 15 grammes. 


Procédé de fabrication des couleurs à Peau, par Scumnox (AIl), rep. par CHASSEBVENT. — 
(Br. 371735. — 22 novembre 1906. — 31 janvier. — 14 mars 1907.) 
“—. Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger intimement et broyer finement les couleurs avec 
une solution contenant de la gomme et un dérivé lysalbénique ou protalbinique. à : "49 
—… Description. — Exemple : too grammes de terre de Sienne naturelle bien lavée et bien désagrégée 
sont broyées avec 100 grammes de gomme arabique et roo grammes d’une solution à 20 °/, du sel am- 
Moniacal de l’acide protalbinique (l'acide provenant des alcalis sur l’albumine). 


Peinture et mastie pouvant être substitués à la peinture et au mastie à base de céruse, 


par Tuisser (France, Seine). — (Br. 372643. — 17 décembre 1906. — 25 février. — 72 avril 
1907.) + . + 
Chjet du brevet. — Peinture à base de résidus de la fabrication du sulfate d'atumine par traitement 


de la bauxite par l’acide sulfurique présentant la composition moyenne : alumine 4o parties, oxyde de 
fer 20 parties, silice 27 parties, oxyde de tilane 18 parties, sulfate d'alumine 5 parties consistant à broyer 
finement-ves résidus avec 4o °/, d'huile siccative. Le mastic s'obtient en mélangeant 4o °/, de cette 
peinture avec 60 °/, de blanc de Meudon. 
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Préparation d’émulsions pour le broyage des couleurs, par Paxror (Seine, France), rep. par 

Assi. — (Br. 373904. — 19 décembre 1906. — 29 mars. — 30 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter de l'huile de lin ou toute autre, obtenue par pression 
et non par diffusion, par la chaleur en présence de l'air. L'huile est soufflée comme pour la prépara- 
tion des huiles siccatives, mais à condition que la température soit portée à 8o° C. et non à 120-150° CO. 
comme d'habitude. La durée du soufflage est au moins de 6o heures, elle peut aller à r00 heures sui- 
vant l'intensité du courant d'air. 

Procédé de fabrication d’une couleur blanche au moyen de minerais de plomb, par Mus 

(Augl.), rep. par Mariuier et RoBELëT — (Br. 374495 — 9 février. — 18 avril. — 4 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais de plomb pulvérisés par l'acide chiorhy- 
drique gazeux et à transformer le chlorure en sulfate ou sulfate basique, hydrate obtenu par traite- 
ment du sulfate par trois foids son poids d’eau additionnée de 25 °/, d’ammoniaque. 
Perfectionnement à la fabrication des peintures, par Tirresizcor (Seine, France), rep. par 

Josse. — (Br 374609. — 13 février. — 22 avril. — 18 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans le brovage avec une petite quantité d'huile d’un dé- 
layant formé de gommes diverses. Gommes dures distillant à basse température (Damar), gomme 
demi-dure distillant vers 150-200° (manille ou gomme copal d'Afrique), gommes dures distillant entre 
350-500° C. (gomme de Madagascar), d'huile de ricin d’essence et de sels minéraux. 

Description. — Exemple : Gomme tendre 500 à 1 200 grammes, gomme demi-dure 20 à 100 grammes 
huile de ricin 5o à 200 grammes, huile de noix 5 à 15 grammes, huile essentielle ou extrait distillé de 
gomme dure 5 à ro grammes, benzène 500 à 1 000 grammes, essence 100 à 500 grammes borate de 
sodium 5 à 10 grammes, chaux 25 à 75 grammes. 

Préparation destinée à enlever la peinture et son mode de préparation, par Ausmn et Mac- 

WALD :Et.-Un.), rep. par Branpon. — (Br. 375271. — 1° mars. — 7 mars. — 2 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger ensemble : caséine So parties, ammoniaque li- 
quide à 26°, 55 parties, eau 143 parties on dissout et ajoute une solution de gélatine de Chine à 50 

300 grammes puis à 100 grammes de ce mélange : alcool méthyliqué 4o parties, benzène à 62°; 2° 40 
parties, benzol. 8o parties, acélone 80 parties. 
Procédé de fabrication d’une peinture applicable au bois, au fer et autres matières en vue 
de les protéger contre les tarets, les végtations marines et autres, par NAAMLOOZE VENNOATS- 


CHASSTOT EXPLOITATEL DER VERF Heusier (Holl.), rep. par BRrANDoN. — (Br. 3-9018. — 20 juin: — 
28 août. — 23 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Mélange fait avec 70 à 850/, de goudron de houille, ro à 20 °/, de chaux de co- 


quilles pure, r °/, d’arsenic, 2 à 4 ‘/, de boracite et 2 à 4 ‘/, de borax. (Brevet déposé en Allemagne le 
14 septembre 1906.) | 
Blane de lithopone résistant à la lumière et à Pair, par Herman (All.), rep. par Srurm. — 


(Br. 377479. — 30 mars. — :1 juillet. — 6 septembre 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne IeM 
17 Septembre 1906.) 
Objet lu brevet. — Procédé consistant à faire bouillir r à 5 heures et plus à la vapeur 100 parties de 


lithopone récent et moulu avec une solution contenant : nitrite alcalin, 0,50 à 5 parties de carbonate de 
magnésium ou de zinc ou tout autre. 
Pâte pour empêcher l’humidité et le salpètre de pénétrer dans les murs, par Hermer Seine- 
Inférieure, France). — (Br. 377513 — 7 mai. — 12 juillet. — 9 septembre 907.) 
Objet du brevet. — Pâte constituée par un mélange de goudron de bois, roo grammes; bitume, 
100 grammes où 50 grammes de goudron de gaz, si on n’a pas de goudron de bois. Ajouter x litre de 
plâtre, 6o à 65 grammes d’huile de lin; bien mélanger et verser dans le goudron et le bitume bouillants: 


Procédé de fabrication du blanc de zine et d’autres dérivés, par Wonsey et Hoar (Anpl }, rep: 
par Marray. — Br. 377365. — 13 mai. — 20 juillet. — 14 septembre r907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais par de l’acide sulfurique additionné d’une 
petite quantité d'acide azotique et de nitrate de sodium, griller la masse dans un four avec addition de 
chaux hydratée lixivier à l’eau bouillante additionnée d’un peu de sel marin pour précipiter le plomb 
et l'argent, traiter par carbonate de zinc ou carbonate de chaux, et enfin précipiter le zinc par un car- 
bonate alcalin où un sulfure alcalin, puis laver, sécher et chauffer pour déshydrater et chasser CO? 


PTS D ON dE D OO 


El: 


enfin broyer le produit. à 
Peinture ignifuge, par Barbier (Seine-et-Oise, France), rep par ARMENGAUD jeune. — (Br. 381470. + 
— 2 seplembre. — 9 novembre 1906. — 13 janvier 1908.) $ 
Objet du brevet. — Peinture dont voici la formule : 1° mélange HI, huile de lin, r 000: chlorure 


d'ammonium, 150 ; acide borique, 150 ; 2° mélange TI. Essence de térébenthine, 100 grammes ; sulfale 
d'ammoniaque, 8o grammes ; carbonate d'ammoniaque, 20 grammes : acide borique, 10 grammes ; DO 
rax, 10 grammes; amidon, ro grammes; 3° solution PA. Eau, r ooo grammes; phosphate d'ammo= 
niaque, 150 ; 4° pâte CMCLS. Couleur par kilogramme, 500; pâte, CLS, 4o ; magnésie, 5o ; 5° pâte CLS 
Chaux. 2 parties ; lilharge, 1 partie : lessive de soude, 4o ; mélange HI, 950 ; TI, 100; solution PA, 504 
siccatif, 10 ; pâte CMLS, 590, pour peinture ignifuge. 
Composition pour peinture, par MarcHaAND, LAFONTAINE, ARCHAMBAULT, Cuerrier (Canada), rep. par 


F 


2 


“4 


KLorz. — 1Br. 381802. — 28 juin. — 21 novembre 1907. — 22 janvier 1908.) Ë 
Objet du brevet. — Peinture pour métaux séchant vite. # 
Description. — Acide chlorhydrique, 246 grammes; acide azotique, 82 grammes ; sulfate de zinc, 


1,250 kil.; potasse, 0,625 kil ; carbonate de potasse, 0,625 kil.; résine, 30 kilogrammes; zinc en, 


? 


feuilles, 3,750 kil. ; oxyde de fer, 56 kilogrammés ; ocre rouge, 56 kilogrammes ; huile de lih, 250 lis" 


HE ru 
. 
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tres ; benzine, 20 litres ; ou bien, acide chlorhydrique, 125 grammes ; sulfate de zinc, 41 grammes ; po 
tasse, 65 à 250 grammes : carbonate de potasse, 65 à 250 grammes : zinc en feuilles, 1,879 kil. ; alumi- 
nium, 0,690 ; céruse, 500 kilogrammes ; térébenthine, 30 litres ; huile de lin, 250 litres. 
Préparation d’une laque artificielle, par Encezuarpr et Becersmanx (AIL.), rep. par Ass. — 
(Br. 383181. — 22 octobre. — 28 décembre 1907. — 26 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre ensemble 6 kilogrammes de colophane, 3 kilogrammes 


sandaraque, r kilogramme élémi, 50 grammes d'aldéhyde formique, ce qui donne un produit destiné à 
remplacer la laque naturelle. 


Procédé de fabrication de couleurs à base d’acide borîque et de ses dérivés, par Meuranr 


(Belg.), rep. par ne Mesrras et Harcé — (Br. 389051. — gavril. — 17 juin.— 31 août 1908). — (Bre- 
vet déposé en Belgique le 6 mai et 9 août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de couleurs à l’huile à base d’acide borique ou de ses dé- 
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rivés employés comme fondants, soit par exemple, de la litharge mélangée à de l'acide horique en 
quantités nécessaires pour obtenir le borate de plomb : 


3 PbO + BO'H® — Ph* (B0°} + 3 H°0. 
Couleur d'imprimerie, par Scaônacu (Autr.) rep. par Josse. — (Br. 385615. — 26 décembre 1907.— 
24 mars. — 19 mai 1008.) 
Objet du brevet. — Couleur servant surtout pour presser à bras et composée de 5o grammes de 


bronze quelconque, r/2 litre vernis Japon, 0,25 1. d’acétate d’amyle et 0,25 1. d’acétine. 


CÉRAMIQUE. — ÉMAILLERIE 


Nouveau produit remplaçant le kaolin et ses applications, par Monin (Ain, France), rep. par 
GERMAIN. - - (Br. 383356 — 36 octobre 1907. — 6 janvier. — 6 mars 1908 ) 
Objet du brevet. — Mélange intime de sulfate de chaux naturel cuit à la température convenable, et 
le sulfate de chaux naturel crû. Dans des proportions variables avec le degré de cuisson pour obtenir 
un produit réalisant les qualités du kaolin. 


Fabrication de matières basiques réfractaires en poudre, qui, une fois additionnées 
d’eau sont très faciles à mouler et qui peuvent ensuite, après séchage, être cuites 
dures, par Caspar (All). rep. par BLérry. — (Br. 385404. — 90 décembre 1907. — 14 mars. — 
12 mai 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 5 janvier 1907.) 

Objet au brevet. — Procédé consistant en ce que des morceaux d'alumine hydratée puis amorphe, 
additionnée d’eau, sont moulés en morceaux de faible dimension sont chauffés graduellement dans 
des récipients fermés jusqu’au blanc incandescent (1 60° C.) et restent soumis à celte température 
au moins pendant une heure et demi. On laisse refroidir à l'abri de l'air et on pulvérise, la poudre 

. peut-être, après avoir été mise en pâte avec de l’eau, transformée en creusets, ou autres objets réfrac- 
taires aussi minces que possible. 


. Produits réfractaixes résistant à l’action des hautes températures et à l’attaque des ma- 


tières en fusion, par Parvizzée (Seine, France). — (Br. 388906. — 4 avril. — 13 juin. — 926 aoùt 
1908.) : 
Objet du brevet. — Produits résultant de la fusion électrique de la dolomie, de la magnésie, de l’alu- 


- mine ou des silicates d'alumine employés sous forme de lingots, ou bien pulvérisés et mélangés à un 
… peu de matière non fondues et additionnés d’un agglutinant puis soumis à une pression de 500 à 
- 1000 kilomètres et enfin chauffés à 1 300-1 4oo° C. 


- Procédé servant à produire un brillant métallique sur les surfaces métalliques émaillées, 
…_ par ACTIENGESELLSCHAFT DER ÉMAILLIRWERKE UND METALLWAAREN FABRIKEN « Austria » (Autr.), rep. par 
CnassevenT. — (Br. 388761. — 1° avril. — 10 juin. — 21 août 1908.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à mettre en suspension un métal précieux, dans une huile 
grasse ou essentielle dans une proportion de 1 °/, environ puis, à chauffer à une température voisine 
. du point de fusion du vernis. 


- Procédé de fabrication de matière réfractaire, par Cozuns (Angl.), rep. par BLérrr. — 
…— (Br 379784. — 11 juillet. — 18 septembre. — 19 novembre 1907.) — (Brevet déposé en Angleterre 
le r1 juillet 1906.) 
Objet de brevet. — Matière réfractaire faite avec 90 °/, de silice ou sable siliceux, quartz, mélangé ou 
non de composés calcaires ou d’une terre alcaline, ou matière alcaline. On moule le mélange pulvérisé 
et chauffe et enfin calcine à haute température. 


: MÉTALLURGIE 


- Procédé d’agglomération des matières menues et fines, par Fomarrorr (Russie).— (Br. 387427. 
— 21 février. — 6 mai — 9 juillet 1908.) 
. Objet du brevet. — Procédé d'agglomération applicable surtout aux minerais de fer. + 
Lescription. — Minerai à 67 (/, de métal et 3 ‘/, de silice, dissoudre r °/, en poids de silicate alca- 
linet ro °/, de sel marin ou de chlorure des métaux du deuxième groupe dans suffisante quantité d’eau. 
Procédé de fabrication des plaques de blindage, par Marrez, rep. par Josse. — (Br. 366532. — 


- 23 mai. — 30 juillet. - 6 octobre 1906.) : | cd ' 
Objet du brevet. — Application à la fabrication des plaques de blindage d’un acier facile à obtenir 
au four de pression, et contenant 0,180 à 0,300 de carbone, 0,400 à 0,800 de chrome, et 3 à 4 °/, de 


e 
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nickel, le chrome pouvant être remplacé totalement ou partiellement par du titane, du tungstène, du 
molybäène où du Vanadium, consistant à soumettre ces plaques à un ou plusieurs chauffages à des 
températures déterminées, suivis de refroidissements lents ou rapides s'appliquant à toutes les plaques, 
le tout suivi après gabariage d’une trempe à température déterminée. 


BREVETS DIVERS 


Procédé pour détacher l’émail des objets émaillés, par Srirz (Autriche), rep. par Ricor et Pré- 
VOsT. — (Br. 370986. — 3r décembre 1906. — 8 janvier. — 23 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer Les objets émaillés à une température supérieure à 
100! G: sous 7 à 15 atmosphères avec des solutions de soude caustique à 7° Bt ou d'acide oxalique 
à 10 9: 


Matière permettant de rendre étanches les bandages pneumatiques des vélocipèdes ou 


autres PE den ie analogues, par Fixcr (All), rep par * ARMENGAUD jeune. — (Br. 370926. — 3 sep- 
tembre 1906. — 7 janvier. — 22 février 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 2 février 1906.) 
Objet du brevet. — Produit composé de colophane 15 grammes, gomme arabique 15 grammes, dex- 


trine 15 grammes, copal 10 grammes, acide tartrique 5 grammes, crème de tartre 5 grammes. 


Production et procédé pour le polissage de pianos de meubles, ete., par PERzINAL- 
POLIERMITTEL GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER Harrun@ (All), rep. par BaumaNN. — (Br. 374156. — 
4 février. — 10 avril. — 6 juin 1007.) 

Objet du brevet. — Matière polissante consistant en 350 grammes de résine colophane, 250 grammes 
de blanc de Meudon, 250 grammes de baryte sulfatée, roo grammes de coquilles d’huitres pulvérisées, 
5o grammes d’ oxyde de zinc. Mettre sur la place à polir, de la poudre et frotter avec un tampon im- 
Re d'alcool. On peut employer le liquide suivant pour le polissage de fin et le lustrage final: 

° Alcool, r litre, copal, 35 grammes, sandaraque 55 ; grammes ; ; 2° alcool, r litre ; copal 70 grammes, san- 
dare SO alcool, 1 litre, copal, 17.5, sandaraque 7,9. Pour le polissage de fond, on prend le li- 
quide (n° 1), pour le polissage de fin le liquide (n° 2), pour le lustrage final, le liquide (n° 3). 


Produit rendant amiante inattaquable et indestruetible, par Burmon (Seine, France), rep. par 

GERMAIN. — (Br. 377976. — 21 mai. — 20 juillet. — 20 septémbre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans 8o °/, environ de goudron épuré ; 20 ‘/, de 
soufre, faire bouillir jusqu'à consistance très homogène et résistante à froid, porter à 200° GC. et trem-= 
per les produits en amiante. 

Procédé d’épuration des liquides, par Macuersmi et Kopersi (Russie), rep. par Couroms. — 

(Br. 377700. — 11 mai. — 18 juillet. — 12 septembre r907.) 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration des liquides, huiles, graisses, solulions sucrées, alccols, con- 
sistant dans l'addition de zinc en poudre et de plombagine en proportions variables. 


Procédé pour la fabrication van eau blanchissante et durable, par Wozrensren (AIL.), rep. 


par BAUMANN. — (Br. 38o18r. — 24 juillet. — 12 octobre. — 30 novembre 1907.) — (Brevet déposé 
en Allemagne le 3 août 1906 }) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à du peroxyde d'hydrogène un sel à réaction basique 


tel que acétate. succinate, phosphate, borate, ro °/, d’acétate de soude, par exemple. 


Procédé de fhpren pe de liants pour usages techniques, par Seyrriep (All), rep. par Bouin: 
— (Br. 383177. — 22 octobre. — 28 octobre. — 24 décembre 1907. — 26 février 19082) 
Objet du HGheE — Mélange à poids égaux de silicate de potasse à 30-35° B+ et de solution de sulfate. 

de potasse à ro !/,. | 


Colle de easéine perfectionnée, par Hazz, rep. par Lavoix. — (Br. 330304. — 16 mars. — 925 juin | 
— 17 août 1903.) 
Objet du brevet. — Colle faite avec de la caséine, 50 à 60 parties ; phosphate de soude, 120 parties ; 
sulfite, ro parties et chaux éteinte ou non, 20 à 30 parties. | 


Fabrication de colle végéto-animale, par Vienne et Kowacnicur. — (Br. 328034. — 24 juillet 1ÿo2 
— 2 juillet. — 27 octobre 1903. 
va du brevet. Colle composée de fécule, 50 parties ; soude en solution, ro parties; colle tort] 
12,5 p.; acide nitrique. 10 parties; eau, 175 parties. 


Procédé de désodorisation des hydrocarbures, par Ferrer (Seine, France). — (Br. 377088; = 
23 avril. — 29 juin. — 28 août 1907.) 
Objet du brevet. — Traitement des hydrocarbures ee un réducteur. Ainsi, on prend : Boghead,… 


100 litres ; acide chlorhydrique, : litre; grenaille de zinc. 500 grammes, puis on neulralise par la chaux. 
Méthodes pour obtenir des surfaces argentées et dures, par Bauer (All), rep. par MARILLIER et 


RoBeLer, — (Br. 387546. — 8 février. — 9 mai. — 16 juillet 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne, 
le 7 mars 1907.) 
Objet du brevel, — Procédé consistant à recouvrer les surfaces d'une solution colloïdale du métal e 


à polir. La solution colloïdale du métal se prépare avec 400 parties de dextrine, 400 grammes de soude 
caustique dissoute dans ro litres d’eau, on ajoute à cette solution 300 grammes de nitrate d'argent dis- 
sous dans : 500 grammes d'eau. 


Procédé de métallisation des objets en bois de toute sorte, par Freynier (Seine, France), repe 

par ARMENGAUD jeune (Br. 386610. — 27 janvier. — 15 avril. — 18 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à enduire la surface des objets d'une couche de gutta- -percha 
dissoute dans le sulfure de carbone et à recouvrir de plombagine, puis à tremper dans un bäin élec- 
trolylique de sulfate de cuivré à 20° Bé. i 

() 
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Composition pour protéger les animaux eontre les piqüres des insectes, par pe Lopyna Lo- 

pynskt (Autr.), rep. par BLÉrRyY. (Br. 387336. — 18 février. — 5 mai. — 7 juillet 1908.) 

Objet du brevet — Composition obtenue en ajoutant à un litre d'eau distillée o,ro de menthol 
dissous dans quelques gouttes d'alcool, 0,50 de tanin, 2 centimètres cubes d'huile de bouleau, 1 cen- 
timètre cube d'huile de laurier, r centimètre cube d'huile d’œillette et o,r €. c. de jus de tabac. 
Application d’une propriété physique des gaz à leur séparation industrielle, par Jouve 

(Seine, France) et Gaurier (Somme, France), rep. par GERMAIN. -— (Br. 372045. — 3 décembre 1906. 

— 8 février. — 22 mars r907.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur la différence de viscosité moléculaire des gaz et leur vitesse 
plus ou moins grande à travers un orifice étroit. 


Composé ignifuge applicable principalement aux tissus, par Dupors (Bouches-du-Rhône, 


France), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 385510. — 23 décembre 1907. — 19 mars. — 15 mai 
1908 }) 
Objet du brevet. — Composé obtenu en traitant une solution de tungstate de sodium par de l'acide 


borique, on emploie 3 parties d'acide borique pour 4 parties de tungstate. On fait cristalliser et on fait 
une solution de 7 1/2 °/, dans laquelle on trempe le tissu à rendre ignifuge pendant 5 à 10 minutes. 


Procédé permettant d'obtenir des solutions limpides d’agar-agar à haute teneur, par 
Mazrscure (All ), rep. par Assi. — (Br. 33595. — 25 mars. — 2 juillet. — 21 août 1903.) 
Objet du brevet. — Chauffage de l’agar-agar sous pression avec des solutions d’acide, tel que l'acide 
citrique, ce dernier ne dépassant pas 1,50 °/, de l’agar agar. 


Perfectionnements à lPépuration des amidons, par Veriy, rep. par Josse. — (Br. 330914, — 
4 avril. — ro juillet. — 27 août 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi des hypochlorites alcalins pour l’épuration des 
_amidons, les quantités d’hypochlorite sont : 1 5 à 4,5 /, du poids de l'amidon, l’hypochlorite étant à 
45 volumes de chlore actif ; la liqueur chargée d’amidon en suspension doit marquer 12° Be. 


Extincteur d'incendie incongelable, par Grarr Gsserzscnarr mir BescuraënxTeR Harrux (AIl.), 

rep. par TaiRion. — (Br. 382387. — 6 décembre 1906. — 7 décembre 1907. —-5 février 1908.) 

Objet du brevet.— Mélange de sulfocyanures de sodium et de calcium ou autres alcalino-terreux ot 
d'un carbonate et d’un sulfocyanure alcalin. + 
Procédé de fabrication d’une masse élastique à degré prédéterminé d’élasticité, par Bar- 

TELS (AIL.), rep par Baumanx. — (Br. 379539. — 4 juillet. — 11 septembre — 9 novembre 1907) 

Objet de brevet. — Masse élastique composée de glycérine : r2 parties. eau : 9 parties, formol : 0,005 p., 
gélatine : 9, bichromate de potassium quantité suffisante. | 


Procédé de déshydratation des alevols en particulier de Palcool éthylique, par ELECTROCHE- 


MISCHE WERKE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG (AIL.:. rep. par BRANDON. — (Br. 350093. — 
28 septembre. — > décembre 1906. — 38 janvier 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 29 sep- 


tembre 1905.) : 

Objet du brevet — Procédé consistant à distiller l'alcool à 94,96 °/, avec du calcium métallique dans 
la proportion de 5 °/, pour obtenir de l'alcool absolu répéter la distillation avec 2 °/, de calcium 
_ métallique. 


- Procédé de fabrication d’une matière plastique et ses applications, par Maxanwe (Seine, 
- France). — (Br. 380820. — 6 septembre 1906. — 7 octobre. — 7 décembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre 4o parties de soufre auxquelles on ajoute ro parties 
- d'amiante et 8 parties de carbonate de calcium. On moule et presse. 


Procédé pour l'extraction de sécrétions des glandes thyroïdes et d’autres organes à 
- sécrétion intérieure avec récupération éventuelle de l'albumine colloidale des cellules, 
comme sous-produit, par la macération de tels organes dans la dissolution physiolo- 


ë 


gique du sel marin, par Hosnuicre (AIL), rep. par Baumaxx. — (Br. 384373. — 28 novembre 
—…. 1907. — 14 février. — 22 avril 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 29 novembre 1906 }) 
-— Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les glandes thyroïdes débarrassées de leur graisse 


par une solution physiologique de sel marin additionnée de 0,5 ‘/, de phénol. puis à filtrer à travers 
du papier ensuite à travers une bougie chamberlant ou autre, le résidu de la filtration lavé à plusieurs 
reprises, puis soumis à la dialyse ; il est formé par l'albumine des cellules. 


- Procédé destiné à empêcher Pexplosion de la poussiére de charbon dans les mines, par 
- Simcocr (Angl.), rep. par Genrizon. - - (Br. 388051. — r7 février. 27 mai — 1°" août r908.) 

— Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger les poussières de charbon avec du carbonate de 
caleium. Pour cela on répand sur la poussière de charbon 85 grammes au minimum de carbonate cal- 
Caire par fraction de 2 700 centimètres cubes de volume de la mine. 


Composition applicable à la fermeture et au revêtement des boîtes de conserves, par 
… Gugspa pe Luici (Italie). rep. par FRancken. — (Br 388624. — 13 mars. — 5 juin. — 18août1908) 

… Ubjet du brevet. — Composition pour la fermeture ou le revêtement des boîtes de couserves faite 

avec : Eau 1 000 grammes, albumine roo grammes, farine de blé, 300 grammes, glycérine 185, thy- 

mol 5, dissous dans 12 grammes d’alcool. On étend cette composition sur le couvercle ou sur les bords 

du couvercle. 


ds 
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Analysés par M. JANDRIER 


PRODUITS MINÉRAUX 


Sulfate de caleïum. M. WaALLeRsTEIN, à New-York. — (Br. américain 879603. — 21 juin 1907. — 18 fé- 
vrier 1908 }) 

Sur un sel de calcium, on fait réagir un sulfate soluble en présence de gélatine. 

Peroxydes fondus. Tar Rüsscer et HassLacaer CaemicaL C°, à New-York. — (Br. américain 879452. 

— 6 mars 1907. — 18 février 1908.) 

On amène de l’air en contact avec du sodium fondu et on utilise la chaleur générée par la réaction 
pour fondre le peroxyde. 

Blanc de plomb. Walter Mrecs, à Londres. — (Br. américain 881016. — 12 février 1907. — 3 mars 

1908.) 

Les minerais de plomb sont traités par du gaz chlorhydrique pour former l'hydrogène sulfuré et du 
chlorure de plomb. Ce dernier est dissous, puis traité par l'acide sulfurique. Le sulfate est mis en sus- 
pension dans l’eau et traité par l'ammoniaque. 

Appareil pour la production d’acide stannique. Tue Rice et Hassracuer C°, à New-York. — 

(Br. américain 880873 — 23 février 1905. — 3 mars 1908.) 

V. Br. allem. 173774, Mon. Scient., 1908, p. 34. 

Appareil pour la liquéfaction de Pair, Gedrge CLaune, à Paris. — (Br. américain 881176. — 25 fé- 

vrier 1906. — 10 mars 1908.) 

Purification du brome. K. Kusterscury, à Brunswick. — (Br. américain 881806. — 23 juin 1906. — 

10 Mars 1908.) 

On sépare le chlore du brome brut en faisant arriver ce dernier dans des vapeurs de brome qui vola- 
tilisent le chlore. 


Appareil pour la fabrication de Panhydride sulfurique. G. ExxezLmans et À. Harmurs, à Saint= 


létersbourg. — (Br. américain 12759 (nouveau). — 13 juin 1905. — 10 mars 1908.) 
Chlorure d’ammonium. A.-J. Frencu, à Grey-Lynn (Nouvelle-Zélande). — (Br. américain 882460: 
— 28 août 1905. — 17 mars 1908.) 


On humecte du charbon (coke ?) renfermant du soufre et de l'azote avec de la saumure concentrée 
puis on brûle en présence d'air contenant au moins 10 °/, de vapeur. | 


Chlorure stannique. Cemicaz Repucrion C°, à New-York. — (Br. américain 882354. — 23 novembre 
190. — 17 Mars 1907.) 
On fait réagir le chlore sur les corps renfermant de l’étain en présence d’une solution de chlorure 
stannique. | 


Acide nitrique. H. Pauuin, à Brandau. — (Br. américain 882958. — 12 août 1902. — 24 mars 1908.) 
On chauffe un mélange gazeux renfermant de l'oxygène et de l’azote à une température telle que F 
l'oxygène soit oxydé, on refroidit et injecte de la vapeur pour former de l'acide nitrique. à 


Mélange composite à base d’alumine. M. Bucaxer, à Mannheim.— (Br. américain 883286. — 10 mai. 
1907. — 31 Mars 1908.) à 
On fond de l’alumine avec des oxydes métalliques ou des composés oxyg génés de métalloïdes avec ou 

sans addition de matières organiques ou liantes. 4 


Chlorure de zine. R.-R. Rusr, à Wankegan (IL). — (Br. américain 883426. — 22 juin 1905: = 
31 mars 1908) < : 
Traitement des minerais oxydés de zinc par du gaz chlorhydrique. è 
Procédé pour la production d’un mélange d’acides nitrique et sulfurique. GENERAL CHEMICAR 
Ce, à New-York. — (Br. américain 884035. — 5 avril 1905. — 7 avril 1908.) © 
Solution Le pe DAS G. et L. SCHAEFFER, à New-York. —- (Br. américain 884298. — 5 juin. 
1907. — 7 avril 1908.) 


Du cuivre divisé est soumis à l'action de l'air et de l'ammoniac à une température changeant alterna 
tivement de — 4° à + 8° C. 


3 
Procédé de purification des précipités. Tae Ontario Nickez C°, à Worthington (Canada). — (Br. amé- 


F&+ 

ricain 843792. — 6 novembre 1907. — 7 avril 1908) LA 

Produetion d’ammoriaque. 0. ae Madulein. — (Br. américain 884423. — 24 mai r907. + 

14 avril 1908.) E 

On fait bouillir de l’azoture d'aluminium avec de l’eau sous pression à à une température de de. 
200° C. 


Procédé chimique. CoLuusia Process C?. — (Br. américain 884756. — 16 avril 1907. — 14 avril es 
On fait réagir le chlore, par exemple, sur un métal en présence d’un agent catalytique mercuriel. 
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Solvant pour métaux. E.-C. Broapwezz, à Chicago. — (Br. américain 884709. — 28 février 1906. — 
14 avril 190%.) 
Ce solvant est formé par un acide mononitrosulfonique addilionné d’un sel haloïde approprié. 


Procédé et appareil pour HATAE l’azote de l’air. A. Gran et F. Russ, à Vienne. — (Br. améri- 
cains 884919 et 884920. — 8 octobre 1907. — 14 avril 1908 ) 
Emploi de l’arc électrique. 

Oxyde de baryum. C.-B. Jacoss, à Port-Chester (N.-Y.). — (Br. américain 886607. — 1°" décembre 
1905. — 5 mai 1908.) 


On fait un mélange intime de 40 parties de carbonate de baryum avec 16 parties de charbon à coke 
et on chauffe pour décomposer le carbonate. 
Dioxyde de silicium. J. Wesrincnouse, à Pittsburg (Pa.). — (Br. américain 886637. — 13 juin 1906. 

— 5 mai 1908 ) 

Dans une chambre chaude, on fait agir un gaz oxydant sur de la poussière de monoxyde de silicium, 
Monoxyde de silicium. G. Wesrinçnouse, à Pittsburg (Pa.). — (Br. américain 886630. — 10 juin 


1905. -— 8 mai 108.) 
On chauffe au rouge un mélange de dioxyde de silicium et de magnésium. 


MÉTALLURGIE 


Précipitation de lor et de l’argent. J.-E. GReexewaLr, à Denver (Col.). — (Br. américain S:63/6. 

— 3 avril r905. — 14 janvier 1908.) 

On fait passer les solutions sur des copeaux de plomb renfermant environ : ‘/, de zinc, On fond le 
précipité et on sépare le plomb. On peut aussi se servir de cet alliage comme cathode dans une cellule 
électrolytique. 

Vanadium. F.-M. Becuer, à Niagara-Falls (N.-Y.). — (Br. américain 876313. — 29 juillet 1907. — 

14 janvier 1908.) 

On chauffe le minerai sulfuré avec du carborundum. 

Alliages. Tiranium Azcoy ManuracruriNG C°, à New-York. — (Br. américain 877518. -— 22 mars 1907. 

— 28 janvier 1908.) 

On obtient des alliages ou des mélanges de titane et de métaux ayant une densité plus élevée et un 
point de fusion plus élevé que le titane en maintenant sur le bain fondu de titane et d’autres métaux 
un flux contenant de l’oxyde de titane. 

- Mélange pour dureir la fonte et le fer. H, Encrr, à New-Westminster (B.-C.). — (Br. américain 

878053. — 17 février 1906. — 4 février 1908.) 

Soufre, 8 livres; minium, : livre et noir de fumée, 4 onces. 

Réduction des oxydes réfractaires. K.-A. Küaxe, à Dresde. — (Br. américain 878210. — 11 juin 

1907. — 4 février 1908.) 

- On ajoute aux oxydes réfractaires de l'aluminium et un persulfate alcalin, puis on enflamme la masse. 
. Réduction des oxydes par le phosphore. ELECTROMETALLURGICAL C°. — (Br. américain 878966. — 
- 30 janvier 1905. - 11 février 1908) 

Les oxydes métalliques, tels que loxyde de chrome sont pulvérisés et mélangés à une quantité suffi- 

- sante de phosphure métallique, puis on chauffe de façon à former un alliage entre le métal de l’oxyde 
- et celui du phosphure. 


. Réduction des minerais de cuivre. Louis Duran», à Dumont (N.-J.). — (Br. américain 859530. — 
… 12 janvier 1907. — 18 février 1908.) 
… Procédé de purification du fer E. vox Mazrirz, à Chicago. — (Br. américain 879480. — 30 avril 
| 1906. — 18 février 1908.) 

Traitement des minerais de zine, ete. MerazzurGicaz C° op AMERICA. — (Br. américain 879482. — 
« 13 janvier 1906. — 18 février 1908.) 

- Procédé de traitement des mattes. E. Günrner et R. Franke, à Eisleben. — (Br. américain 


— 877633. — 18 juin 1907. — 18 février 1908.) 

— On soumet les mattes de cuivre-nickel à l’action électrolytique comme anodes dans un bain contenant 
“du chlorure de cuivre, un chlorure alcalin et de l’acide chlorhydrique, il se dépose du cuivre métal- 
lique à la cathode, on introduit du chlorure de cuivre dans le bain, quand ce dernier est riche en nic- 
_ kel on le sépare et précipite électrolytiquement la majeure partie du cuivre au moyen d'anodes inso- 

. lubles, puis le reste chimiquement. On électrolyse ensuite de façon à précipiter du nickel pur avec des 
—anodes insolubles, le chlore qui se dégage sert à faire du chlorure de cuivre avec des minerais appro- 
priés. 

“Amélioration des rails d’acier. R.-A. Hapriezn, à Sheffield. — (Br. américain 879634. — 
— 12 juillet 1907. — 18 février 1908.) 

Les rails renferment moins de o,r “Lo de phosphore sont chauffés, puis rapidement refroidis, d’une 
température de 850° C. à 500 ou 700° C., puis refroidis ensuite lentement. 


Arsenie métallique. G.-M. Wesruan,à New-Vork. — (Br. américain 879931. — 26 juin rg907. — 


21 février 1908.) 
…— On fait passer sur des minerais arsenifères des gaz réducteurs contenant de l'hydrogène el de l'oxyde 


30 BREVETS PRIS À WASHINGTON | | 


de carbone, puis on condense les vapeurs arsenicales. On peut ainsi faire passer de l'air sur un mélange 
chauffé de minerais arsenifères, coke, calcaire ou chaux, et condenser l’arsenic qui se volatilise. 
’ouche métallique A. Sac, à Servichley (Pa). — (Br. américain 881029. — 13 avril 1907. — 
3 mars r90 } 
Le métal à recouvrir est chauffé et soumis à l’action d'un mélange de vapeurs du métal à déposer et 
de vapeurs non métalliques. 


Traitement des minerais d’antimoine.J. Parrex et C.-R,. Barxerr, à Baltimore (Md). — Br. amé- 

ricain 880752. — 31 octobre 1907. — 3 mars 1908.) 

On dissout le sulfure d’antimoine contenu dans les minerais dans une solution chaude de sulfure de 
sodium, si nécessaire on ajoute de la chaux pour insolubiliser la silice, l’arsenic, etc. Par refroidisse- 
ment, on sépare de la solution une partie de l’antimoine dissous et la solution réchauffée est renvoyée 
sur les minerais. 


Wraitement des minerais de bismuth, S.-C. Currie, à Los Angeles (Cal). — (Br. américain 
881101. — 16 mai 1904. — 3 mars 1908.) 
On lessive les minerais chauds avec une solution chaude d'’alcali caustique, par refroidissement de 
cette solution, on sépare du bismuth et la solution réchauffée est renvoyée sur les minerais. 


Wraitement des minerais sulfurés « complexes». G. pe Bec, à Londres. — (Br. américain 

880779. — 9 aVril rg07. — 3 mars 1908.) 

Les minerais renfermant du zinc et du plomb sont finement pulvérisés, puis traités par une solution 
de sulfate ferrique. On sépare du résidu de plomb insoluble la solution de sulfate de zinc et du sulfite 
ferreux ce dernier est transformé en sulfate ferrique et soumis aux vapeurs provenant de la calcina=" 
tion du sulfate de zinc obtenu par cristallisation de la solution précédente. Les eaux-mères de sulfate 
ferrique sont renvoyées sur les minerais. 


Extraction du vanadium et de lPuranium. H. Fcecr, N.-G. Hazpane et Waire — (Br. américain 
880645. — 18 juin r907. — 3 mars 1908.) , 
On traite les minerais par l’acide sulfurique et la’solution sulfurique par l’acide sulfureux. 


Alliage cuivre-titane. A.-J. Rossi, à New-York. — (Br. américain 12764 (nouveau). — 3r janvier 
1908. — 17 Mars 1908.) ; 
Dans ün bain fondu de cuivre et d'aluminium on introduit de l'acide titanique, on chauffe ensuite 
suffisamment pour effectuer une réaction entre l’acide titanique et l'aluminium qui est évacué sous 
forme d'alumine 


Alliage aluminium-magnésiue, VircintA Laporarory C°, à New-York (N -Y.). — (Br. américain 
881934. — 27 avril 1905. — 17 mars 1908.) 
On électrolyse de loxyde de magnésium dissous dans un bain fondu de fluorures en se servant 
d’une cathode formée d un alliage fondu d’aluminium-magnésium. 


Siliciures métalliques. Cenrraz Trusr C°, à New-York. — (Br. américain 882417 et 882418. = 
14 novembre 1905. — 17 mars 1908.) 
On chauffe électriquement dans un four à marche contigue des mélanges de fer, charbon, silice ou 
fer, manganèse, charbon, silice. 


Traitement des minerais de plomb. A. Francis, à Saint-Louis (Mo.). — (Br. américain 882193. —« 
or aOùb 1907. — 17 Mars 1908.) ; 
Les minerais sulfurés sont tranformés en matte que l’on fait couler sur un bain de plomb fondu, en 

travers duquel insuffle de l'air. 

Traitement des mattes cuivre nickel. J.-M. Nu, à Toronta. — (Br. américain 882075. — 
3 juin 1907. — 17 Mars 1908 ) 

On traite par l'acide sulfurique pour former une solution de sulfates que l’on électrolyse avec une cas 
thode de cuivre et une anode de cuivre-nickel. Le cuivre se dépose à la cathode, la solution du suliate 
de nickel est traitée par le chlorure d’une terre alcaline de façon à former du chlorure de nickel et un 
sulfate insoluble. La solution de chlorure de nickel est électrolysée au moyen d’une anode insoluble el 
d’une cathode de nickel, il se dégage du chlore et le nickel se dépose à la cathode. On peut transfor 
mer le sulfate de la terre alcaline en sulfure qui, traité par le chlore, donne de nouveau du chlorure de 
terre alcaline, tandis qu'il se dépese du soufre, « | 


Traitement des blendes. W.-Y. Swarr, à Denver (Colo.). — (Br. américain 882217. — 25 février | 
1905. — 17 Mars 1908.) 4 


F'raitement des minerais sulfurés. J.-T. Carrier et P. Parnison, à Johannesburg. -- (Br. améris 
cain 882234. — 16 octobre 1906. — 17 mars 1007.) 









Acier. CruciBze Srrez C°, à Nervark. — (Br. américain 882112. — 30 juillet 1907. — 17 märs 1908.) 
Cet acier renferme 2,50 ?/, de nickel, 1,25 de chrome, 1,0 de tungstène et moins de r ‘/, de carbone» 


Obtention de cuivre pur. L. Juman, à Paris. — (Br. américain 883962. — 19 janvier 1907. = 
7 avril 1908.) ta 44 
Les solutions ammoniacales renfermant du cuivre sont traitées par un sulfite, le précipité formées 

chauffé en présence d’eau et sous pression à une température de 140-170° C. 


Procédé pour dureir lacier. J, Cuurcawan», à New-York. — (Br. américain 883698. — 9 ar 
1907. — 7 aVril 1908.) ? | 
On forme avec de l’acier des alliages renfermant du nickel, du chrome, du tungstène, du vanadiu 
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et du manganèse. On fond, porte la température à environ 1960o° si du chrome métallique pur a été 
employé. ou de 1600 à rga0° si on a employé du ferro-chrome. On refroidit et réchaulfe ensuite lente- 
ment à plusieurs reprises. 


Alliage d’acier. J. Caurcawar», à New-York. — (Br. américain 88/4009. — 18 septembre 1907. — 
7 avril 1908.) 
On fond du fer ou de l’acier avec 1n métal non réfractaire à une température de 3100 à 3600° Fah. 
On maintient la température pendant 15 6o minutes, puis on ajoute du chrome ou du tungstènre, on 
maintient alors pendant 14-40 minutes la température à environ 3000 Fah, 


Cuivre pur. L. Juman, à Paris. — (Br. américain 885622. — 31 mai 1906. — 26 avril 1908.) 

Les solutions de sel de cuivre sont traitées par l’acide sulfureux ; il se forme un précipité renfer- 
mant du sulfite de cuivre qui se transforme partiellement en cuivre métallique sous l’action de l’acide 
sulfurique par exemple. Le cuivre réduit est ensuite purifié par électrolyse. 


Oxydation des minerais sulfurés. Coupusrion Ururries C°, à New-York. — (Br. américain 
. 835328. — 8 février 1906. — 21 avril 1908.) 
On fait passer sur des minerais sulfurés en ignition un mélange d’air, d'acide carbonique et de va- 
peur d'eau. 


Traitement des minerais arsenifères. T.-B. Mc Guie, à Londres. — (Br. américain 885017. — 
9 Septembre 1907. — 21 avril 1908 ) 
Les minerais pulvérisés sont additionnés d’un excès de carbonate alcalin, on grille et lessive la 
masse pour dissoudre l’arséniate alcalin formé. 


Alliage d’aluminium,. Frien. KRupP AKTIENGESELLSCHAFT, à Essen. — (Br. américain 886597. — 
2 août 1907. — 5 mai 1908.) 
Cet alliage est formé de 87 °/, d'aluminium, 8 ‘/, de cuivre et environ 5 °/, d’étain. 


Extraction des métaux. D. R. RoBerrsox, à Denver. — (Br. américain 886866. — 22 septembre 
1906. — 5 mai 1908.) 
On traite les minerais d’or ou d’or et de cuivre par l’eau régale, on porte à l’ébullition au moyen de 
vapeur, ajoute 20 °/, d’eau, filtre et traite par le fer en maintenant la température vers 70° C. 


Alliages de fer. Puizo Kemery, à Pittsburgh. — (Br. américain 887649. — 28 mars 1907. — 12 mai 
1908.) | 
Dans le fer fondu, on introduit du molybdène, du vanadium ou du tungstène en poudre enfermé 
dans une enveloppe fusible. 


Procédé pour désulfurer le coke. E.-L. Sroner, à Scottdale (Pa.). — (Br. américain 887145. — 
. 9 novembre 1907. — 12 mai 1908.) 

- À la fin de la cokéification, on traite le coke par le chlore, puis on éteint par l’eau qui enlève les 
produits solubles. 


ELECTROMÉTALLURGIE 


4 
Electrolyse des sels. J. Warrne, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 877537. — 21 juin 1907. 
. — 28 janvier 1908.) 

Elestrolyse au moyen d’une cathode de métal liquide. 


Appareil pour l’électrolyse des sels métalliques. W.-H. Rines, à Rumford Falls (Mc.). — 
£ ( (Br. américain 878425. — 17 juin 1907. — 4 février 1908.) 


Dons pour lampes à incandeseence. F. Cazin, à Hoboken (N.-Y.). — (Br. américain 
879083-87908/ et 879085. — 31 mai 1904. — 11 février 1905) 
. Filaments de charbon recouverts électrolytiquement d’oxydes appartenant à la classe du ruthénium- 
smium. 


Obtention de dépôts métalliques parfaitement adhérents. H. Scamiprt, à Cologne. — (Br. amé- 
…ricain 880605. — 7 août 1907. — 25 février 1908.) 

Ces dépôts, non poreux et adhérents, sont obtenus en recouvrant d’abord d’un métal ou alliage plus 
fusible que le métal que lon veut déposer électrolytiquement et fondant l’alliage sous la couche de 
métal déposée par électrolyse. 


nr E.-W. Juxener, à Kneippbaden (Suède). — (Br. américain 880027. —- 4 avril r907. 





25 février 1908.) 

On agglomère un métal magnétique en poudre avec un hydrate du même métal et du graphite, puis 
on oxyde de façon à produire par exemple Ni(0H*) que l’on transforme ensuite en Ni(OH*), et on élec- 
tr lyse dans un électrolyte alcalin. 


Magwnésium. VirGinte Laporarory C°, à New-York. — (Br. américain 880489. — g juin 1905. — 
… 25 février 1908.) 

On électrolyse du fluorure de magnésium additionné d’un ou plusieurs fluorures alcalins, et on ali- 
mente le bain avec de la magnésie. 


Aluminium. H.-S. BzLackmore, à Mount-Vernon (N.-Y.). — (Br. américain 881049. — 2g octobre 
D — 3 mars 1908.) 

ans un électrolyte formé de fluorure d'aluminium et d’alumine, on fait passer un courant élec- 
rique en employant une anode ayant pour composition Al*C*. 
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Electrodes. Enisox Srorace Barrery C°, à West Orange (N.-Y.). — (Br. américain 880957. — 28 avril 
1905. — 3 mars 1908.) 
Ces électrodes pour accumulateurs sont formées de deux plaques perforées, entre lesquelles on a dé- 
posé électrolytiquement un hydrate de peroxyde de nickel. à 


Persulfites. J. Teicaxer et P. Asrexasy, à Nuremberg. — (Br. américain 880599. — 12 février 1906. 
— 3 mars 1908.) 
On électrolyse les sulfites correspondants et on ajoute périodiquement pendant l’électrolyse des ré- 
ducteurs pour réduire l’acide de Caro au fur et à mesure de sa formation. 


Appareil pour Pélectrolyse de la saumure. ELMIRA ELECTROCHEMICAL C°, à Elmira-New-York, — 
(Br. américain 881108. — 25 avril 1907. — 10 mars 1908.) 


Raffinage du cobalt. E.-E. Armsrronc, à Niagara Fells. — (Br. américain 881527. — 1°" mai 1906. 
— 10 MArs 1908.) 
On précipite électrolyliquement le cobalt sous forme d'oxyde par électrolyse de sa solution en pré- 
sence d’un sel halogéné. Lorsque le fer est converti en sel ferrique on le précipite, et après séparation 
on reprend l'électrolyse pour précipiter l’oxyde de cobalt. 


Traitement des minerais de cuivre. H.-K. Hess, à Philadelphie. — (Br. américain 881580. — 
31 janvier 1907 — 10 mars 1908.) 
On fait avec les minerais pulvérisés une briquette poreuse par mélange avec de l'argile et une fibre 
végétale que l’on détruit ensuite par la chaleur. Ces briquettes sont placées en contact permanent avec 
une électrode de plomb et le cuivre est séparé par électrolyse. 


= 


Siliciure de manganèse. Cexrraz Trust C9, à 
1909. — 2/4 mars 1908.) 
On fait passer un courant électrique dans un four à | marche continue renfermant du manganèse, de 
la silice et du charbon. 


Production d’acide chromique par électrolyse. BADiscue ANILIN unn Son Fagrik, à Ludwigs- 
hafen. — (Br. américain 883651 — 3r_ janvier 1906. — 31 mars 1908.) 
Electrolyse d’une solution acide renfermant un oxyde de chrome. 


Appareil pour l’obtention de métaux et d’alliages. E. Viez, à Rennes. — (Br. américain 883595. 
— 29 octobre 1907. — 31 mars 1908 ) 


Métaux et alliages par réduetion. E. Viez, à Rennes. — (Br. américain 883594. — 31 octobre 
1906. — 31 mars  É5 9081) 


Obtention d'aluminium par réduction de l’alumine au moyen de charbon et de l'arc électrique. 


Disposition électrolytique du fer. S.-0. CooPsr-Cozes, à Londres. — (Br. américain 884075. — 
16 septembre 1907 — 7 avril 1908 ) 
On électrolyse avec des anodes insolubles un électrolyte constitué par une solution de fer tenant de 
l'oxyde de fer en suspension. 


New-York. — (Br. américain 882582, — 14 novembre 


Electrolyse de solutions salines, HS. BLacxuore, à Mount-Vernon (N.-Y.). — (Br. américain 
884124. — 2 janvier 1907. — 7 avril 1908.) 

Electrode pour batteries reversibles. NyA ACKUMULATOR AKTIEBOLAGET JUNGNER, à Stockolm. = 
(Br. américain 884930. — 20 septembre 1904. — 14 avril 1908.) 


Ces électrodes pour piles à électrolyte alcalin sont consiituées par du graphite recouvert d’une 
couche métallique insoluble dans l’électrolyte et ne retenant pas d'oxygène. 


Reduction électroly tique des oxydes métalliques. THe ELECTRIC STORAGE BATTERIE Go, à ent 


phie — (Br. américain 884763. — 17 mai 1902. — 1Â avril 1908.) 

On soumet l’oxyde de fer au courant électrique en s’en servant comme cathode dans un électrolyte 
renfermant un alcali et un sulfure soluble. À 
Hééduction des sulfares métalliques. E.-F. Kerx, à Knoxville. — (Br. américain 885761. — 1° sep- 


tembre 1906.) 
On électrolyse du chlorure de plomb fondu avec une anode formée par de la matte résultant du trai” 


tement de sulfure dè plomb. + 


Production électrolytique de métaux. Cexrraz Trust G°, à New-York. — (Br. américain 886859 
— 29 décembre 1906. — 5 mai 1908.) 
On électrolyse par exemple un bain fondu de chlorure de calcium et de chaux avec une eneié de cat- 
bure de calcium. 


Alliages de fer pauvres en carbone. EcecrromérazLurGicaz C°, à Chicago. — (Br. américain 
886858. — 2} septembre 1907. — 5 mai 1908.) ÿ 
On chauffe un ferrochrome, riche en carbone, à une température telle que l’affinité de l'oxygène 


pour le carbone est moindre que son affinité pour le chrome, on fait passer un courant électrique et 
soumet l’alliage chauffé à l'action d’un gaz oxydant. $ 


Production électrolytique d’aluminium. H.-S. BLackmore, à Mount-Vernon. — (Br. américaïl 
886757. — 14 novembre 1905: — 9 mai 1908.) | 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNE VILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTERAIPE, BUSSIÈRE, 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. A. GRANGER et JANDRIER 


A. — BREVETS ALLEMANDS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN 
Analysés par M. A. GRANGER 


AZOÏQUES 


Procédé de préparation des colorants o-oxymonoazoïques, par Cnemiscne FABrix voRMALS 

SANDOZ, à Bâle. — (D. R. P. 175625. — 27 octobre 1905.) , 

On combine avec les acides aryl r.8-naphtylaminosulfoniques les combinaisons diazoïques des 4-nitro- 
2-aminophénol, 4-chloro-2-aminophénol, 4.6-dichloro-2-aminophénol, 4-chloro-6-nitro-2-aminophénol, 
6-chloro-4-nitro-2-aminophénol, acide picramique, 6-nitro-2-amino-4-crésol, 6-amino-/-nitro-crésol. 
Procédé de préparation de colorants polyazoïques, par Léopold Cassezca et C° GESELLSCHAFT MIT 

BEscHRAENKTER HAFTUNG, à Francfort-sur-le-Main. — (D. R. P. 175666. — 20 juin 1905.) 

On combine les produits de la condensation d’une molécule d’acide r,2-diamino-5-naphtol-;-sulfo- 
nique avec deux molécules des colorants monoazoïques se produisant avec la m-diazobenzaldéhyde et 
l'acide naphtolsulfonique, en rapports moléculaires avec des composés diazoïques. 


Procédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïques,par FARBWERKE vorMALS Mister, Lucius 
et BrüninG, à Hæchst-sur-le-Mein. — (D. R. P. 175827. — 11 juillet 1905.) 
On combine les combinaisons diazo des dérivés non nitrés et non sulfonés de l’oaminophénol et de 


ses homologues, en présence d’hydrate de chaux, avec l’acide r.8.3.6-dioxynaphtalinesulfonique (chro- 
motropique). 


Procédé de préparation d'un colorant azoïque noir chloré sur la fibre, par FARBWERKE VOR- 
MALs Meister, Lucius et Brünine, à Hœchst-sur-le Mein. — (D. R. P. 176045. — 19 août 1904.) 


On tétrazote les : p-aminobenzolazo-m-toluidine, p-aminobenzolazoacétyl-m-phénylènediamine, p- 
aminobenzolazoacétyl-m-toluylènediamine et les conule sur fitre préparée avec le B-naphtol. 


Procédé de préparation de matières colorantes o-oxyazoïques à partir de l’4-5-amino- 
naphtol, par FARBENFABRIREN VORMALS Bayer et C°, à Elberfeld. — (Certificat d’addition 18048: du 
17 février 1903 au D. R. P. 174557 du 28 novembre 1902.) 

On modifie le procédé indiqué au D. R. P. r74557 en ce que, au lieu d'opérer en solution alcaline, 
on combine ici en solution acide les combinaisons diazoïques des acides o aminophénolsulfoniques et 
leurs dérivés avec le 1.5-aminonaphtol. 


Procédé de préparation d’un colorant o-oxyazoïque particulièrement approprié à la tein- 
ture en appareils, par AnizIN FARBEN et ExTRACT-FABRIKEN VORMALS Jomanx Ruporr Geicy, à Bâle. — 
(Certificat d’addition 176227, du ro février 1906, au D. R P. 173011, du 7 janvier 1905.) 

Au lieu d'employer l'acide sulfurique fumant mentionné dans le brevet principal pour sulfoner le 
colorant obtenu à partir de l’acide 1-diazo-2-naphtolsulfonique et du B-naphtol on se sert d’un mélange 
d'acide sulfurique monohydraté et d'acide chlorosulfonique. 


Procédé de préparation de colorants mono et disazoïques, par BaDiscnE ANILIN UND SOpA FaBrik, 
à Ludwigshafen. — (D. R. P. 176640. — 14 septembre 1905.) 
Pour obtenir des colorants teignant la laine et la soie en tons bleus à rouges on combine les éthers 
monoalkylés de la r.4-dioxynaphtaline avec les combinaisons sulfurés di et tétrazoïques de la série 
au benzol et de la naphtaline. 


Procédé d'obtention de colorant jaune monoazoïque, par FarBwERkE VorMALS Mister, Luciüs 
et BRüninG, à Hœchst-sur-le-Mein. — (Certificat d’addition 176954, du 6 décembre 1905, au D. R. P: 
175290, du 4 août 1905.) 

On remplace l’acide 1-p-sulfophényl-5-pyrazolone-3-carbonique par un autre l'acide r-sulfaryl-5- 
pyrazolone-3-carbonique et par la r-sulfoaryl-3-méthyl-5-pyrazolone. 

Une autre transformation du procédé d’après les revendications r du D. R. P. 175290 consiste à con- 
denser les produits obtenus à partir de l’acide m-xylidine-o-sulfonique diazoté avec l'acide r-aryl-5- 
pyrazolone-3-carbonique ou r-aryl-3-méthyl-5-pyrazolone. 


Procédé pour l’obtention de colorants disazoïques teignant directement le coton, par Far- 
BENFABRIKEN VORMALS Frieprica Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 177178. — 24 octobre 1905.) 
On combine r molécule de combinaison tétrazotée d'éther de p-diamino p-diphényléthylène avec 

> molécules d'acide 2-amino-5-naphtol-;-sulfonique ou d’acide 2-amino-5-naphtol r-7 disulfonique ou 

des dérivés de ces acides substitués dans le groupe aminé ou de r molécule de ces composants avec 


x molécule d’un autre de ces composants. \ 


3 
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Procédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïques, par FARBWERKE VORMALS MeistEr Lu- 
aus et BrüninG, à Hœchst-sur-le-Mein. — (Certificat d’addition 177624 du 14 janvier 1906 au D.R. P. 
174905 du 6 septembre 1905. ) 

On modifie lé procédé du brevet 174905. On combine les combinaisons diazotées des o-aminophénols 
substitués par des halogènes avec les acides 1-8 chlornaphtolsulfoniques en présence d'hydrate de ba- 
ryte, d'hydrate de strontiané et d’hydrate d'oxyde de zinc. 


Procédé d’obtention de colorants o-oxymonoazoïques chromables, par Léopold Casseia et C° 
GesezLscaart Mir BescHRAENKTER HAFTuNG, à Francfort-sur-le-Mein.— (D. R.P. 177622.— 20 octobre 1903.) 
On copule les acides diazotés monobenzoyl o0-0-diaminophénol-p-sulfoniques avec des phénols, naph- 

tols, aminophénols, m-diamines, digxynephtnnes, aminonaphtols, pyrazolones et leurs acides sulfo et 

carboniques-. 


Procédé de préparation de colorants monoazoïiques, par ARTIENGESELLSCHAFT Für ANILIN FABRI- 
KATION, à Berlin. — (D. R. P. 1797623% 2% 4‘ août 1005!) 
On combine la r-4-dichlor-2-6 phénylènediamine avec les combinaisons diazotées des acides sulfo- 
niques de la série du benzol et de la nuphtaline. 


Procédé de préparation de colorants o-0xymonoazoïques, par FARBWERKE VORMALS MEISTER 
Luaus et Brüninc, à Hœchst-sur-le-Mein.— (Certificat d'addition 173804 du 10 décembre 1905 du D.R.P. 
175827 du 11 juillet 1905.) dei 30 466004 
La modification apportée au D. R. P. 175827 porte sur l’emploi d’autres terres alcalines, au lieu de 

chaux, ou d'hydrate de magnésie ou d’hydrate!de zinc dans l’union DE o- -diazophénols non nitrés et 

non sulfonés avec l'acide chromotropique. TE BUT L 


Procédé de préparation de colorants azoïques, par FARBENFABRIKEN YORMALS ERIEDRICH BAYER et 
C°, à Elberfeld. —'(D. R. P. 179829. — 57 avril 1065.) 
On copule les acides r-arylamino-8- DOC DE PUR IUSS avec des combinaisons diazoïques. 


Procédé de Préparation qu colorant orange monoazoïque, par ARTIENGESELLSOHAPT FÜR ANILIN 
FaprixaTioN, à Berlin. — (D. R. P. 180301. — 31 décembre 1905.) 
On combine la Combiniftaon diazo de lo-chloro-p-nitraniline avec du £- -naphtol en présence ou non 
d’un textile ou d'un substratum approprié à la formation d’un laque. 


Procédé de préparation de colorants disazoïques teignant directement sur coton, par 
FARBENFABRIREN VORMALS Friepricn Bayer, à Elberfeld — (D. R. P. 178803. — ro octobre 1965)  : 
On combine une molécüle de combinaison tétrazotée d’éther p-p-diaminodiphénylé de l'hydroquinone 

avec > molécules d’acide 2-amino-5-naphtol-7- sulfonique ou de produits de substitution de cet acide 

ou bien : molécule d’un de ces composants avec 1 molécule d'un autre de ceux-ci ou d'autres cOMpo- 
sants Convenables. 


Procédé de préparation de colorants o-oxyazoïques, par Léororn CassezLa ef C°, GESELLSCHAFT 
mir BescarAëNTER HArrunG, à Francfort sur-le-Mein.— (Certificat d’addition 179224, du 21 janvier 1904 
au D. RP. 167640, du 22 ‘octobre 1903. 4 
La nouveauté introduite dans le D. R. P. 167640 consiste en ce que la combinaison diazo de l'o-nitro- 

o-amino-p-acétaminophénol est combinée avec un acide naph{olsulfonique particulièrement les acides 

1-4 ; 2-6, 0-7, 1-5 naphtolsulfoniques. 


Procédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïques, par FARBWERKE VORMALS Meisrer, Lu- | 
aus et BrüninG, à Hæchst-sur-le-Mein. — (Certificat d’addition 184689, du 28 Bphtrpin ee” 1905, au 
D.R. P. 175827, du r1 juillet 1905.) 

On opère sans chaux et au lieu des amidophénols désignés dans le D. R. P. 175827 on transforme les 
nitro-o-aminophénols diazotés, qui sont en même lemes des dérivés de la paranitraniline, avec l’acide 
1-8-dioxynaphtaline-3 6-disulfonique. 


Procédé de préparation de colorants rongeants o-oxymonoazoïques, par AniILIN FARBEN el 

ExTRACT FABRIREN VORMALS Rupozpa GeiGy, à Bâle: — (D. R. P. 182852: — 14 juillet rgo4) 

On combine les acides 2-diazo-1-naphtol-4-sulfonique et 2-diazo-r-naphtol 5-sulfonique ou leurs 
anhydrides suivant le procédé indiqué dans le D. R. P. 171024 avec le naphtalène, ses! acides mono- 
sulfoniques ou carboniqués, m- aminophénols et m-diamines, à l'exclusion cependant des combinaisons 
déjà protégées par les D. R. P. 145906 et 148887 de l'acide 2-diazo-r -naphtol-5- suifonique âvec? le LE 
naphtol et de l'acide :- 8-aminonaphtol Â- sulfonique. 


Procédé de préparation de colorants * monoazoïques, par FARBENFABRIKEN YORMALS FRIEDRICH 
Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 181783 du 26 avril 1906.) 


On copule les combinaisons diazo des aminobénzimidazols ou leurs dérivés substitués per un alkyl 


dans l'anneau hétérocyclique au carbone avec des phényltréthyipyrezélones. ET) LUS DS 
Procédé de préparation de colorants azoïques qui renferment un roupe alkoxyle, par 
* Baniséne AniLin üN5 SonA Fâsuir, à Ludwigshälen-sûr-le-Rhein. —(D.'R DES — 27 AFS 1904. ) 
On traite par des réactifs alkylants les colorants diazo du type : 
(A ange 
« 
"Az ÀÂZY 


dans lequel y est un reste du B-naphtol ou d’un acide mono, di, ou trisulfonique de ce corps: 


AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 35 


Procédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïque, par ANILINFARBEN et ExrRArT FARIREN 
- ORMALS JonanNn Ruporrx'GeGy, à Bâle. — (D. R. P. 181326 -— ro mai 1904.) 

On combine les atidès mono, di ou trisulfoniques du r-diazo-2-naphtol ou de l’oxyde de la diazo 1-2- 
naphtaline sous la forme décrite au D. R. P. 171024 aux acides monosulfoniques et carboniques des 
deux naphtols, aux aminonaphtols et à leurs acides sulfoniques (à l’exception de l’acide 1-8 4-amino- 
naphlolsulfonique). On opère en solution alcaline fortement concentrée. 

Procédé de préparation de colorants mordants o-oxymonoazoïques, par GESELLSCHAFT FÜR 

Caemiscue Inpustrit, à Bâle. — (D. R. P. 181714. — 28 décembre 1904.) 

On combine les combinaisons diazo des acides r-2-aminonaphtolsulfoniques acydilés avec des amines 
et des phénols et sépare les groupes acidyles. | ‘ 


Procédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïques, par FARBWERKE VORMALS MEISTER, Lu- 
aus et Brünine, à Hœchst sur leMein: — (Certificat d'addition 181124, du 2 mars 1906, aù D. R. P. 
174905, du 6 septembre 1905.) 

Le procédé décrit au D. R. P. principal est modifié en ce sens que l'on opère la combinaison en solu- 
tion neutre ou acidifiée par des acides organiques au lieu de chaux. pe 

Procédé de préparation de colorants mouoazoïques de l’acide 0.0. diamino phénol-p-sul- 

- fonique, par Kazce et C° AkTrenGeseLLScHarT, à Biebrich-s/Rhin. — (N. R. P. 82853. 29 dvril 
1905.) | 
On diazote l'acide o-nitro-0-acétylaminophénol-p-sulfonique après réduction, saponifie en chauffant 

à température moyenne et combine avec un chromogène. ; 


… Procédé de fabrication de colorants mordants o-monoxymonoazoïques, par FARBENFABRIKEN 
NORMALS FRiepricx Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P.:186655:— 21 décembre 1905.) 

On combine la combinaison diazotée du 5-nitro-4-chlor-2-aminophénol avec les sulfacides des naphtols, 

… dioxynaphtaline, aminonaphtols et leurs produits de substitution. | 


— Procédé de fabrication de colorants monoazoïques jaunes, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIE- 

….* Sricn Bater et C°, à Elbérfeld. (D: R. P. 187149. 6 Juillét ro06.) situe | 

— On copule les aminobenzyldialkylamine avec la r-phényl-3-méthyl-5-pyrazolone. 

— Procédé de fabrication de colorants o-oxymonoazoïques éhromables, par Léopold CASSELLA 

— et C° Geseccscnart Mir BescuRaENKTER HAFruNG, à Franñefôrt-sur-lé Mein:— (D.R. P:'185150.— 18 sep- 
témbre 1906.) Renan dis | 

: On fait agir les combinaisons diazoïques des dérivés des o-aminophénols sur les acides diaminodi- 

… phényl et diaminophényInaphtyléthersulfoniques. 


ou 


F ANTHRACÈNE 
“à rpeale d’obtention de colorants de euve bleus à bleu gris de la série de l’anthracène, 
 pêr FarsénPApRireN vorMaLs FRisprich Bayer et C°,"à Elberfeld. (D. R. P. 175626. — ‘4 juin 1905.) 





















—… On chauffe les :-amidoanthraquinones avec des phénolates alcalins où des mélanges d'’alcalis et de 
5 phénols avec ou sans addition d'un oxydant. | 
— Procédé de préparation de colorants de la série de l’anthracène, par BADISCHE ANILIN UND 
— Sopra FaBrix, à Ludwigshafen-s/Rhin. — (D. R. P. 176956. — 4 avril r905.) 
— On trâite les 4-halogéno r-amidoanthraquinoneS substituéês en ortho dans le groupe amidé par 
“l'atidé sulfurique et l'acide azotique, puis par des phénols où dés amines ou leurs dérivés et l'on sul- 
… iure le produit de la réaction. D PA rh t 
“Procédé de préparation d’un colorant acide violet de la série de lanthracène, par Far- 
“— BENFABRIREN NORMALS FRienrica Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 176641. — 18 février 1905.) 

— On traite Le colorant vert décrit dans le D. R. P. 172575 où le produit de transformation indiqué 
dans le D. R. P. 176955 ou enfin des sels de l'acide dinitro anthrarufinedisulfonique en solution 
eutre ou acide par un excès d'hydrogène sulfuré. 

rocédé de production de colorants de euves de la série de l’anthracène, par FarBenra- 
BRIKEN VORMALS Frieprica Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 178129. — 24 octobre 1905.) 
On Condense l’alizarine et ses dérivés avec des orthodiaminoanthraquinones. 


Procédé de préparation d’un colorant vert acide de la série de l’anthracène, par FARBEN- 
 RABRIKEN VORMALS Frienrica Bayer et C°, à Elberfeld, — (Certificat d'addition 178840, du 25 février 
+ 1505, au D. R. P. 172575, du 12 février 1905.) : Œ rit 
‘x Le procédé indiqué dans le brevet principal est modifié en ce sens que l’on traite par l’acide thiosul- 
#  furique au lieu des sulfures alcalins ou des sulfhydrates, l’acide dinitroanthranifine sulfurique ou ses 
ls en solution neutre ou acide avec ou sans addition d'acide sulfureux ou de ses sels. 

rocédé de préparation d’un colorant acide vert de la série de l’anthracène, par FARBEN- 
_ — AABmken vormaLs Frieprion Bayer et C9, à Elberteld. — (Gertificat d’addition 179671, du 16 février 
1905, au D. R. P. 172575, du r2 février 1905.) be SELLE 
4 mu gr remplace l'acide dinitro-anthrarufine disulfonique employé jusqu'ici suivant le D. R. P. 
176969 par le produit de transformation provenant de l’action de l'hydrogène sulfuré sur l'acide dini- 
PU anthrarufine disulfonique. 

. 2° On réunit la préparation du produit de transformation et son passage à l’état de colorant vert en 
_ une seule opération. On traite alors une solution acidifiée d’acide dinitro anthrarufine disulfonique par 
: D. sulfures alcalins ou des sulihydrates en excès. he 
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Procédé de préparation d’un colorant acide vert de la série de l’anthracène, par FARBEN- 

FABRIREN VORMALS FRrieprica Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 179608. — 18 février r905.) 

On décompose par l’eau, les alcalis ou les acides le produit d'addition décrit dans le D. R. P. 
176147. Ù 
Procédé de préparation de colorants solubles de la série de l’anthracène, par FARBWERKE 

vormaus Meisrer Lucius Er BrunING, à Hœchst-s/Mein. — (D R. P 183395. — 31 mars 1904.) 

On condense les acides bromaminoanthraquinonesulfoniques obtenus par l’action du brome ou de 
corps dégageant du brome sur les acides 1.5 ou 1.8 aminoanthraquinonesulfoniques avec des amines 
aromatiques, particulièrement avec l'aniline et le p-toluidine et l'on sulfure les produits de condensa= 
tion ainsi obtenus. 


Procédé d’obtention d’un colorant de cuve vert, par FARBENBABRIREN VORMALS FRIEDRICH BAYER 
et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 178129. — 2 septembre 1905.) : -2S 
On fait agir sur le produit nitrosé provenant du traitement de la $-dianthraquinoneimide par des 
agents nitrants des agents réducteurs. , 


Procédé de préparation de colorants de la série de l’anthracène, par BADISCHE ANILIN UND 
Sopa Fasrir, à Ludwigshafens-/Rhein. — (Certificat d’addition 185221, du 29 juin 1904, au D: R. P. 
172609, du 26 mars 1904.) 

Au lieu d'employer le produit de condensation de l’aminoanthraquinone et de la glycérine on fond 
les produits de condensation des dérivés de l’anthraquinone et de la glycérine avec des alcalis caus= 
tiques 
Procédé de préparation de colorants de la série de l’anthracène, par BADISCHE ANILIN UND 

Sopa FaBrik, à Ludwigshafen-s/Rhein. — (Certificat d’addition 185223. — 18 décembre 1904, au 

D. R. P. 185221. — 29 juin 1904.) s ; 

Au lieu d'employer les produits de condensation des dérivés de l’anthraquinone on traite parles 
alcalis caustiques Les produits de condensation de la naphtanthraquinone ou ses combinaisons avec la 
glycérine. 

Procédé de préparation de colorants rouges pour cuve, par Bapisone AniziN un» SonA FaBriR, 
à Ludwigshafen-s/Rhein. — (D. R. P. 184905. — 19 avril 1906.) 

On condense la diaminoanthraquinone, particulièrement la 1-5 diaminoanthraquinone, l’« et la 
à diaminoanthraquinone avec deux molécules de 2-chloranthraquinone. 


Procédé de préparation de nouveaux dérivés azotés de l’anthraquinone, par FARBENFABRIS 
KEN VORMALS FRiEpricH Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 184391. — 21 décembre 1905.) 
On fait agir sur les o-aminoarylidoanthraquinones des aldéhydes. 


Procédé pour la préparation de leucooxyanthraquinones, par FARBWERKE NORMALS Mister} 
Lucrus et BrünixG, à Hœchst-s/Mein. — (Certificat d’addition 183332. — 20 mai 1906, au D. R:.P* 
148792. — 1°" février 1903.) ; 
On remplace dans le procédé décrit au D. R. P. r48r92 la p-nitrooxyanthraquinone ou la p-amino= 

oxyanthraquinone par les dérivés de ces corps qui renferment en position $ un hydroxyle avecun 

groupe nitro ou amino. 


Procédé d’obtention de colorants bleus à verts de la série de l’anthracène, par FARBWERKE 
VORMALS MeisTer, Lucrus et BRüNING, à Hœchst-s/Mein.— (Certificat d’addition 181879, du 21 mars 190 
au D. R. P. 172464, du 1°° mars 1903.) 
1° Modification du D. R. P. 172464 consistant à condenser au lieu des «-polyaminoanthraquinones in 

diquées les polyoxyanthraquinones correspondantes avec les sels alcalins des acides sulfoniques ou Car: 

boniques des amines primaires aromatiques en présence d’oxydule d’étain ou d’acétate stanneux. 
2° Au lieu du mélange du polyoxyanthraquinones avec de l’oxyde stanneux, on se sert des leucooxy= 
anthraquinones correspondantes. | 


Procédé de préparation de colorants de la série de l’anthracène, par BADISCHE ANILN 
SopA FaBrix, à Ludwigshafen-s/Rhin. — (D. R. P. 185222. — 12 octobre 1904.) 
On traite les colorants obtenus en suivant le procédé indiqué aux D. R. P. 172609 et r8522r par des. 

agents nitrants et on les réduit encore éventuellement. , 


Procédé de préparation d’alizarine, par BaDiscne ANILIN UND SoDA FABkIK, à Ludwigshafen-s/Rhi 
— (D. R. P. 186526. — 23 février 1904.) 
On traite l’anthraquinone par un alcali en ajoutant un oxydant. 


Procédé de fabrication de colorants de la série de l’anthracène, par BADISCHE ANILIN UND S0 
Fasrik, à Ludwigshafen-s/Rhin. — (D. R. P. 186596. — 13 avril 1906.) 
On traite les produits obtenus suivant les D. R. P. 175667 par des halogènes ou des réactifs halo 
nants. 


Procédé de préparation de dérivés aziniques de la série de l’anthraquinone, par BADISC 
Ann UND SopA Fagrik, à Ludwishafen-s/Rhin. — (D. R. P. 186636. — rr juillet 1906.) 


È à re 
Où chauffe le r-aminoanthraquinone avec des agents de condensation acides avec ou sans addition. 
d'agents oxydants. ù 


Procédé de préparation de dérivés aziniques de la série de l’anthraquinone, par BaDISCHE 


ANILIN UND Sopa FaBrik, à Ludwigshafen-s-Rhin. — (Certificat d’addition 186637, du 24 août 190640 
DR. P. 186636. du rr juillet 1906.) ds 


Au lieu de prendre des agents de condensation acides comme dans le D. R. P. 186636 on emploie 4 












sels métalliques ou des mélanges de sels métalliques. 
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Procédé d’obtention de colorants de la série de l’anthracène, par FARBWERKE VORMALS MEISTER 
Luaius et BrüninGé, à Hœchst-sur-le-Mein. — (D. R. P. 188605. — 18 mars 1906.) 
On condense les leuco-4.8-dithiol 1 5-dioxyanthraquinones avec des amines aromatiques et sulfoné 
les produits de condensation ainsi obtenus. 


Procédé de préparation de colorants de cuves de la série. de lanthracène, par Baniscne 
AniLIN UND SOpA Fasrik, à Ludwigshafen-s/Rhin. (D. R. P. 190656. — 26 octobre 1906.) 
On traite les aminoanthraquinones en solution sulfurique pa: des métaux. 


Procédé de préparation de colorants jaunes dé euve, par Bapiscne AniLiN up Sopa Fark, à 
Ludwigshafen-s/Rhin. — (D. R. P. r9r111. — 3 juin 1906.) 
On chauffe les dérivés acétylés des anthraquinones substituées avec des halogènes seuls ou avec 
addition d’un agent de condensation, éventuellement en présence d’un solvant ou diluant approprié. 


Procédé de préparation de colorants de la série de lPanthracène, par BADISCHE ANILIN UND 
Sopa FAgrik, à Ludwigshafen-s-Rhin. — (Certificat d'addition 188193, du 13 avril 1905, au D. R, P. 
172609, du 26 mars 1904.) ; 

Au lieu des produits de condensation de la $B-aminoanthraquinone et de la glycérine on a recours 
aux produits correspondants des homologues indiqués dans les D. R. P. 171939, 176018, 176019, 181176 
el aux produits dérivés halogénés substitués indiqués au D R. P. 176018, à leurs homologues et aux 
dérivés de l’a-aminoanthraquinone que l’on traite par des alcalis caustiques. 


NAPITALINE 
Procédé de préparation de produits de condensation colorés de la série de la naphtaline, 
par FARBENFABRIKEN VORMALS Friepricu Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 179020. — 2r octobre 


1905.) | 

On fait agir sur la 1.3 naphtylamine ou le r.3 acide naphtolsulfonique ou les dérivés, la formaldéhyde. 
L'action s’opère en solution alcaline sur les dérivés du naphtol, en solution acide sur ceux de la naph- 
tylamine. 
Procédé de préparation de colorants bleus pour laine, par Léopold Cassezra et C°, GeseLis- 

CHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, à Francfort-s/Mein. — (D. R. P. 184661. — 2 mars 1906.) 

On transforme l'acide :.3-diaryInaphtylène diamine 6.8-disulfonique en colorants azonium ou leurs 
combinaisons par oxydation avec l'acide p-diamido-diphénylamine-o-sulfonique ou p-diamidophényl- 
toluylamine-o-sulfonique ou une combinaison monoacidylée de ces acides diamido. On saponifie en 


dernier lieu. F 
COLORANTS SULFURES 


Procédé de fabrication d’un colorant soufré jaune de la série de l’anthracène, par Far- 
BENFABRIKEN VORMALS FRrieprica Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 175629. — 2r novembre 1905.) 
On fond avec du soufre la 6-méthylanthraquinone. 


Procédé de préparation de colorants jaunes à verts substantifs, par D' D. Marow, à Charlot- 
tenbourg. — (D. R. P. 175825. — 22 février 1905.) : hd 
On chauffe les combinaisons anhydres, obtenues par traitement de l’ot p-r-aminonitro-p-oxydiphé- 

nylamine par les acides aliphatiques ou aromatiques ou les chlorures de ceux-ci, avec du soufre et de 

la benzidine de 220 à 240°. 

Procédé de préparation d’un colorant au soufre violet, par FARBWERkRE vORMALS Lucius Er Brü- 
simG, à Hœchst-s/Mein. — (Certificat d’addition 177493, du 17 mars 1905.) | 
On fond, pour amener la nuance vers le bleu violet et élever la pureté, le produit résultant de la 

chauffe avec du soufre de la phénosofranine ou avec du soufre et du sulfure de sodium. 

Procédé d’obtention de colorants au soufre rouges à violets, par FARBWERKE VORMALS MEISTER 
Lucius er Brüniné, à Hœchst. — (Certificat d'addition 177709. — 24 mai 1905, au D. R. P. 171177. 
— 15 Mars 1905.) 

On modifie le procédé indiqué au brevet principal en ce sens qu’au lieu d'employer du soufre on 

soumet à l’action de polysulfures alcalino cuivreux des azines acylées non hydroxylées à des tempéra - 

tures allant de 120 à 160°. J 

Procédé de préparation de colorants sulfurés bleus, par la Bapiscae ANILIN UND SOpA FABRIK, à 
Ludwigshafen-s/Rheïin. — (D. R. P. 178089. — 20 février 1904.) L 

i On fait agir le soufre seul sur les sels alcalins des p-amino-p!-oxydiarylaminés ou de leurs homo- 

ogues. 

Procédé d’obtention de colorants sulfurés bleus à bleu gris, par Bapiscue ANILIN uND Sopa Fa- 
BRiK, à Ludwigshafen. — (Certificat d'addition 178940. — 28 mai 1905, au D. R. P. 167012. -- 22 jan- 
vier 1905.) |  Æ 

. La modification apportée au D. R. P. principal consiste, au lieu de faire agir les corps mentionnés 

dans les revendications r et 2 tout d'abord l’un sur l’autre et de faire réagir ensuite les acides p-dia- 

minothiosulfoniques indiqués dans 3, à suivre le brevet 175070 en amenant à réagir les dérivés sulfu- 
rés de l’hydroquinone sur les acides p diaminothiosulfoniques mono et asymétriques dialkylés. 


Procédé de préparation de colorants bleus substantifs pour le coton, par BADISCHE ANILIN 


UND Sopa FaBrix, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 178088, du 20 février 1904.) , 
_ Le colorant bleu sulfuré visé par le brevet s'obtient en traitant les sels alcalins de p-arylamino-p,- 


oxydiarylamines ou de leurs dérivés alcalins par du soufre seul. à 
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Procédé d'obtention de colorants sulfürés violets à bleus; par FARBWERRE VORMALS MeisTE Due 
crus et BRÜNING, à Hœchst-am-Mein. —,(D. R. P. 178982. — 29 juin 1904.) 
On chauffe à température élevée du phénosafranol avec du soufre et des amines ou des phénols -à 
point d’ébullition élevé et ne donnant pas de colorants sulfurés par eux-mêmes. On peut leur substi- 
tuer leurs dérivés acidylés ou leurs thiodérivés. 


Procédé d'obtention de coloränts sulfurés rouges à violets, par FARBWERKE VORMALS MEISTER 
Luaus-et BRünine, à Hæchst-am-Mein.— (Certificat d'addition 179021, du 16 janvier 1906, au D. R: 
P. 171177, du 15 mars 1905.) 

Le cuivrage du colorant salfuré terminé, obtenu par chauffage des azines hydroxylées ou des. OXy- 
azines quinoniques insolubles dans les alcalis ou de leurs, dérivés alkylés ou. arylés avec un polysul- 
fure alcalin, est opéré contrairement au procédé du brevet principal par un chauffage subséquent avec 
des polysulfures alcalins avec une addition de cuivre ou de combinaison du cuivre. 


Procédé d'obtention d’un colorant sulfuré violet, par FARBWERKE VORMALS MEISTER Lucrüs et 
BrüninG, à Hoœchst-äm-Mèëin. — {Certificat d’addition 179960! du 8 ävril r905, au D. R. P: 168516, 
du 9 juin 1904.) 

On conduit la fusion Suivant le brévet 126493, mais après äddition dé cuivre ou dé cothbinaisôt dù 
cuivre. 


Procédé de préparation de colorants sulfurés violets, par FARBWERKE VORMALS MrisreR Lucius 
et BrüminG. — (Certificat d’addition, 179961, du 21,mai 1905, au D..R..P. 168516, du ,9 juin, ,1904.), 
La modification apportée au D. R. P. princi al 168516 et aux certificats d’ addition, 1774934 el b 179960 


consiste à remplacer la phénosafraninone employée jusqu'ici par des dérivés substilués dans le noyau 
éthéré. 


Procédé de préparation de colorants Sulfurés bleus à bleu vert, par Baniscuk AMLIN UND SODA 
Fasrix, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (Certificat d’addition 1779225, du 30 mai 1905, au D. R 
167019; du 22 janvier 1905.) 

Dans le but d'obtenir des colorants qui renferment le groupe SE où R est un radical acide, on fait 
agir le produit de la réaction des quinones et des hyposullites ou autres sels convenables pour l’intro- 
duction du soufre. pour contenir le groupe SR. ou le thiodérivé de l'hydroquinone sur,des acides p= 
diaminesulfoniques mono ou asymétriques dialkylés en présence d'agents de condensation ayant une 
action douce. Les matières colorantes éventuellement produites par traitement avec des agents de ré- 
duction ou de saponification sont transformés en colorants sullurés substantifs. 


Procédé de préparation de coléränis süllüres, pär BaDiSche ANILIN UND SODÀ Fâsiir, à Ludwigs: 
hafen-am-Rhein. — (D. R. P. 184445. -— 18 mars 1906.) 
On traite les colorants renfermant un noyau thiazinique ei Solution acide par des oxydants. 


Procédé de préparation de colorants sulfurés rouges à violets, par FARBWERKE VORMALS Meis- 
rer Luaius et BrünixG, à Hœchst. — (D. R. P. 181327. — 20 janvier 1904.) 
On traite par du soufre en solution dans une solution de sulfure alcalin les produits intermédiaires 

sulfurés produits à partir des azines hydroxylées halogénées dans le noyau hydroxyle. . 


Procédé de prépäration de colorants sulfurés, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION; à. 
Berlin. — (D. R. P. 181987. -— ÿ novembre rgo1.) j 
On fait agir le soufre et les sultures alcälins sur les indophénols en solution alcoolique bouillante. 









Procédé de préparation de colorants sulfurés violets à bleus à à partir des indophénols, 
par D° Christoph Ris, à Düsseldotf. — (D. R. P. 139839. — 18 juillet 1905 ) . 


On traite à chaud les indophénols se $éparant dés a-naphtol et p-diamines où leurs leucos par dès 
sulfures alcalins. 


Procedé de préparation d’a ’an colorant sulluré bleu, | par FARBWERRE \ VORMALS Meisrer Lucius et 
BRÜNING, à Hœchst-am-Mein. — (D. R. P. 179884. du 9 juillet 1901.) | 
On chauffe la p-ämino-p,-oxydiphénylamine avec beaucoup de soufre et de sulfure de bath jus- 

qu’à commércémietit dé réaction. La foïté ainsi obtenue est maintenue longtemps à une températures 

ne dépassant pas 130°, et l’on transforme la leuco produite en colorant par un oxydant approprié. 


Procédé de préparation d’un colorant bleu de cuve, par BaDisoue Ann un Son Fasix, à à 
Ludwigshafen-s/Rhin. — (D, R. P. 186465. — roymai 1906.) L 
On fond la dinitrodianthraquinonxylamine, que. l'on. obtient en traitant la 1=2- -dianthraquinonÿià ° 

mine en suspension dans le nitrobenzol par l'acide azotique, avec un sulfure alcalin. 


Procédé de prépäfation d’un côlôränt sülfuré teignänt directement en noir le cotes 
par Kazce ét C° AxrienceseicscnArr, à Biebrich- -$/Rhin. — 5 tp: R. P. 186860. — 17 décembre 1902:}# 
On fond avec du Soufre et dés sulfures alcalins les diazoïques préparés à partir de l’o-nitrophénol 

avec les combinaisons diazo des aminés légères. 


_ 


Procédé de préparation dé colorants de € ques bar BabiSché ANiuN bb S6bA FAëkir, à Ludwigs® 
hafen-s/Rhin. = (D. R. P. 186990, — 33 mars 1006. 


Où chauffe l’inllräcèné ou ses dérivés à l'éxcel Hot e l'aithraquinone ( ou de ges dérivés ävec fu 
soufre avec ou sans addition d’oxydes, Hydro EyHEE, Séls métalliques | ou mélange de éeux-ti. . à 4 


l 


AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS À LA TEINTURE 30 


INDIGO 
Procédé de préparation d’indigo soluble (acide indigodisulfonique,) par D' B.-W. GerLaND, 
à Accrington, Angleterre. — (D. R. P. 180097. — 30 décembre 1903.) 


On additionne l'indigo de son poids ou de son double d’acide sulfurique concentré et l’on chauffe le 
mélange à 120-1300. 


COLORANTS POUR LÂQUES 


Procédé de production de colorant pour laque rouge;de bonne qualité monoazoïque, par 
Farswerre Musrer Lucius et Brünine, à Hœæchst-sur-le-Mein. — (D. R. P. 175893. — 13 juillet 
1905.) 

On combine l'acide anthranilique diazoté avec l'acide 2-6-naphtolsulfonique. 


Procédé de préparation d’un colorant rouge pour laque, par BAniscue Ai unD Sopa FABRiK, 
à Ludwigshafen. — (Gertificat d’addition 175630, du 5 décembre 1905, au D. R. P, 112833, du 
17 décembre 1899.) 

On modifie lé D. R. P. principal 112833 et le D. R. P: 120322en ce sèns que la formation du laque 

a lieu par broyage des composants et éventuellement du substratum äu lieu d'opérer en suspension 

aqueuse. 


sk AU 18 | ” j ; » f»4 3 
Procédé d'obtention d’un colorant pour laque, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDRICH BAYER et 
C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 180089, du 24 märs 1904.) | 
On transforme les colorants azoïques des acides -8-acidyläminonaphtolsulfoniques en laques par les 
méthodes Servant à la formation des couleurs pigmentaires. | 


TEINTURE ET IMPRESSION 


Procédé d'obtention de colorations solides sur marchandises en pièces au moyen de co- 
loränts de la série de l’indanthrène, par BAnisoue Anti uno Son Fasrik, à Ludwigshafen-s- 
Rhin. — (D. R. P. 177952. — 31 octobre 1905.) L tra | 
On applique le colorant sur le produit à teindre et on traite après par une solution alcaline réductrice 

d'hydrosulfite, de sulfate ferreux, de sel d’étain, etc. 


Procédé pour mordancer, par FArBwWERRE VormAzs Meisrer Lucius et Brüminc, à Hœchst-s-Mein. — 
à. D. 177172. — 12. février 1904)... 1 n-éLana renal, of di ny 
Le procédé s'applique aux colorants non mordançables ou incomplètement mordançables de 8-naphtol, 
&-naphtylamine, $-naphtylamine, benzidine, tolidine, chloranisidine et éther de pamino-crésolbenzyl- 
fianisidipe, Drfiéminogcohenzol,. p-amino-benzol-ao-m-{o]mqine el.dautres, bases diaminées aroma- 
iques du même type, ainsi qu'aux colorations obtenues à l’aide de benzopurpurine 4 B, 10 B, de rougo 
brillant dianile R, d'orangé de toluylène. On a recours à des combinaisons de cétones el d’hydro- 
sulfites. 3 
1° On imprime ces combinaisons cétoniques hydrosulfitées sur les étoffes teintes avec les colorants 
précédents et provoque le rougeage par vaporisation; 
2° On ajoute aux couleurs hydrosulfitées, cétone et alcali et continue comme 1°; va Ga: PP 
3° Pour obtenir certains effets on ajoute des couleurs qui résistent à l’action des combinaisons céto- 
niques hydrosulfitées. 


Procédé d’obtention de noir bleu sur soie, par Jaxos KNup, à Paterson, V.S.A.—(D.R.P. 171864. 
— 17 Mars 1904.) “ : 5 
La soie après sa charge par le métal, l'acide phosphorique et la silice, mais avant le traitement au 
tanin, est traitée par de l’acétate ferreux. 


Procédé pour fixer et mordancer des colorants sur lissu par vaporisage dans un vapori- 
seur ouvert, par Ernest Simon, à Villefranche (Rhône) et Jean-Baptiste Wekeruw, à Lyon. — (D.R. P. 
174536. — ro juin 1905.) , | | f j 
Le vaporisage est effectué dans un éspace chauffé par de la yapeur à haute tension et l’on donne à 

l'enceinte du vaporisage une température notablement plus haute que la température habituelle. 


Procédé pour l’imperméabilisation et la teinture simultanée des textiles végétaux, par 
Cnemscue Faprik FLôrsaem D° NœrpzinGer, à Flôrsheim-s-Mein. — (Certificat d’addition 179698, 
du 21 janvier 1905, au D. R. P. 166350, du 12 mai 1904.) RE A ; 
1° Modification du procédé suivi dans le brevet, 166350, caractérisée par l'addition de colorant à la 

flotte pour imprégner dans le but de réaliser en ün Seul temps l'imperméabilisalion et la teinture. 

2 Transformation du procédé suivant la revendication I consistant en ce que le colorant ou les s0- 
lutions colorantes sont incorporés à la flotte: 

Nouveauté dans le procédé d’im ression de Lindigo, par FARRYAREE VORMALS MEISTER, LUCIUS et 
BrüNiING, à Hoœwch$t-s-Mein. — (Certificat d’addition 179454, du 8 Juillet 1903, au D. R. P. 173378, 
Cac il ie Ainsi à MICUICI & ie Su Do SION + d6 IMMO LRQ V'RUNUM, HE GÉAUR nn Oi d nb 
PR LRQE SOSAIS 8 Jouer À 4 SIUHOR Aléahne dé ouléur d'Hdiég poRE l'impression en. dehors 

dé cofnbinaisons stables d’hydrosuitilés prévus par le D. R. P. 165280, du glucose comme réducteur. 


40 BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 


Nouveauté dans limpression de lPindigo, par FARBWERKE VORMALS MEISTER Lucius et BRÜNING, à 
Hæchst-s-Mein. — (D. R. P. 173878. — 26 mai 1903.) 
On utilise pour imprimer l’indigo sur coton blanc non préparé, on teint en rouge turc des combi- 
naisons stables d'hydrosulfite employées en même temps avec des alcalis ayant une action rongeante 
prononcée. 


Procédé et dispositif de vaporisation de tissus imprimés, par Joseph Ben, à Thann en Alsace. 
— (D. R. P. 175578. — 24 mai 1905.) . 
Le tissu avant son entrée dans la chambre à vaporiser est humidifié sur une toile sans fin sur laquelle 
il est débarrassé par lavage de la couleur encore adhérente. 


Procedé d’obtention de réserves sans colorants de cuve au moyen de couleurs ron- 
geables par les hydrosulfites, par Paul Rissert, à Haus Hünenpiorte, près Hohenlimburg. — 
(D. R. P. 176426 — 6 juillet 1905.) \ 

On imprime sur la teinture à l’hydrosulfite, renfermant à côté de l’hydrosulfite lui-même des sels 
métalliques faisant des réserves comme le sulfate de plomb, le sulfite de plomb, l’acétate de plomb, 
l’acétate de zinc, le sulfate de zine, l’acétate d'aluminium, l’acétate de chrome, etc. Après l'impression 
en couleurs de cuve, on vaporise et lave. 


Procédé d’obtention de brun solide en teinture et en impression, par Henri Scamp, à 
Mulhouse, Alsace. — (D. R. P. 176062. — 21 décembre 1904) 
On oxyde du chlorhydrate de paraphénylènediamine, neutre autant que possible, ses homologues ou 
ses isomères, par des chlorates ou des traces de sels de vanadium. Ces derniers étant introduits. 


Procédé d’obtention d’actions colorantes sur des matériaux de diverte sorte, par FARBWERKE 
VORMALS MEISTER Lucius et Brünine, à Hœæchst-s-Mein. — (D. R. P. 180680. — 2 décembre 1904.) 
On emploie des colorants azoïques qui sous forme peu soluble présentent un éclat métallique en sui- 
vant le procédé pour fixer les bronzes et les laques. 


COLORANTS DIVERS 


Procédé d'obtention de colorants bleus à bleu vert de la série de la gallocyanine, par 
FARBWERKE VORMALS L. DuranD, HuGueniN et C°, à Bâle et Hüningue. — (D. R. P. 175627, — 12 fé- 
vrier 1905.), 

On condense des colorants de la série de la gallocyanine avec des sels sulfoniques des amines aro- 
matiques en solution aqueuse ou en suspension dans l’eau et au contact de l’air. 


Procédé d'obtention de colorants bleus à bleu vert de la série de la gallocyanine, par 
FarBWwerke L. Durann, Hucuenin et C°, à Bâle et Hüningue. — (Certificat d’addition 175628, du 
1 décembre 1905, au D. R. P. 175627, du 12 février 1905.) 

On modifie le procédé indiqué au brevet principal en ce que les leucobases se produisant dans la 
condensation, ou bien sont précipitées telles qu’elles et sont condensées de nouveau après oxydation - 
avec les acides sulfoconjugués ou bien on empêche la formation des premiers par addition d’un oxy- 
dant lors de la condensation dans le but d’élever le rendement en colorants. 


Procédé de préparation de colorants bleus à vert bleu, par FARBWERKE YORMALS, L. DurAND, Hu- 
GuENIN et C°, à Bâle et à Hüningue (Alsace). — (D. R. P. 178841. — 12 février 1905.) | 
On condense en solution aqueuse ou en suspension dans l’eau des colorants de la gallocyanine avec 

les sels des amines aromatiques carbonatées, 


Procédé de préparation de colorants de la série de la safranine, par D' F. KenrMaANN, à Ge- 
nève. — (D. R. P. 183117. — 5 mai 1905.) | À 
On traite par des amines les isoroindulines de formule générale : 6 


ï 
ge me 


Lai 
R! Reste acide 





Hi 

dans lesquelles R et R; représentent des radicaux gras ou aromatiques. à 
Procédé de préparations de colorants sulfinique jaune, par Léopold Cassezra et Co GESELLS=\ 
CHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG. à Francfort-sur-le-Mein. — (D. K. P. 180162, du 6 février 1906.) L 


Ray Chauffe la déhydrothio-p-toluidine ou ses dérivés sulfurés plus élevés et de la benzidine ou de la 
: iobenzidine avec du soufre à une température supérieure à 18o° et l’on transforme le produit de la 
usion en colorant soluble par chauîfage avec une solution de sulfures alcalins ou d'alcalis caustiques. 
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Procédé de préparation de colorants acides verts de la série du thiphénylméthane, par 
ARTIEN GESELLSCHAFT FÜR ANILIN-FABRIKATION, à Berlin. — (D. R. P. 185547. — 12 avril 1906.) 
On condense les éthers arylsulfoniques de l’aldéhyde salicylique ou leurs homologues avec des 
acides alkylbenzylaniline sulfoniques et on oxyde les acides leucosulfoniques ainsi obtenues. 


Procédé de préparation d’un colorant rouge soluble dans l’eau, par Kazce et C° AKTIENGESELLS- 
cHArT, à Biebrich-s-Rhin. — (Certificat d'addition 18226: du 22 mars 1906, au D. R. P. 182260, 
du r4 novembre 1905). 

Le D. R. P. principal est modifié en ce sens que pour la préparation d’un colorant rouge à partir du 
3-0xy-(1) thioriaphtène ou de son acide carbonique et d’isatine, on remplace l’isatine par l’acide isatine 
acétique. 

Procédé de préparation de colorants verts basiques de la série du vert malachite, par 
ANILIN FARBEN UND ENTRAKT-FABRIKEN vOrMALs Rupozpx Geicy, à Bâle. — (D. R. P. 178769. — 3 jan- 
vier 1905.) 

Le procédé concerne l’obtention de colorants solides aux acides et consiste à condenser les tétraalkyl- 
diamido-benzhydrols avec le m-xylol ou le xylol brut, soit avec de l’acide sulfurique concentré à froid, 
soit avec de l’acide sulfurique à 65 80 ‘/, au bain-marie et à oxyder les leucobases produites à l’état de 
colorants. 

Procédé de préparation de colorants acides verts mordants, par FARBWERRE VORMALS MeisTER 
Luaus et Brünine, à Hæchst-sur-le-Mein, — ‘D. R. P. 175825. — 18 mars r905.) 
1° Le procédé de préparation consiste à copuler les acides leucodisulfoniques de la série du vert ma- 

lachite correspondant à : 


| 

après diazotation avec l'acide salicylique ou créotinique puis à oxyder ces combinaisons par des corps 

tels que le peroxyde de plomb, le peroxyde de manganèse, etc. 
2° On peut modifier le processus précédent et oxyder d'abord les combinaisons diazoïques des acides 

leucodisulfoniques précédents par le peroxyde de plomb ou de manganèse et ensuite les combiner à 

l'acide salicylique ou à l’acide crésotinique. 

Procédé de préparation des colorants acides verts mordants, par FARBWERKE voRM. MEISTER 
Lucius et BrüniNG, à Hœchst-sur-le-Mein. — (Certificat d'addition 175826 du 22 juin 1905 au D. R. P. 
175825 du 18 mars 1905) 

On remplace les acides disulfoniques du groupe du vert malachite dont il est question dans le D. R. P. 
principal par leurs sels sulfo. 


Procédé de préparation d’un colorant rouge, par Kazce et C° AKTIENGESELLSCHAFT, à Biebrich- 
s/Rhin. — (D. R.P. 182260, du 14 novembre 1905.) 

On condense les quantités moléculaires d’isatine et de 3-oxy (1) thionaphtène ou de son acide carbo- 
nique. 

Procédé de préparation de colorants bleus à bleu vert, par FARBWERKE VORMALS L. DurAnD, Hu- 
GuenIN et C°, à Bâle et à Huningue. — (Gertificat d’addition 182783, du :7 novembre 1905, au D. R. 
P. 178841, du r2 février 1905.) | 
On condense des colorants de la gallocyanine avec des acides carboniques suivant le D. R. P. 

178841. La leucobase se formant comme sous-produits dans cette préparation est rendue capable de con- 

| ani par oxydation ou sa formation est amoindrie par addition de substances facilement réduc- 

ibles. 


Procédé de préparation d’acides sulfoniques de la série de la safranine teignant la laine 
en bleu. — (D.R. P. 186957, 24 mars 1906.) 4 
1° On oxyde pour les transformer en indamines les acides p diaminoarylphénylsulfoniques de consti- 


tution : 
AzH? 


SO'H 
avec des acides benzylalkylanilinesulfoniques ; on transforme ensuite ces dernières par action de bases 
primaires aromatiques et d’un agent oxydant en acides safraninesulfoniques ; 
2° On élimine le groupe acidylé dans les acides safraninesulfoniques ci-dessus. 
Procédé de préparation de colorants bleus de la série de la safranine, par ARTIENGESELLS- 


CHAFT FÜR ANILIN FABRICATION. — (D. R. P. 186598, du 3 avril 1904.) h 
On oxyde pour les amener à l’état d’indamines les acides acidyl-para-monoaminosulfoniques ayant la 


constitution : 
AzHC'H°0 
R — AzH — CH 25 
SO°'H, 


< »— AzR°CH®. CH. SO'H 
SO“ 


AAA Hi Al = CHE 
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ayant la position para, libre avec des acides alkylbenzol, paraphénylènediamines ; dé Leur colé, € on les 
transforme en. indamines par l’action de bases aromatiques primaires et d'un agent oxydant,; x tait 

2° On sépare dans les acides safraninesulfoniques obtenus dans la première revendication le groupe 
acidyle. 


Procédé de préparation de colorants bleus pour laine « de la « série de la saraduines par À 


TIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (D. R. P. 186598. — 3 avril 1 906.) 
1° On oxyde les acides acidyl-para-monoarylphénylaminesulfoniques de con 
AzHC?H*O 
R . AzH . C‘H° € 
SO'H 


ayant une position para libre avec les acides aikyibenzylparaphényièniédidminesultoniques en inda- 
mines el ces dernières sont transformées en acides safraninesulfoniques par action de basés primaires 
aromatiques et d’un agent oxydant : 
2° On élimine le groupe acidyl dans les acides acidÿ]Safraninesuloniques prépârés suivait 1°. 
‘ RP 15:11 


Procédé de préparation de colorants verts de la série du trischénylméthane, par BADISCUE 
AniLiN unp Sona Fagrix, à Ludwigshafen-s/Rhin. — (D. R._P. r-.,12.a0ût 1906.), 
On condense les diaminobénzhydrols. avec les acides 2 6- AO hé AE D disulfo iique où 
2-/-dinitrodiphénylamine-6-3"- “disulfonique ou les dérivés de ces deux äcides dans esquels la Host on 
- pära est libre; on oxyde les leucos obtenus. 


B. — DREVETS AMÉRICAINS 


Analysés par M. JANDRIER 


SULFURÉS 


Rouge de bordeaux sulfuré. Farzwrñte, à Hœchst-s/M: — (Br: äméricain 829740: = 15 février. 
— 58 août 1906.) 
En chautfint avec du soufre et des polysultures alcälins les safraniniones de la série grasse, On sue 
des matières colorantes sulfurées solubles dans les sulfures alcalins donnant, Sur coton non mordance 
des teintes bordeaux passant au violet par traitement en sels de cuivre. 


Matières colorantes sulfurées bleues. Cuëmiscie Faprik GRiESHÉIN ELERTRON, à Frañefort- SM. — 

(Br. américain 841877. — 21 mars 1906 — 22 janvier 1907.) 

On chauffe avec des polysullures alcalins les monoalkyÿlpara-i-amidomiéta-r- chloroparäôxydiphényl- 
amines. 

Ces matières colorantes sont. à peu près insolubles dans. l'eau, l'alcool, le, benzène, l'acide acétique 
glacial. Elles se dissolvent facilement à chaud dars la glycérine et l'acide sulfurique concentré. avec une 
coloration bleue et, dans l’eau, avec une teinté violette. Elles donnent, sur coton, des teintes bleues ré- 
sistant bien à la lumière, au lavage et aux acides. 


Matières colorantes sulfurées. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. amé- 
ricain 864644. — 3 juin. — 27 août r907.). " 

Ces matières colorantes sont obtenues en traitant par les poly sulfures. alcalins, par. exemple, la 
paratoluènesulfoparaamidoparaoxydiphénylamine en solution aqueuse eléliminant du composé intermé- 
diaire sulfuré obtenu, le résidu SO?C5H!, CH* par l’action, de l'acide sulfurique concentré, Ces matières 
colorantes sont des poudres à reflets métalliques. insolubles, dans, l'eau, dans les, solutions, bouillantes 
d’alcali diluées ainsi que dans la plupart des solvants organiques usuels ; dans l’acide sulfurique, elles 


se dissolvent aveç.des colorations variant du bleu au violet, d’où on peut précipiter la matière colorante 


par addibion 6 BIECe. à» ee NT ER 
Sur çoton, çes s matibres colorantes donnent directement dés téintès bleues r'ésislaht Dieñ au lavage, à à 


la lumière et aux acides. PE: 
Matière colorante sulfurée brun ORSE) FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 866939. — 
22 juillet. — 24 septembre 1907.) 


Cette matière colorante, obtenue en fondant à une température d'environ 135° C. avec du soufre et un … 


sulfure alcalin. l'aminooxytoluphénazine de la formule : 
se dissout facilement däns l'eau additionnée de sulfure alca- 





lin, elle est à peu près iänsoluble dans la soude caustique 

renfermant 27 °/o NaOH. Elle se dissout dans l'acide , sulfu- li 

rique à 66°B° avec une coloration, brune, Elle donne directe- — CH 
ment, sur coton, des teintes brunes très solides et inaltérées 

par un traitement aux sels de cuire. | x AE 
Matière colorante sulfurée. E. $. Cuapin, à New-York. — (Br. américain 909151. — 1ù février 


1906. — 12 janvier 1908.) 

Cette matière colorante est obtenue en chauftant de la sciure de pois avec du soufre et du sulfure de 
sodium. Elle est facilement soluble dans l’eau; l'alcool froid, la soude caustique ou carbonatée et donne 
sur coton des teintes jaune brun solides. 
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SANAETEET Es * Sur the e Q î EYE Him Fi ; 1 slt HA ; 
Matiére colorante sulfurée. E. S. Carin, à New-York. — (Br. américain 909152. — 20 février 
2906: —— 12 janvier 1909.) nié ati caen : 

On chauffe de l’amidon avec une substance aromatique et des corps sulfurants, 

Matière colorante sulfurée, E. S: Caäbin, à New-York. — (Br. américain 009153. — 23 février 
1906. — 12 janvier 1909.) 
On chauffe un hÿdrocarbure avéc une Sübstatice aromatique et des corps sulfurants. 

Matière colorante sulfurée. E. S. Cuarin, à New-York. — (Br. américain 909154. — 24 février 


1909, — 12 janvier 1909. AE ES Na et PA gl 
On chauffe e l'acide, salicylique avec du soufre et des sulfures alcalins. Il se forme une matière co- 


lorañte qui se dissout facilement à froid dans l’eau, l'alcool, les solutions alcalines et le sulfüre de s0- 


85 


dium avec une coloration brun-or et donne sur coton des teintes dé mème couleur. 

Matière colorante sulfurée. E: S. Cuarix, à New-York. — (Br. américain 909155. — 24 septembre 
1908. — 12 janvier 1909.) 

En chauffant de l'amidon, du soufre, du sulfure de sodium et du sulfate de cuivre on obtient une 

mätière colorante qui se dissout facilement à froid dans l’éau, les Solutions dicalines où carbonatées el 

donne sur coton des teintes brun-olive. 

Matière colorante Ssulfurée. E. S. CuariN, à New-York. — (Br. américain 909156. — 7 février 1907. 

12 janvier 1909.) | | FT Le: 

On chauffé de l’amidon et de la métaphénylènediämine avec. du ,soûfre, du sulfure de sodiüm et du 
sulfate de cuivre. Il se forme utie matière colorante facilement à froid dans l’eau et les alcalis caus- 
tiques ou carbonatés avec une coloration brun-rouge donnant sur coton des teintes de même couleur 
Matière oloFante Sulfurée. Poiñr Lità ChexicaL C?, à Point Lima S. D. P gts 
.0n chauffe du soufre et de la métanitraniline avec un agent sulfurant. La matière colorante formée 
ÿ dissout à froid dns l’eau, l'alcool, les äicalis caustiques Où carbonatés ét donne Sur coton des teintes 

runes. 


ANTHRACÈNE 
ETES FE ag ANR TITI LPS L &1 $ à { Ê j S EL : 4 n 
Dérivés de l’anthraquinone. FarBexFaBriReN, à Elberfeld. — (Br. américain 853041. — 11 février. 


x 7 Mai 1 07.) fit » ‘à i I j tri : 1 ; RS ; LR 
:.Ces der sont obtenus en traitant par les alcalis les alkylamido.ou arylamidoanthraquinones secon- 
daires acétylisées ; ils sont généralement cristallisés et insolubles dans l’eau, solubles dans la pyridine 
et l’acide sulfurique concentré avec une coloration variant du jaune au rouge. . ain eniiitienéect 

Gelui qui est obtenu en traitant par les alcalis, la 1 acétylméthylamido-/-paratolylaminoanthraqui- 
none, est en feuilles bronzées solubles dans la pyridine et dans l’acide sulfurique concentré avec une 
coloration rouge violet. Son acidé Sulfonique se dissout dans les alcalis dilués ävec ürie coloration 
rouge pourpre, il donne, sur laine non mordancée où chromée, dés teintes rouge bleuâtre. 


ns Bike Poplsstsem sé, VE. à si is \5 { sus nat) usin à 
Matière colorante. Baniscne ANILIN un» Sopa Fair, à Ludwigshafen. — (Br. américain 855248. — 
12, février, — 28 mai 1907.) 


On chauffe l’x-amidoanthraquinone avec de l'acide sulfurique en présence d’acide chromique. 


Matières coloräntes dérivées de Panthraquinône Banisché AnziN uno Soba Faskir, à Lüdwigs- 
hafen. — (Br. américain 856811. — 6 février 1906. — rr juin r907.) 

Ces matières Coloräntes sotit obténues en chäuffant avec de 1 potasse alcoolique le 2.9’-diméthyl-r.1- 
dianthraquinonylé où 8es dérivés. Ce sont des poudres variant du jauné aû brüñ, ihsolübles dans l’eaü 
ainsi que dans les acides ou les älcälis dilués, solubles däns l'acide sulfürique concentré avec une colo- 
ration bleue,, solubles aussi à chaud dans le nitrobenzène et dans l’aniline et se dissolvant, dans l’hydro- 
sulfite de sodium en donnant des « cuves,» rouges donnant sur les fibres végétales des teintes rouges 
qui deviennent jaunes ou oranges par lavage. 


Matières colorantes dérivées de l’anthracène. BAnisoue ANILIN unp Sopa Fasiik, à Lüudwigshäfen: 
_ — (Br: ämiéricain 860480 — ÿ avril. — 16 juillet 1907) FEUX | HE SU ADIET 

Eñ fondatit là dititroanthraquinonylamine avec ün sulture alcaliñ, on obtient utié matière coloranite 
qui se présente $ous la forme d’une poudre bleüe insoluble dans l’eau, dans les äcides étendus et dans 
les alcalis étendus, soluble dans l’acidé sulfurique concentré avec une coloration bruñ olive, de cette 
solution, l'eau précipite des flocons bleus. Avec les hydrosulfités alcalins, cette mätière colôranté forme 


une « cüuvé » permettant d'ôbtéhir des teintes blédes sur le coton. 


1906. — 19 novembre 1901.) ns ble UNS dc EE El Pond il 4m LUE Sid ÉLUS 
Ce produit est 6btenu en faisant réagir l’änthirachrysone, la formäldéhyde et ünié arñine: C’est ce 


hé à i 3 = à À -E Pa | à = 3» & e +43 4 4 ri : ts " à : tir A S EP : 4) 
Matière colorante dérivée de l’anthracène. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 

874743. — 15 4oûl. — 54 décétibre 1807 au à a du turn 
En (allant ar le cuivre, une solution d’änthraquinone dans l'äcide sulf pi 


+ . QE E LTT At tU 1] ist 41:90 4 jtiut Ofsitpe hauts ss : pe 
dôire Soluble dans l'acide sulfurique concéltré avec une Coloration Brune don 


dre 
 - 
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Matière colorante dérivée de lanthracène. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 

874744. — 15 août. — 24 décembre 1907.) ‘ 

En traitant par l’aluminium une solution de alphaméthylamidoanthraquinone dans l’acide sulfurique, 
on obtient sous forme de pâte noire verdâtre une matière colorante se dissolvant dans l’acide sulfu- 
rique concentré avec une coloration violette et donnant avec l’hydrosulfite et la soude caustique une 
« cuve » rougeâtre teignant directement en vert olive le coton non mordancé. 


Dérivés de l’anthraquinone. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 875390. — 25 sep- 

tembre. — 31 décembre 1907.) 

Ces corps dérivés des anthrapyridones sont solubles à chaud dans la quinoléine et l’acide sulfurique 
concentré ; leurs acides sulfuriques donnent sur laine des teintes variant de l’orangé au bleu. En con- 
densant la 2-amidoanthraquinone avec la 4-bromo-r-anthrapyridone on obtient une poudre brune so- 
luble à chaud dans la quinoléine avec une coloration rouge et dans l'acide sulfurique concentré avec 
une coloration violette. Elle forme avec l'hydrosulfite et la soude caustique une « cuve » donnant sur 
coton non mordancé des teintes rouges. En bain acide le dérivé sulfurique donne sur laine des teintes 
rouges. 


Dérivés de l’anthraquinone. Baniscne ANILIN uxD SopA FaBrix. — (Br. américain 863397. — 26 fé- 

vrier. — 13 août 1907.) ; 

Ces dérivés sont obtenus, par exemple, en traitant r molécule de 1-5-diamidoanthraquinone par 
2 molécules de 2-chloroanthraquinone et traitant le produit par un agent de sulfonation. 3 

Avant sulfonation ces dérivés sont insolubles dans l'eau ainsi que dans les acides et les alcalis éten- 
dus, difficilement solubles dans les solvants organiques usuels. Ils se dissolvent dans l’acide sulfurique 
concentré avec une coloration verdâtre qui à chaud tourne au bleu. Ils se dissolvent également dans 
les hydrosulfites alcalins en donnant des « cuves » jaune rouge ou brun rouge teignant directement le 
coton en rouge. Après sulfuration ils donnent sur laine, ou bain acide, des teintes variant du vert gri- 
sâtre au rouge. 6 

La dianthraquinonyl r-5-diamidoanthraquinone de la formule C#?H?(AzH)?0$ possèdent les propriétés 
générales mentionnées ci-dessus. ë 


Matières colorantes dérivées de l’anthracène. Bapiscne ANILIN UND SpA FABRIK. — (Br. amé- 

ricain 863401. — 9 mai. — 13 août 1907.) k 

Ges matières colorantes sont produites en trailant la r-acétylamidoanthraquinone par | oxychlorure 
de phosphore et chauffant le produit avec du chlorure d’aluminium en présence de nitrobenzène ou 
encore en chauffant la 1-acétylamido-2-bromoanthraquinone avec de l’acétate de sodium et du chlorure 
cuivreux en présence de nitrobenzène. Elles sont insolubles dans les alcalis caustiques et solubles dans 
l’acide sulfurique concentré avec des colorations rouge-brun. Elles se dissolvent également dans les 
hydrosulfites alcalins en donnant des « cuves » qui donnent directement sur coton des teintes brun ou 
orange qüi tournent au bleu sous l’action d’un bain d'hydrosulfite neutre. 


Matières colorantes anthracéniques. Baniscne ANILIN unD Sopa Fasrik, à Ludwigshafen. — (Br. 

américain 868399. — 18 juin. — 1 octobre 1907.) 5 

Ces matières colorantes sont obtenues en traitant en présence d’alcali les hydroxyanthraquinones par 
la formaldéhyde et un sel de l’acide sulfureux. Elles forment avec l’eau des solutions variant du violet 
au jaune-brun, avec les alcalis dilués des solutions variant du violet-bleu au rouge-brun, avec l'acide 
sulfurique concentré des solutions variant du rouge-orange au violet et avec l’acide sulfurique dilué 
du rouge au vert-jaunâtre. Elles donnent sur le coton chromé des teintes variant du violet au rouge- 
brun, 

La matière colorante obtenue au moyen de l'hexahydroanthraquinone se dissout avec une coloration 
violette dans l’eau, bleue dans les alcalis dilués, violette dans l’acide sulfurique concentré et rouge dans 
l'acide sulfurique dilué. Elle donne des teintes bleues sur le coton chromé. 


Matières colorantes dérivées de Panthracène. BaDiscHe ANILIN un» SopA FABRiK, à Ludwigshafen. 
— (Br. américain 876190. — 23 août 1907. — 7 janvier 1908.) k ‘ 
Ces matières colorantes sont obtenues en traitant par le cuivre en poudre une solution sulfurique 

d'amidoanthraquinone. 

Elles se dissolvent dans l’acide sulfurique avec des colorations variant du brun olive au rouge brun 
qui ne sont pas altérées par addition d’acide borique. Elles se dissolvent aussi dans l'acide nitrique à 
78 ‘/, avec des colorations brunes. A vec les hydrosulfites alcalins elles forment des « cuves » brun violet 
qui donnent sur coton des teintes variant du brun au vert-olive. 

La matière colorante ainsi obtenue au moyen de la 2-amidoanthraquinone est insoluble dans l’eau et 
dans la soude caustique avec les hydrosulfites alcalins elle forme une cuve teignant le coton en brun: 


Nitrobenzanthrones. Bapiscus ANiLiN un Sopa FaBrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 876679. = 
27 novembre 1906. — 14 janvier 1908.) : , 
Ces corps sont obtenus en traitant par l’acide nitrique la benzarthrone en solution dans le nitro= 

benzène. x 
On peut séparer des aiguilles jaune- verdâtre fondant à environ 244° C. soluble dans l'acide sulfu- 

rique concentré avec une coloration jaune d'or exempte de fluorescence. Elles se dissolvent aussi dans 

23 ©/, « oleum » avec une coloration carmin qui, sous l’action de la chaleur, passe au vert olive. 


Matière colorante anthracénique. Baniscne ANILIN unp Sona Fagrix, à Ludwigshafen. — (Br. amé: 
ricain 8768r0. — 21 novembre r906. — 14 janvier 1908.) 


On chauffe le 2-2'-diméthyl 1-r'-dianthraquinonyle avec la potasse alcoolique et on traite le produit 


par le chlorure de sulfuryle, 


Re VER AL tr de ddr à 
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J 
Matières colorantes jaunes orangées. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — ( 

899845. — 22 avril. — 29 septembre 1908.) 

On chauffe à une haute température des 2 méthylanthraquinones halogénées avec du soufre, puis on 
traite le produit brut par un hypochlorite. . 

Le 2 méthyl 3 chloroanthraquinone fournit ainsi des poudres orangées ou brun-jaune se dissolvant 
dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration violette et dans l’acide fumant à 24 °/, d’anhy- 
dride avec une coloration verte. Avec les réducteurs alcalins, ces matières colorantes forment des 
cuves donnant sur coton des teintes jaune-orange résistant bien au lavage, à la lumière et au chlore. 


Matières colorantes jaunes. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 902895. — 
21 avril. — 3 novembre 1908.) 


Ces matières colorantes sont obtenues en chauffant à toute température des dérivés de la 2 méthyl 
3 chloranthroquinone w-halogés avec du soufre et traitant le produit brut par un hypochlorite, 
Matières colorantes dérivées de l’anthracène. Bapiscue AniziN up Sopra Fasrir, à Ludwisgsha- 

fen. — (Br. américain 905367. — 13 janvier 1907. — 8 décembre 1908.) 

On traite par le chlore la benzanthrone puis par la soude caustique le dérivé chloré obtenu. La ma- 
tière colorante qui se forme est soluble dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration verte et 
dans le nitrobenzène avec une coloration rouge violette. Elle forme avec les hydrosulfites alcalins une 
cuve bleue donnant sur les fibres végétales des teintes rouge violacé. 


Br, américain 


Matière colorante dérivée de lanthracène. Baniscue ANILIN un Sopa Fasrix, à Ludwigshafen. — 
(Br. américain 909800. — 14 août 1908. — 12 janvier 1909.) 
On chauffe la 2 aminoanthraquinone avec du chlorure d’aluminium en présence de nitrobenzène. La 
matière colorante obtenue est insoluble dans l’eau, dans la soude caustique et dans l'alcool, soluble 
dans l’acide sulfurique avec une coloration bleu-noir, en partie soluble dans le nitrobenzène avec une 


coloration rouge-brun. Avec l’hydrosulfite et la soude caustique elle forme une « cuve » brune teignant 
le coton au brun-rouge. 


MATIÈRES COLORANTES 


Obtention de teintes brunes sur les fibres textiles. BADISCuE ANILIN UND Son Fagrik, à Ludwig- 

shafen. — (Br. américain 863761. — 17 octobre 1905. — 23 août 1907.) 

On applique un mélange formé de paraphénylènediamine, un acide minéral en quantité insuffisante 
pour saturer cette base, de la glycérine, de l’émétique, un chlorate et un sel de vanadium, on sèche et 
imprime avec une pâte renfermant un réducteur et une matière colorante, puis on vaporise. 
Leucogallocyanines. C. De LA Harre, à Bâle. — (Br. américain 863907. — 16 mai. — 20 août 1907.) 

On obtient une leucogallocyanine correspondant au pyrogallol en chauffant dans l’eau à environ 


100° C. et en présence d’un oxyde alcalin la leucogallocyanine ordinaire correspondant à la gallocya- 
nine dérivée de l’acide gallique et de la nitrosodiméthylaniline. 


Matières colorantes. Farswerre, à Hœchst-s/Mein.— (Br. américain 867305. — 6 janvier. — 1° oc: 
tobre 1907.) < 
La composition de ces matières colorantes correspond à la formule : 


CO 


CO 
4 ANSE C CE Re 
MAL ee ce 
S S 


dans laquelle R représente CH® et C’H5. Ce sont des poudres jaune rouge, insolubles dans l'eau, peu 
solubles dans l'alcool chaud, le benzène, l'acide acétique et le chloroforme avec une coloration jaune 
rouge, solubles dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration bleu rouge. Chauffées avec de 
l'acide chlorhydrique, elles dégagent des chlorures alkyliques. Elles se dissolvent dans les hydrosulfites 
alcalins en formant des cuves permettant d'obtenir, sur coton et sur laine, des teintes jaune rouge. 


Matières colorantes. Fargwerre, à Hoœchst s/M. — (Br. américain 864306. — 26 janvier. — 1°* OC- 
tobre 1907.) 
La composition de ces matières colorantes correspond à la formule : 


CO 


CO 
RS 0: C ra ah 
& & 


dans laquelle R représente CH® et C?H5. Ce sont des poudres rouges insolubles dans l’eau, peu solubles 
dans l'alcool chaud, le benzène et le chloroforme avec une coloration jaune rouge, solubles dans l'acide 
sulfurique concentré avec une coloration bleu verdâtre. Elles dégagent des chlorures alkyliques lors- 
qu'on les chauffe avec de l'acide chlorhydrique et donnent, avec les hydrosulfites alcalins, des cuves 
jaunes permettant d’obtenir, sur coton et sur laine, des teintes semblables au rouge d’alizarine. 
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Matière colorante dérivée de la naphtaline. BADISCHE ANILIN UND SODA FaBrix, à Ludwigshafen: 
s/M. — (Br. américäin 806053: — ro août. "28 novembre 1905.) ‘ + RETRES 
Cette matière colorante est obtenue en chauffant la naphtazarine en solution aqueuse ayec plus dé 

2 molécules de soude caustique et traitant le prodüit ainsi obtenu par le bisulfite de Sets ‘Cette ma- 

tière colorante est soluble dans l’eau quoique un peu moins que Sa Combinaison bisullitique. 

De sa solution benzénique, elle se dépose en aiguillés rouges, solubles ‘dans’ l'acide sulfuri ue avec 
uné coloration rouge fuchsine. Elle se dissout dans le nitrobenzèné avec une coloration orange 'roùge. 
D'un bain acidulé par l'acide acétique, ellè donne, sur laine, des teintes’ également Grangé rougè qui 
deviennent noir rougeàtre par un traitement au bichromate. 


Laque. Baniscne ANILIN üND SODA Fagrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 833602. — 6 août 1904. 
— 16 octobre 1906.) rt QUE HE 
Gette laque renferme du jaune de naphtol et un sel basique d' aluminium contenant entre 1/24 ef 1/6 

A l'acide nécessaire pour former un Sel neutre. 14 OUT: 


Matières colorantes rouges. BADISCHE ANILIN UND SODA Fasrik, à à Ludwigshafen. — — (Br. américain 

876839. — 14 septembre 1907. — 14 janvier 1908. | 

Ces matières colorantées sont obtenues en faisant réagir un composé indoxylique sur un 2.3-dihétodi- 
hydro-(1}-thionaphtène. Ge sont des poudres variant du violet au brun rouge, solubles dans le benzène 
en donnant des solutions variant du violet en jaune rouge et dans l’acide sulfurique concentré avec des, 
colorations variant du brun au vert. Elles sé dissolvént dans les hydrôsullites alcalins en donnant des 
« cuves » qui donnent, sur coton des teintes variant du bleu au rouge. Sous forme dé dérivés sulfocon- 
jugués, elles donnent, sur coton, des teintes variant du bleu violet âù brun rouge." !1+°°# 

La matière colorante obtenue par l’action du 3-oxy-(1)-thionaphtène sur ‘le 5:3- -thionaphtène se pré- 
sente sous la forme d’une poudre rouge se’ dissolvant dans le benzène avec une Coloration rougé jau- 
nâtre et dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration bran olive. En cuve d'hydrosultite, ‘elle 
teint le coton en rouge vif et sulfonée, elle teint la laine en rouge” ? : à is 


Matière colorante brune. FARBWERKE, à Hœæchst-s/M. — (Br. américain 872085, — 24 juillet. — 
26 novembre 1907.) 
Cette matière colorante a pour formule : 


(6) CO CO (6) 

ALIEN AT ARS 
A7HE (4 BH Ge 0. uif CH: (3) AzH: 
due 8% ds. {# Le” 


elle est insoluble dans l’eau, les alcalis et les acides, soluble dans l’acide sulfurique concentré avec une 
coloration bleue et forme ayec un hydrosulfite alcalin une cuvé jaunâtre teignant ( en brun de coton etla 
laine. 


Matière colorante noir verdâtre. Farswerke, à Hœchst-s/M.— (Br. américain 872386. — 24 juillet. 
— 26 novembre 1907.) re, ut 
Cette matière colorante a pour formule : 


(6) CO CO (6), 
£ N CZ D'C'H? (3) Az 


AzH? (4) CSH* — 
AS. S,. (1) 

‘Elle est insoluble dans l’eau, les hydrates alcalins, les acides dilués, l'alcool, l’éther et le benzène, so- 
luble dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration bleu foncé verdâtre ét forme, avec un hy- 
drosulfite alcalin, une cuve verdâtre teignant en noir verdâtre la laine et le coton. 


Safranines. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, Berlin. — (Br. 2 américain 872815. — 2 août. — 

3 décembre 1907.) 

Ces matières colorantes renfermant un groupe amide sont obtenues en oxydant un acide sorti 
paraamidodiphénylaminesulfonique avec une amine secondaire ou tertiaire aromatique ou l’acide Sulfo- 
nique d’une de ces amines, puis en oxydant l'indamine ainsi obtenue avec une amine aromatique où 
son acide sulfonique et redissout au moyen d’un agent convenable le groupe nitro dela nitrosafraniné 
formée. 

La matière colorante obtenue en -oxydantl' acide paranitroparamidodiphénylamineorthosulfonique a ayec 
l’acide éthylbenzènesulfonique, puis oxydant l’indamine avec l'acide sulfanilique et réduisant le groupe 
nitro de la nitrosafranine avec le fér de l'acide chlorhydrique est ‘Sous la forme de son sel de sodium, 
une poudre brune à reflets métalliques, soluble dans l’eau avec une coloration bleue qui n’est pas alté- 
rée par addition d’ammoniaque, mais passe au violet par addition de soude caustique, devient rouge,» 
puis bleue, puis verdâtre par additions croissantes d’acide chlorhydrique. Ellé $e dissout difficilement 
dans l'alcool chaud avec une coloration bleue, avec l'acide sulfurique concentré, elle forme une solution 


verte qui devient bleue par addition d’un peu de glace et rouge violacé par addition d’une plus grande 


quantité. En bain acide, cette matière colorante donne, sur laine, dés teintes bleu clair solides à la lu- 
mière et aux alcalis. 


Indulines. À. Osrrocowica, à Bucharest et T. SILBERMAN, à DRASS — = (Br. américain 900302. 
— 8'février 1907. — 6 octobre r008:) 
On chauffe à r8o° C. environ une amine aromatique avec un halogène « ou une substance pouyant 
céder facilement du chlore; puis on oxyde le on Pet Lit cé has SET + s DST 
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Matières colorantes dérivées de la galloeyanine. Usines comiques autrefois Sanpoz, à Bâle. — 
* (Br. américañtl 901657. — 5 Hovémbré 1907. 2 bo Octobre go.) "7 10 te partoe à vi 
On combine une molécule de chlorhydrate de leucogallotyanine à une molécule de gallocyanine. Ces 
matières colorantes sont des poudres violéttes'se dissolvant dans l'eau avéc uné côloration: bleu violet 
et dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration bleue qui passe au rouge pär addition d'eau. 
Elles teignent en violet les fibres textiles mordancées au Chrome. fs nr | 
Acide sulfonique du bleu eélestine. FarBenraABriKeN, à Elberfeld. — (Br. américain 902154. — 
23 juin 1908. — 27 octobre 1908 M1 | | | 
Cet acide a pour formule probable C'TH!5Az0*.SO‘H. Il est soluble dans l’eau et dans l'acide sulfu- 
rique concentré ayec une coloration bleue, il se dissout dans l'acide chlorhydrique avec une coloration 
rouge et forme avec l'acide acétique une solution bleu pur. Imprimé sur coton avec dés sels de 
chrome, il donna des teintes bleu pur. rire | | 


Matières colorantes orangées ou brunes. CasseLa, à Franciort-s/M. — (Br. américain 903284. — 
9 juin. — 10 novembre 1908.) Le 
Ces matières colorantes sont obtenues en faisant réagir en solutions alcalines l’acide dinitrostilbène- 
disulfurique sur des acides amidoosulfoniques. Elles sont facilement solubles dans l’eau avec une 
coloration orangée, à peu près insolubles dans l'alcool, solubles dans l’acide sulfurique concentré avec 
une coloration bleu-noir, de cette solution l’eau précipite la matière colorante sous forme de flocons 
bruns. Elles donnent directement sur coton des teintes orangé-rougé où brunëés.' 


Laques. E. M. Winter. à Fährbrücke. — (Br américain 905264. — 17 janvier. — 1° décembre 1908.) 
On précipite du silicate d'alumine en présence de matières colorantes. 


TRIPHÉNYLMÉTHANE 
Matière colorante de la série du triphénylméthane. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, 
à Berlin. — (Br. américain 835682. — 3 février. — 13 novembre 1906.) 


On condense, au moyen de l'acide sulfurique, l’acide orthoamidophénylétherparasulfonique avec le 
tétraéthylbenzhydrol, on transforme en acidé disulfonique le produit de condensation. On diazote, traite 
le diazo-par l'alcool en présence de cuivre et oxyde la leucobase au moyen de peroxyde de manganèse 
et d'acide sulfurique. 

Le sel de sodium de la matière colorante ainsi obtenue possède des reflets cuivrés, elle se dissout fa- 
cilement dans l’eau et dans l'alcool avec une coloration bleu vert. Par addition d'acide minéral à la so- 
lution aqueuse, la coloration passe au vert, puis au jaune par un excès d’acide, l’addition de soude caus- 
tique ne change pas la coloration'dé fa solution aqueuse à la température ordinaire, mais à l’ébullition, 
cette coloration passe au violet et la matière colorante est décomposée. 

L'acide sulfurique concentré dissout cette matière colorante en donnant une solution légèrement jaune 
qui passe au jaune intense par addition de quelques gouttes d’eau, tandis qu'une plus grande quantité 
produit une coloration vert jaune Cette matière colorante donne sur laine, en bain acide, des teintes 
bleu verdâtre, résistant bien aux alcalis. | Li Po CR UD 7 
Matières colorantes dérivées du triphénylméthane. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, 
* à Berlin. — (Br. américain 866359. — 28 mars. — 17 septembre 1907.) ue : 

Ces matières colorantes sont obtenues par la condensation d’un acide alkylbenzylanilinesulfonique 
avec un éther arylsulfonique d’une oxyaldéhyde de la formule générale : 


CHO (1) 
R'CSH 
«pes Ce (2) 


de façon à former un acide leucodisulfonique que l’on oxyde ensuite. Ces matières colorantes se dissol- 
vent dans l’eau avec uné coloration verte, de cétte solution la soude caustique et l’acide chlorhydrique 
précipitent des flocons verts. Elles sont partiellement solubles dans l'alcool à froid et entièrement à 
chaud. Dans l'acide sulfurique concentré, elles se dissolvent avec une’ coloration jaune brun qui passe 
au vert par addition de glace. En bain acide, elles donnent, sur laine, des teintes vertes, résistant assez 
bien au lavage. 
… La matière colorante obtenue en condensant l’acide éthylbenzylanilinesulfonique avec l’éther parato- 
luènesulfonique de l’aldéhyde salicylique possède les propriétés générales ci-dessus mentionnées. 
Matières colorantes dérivées du triphénylméthane. FABRIQUES DE MATIÈRES COLORANTES, autrefois 
JR! Gricÿ, à Bâle. — (Br: américain 877052. — 1°* août 1907: == 21 janvier 1908.) À 
Ces matières colorantes sont obtenues par la condensation en présence d'acide sulfurique des ortho- 
sulfobenzaldéhydes avec des acides aromatiques orthoxycarboniques et oxydation subséquente des 
leucodérivés au moyen du sulfate de nitrosyle. Les acides sulfoniques de ces matières colorantes sont 
des poudres variant du rouge vif au rouge brun se dissolvant dans l’eau acidulée avec uné coloration 
orange et dans la soude caustique diluée avec une coloration violette. Elles donnent, sur laine, en bain 
acide des teintes rouge vif qui deviennent bleu violet par traitement au bichromate. La même teinte 
Bleue est obténue en ”imprimant-sur coton avec un sel de chrome: ##* meme ee re 
On revendique spécialement la matière colorante obtenue de cette façon au moyen de l’orthosulfo- 
benzaldéhyde et de l’acide orthocrésotinique. é - 
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Matières colorantes dérivées du triphénylméthane. FABRIQUES DE MATIÈRES COLORANTES, autrefois 

J.-R. Geicy, à Bâle. — (Br. américain 877053. — 1° août 1907. — 21 janvier 1908.) 

Ces matières colorantes sont obtenues par la condensation en présence d’acide sulfurique, d’ortho- 
chlorobenzaldéhyde avec des acides aromatiques orthoxycarboniques et oxydation subséquente des 
leucodérivés au moyen d'acide nitrosylsulfurique. Celle qui est obtenue au moyen de la 5-nitroortho- 
chlorobenzaldéhyde et de l’acide orthocrésotinique est une poudre rouge insoluble dans l’eau, soluble 
dans la soude caustique diluée avec une coloration bleu violacé. Elle donne, sur laine en baïn acide des 
teintes rouge légèrement jaunâtre devenant bleu verdâtre brillant par traitement au bichromate. Elle 
donne la même teinte sur coton lorsqu'on l’imprime avec un sel de chrome. 


Laques rouges. Baniscue AniLiN uxD Sopa Fasrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 872181. — 
10 juillet 14 — 26 novembre 1907.) 
Ces laques sont formées de matières colorantes, d’un substratum, d’un composé métallique et de 
moins de ro °/, d’eau ou d'autres liquides de façon à obtenir un produit sec. 


Matière colorante dérivée de l’hématoxyline. F.-J. Oakes, à New-York. — (Br. américain 872250. 
— 13 janvier 1906. — 26 novembre r907. .) 
On injecte de l'oxygène dans une solution d’hématoxyline jusqu’à one transformation en héma- 
tine, puis on ajoute un nitrite alcalin pour neutraliser. 


Matière colorante orange. FArBWerkE, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 872585. — 24 juillet. — 
3 décembre 1907.) 
On traite par un halogène la matière colorante brune obtenue en chauffant l'acide métacétylamidophé-= 
ny Ithioglycolliqueorthocarboxylique de la formule : 


COOH (6) 


cas coon (1) 
pa AzHOC . CIF (3) 


avec un hydrate alcalin et oxydant la leucobase obtenue. 

Cette matière colorante est insoluble dans l’eau, les alcalis et les acides dilués, l'alcool et l’acétone, 
difficilement soluble à chaud dans le nitrobenzène avec une coloration orange brun et soluble dans 
l’acide sulfurique concentré avec une coloration bleue Avec les hydrosulfites alcalins, elle forme une 
cuve donnant, sur laine et sur coton, des teintes oranges solides. 


TEINTURE - IMPRESSION 


Procédé pour obtenir sur étofle des i impressions solides au lavage. L. Liztexrecn, à Vienne 
—? (Br. américain 888506. — 8 janvier. — 26 mai 1908.) 

On traite les étoffes avec des combinaisons de nitrocellulose ou d’acétylcellulose avec des éthers 
d'acides organiques à points d’ébullition élevés, particulièrement des éthers de l'acide phtalique. 


Procédé de teinture. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 87366. — ro décembre 1907 et 
12826 nouveau. — 7 mars. — 7 juillet 1908 ) 
Les fibres textiles végétales sont teintes au moyen des couleurs sulfurées dans un bain renfermant, 
des sulfures alcalins et des sels ammoniacaux. 


Procédé de teinture. Baniscue AnNILIN unn Sona Fasrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 893384: 
— 17 avril 1906. — 14 juillet 1908.) 
On applique d’abord une pâte contenant une matière colorante dérivée de l’anthracène, on sèche et 
traite par un hydrosulfite alcalin en présence d’eau et d’alcali. | 


Fixage des couleurs. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 900130. — 8 février. — 6 oc 
tobre 1908.) 
On augmente la solidité des couleurs substantives sur fibres végétales en raitank après teinture par 
des sels de magnésium, des stannates et des alcalis. 


Procédé d'impression avec les matières colorantes sulfurées. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE GHIMIQUE, 
Bâle. — (Br. américain 901705. — 2 décembre 1907. — 20 octobre 1908.) 
On prépare la couleur à imprimer avec un alcali caustique, un hydrosulfite et un excès de sulfure dé d 
sodium tel qu’on peut se servir de rouleaux de cuivre sans que ce métal soit attaqué. 


Procédé pour mordancer les fibres textiles. F. BLumenruoL, à Biebrich.— (Br. américain 003833. 
— 18 février 1907. — 17 novembre 1908.) 
On traite les fibres par le bichromate de potasse et les lessives résiduaires provenant de la fabrica 
tion de l'acide gallique et de l’acide gallamique. 


Procédé de teinture au moyen des couleurs sulfurées. FArgwerke, à Hœæchst-s/M. — 
américain. — 207937. — 7 décembre 1907. — 29 décembre 1908.) 
Ce procédé consiste à ajouter des sulfites à la solution de matière colorante sulfurée dans le sulfur 
e sodium. | 
















Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. Tuaguis et A. GRANGER 


A. — BREVETS FRANÇAIS 


Analysés par M. Tuaguis 


MATIÈRES COLORANTES ET ENCRES 


Colorants bleus au chrome de la série du triphénylméthane, par FABRIQUE DE COULEURS D’ANILINE 
ET D'ExTRAITS, Ci-devant Rod. Geicy (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 384979. — 2r février 
1907. — 22 février. — 27 avril 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de colorants se fixant au chrome consistant à condenser 
l’o-sulfobenzaldéhyde ou l’o-chlorobenzaldéhyde ou leurs produits de substitution avec les acides ortho- 
oxybenzoïques pour obtenir des leucodérivés du triphénylméthane. 

Description. — Exemple : Chauffer 21 kilogrammes du sel de soude de l’o-sulfobenzaldéhyde en so- 
lution avec 31 kilogrammes d’acide o-crésotique et 156 kilogrammes d’acide sulfurique à 40 °/, pen- 
dant 12 heures au réfrigérant à reflux vers 120° C. Le leuco se sépare facilement. On oxyde en ajou- 
tant à 7 kilogrammes de nitrite de sodium 150 kilogrammes d'acide sulfurique concentré refroidi à 20° 
47,3 kil. du leuco obtenu ci-dessus. Il se forme un colorant qui teint la laine en rouge vif et qui tourne 
au bleu pur par le chrome. 


Produetion de nouveaux dérivés de l’acide thiosalicylique et de colorants sulfurés, par 
Baniscue ANILIN UND SopA FaBrik (AIL), rep. par BLérry. — (Br. 385044. — 14 décembre r907. — 
25 février. — 29 avril 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 22 octobre 1907. Addition les 12-26- 
30 octobre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la production d’acide acétylène bithiosalicylique, en traitant 
les sels de l'acide thiosalicylique, de ses homologues, de ses analogues ou de dérivés de ces corps, ou 
bien les acides dithiosalicyliques correspondants ou encore les dérivés sulfurés de l'acide benzoïque 
par l’éthylène dihalogéné. 

Description. — Exemple : Chauffer au bain-marie, au réfrigérant ascendant une solution de 23 kilo- 
grammes du sel bipotassique de l'acide thiosalicylique dans environ 170 kilogrammes d'alcool et 
ajouter 1 à 2 kilogrammes d’alcali titré et 8 kilogrammes d’éthylène dichloré, il se forme du chlorure 
de potassium et le sel potassique de l’acide acétylène bithiosalicylique. On chauffe pendant 8 à 
10 heures, puis, on laisse refroidir, le produit se sépare, on l’essore et le traite par l’acide sulfurique 
pour précipiter l’acide acétylène bithiosalicylique : 


COOK S — CH — CH —S 
2 C'HÇ + Cl— CH: CHOC — CH: DCE, 
SK | COOK COOK 
Procédé de production de dérivés de la série de l’anthracène, par FARBENFABRIREN (AIl.), rep. 
par Tairion. — (Br. 385358. — 19 décembre 1907. — 16 mars. — 9 mai 1908.) — (Brevet déposé en 


Allemagne, le 24 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de substituer l'hydroxyle au sulfo dans les dérivés de 
l'anthracène, et consistant à chauffer les combinaisons halogénées avec de l’acide sulfurique additionné 
ou non d’acide borique 

Description. — Exemple : Chauffer à r00° un mélange de 10 kilogrammes de r : 4 chlorooxyanthra- 
quinone de 50 kilogrammes d'acide sulfurique à 20 °/, d’anhydride, de 5o kilogrammes d’acide sulfu- 
rique à 66° B. et 5 kilogrammes d'acide borique jusqu à ce que la formation de quinizarine soit com- 
plète. 


Fabrication de laques de couleurs, par Winter (All.), rep. par BLérry. — (Br. 385484. — 21 dé- 

cembre 1907. — 17 mars. — 13 mai 1908.) ” 

Objet du brevet. — Procédé par lequel la matière colorante est fixée sur du silicate d’alumine. 

Description. — Exemple : 60 kilogrammes de sulfate d'alumine cristallisé sont dissous dans 1 000 kilo- 
grammes d’eau et précipités par une solution à 10 ‘/, de 20 kilogrammes de soude anhydre et 75 kilo- 
grammes de silicate de soude à 40° B. On y ajoute une dissolution également à 10 °/, de 30 kilogrammes 
de sulfate de sodium et ensuite, tout au plus 2 °/, de matière colorante soit, par exemple, 6r kilo- 
grammes d’orangé II dissous dans 1 000 litres d’eau. On verse ensuite graduellement une solution à 
10 0/, d'environ 220 kilogrammes de chlorure de baryum. 


Procédé de fabrication d’une matière colorante appropriée à la préparation de laques, 


par Farswere (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 385570. — 20 mars 1907. — 23 mars. — 
16 mai 1008.) ÿ | 
Objet du brevet. — Préparation de laques avec les colorants monoazoïques obtenus au moyen de 
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l'acide 2 diazonaphtaline-r-sulfonique et de l’acide 6-oxynaphtoïque (2: 3 — P. F — 2160). Laques de 

nuance bleuûtre. 

Production de nouveaux colorants bleus sulfurés, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKA- 
Tin (AlL.:, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 385673. — 25 mars 1907. — 27 Mars. — 20 mai 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec des polysulfures alcalins les dérivés arylsul- 

foniques de la p-amino-p-oxydiphénylamine : 

— OH — CSH'AzH — CSH* — AzHSO'R 
4 1 ni 

L'opération a lieu en deux phases. 

Description. — Exemple : On introduit 180 parties de p-sulfotoluène sulfo-p-aminooxydiphénylamine 
dans une solution aqueuse de polysulfure de sodium obtenue en fondant ensemble 620 parties de sul- 
fure de sodium cristallisé et 310 parties de soufre avec 275 parties d’eau. On chauffe la masse à l’ébulli- 
tion pendant 48 heures. On traite par un courant d’air la solution obtenue, et on précipite le produit 
qu’on lave. On en prend ro kilogrammes que l’on traite par 30 parties d’acide sulfurique concentré, et 
on verse enfin sur de la glace. Le produit donne des nuances bleu clair. 

Production de colorants jaune orange teignant en euve à la manière de lindigo, par 
Gesezzscuarr Für Cuemiscre Inpusrrie in Basec (Suisse), rep. par Branpon. — (Br. 385758. — 28 mars 


1907. — 30 mars. — 23 mai 1908.) é 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les amino-3-halogénoanthraquinones par des agents 
de condensation acides tels que le pentachlorure d’antimoine en présence d'un dissolvant indifférent. 


Description. — Exemple : 5 parties de 2-amino-3-chloroanthraquinone sont chauffées avec 15 parties 
de pentachlorure d’antimoine et 100 parties de p-dinitrobenzène au bain d'huile environ une demi- 
heure à 180° C. En traitant par des réducteurs alcalins tels que la soude et l’hydrosulfite à chaud, on 


obtient une liqueur bleu brillant qui teint le coton en nuances bleues qui virent à l’air ou par les oxy- 


dants au jaune orange clair. 
Production de colorants bleus teignant en cuve à la manière de l’indigo, par GssezLsCHArr 
Für Cnemiscne INpusTRiE, in Basel (Suisse), rep. par ARMENGAUD Jeune. — (Br. 387772.— 29 mars 1907. 


— 30 mars. — 23 mai 1908.) 
istant à traiter les 2 amino-3-halogénoanthraquinones par des oxy- 


Objet du brevet. — Procédé consi 
dants acides ou à fondre ces anthraquinones avec des alcalis caustiques additionnés ou non d’oxydants 


ou enfin à chauffer ces produits avec un mélange d’alcalis caustiques et d’alcool. 


Production de nouveaux colorants teignant sur euve, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRED. BAYER 
(AIÏL.), rep, par Tairion. — (Br. 385892. — 2 janvier. — 2 avril. — 27 mai 1908.) — (Brevet déposé 


en Allemagne, le 18 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Colorant obtenu par traitement de l'indanthrène par lacide azotique en milieu 


nitrobenzénique. - 
Description. —' Exemple : 10 kilogrammes d’indanthrène sont mis en suspension dans 150 kilo- 
grammes de nitrobenzène, dans ce mélange on introduit ro kilogrammes d’acide nitrique à 95 °/,. On 
fe ensuite une demi-heure à 60-65° CG. Avec l'hydrosulfite de soude en 


agite plusieurs heures, on chauf 
solution alcaline ce produit donne une cuve bleue teignant en nuances bleues qui deviennent vert à 


l'air. 
Production d’un nouveau colorant rouge teignant en cuve à la manière de l’indigo, par 
ne! at rouge teig ndigo, p 
SOCIÉTÉ ANONYME DE La FABRIQUE BALOISE DE PRODUITS CHIMIQUES (Suisse), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 


385920. — 3 janvier. — 2 avril. — 30 mai 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne, le 16 janvier r907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'acénaphtènequinone avec l’acide phénylglycolique 
orthocarboxylé (acide salicylthioacétique) ou avec le 3 oxythionaphtène. 

Description. — Exemple : 18,2 p. d’acénaphtènequinone et 21,2 p. d'acide phénylthioglycolique-0- 
carboxylé sont chauffées en agitant à 230-250° C. (température du bain d'huile) jusqu’à ce que la sé- 
paration d’eau soit terminée. La fonte est pulvérisée et on la fait cristalliser dans beaucoup d'acide acé- 


tique glacial ou de benzène. 


Procédé pour la produetion de 
cyanine, par FARBENFABRIKEN, rep. par TuiRiON. — (Br. 
1908.) — (Brevet déposé en Allemagne, le 22 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les gallocyanines par des dérivés contenant le grou- 


pement AzH2CH? — COOH (groupe glycinique). 

Description. — Excmple : 35 kilogrammes de bleu de célestine (obtenu au moyen de la nitroso- 
diéthylaniline et de l'acide gallamique) sont introduits dans un mélange de 18 kilogrammes d’o-tolyl- 
glycine et de 35 kilogrammes de glycérine chauffé à 115° 
produite tombe, et qu’un éc 
atteint, on fait dissoudre la 
à 19° B. Cette solution fournit er teinture ou en 
des nuances bleu marine vives. 


nouveaux dérivés leuconiques de la série de la gallo - 
386065. — 9 janvier. — 4 avril. — 3 juin 


impression sur coton avec des mordants de chrome 


Production de dérivés leuconiques de la série des gallocyanines, par FARBENFABRIKEN (AIL.), 
» 


rep. par Tairion. — (Br 386066. — 9 janvier. — 4 avril. — 3 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer au-de 
ou leurs sels dans un milieu approprié, tel que, eau, alcool 
bleues ou plus vertes. 2 


C., puis on chauffe jusqu’à ce que la mousse \ 


hantälon se dissolve en brun, dans l'acide chlorhydrique dilué. Ce point … 
fonte dans de l’eau sous addition de 12 kilogrammes d'acide chlorhydriqueh 


le; 


ssus de roo° C. les bases des gallocyanines 
, glycérine, Teint en nuances beaucoup plus 
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Production de nouveaux colorants azoïques, par ARTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FABRIKATION 

(AI ), rep. par Gaassevexr. — (Br. 386101. — 4 avril 1907. — 6 avril. 4 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les tétrazos d’un acide sulfonique de l’éther p-dia- 
minophénylique avec 2 molécules d’un phénol et à substituer les deux OH du colorant disazoïque à 
l'hydrogène un groupe alcoylé. 

Description. — Exemple : Diazoter 40,5 p. du sel sodique de l'acide disulfo de l’éther p-diaminophé- 


nylique : ne D 
aO: iNa 

N GE: = CH 

À 2H AzH° 


avec 125 grammes d'acide chlorhydrique à r2° B. et 14 parties de nitrite ; le diazo est coulé dans une 
solution aqueuse de phénol préparé avec 22 parties de ce corps et 25 parties de lessive de soude à 40° B. 
et 45 parties de carbonate sodique. On neutralise pour précipiter le colorant par l'acide chlorhydrique. 
On prend le colorant en pâte, on le dissout dans oo parties d'alcool et on y ajoute 25 parties de bro- 
mure d'éthyle, 25 parties de soude calcinée, et on chauffe en vase clos à 6o° C. pendant 16 heures. On 
élimine L'alcool par distillation et on dissout dans l’eau et reprécipite par le sel marin. Teint la laine 
non mordancée en bain acide en jaune clair et pur. 





Production de colorants jaunes pour laine, par AKTIENGESELLSCHAPT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), 


rep. par CuassevenT. — (Br. 386316. — 8 avril r907. — 9 avril. — 70 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le tétrazo de l’acide thioanilinedisulfonique : 
/AzH? AZ = 
ce (Ber: deut. Gesells., XXXIX, p. 6r1), CH Frs 
4 SO°H avec le phénol, ou le méta ou paracré- Le SOSH 
S | sol, puis à substituer un groupe alkylé S 7 j 
Az? aux oxhydriles du disazoïque. On ob- A . 
ss tient ainsi des colorants de la formule Fes Z — AzOR 
CH générale : CH @ 
SO'H SO'H 
Procédé de fabrication de matières colorantes formant euve, par Farswerxe vormaLs Meisrer 
Lucius et BrüninG (AIL.), rep. par ARmenGauD jeune. — (Br. 386317. — 8 avril 1907. — 9 avril. — 


10 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les acides arylthioglycoliques ayant une position O ou 
péri libre par la monochlorhydrique sulfurique avec on sans soufre. 

Description — Exemple : Introduire en refroidissant 1 partie d'acide phénylthiogiycolique substitué 
seit, par exemple, le dérivé de la p-chloro-orthotoluidine dans r-2 volumes de monochlorhydrine sul- 
furique. Le dégagement d’acide chlorhydrique terminé, on verse sur de la glace et on filtre, le colo- 
rant est réductible par l’hydrosulfite en solution alcaline. Il teint le coton en nuance violet rouge. 


Nouveaux produits de condensation de la série anthraquinonique et colorants qui en dé- 


rivent, par BaDiscue Anizin uxp Sona Fagrir (AIL.), rep. var BLérry. — (Br. 386606. — 27 janvier. 

— 14 avril. — 18 juin 1908 ) — Brevets déposés en Allemagne les 13 mai et 9 août 1907. — Addi- 

tion les 2 août et 28 septembre 1907 et 18 janvier 1908.) 

Objet du breset. — Produits de condensation et de dérivés de la série anthraquinonique désignés 
sous le nom d’anthrapyridone obtenus an chauffant les r-amino-2-méthylanthraquinones acétylées ou 
leurs dérivés en présence ou en l'absence de dissol- CO 


vants ou de fondants, ou à les traiter par des agents 

de condensation alcalins ou bien à traiter les amino- | 
anthraquinones acétylées substituées en position (2) CHAN ASH 
par un autre substituant que CH. 

Description. — Exemple : Faire chauffer la :-diacé- | 
tamino-2-méthylanthraquinone. obtenue en faisant C D 
bouillir la r-amino-2-méthylanthraquinone avec de : pre 
Panhydride acétique, pendant une demi-heure. au — CH (CI, Br, etc.). 
bain d'huile, à environ 210° C. Le produit fond d'a- 
bord en un liquide limpide, puis devient peu à peu 7 
visqueux. On le recristallise dans l’acide acétique et 
On à la 2-méthylanthrapyridone : Co 


Nouveaux colorants diazoïques et leur procédé de fabrication, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR 


ANtuIN FaBrikaTiON (All), rep. par Cnassevent. — (Br. 386719. — 16 avril 1907. — 17 avril. — 
20 juin 1908.) , | 
Objet du brevet. — Colorants pour laine obtenus par l’action du nitrite de sodium sur les acides sul- 


ioniques de l’éther p-diamino phénylique et en combinant le trétrazo composé avec du naphtol. 
Nuances rouge claire très solides au foulon sur laine non mordancée. 

Description. — Exemple : 20,2 p de sel de sodium de l'acide disulfonique de l’éther p-diaminophé- 
nylique (Ber., t. XXIX, p. 1446 sont diazotés en solution aqueuse par 55 parties d’acide chlorhydrique 
Be) et 7 parties de nitrite de sodium. Couler le tétrazo dans la solntion aqueuse de 15,5 p. de 

-naphiol etr2 parties de lessive de soude additionnée de carbonate de sodium pour maintenir la réac- 
lion alcaline après addition de diazodérivé. 





MS 


52 BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 


Production de nouvelles matières colorantes dérivées du diphénylnaphtylméthane, par 
FARBENFABRIREN (AIL.), rep. par Tuirion. — (Br. 386814. — 1°° février. — 18 avril. — 24 juin 1908.) 
— (Brevet déposé en Allemagne le 24 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Condensation des tétraalcoyldiaminobenzhydrols avec l’acide r-naphtol-3-8-disul- 
fonique ou avec l'acide r-naphtol-3-6-8-trisulfonique et oxydation de la leucobase. 

Description. — Exemple : 105 kilogrammes de tétraméthyldiaminobenzhydrol, r49 kilogrammes de 
sel de soude de l'acide 1-naphtol-3-8-disulfonique, 1 200 kilogrammes d’acide sulfurique à 40 !/, sont 
chauffés au bain-marie bouillant pendant 60 heures. On oxyde la leucobase en en dissolvant /o kilo- 
grammes dans 8,400 kil. de carbonate de soude en solution dans 340 kilogrammes d’eau. On chauffe à 
65° C., et on ajoute à cette température 180 kilogrammes d’une pâte de bioxyde de plomb à ro °/,, 
teint laine en bleu verdûtre. 


Production de dérivés chlorés stables de lindigo, par GESELLSCHAFT FüR CHEMISCHE INDUSTRIE, 
in Basel (Suisse), rep. par Branpon. — (Br. 386841. — 19 avril 1907. — 24 avril. — 24 juin 1908.) 
Objet du brevet. -— Action du chlore sur l’indigo en suspension dans le nitrobenzène. 

Descriplion. — Exemple : 20 kilogrammes d’indigo mélangés avec 200 kilogrammes de nitrobenzène 
refroidis dans la glace sont traités par le chlore jusqu’à augmentation de poids. 


Production de colorants soufrés, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par 

CHAssevenT. — (Br. 386847. — 20 avril 1907. — 24 avril. — 24 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Colorants soufrés préparés avec les acides naphtylaminesulfoniques, naphtolsul- 
foniques, amidonaphtolsulfoniques avec le sulfure de sodium seul, sans addition de soufre. 

Description. — Exemple : 15 parties de 2-naphtol-3-6-disulfonate de sodium, 5o parties de sulfure de 
sodium en solution concentrée sont mélangés et chauffés pendant ro heures, à 32° C. Teint le coton 
en brun noir. 


Production de composés anthracéniques, par FARBENFABRIREN (All), rep. par TmiriON. — 


(Br. 372676. — 18 décembre 1906. — Addition n° 8784. — 14 janvier. — 16 avril. — 2r juin 1908.) 
—- (Brevet déposé en Allemagne le 6 mai 1907.) 
Objet du brevet. — Transformation en pyridones des acides sulfoniques de dérivés acétylés d'alcoyla- 


mino ou arylaminoanthraquinones secondaires. Les colorants obtenus sont solubles. 


Production de dérivés halogénés du $6-naphtylindigo, par SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à 
Bâle (Suisse), rep. par ArmenGaup jeune.— (Br. 386858. — 23 avril 1907. — 24 avril. —25 juin r908.) 
Objet du brevet. — Le B-naphtylindigo : 


er CD ail CO nt 


SEE A” ve . d'AZH — 


(Wierezuaus, Ber. XXVI, p. 2547. Br. français n° 326168, — 8 novembre 1903), teint le coton en 
nuances vertes très vives, mais peu stables. En introduisant un halogène dans la molécule, on amé- 
liore considérablement ses propriétés tinctoriales. Pour cela, on part de la B-naphtylisatine. 
Description. — Exemple : ro parties de $B-naphtylisatine, 50 parties d’acide acétique glacial, 30 à 
33 parties de brome sont chauffées à l’ébullition pendant r heure 1/2 à 2 heures au réfrigérant à reflux 
au bain d'huile. Pour obtenir un dérivé bromé du B-naphtindigo, on prend 10 parties de bromonaphti- 
satine, on les mélange avec 100 parties d’oxychlorure de phosphore et 6 parties de pentachlorure, om 
chauffe à l’ébullition au bain d'huile pendant 4o minutes au réfrigérant à reflux. On verse ensuite l& 
masse dans 400 parties d’une solution d'acide iodhydrique dans l'acide acétique glacial (ro °/, d'acide 
iodhydrique). On fait bouillir pendant peu de temps, on refroidit et verse dans une solution aqueuse 
d’acide sulfureux. 11 se forme un précipité de cristaux gris clair, on alcalinise par la soude étendue 
on insuffle de l'air, et on obtient une poudre cristalline vert foncé bromonaphtindigo. | 


Colorants soufrés teignant en bordeaux, par AKTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FABRIKATION (AI) 


rep. par CHAssEvENT. — (Br. 387120. — 11 février. — re é 
29 avril. — 1° juillet 1908.) 
Objet du brevet.— Procédé consistant à traiter par un poly- ! | 
sulfure en présence du cuivre ou d’un sel de cuivrela safranine: Pt SRE 
ainsi que ses homologues et ses produits de substitution AT ES AzH® 
halogénée. LA CES 
Description. — Exemple : 12 parties de chlorhydrate de AZ | 
| 


safranine, 1:17 parties de sulfure de sodium cristallisé, 
47 parties de soufre, 8o parties d’eau sont chauffées à 8o°C. 
On ajoute 13 parties de sulfate de cuivre. Quand tout le 
chlorhydrate de safranine a été ajouté, on porte alors à Re: : 
l’ébullition quand le liquide marque 140° C. On chauffe au S 
réfrigérant à reflux et on maintient 36 heures. 4 
Production de dérivés halogénés de Pindigo, par GeseLLscuarr Für CREMISCHE INDUSTRIE, in Ba- 

sel (Suisse). — (Br. 375514. — 25 février 1907. — Certificat d’addition n° 8817. — 25 avril 1907. = 

28 avril. — 4 juillet 1908.) | : 

Objet du brevet. — Bromuration des dérivés de la phénylglycine, de l'isatine, des isatinarylides et 
transformation en dérivés bromés de l’indigo par les moyens appropriés. LE TO 
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Production de dérivés halogénés de Pindigo, par Gesezscnarr Für Cuemiscue INDUSTRIE, in Ba- 


sel (Suisse). -— (Br. 375514. — 925 février r907. — Certificat d'addition n° 8821. — 25 avril r907. 
— 28 avril. — 4 juillet 1907. — 1°° addition n° 7472, —- 2° addition n° 8815.) 
Objet du brevet. — Production de produits de substitution et tétrahalogénés de l'indigo en traitant 


l'indigo mono ou dihalogéné par le brome et production de produits de substitution penta et hexaha- 
logénés de l’indigo en traitant soit les dérivés para dihalogénés de l’indigo, soit les dérivés tri et tétra- 
halogénés renfermant 2 atomes d'halogène en position para par rapport au carbonyle. 


Production de composés anthracéniques, par FARBENFABRIREN (All), rep. par Tnirion. — 


(Br. 372676. — 18 décembre 1906. — Certificat d’addition 8834. — 24 janvier. — 98 avril. — 
4 juillet 1908). — (Brevet déposé en Allemagne le 4 mai 1907.) — (1e addition no 8:84.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la r-acétylaminanthraquinone ou ses dérivés par des 


agents de condensation alcalins. 


Production d’une série de nouveaux dérivés colorants de lanthracène et leur applica- 
tion en teinture et en impression, par BADISCHE ANILIN UND Sopa FABRik, rep. par BLÉTRY. — 
(Br. 349531. — 21 décembre 1904. — Certificat d'addition n° 8847. — 27 janvier, — 928 avril. — 
4 juillet 1908). — (Brevet déposé en Allemagne le 5 décembre 1907, le 16 janvier r908.) — (Addi- 
tion n° 4321-4494-4685-5039-5045-5046-5437-6435-6719-7697.) 

Objet du brevet. — Remplacement des sels de cuivre par des sels d’autres métaux ou par des oxydes 
métalliques. 


Procédé de fabrication de matières colorantes soufrées et de leurs produits leucos, par 
FARBWERKE VORMALS MrisTer Lucius et BrüninG (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 387178. — 


12 février. — 30 avril. — 2 juillet r908). — (Brevet déposé en Allemagne le 20 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Les orthoacétylthiophénols (phénvlhiolméthylcétones) de la formule générale : 
peuvent être transformés en matières colorantes formant cuve en leur 
enlevant de l'hydrogène en solution alcaline. Les o-acétylthiophénols en COS CID 
question sont obtenus en remplaçant le groupe amidé dans les ortho- L 
amidoacétophénones par le reste SH au moyen des diazos. L'’o-acétyl- GE SIT 
thiophénol le plus simple bout dans le vide à r24-126° C., exposés à l’air, 


ces thiophénols s’oxydent en donnant des dithio insolubles. 
Description. — Exemple : 152 parties d’o-acétylthiophénol : 


DAMN COCHE 2 COCHS 7 NS 


PTE er en pe AN 
100 parties d’eau, 200 parties de soude à 270 Bé sont dissoutes. On fait passer dans la solution un fort 
courant d'air, le colorant se précipite. 


Production de diazoïques rouges, par AKRTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, rep. par CHas- 
SEVENT. — (Br. 387212. — 13 février. — 1% mars. — 3 juillet 1908.) | 
Objet du brevet. — Combinaison du f-naphtol avec les combinaisons tétrazoïques obtenues en par- 

tant de l'acide disulfonique de l’éther o-p-diaminophénylique. 


Procédé de préparation d’un colorant soufré violet, par AKRTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRI- 
KATION (All.), rep. par CnASSsEvENT. — (Br. 383238. — 14 février. — 1° mai. — 3 juillet 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par le soufre en présence du cuivre ou des sels de 
. cuivre la safranine de formule : 
oz 
TN 


CR 


obtenue en partant de la paraphénylènediamine de l'aniline et de l’o-chloraniline. 


Colorants jaunes pour laïne, par FABRiQue DE PRODUITS CHimiques, ci-devant Sanpoz (Suisse). — 

(Br. 387245. — 14 février. — 1° mai. — 3 juillet 1908.) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à combiner l’acide o-m-dichloro-p-sulfo-phényl-5-pyrazolone- 
3-carboxylique avec le diazo des acides aniline sulfoniques ou leurs homologues. 

Description. — Exemple : 8o kilogrammes d’acide o-m-dichloro-p-sulfophényl-5-pyrazolone-3-carboxy- 
lique, 28 kilogrammes de carbonate de sodium. 600 litres d’eau à 10° G. sont additionnés de l'acide 
diazosulfonique obtenu avec 34,6 kil. d'acide métaniliresulfonique. Teint la laine en bain acide comme 
le jaune de naphtol S en nuances jaune verdâtre. 
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Colorants soufrés pour impression, par FARBWERKE vORMALS Meister, Lucius et Brünine (AIL.), 

rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 387327. — 4 mars 1907. — 5 mai. — 7 juillet 1908.) 

Objet du brevet. — Colorants sulfurés, ne noircissant pas les rouleaux de cuivre dans l'impression 
avec des sulfoxylates ou des hydrosulfites, en présence d’alcali. obtenus en chauffant les colorants 
soufrés avec les sulfites, en ajoutant des corps tels que le sel marin qui précipitent le colorant et à éli- 
miner les lessives contenant des thiosulfates. 


Production de dérivés halogènes de l’indigo, par GESELLSCHAFT FÜR CHEMISCHE Inousrrie, in Ba- 


sel (Suisse. — (Br. 335514. — 25 février 1907.) — (Certificat d’addition 8856. — 5 juin 1907. — 
7 mai, — 11 juillet 1908. 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des dérivés monochlorés, monobromés de l’indigo 


en partant de dérivés monochlorés de l’indigo et de deux atomes de brome. 


Preduetion des dérivés halogénés de lindigo, par Gesezcscuart FÜR CHEMISCHE INDUSTRIE, in 
Basel (Suisse). — (Br. 375514. — 25 février 1907.) —— (Certificat d'addition n° 8877.— 27 juin 1907: — 
7 Mai. — 14 juillet rg68: } — (Addition 7472-8817-8821-8876.) 
Objet du brevet. — Production de dérivés tétrahalogénés de l’indigo en transformant les dérivés di- 
chlorés ou dibromés de l’isatine en chlorures correspondants, puis en "soumettant ces derniers à l’action 
de réducteurs et, enfin, en oxydant les produits de la réaction pour les transformer en colorants. 


Production de composés anthracéniques, par FARBENFABRIKEN (A1ll.), rep. par Tairton. — (Br. 372676. 
— 18 décembre 1906.)— (Certificat d’addition n° 8899.— 7 février 1908. — 7 mai.— 11 juillet 1908.) 
— (Brevet déposé en Allemagne le 21 mars 1907.) — (Addition n° 87 84. 8834. ) 
Objet du brevet. — Modification au brevet principal consistant à préparer les aminoanthraquinones 
leurs dérivés alcoylés ou arylés en traitant les anthropyridones contenant des groupes négatifs ro 
l'ammoniaque ou par les amines alcoylées ou arylées. 


Colorants de la série de l’anthracène, par Baniscue ANILIN up Sopa Fasrix (All), rep. par 
BLérry. — (Br. 309503. — 29 mai 1901.) — (Gertificat d’addition n° 8902. — 8 février. — 7 mai. — 
24 juillet 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 18 décembre 1907.) — (1°'-2°-3° additions non 
publiées, 4° addition n° 391.) 

Cbjet du brevet.— Procédé consistant à traiter la 2-aminoanthroquinone par le chlorure d'aluminium 
en présence de nitrobenzène. 


Nouvelle série de leucodérivés et matières colorantes qui en résultent, par Paul LemouLt 
(Nord, France). — (Br. 388187. — 23 mai 1907. — 25 mai. — 4 août 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de leucobases à liaison éthylénique greffée sur le carbone 


central : 
CSH'Az(R)? (para) 
R.CH = CC | | 
CSH‘Az(R)? (para) | 


obtenues par l’action des dérivés SE sur les cétones, {elles que la cétone de Michler (té- 
tramétbyldiamidobenzophénone : 


CH 


CH 
SAC CO — CAC 
CHE 


CH? 
puis transformation des leucobases en matières colorantes par oxydation. 


Production de colorants de la série de la safranine, par AKTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN Fa | 
BRIKATION (AIL.), rep. par CnassevenT. — (Br. 388188. — 20 mai 1907. — 25 mai 1908. — 4 août 1908.) 
Objet du brevet, — Colorants nitrés de la safranine ne contenant que des noyaux benzéniques obteM 

nus en partant des acides p nitro p-amido-diphénylamine, sulfoniques par oxydation conjointe de ces | 

sulfos avec les amines secondaires ou tertiaires ou avec les acides sulfoniques de ces amines et par lam 
transformation des indamines ainsi obtenues dans les safranines voulues en les oxydant conjointement 
avec des bases aromatiques ou avec les acides sulfoniques d’une telle base. 

Description. -— Exemple : Dissoudre dans 600 litres d’eau froide 33 kilogrammes du sel de sodium de 
l'acide p-nitro-p'-amidodiphénylamine sulfonique et 3r parties de sel de “soude éthylbenzylanilinesul- 
fonique ; l’oxydation est effectuée en y faisant arriver une solution froide de 20 parties de bichromate 
de soude et là même quantité d'acide chlorhydrique à 20° Bé. Il se forme ainsi un acide indamine sul=« 
fonique. On additionne la solution verte de cet acide d’une solution concentrée de 20 parties de sel de 
soude de l’acide sulfanilique et de 20 parties de bichromate de sodium. On chauffe jusqu’à formation 
d’une solution rouge violet-clair. Teint la laine en bain acide en violet. 












Procédé de production de Pindoxyle et de ses homologues ainsi que de leurs dérivés; 
par FABRIQUE BALOISE DE PRODUITS CHIMIQUES (Suisse), rep. par ASS. — (Br. 388105.—11 mars.— 22 mai. 
— 3 août 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 2 août 1907.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre les sels alcalins des arylglycines avec des alcali 

caustiques et des sodiumarylides, en faisant agir sur un mélange chauffé d'alcali et de sodium mé- 

tallique d'abord des amines aromatiques primaires ou secondaires et à ajouter les sels alcalins des ary- 

glycines et à continuer à chauffer jusqu’à formation de leucodérivés de lindigo. F4 
Description. — Exemple : 120 parties de potasse caustique, 8o parties de soude caustique sont addi- | 

tionnées d’abord de 13,8 p. de sodium métallique, puis on introduit à environ 220-225° C. (temp | 

ture intérieure) 19 parties d’aniline en employant un réfrigérant à reflux. Quand Paniline est S 


É 
k 


ûl 


+, 
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née on ajoute 37,8 p. de sel potassique de phénylglycine et on continue la fusion 220-225° C. jusqu’à 
formation d’indoxyle que l’on transforme en indigo par oxydation au moyen d’un courant d’air. 


Nouveaux colorants monoazoïques jaunes de la série des pyrazolones, par Société Pour L’Inpus- 
TRIE CnimiQue, à Bâle (Suisse), rep. par BRanDoN. — (Br 388279.— 18 mars. — 26 mai.— 7 août 1908.) 
— (Trois demandes de brevets déposées en Allemagne les 13 mai, 29 juillet, 24 août 1907.) 

Objet du brevet. — Production de colorants azoïques jaunes obtenus par l’action d’un diazo d’une 
amine benzénique ou d’un de ses dérivés sulfonés ou carboxylés sur les acides sulfoaryliques-5 pyra- 
zolone-1 carbonyliques qui renferment en groupe méthyle ou sulfoné ou un atome d'hydrogène dans 
le radical arylique en position ortho par rapport à l’azote de la pyrazolone. 

Description. — Exemple : 20,8 p. d’acide méta chloraniline sulfonique sont diazotées et, on fait cou- 
ler les diazo dans une solution alcaline de 32 parties de sel monosodique de l'acide sulfotolyl-5 py- 
razolone-3-carboxylique on précipite le colorant par le sel marin. 


Production des colorants soufrés bruns, par Cnemscae Faprix Grirsugim ELexTron (All), rep. 


par ArMEeNGAUD jeune. — (Br. 388354. — 20 mars. — 29 mai. — ro août 1908 ) — (Brevets déposés en 
Allemagne les 14-16 novembre 1907.) 
Objet du brevet. — Production de colorants bruns consistant à chauffer des mélanges de combinai- 


sons aromatiques métadinitrées qui ne contiennent aucun groupe hydroxylé ou de leurs produits de ré- 
duction et des alcools polyatomiques avec des polysulfures à des températures élevées. 

Description. — Exemple : Dans une fonte de polysulfure contenant 100 parties de sulfure de sodium, 
53 parties de soufre et 75 parties d'eau, on introduit 25 parties de dinitrochlorobenzène et 10 parties 
de sucre de canne en remuant bien, puis on chauffe lentement à 200°, et on maintient à cette tempéra- 
ture de 6 à 7 heures, puis on chauffe encore 4 heures à 235-2400 dans un four approprié. 


Nouveaux colorants soufrés, par FARBENFABRIKEN (All.), rep. par Turion. — (Br. 388539.— 26 mars. 

— 2 juin. — 14 août 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soufrer des mélanges de métadiamines alcoylées dans le 
noyau aromatique ou leurs dérivés avec des nitramines. 

Description. — Exemple : 122 kilogrammes de méta-toluylènediamine, 138 kilogrammes de méta- 
nitraniline, 1000 kilogrammes de soufre sont chauffés à 200-250° C. pendant r2 heures. On pulvérise 
et on porte dans une solution de 100 k. de sulfure de sodium et de 5000 kilogrammes d’eau. On chauffe 
à 8o-100° C. jusqu'à solution limpide. On dilue avec de l’eau, et on précipite la couleur par un acide. 


Production de nouvelles matières colorantes azoïques et produits intermédiaires pour 


les obtenir, par FARBENFABRIREN (AIL.), rep. par Tnirion. — (Br. 380540. — 3 août 1907.) — (Certifi- 
cat d’addition n° g119. — 26 mars. — 10 juin. — 29 août 1908.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 29 juin 1907.) + brie 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les diazos des produits intermédiaires mentionnés 


dans le brevet principal avant leur copulation avec l'acide 2-5-7-amidonaphtolsulfonique, etc., ou une 
seconde molécule du même acide, ou d’un autre composant intermédiaire susceptible d’être diazoté, 
alors le diazo résultant est combiné avec les acides, 2-amino-5-naphtol-;-sulfonique, r-amino-5-naph- 
tol-7-disulfonique ou leurs dérivés. 
Production d'une nouvelle couleur dérivée de la quinoléine, par FARBENFABRIKEN, rep. par 
THirion. — (Br. 389035. — 8 avril. — 16 juin. — 28 août 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne 
le 17 avril 1905.) : k 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la préparation d’une nouvelle matière colorante représen- 
tée par le schéma : 


C, — CE "(il 
| 
Are 0 10H 


résultant de l'action de la quinoléine sur l’acide phtalique anhydre et de la sulfonation de la quinoph- 
talone obtenue. « . è - : 

Description. — Exemple : Chauffer 177,500 kil. de parachloroquinaldine (Action de la parachlorani- 
line sur l’acétaldéhyde et l'acide chlorhydrique), 148 kilogrammes d’anhydride phtalique, à 210° pen: 
dant 5 à 6 heures. On lave à l’alcool et on laisse sécher. La solution alcoolique teint la soie en nuances 
jaunes On sulfone en mélangeant avec trois fois son poids d’acide sulfurique fumant à 38 °/o d'acide 
sulfurique anhydre. On chauïfe à 80-90° C. pendant cinq heures. Teint la laine et la soie en bain acide 
en nuances jaune verdàtre. 


Production de matières colorantes formant euve, par Farswenge (All). — (Br. 386317. — 

- avril 1907.) — (Certificat d’addition gr7r. — 22 juin 1907. — 24 juin. — 7 septembre 1908.) 

Objet du brevet. — Obtention de matières colorantes faisant cuve au moyen de la chlorhydrine sue 
furique en partant des amines ou des acides thioglycoliques ci-dessous chloro-o-amidé AzH° — 
OCH*C1— r. 2 : 5 bleu violet ; Chloro-métatoluidine — AzH°Cl — CH 1.2.5 rouge. Ghloro-m-nitrani- 
line AzH?Az0°CI r : 3 : 4 violet rouge. 

Préparation de colorants orthooxyazoïques, par Cnemscue FaBrir Griesneim ELexTRON (AlL.), 
rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 389368. — 31 mars. — 26 juin. — 8 septembre 1908.) — (Brevet 
déposé en Allemagne le 9 septembre 1907.) j Hors 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les diazos de l’o-amidophénol et de ses dérivés 

avec les aryl r : 6 et 1 : 7 naphtylamine sulfos ou avec les mélanges résultant de l’arylation des mé- 
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langes techniques de ces deux acides. Teintes rougeûtres sur laine en bain acide se fonçant par chro- 
matage en allant du-brun au noir en passant par le violet. Teintes très solides. 

Descr iption. — Exemple : 16,8 kil. de nitroamine crésol dissous dans 55 kilogrammes d’acide chlo- 
rhydrique à 20° B. et la quantité nécessaire d’eau en ajoutant une solution de 6,9 kil. de nitrite de so- 
dium sont additionnés du mélange technique de 32 kilogrammes de phényl : : 6 et r : 7 naphtylamine 
sulfonate de sodium dissous dans l’eau. Au bout de quelques heures à 30° le colorant est formé. Teint 
la laine sur baïn acide en bordeaux virant au noir par chromatage. 


Production des colorants hologénés teignant sur cuve comme l’indigo, par Société pour 
L’Inpustrie Cnimique, à Bâle (Suisse), rep. par Dony (Br. 372697. — 17 décembre 1906.) — (Certificat 
d’addition n° 9205. — 29 juin 1907. — 1° juillet. — 17 septembre 1908.) — (1'° addition n° 7763.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à nalogéner les colorants obtenus par condensation de l' a-0XY- 
thionaphtène avec les produits de substitution + subslitués de l’isatine. 

Description. — Exemple : 2 parties d’x-oxythionaphtène 3,2 p. d’a-isatine hydrazone fondant à 
2390 (BzyEer, Ber., vol. XVI, p. 2190. — Herrer, Ber., vol. 4 P. 1293- 1294-1298), 30 parties de ni- 
trobenzine sont chauffées au bain d'huile au réfrigérant ascendant peu à peu 3/4 d'heure jusqu’à 
2260 C. On maintient cette température 1 heure à 1 heure et demie. On obtient un corps cristallisé 
violet qui teint sur cuve le coton en nuances violettes, 5 parties de ce produit sont chauflfées avec 
5o parties de nitrobenzène et 10 parties de brome au réfrigérant à reflux durant r heure et demie à 
2 heures au bain d'huile à 225° C. — En cuve alcaline teint le coton non mordancé en violet-bleu 
qu'un savonnage à 90° C. fait passer au violet bleu très solide. 


Procédé de fabrication de matières colorantes de la série des thioïindigos, par FARBWERKE 

(AIL.). — (Br. 389649. — 4 juillet 1907. — 6 juillet. — 14 septembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les sels sulfoniques des nitrohydrocarbures 
aromatiques sur des solutions alcalines d’a-oxythionaphtènes en présence des sulfures alcalins ou alca- 
lino-terreux. 

Description. — Exemple : 30 parties d’a-oxynaphtène, 10 parties de soude caustique à environ 8 ?/, 
sont additionnées d’une solution-aqueuse de 30 parties de sulfure de sodium cristallisé et d’une solu- 
tion semblable de nitrobenzinesulfonate de sodium. Le thioindigo se sépare rapidement. 


Production de colorants de la série des thiazines, par Société Pour L'INDUSTRIE Cuimique, à Bâle 

(Suisse). — (Br. 389654. — 5 juillet 1907. — 6 juillet. — 15 septembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les colorants thiaziniques avec des oxydants agissant 
en solution alcaline ou neutre. 

HP — Exemple : Une solution de 100 parties de bleu de méthylène exempte de zinc dans 
environ 5 000 à 6 000 parties d’eau est additionnée au cours d’une heure d’une solution de 32,5 p. de 
permanganate de potassium dans r00 parties d'eau. On continue à chauffer une heure. Le colorant se 
sépare de l’oxyde de manganèse et on le précipite à froid par le chlorure de zinc. Teint le coton tanné 
en nuances bleues pures plus rougeâtres que celles du bleu de méthylène. 


Production de colorants {halogénés teignant sur cuve comme l’indigo, par Société Pour 
L'INpusTRiE CuimiQue, à Bâle (Suisse), rep. par Don. — (Br. 372627. — 17 décembre 1906.) — (Addi- 
tion n° 9288. — 19 juillet 1907. — 21 juillet. — 29 septembre 1908.) — (r'° addition n° Rae — 
2e addition n° 9205. 
. Objet du brevet. — Addition au brevet principal consistant à obtenir des colorants rouges, teignant 

sur cuves, donnant des nuances tirant fortement sur le jaune et allant au rouge bleuâtre en condensant 

les 1-aminoanthraquinones halogénées en 6 ou 7 avec elles-mêmes ou un mélange de ces corps entre 
eux ou avec une a2-diaminoanthraquinone ou avec une anthraquinone dihalogénée en $. 


Préparation d'acides amidoarylazimidonaphtolsulfoniques et de colorants qui en dé- 


rivent, par SOcIÉTÉ Pour L'INpusTRiEe Guimique, à Bâle (Suisse), rep. par Assi. — (Br. 390223. — 
22 juillet 1907. — 23 juillet. — 30 septembre 1908. ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les dérivés amidoarylazimidés des sulfos de 


l'amidonaphtol 2 


\ — ÀÂz —< : >»— AzH? 


10H 6—7x 
CH OH Az — Az 
— SO'H 

avec les diazos pour obtenir des azos qui teignent directement le coton non mordancé en nuances 
jaunes à rouge bleu. Par suite du groupe amidé hétéronucléal qui se trouve dans la molécule des 
colorants ceux-ci peuvent être diazotés en substance ou sur fibre et être transformés en nouveaux 
azoiques. Les acides sulfoniques employés se préparent en condensant d'abord l'acide 2- naphtylamine- y 
5-7-disulfonique ou l'acide 2-naphtylamine : : 5 : trisulfonique avec le 2 : 4: dinitro x : chloro- 
benzène, puis à réduire le dinitro dérivé partiellement en acide para- -nitro-0-amidophénil- 8-naphtyla- 
minesulfonique correspondant, puis, à faire réagir l'acide nitreux pour l'obtention d’un dérivé azimidé 
et à transformer après réduction en groupe nitré en position para l’acide p-amidophényl 2-azimido-… 
naphtolinesulfonique en azimidonaphtol correspondant par fusion avec des alcalis. L 

Description. — Exemple : 12,r kil. de m-xylidine sont diazotés et coulés dans une solution refroidien 
de 35 kilogrammes d’acide p-amidophényl- 2-azimido-5-naph{olsulfonique alcalinisée par le carbonate” 
de sodium. On chauffe à l’ébullition et précipite par le chlorure de sodium. Teint le coton non 
mordancé en nuances rouge bleu, passant par diazotation sur la fibre et AéyÉlOR RENE subséquent au 
B-naphtol en nuances rouge écarlate, claires solides au lavage. 
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Production de couleurs rouges formant euve, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par Tnirion. — 
(Br. 390352. — 18 mai. — 25 juillet. — 3 octobre 1908.) — (Brevets déposés en Allemagne les 
re’ juin et ro août 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les dérivés halogénés d'acide arylthioglycoliques par 
l'acide chlorosulfonique exempt de chlorure de sulfuryle. 

Description. — Exemple : Verser peu à peu en remuant et refroidissant une partie d'acide p-chloro- 
phénylthioglycolique dans 5 parties d’acide chlorosulfonique la réaction est terminée au bout de 
quelques heures. On verse alors sur la glace ; il se forme un précipité rouge après réduction en solu- 
tion alcaline avec l’hydrosulfite. On obtient sur coton et laine des nuances jaunes qui deviennent 
rouge cramoisi à l'air. On peut aussi teindre avec le sulfure de sodium. 


Production de leucodérivées des colorants indigotiques, par Bapiscne Anici up Sopa FaBrik 
(All.), rep. par BLérry. — (Br. 390455. — 21 mai. — 29 juillet. — 6 octobre 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire l’indigo en présence de l'alcool concentré ou aqueux 
en présence de l’acide sulfureux de la poudre de zinc du bisulfite, etc. 
Description. — Exemple : Mettre en suspension 200 kilogrammes d’indigo pur B. A. S. F. en poudre 


dans 2 000 kilogrammes d’alcool à 95 °/, introduire 50 kilogrammes d'acide sulfureux, ajouter 150 ki- 
logrammes de poudre de zinc. Faire bouillir 2 heures au réfrigérant ascendant. L’indigo étant dissous, 
on essore le résidu de zinc et on distille dans le vide la solution d’indigo blanc. 


Procédé de fabrication de matières colorantes formant cuve, par FARBWERKE (AIl.), rep. par 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 390484. — 29 juillet 1907. — 30 juillet. — 6 octobre 1908.) 
Objet du brevet. — Colorants obtenus : 1° par condensation de produits de substitution m ou p-amidés 

de l’acide phénylthioglycol-o-carboxylique ou de leurs dérivés acidylés par exemple, l'acide acétyl- 

m ou p-amidophénylthioglycol-o-carbonylique : 


COOH 


croi 
AzHCO . CH* 


au moyen d’alcalis caustiques et par oxydation ; 2° en chauffant les dits acides ou leurs éthers avec 
une solution de bisulfite à 250° C.; 3° en chauffant les acides ou des nitrohydrocarbures; 4° en 
chauffant les acides avec du soufre. 

Description. — Exemple : Pour obtenir l’acide m-acétamidophénylthioglycol-o carboxilique, on 
prend 11 grammes d'acide acétamidoanthranilique : 


COOH — Az? — Az — C?H°0 6 (1 : 3) 


on disout dans l’eau 5o grammes de soude caustique, on ajoute 150 centimètres cubes d'acide chlorhy- 
drique dilué et de la glace. On diazote avec 35 grammes de nitrate ; on fait couler le diazo à la tempé- 
rature de 70-75° C. dans une solution aqueuse de xanthagénate de sodium et 200 grammes de carbo- 
nate de sodium. On ajoute 75 grammes d'acide chloracétique dissous dans go grammes de soude, puis 
on chauffe quelques heures au bouillon. On précipite enfin par l'acide chlorhydrique. On transforme 
l'acide obtenu en matière colorante en fondant 30 parties de cet acide dans 180 parties de soude caus- 
tique chauffée à 100° C. et 30 parties d’eau, puis, on chauffe à 290° C. On obtient un leuco qu’on 
oxyde de la façon suivante : 30 parties du m-aminooxythionaphtène obtenu par le traitement ci-dessus 
à la soude, sont dissoutes dans 30 parties de soude et 2000 parties d’eau et ensuite on soumet à 
l’action de l'air à la température de 70° C. 


Production de colorants de la série anthracénique teignant sur cuve, par BADISCHE ANILIN 


up Sopra Faprik (All.), rep. par BLérry. — (Br. 390677. — 29 mai. — 4 août. — r2 octobre 1908.) 
— (Brevet déposé en Allemagne le 12 octobre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser la r-amino anthraquinone avec des dérivés des 


2-halogénoanthraquinone ou bien les dérivés de la r-aminoanthraquinone avec les 2-halogénoanthra- 
quinones ou leurs dérivés. 

Description. — Exemple : Faire bouillir pendant 5 à 7 heures 14 kilogrammes de r-méthyl-amino- 
6-chloranthraquinone, 12 kilogrammes de r-aminoanthraquinone, 250 kilogrammes de nitrobenzène, 
7 kilogrammes de soude calcinée. Essorer après refroidissement, laver à l'alcool puis avec l'acide 
chlorhydrique étendu puis sécher. 


Production de colorants rouges tirant sur la euve, par Bapiscue ANILIN un» Sopa FaBrix (All.), 
rep. par BLérry. — (Br. 365920 — 11 mai 1906.) — (Addition n° 9294. — 1°" août. — 22 juillet. — 
29 septembre 1908.) — (1'° addition n° 733637.) — (Brevet déposé en Allemagne le 2 mai 1908.) 
Objet du brevet. — Colorant teignant sur cuve dont la nuance va du rouge tirant fortement sur le 

. jaune jusqu’au rouge bleuâtre obtenues en condensant une r1-aminoanthraquinone halogénée en 6 ou 

7 avec elles ou un mélange de ces corps entre eux ou avec une az-diaminoanthraquinone ou une 

66-diaminoanthraquinone. 

Description. — Éxemple : Faire bouillir 4 à 8 heures 15 kilogrammes de r-amino-6-chloranthraqui- 
none, 150 kilogrammes de nitrobenzène, 4 kiklogrammes de soude calcinée 0,300 kil. d'oxyde de cuivre. 


Production de nouveaux composés anthracéniques, par Baniscue ANILIN un» SopA FaBrir (AIL.), 
-rep. par BLérry. — (Br. 357239. — 25 août 1905.) — (Addition n° 9312. — 11 mai. — 21 juillet. — 
. 8 octobre 1908.) (1° addition n° 6269.) — (Brevet additionnel déposé en Allemagne le 15 avril 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé d'obtention de produits fournissant des oranges particulièrement rou- 
geâtres en prenant comme dérivés 22 -diméthyl-1-1-dianthraquinonyle ceux de ces produits substitués 
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n $ par un halogène ne se trouvant pas dans le même noyau que le g'oupe méthylique, par exemple, 
1 B& dichlorodiméthyldianthraquinone. 


Colorants teignant le fibre végétale sans mordants, par Haas (Seine-France), rep. par THIRION. 
— (Br. 39071. —-- 5 août 1907. — 6 août 19 octobre 1908 ) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les acides mono ou disulfones du déphényle, 


diortho dinitré, diméta dichloré, avec une ou deux molécules d’aminophénol ou crésol sulfonés ou non, 
d'acide aminosalicylique ou d’une amine aromatique sulfoné, carboxylée, alcoylée ou non et à sulfoner 
le produit avant ou après réduction. 

Description. — Exemple : Chauffer pendant 6 heures dans 100 litres d’eau au bain-marie 4,500 kil. 
d'acide monosulfoné, :,r kil. de paramidophénol, 600 grammes de carbonate de sodium le produit de 


condensation, 5 kilogrammes réduits de la manière courante sont mélangés avec 15 kilogrammes de - 


sulfure de sodium cristallisé et soufre 5 kilogrammes. On chauffe quelques heures sans dépasser 
230° C. Teint coton en bleu très résistant. 


Production de colorants rouges teignant sur cuve, par Baniscue Anizin uxp SopA FABrir (AIL.), 
rep. par BLérry. — (Br. 365920. — 4 mai 1906.) — (Certificat d’addition. — 29 mai. — 12 août. 
— 19 octobre 1908.) — (Brevet additionnel déposé en Allemagne le 20 avril 1908.) — (1"° addition 
n° 7363. — 2° addition n° 9294.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les Asp dihalogénées en 86 avec un 
dérivé quelconque de la r-aminoanthraquinone substitué dans le noyau non aminé, ou bien à con- 
denser les «1-diaminoanthraquinone avec les dérivés des B-halogénoanthraquinones. 


Production de colorants monoazoïques se prêtant particulièrement à la fabrication des 
laques, par Bapiscue Anizin uNp Sopa FaBrix (All.), rep. par BLérry. — (Br. 391152. — 29 mai. — 
21 août. — 24 octobre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne les ro février et 9 mai 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé A à combiner les “diazos de l'acide 3 chloro, 6 nitraniline, 
4 sulfo ou 2 naphtol, 3-6 disulfos. 

Description. — Exemple : Diazoter 27,5 kil. du sel sodique de l'acide 3-chloro-6-nitraniline-4-sulfo- 
nique, délayer dans l’eau et introduire dans suspension de 15 kil. de $-naphtol dans 300 litres d’eau, 
agiter une demi-heure, chauffer à 50° C. et ajouter 100 litres d’une solution salurée de chlorure de 
sodium. Le chlorure de baryum précipite le produit sous forme d’une laque rouge jaunâtre. 


Nouveaux colorants violets teignant sur cuve à la manière de lindigo, par FABRIQUE BALOISE 


DE PRODUITS CHIMIQUES (Suisse), rep. par FRANCKEN. — (Br. 391199. — 13 juin. — 22 août. — 24 oc- 
tobre 1908 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’acénaphtènequinone avec l’indoxyle en solution 


ou suspension alcoolique étendue d'eau, et à ajouter à cette solution ou suspension à chaud une petite 
quantité d'un agent de condensation tel que le carbonate de sodium ou une base faible. 


Production de colorants de la série du triphénylméthane susceptibles d’être chromés 


Le 


sur Ja fibre, par Société pour L'INpusrrie Cunimique, à Bâle (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — 


(Br. 39r22r. — 23 août 1907. — 24 août. — 26 octobre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser la paranitroorthosulfobenzaldéhyde avec l'acide 
crésoténique (acide orthooxytolicique) en présence de l'acide sulfurique et à traiter les colorants for- 
més par des oxydants ou des réducteurs. On obtient ainsi des colorants qui après chromatage sur fibre 


donnent des nuances allant du violet-rouge ou bleu d'autant plus rouge que la réduction du groupe 


nitré a été poussée davantage. 
Description. — Exemple : "28,5 p. de paranitroorthosulfobenzaldéhyde à l’état de sel de sodium à 


100 ?/,. 30 parties d’acides orthocrésotinique sont introduits à la température ordinaire dans 170 parties, 


d'acide sulfurique. Après solution, on chauffe à 40o-80° C. jusqu’à ce que l'intensité de la npapea n’aug- 
mente plus et on refroidit et on verse sur eau glacée. 


Production d’un nouveau colorant de la série des oxazines, par FARBENFABRIKEN (All.), rep. 


par Tairion. — (Br. 391241. — 15 juin. — 24 août. —- 20 octobre 1908.) — (Brevet déposé en Alle-. 


magne le 2 juillet 1907.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un sulfo de bleu célestine, consistant à traiter le bleu 


célestine par l'acide chlorosulfurique. 


Description. — Exemple : 25 kilogrammes de hleu célestine (setion du chlorhydrate de nitroso diéthyl- Ù 


aniline sur acide gallamique) sont introdaits dans 100 kilogrammes d’acide chlorosulfurique, on agite 
et on chauffe à go° C. pendant 4 heures jusqu’à solubilité ‘dans le carbonate de soude. 


Procédé de produetion d'acides sulfoniques de naphtylpyrazolones et de colorants 


azoïques qui en dérivent, par FARBENFABRIREN (All.), rep. par Tuirton. — (Br. 391456. — 15 juin. 

— 29 août. — 2 novembre 1908.! — (Brevet dEnrsé en Allemagne le 28 juin 1907.) 

Objet du Re, — Procédé consistant à condenser l’éther acétylacétique avec des hydrogènes dé- 
rivées de l’acide naphtylamine sulfonique et à combiner des diazos avec les acides ainsi obtenus. 

Description. — Exemple : Mélanger une pâte (chauffée à 70° G.) préparée de 100 kilogrammes de 
l'acide 2-naphtylhydrazone-/-8-disulfonique et 650 kilogrammes d’eau avec une solution de 48 kilo 
grammes d’acétate de sodium cristallisé. On ajoute au mélange en agitant fortement peu à peu 42 ki- 


logrammes d'éther acétylacétique, en ayant soin que la réaction soit faiblement acide (coloration bleue 


du papier Congo). Ghauffer à 8o° C. en ajoutant du chlorure de sodium. On diazote 9,900 kil. d'ani-" 
line et, on fait couler le chlorure de diazobenzène dans la solution de 38,200 d’acide 1-$-naphtyl-4 8- 
disulfonique- 3-4-méthyl-r-pyrazolone additionnée d'un excès de carbonate de sodium. On chaufte à 


70° C. et on précipite par le chlorure de sodium. Teiïnt la laine en bain acide en nuance jaune vif 50, 


jubles à à la lumière et égalisant bien. 
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Colorants pour fibres animales et combinaisons, procédés et applications permettant 


d’obtenir ces colorants, par Via (Seine, France). — (Br. 391365. — 29 août 1907. — 31 août. 
— 2 novembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser avec ou sans l’intermédiaire d’un dissolvant 


neutre tel que l'eau et l’alcool les amines, polyamines, oxyamines aromatiques alkylées ou non, soit 
avec elles mêmes, soit avec les phénols et les anthraquinones dioxydiphénylamines. 

Description. — Exemple : Dans une solution chaude de 108 parties de p-phénylène diamine dans 
5 litres d’eau. ajouter en agitant 188 grammes de phénol. Par refroidissement il se dépose des écailles 
nacrées Ce produit donne immédiatement sur laine bichromatée un noir intense. 


Production de colorants directs pour coton dérivés de corps amido azoïques et des acides 
dinitrostilbénedisulfoniques où dinitrodibenzyldisulfoniques, par Léopold CasseLra Ge- 


SELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 391475. — 30 août r907. 
— 31 août. — 2 novembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir en solution alcaline l'acide dinitrodibenzyldi- 


sulfonique ou l’acide dinitrobenzyldisulfonique sur les acides sulfoniques de colorants amidoazoïques, 
nuances variant de l’orangé au rouge orangé. 

Description. — Exemple : 47,4 kil. de sel sodique de l'acide dinitrodibenzyldisulfonique et 31,7 kil. 
d'acide sulfanilique-azo-« naphtylamine sont dissous dans 500 litres d’eau et 50 kilogrammes de soude 
caustique à 4o° Bé et chauffés au bouillon pendant 3 à 4 heures. On neutralise pour précipiter 
par le sel marin. 


Production de produits de condensation des gallocyanines avec l’ammoniaque, par Manu- 
FACTURE DE MATIÈRES COLORANTES, anciennement Duran, Huauenix et Cie (Suisse), rep. per ARMENGAUr 
jeune. — (Br. 391888. — 27 mai. — 9 septembre. — 11 novembre 1908.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 3 juin 1907.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les gallocyanines dérivés de la gallamide avec 
l’ammoniaque en présence de corps facilement réductibles tels que les nitrohydrocarbures aromatiques. 
Poudre brun foncé insolubie dans l'eau, soluble en bleu vert dans l'alcool Pour l'employer on réduit 
en leucodérivés dont les chlorhydrates sont très facilement solubles dans l’eau et fournissent sur les 
filtres chromés des nuances bleu-vert pures et vives. 

… Description. -— Exemple : Dans un autoclave on introduit 60 litres d'alcool, 50 kilogrammes de gallo- 

cyanine dérivée de la gallamide, 5 kilogrammes de binitrobenzène, puis aprés agitation roo litres 

d'une solution de 15 kilogrammes de gaz ammoniac dans l'alcool. On ferme l’autoclave et on chauffe 
tout en remuant bien à 1r0-13o° C. jusqu’à solubilité dans l'acide sulfurique concentré et on isole la 
matière colorante à la nuance ordinaire. 


Fabrication de colorants rouges, par FARBWERkE (AlL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 391917. 
— 22 juin. — 10 septembre. — 12 novembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 22 oc- 
tobre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les 4-oxyéthers du thioindigo ou de leucodérivés avec 
des halogènes. ) 
Description. — Exemple : 1 partie de 4-diéthoxythioindigo G?H5 O — S — G = 4 : 2.r est agitée avec 

3 parties de brome en refroidissant. On laisse en repos, la masse noirâtre est agitée avec du tétrachlo- 

rure de carbone, on filtre, on chauffe avec du bisulfite et on fait bouillir avec l'alcool. Teint la laine et 

le coton en nuances rouges et d’une solidité parfaite. 


Procédé de préparation de matières colorantes diazoïques secondaires allant du bleu au 
violet, par Kazce et C° (AIl.), rep. par FRancrex. — (Br. 392589. — 23 juillet. — 30 septembre. — 
30 novembre 1908. — (Brevet déposé en Allemagne le 18 novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à conglenser les diazos des acides 1 : 5-aminonaphtols sulfo. 
niques avec une amine susceptible d’être diazotée de nouveau et à faire réagir ensuite les diazos pro- 

- venant de ces aminoazos sur l'acide 2-amino-5-naphtol-sulfonique ou ses dérivés aryliques. : 
Description. — Exemple : Diazoter 4o kilogrammes de r : 5 aminonaphtol-3-7-disulfonate de sodium 
… à 84°/, de corps susceptibles de diazotation dans 150 kilogrammes d’eau à environ 10° C. avec 38 ki- 
… logrammes d’acide chlorhydrique et ; kilogrammes de nitrite. Couler le diazo dans la solution de 13 kil. 
… dechlorhydrate d'x-naphtylamine dans 250 litres d'eau. Ajouter la quantité d’acétate de soude nécessaire 
. pour saturer l’acide inorganique Quand la copulation est terminée, on précipite le colorant qui est en- 
- suite dissous dans de l'eau additionnée de carbonate sodique; puis on diazote avec 30 kilogrammes 
… d'acide chlorhydrique et 7 kilogrammes de nitrile. Le diazo est acidulé et on verse dans une solution 

. fortement alcaline de 42,5 kil. d'acide 2-phénylamino-5-naphtol-;-sulfonique à 78 ‘/,. Le colorant teint 

_ le coton en nuance bleuûtres. 

- Fabrication d’indigo pentabromé, par Farswerxe (AlL.), rep. par ArmenGaup jeune. — (Br. 392638. 
— 29 juin. — 1° octobre. — 1°" décembre 1908.) 1 
Objet du brevet: — Procédé consistant à traiter l'indigo ordinaire, ou l’indigo mono ou polybromé 

per un excès de brome en chauffant en présence d'agents producteurs de brome ou dans l'acide sulfu- 

rique. . “, “a: 
Description. — Exemple : 26 parties d’indigo, 260 parties de brome sont mélangés en refroidissant. 

4 chauffe à 80° C. pendant quelques heures. Teint sur cuve en bleu plus vert que l’indigo tétra- 
romé. | 

Production de colorants propres à servir comme pigments, par Bapiscme ANILIN UND SpA Fa- 
Brir (AIL), rep. par BLérry. — (Br. 392859. — 31 juillet. — 8 octobre. — 8 décembre 1908.) — (Bre- 
vet déposé en Allemagne le 2 avril 1908.) à ; dus 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de colorants pour cuve de la série anthracénique destinés 
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à être employés comme pigments, consistant à traiter ces colorants à chaud par les réducteurs, de pré- 

férence les hydrate de carbone et les alcalis. » ER 
Description. — Exemple: Délayer 100 kilogrammes de bleu d’indanthrène R. S. à ro 1/, avec 

9 000 litres d’eau ; ajouter goo kilogrammes de soude à 45° Bé et 500 kilogrammes de glucose et laver 


à l’eau. On peut faire passer de l’air dans la liqueur avant la séparation du colorant jusqu’à ce qu’une 
tâte fournisse une liqueur incolore. 


Dérivés triaminobenzéniques et colorants de la série de la safranine, par BADISCHE ANILIN 
uxp Sopa Fagrir (All), rep. par BLérry. — (Br. 392890. — 1°" août. — 9 octobre. — 8 décembre 1908). 
— (Brevet déposé en Allemagne les 19 septembre 1907 et 11 janvier 1908.) \ » 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer les dérives inconnus de l'acide 1,26, de l'acide tri- 

aminobenzène-5-sulfonique du type : 
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par les amines et à réduire le nitro groupe. C’est le chlore en ortho par rapport au nitrogène qui est 
éliminé, l’autre n’est enlevé que par une action plus énergique des dérivés oxydes avec une amine 
dont la position para par rapport au groupe amidé n’est pas substitué, donnent deux indamines du 
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Description. — Exemple : Délayer 29,4 kil. de 1-nitro-2-4-dichlorobenzène-5-sulfonate de sodium 















anhydre avec de l’eau, ajouter 200 kilogrammes d’aniline et quantité suffisante d'un agent susceptible 
de fixer l’acide chlorhydrique (craie, soude, acétate de soude) chauffer en autoclave à 220-150° C: En= 
viron Après refroidissement le sel sodique de l’acide nitrodiaminobenzène sulfonique se sépare. On 
réduit ensuite le groupe nitré par le fer et l'acide acétique, 355 kilogrammes de l'acide r amino-2.4= 
dianiline benzène 5-sulfonique à roo ?/, et 291 kilogrammes d’acide éthylbenzylanilinesulfonique sont, 
dissous dans 50o litres d’eau avec addition de la quantité calculée d’acétate de sodium. On ajoute 
250 kilogrammes d'acide acétique à 30 ‘/, puis vers o° CG. peu à peu une solution concentrée de 
200 kilogrammes de bichromate de sodium. Ensuite au bout d’une heure on fait encore couler une 80 
lution de ro0 kilogrammes de bichromate enfin on chauffe une heure à 5o° C. On précipite le chromem 
puis la matière colorante par le chlorure de sodium. Teint la laine sur bain acide en violet. “ 


Production de nuances vert olive et brunes en teinture et impression, par Scamm (AIL),: 
rep. par BLérry. — (Br. 392891. — 1°" août. — 9 octobre. — 8 décembre 1908.) — (Brevet déposé en 
Allemagne le 4 mai 1908.) 17 1008) à 
Objet du brevet. —— Procédé de production, d’une part, de nuances brun jaunâtre susceptibles d'êtres 

réservées, consistant à oxyder, par vaporisage, les sels des aminophénols à l’aide des chlorates et .de 

ferrocyanures en terminant l’oxydation par étendage ou chromage ; d'autre part,de nuances verte olive. 
ou bronze, pouvant être réservées, consistant à oxyder comme ci-dessus les aminophénols, maisen 
ajoutant une quantité plus grande de ferrocyanure et d’acide et en traitant, après oxydation, parétens. 
dage ou chromage et par passage dans l’eau exempte de chaux ou acidulée. Enfin, on peut obtenir.du 
bistre en soumettant après vaporisage et chromage la marchandise à l’action d’un alcali plus ou moins. 

énergique, verre soluble, borax, soude, étc. . 
Description. — Exemple : Bains de foulardage pour brun. — 30 parties de m-amidophénol, 30 centi 

ra cubes d’acide chlorhydrique, 30-40 grammes de ferrocyanure, 25 grammes de chlorate den 

- soude. | | 
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Bains de foulardage pour vert. — 25 grammes d’aminophénol, 50 à 6o centimètres cubes d’acide 
chlorhydrique, 60 grammes de ferrocyanure, 25 grammes de chlorate de sodium. 
Réserve. — 4oo grammes de solution de gomme, {oo grammes de sulfite de potassium à 450 B4, 


100 grammes de solution de gomme, 100 grammes de rongalite C. 
Matière colorante monoazoïque susceptible d’être appliquée notamment comme couleur 


consistante (laque) rouge-bleu, par Msrz (Autriche), rep. par Don. — (Br. 3929114. — 30 août. 
— 10 octobre. — 9 décembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 3 août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire de l'acide naphtaline-S-sulfo-2-a70-9-naphtol-3- 


carbonique dans les sels alcalino-terreux principalement et surtout celui de baryum pouvant servir 
comme couleur consistante et courante. 

Description. — Exemple : Diazoter 22,3 p. d'acide 2-naphtylamine-8-sulfo, on verse dans une solu- 
tion alcaline de 18,8 p. d'acide 2-naphtol-3 carbonique ; on prépare par les méthodes connues les sels 
alcalino-terreux. Celui de baryum est rouge-bleu celui de calcium est bordeaux pur. 


Production de nouveaux colorants sulfurés, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), 


rep. par CHASsEvENT. — (Br. 393187. — 18 octobre 1907. — 19 octobre. — 15 décembre 1908.) 
Objet du.brevet. — Procédé consistant à chauffer le sulfo de la naphtaline avec des sulfure alcalins. 
Description. — Exemple : 22 parties de 1.3.6-trisulfonate de sodium sont mélangées avec 40 parties 


de sulfure de sodium anhydre et 18 parties d’eau. On chauffe à 350° C pendant 8 heures. Le produit 


teint le coton mordancé en teintes bronzées. 


Procédé de production de lindigo blanc et de transformation de ses produits de substitu- 
tion en dérivés bromés contenant du brome facilement éliminable et de fabrication de 
produits de substitution bromés au moyen de ces dérivés, par FARBWERKE (AIL.), rep. par 
ARMENGAUD jeune.— (Br. 393279. — 13 août. — 21 octobre. — 17 décembre 1908.) — (Brevet déposé 
en Allemagne le 30 août 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de transformation de l’indigo blanc consistant à chauffer l’indigo blanc 
ou un de ses produits de substitution avec un excès de brome de telle sorte que il y ait toujours du 
brome en excès et à éliminer ensuite le brome. 

Description. — Exemple : 26 parties d’indigo blanc, 100 parties de brome sont mélangées en refroi- 
dissant ; après que l'élévation de température est terminée on fait digérer à 6o-120°C.sous faible pres- 
sion ; l'emploi de catalyseur facilite l’opération. On délaye dans du tétrachlorure de carbone, le pro- 
duit de la réaction pour enlever l'excès du brome, puis on fait bouillir avec 10 fois son poids de 
bisulfite. Teint le coton en nuances bleu verdâtre pur. 


Production de teintes orangées, par BADiscue ANILIN unp Sopa FaBRik, rép. par BLérry. — 
(Br. Poon 21 août. — 30 octobre. — 28 décembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 23 oc- 
tobre 1907. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le diazo de la primuline préparée sur la fibre avec la 
1.3-dioxyquinoléine. 

Descripion. — Exemple : On prend r ?/;, de r.3-dioxyquinoléine (sel disodique) et r,5 °/, de soude 
calcinée pour une teinture en primuline à 2 °/,. 


Production de nouveaux colorants leucos des gallocyanines anilidées, par MANUFACTURE DE 
MATIÈRES COLORANTES, anciennement Duran, HUGuENIN, rep. pâr ARMENGAUD jeune. —- (Br. 394139. — 
24 juillet. — 19 novembre 1908. — 15 janvier 1909.) — (Brevet déposé en Allemagne le 37 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire les gallocyanines anilidées en milieu ne produisant 

pas, au chauffage, la scission du groupe amidoarylique tel que, par exemple, les alcools étendus, le 

tartrate d’éthyle étendu, l’acide formique étendu, le phénol, l’acétine, etc. par des réducteurs tels 
que les hydrosulfites, les sulfoxylates et la quantité correspondante d'acide chlorhydrique et en n’intro- 


: duisant pas un excès d'acide dans la masse en réaction. 


Description. — Exemple : On met dans un réfrigérant à reflux 200 kilogrammes d'alcool étendu, 


.20 kilogrammes de gallocyanine anilidée (nitrosodiméthylaniline par acide gallamique et condensation 


avec aniline). On chauffe à l’ébullition 1 à 2 heures en ajoutant peu à peu 8 kilogrammes d’acide chlo- 
rhydrique et 7 kilogrammes d’hydrosulfiteformaldéhyde, la masse devenue vert jaunâtre que l’on isole 


_ par les procédés ordinaires. | 


Procédé de fabrication d’indigos fortement bromés dérivant d’indigos dihalogénés, par 
FarBwerke (AlL.), rep. par ArRMEeNGau» jeune. — (Br. 394200. — 19 novembre 1907. — 20 novembre 


_ 1908. — 16 janvier 1909.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les indigos halogénés (1 partie) par du brome (1.5 p.) 
en grand excès en présence d'acide sulfurique concentré (4 partie) en refroidissant puis en laissant 
monter à 45° C. on verse enfin sur la glace mélangée de bisulfite. 


Procédé de fabrication d’indigos fortement bromés dérivant d’indigos dihalogénés, par 
Farswerke {AIl.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 394237. — 20 novembre 1907. — 21 novembre 
1908. — 18 janvier 1909.) 

Objet du brevet. — Produits vert noir fortement bromés obtenus en traitant les indigos dihalogénés 


. à froid ou à chaud (50-60° C.) par du brome en acier et dans lesquels on élimine le bromure par la 
. chaleur ou autre moyen pour obtenir un produit bleu déhalogéné. 


Procédé pour la production de couleurs de la série des azines, par FARBENFABRIKEN (AIL.), rep. 
par Tuirton. — (Br. 394357. — 16 septembre. — 24 novembre 1908. — 21 janvier 1909.) — (Brevet 
déposé en Allemagne le 5 novembre 1907.) no 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre des p-diamines ou leurs dérivés ayant au moins 
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un groupe amidogène non substitué avec les r.3-naphtylène diamines arylées ou leur sulfos à une oxy- 
dation simultanée au moyen de l'oxygène de l’air ou d’autres mélanges oxygénés gazeux en présence 
d'oxyde de cuivre ammoniacal puis à sulfoner le colorant. 


Procédé de fabrication de colorants i jaunes pour laine, par FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 


ci-devant Sanvoz (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 387245. — 14 février 1908.) — (Addi- 

tion n° 9763. — / septembre. — 18 novembre 1908. — 22 janvier 1900 ) — (1'e addition n° 9331.) 

Objet du brevet. — Substitution aux diazos du brevet principal les acides $-diazonaphtolène mono- 
sulfonique. 

Procédé de fabrication de dérivés halogénés de lindigo, par GEsELLSCHAFT FÜR CHEMISCHE 
IxpusTRIE, in Basel Suisse), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 375614. — 25 février 1907. ) — (Addi- 
tion n° 9770. — 11 novembre 1907. — 24 novembre 1908. — 22 janvier 1909.) — (1e addition 
n° 7472. — 2° addition n° 8817. — 3° addition n° 882.— 4° addition n° 8876.— 5° addition n° 8877.) 
Objet du brevet. — Emploi comme agent de bromuration au lieu du brome du chlorure de brome. 


Production de composés du 6-oxythionaphtène de lPo-6-diceto hydrothionaphtène et des 
colorants qui en dérivent, par BADISCHE ANILIN UND Son Fagrik (All), rep. par BLÉTRY. — 
(Br. 374287.— 4 février 1907 )— (Addition n° 9792. — 3 septembre.— 24 novembre 1908. — 22 jan- 
vier 1909.) — (Brevet additionné déposé en Allemagne le 20 octobre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser le B-cétodihydrothionaphtène ses homologues, 
ses analogues et dérivés avec les amines aromatiques nitrosées dans le noyau ou leurs dérivés. 


Procédé pour la préparation de colorants trisazoïques verts, par Léopold CasseLza GESELL- 


SCHAFT MIT BESCuRAENKTER HArTunG (AÏL.), rep. par ArmexGauD jeune. — (Br. 394491. — 27 novembre 
1907. — 28 novembre 1908. — 25 janvier 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le corps obtenu avec le tétrazo diphényl et l'acide 


salicylique etc. en solution acide avec l'acide r.8-amino-naphtol 4.6-disulfonique, puis en solution 
alcaline avec un composé diazoïque.on a : 


R! — Az — Az Or e 


Descriplion. — Le tétrazo obtenu avec 92 kilogrammes de benzidine est combiné à froid avec : 69 ki- 
logrammes d’acide salicylique en solution alcaline de façon à obtenir un produit intermédiaire. On 
acidule faiblement avec l'acide chlorhydrique puis on ajoute, en suspension ou en solution 170,5 kil. 
d'acide r.8- -amidonaphtol, 1.4.6-disulfonique fraîchement préparé en le précipitant de sa solution au 
moyen “Se quantité équivalente d'acide clorhydrique- Tout en agitant soigneusement on chauffe 
24 heures jusqu’à 25° C. puis :2 heures à 60-70° C. on alcalinise avec du carbonate sodique, et on ajoute 
le diazo provenant de 69 Libertés de nitraniline. 


Procédé pour la préparation de dérivés bromés de l’indigo, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COu- 
LEURS D’ANILINE (Seine, France), rep. par ArMENGAUD jeune.— (Br. 322348. — 14 juin 1900.) — (Addi- 
tion n° 9811. — 29 novembre 1907. — 1°" novembre 1908. — 2 février 1809.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des dérivés fortement bromés de l'indigo en em- 

ployant de l'acide sulfurique faiblement étendu à 8o °/, par exemple, et du brome en excès et en chauf- 

fant quand on a ajouté les 2 premiers atomes de brome. 

Description. — Exemple : 200 parties d’ indigo sont introduits en refroidissant dans 3 000 p. d'acide 
sulfurique à 66° B à la température de 5 à ro° GC. on fait couler peu à peu 240 parties de brome en 
remuant. 


Procédé de fabrication d’indigos dihalogénés fortement bromés, par FARBWERKE VORMALS 

Master, Lucius et BRüniNG (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 66447: — 20 novembre 1907.) 

— (Addition n° 9813. — 30 novembre 1907. — 1% décembre 1908. — 2 février 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par les réducteurs use que : un hydrosulfite alcalin, 
la poudre de zine, le fer, les dérivés noir vert fortement bromés de l’indigo pour obtenir des leucos 
gris verdâtre, qui, solubles dans les alcalis, donnent des nuances bleues sur coton. 

Description. — Exemple : 10 parties du produit noir vert sont chauffées avec 10 parties d'hydrosul= 
ns à So 0/, avec addition de carbonate de sodium, de l’'ammoniaque, du filtre, le leuco dérivé 
obtenu. ; 


Production d’un nouveau colorant rouge teignant sur cuve à la manière de Vindigo, 
par FASRIQUE BALOISE DE PRODUITS CHIMIQUES (Suisse), rep. par FRANCKEN. — (Br. 385920. — 3 janvier 
1908.) — (Addition n° 9821. — 14 sepLétibrés res PE décembre 1908. — 2 février 1909.) — (Brevet 
déposé en Allemagne le 17 octobre 1907: ) 

Objet du brevet. — Precédé consistant à chauffer l'icéoaphiène quinone avec un produit de substi- 
tution du 3-oxy-1-thionaphtène ou de l'acide »-phénylglicolique ortho-carboxyle dans le noyau benzé- 
nique. 

Descriplion. — Exemple : 25 parties d’acide 2-phénylthioglycolique, 4-chloro-r-carboxyle et 18,5 ps 
d’ acénaphtène quiuone finement pulvérisé sont chauîfés ensemble rapidement à 220-250° G. au bain 
d'huile jusqu’à ce qu’il se produise du colorant rouge que l'on extrait au moyen. 


Produetion d’indigos dibromés halogénés, par FARBWERKE VORMALS MBiSTER, Lucrs et BnrünnG 
(AIL.), Fr par ARMENGAUD | jeune. — (Br. 394746. — 5 décembre 1907. — - décembre 1908. — 30 jan- 
vier 1909 
Objet du brevet.— Procédé consistant à obtenir des dérivés halogénés des bromos indigos € en les trai- 

tant par le chlorure de sulfaryle de préférence en présence du camphre. 


— Az — Az — C‘H*OHCOOH 








AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 63 


Description. — Exemple : 10 parties d'indigo débromé sont additionnées de 20 parties de chlorure de 
sulfuryle en présence de 180 parties de sulfure de carbone et 2 °/, de camphre. On note le produit au 
moyen du tétrachlorure de carbone. 


Nouveau colorant monozoïque pour laques et ses applications industrielles, par Laucu (AIL.), 
rep par CnAssevenT. — (Br. 394754. — 28 septembre. — > décembre 1908. — 1° février 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un diazo avec la 2-4-dinitroaniline et le 8-naphtol. 
Description. — Exemple : 18,3 p. de 2-4-dinitroaniline sont diazotées et combinées avec r4 parties 

de $-naphtol dissous dans un alcali à la température de o° €. On mélange ro parties de cette pâte con- 

tenant environ 12 °/, du colorant avec 10 parties d’une pâte d’hydrate d'alumine fraîchement préparée. 


Nouveaux colorants soufrés et leurs procédés de fabrication, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANI- 


LIN FABRIKATION (AIL.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 394832. — 2 octobre. — 9 décembre r908. — 
3 février 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la para, méta ou ortho-toluidine acétylée, formylée 


ou non avec la p-phénylènediamine ou la p-nitraniline et du soufre. Teint le coton non mordancé en 
solution de sulfure alcalin en jaune olive à olive. 

Description. — Exemple : 107 parties de p-toluidine, 162 parties de p-phénylènediamine, 167 parties 
de soufre sont chauffées dans un appareil à reflux muni d’un agitateur à 220-240° C. pendant environ 
8 heures. On dissout la fonte dans » 460 parties de sulfure de sodium et 1 230 parties d’eau. 


Production de dérivés halogénés de lindigo, par FARBENFABRIREN (All), rep. par Tairion. — 
(Br. 394861. — 16 septembre. — ro décembre 1908. —- 4 février 1909.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 4 octobre 1907, le 24 janvier, le 3 mars 1908 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les dérivés halogénés simples ou mixtes de l’indigo 
en solution sulfurique par un halogène pour obtenir des tri ou tétra halogéno indigos. 


Procédé de production de lalizarine, par FARBENFABRIREN (AIl.), rep. par Tuirion. — (Br. 395137. 
— 10 octobre. — 18 décembre 1908. — r1 février 1909.) — (Brevet déposé en Allemagne le 22 fé- 
vrier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre l’anthraquinone avec des alcalis caustiques d’une 
alcalinité dépassant 50 ‘/, avec ou sans addition d’un réducteur. 

. Description. — Exemple : On prend : 200 kilogrammes d’alcali (mélange de soude et de potasse caus- 

tiques) d’une teneur de 80 ‘/,. r0o kilogrammes de sulfite de sodium, 200 kilogrammes d’anthraqui- 

none. On mélange les produits à la lessive chaude et on chauffe à 2o0° environ. 
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Analysés par M. A. GRANGER 


Procédé d'obtention de laques orangées, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. 

— (D. R. P. 186257. — 21 février 1904.) 

On part de la combinaison diazo de l'acide méta chloraniline sulfonique avec le B-naphtol ; les sels 
alcalins de ce colorant sont traités en solution aqueuse par des sels métalliques, des oxydes métalliques 
ou des hydroxydes. 

Procédé d’obtentiom de colorants bleus pour laïnes, par Léopold CasezLa et C°, GESELLSCHAFT 

Mir BESCHRAENKTER HAFrrTunG, à Francfort-sur-le-Main. — (D. R P. 185986 — 15 novembre 1904.) 

On condense la p-nitroso-p acétyl (formyl)-aminodiphénylamine ou ses acides sulfoniques avec les 
acides sulfoniques de la diaryl-r.3-naphtylènediamine asymétrique. Les produits de condensation sont 
saponifiés après ou sans sulfuration. 

Procédé de préparation des para-diaminoanthrarufines alkylées, par FARBWERKE VORMALS 
- Musrer Lucius et Brüninc, à Hæchst-am-Mein. — (D. R .P. 185546. — 1°* avril 1906.) 

On traite la 4.8-dihalogénoanthranifine par des amines monoalkylées en présence de catalysateurs 
tels que du cuivre métallique, par exemple. 

Procédé de préparation de dérivés de l’anthracène, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDRICH 
- Baver et C°, à Elberfeld. — (D. R: P. 183548. — 26 juin 1906.) 
… On traite l’x-aminoanthraquinone en présence d’alcalis par des cétones du type CH — CO — R. 


Procédé de préparation de colorants de la série de l'indigo à partir de leurs combinai- 
sons leuconiques, par Bapiscne AniuiN uND Sopa Fasrix, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 
178842. — 30 novembre 1905.) 

On oxyde les combinaisons leuconiques par l'air ou l'oxygène en solution aqueuse en présence de sels 
(à l'exception des sels des acides gras ou résiniques) de manière à ce que les colorants indigotiques ob- 
tenus soient solubles. 

Procédé de purification de l’indigo obtenu par voie synthétique. par BADISCHE ANILIN UND 

_  Sopa Fasrir, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (CG. À 179351. — 24 décembre 1905 au D. R. P. 1481r4. 


— 12 mars 1903.) 
Au lieu de l’indigo see on prend ici de l’indigo humide et en le chauffe à 150° et au-dessus. 
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Procédé d’obtention de couleurs azoïques contenant le groupe carboxyle, par D' Marrix 
Lace, à Francfort-am-Mein. — (D. R. P. 191838. — 20 mars 1906.) 
On transforme les nitriles colorants obtenus suivant le D. R. P. 189935 en acides carboniques en les 
chauffant avec des alcalis. 


Procédé d’obtention de colorants diazoïques rouges à partir des acides sulfoniques de 
l’éther paradiaminophénylique, par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — 
(D.R. P. 192404 du 25 novembre 1906.) 

On combine les combinaisons tétrazo de ces acides sulfoniques avec du 8-naphtol. 


Frocédé de préparation de dérivés de l’anthraquinone renfermant de l’azote, par FARREN- 
FABRIKEN VORMALS FRieBriCH BAYER et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 192201. — 23 mars 1906.) 
On fait agir des agents de condensation à réaction alcaline sur les dérivés acétylés secondaires de 
l'x-alkylamino ou arylamino anthraquinones. 


Procédé de préparation de colorés soufrés bleus, par ARTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FABRIKATION" 
à Berlin. — (D. R. P. 192530. — 4 octobre 1906.) | 
On traite les dérivés arylsulfoniques de l’aminooxydiphénylamine de formule générale : 


OH —< S— AzH ane AzHSO?R 


par du polysulfure de sodium et on sépare par l’action des acides minéraux les groupes aryisul{ontl 
du produit primaire obtenu. J 
Procédé de préparation de dérivés anthracéniques à partir de l’:-dianthraquinonyle, par 
D' Roland Scrocz, à Kroisbach, près Graz, Autriche. — (D. R. P. 190799. — 7 février 1906.) | 
On traite ces combinaisons par des agents de réduction acides. 


Procédé pour la préparation de dérivés tri et tétrabromés de l’indigo, par GesezLscuarr rüh 
Cuemiscue Ixpustrie, à Bâle. — (D. R. P. 193432. — 27 janvier 1907.) 
On traite l’indigo ou les produits mono ou dibromo substitués à haute température et en employant 

les hydrocarbures nitrés aromatiques comme solvants ou agents de suspension par le brome ou des 

réactifs dégageant du brome. K 

Procédé de préparation des dérivés halogénés du $-naphtindigo, par GesezLscnarr rür Ce. 
MISCHE INDUSTRIE, à Bâle. | 
On transforme tout d'abord la B-naphtisatine par traitement de la 8-naphtisatine par les halogènes 

ou des substances dégageant des halogènes en dérivé halogéné. Par l’action des agents réducteurs on 

les transforme en chlorures, puis on oxyde les produits de la réaction pour en faire un colorant. 


Procédé de préparation de dérivés chlorés stables de l’indigo, par GesezzscHarT Für CHEMISCHE 
Inpusrrie, à Bâle. — (D. R. P. 193971. — 12 avril 1907.) ; 


Procédé de préparation de dérivés chlorés stables de l’indigo, par GeseLLscaarr Für CHEMSCHE 
Inpusrtrie, à Bâle. — (D R. P. 193971. — 12 avril 1907.) 
On fait agir le chlore sur de l'indigo en suspension dans le nitrobenzol. 

Procédé de préparation de dérivés tri et tétrahalogénés de l’indigo. par GeseLzscnarr FüR 
Cnewiscue InvusTRie. à Bâle. — (G. A. 195085 du 26 mars 1907 au D. R. P. 193438 du 27 janvier 1907 
Modification du D. R. P. 193148 sur la préparation du dérivé tri et tétrabromé de l’indigo consistant 

à traiter par le brome dans le but de la production de monochlorobromoindigo et monochlorotribromo- 

indigo ou dichloromonobromoindigo ou dichlorodibromoindigo et dérivés monochlorés et dichlorés en. 

employant le nitrobenzol comme agent de suspension ou de solution en faisant intervenir le brome. 


Procédé de préparation de colorants rouges ou violets pour coton, par FARBENFABRIKEN YOR 
maALs Frieprica Bayer et C°, à Elberfeld. — (G. A. 196988 du 30 juin 1006 au D.R. P. 190694 du 6 juin 
1906.) HO 
On remplace la benzidine tétrazoté par les combinaisons tétrazotées des dérivés de la benzidine subs- 

tituée en position ortho au groupe aminé. . 2 


Procédé de préparation d’un colorant rouge diazoïque, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDRICE | 
Bayer et C°, à Elbenfeld. — (D. R. P. 196989. — 11 avril 1907.) ù 
On combine Ha combinaison tétrazo de la métadichlorobenzidine de la formule : 


AE — Re AzH° 
Res 

CI CI ', 

avec deux molécules de 2-naphtol-3.6-disulfonique. | 4 
Procédé de préparation d’un colorant sulfurique solide jaune olive, par Léopold Caserz 
C° GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HAFTUNG, à Francfort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 196753. — 8j 
vier 1907.) 
On chauffe la p-phénylènediamine avec la métatoluylène diamine et du soufre. Le produit dela 
sion est ensuite amené sous forme soluble par traitement, par des solutions concentrées de sul 
alcalins ou d’alcalis caustiques. | 
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Analysés par M. A. GRANGEr 





PRODUITS MINÉRAUX 


Procédé de préparation d’acide chromique, par Cnemiscar FABRIk GRIESHEIM-ELEKTRON, à Franc- 
fort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 179304. — r° novembre 1905.) 
On prépare l'acide chromique à partir des chromates alcalins, bichromates et combinaisons sulfatées 
renfermant de l'acide chromique en transformant les combinaisons de l'acide chromique en un mé- 
lange d'acide chromique et de bisulfate. Pour cela, on chauffe ce mélange jusqu’à fusion ; il se forme 


deux couches non miscibles de bisulfate et acide chromique qui peuvent séparer mécaniquement l’un 
de l’autre. 


Dispositif pour la préparation de Pacide sulfurique d’après le procédé de contact en fai- 
sant usage de déchets de grillage frais de pyrite comme substance de contaet, par 
D' Hermann Hiserr et BAYERISCHE AKTIENGESELLSCHAFT FUR CHEMISCHE UND LANDWITHSCHAFFLICH Cne- 
MISCHE FABRIRATE, à Heufeld (Haute-Bavière). — (D. R. P. 179588. — 15 avril 1903.) 


Procédé pour l’obtention d’ammoniae à partir de l’azote de Pair que lon conduit avec 
de la vapeur d’eau sur de la tourbe chauffée, par Gilbert War Irecann et Herbert Sraxey 
SuGpen, à Londres. — (Certilicat d'addition 16616, du 30 avril 1905 au D. R. P. 155401, du 6 oc- 
tobre 1903.) 

On fait agir, au lieu du mélange d’air et de vapeur d’eau indiqué dans le brevet, de l’air et de l’eau 
pulvérisée à la température ordinaire dans la chambre de réaction, une fois la réaction commencée. 


Procédé de production d’ammoniae à partir de Pazote de Pair par passage d’air et de 
vapeur d’eau sur des matières charbonneuses chauffées, par Gilbert War IrgLAxn et Her- 
bert Srancey Supen, à Londres. — (Certificat d'addition r8or4r, du 6 octobre 1904 au D. R. P. 155401, 
du 6 octobre 1903.) | 
Le brevet principal est modifié en ce sens que le mélange d’air et de vapeur d’eau, au lieu de réagir 
sur de la tourbe, vient effectuer son action sur des matières charbonneuses, comme le coke, le charbon 
de terre, le lignite, le bois, etc., à une température qui ne dépasse pas 500°, 


Procedé de préparation de peroxyde d’hydrogène, par E. Merck, à Darmstadt. — (D. R. P. 
® 179771. — 18 juin 1905 ) 

On traite le peroxyde de baryum ou l’hydrate de peroxyde de baryum par l'acide carbonique en pré- 
sence d’eau. On fait agir l’acide carbonique aussi longtemps que la solution a une action alcaline) 





Procédé de préparation de peroxyde de magnésium riche par l'emploi des sels ammo- 
. miacaux, par Alfred Krause, à Berlin. — (D. R. P. 179781. -— 21 juillet 1907.) 

4 On fait agir le peroxyde de sodium sur des sels de magnésium en dissolution en présence de sels 
ammoniacaux. 


rocédé de préparation de peroxyde d’hydrogène, par E. Merck, à Darmstadt, — (D. R. P. 
- 179826. — 3 mars 1905.) 
On fait agir de l’eau ou des acides sur un percarbonate, le percarbonate de baryte. 
















rocédé de purification des combinaisons chlorées de larsenice et des autres impuretés 
contenues à l’état gazeux, particulièrement dans les gaz d'acide chlorhydrique prove- 
nant de fours à sulfate, par Verein Cuemiscaer FABriRen IN Mannueim, à Mannheim. — (DR. 
479913... — 20 juin 1905.) 

. 1° On soumet ces gaz à un lavage avec de l’huile ; ; 

-2° On lave à l’eau l'huile ayant servi à purifier les gaz pour lui permettre de resservir à une nou- 
elle purification. 


rocédé pour purifier des combinaisons chlorées de larsenice et des autres impuretés 
“ contenues à l’état gazeux, particuliérement les gaz d’acide chlorhydrique provenant 
des fours à sulfates, par Veren Cuemiscuer FABRiREeN iN MANNueIM, à Mannheim. — (Certificat d’ad- 
dition 179514, du 27 août 1905 au D. R. P. 139513, du 20 juin 1909.) 
On ajoute à l’eau servant au lavage de l'huile employée pour la purification la quantité de chaux 
ive jugée nécessaire. On introduit ensuite de l’acide chlorhydrique, de manière à dissoudre continuel- 
ment la chaux vive en excès restée dans l'huile, 


ispositif pour purifier les gaz chauds et en particulier l'acide sulfureux, par John Smecns, 
* Willesden Green. — (D. R. P. 180070. — 1°" septembre 1904.) 

Le dispositif visé dans le présent brevet comprend une chambre conique remplie de matière filtrante 
evant en son milieu la conduite amenant le gaz. Des ouvertures situées dans le couverele et dans 
fond permettent le chargement et le déchargement continus de la matière filtrante, ainsi que le dé- 
t des gaz purifiés. 
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Procédé de purification de Paeide sulfureux dans le procédé aux chambres de plomb, par 
John Smerps, à Willesden Green. — (D. R. P. 180071. — 1°" septembre 1904.) 
Les gaz provenant du four à pyrites sont amenés au milieu d'une masse de matière filtrante, dans le 
but d'amener en même temps que la purification le refroidissement de la masse gazeuse. 


Procédé de préparation de eyanures alealins à partir des métaux alealins, de Pazote libre 
et du charbon à température élevée. — (D. R. P. 180118. — ro octobre 1905.) 
La réaction est conduite en présence d'un métal alcalino-terreux, en particulier le magnésium. 


Procédé pour atténuer la décomposition des solutions aqueuses de eyanures alealins par 
la chaleur, par D' Wilhelm SiePERMANN, à Fribourg-en-Brisgau. — (D. R. P. 180925. — 8 avril 
1906.) 

Procédé de préparation simultanée d’alumine et de thiosulfate alealin par ealcination 
de la bauxite ou des matériaux alumineux analogues avec un sulfate alcalin et du 
charbon. — (D. R. P. 180544. — 8 juin 1905.) 

On prend du sulfate et du charbon en quautité mnltiple de celle que demande théoriquement Ia for- 
mation de l'aluminate. On lave à l’eau la masse calcinée et l’on extrait l’alumine de la liqueur par pré- 
cipitation au moyen de l’acide sulfureux. On fait ensuite cristalliser le thiosulfate resté en solution. Le 


résidu contient du soufre et de l’alcali que l’on peut extraire à l’état de thiosulfate par exposition à l'air 
du mélange, lessivage de la masse et recristallisation. 


Procédé d’oxydation simultanée du plomb et de l’étain, par Emil Decuerr, à Velten, près Ber- 


lin. — (D _R. P. 180692. — 19 décembre 1905.) 
Le mélange des métaux fondus est travaillé dans une cuve demi-cylindrique, dans laquelle on pro: 


duit une agitation ménagée au moyen d'ailettes tournantes. 


Procédé de produetion d'acide azotique par combustion d’un mélange formé d’arote, 
oxygène et combustible, par Oscar-Heïinrich-Ulrich Brunzer, à Leipziz-Goblis, et Georg-Heinrich 
Kerrcer, à Osternbourg, près Oldenbourg. — (D. R. P. 185094. — r7 février 1906.) 

L'appareil se compose d'un récipient sphérique avec duses radiales pour amener le mélange ou ses 
constituants. | ÿ 
Procédé d’extraction d’iode déposé en liberté d’une solution, par Socréré FRANÇAISE LA Nor- 

Give, à Paris. — (D. R. P. 184692. — 21 avril 1906.) 

On agite avec de l'huile de vaseline, et l’iode est ensuite enlevé de cette solution à l’aide de vapeu 
d'eau. . 
Procédé de préparation de bicarbonates alcalins par traitement des monocarbonates 

anhydres par Poxyde de carbone et des gaz contenant de la vapeur d’eau en quantité 

équimoléeulaire, par D' Johann Beurexs à Brême (D. R. P. 184728. — 15 février 1905.) s 


Cé traitement est effectué à une pression plus élevée que celle qui correspond à la décomposition du. 


bicarbonate. | 


Procédé d’obtention de réactions endothermiques dans des gaz, par SALPETERSAÜRE INDUSTRIE 


GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HAFTUNG. — (Brevet suédois 23450. — 9 août 1906.) 
Procédé de préparation de chlorures d’étain, par Charles-Ernest Acrer, à Niagara Falls (U. SM 
A.). — (D. R. P. 184494. — 19 janvier 1906.) | 


On expose une solution d’étain à l’action alternative du chlore et de l’étain. Il est avantageux de di 
luer le chlore avec de l'air. ) 


Procédé de préparation d'oxygène en chauffant un ehlorate, par COMPAGNIE FRANÇAISE DE 
L'AcéryLÈne nissous, à Paris. — (D. R. P. 184268. — 8 avril 1904.) | ; 
On enflamme dans un récipient approprié une matière combustible oxydable et une autre substances 

servant à l'oxydation de celle-ci, telle qu’un chlorate alcalin, en excès notable sur la quantité méces- 

saire. Le tout est additionné d’une substance inerte fusible éventuellement. . 













Procédé de purification des combinaisons ehlorées de Parsenie et autres impur és 
dans les gaz les renfermant à l’état de vapeur, particulièrement dans les gaz proves 
nant des fours à sulfate, par VereIN CHEMISCHER FABRIKEN IN ManwueIm, à Mannheim. — (Certificat 
d’addition 184325, du 22 mai 1906 au D. R. P. 179513, du 20 juin 1905.) +23 
On refroidit les gaz avant qu'ils n'arrivent en contact avec l'huile de purification. 


Procédé de préparation de nitrate d’ammonium à partir du nitrate de sodium et du sul= 
fate d’ammonium, par R. Weperinp et C° mir BESCHRAENKTER HAFTuNG, à Uerdingen-am-Rhein: 
(D. R. P. 184144. — 22 octobre 1905.) , K 
La solution est évaporée tout d'abord dans le but de provoquer un dépôt de sels de sodium. On la 

sature, à 5o° ou à une température plus haute, de nitrate de sodium, et la refroidit jusqu’au momentoi 

il commence à se séparer du nitrate d’ammonium. L’eau séparée enfin du sel de sodium précipitéest 

additionnée d'assez d’eau pour qu'avec un refroidissement jusqu'à la température de la pièce, lestselssde 

sodium restent dissous et que du nitrate d’ammonium se précipite. : 


Procédé et dispositif de purification des gaz, par Henri-Noll Porter, à New-York. — (D. R. PR 


184039. — 14 février :906). 
r° Les gaz sont obligés de traverser une couche de monoxyde de silicium ; 
Le dispositif comprend un support de matière poreuse recouvert de monoxyde de silicium: 


» 
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Procédé de régénération des résidus d’acide salfurique de diverses provenances, par 
D: Julius Freiscuer, à Orsova, Hongrie. — (D. R. P. 182246. — 22 juin 1906.) 
On sépare l'acide des impuretés par diffusion à travers des cloisons poreuses de composition conve- 
nable. 


PRODUITS ORGANIQUES 


Procédé de préparation de produits ayant l’odeur de violette à partir da citral, par 
A. MASCHMEYER JUNIOR, à Amsterdam. — (D. R. P. 178298. — 23 juillet 1904.) 
On traite les produits de condensation obtenus par l’action du citral sur les éthers halogénés en pré- 
sence des alcoolates alcalins après distillation avec des acides. 


Procédé de préparation d’amidines chlorées, par Baniscue AL up Sopa Fagrix, à Ludwigs- 

hafen-am-Rhein. — (D. R. P. 158299. — 6 août 1905.) 

Il s’agit de préparer des amidines avec 2 atomes de chlore fixés en position ortho aux atomes d'azote. 
On réduit les combinaisons o-acylamidées de l’as-trichlorobenzol et du tétra-chlorobenzol ainsi que les 
combinaisons alkylées de ces corps et transforme les acyldiamines formées à côté des amidines en ami- 
dines en les chauffant avec un solvant approprié. 


Procédé de préparation d’anthracène à haut titre, par AKRTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKkA- 
MON. — (D. R. P. 178764. — 7 janvier 1906.) 
On soumet à la distillation dans le vide de l’anthracène brut après addition d’alcali caustique. L’an- 
thracène produit est distillé dans un solvant dans lequel l’anthracène est peu soluble par élévation de 
température. Après refroidissement du solvant l’anthracène précipité est séparé de l’eau mère. 


Procèdé de préparation d'acides CC-dialkylbarbituriques, par FARBWERKE VORMALS MEISTER, 
Lucwus et BrünwG, à Hæchst-am-Mein. — (D. R. P. 178935. — 29 novembre 1905.) 
On part des éthers dialkylmaloniques et de l’urée et l’on emploie comme agent de condensation la 
disodium cyanamide. 


Procédé de préparation de dérivés de la berbérine, par E. Merck, à Darmstadt. — D. R. P. 
179212. — 10 novembre 1904.) 
On traite les sels de la berbérine par des combinaisons organo métalliques magnésiens. 


Procédé de préparation d'acides 1-?-diazo-oxymaphtaline sulfoniques, par Kazze et C°. — 
(Certificat d’addition 178936, du ; juillet 1905 au D. R. P. 155593, du 18 octobre 1904.) 
On modifie le D. R. P. principal en ce sens que l’on remplace le nitrite de zinc indiqué par le nitrite 
de mercure ou le nitrite de sodium et une quantité équivalente de sel de mercure soluble. 


Procédé de préparation de l’indophénel, par AKTIENGESELLSONArT Für Ann FaBrikarion, à Ber- 
lin. — (D. R. P. 159294. — 6 juin 1905.) 
Il s’agit de préparer un indophénol : 


Az << Az iQ 0. 


Le phénol et la paraphénylènediamine en solution aqueuse sont oxydés au moyen du peroxyde de 
plomb «et du peroxyde de manganèse avec addition de phosphate disodique. On neutralise l’alcali libre 
_ se produisant pendant la réaction par un bicarbonate alcalin. é 


Procédé de préparation de l’indophénol, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANHAN FABRIKATION, à Berlin. 
- — (Certificat d’addition 179295, du 5 novembre 1905 au D. R. P. r79294, du 6 juin 1905). 

On modifie le procédé décrit au brevet précédent en ce que l'oxydation, au moyen du peroxyde de 
… plomb ou du peroxyde de manganèse, est conduite sans addition de phosphate disodique et de carbo- 
 nate alcalin. 


Procédé de préparation d’isobornéol et de bornéol à partir du eamphène, du pinène ou 
- de mélange contenant ces terpènés. — (D. R. P. 178934. — 27 mars 1904.) 

__ La matière première indiquée dans le D. R. P. 175097 est chauffée avec des acides monoxycarboni- 
… ques aromatiques et tranformée en éther correspondant. Après purification on chauîfe avec un hydrate 
_ alcalin. | 
_ Procédé de préparation de formiates à partir d’alcalis eaustiques et d'oxyde de carbone 
- en faisant intervenir la chaleur et la pression, par ELEKTROCHEMISCHE WERKE GESELLSCHAFT MIT 
—. Bescaraenrrer Harronc, à Bitterfeld. — (D. R. P. 179515. — 15 avril 1905.) 

— On prend l’alcali en gros morceaux et sans addition de corps étranger pour le diviser. Pendant l’action 
… de l’oxyde de carbone on fait agir un agilateur. 


… Procédé de préparation d'un succédané des acides gras à partir de mélange d’acides du 
—. naphiène, par Halvor Brepa, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 179564. — 18 janvier 1905.) 

… Ces mélanges sont traités par des oxydants en évitant la séparation en acides gras d’un poids molé- 
… culaire moindre, ce qui nécessite une redistillation. 


-_ Procédé d’oxydation de l'o-nitrotoluol dans les chaines latérales par Pemploi du 

bioxyde de manganèse et de lacide sulfurique, par Baniscue ANILIN üND SODA FABRIK, à 

Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 179589. — 30 juillet 1899.) 

- La réaction s'effectue sous pression au-dessus de 100°, avec production prédominante d'o-nitrobenzal- 

-déhyde par l'emploi d'acide sulfurique à 30-45° B. et avec production prédominante d'acide o-nitro- 
. benzoïque en employant l'acide à 45-60° B. 


2. 
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Procédé de production de eamphre et de bornéol, par C. F. BoœurnGer et Sœune, à Mannheim- 
Waldhof. — (Certificat d'addition 179738, du 2 juillet 1905 au D. R. P. 177290, du 21 mai 1904.) 

La modification apportée au brevet principal consiste à traiter au lieu d’isobornéol du bornéol par le 
chlore. 

Procédé de préparation d’indoxyle et de ses homologues, par D' Léon Licrenrerp, à Vienne 
— (Certificat d’addition 179759, du 14 juin 1903 au D. R. P. 166447, du 23 février 1903.) à 
On modifie le brevet principal en ce sens que l’ammoniac est remplacé, pour la préparation de l'in- 

doxyle et de ses homologues, par condensation de glycines aromatiques ou de leurs dérivés avec les al- 

calis caustiques avec l'addition éventuelle d’un agent de condensation, par d’autres gaz obtenus en 
dehors de la réaction, exempts d'oxygène, éventuellement réductenrs, que l’on amène sur ou à travers 
le mélange réagissant. 

Procédé de préparation de dérivés de diuréthanes des acides maloniques dialkylés, par 
D: Wilhelm Trauses, à Berlin. — (D. K. P. 179946. — 14 juillet r904.\ 1 
On chauffe au-dessus de 15° le chlorure dielkylmalonique avec un uréthane. 

En dehors de la préparation des acides dialkylbarbituriques, Les diuréthanes dialkylmaloniques trou- 
vent un emploi dans les préparations pharmaceutiques. 
Préparation de nitro-eelluloses acétylées, par D' Leonhard Lenerer, à Sulzbach, Haut-Palatinat. 

— (D. R.P. 139947. — 24 Juin 1906.) à 

Les celluloses nitrées sont traitées par le chlorure d'acétyle ou l’anhydride acétique avec ou sans 
l'emploi d’un agent de condensation à une température inférieure à Go. 


Procédé de préparation d’isoeugénel à partir d’un alealicugénol, par Franz Frirsene et Le 
à Brüning. — (D. R. P, 179948. — 27 septembre 1905.) 
Le potassium eugénol sans addition de solvant ou d’alcali libre est chauffé à 200 à l'abri de l'air. 
Procédé de préparation d'acides gras monoïodés à fortes molécules à partir des acides 
oléique, élaïdique, crucique et brassidique, par FARBENFABRIKEN VORMALS Frispricu Bayer et C° 
à Elberfeld. — (D. R. P. 180087. — 6 mai r905.) 
On fail agir l'acide iodhydrique exempt de phosphore sur ces produits. 
Ces composés sont employés à la fabrication de produits médicaux. 


Procédé d’obtention de l’indoxyle et de ses dérivés, par Bapiscme AntLiN un SopA FABRIK, à 
Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P 179933. — 30 septembre 1902.) * 
On chauffe la phénylglycine et ses homologues avec un alcali caustique complètement ou presque 

déshydraté ou un mélange de ceux-ci avec de la soude caustique anhydre en présence d’oxydes de cal- 

cium, strontium ou baryum au-dessus de 200°. 

Procédé de préparation de substances contenant de l’oxyde d’argent ou de l’oxyde de 
mercure sous forme colloïidale, par Kazce et C° AkTieNGESELLSscHArT, à Biebrich-am-Rhein. — 
(D. R. P. 179980. — 2 février 1900.) é 
Les sels de sodium des produits de destruction de l’albumine, décrits aux D. R. P. 199031 et 133587 

sont additionnés d’une quantité déterminée de sels solubles d'argent et de mercure et d’un excès d’al- 

cali caustique ou carbonaté. Les solutions ainsi obtenues sont purifiées par diffusion dans l'eau. 


1 
1 
Procédé de préparation des dérivés aminoaryliques de lPacide %-oxy-1, 2-naphtotria- 


, 













zine-7-sulfonique, par Léopold CasseLra et C°, GESELLSCHAFT Mir BESCHRAENRTER HarTune, à Franc- 
fort-sur-le-Mein. — (D R P. 180031. — 1°" mars 1904.) À 
r° Les azodérivés de l'acide 2, 5, 7-aminonaphtolsulfonique formés en solution acide sont condensés 
avec les aminobenzaldéhydes ou nitrobenzaldéhydes, puis réduits ; 1 
2° Les dérivés des corps nitro ou acétamidodiazo obtenus en solution acide, à l'exception ‘des -COrps 
p-nitrodiazo et des acides 2, 5, 7 aminonaphtolsulfoniques sont condensés avec des aldéhydes aromati-" 
ques, réduits et saponifiés ; 5 : 
3° Les dérivés formés en solution acide à partir des acides 2, 5, 7-aminonaphtolsulfoniques et des 
combinaisons nitrodiazo. à l'exception des combinaisons p-nitrodiazo, sont condensés avec les nitro et” 
aminoaldéhydes, puis réduits. On peut aussi condenser les azodérivés des composés acétamidodiazos 
avec les aldéhydes nitrées ou amidées (réduits en employant les corps acétamidodiazos avec un réduc 
teur modéré) ct saponifier ou simplement réduire. $ 
Procédé de préparation des dérivés de la pyrimidine, par E. Merck, à Darmstadt, — (Certifi- 
cat d’addition 180119, du 20 octobre 1904 au D R. P. :5859r, du 16 septembre 1903.) 10 
La modification du procédé breveté sous le n° 158591 consiste à condenser, au lieu de dicyandia 
mide, la guanyluiée avec des haloïdes dialkylmaloniques, des éthers diakylcyanacétiques ou dialkyl-. 
maloniques en présence d’un alcali ou sans cette addition. 
Procédé de préparation d’un produit iodé à partir de la Æ-phényl-?, 3-diméthyl-Æ-di 
méthylamino-5-pyrazolone, par D'Giulio Narpezut et D' Vincergo Paoum, à Rome. — (D. R. PM 
180120 — 31 mars 1906.) à 
On évapore au bain-marie jusqu’à siccité la liqueur obtenue en ajoutant de l'acide iodhydrique fu- 
mant. D, 1, 7 à une solution saturée de cette base. On reprend le résidu par un mélange à parties, 
égales d'alcool et d’éther. $ 
Procédé de préparation d’un produit d’addition ehloré de l’acide anthraflavique, par ; 
R. Wepeinn et Cie mir BescuraënxTeR HArrunG, à Uerdingen-am-Rhein. — (D. R. P. 179916. 
19 août 1905.) L 
On traite au voisinage de 110° de l'acide anthraîflavique en suspension dans une solution aqueuse de 
chlorure de calcium ou de magnésium par le chlore naissant. 
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Procédé de préparation d’acétylène triphényltriamine, par George Imgerr et ConsoRTIUM FüR 
ELsrrrocHeMISCHE INDUSTRIE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENTER Harrunc, à Nuremberg. — (D. R. P. 
180011. — 23 avril 1905.) 

On chauffe les combinaisons précitées dans le rapport de r à 3 molécules avec ou sans pression, 
avec des solutions aqueuses ou des suspensions des hydroxydes alcalins, hydroxydes alcalino-terreux 
ou de sels ayant une réaction alcaline. 


Procédé de préparation des éthers p-amino benzoïques alkaminés, par FARBWERKE VORMALS 
Muisrer, Lucus et Brünine, à Hœchst-am-Mein. — (Certificat d’addition 180291, du ro janvier 1905 
au D. R. P. 179626, du 27 novembre 1904.) 

Le brevet 179627 est modifié en ce sens qu'ici on fait agir les acides p-aminobenzoïques ou leurs 
N, alkyldérivés en présence d'acides minéraux, ou les anhydrides ou les chlorures des acides de ces 
corps, sur les alkamines sans emploi d'agent de condensation. 

Procédé de préparation des éthers alkaminés des acides p-aminobenzoïques, par 
FarBWeRke VORMALS Meister, Lucius et Brümiwe, à Hœæchst-am-Mein. — (Certificat d’addition 18029°, 
du 24 août 1905 au D: R. P. 179627, du 27 novembre 1904.) 

On modifie le D. R. P. principal 179627 en soumettant à la réduction l’éther alkaminé de l’acide p- 
azobenzoïque au lieu de celui de l’acide p-nitro benzoïque. 


Procédé de préparation des alkoxylglycols, par Auguste Bénar et Marcel Sommecer, à Paris. — 
(Certificat d’addition 180202, du 29 avril r904 au D. R. P. 177615, du 30 mars 1904.) 
Modification du D. R. P. 177615 pour la préparation des alkoxylglycols du type : 


. 


_ 


R R 
DC (OH). CHFOX et De (OH) CH2 (OX) 
! R R: " 

Au lieu de condenser des alkoxylcétones avec des combinaisons organomagnésiennes on condense les 
méthylalkyléthers halogénés en présence de métaux ou de leurs combinaisons organométalliques avec 
des cétones, des nitriles ou des amides d'acide et l’on transforme, lors de l’emploi des nitriles et des 
amides d’acides, les produits formés à l’aide des combinaisons organomagnésiennes du type Hal. 
Mg. R. 


Procédé pour la préparation des eombinaisons alkylacylées, deux et plusieurs fois halogé- 
nées des amines aromatiques, par BaDiscue ANILIN uxD Sopa Fagrix, à Ludwigshafen-am-Rhein. 
— (D. R. P. 180203. — 23 juillet 1905.) ” 
On traite les sels alcalins des combinaisons acylées avec des alkyles halogénés. 


Procédé pour la préparation des combinaisons alkylacylées, trois ou plusieurs fois chlo- 
rées des amines aromatiques, par Bapiscue Anizi uxp Sopa Fagrir, à Ludwigshafen-am-Rhein. 
— (D. R, P. 180204. — 23 juillet 1905.) | 
Il s’agit de préparer des combinaisons acylées plusieurs fois chlorées avec deux atomes de chlore en 
-ortho. Pour cela on traite les combinaisons alkylées par des chlorures d'acide ou des anhydrides. 


Procédé de préparation de combinaisons stables des aldéhydes et hydrosulfites, par B1- 

DISCHE ANILIN uND Sopa FaBrik, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 180529. — 29 octobre 1904.) 
- On met en présence r molécule d’aldéhyde et r molécule d’un hydrosulfite en présence d’un agent 
capable de transformer le bisulfite en sulfite neutre. 


Procédé pour l’obtention de la monochlorhydrine à partir de la glyeèrine, par DEuTscuE 

SPRENGSTOFF AKTIENGESELLSCHAFT, à Hambourg. — (D. R. P. 180668. — 21 janvier 1906.) , 
- La glycérine est mélangée à la température ordinaire avec de l'acide chlorhydride aqueux et chauffée 
\dans un autoclave pendant un temps prolongé sans pression et à la température de 105 à 140°. 


Procédé de préparation des acides CC-dialkylbarbituriques, par FARBENFABRIREN VORMALS FRIE- 

_ DRICH Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 180669. — 26 septembre 1903.) 

…— On traite les dialkyl-2-/4-diimino 6-oxypypirimidines alkylées au carbone par des acides aqueux. 

ÈS de préparation des substances contenant les oxydes ou hydroxydes de nickel, 
. cobalt, fer ou manganèse sous forme colloïdale, par Kazze et C° AKTIENGESELLSCHAFT, à Bie- 
… brich-am-Rhein. — (Certificat d’addition 180729, du 20 juillet au D. R. P.{r79980, du 2 février 

1900.) | STE pr 

— On fait agir sur les sels solubles de cobalt, nickel, fer et manganèse les produits de désagrégation de 

l'albumine décrits au D. R. P. 119980. 


Procédé de préparation de mélanges qui renferment plusieurs métaux lourds ou leurs 

— oxydes sous forme colloïdale, par Kaze et C° AxriexGeseLLscuArT, à Biebrich-am-Rhein. — (Cer- 
… tificat d’addition 80:30, du 20 juillet r9o1 au D. R. P. 179980, du 2 février 1900.) e 
On additionne les solutions de produits résultant de la désagrégation de l’albumine de solutions 
“aqueuses de sels d'argent, d’or, de mercure, de cobalt, de nickel, de fer, de manganèse et de bismuth, 
“après avoir chaque fois redissous le précipité formé par de la soude en solution et avoir éliminé l’excès 
de soude et les sels minéraux par dialyse. 


- Procédé de précipitation des substances colloïdes dissoutes dans les solutions aqueuses, 
par D' K, Winkerscecu, à Cassel, — (D. R. P. 180493. — 2 novembre 1905.) 

_ On mélange les liquides avec des hydrocarbures ou d’autres liquides ne se dissolvant pas ou peu s0 

lubles dans l’eau et les agite vigoureusement en présence de l'air. On abandonne ensuite au repos. 

_ Ce procédé peut servir à clarifier et purifier les eaux résiduaires. 


+ 


+ 
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Procédé de préparation de dérivés -substitués de Paeide 3-oxy-E,?-naphtimidazol-?- 
sulfonique, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANIIN Faprixarion, à Berlin. — (D. KR. P. 18x278. — 
3o novembres 1905.) 2. 

On fond avec des alcalis caustiques Les dérivés de l'acide r.2.-naphtimidazol-5.-.-disulfonique de for- 
mule générale : 


AZH — C.H 


| 
SO'H 
où R est un alkyl ou un aryl ou un aryl substitué dont ;la substitution se présente dams les groupes 
nitro ou amino. 


Procédé de préparation d’un acide p-aminodiphénylamino-monosulfonique, par D' Ernst 
ErDMANx, à Halle-a/S. — (D. R. P. 181179. — 22 novembre 1905.) 
On traite la p-aminodiphénylamine avee de l'acide sulfurique, contenant au moins 100 °/, de: mono- 
hydrate et au plus 20 °/, d’anhydride, à une température comprise entre 110 et 13o°. On coule dans 
l'eau la masse fondue et l’acide précipité est purilié par redissolution dans des alealis. 


Procédé de préparation de xanthates d’hydrates de carbone, par C.-F. Cross et J.-F. Brices. 

— (E. P. 20638. — 17 septembre 1906.) 

On obtient des xanthates, des hydrates de carbone, à l'exception de ceux de la cellulose, tels que 
l’'amidon, les hémicelluloses, etc. en mélangeant ceux-ei avec du sulfure de carbone avec additiom 
d’alcalis caustiques en solution aqueuse. La réaction peut être retardée en diluant le sulfure de carbone 
dans un liquide inerte, comme le chlorure de carbone, ou en ajoutant les alcalis à température peu 
élevée, à o-5° C. 


Procédé d'obtention d’une préparation renfermant de Ia lécithine pour la préparation 
de la lécithine libre, par D' Ernst Zreczer, à Cherlottenbourg. — (D. R. P. 179591. — 17 sep- 
tembre 1904.) 

Après en avoir éliminé l'humidité les germes du blé sont dégraissés par l’acétone, léther de pétrole, 
le sulfure de carome ou j’éther et soumis à l'extraction avec un mélange d’alcools méthylique et éthy- 
lique à 90-95 °/;. 

1° On évapore, de préférence dans le vide, pour enlever l’alcool et l'on a une masse composée de 
lécithine, sucre et albumine ; ‘+4 

2° Pour isoler la licithine on traite le mélange précédent par de: alcool éthylique à 60-80 °/, qui 
dissout la lécithine et on précipite cette dernière par une addition de sels minéraux. On le purilie de 
la manière habituelle. 


Procédé de préparation déthers p-aminobenzoïques alkauninés, par FARBWERKE VORMALS. 
Meisrer, Lucius et BrüniG, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 179627. — 27 novembre 1904.) 
On soumet à la réduction les éthers alkaminés de l'acide p-nitrobenzoïque. 


Procédé de préparation de combinaisons du cyanogène à partir des nrasses de purifiea- 
tion, par Caemiscue Faprix ScucemPe Gesezsscrarr mrr BescaraenrTer HArTunG, à Franclort-s/Mein.— 
(D. R. P. r8r508. — r7 janvier r906.) | 
Pour obtenir un rendement plus élevé au cyanogène on amène le goudron dans un four et Pom 

chauïfe encore plus haut le mélange de gaz et de vapeurs qui se dégage. ; 

Procédé d’obtention de préparations iodées sans odeur, sans goût et pouvant se conser- 
ver, par FARBFNFABRIKEN VORMALS Frispricm Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P: 180622. un 
6 mai 1905.) 1 
On transforme les acides gras monoiodés en sels neutres insolubles des lerres alcalines ow de la 

magnésie. Ces produits sont utilisés en thérapeutique. Ë 


Procédé de préparation de sulfoxylate formaldéhyde, par FarBWwEeRxE voRMALS Meisrer, Lucius 
et Brünixe, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 180832. — 27 octobre rgo5.) k 
On ajoute aux sulfoxylates de l’acétone ou des éthylméthylcétones et de la formaldéhyde. 


Procédé de préparation de produits de condensation de produits tanniques avee P > 
et la formaldéhyde, par D' Richard Laucu et D' Arnold Voswinxez, à Berlin. — (D. R. P. 80804: 
— 31 Mars 1904.) 
On fait agir sur des quantités moléculaires de tanin bromé ou d’autres combinaisons tanniques 

mées de l’urée et de la formaldéhyde. 







Procédé de préparation d’acide thioglyeolique à partir de l’acide ehloracétique, | 
Kazze et C° AKTIENGESELLSCHArT, à Biebrich-am-Rhein. — (D. R. P. 180875. — 27 octobre rgo) 
On soumet les sels de l'acide chloracétique à Paction des produits provenant de la réaction 

soufre sur les disulfures alcalins ou alcalino terreux. Sur les produits de cette réaction on fait agin 

agent réducteur. 
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Procédé de préparation d'acide ®.-12.-dicétostéarique, par D' Andreas Georg Gorpsoper, à 
Saint-Pétersbourg. — (D. R. P. 180926. — 12 octobre 1904.) 
On traite par des agents oxydants l’acide 9, r2-cétoxystéarique obtenu en dissolvant l'acide ricino- 
stéarolique dans l'acide sulfurique concentré. $ 


Procédé de préparation de formaldéhyde à Pétat gazeux au moyen de formaldéhyde 
polymérisée. — (Certificat d’addition 181509, du 4 août 1905 au D. R. P. 177053, du 13 juillet r905.) 
Au lieu de superoxydes métalliques à réaction alcaline indiquée dans le D. R. P. principal on em- 

ploie eux qui se séparent des sels de peracides. 

Procédé de préparation de dérivés de la thébaïne, par D' Martin Freunp, à Francfort-s/Mein. — 
(D. R. P. 181510. — 7 octobre 1905.) 

On fait agir des combinaisons organométalliques sur la thébaïne en solution éthérée et décompose 
par l’eau les produits intermédiaires ainsi obtenus. 


Procédé de préparation des benzoylalkylaminométhylpentanols, par Cnewiscae FABRIK AUF 
ARTIEN VORMALS E. ScueriNG, à Berlin. — (Certificat d’addition 181287, du r2 mars 1905 au D. R. P. 
175080, du 2r septembre 1904.) 

Pour obtenir les benzoylalkamino méthylpentanols (benzoylalkyldiacetonalkamines) on benzoyle les 
alkylaminomethylpentanols (alkyldiacetonalkamines) ou leurs sels. 


Procédé pour rendre soluble daus l’eau le phénol et ses produits de substitution, à 
l’exeeption des homologues des phénols, aïnsi que les dérivés hydroxylés des hydro- 
carbures à plusieurs noyaux et les acides sulfoniques des hydrocarbures aromatiques, 
par D’ Albert FRrIEDLAENDER, à Berlin-Halensee. — (D. R. P. 181288, — 2r septembre 1905.) 

On: mêle les combinaisons hydroxylées avec des acides sulfoniques des hydrocarbures aromatiques 
ou leurs sels avec addition d'eau occasionnellement. 


Procédé de préparation des sels des acides naphtolmonosulfoniques et des éthers éthylés 
de Pacide para-aminobenzoïque, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRiKATION, à Berlin. — 
(D. R. P. 181324. — 13 février 1904.) 

On fait agir des sels métalliques neutres des acides naphtolmonosulfoniques sur les sels de l’éther 
éthylique de l'acide p-aminobenzoïque, ou les acides libres eux-mêmes sur l’éther libre. 


Procédé de préparation des aminonaphtols, par Franz Sacus, à Berlin, — (D. R. P. 181333. — 
24 août 1905.) 
On chauffe à température élevée des naphtols ou leurs sels alcalins avec de l’amidure de sodium. 
On peut ajouter avec l’amidure de sodium des matières indifférentes. 


Procédé de préparation de butylxylol tertiaire et de butyltoluol tertiaire, par ARTIENGESELL- 
SCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (D. R. P. 184230. — 2 février 1906.) 


On fait agir l’isobutylène : 
De : CH? 
CIF 


sur le métaxylol ou le toluol en présence de chlorure d'aluminium ou d’agents de condensation ana- 
logues. Au commencement de la réaction on fait agir de l'acide chlorhydrique ou un butylhalogéné. 


Procédé d’obtention de tétra-nitrométhane, par D Conrad CLagssen, à Berlin. — (D. R. P. 
184229. — 5 novembre 1905.) 
- On traite les produits gazeux ou en vapeurs résultant du chauffage des nitro dérivés des hydrocar- 
_bures aromatiques ou ces hydrocarbures par de l'acide sulfonitrique à haute teneur ou renfermant de 
l’'anhydride sulfurique de la manière ordinaire pour isoler les combinaisons organiques insolubles. 


Procédé de préparation de dianthraquinonyle et de ses dérivés, par BADISCHE ANILIN UND SODA 
- Fasrix, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (Certificat d’addition 184495, du :* juin 1905 au D. R. P. 
- 180157, du 6 avril 1905.) 

Au lieu des anthraquinones halogénées on traite par des métaux en présence d’anhydride acétique 
les sels de diazonium préparés à l’aide des aminoanthraquinones correspondantes. 


Procédé de préparation de laetates doubles d’antimoine, par Cuewiscne FaBrix VON HEYDEN 
AKTIENGESELLSCHAFT, à Radebeul, près Dresde. — (D. R. P. 184202. — 22 février 1905.) 

L On transforme le sulfate d'antimonyle en lactate à l’aide de lactates alcalins ou de lactates de mé- 

-laux donnant des sulfates solubles, seuls ou en mélange avec des lactates des terres alcalines. 


. Procédé de préparation de dérivés du thionaphtène, par Kazre et C° AKTIENGESELLSCHAFT, à 
 Biebrich-am-Rhein. — (D. R. P. 184496. — 11 mars r906.) 

- On transforme la combinaison diazo de l'acide o-amino phénylthioglycolique à Faide du cyanure de 
à et de potassium. On traite ensuite l'acide o-cyanophénylthioglycolique obtenu par des alcalis à 
 Cnaud. 


Procédé de préparation des éthers ischornyliques des acides gras à partir du pinène 
hydroehlore ou hydrobromé, par Caemiscue FaBrix von HEyren AKTIENGESELLSCHAFT, à Radebeul, 
près Dresde. — (D. R. P. 184635. — 5 septembre 1905.) 

… On emploie les sels des acides gras du zinc, du fer ou du cuivre ou, avec addition d’un composé ha- 

… logéné du: zine, les sels des acides des métaux lourds que l’on chauffe avec du chlorhydrate où du 

. bromhydrate de pinène. : 


à 


72 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


Procédé d’obtention de préparations solubles colloïdales renfermant de Parséniate de 
fer, par Kaze et C° AKTIENGESELLSCHAFT, à Biebrich-am-Rhein. — (D. R. P. 185197. — 17 juin 1902.) 
On additionne une solution aqueuse ammoniacale d'arséniate de fer de solution aqueuse de sels alca- 

lins ou ammoniacaux de l'acide protalbéique ou cysalbinique obtenus suivant le D. R. P. 129031 ou 

d’une solution de sels alcalins des albumoses préparée suivant le D. R. P. 133587. On sépare par fil= 
tration le précipité produit et le liquide filtré est évaporé, au besoin dans le vide, jusqu à sec. 


Procédé de préparation de la p-nitrodiphénylamine et de ses dérivés, par M'ie Irmg Gozv- 
BERG, à Genève, Suisse. — (D. R. P. 185663. — 22 avril 1906.) 
On fait agir le p-nitrochlorobenzol sur des combinaisons des amines aromatiques en présence d'io- 
dure de cuivre ou d’iode et de cuivre. 


Procédé de préparation de tétraalkyldiaminodibenzyltétraoxyanthraquinones, par Far- 
BWERKE VORMALS MEIsTER, Lucius et Brüninc, à Hœchst-am-Mein. — (D. R. P. 184807. — 26 mai 1906.) 3 
On chauffe le produit de condensation obtenu en solution alcaline à partir de tata et 4 4 

la formaldéhyde suivant le procédé breveté sous le numéro 184768. à 





















Procédé de préparation de dérivés azotés de la série de l’anthraquinone, par FARBWERKE 
voRMALS MEistTER, Lucius et BRüniING, à Hœchst-am-Mein, — (D. R. P. 184808. —- 26 mai 190.) : 
On chauffe, en suivant le procédé décrit au D. Rdhe 1847 68 le produit de condensation obtenu en 

solution alcaline à partir de l’anthraquinone et la formaldéhyde avec les amines primaires aroma= 

tiques de la série du benzol. É 


Procédé de préparation de la 4-antipyryldiméthylamine, par FARBWERkKE VORMALS Mister, 
Luaus et BRüNING, à Hœchst-am-Mein. — (D. R. P. 184850. — 31 mai 1906.) 4 
On méthyle l’antipyrylcyanméthylamine ou ses produits de transformation se formant par addition 

d’eau et l'on sépare de l'acide carbonique des dérivés méthylés par chauffage avec des acides. 


Procédé de préparation des aminoëéthers des alcools primaires, par E. Mercr, à Darm- 
stadt. — (D. KR. P. 184968- — 15 septembre 1906.) 
Il s'agit de préparer des aminoéthers des alcools primaires de formule générale : 


Y 5 A2-210H7) 0 7R 


où Y représente un radical divalent ou deux radicaux monovalents, R un aryl ou un aryl substitué; - 
X est un nombre variable à volonté. ; 
On soumet à une réaction d'échange un éther alkylé et halogéné d'un hydrocarbure du type : 


Halogène — (CH?) — 0 .R. 


Procédé de préparation d’isatine, pa Kazre et C0 AxTIieNGESELLSCHAFT, à Biebrich- am-Rhein. 
(D. R. P. 184694. — 21 mars 1906.) 
On traite la combinaison obtenue à partir de l'acide nitromandelique suivant le D. R. P. r84693 par 
de l’anhydride et de l’acétique ou des alcalis aqueux à chaud. 


Procédé de préparation d'une combinaison de l’acide o-nitro-mandelique se transfor- 


mant en isatine par la chaleur. — (D. R. P. 184693. — 21 mars 1906.) 
On traite l’acide o-nitromandélique par la poudre de zinc en présence de sel ammoniac et on réduit la 
solution sodique. Le produit de réduction obtenu est alors soumis à l’action des acides minéraux. ; 


Procédé de préparation de leucocorps de la série de lindophénol, par ACmIENGESELLSCHARE 
FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (D. R. P. 184651. — 13 août 1905.) 
On fait agir des quinonediimides sur des phénols ayant leur position para libre en rapport molécu-= 

laire de manière à ce que l’imine ne soit jamais en excès par rapport à l'amine. 


Procédé de préparation d’un produit de condensation de l’anthrachrysone et de la formals 
déhyde, par FARBWERKE VORMALS Meisrer, Lucius et Brünine, à Hœchst-am-Mein. — (D. R. P. 1642 : 
26 mai 1906.) 

On fait agir la formaldéhyde sur des solutions alcalines d’anthraquinone. 


Procédé de préparation de formaldéhyde (particulièrement sous forme de formaldéhyde 
et d’éther éthylformique, par D' Martin Gorrscamnr, à Dresde. — (D. R. P. 183856. — 7 jui 
1906.) n 
On chauffe du formiate d’étain ou bien on fait passer des vapeurs d'acide formique sur de l'oxyde où 

de l’hydroxyde d’étain chauffé modérément. 


Procédé de préparation d’un produit de condensation de l'acide salicylique et des chlo= 
rhydrines de la glycérine, particulièrement de lépichlorhydrine, par D’ Martin Lancet 
D' Carl Sorcer, à Francfort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 184382. — 7 mars r906.) F 
On fait agir sur les salicylates métalliques bibasiques de l’a ou de la 6-dichlorhydrine de la glycé 

rine, ou même de l'épichlorhydrine, en présence d’un excès d’alcali et à la température ordinaire: 


Procédé d’extraction des combinaisons aminées aromatiques au moyen de compositions 
de réduction renfermant du fer ou de l’oxydule de fer avee des solvants appropriés; 
Caemiscue Fagrik GRünau Lanpsnorr et MEYER, ARTIENGESELLSCHAFT, à Grünau, près Berlin. — (D: 
184497. — 8 décembre 1905.) 
Pendant l’extraction les parois de l’extracteur, percées de fines ouvertures, sont magnétisées, ce qui 

permet de retenir le fer résiduel. DES 
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Procédé de préparation d’éthers du santalol, par Caemisone FABRIR VON HEYDEN AKTIENGESELLSCHAFT, 
à Radebeul, près Dresde. — (D. R. P. 182627. — 13 février 1906.) | 
On transforme le santalol, en suivant la manière ordinaire pour la préparation des éthers, en éther 

des acides gras les plus élevés C?"H?0? et C?H20? — 20? dans lequel x vaut au moins 5. 


Procédé de fabrication d’acide formique concentré à partir des formiates, par Nirrir 
ARMENGESELLSCHAFT, à Côpenick, près Berlin. — (Certificat d’addition 182691, du 23 avril r904 au 
D. R. P. 169730, du 6 mars r90/.) 

Au lieu de l'acide formique indiqué au D. R. P. principal on emploie l'acide acétique pour la disso- 
lution des formiates à décomposer soit par l’acide sulfurique, soit par des sulfates acides. 


Procédé de préparation d acide formique concentré à partir des formiates, par NITRITFABRIK 
AKTIENGESELLSCHAFT, à Copenick, près Berlin. — (Certificat d'addition 18276, du 22 décembre 1903 
au D. R. P. 169730, du 6 mars 1903.) 

. Au lieu d'acide sulfurique concentré on se sert d'un sulfate acide pour décomposer les formiates. 


Procédé de préparation de Bornéol, par D’ Albert Hesse, à Wilmesdorf, près Berlin. — (D. R. P. 

182943. — 9 novembre 1904.) 

On oxyde les combinaisons du magnésium des hydrates halogénés du pinène. Pour cela on fait agir 
l'oxygène ou un gaz renfermant de l’oxygène sur les combinaisons du magnésium avec l’iodhydrate de 
pinène ou on emploie des catalysateurs appropriés avec des combinaisons du magnésium et du chlorhy- 
drate de pinène ou du bromhydrate de pinène. La combinaison organomagnésienne ainsi produite est 
décomposée par l’eau ou des acides étendus. 


Procédé de préparation d’acide oxalique par oxydation du sucre par l’acide azotique, par 
D' Alexander Naumanx et D' Ludwig Mœser, à Giessen, et D' Ernst LivpenBaum, à Francfort-sur-le- 
Mein. — (D. R. P. 183022. — 18 août 1905.) 

On a recours à des combinaisons du vanadium comme agent porteur d'oxygène. 


Procédé de préparation des produits de condensation solide à partir du baume de copahu, 
par R. A. Lixexer, à Dresde. — (D. R. P. 183185. — 3 avril 1904.) 
On fait agir sur le baume de copahu de la formaldéhyde. On peut remplacer le baume de copahu par 
la résine extraite du baume. On opère en présence d'agents de condensation. 


Procédé de préparation d’un mélange d'acides du genre résinique en même temps que 
d'acide malonique à partir de l’acide abiétique et de ses résines mères, par D' Herman 
Enpemanx, à Brooklyn, New-Jersey (U. S. A.) — (D. R. P. 183328. — 12 août 1904.) 

L’acide abiétique sous forme d'une solution de savon de résine est traité au voisinage de o° par la 
solution acide d’un agent oxydant (permanganate de potassium, par exemple). Le mélange est rendu 
alcalin au bout de quelque temps et chauffé jusqu’à ce que la liqueur devienne claire, dans le but d’ex- 
traire de cette solution en même temps que de l'acide malonique un mélange d’acides résiniques ayant 
une action antiseptique. : 


Procédé de préparation de eblorhydrines (aryl ou aralkylehlorpropanols), par J.-D. Rienez 


ARTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 183361. — 19 juin 1904.) w: 
Pour préparer les chlorhydrines (aryl ou aralkylpropanols) ayant comme composition : 
CH? . 0H 
| 
é R — CH 
+ à | 
CH? .CI 


où R est un alkyle ou un aralkyle on fait agir l’épichlorhydrine sur des combinaisons organomagné- 
siennes aromatiques ou aromaticoaliphatiques. 


Procédé de préparation de trinmidobases monoacétylées de la série du benzol, par FARBEN- 
FABRIKEN VORMALS Frienricu Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 183843. — 3 octobre 1902.) 

… On traite les combinaisons o-p-dinitrées de l’acétanilide et de l’acéto-o-toluidine par des agents de 

réduction à réaction modérée, comme le fer et l'acide acétique ou le fer et un acide minéral. 


Procédé de préparation des acides C.C. dialkylbarbituriques, par E. Mercx, à Darmstadt. 
- — (D. R. P. 183857, du 20 octobre 1904.) 
- Les dérivés de l'urée ayant la formule générale : ; 


AzH? —— CO — AzH — CO — X 
où X représente AzH° ou 0. alkyl sont condensés avec des dérivés dialkylés des éthers maloniques. 


Procédé de préparation d’un produit de condensation à partir de la formaldéhyde et du 
goudron de houiile, par Caemscne FaBRir AUF ARTIEN VORMALS E. ScerinG, à Berlin. 
On fait agir de l’aldéhyde ordinaire ou polymérisée sur du goudron de bois sans recourir à des agents 
de condensation. 


Procédé de préparation d’:-méthylimidazol, par D' Franz KwooP et D' Adolf Winpaus, à Fri- 
- bourg-en-Brisgau. — (D. R. P. 183588. — 921 février 1905.) ent 3 4 

On fait agir de l’'ammoniac sur des hexoses en présence d'hydroxydes métalliques à la température 
ordinaire. 
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Procédé de préparation de dérivés de la narcéine et de l’homonarcéine, par Kxozz et C°, à 
nr 10 am-Rhein. — (Certificat d’addition 183589, du 20 mai 1905 au 174380, du 8 février 
190 5 
Au lieu de dialkylsulfate on emploie d’autres réactifs alkylants neutres comme un iodure alkylé, un 


triméthylphosphate ou un méthylnitrate. On l’ajoute en quantité moléculaire à des nârcéines ou homo- 
narcéines alcalis. 


Procédé de préparation d'acides C.C. dialkylbarbituriques, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRiep- 
RICH BAYER et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 183628. — 8 décembre r905.) 
On chauffe à de hautes températures des dialkylmalonyldiuréthanes seuls ou additionnés de dérivés 
de l'acide carbonique, comme des diphénylcarbonates ou de l’urée. 


ÉLECTROCHIMIE 


Procédé de préparation de combinaisons d'azote et oxygène par voie électrique, par 
ArmosPHéRiC Propucrs C°, à Niagara falls (E. U.). — (D. R. P. 179288. — 12 juillet 1902.) 


Procédé de concentration d'acide en eu par électrolyse, par SALPeTERSäURE INDUSTRIE GE 
SELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER Harrunc, à Gelsenkirchen. — (D. R. P. 18c052. — 28 septembre 1905.) | 
1° Les oxydes d'azote se produisant à la cathode pendant l'électrolyse de l’acide sont amenés dans. 

l'acide qui entoure l’anode afin d’être oxydés par l'oxygène qui s’y produif ; 
2° Les oxydes d’azote sont refroidis avant leur entrée dans l'acide azotique environnant l’anodede } 

manière à éviter l’évaporation. 


ë 


Procédé de conduite de réactions endothermiques dans les gaz et mélanges gazeux par 
Pemploi d’un are électrique raccourei, par Christian BIRKELAND, à Christiania. — (DR; P. d 
179882. — 5 avril 1903.) 
Les gaz ou mélanges gazeux sont conduits dans une chambre où se trouve un arc électrique a 
raccourci de manière à ‘produire une haute température et amené à forme de plateau par un 
magnétique. 


US 


à 
4 
Dispositif pour le traitement des gaz par des décharges électriques au moyen dun rou- 
leau conducteur tournant garni d’un certain nombre d’électrodes qui se présentent de. 
vant une série d’éleetrodes disposées cireulairement autour de lui, par SoctÉtTÉ AnonYME 
D'ÉLECTRICITÉ ET p’AuTomoBises Mons, à Paris. — (D. R. P. «80290. — 28 avril 1905.) 11 
Les électrodes tournantes fixées perpendiculairement à des bras partant de l'arbre sont disposées pa- | 
rallèlement à celui-ci ; elles peuvent se déplacer dans le sens de la longueur de l'arbre. Les électrod: 
immobiles sont fixées sur un traîneau qui peut glisser dans le sens de leur longueur et perpendic 
lairement aux électrodes tournantes. 















Appareil ES CE bre pour l’obtention de lessive décolorante, par Richard Korxer, à Cur +. 
walde. — (D. R. P. 180562. — 15 août 1905.) à 


Procédé de préparation électrolytique des corps hydrazeiïques, par FRIEDRICH DARMSTÉDTER, 
Darmstadt. — (D. R. P. 181116. — 15 mars 1905.) 
Les azoxy ou nitro composés sont employés en suspension dans des solutions d’alcalis ou de sels’ al 

lins et additionnés d'agents réducteurs insolubles afin d'éviter qu'ils ne viennent se déposersu 

cathodes et diaphragmes et y former des dépôts solides et aussi afin de permettre leur élimination. 


Procédé de déshydratation de matières minérales, végétales ou animales sous forme“ 
bouillie ou de dépôts à l’aide de Pélectroosmose, par FARBWERKE VORMALS MEiSreR, me 
BRüNING, à Hœchst- RP —  (Gertilicat d’addition 179086, du 16 juin 1903 au D. R. P. 
du 4 avril 1900.) r 
On pose les matières sur ras Seetrodé attaquable ou sur une matière séparatrice reposant sur © 

électrode inattaquable et on sépare ensuite mécaniquement de la liqueur restant. 


Procédé d'extraction électrolytique du brome et de lPiode des eaux résiduelles, par D" B 
Rick, à Wansleben-am-See. — (D. R. P. 182298. — 17 janvier 1906.) 
Les eaux résiduelles renfermant du brome et de l’iode sont conduites à travers l’espace a 

une solution anodique, séparée de la solution cathodique par un diaphragme, contenant unes 

concentrée de sels métalliques halogénés. 


Procédé de mise en valeur de minerai de graphite à forte teneur en MAL par À. Hior 
à Christiania. —- (Brevet norvégien 16289. — 20 octobre 1906.) : 
On utilise de pareils produits pour la fabrication du carbure de calcium. On broïe la matière br 1 

la mélange avec de la chaux et des déchets de fer, prélérablement une combinaison du fer, et tre 

fin le tout au four électrique. La réaction s'effectue ainsi : 


5 CO + Si0? + Ca0O + Fe — (Ca? + 3 C0 + SiFe Æe 
On a donc comme produits terminaux du carbure de calcium et du ferrosilicium. 


Procédé et dispositif d'obtention d’acier fondu au four Martin à laide du eouranté 
trique, par W. Coran, à Vienne. — (Brevet autrichien. — 9 février 1907. ) | 
Une fois Le chauffage à la flamme terminé, la charge est soumise, sans quitter le four, à un wall 

électrique. Dans ce but on a ménagé dans la voûte d’un four Martin deux ou plusieurs ouvertures | 
vant se fermer par lesquelles on fait passer des électrodes. Une fois le traitement électriquerte 

les électrodes sont enfermées dans des cases étanches. | 


: 
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Procédé pour déposer le cuivre électrolytique, par O. Cowrercozes, à Westminster. — (E. P. 
13972. — 18 juin 1872,) 

Pour précipiter du cuivre ayant une grande résistance à la traction on emploie une cathode rotative 
(donnant r 500 à 2 000 tours à la minute) avec une intensité de 200 ampères par pied carré. L'électro- 
lyte a comme composition la plus favorable 12,5 de sulfate de cuivre et r3 °/, d’acide sulfurique à 4° C. 
Procédé de production électrolytique du zine, par H. Pawecx. — (Brevet suédois 23375. — 

17 Mai 1907.) 

Procédé électrolytique d’obtention de dépôts métalliques, par R.-B. Wugarzey et F.-B. Lark, 

à Londres. — E. P. 22002. — 5 octobre 1906.) 

Par ce procédé on obtient des dépôts des alliages blancs sur fer et acier si l’on emploie une anode 
d’un alliage de cuivre, nickel, aluminium, étain et cupromanganèse (à 25 ‘/, de cuivre) allié. L’électro- 
lyte que l’on peut employer froid ou chaud se compose d’une solution renfermant du chlorure d’étain, 
de sulfate de zinc, du sulfate de cuivre, du cyanure de potassium, de la soude caustique et de l’ammo- 
niaque. Une addition d’un peu de tungstène ou de molybdène dans le bain est avantageuse. L’éleetro- 
lyte peut être desséché par évaporation et dissous au moment de l’usage dans l’eau. 


Procédé de fabrication d’électrodes pour Péleetrochimie, par Gesrüper Siemens et C°, à Char- 
lottenbourg. — (Certificat d’addition r7921r, du 7 décembre 1904 au D. R. P. 177252, du 25 octobre 
1904.) 

On se sert du procédé décrit dans le D. R. P. principal dans le but de préparer des électrodes pour 
électrolyse. 


Procédé d’électrolyse de solutions salines, par Clinton Paul Towxsenn, à Washington. — (D. R. P. 
182940. — 30 août r90/.) 
Entre une chambre remplie d’électrolyte renfermant l’anode etune autre chambre servant à recueillir 
le produit cathodique se trouve une chambre contenant un liquide non conducteur. Cette solution non 
conductrice est telle qu’elle ne peut se mêler au produit cathodique ou être attaquée par celui-ci. 


Procédé de préparation électrolytique de solutions d’acide chromique, par D' Max Le Branc, . 
à Leipzig. — (D. R. P. 182287. — r4 mars 1905.) | 
On électrolyse sans diaphragme dans des récipients dont les espaces cathodique et anodique sont sé- 
parés par des cloisons n’allant pas jusqu’au fond. Les solutions de chrome introduites ont une certaine 
teneur en acide indispensable pour le bon accomplissement de l’électrolyse. 


MÉTALLURGIE 


Procédé d’extraction du zine de ses minerais, par H. L. Suzzmann, à Londres. — (E. P. 21672, 

— 10 octobre 1906.) 

On transforme le mineraï en oxyde, puis dissout cet oxyde à laide de lacide sulfureux pour en 
faire un bisulfite. On ajoute alors de l’oxyde de zinc qui transforme ce dernier sel en sulfite insoluble 
que l’on chauffe à son tour pour le ramener à l’état d'oxyde de zinc d’où l’on extrait le zinc par la voie 
habituelle. Quand il s’agit d’un minerai sulfuré on le grille pour le transformer en oxyde. Si le 
minerai renferme un oxyde ou un silicate facilement décomposable ou même du zinc métallique on le 
décompose par l’acide sulfureux de même. Dans le cas de présence de l'argent on ajoute une quantité 
correspondante de chlorure de sodium pour le précipiter. L’acide sulfureux nécessaire provient du 
grillage des minerais ou de la calcination du sulfite. L'excès d’acide est recueilli dans une tour de 
condensation. La solution de bisulfite est broyée avec de l’oxyde de zinc de manière à en faire une 
masse grenue se laissant bien filtrer. Les traces de zinc présentes sont précipitées par la chaux ou un 
alcali soluble. Le résidu insoluble dans l'acide sulfureux est traité à la manière ordinaire pour en 
extraire du plomb, de l'argent ou de l'or. S'il y avait du cuivre en solution dans la liqueur sulfureuse 
on le précipiterait par le fer. 


Procédé de traitement des minerais de zine sulfurés, par R. W._E. Mac Ivor et M. Fran», à 
- Londres. — (E. P. 169r2. — 96 juillet 1906.) tevi > 

Les minerais sulfurés complexes sont grillés après pulvérisation de manière à transformer la plus 
grande quantité possible de zinc en sulfate et le reste en oxyde, pour cela la température est poussée 
assez haut pour arriver à la décomposition du sulfate de fer. Le sulfate est lessivé avee de l’eau 
chaude, traité ensuite par le chlorure de calcium en solution. Après filtration le chlorure de zinc 
formé est additionné d’un lait de chaux pour précipiter tout le zinc à l’état d’oxyde et reproduire du 
Chlorure de calcium servant à une nouvelle opération. L’oxyde est alors dissous dans une solution 
d'acide sulfureux ou soumis à l'état humide à l’action du gaz suliureux provenant du grillage. La 
solution de sulfite de zinc est traitée par les alcalis pour précipiter l’oxyde ou bien oxydée à l’état de 
sulfate et traitée comme précédemment. Le minerai grillé peut être enfin soumis à l’action d’un solu- 
tion d'acide sulfureux, ce qui donne une liqueur renfermant du sulfate et du sulfite de zinc. 


Procédé de traitement des minerais sulfurés renfermant du zine, par R. W. E. Mac Ivor 
et Frann, à Londres. — (D. R. P. 19130. — 27 août 1906.) Te 

Dans le procédé décrit dans le brevet précédent il est avantageux d’expulser l'excès d'acide sullureux 
par la chaleur et pour cela on peut employer le vide ou un courant d’air. Le chlorure peut, au lieu 
d'être traité par un lait de chaux, être soumis à l’action de la chaux sèche ; on fait l'incorporation par 
broyage. En opérant ainsi on a une action plus vive et on obtient loxyde sous une forme grenue 
avantageuse. Le résidu insoluble est séché, mêlé avec du charbon et passé au four à réverbère pour en 





76 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


extraire le plomb, l'argent et l’or ou réduit au four à coupole après briquetage. Un excès d’eau favorise 
le briquetage. 


WDispositif pour recouvrir de zine ou de plomb, par GALVANISERINGS AKTIEBOLAGET, à Tammers- 
fors, Finlande. — (Brevet autrichien A. 3112. Classe 48. — 8 mai 1907.) 


Procédé de séparation du platine et de l’or, par E. Scuarni. — (Brevet russe 12394. — 30 sep= 

tembre 1903.) 

Pour séparer l’or du platine ou matériaux similaires aurifères on classe le produit d’après la gros: 
seur du grain et chaque numéro est amalgamé. Pour ceia on broie la masse à l’eau et lui ajoute du 
mercure. On sépare l'excès de mercure en “avant à l’eau dans une rigole. L’amalgame est séparé et le 
platine reste comme résidu. 


Procédé d'obtention du fer et four approprié, par N. Wixsrrüm. — (Brevet suédois 23448.  —" 
25 janvier 1907.) | 

On part de minerai de fer pulvérisé et de charbon en poudre, additionné de chaux et des matières 
scorifiantes nécessaires. Sur ce mélange on fait arriver par un injecteur un courant d'air ou de vapeur 
qui l’entraine dans un espace cylindrique chauffé où les réactions s’amorcent, puis on souffle dans un 
tour approprié où le fer additionné suivant le besoin d’oxyde de fer ou de charbon est carburé ou. 
refroidi. Le four servant à accomplir ce travail est formé d’une chambre tubulaire communiquant avec 
un four. 


Procédé de raffinage de lacier, par A. Hiorru, à Cihristiania. — (Brevet norvégien 17053. 

16 février 1907.) 

Dans le fer fondu on fait arriver du sodium en vapeur. Le sodium se combine facilement avec"Mles. 
impuretés et l’on obtient du fer chimiquement pur auquel on peut ajouter du charbon, du silicium, 
du molybdène, du chrome, etc. La rapide volatilisation du sodium provoque une agitation prononcée 
de la masse sans qu'il soit nécessaire de recourir à un moyen mécanique. La chaleur nécessaire ous 
volatiliser le sodium peut être fournie par le fer fondu. 





















Dispositif pour la décomposition des minerais et en particulier des minerais sulfurés) 
par George Edward Kincscey, à Toronto, Ontario, Canada, — (D. R. P. 179988. — 17 mars 1905.) 


EXPLOSIFS 


Procédé d’obtention d’explosifs, par C. G. Luis et J. C. Williamson, à Londres. — (E: Ps 
20889. — 20 septembre 1906.) S 4 
L'huile verte ou l'huile d’anthracène obtenue par distillation fractionnée est combinée avec un“0w 

plusieurs oxydants ou combinaisons nitrées telles que le nitrate d’ammonium ou le perchlorate 

d’ammonium, le perchlorate de potassium ou le trinitrotoluol. % 


Procédé de préparation d’explosifs, par R. Weyez, à Bürrerheide, Allemagne. — (E. P. 21240: 

25 septembre 1906.) 

De la formaldéhydaniline anhydre ou un autre agent de condensation de la formaldéhyde avec un : 
amine aromatique ou la phénylamine servent à l'obtention d’explosifs à la nitroglycérine ou au chlo* 
rate. La nitroglycérine s'unit pendant l'accomplissement de la condensation avec la formaldéhydanilines 
on ajoute du nitrate d’ammonium, du coton collodion, etc. Suivant les quantités des divers composants. 
on à une poudre, ou une masse plastique. Les explosifs chloratés sont obtenus par fusion du produit 
formaldéhydique avec de la résine ou dissolution dans l’essence de térébenthine. Le chlorate “st 
imprégné de cette solution. En. 


FERMENTATIONS 


Procédé de conservation de la levure, par S. Franrez et M. Hamsurc, à Vienne. — ({ 
autrichien A. 3286 Classe 6. — 26 mai 1906.) 
La levure pressée pour en extraire l'eau est mélangée à de l’agar-agar, de la gélatine ou des 
substances gélatineuses identiques. On moule la pâte ainsi faite et on la sèche à l'air. Au lieu de 
substances gélatinisantes on peut se servir de matières diastasiques. 


Procédé d'obtention de bière acide, particulièrement à teneur en acide lactique, par 7 
Francke, à Berlin. — (D. R. P. 180726. — 5 avril 1906.) $ 
On ajoute à la manière ordinaire le malt ou le houblon et de l'acide lactique pour avoir. 

bactéries. Après obtention de l’acidité cherchée on stérilise et l'on fait fermenter. 


Procédé pour faire fermenter d’une manière continue des liquides dans des récipien 
communiquant les uns avec les autres, par L. A. nan Ru, à Re Indes. — (D. R. 
180993. — 14 avril 1905.) 


Hispositif pour pasteuriser des liqueurs en vases fermés, tels que bière ou vin en bou 
teilles, à l’intérieur d’un baïin-marie, par Emil Porrro dans la firme Ferdinand Portko; 
Guben. — (D. R. P. 180294. — 13 décembre 1904.) 
L'eau est chauffée par un courant de vapeur et l’on a le soin de contrebalancer la pression intérie: 

des bouteilles par une pression extérieure. 2 
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SUCRE. — AMIDON. — CELLULOSE 


Procédé de fabrication du sucre, par J. W. Meyer, à LiNKôPING, — (Brevet suédois 
_15 novembre 1905.) 

Dans le procédé courant le sucre à l’état de sirop est extrait à l'état de sucrate de chaux par traite- 
ment à la chaux. Dans le nouveau procédé le sucrate de chaux est décomposé en solution de sucre 
calcaire au moyen de l’eau. On obtient ainsi une solution de sucre calcaire à côté d’'hydrate de chaux 
pauvre en sucre. Ce dernier sert à purifier les résidus sucrés ; la solution calcaire de sucre obtenue est 
débarrassée de sa chaux plus tard et traitée comme invertie. 


Procédé de préparation de combinaisons d’amidon et de cellulose avec la formaldéhyde, 

par Ernst Robert Louis Biuuer, à Zwickau en Saxe. — (D. R. P. 179590. — 25 octobre 1904.) 

On fait agir sur les matières cellulosiques ou amidonnées de la formaldéhyde en présence d’alcalis 
en solution aqueuse étendue de manière à ce que ceux-ci n’exercent pas d'action dissolvante. On opère 
à la température ordinaire. Une fois l’actiou terminée on élimine l’aldéhyde et les alcalis (à l’occasion 
après neutralisation) par lavage à l’eau. 

Les amidons formalinés constituent un désinfectant employé tant en pharmacie que dans l’industrie 
des textiles. La formaline cellulose peut trouver un emploi dans l’industrie textile, 


Procédé de préparation de dérivés acides de la cellulose, par Knwozz et C°, à Ludwigshafen- 
am-Rhein. — (D. R. P. 180666. — 23 août 1905.) 


On fait agir les acides sulfuriques sur la cellulose en présence d’un anhydrite d’acide organique. 


Procédé de préparation de dérivés acides de la cellulose, par Knozc et Co, à Ludwigshafen- 
am-Rhein, — (Gertificat d'addition 180667 du 16 septembre 1905 au D. R. P. 180666 du 22 août 
Fpob.} 2: 

On ne fait agir sur la cellulose, l’hydrate de cellulose et l’oxycellulose que de petites quantités 
d'acides sulfnriques en présence d’anhydrides organiques (éventuellement on introduit un solvant) 
dans le but d'obtenir un produit pauvre en dérivé sulfuré. 


22047. — 


Procédé de préparation de combinaisons acétylées de cellulose, cellulose mercerisée et 
 hydrocellulose, par Bapiscae ANiLIN unp Sopa FABRIK, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 

184201, — 20 octobre 1904.) 

Le procédé consiste à faire agir l’anhydride acétique ou le chlorure d'acétyle avec addition d’acide 
sulfurique où d'acides sulfoniques organiques ou d'acide phosphorique. On conduit l'acétylation de la 
cellulose, de la cellulose mercérisée ou de l'hydrocellulose humide en présence d’agents organiques 
indifférents dans lesquels l’acétylcellulose est insoluble. 


Procédé de préparation de combinaisons acétylées de la cellulose où de la cellulose 
- mercerisée, par BADISCHE ANILIN uND Sopa Fark, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 184145. 
. — 2 octobre 1904.) 

… On fait agir l’anhydride acétique avec addition d'acide sulfurique ou phosphorique, ou d’un acide 
sulfonique sur de la cellulose mercerisée ou non mouillée. 


Procédé de préparation d’amidon soluble, par Wicuerm MoTuersPooN, à Paisley, Ecosse. — 
(D. R. P. 182558. — 14 février 1903.) i 
— L’amidon sec est chauffé avec un acide monocarbonique sans eau. 


Procédé d’obtention de cellulose, par J. E. Hepew, à Christiania. — (Brevet norvégien 17404. — 
_ 23 juillet 1907.) 

… On sait qu’en traitant le bois par l’acide azotique on a de la cellulose, de l'acide oxalique et de l'acide 
picrique ; en même temps l’acide est réduit à l’état d’hypoazotide. [ei on se sert non d’acide commercial 
mais d’un acide obtenu par l'introduction d'oxyde azotique dans trois tours dans lesquelles il rencontre 
‘ün courant opposé d’eau ou d’acide étendu. On obtient ainsi les mêmes corps précédents. Après élimi- 
nation de l’acide azotique on fait cristalliser l'acide oxalique et l’acide picrique. 


oi 
EE 











MATIÈRES ALIMENTAIRES 


Procédé d’obtention de café exempt de caféine, par J. F. Meyer. — (Brevet suédois 23441. — 
_ 20 mars 1406.) : 
«On traite les grains de café par de la vapeur d’eau surchauffée dans un récipient tournant, puis par des 
gaz ou des vapeurs à réaction acide ou alcaline. Ensuite on fait agir un solvant comme le benzol et on 
sèche après par un courant de vapeur surchauffée. 








Procédé de conservation des œufs, par G. Dicxsere et A. Gap. OvensGaaRD, — (Brevet suédois 
. «23686. — 27 novembre 1906.) 
* 


Ë œufs sont traités par une solution de sucre additionnée de formaline ou de créoline. 


Pa. : 


PARFUMS 


Procédé de préparation de parfums à partir de la pseudoionone, par Haarmanx et Rermer, 
“Cursiscne Faprik zu Hozzuinpen GeseLLscnarr mir BEscuraëneTer Harrune, à Holzminden,— (D. R. P. 
Des. — 6 avril 1905.) À 

On traite la pseudoionone par du sulfate de diméthyle et distille le produit de la réaction avec de la 
Vapeur d’eau. 


_ 
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Procédé de fabrication d’un produit pour la toilette, par M. Szao, à Budapest. — (Brevet au- 
trichien A. 341. Classe 30. — 17 janvier 1907.) 
On presse du kaolin, du tale, préalablement traités par de l'éther, de la graisse après les avoir mé 
langés d’eau et d'alcool. On pulvérise après dessiccation. 


LINOLEUM. — TEXTILES 


Procédé de fabrication de linoléum, par Hugo Srepmce, à Hambourg. — (D. R. P. 176195. — 
31 janvier 1905.) 
On prépare une couche de couverture grenue de dimension courante et la cylindre puis on l'ap- 
plique sur le tissu. 


Procédé d’ebtention d'une matière imperméable à Peau au moyen d’un tissu garni d'une 
masse de remplissage et d’un vernis, par Jean-Baptiste Germeurz Bonnaur, à Ostende. — 
(D, R. P. 180489. — 5 décembre 1902.) 

La matière de remplissage est de la mousse irlandaise préparée avec de l'huile de ricin. La subs= 
tance formant un vernis celluloïdique est employée mélangée avec de la résine copal dissoute dans 


l'huile de ricin de manière à donner une union intime avec la masse de remplissage. % ‘. 


Procédé de préparation d’un linoléum capable de résister aux alealis, par D' A. sb 

à Karlsruhe, — (D. R. P. 180621. — 15 décembre rgo1.) 

De l'essence de bois ou un mélange est addilionnée d'huiles siccatives ou dé résines. On chaufte 
jusqu'à coagulation puis casse la masse en petits morceaux et lui incorpore des débris de coke, de, 
liège, un colorant, etc. On la passe alors sous un rouleau chaud pour en faire une masse adhérente: En 
même temps on l'applique sur le support. j 





















MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. — VERRERIE 


Procédé d’obtention de tubes et récipients résistant aux acides, par Dewurr et Herz, à 
lin. — (D. R. P. 181246. — 98 février 1906. -) 
Un corps creux en verre est entouré d’un réseau serré de fil de cuivre. On élame et sur la sur 

métallique ainsi obtenue on applique un dépôt métallique nouveau par voie galvanique. 


Procédé d’obtention d’un mortier étanche à l’eau de mer, par H. Cozvosseus. — (Brevet sué- 
dois 23369. — 27 mai 1907.) £ 
Le laitier de haut Ra est additionné de petites quantités de solutions saines de métis) du 

groupe du fer. 4 


Procédé d'obtention d’an mortier ésnele a l’eau, par F. Fucas, à Vienne. — (Brevet ax 
chien, À 5914, Classe 80. — 10 novembre- 1905.) 
On ajoute au mélange formant le mortier des savons insolubles «en poudre. 


Procédé de fabrication de yierres artificielles, par I. KLINGER, à Rohr, Basse-Autriche. = 
(Brevet autrichien À. 3367, Classe 80. — 21 juin 1905.) 
Ces pierres sont formées d’un liant hydraulique et de bois. On expose à à l'air pendant 24 > e 

laisse durcir sous l’eau pendant 14 jours. | J 


CHAUFFAGE. — ÉCLAIRAGE 


Améliorations aux fours de fusion, par Ivcanpescenr Hear C° ann A. Smaizwoob, à Londres, 
(E. P. 28877. — 19 septembre 1905.) 
11 s’agit d'un four à creusets. 

Appareil pour l’obtention d’air carburé, par À. Guy. — (Brevet suédois 23444. — 20 janvier r9c 
L'appareil se compose d’un récipient avec partie destinée à recevoir l’hydrocarbure liquide et 

gazomètre servant de carburateur. Le liquide «est amené par un tube dans le gazomètre. L'air se ce 

bure dans le tube d'arrivée du liquide et emprunte en mème temps du carburant à la couche ns 
qui se trouve dans le gazomètre. 





COLLES 


Procédé d’oblention de eolle de papier, par D' Arexanper MITSCHERUICE, à Fribourg-en-Bri 
— (D. R. P. 169408. — 2 décembre 1903.) 
Les eaux sulfitées, Li iouhées de sel de Glauber pour éliminer la chaux, sont additionnées de ré- 

sine et de corne en solution, obtenue en dissolvant la corne dans le savon préparé en chatte 

sine avec un excès de soude au-dessous de 100°. ; 


Procédé d’obtention de colle pour papier, par D' Azrexanper Mirscuerzicu, à Fribourg-en F 
gau. — (Certificat d'addition 169409, du 5 novembre 1904 au D. R. P. 169408, du 2 décembre 
On ajoute dans le traitement précédent du zinc en poudre pour donner une teinte claire. — 


Procédé d’obtention de celle et de gélatine à partir des os, par D' Hermann Hwserr et 
RISCUE ARTIENGESELLSCHAFT FÜR (CHEMISCHE UND Larpwirrsomarriic-Caemiscre Fagrirate, à Het 
Haute-Bavière, — (D KR. P. 172169. — 12 février 1903.) 
Les os sont d’abord broyés et à cet état remués avec un décolorant tel que l'acide sulfure 

chlorure de chaux, l’eau oxygénée, etc. Après cela l’extraction se fait comme d'habitude. 
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COULEURS. — COLORANTS 


Procédé de fabrication d’encre d'imprimerie, par P.-0. Serecn, à Londres. — (E. P. 14023. — 

15 juillet 1905.) 

Afin de pouvoir employer des encres ne coulant pas les unes sur les autres 
fait d’abord un mélange de baume de copahu, 70 ; glycérine, 95 ; teinture de myrrhe, 4 grammes : 
huile de sandal, 4 ; baume de canada, 4 grammes ; pétrole brut, 3 grammes ; térébenthine raffinée 
3 grammes ; alcool, 5 grammes ; oxyde de manganèse, 1,25. On ajoute de ceci 22 grammes à une livre 


s is ë . 
Re Aux encres ainsi préparées on ajoute un mélange de 30 grammes de chloroforme et 90 grammes 


lors de l'impression on 


TISSUS. — TEXTILES 


Procédé d'obtention de fils artificiels, par S. Prrssarer, à Saint-Pétersbourg. — |E. P. 16583. 
15 août 1905.) | 
Pour l’obtention de fils, films, etc., au moyen d'une solution dn viscose on emploie des sels de bases 

organiques comme l’aniline, la naphtylamine, la pyridine, etc., afin de transformer la cellulose soluble 
en cellulose insoluble. 
La viscose dissoute dans l’eau, par exemple à 8o ° /o> eSt introduite dans une solution aqueuse de 

-chlorhydrate d'aniline à x5 °/,. La viscose devient insolnble sans perdre sa forme. Les sels sont régé- 

nérés pour un traitement ultérieur en saturant par la vapeur d’eau ou en ajoutant tout agent acide 
convenable. Les fils ainsi obtenus traversent un ou plusieurs bains marie et sont séchés sur des guides 
au-déssus de plaques chauffées. Si les fils ainsi préparés doivent être teints, par exemple au noir d’ani- 

“line, on ajoute avant la formation des fils environ o,00001 ‘/, de vanadate de sodium et on les fait pas- 

_ser dans les bains suivants : 
1° Solution saturée d’un sel d’aniline et d’aniline saturée de chlorure de sodium ou d’un autre sel. 
2° Solution de chlorate de sodium et d’un acide pour transformer l'aniline en noir d’aniline avec ad- 

 dition de chlorure de sodium pour éviter la décomposition de l’aniline. 

On traite ensuite par la vapeur d'eau, lave à l'eau de chaux et séche. En remplaçant l’aniline par 
la naphtylamine ou a des nuances brunes. ‘ 


Procédé de mordancage de la laine, par Nirrir FABRIK GESELLSCHAFT, à Kôpenick. — (E. P. 
14480. — 13 juillet 1905.) 
On emploie de l'acide formique et un chromate. Les meilleurs résultats s’obtienn 


, ê : ; ent avec parties 
- égales de bichromate et acide formique. 


L TEINTURE 
| Procédé pour teindre en noir d’aniline, par Charles Emite Wap, à Landsdowne, Delaware (U.- 
…. S.-A.). — (D. R. P. 181274. — 31 juillet 1904.) 


… Le procédé a trait à la teinture en noir d'aniline au moyen de bains de teinture renfermant des chlo- 

rates, des sels métalliques, des acétates et du chlorure d’ammonium avec développement du noir au 
courant d’air. 

—. On part de bains renfermant des acétates et du chlorure d’ammonium en excès au delà de la quan - 
“tilé nécessaire, cet excès pouvant atteindre le double de cette dose. Le colorant séché à l'air libre est 

_ traité par un courant d'air pour y développer le noir. 


… Une autre manière de conduire le procédé consiste à sécher entre 39 et 40°, alors que l'on développe 
tre. 26 et 37°. 







Procédé pour teindre et imprimer le papier, par D' Karl Scnwaige, à Darmstadt. — (D. RP. 
— 180831. — 8 octobre 1905.) | | 

— On traite le papier par des solutions de savons de 6-naphtol, pauvres ou libres d’alcalis, et une fois 
cie on développe la teinte avec une solution de diazo, ou on imprime avec des solutions de diazo 
_épaissies. 4 

“Procédé d’obtention de bleu et noir sur tissus animaux 
RP. 172602. — 22 mars 1904.) 

_— On emploie l’oxalate ammoniaco ferrique seul ou additionné d’oxalate de cuivre en solution neutre 


ou acide et avec ou sans sels neutres et colorants de la houille et traitement éventuel des teintes obte- 
| es par le bichromate ou d’autres oxydants 


, par D'.W. Zanker, à Barmen. — (D. 


#3 - 

… Procédé pour ronger en blane ou en couleur les fonds en couleurs, par BADISCHE ANILIN uND 
… Sopa Fasrirk, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (C. A. 12655, du 21 avril 1905, et 172676, du 13 juillet 
— 1905, au D. R. P. 167530, du 26 avril 1905.) 

1° Au lieu d'employer des sels métalliques, on a recours à des oxydes ou aux métaux ; 


… 2° Aux couleurs d'impression on incorpore des nitrites. 
#2 " © 





Procédé pour imprimer des couleurs sulfines sur tissus végétaux, par Léopold Casseza el 
QC Gesseiscaart mir BescHRAENKTER HarTunG, à Francfort-sur-le-Mein. — (D. R, P. 168508. — 96 mars 
_ 1904.) 

Li emploie, pour l'obtention de la pâte à imprimer, le sulfure alcalin sous forme stable et inaltérable 
de combinaison aldéhydique décrite au D. R. P. 164506. 


nn 
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Procédé de préparation d'un fixateur pour couleur à Paide de la mousse d’Erlande, par 
Hermann Bruax et Carl Timrke, à Hambourg. — (D. R. P. 192080. — 26 janvier 1907.) 
On grille légèrement la mousse et la pulvérise, puis lui ajoute un peu de carbonate de soude. 


BREVETS DIVERS . 


Appareils pour analyse des gaz, par W. S. Hugpart, à Leicester. — (E. P. 19513. — 1% sep: 
tembre 1906.) 
Convient particulièrement pour les déterminations d'acide carbonique dans les fumées et gaz analo- 


gues. 


— 


Procédé de destruction des insectes nuisibles aux plantes, par K. Bosc, à Stuttgart. — (Bre- 
vet autrichien 5055, classe 45. — 26 septembre :904.) 
On emploie une solution aqueuse de nitrophénol additionnée d'huile de résine soluble. On peut in- 
corporer le tout à un corps pulvérulent comme de la terre d'infusoire, etc. 


Procédé d’obtention d'un agent tuant les microbes à partir de combinaisons fluorées;par 
E. Lurz et C°. à Vienne. — (Brevet autrichien À 6708. — Classe 30. — 25 octobre 1907.) 
On mélange des combinaisons comme du fluorure de bore ou des produits de transformation de 
l'acide borique par les fluorures avec des sels acides d’acides polybasiques. 


Filtre à sable, par A. Reinecken. — (Brevet suédois 23496. — 30 juillet 1906.) 


Procédé de purification et séparation de gaz par passage suc des corps refroiïdis, par 
Gotthold Hizpesranor, à Berlin. — (D. R. P. 181115. — 8 février 1906.) 
Les corps refroidissants forment un réseau de tubes ou de lamelles sur lesquels les corps à ébulli- 
tion plus élevée (l’eau par exemple) viennent se déposer à l’état de neige qui forme un filtre. 


Appareil pour mesurer lacide sulfureux liquide ou tout autre corps liquide sous pres- 
sion, par J. Men et Sôune, à Vienne, et K. Scumss, à Neufeld a. d. Leitha. — (Br. autrichien, 
13 juin 1906.) à 
Le canal de sortie du récipient s’ouvre dans une burette de laquelle on peut faire sortir des quantités“ 

déterminées de liquide par un tube. 


Procédé de préparation d’un mélange pour décolorer les huiles, graisses, sirops et pro 
duits analogues, par T. ALecuerskt et TE. Korgnskr. — (Br. russe 12104. — 31 juillet r907.) | 
Du noir animal lavé à l’acide chlorhydrique chaud pour le débarrasser des sels solubles, est mélangé 

une fois sec avec r à20 °/, de poudre de zine, et 10 à 40 °/, de graphite. Le rapport dépend de la quan 

tité de matières colorantes. Pour décolorer la solution de sucre et l'huile à manger, on ajoute au mé 

lee o,1 à 1 °/, de soude sèche. Pour blanchir, 1 à 10 °/, du mélange suffisent. Pour les huiles 1/2 à 
A sont nécessaires. On chauffe à 5o° et passe au filtre-presse. On ne doit pas opérer sur du sucre à 

REA de 50-60° Brix. On peut régénérer la masse par lavage et calcination appropriés en vases clos. 

L'huile absorbée peut s’extraire à la benzine. é 









Procédé de durcissement des objets en plâtre ou en magnésite au moyen de la résine; 
par E.-E. Nirre, à Frederiksberg. — (Br. danois 8955. — 25 octobre 1906.) 
On ne peut durcir des objets de plâtre, magnésite ou produits analogues avec la résine pure fondueh 

à une température assez élevée pour amener “le départ de l’eau de cristallisation du plâtre. L'invention. 

présente repose sur le mélange à la résine de substances en abaissant le point de fusion à 80-99° 

Comme substances additives, | on peut prendre le pétrole, la paraffine, dilférentes glycérines, des 

cires, etc. On plonge les objets à rendre durs soit dans un bain du mélange en question, soit dans un 

autre bain après les avoir enduits de paraîffine. En plus des substances indiquées plus haut, on peut 
prendre du soufre, de l’asphalte, etc., pour donner à la surface plus de dureté, de la densité etda 


rendre moins attaquable. 


Procédé de fabrication d’un enduit contre les piqüres d’insectes, par A. Quaze, Kaafjord. —. 


(Br. norvégien 17011. — 5 septembre 1902.) 
Ce mélange se compose 1 100 parties d'oxyde de zinc, 900 parties de saindoux, 50 gouttes d'essence 


d’eucalyptus, 20 gouttes d’essence de rose, 20 gouttes de caramel. 





Le Propriétaire-Gérant : D° G. QUESNEVILLE. Ë 
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Analysés par M. A. GRANGER 





PRODUITS MINÉRAUX 


‘Procédé d'obtention de carbonate de plomb, par Gesrüper Heyc et C° GesecrscnArr Mir BEsCcHRA- 
ENKTER HAFTunG et D' Apozr Wuzze, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 181399. — 1e" février 1905.) 
On fait agir l'acide carbonique sur l’acétate de plomb. L’acide agit avec surpression dans un temps 
très court. Le carbonate se dépose à l’état cristallin. 


Procédé de production de l'émanation du radium, par D' Peter Vercezz et D" Adolf Bicrez, à 
Berlin. — (D. R. P. 182394. — 1°’ mars 1905.) 

Les matériaux radifères sont chauffés avec de l’eau. On sépare ainsi l’émanation qui se dégage et la 
‘sépare par refroidissement fractionné de la partie principale de l’eau. On la condense avec le reste de la 
vapeur d’eau par l’air liquide. 

Procédé pour laver et purifier des gaz et des vapeurs, particulièrement des gaz de dis- 
tillation et de combustion, renfermant de lacide carbonique, de lPacide cyanhydrique 
et d’acide sulfurique etc., mélangés ou seuls à côté d’ammoniaque, par Walther Ferp, à 
Hünningen-am-Rhein. —- (D. R. P. 156746. — 1° novembre 1902.) 

Les gaz sont traités par des solutions salines de bases qui comme oxydes. hydroxyles, carbonates, 
cyanures ou sulfures, peuvent fournir, par chauffage de l’ammoniaque, ou des combinaisons salines 
en présence d’une quantité d’ammoniaque suffisante pour fixer les acides faibles volatils 

La régénération des solutions salines servant au lavage et de l’ammoniaque a lieu en séparant par 
distillation fractionuée les acides faibles absorbés et l’ammoniaque. 


Procédé pour éliminer le soufre des masses de purification du gaz d’éclairage, par Joseph- 
Jules Marie BécieneuL, à Nantes. — (D. R. P. 178020. — 28 mars 1905.) 
‘On traite ces masses par le benzène ou le toluène. On élimine par filtration les corps goudronneux 
-ét bitumineux par filtration: au moyen de charbon animal. Le charbon animal retient le goudron tandis 
“que le soufre reste en solution. 


Procédé de traitement de minerais de nickel et d’autres matériaux nickéliféres par 
l’oxyde de carbone, par THe Mono Nicrec Company Limite, à Londres. — (D. R. P. 177964. — 
29 juin 1905.) 

Au moyen d’un dispositif refroidissant on maintient la température entre 4o et 50° 

Procédé pour déposer le nickel du nickel carbonyle, par Tue Mono Nicxez Company Limirep, à 
Londres. — (D. R. P. 177965. — 29 juin 1905.) 

Les récipients sur lesquels doit s'effectuer le dépôt sont chauffés par plusieurs flammes. 


Procédé de fabrication de carbonate de fer pur, par A. FLiücce, à Hanovre. — (D. R P. 178878. 
— 1% décembre 1905.) 
On écrase 100 parties de sulfate de fer avec 80 parties de bicarbonate de sodium ou de potassium 
exempt d'air. dans un sirop ou dans la glycérine. On élimine le sulfate alcalin formé avec de l’eau 
‘chargé d’acide carbonique et on sépare le dépôt avec un centrifugeur. 


Procédé de préparation de bains gazeux mousseux à partir des peroxydes, par D' Leopold 
SArASON, à Hirschgarten, près Berlin. — (D. R. P. 179181. — 12 février 1905.) 
On émploie des saccharates métalliques comme catalysateurs. 


MÉTALLURGIE 
Procédé pour sécher l’air soafflé dans les hauts-fourneaux ou appareils analogues au 
_ moyen de sels hygroscopiques, par Julius-Albert Ezsner, à Dortmund. — (D. R. P. 175812. — 


21 novembre 1905.) : 
Les substances servant à sécher l'air traversent l’un après l’autre deux tambours dont l’un se sèche, 
tandis que l’autre est séché pour pouvoir reservir à nouveau. 


: Procédé de réduction du manganite de baryum connu comme psilomélane pour Pobten- 
tion de carbure de baryum et de manganèse métallique, par Claude-Marie-Joseph Las, à 
à Lyon. — (Certificat d’addition 1766165, du 27 août 1905 au D. R. P. 130664, du 24 octobre 1900.) 
Pour éviter la volatilisation d’une partie du métal à la température nécessaire pour la formation du 
-carbure le procédé est conduit en deux opérations. On réduit d'abord l’oxyde de manganèse avec la 
quantité de charbon strictement nécessaire, au besoin avec addition d'un fondant, à une température 
relativement basse. La scorie formée est convertie en carbure de baryum dans un autre four, avec ex- 
-cès de charbon et en présence d’un métal adjuvant comme le fer. 


Obtention d’un revêtement résistant pour les ereusets servant à l’aluminothermie, par 
Th. Gozrscumor, à Essen, Rubhr. — (D. R. P. 179390. — 30 avril 1905.) , 
On applique avec du verre soluble comme liant un enduit: de magnésie ou de corindon ou un mé- 

_ —lange des deux. | 
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“ 


Procédé d'obtention de métaux métalloïdes ou de leurs alliages entre eux et avec l’alu- 
mimi à partir des inélanges d” aluminium avec des combinaisons oxygénées de ces 
éléments qui ne peuvent s s’obtenir à l’état de régule par le procédé Goldsehmidt, par Karl 
August Küuxe, à Dresde. — (D. R. P. 179403. —“21 mai 1904.) 

On “ajoute au mélange à réduire un chlorate ou un perchlorate. 


Four Bessemer pour le cuivre, par Charles-Maurice AzLew, à Butte, Silverbow Montana, U. S. A. 


— (D. R. P. 179437. — 23 avril 1906.) ) 
Les parois sont formées de forts blocs ‘de métal épais d'environ 30 centimètres. 


Procédé de traitement des minerais renfermant des pyrites de cuivre par chauffage sans 
ou avec une arrivée d’air limitée et extraction du soufre distillable, par D’ 0: Frôauicr, à 


Berlin. — (D. R. P. 180307. — 8 août 1903.) 
Après un court grillage le cuivre du minerai devenu complètement soluble est enlevé par des solvants 


ordinaires. p 6 h 
ELECTRICITE. — ELECTROCHIMIE 


Procédé de purification automatique de gaz, ae penis ou des espaces qui les renferment à 
l’état impur, par Heinrich FReIse, à Bochum. — (D. R. P. 181893. — 8 mars 1906.) 

Les fluides sont amenés à travers un regard où se trouve une pile au sélénium, éclairée plus ou 
moins par suite. Elle commande un système d’électro-aimants et solénoïdes qui agite sur le dispositif 
de purification. 
Balais de Lie namo en graphite moulu, par Tne Moncan Crucigze Company Limiren, à Battersea, 

London. — (D. R. P. 180674. — 26 octobre 190/). 

On fait des blocs avec du graphite feuilleté cristallisé au moyen de feuilles de matériel isolant. On a 
ainsi une structure lamellaire avec résistance dans le sens des plans ainsi déterminés. . 
Electrodes pour are avec noyau métallique, par Gesrüper Siemens et C°, à Charlottenbourg. — 

(D. R. P. 181763. — 18 mai 1906.) 

Lèe noyau est formé d'un tissu métallique imprégné d’un mastic conducteur à base de charbon. 
Procédé d’obtention d’électrodes pour lumière à are, par Arthur BosLMAn À à Charlottenbourg. 

— (D. R. P. 181878. — 5 septembre 1902.) 

On ajoute aux électrodes ordinaires de charbon un flux vitrifiable ou des scories obtenues en fon- 
dant des métaux, métalloïdes ou leurs combinaisons (à l’exclusion des carbures) avec des matières fu- 
sibles comme le verre soluble, la soude calcinée, l'acide borique, les borates ou d’autres combinaisons 
boraciques. 

Procédé de préparation de charbon à lumiére à are donnant un éclairage Cr LemonE ac- 
tinique, par D' Ludwig Clamor Marouarr, à Beuel-am-Rhein. — (D. R. P. 176419. — 25 octobre 
1909.) 
charbon est additionné de 1/2 °/, d’une combinaison métallique se composant de poids égaux de 

nitrate d’yttrium et de plomb. 

Procédé d’obtention d’électrodes pour Pare électrique à partir d’une combinaison oxy- 
génée du fer additionnée de magnésie, chaux, argile, ete., par ALLGEMEINE ÉLERTRICITÆTSGE- 
SELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 176420. — 7 août 1902.) 

L'oxyde de fer magnétique en poudre est mélang gé avec les substances qu'on doit lui incorporer, 
moulé à l’aide d’un liant, séché et cuit. 

Procédé pour augmenter d’une facon sensible l’action éclairante des lampes électriques 
a ineandescence, par Ignaz Sazzmann, à Vienne. — (D. R. P. 136437. — 15 décembre r 905.) 

Au voisinage du filament ( on développe un champ magnétique ou électromagnétique nie qui dé- 
termine des oscillations se suivant régulièrement dans le filament. 

Procédé pour empêcher dans les éléments qui renferment du chlorure de fer comme dé- 
polarisant, la diffusion de se produire vers l’électrode négative, le zine, par exemple, 
par Gustav-Adolphe Wepexin», à Hambourg. — (D. R. P. 181294. — 8 septembre 1905.) | 
On additionne l’électrolyte d’une matière pulvérulente ou d’une substance formant pâte comme les 

acides arabiniqre ou métaarabinique ou des mélanges de gommes renfermant ces acides. 

Dispositif pour augmenter l’activité des éléments Leclanché avec du sel ammoniae dans 
l’électrolyte, par Siemens et HaLrske AKTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 181778. — 19 avril 
1905). 

Dans la partie inférieure d’un élément fermé on laisse un espace vide de matière de remplissage 
dans lequel s’accumule le gaz ammoniac formé dans le fonctionnement de l'élément. On augmente 
ainsi la pression sur l'électrolyte. | 
Procédé dobtention de filaments éelairants pour lampes électriques à incandescence, 

par Jean -Michel CaneLLo, à Paris. — (D. R. P. 176436. — 29 août 1905.) ; 

On trempe des filaments de coton dans une solution de sels de terres rares additionnées de petites" 
quantités de cryolithe ou de sel d'aluminium. On détruit le filament de coton par calcination et dé- 
pose de l’osmium sur ce qui reste par réduction de l'acide osmique par l'hydrogène. On renforce ainsi 
le filament. 

Electrodes pour l’are électrique renfermant des earbures avee revêtement, par ALLGEMEINE 
Ecexrricirærs GEeseLLscuArT, à Berlin. — (D. R. P. 176447. — 24 octobre rg903.) 

L'entourage est formé d'une matière résistant à une haute téripétaté és soit par elle-même soit à 
l’état d’ oxyde. Il est assez abondant pour que l’enveloppement de la sortie de l’arc pendant la "à 
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tion reste couvert par celui-ci et soit fondu ou combiné avec lui dans le but de protéger la partie de 


l’électrode désignée de l'oxydation pendant la combustion et de la production d’une scorie non conduc- 
trice. 


Procédé d’obtention de matrices pour la reproduction galvanique des clichés, par D' Eu- 
gen AzBerT, à Munich. — (D.R. P. 177287. — 25 novembre 1902.) 
On prend une plaque métallique de force telle que l’on puisse l'utiliser sans déformation, et l’on 


place sous la feuille de métal un support tendre élastique qui pousse le métal dans les creux de la 
forme. 


Tubes de Rôntgen, par Siemens et HALSKE AKTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 156008. — 
15 Mars 1905.) 


Les électrodes, particulièrement l’anticathode, sont obtenues au moyen d'un morceau de thoirum 
rendu homogène par fusion. 


Procédé de fabrication de plaques d’accumulateurs par mélange de la masse active avec 
telles substances qui sont enlevées à nouveau pendant le fonctionnement par elles- 
mêmes comme cheveux, laine, ete., par Emil-Laurence OPPERMANN, à Londres. — (D. R. P. 
177218. — 4 avril 1905.) 

Ces matières additionnelles sont employées à l’état très divisé. 


Procédé de préparation de corps solide à base de carbure de silicium par moulage de la 
poudre de carbure de silicium avec ou sans agglomérant, par Gesrüner Siemens et C°, à 
Charlottenbourg. — (D. R. P. 172252. — 25 octobre 1904. 

; Ô FE SEA _. 901 | , 
On ajoute au carbure de silicium du silicium libre, dans le but d'obtenir des corps de haute conduc- 
tibilité électrique et possédant une résistance chimique et mécanique élevée. 


Procédé d’obtention de fours, plaques chauffées électriquement formées d’une masse 
renfermant une résistanee pouvant s’échauffer par passage du courant, par W.-E. He- 
RAEUS, à Hanau-am-Mein. — (D. R. P. 176439. — 10 août 1905.) 

Pour avoir la forme correspondant à l’intérieur du four on fait, avec des matières organiques un 
tissu de forme convenable sur lequel on applique la résistance en fils ou lames minces roulés en spi- 
rales ou disposés en zig-zag. Après avoir appliqué le matériel isolant par coulage, moulage ou pressage 
et avoir enlevé le noyau, on brüle la matière organique. On lisse ensuite l’intérieur et le recouvre 
éventvellement d’une glaçure. Le tout est ensuite porté à température élevée. 


Procédé d’obtention de fours, plaques chauffées électriquement formées d'une masse ren- 
fermant une résistance pouvant s’échaufler par passage du courant, par W.-E. HERAEUS, à 
‘Hanau-am-Mein. — (Certificat d'addition 176440, du 28 décembre 1905 au D. R. P. 156439, du 
10 août 1905.) 

Le procédé précédent est modifié en ce sens qu’au lieu de prendre un noyau de tissu organique en- 
touré de la résistance on emploie un entrelacement de fil de platine et un filet tendu sur un cadre sur 
lequel le filet est finalement détruit par combustion. 


Procédé pour la diminution de résistance intérieure de Pélectrode positive des aceumu- 
lateurs électriques formée de grains entourés d’une masse non conductrice, par FABRE 
et Scamrrr. à Paris. — (D. R. P. 176064. — 8 avril 1904.) 

On obtient par voie électrolytique entre les grains un réseau de plomb métallique et la formation est 
entreprise par emploi de fortes intensités dans le but d'obtenir une réunion métallique bonne conduc- 
trice de grain à grain par suite de la pression exercée par les grains sur le réseau de plomb. 
Appareil en forme d’entonnoir pour la préparation de l'oxygène et de l’hydrogène par 

l’électrolyse de l'eau, par Karl-Joseph Varee, à Levallois-Perret. — (D. R. P. 178193. — 7 oc- 

tobre 1905 ) 

Procédé de réduction des minerais sulfurés, arséniés ou antimoniés par voie électroly- 
tique au moyen de l’hydrogène naïssant sur cathode couverte à travers le minerai, par 
Nicolas-Henri-Marie Dexker, à Paris. — (D. R. P. 177358. — 30 octobre 1904.) 

Les minerais sont placés en couche mince à la surface de cathodes en mouvement. 

Procédé d’enlèvement des huiles, corps et acides gras sur les tissus par saponification, 
par Jean-Marie-Joseph Baupor, à Paris. — (D. KR. P. 179342. — 3 avril 1904.) 

Avant le lavage les tissus sont électrolysés entre deux électrodes dans un bain alcalinisé par la 
soude. Après rinçage on les exprime-entre deux cylindres. 

Lampe à are avec électrodes renfermant des sels fluorés et des combinaisons du stron- 
tium, principalement de la célestine, par MascmiNenrAgriK BREMER, INaABER Huco Breuer, à Neu- 
heim an der Ruhr. — (D. R. P. 180106. — 29 mars 1903.) 

Une seule des électrodes sur la paire renferme les sels fluorés et l’autre les combinaisons du strontium. 
Lampe à incandeseence dont le filament est chauffé dans la vapeur de mercure ou d'un 

corps analogue, par Robert Horrer, à Berlin. — (D. R. P. 180107. — 17 janvier 1906.) 

On introduit un gaz non condensable en petites quantités dans l'intérieur de la lampe ou on l’obtient 
dans le récipient lui-même afin de répartir la chaleur suffisamment sur les parois de verre. De cette 
manière le mercure est volatilisé sans qu'il se reproduise de condensation sur les parois. 

Electrodes métalliques pour lampes à are, par Isanor Laporr, à Scherrectady et James Mac Na- 
ReGaToN, à New-York, — (D. R. P. 180452. — 6 janvier 1904.) 

L’électrode est formée d’un alliage de titane avec un métal à plus haute conductibilité que lui. 


L'alliage peut être formé de fer et titane, ce dernier formant au minimum :5 ?/, et 8o ?/, au maximum 
de l’électrode. 
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A ar à de fabrication de papier métallique, par Ernst Orser, à Berlin. — (D. R. P. 178426. — 


août 1905.) 
On rend conducteur une feuille de papier par application de graphite ou de poudre de bronze par cy- 


lindrage, puis on opère un dépôt galvanique. 
PRODUITS ORGANIQUES 


Procédé d’extraction de formaldéhyde gazeux à partir de formaldéhyde polymérisé, 
par FARBENFABRIREN VORMALS FRienrica Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 177053. — 13 juillet 1905.) 
On fait réagir des substances à action alcaline sur le formaldéhyde RE EN lei on à recours à 

des superoxydes métalliques. 

Procédé de préparation de tartre à partir de matières renfermant du tartrate de cal- 
cium, par Tue CazirorniA Propucrs Company, à New-York, V. S A. — (D.R P. 177173. — 15 jan- 
vier 1905.) 

On traite la matière renfermant du tactrate de calcium par une solution chaude d’acide oxalique ou 
d'oxalate acidifié et en présence de sels de potassium. 

Procédé de production d’aldéhydes aromatiques, grasses et hydroaromatiques, par Au- 


guste Béuaz et Marcel Soumecer, à Paris. — (D. R. P. 177614. — 30 mars 1604.) 
Il s’agit de préparer des Se grasses, aromatiques ou hydroaromatiques de formule : 
R 
SGH. co ou NCH. CHO 
R/ R,/ 


Le procédé est caractérisé par ceci que les alkoxyglycols tels que : 
Dr (OH). CH20H 
R 


ou : 


R 
NG (OH). CH: (OX) 

R,/ 

sont soumis à l’action des acides. 

‘Procédé de préparation d’alkoxyglycols, par Auguste Bénar et Marcel SommeLer, à Paris. — 
(D. R. P. 1757615 — 30 mars 1904.) 
Pour préparer des alkoxyglycols ayant comme formule : 


DC (OH) . CH? (OH) 
R, R 


et 
R 
De (OH). CH? (OX) 
R 


on traite l'alkoxycétone : 


R. CO. CH? (OX) 
R (0) CO. CH? (OX) 


par une ou deux molécules de combinaisons organomagnésiennes. 

Ces produits servent à préparer les aldéhydes. 

Procédé de préparation des éthers de la quinine, par VEREINIGTE CaiNINFABRIREN, Zimmer et C° 
GESELLSCHAFT MIT BESCARAENKTER HArTuNG, à Francfort-sur-le-Mein.— (D R.P 178153. — 9 Mars 1905.) 
On fait agir des chlorures d'acides organiques ou d’anhydrides sur ii combinaisons quininoxyma- 

gnésiennes “halogénées. 

Procédé de préparation d’alcools aromatiques par réduction électrolytique d’acides aro- 
matiques, par D' Carl Mertcer, à Münich. — (Certificat d’addition 177490, du 18 novembre 1y04 au 
D. R. P. 16618:, du 16 juillet r904.) 

Au lieu de réduire les éthers ont réduit les acides aromatiques libres en solution acide avec une 
surtension. 

Procédé de préparation d’acide ?-oxynaphtaline-T-az0-?-naphtol-4Æ-salfonique, par An- 
LIN FARBEN et ExTRACT FABRIKEN vORMALS Jon. Run. GæiGy, à Bâle. — (D. R. P. 177925. — 23 jan- 
vier 1906 ) 

On additionne des solutions étendues des acides en question d’un excès d’acide chlorhydrique. Le 
produit d’addition de l'acide chlorhydrique qui se précipite est lavé avec de l’acide étendu et séché. 
EProcédé d’obtention de préparations organiques, par Isidore Traugs et Richard WWoLrFENSTEIN, 

à Berlin. — (D. R. P. 157940. — 20 décembre r904.) 

Il s agit de préparations renfermant à côté du fer un colloïde On mélange le colloïde et les combi- 
naisons du fer renfermant ce métal à l'état d’ion avec des quantités appropriées d’acide quinique et des 
combinaisons d'acide quinique ou bien encore on traite des colloïdes précipitables par les ions de fer 
par du quinate de fer. 


ou l’éther alkoxyacétique : 


+ 
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Procédé d'obtention de dérivés indoxyliques à partir des glycines aromatiques et de 
combinaisons se comportant d’une manière identique, par Deursene Goun et SILBER-SCHEIDE- 
ANSTALT VORMALS RoëssLeR, à Francfort-am-Mein. — (D. R. P. 180394. — 14 août 1904.) 

On emploie un amidure alcalin comme agent de condensation vis-à-vis des glycines aromatiques 
ou des produits pouvant fournir sous l’action de cet agent des combinaisons donnant des dérivés in- 
doxyliques. Dans le procédé en question on obtient l’amidure alcalin pendant la fusion de l’indoxyle à 
l’intérieur du mélange réagissant. 

Procédé d'obtention de phtalate acide et neutre de cotarnine, par Kvozc et C0, à Ludwigsha- 
fen-am Rheïn. — (Certificat d’addition 180395 du :r février 1905 au D. R. P. 175079. — 9 janvier 
1903.) | 
Modification du procédé indiqué dans le D. R. P. 175059 consistant à prendre la quantité correspon- 

dante d’anhydride au lieu d’acide phtalique. 

Procédé de préparation de corps qui correspondent par leur composition aux acides çcar- 
boxylalkyldialkylbzrbituriques, par D' Wicuezm TRAUBE, à Berlin. — (C. A. 180424. — 10 octobre 
1905 au D. R,. P. 179946. — 14 juillet 1904.) 

Le procédé indiqué au D. R. P. principal est modifié en ce sens que le mélange fluide se produisant 
quand on chauffe les chlorures dialkylmaloniques avec des uréthanes suivant le procédé décrit au 
D. R. P. principal est soumis après extraction précédente par des alcalis étendus et reprécipitation par 
les acides à une distillation fractionnée sous pression réduite aussi longtemps qu'il est nécessaire pour 
qu’il passe à l’état d'huile. 

Procédé de préparation de mélanges restant clairs en solution aqueuse d'oxycyanure de 
mercure et d’acoïne, par D' Georg. Hirscu, à Halberstadt. — (D. R. P. 181258. — 18 août 1905.) 
On ajoute à une solution fortement aqueuse d'oxycyanure de mercure avant de la mélanger avec une 

solution également aqueuse d’acoïne de petites quantités d'acide azotique ou chlohydrique ou d’un autre 

acide ayant une action analogue. 

Purificateur d’air consistant en un mélange de naphtaline, camphre et produits ana- 
logues d’un parfum et éventuellement d’un deuxième agent de désinfection, par Wiz- 
LOUGHBY HaAmizron Power, à Londres. — (D. R. P. 180398. — 16 mars 1906.) 

Le parfum couvrant l’odeur du désinfectant est constitué par une gomme ou une résine odorifiante. 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES 


Procédé d'extraction d’un produit utilisable en médecine à partir de la boue des marais, 
par D' Johannes Reirz, à Berlin. — (D. R. P. 153542. — 19 novembre 1904.) ; 

On ensemence avec des germes pouvant amener le développement de produits d’oxydations et 

. d'acides formique, acétique humique, etc. 

Procédé de préparation d’un purgatif à laide d’un produit contenu dans lécorce du 
HRhamnus frangula ou du Cascara sagrada, par D' Hermann Emanuel Korr, à Francfort- 
am-Mein. — (D. R. P. 175862 — 27 avril 1905.) ; 
L’extrait aqueux d’écorce est évaporé jusqu’à siccité puis traité par l'alcool anhydre, On peut aussi 

précipiter par un acide l'extrait aqueux et après redissolution du précipité dans l’alcool le transformer 

en sel de potassium par dissolution dans la potasse alcoolique. 

Procédé de préparation d’un produit pharmaceutique à partir du sérum, par FARBWERKE 
vormazs Meister, Lucius et BRunixG, à Hœchst-am-Mein. — (D. R. P. 176503. — 3 mars 1905.) 

Dispositif pour assainir l'air dans les bâtiments, les habitations avec de Pair sous pres- 
sion au moyen de produits parfumés ou désinfectants, par Albert NürnserG, à Berlin. — 
(D. R. P. 176504. — 18 septembre 1904.) 

Procédé d'obtention de préparations d’hémoglobine claires, stables, demeurant rouges, 
par Sicco. Men. cuem. Insrirur Frispricu Gustav SAuER GESELLSCHArT Mit BESCHRAENKTER HAFTUNG, à 
Berlin. — (D. R. P. 1738902. — 17 octobre 1905.) 3 e" 
L'hémogiobine purifiée, épaissie et opacilfiée par centrifugeage est traitée à froid par la glycérine; 

elle est clarifiée et se conserve. 

Procédé pour rendre stable le sue extrait des carottes, par Emilio Fernando Bozr, à Copenha- 


gue. — (D. R. P. 1739354. — 8 octobre 1904.) ; É 
Le suc de carotte est soumis à l’action courte d'un ferment vineux jusqu'à commencement de fer- 


- mentation alcoolique. Après cela la levure est séparée mécaniquement et le suc est pasteurisé. 


FERMENTATIONS 


Procédé de fermentation des moûts de bière, par Léopold Naruan, à Zürich. — (D. R. P. 176017. 
— 8 octobre 1903.) 
On fait arriver de l’air sur les moûts en quantité convenable. 

Procédé par déshydrates les alcools et particulièrement laleool éthylique, par ÉLEKTROCHE- 
MISCHE WVERKE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HarTune, à Bitterfeld.— (D. R. P. 175780. — 30 sep- 


tembre 1905.) us 
On chauffe l'alcool une ou plusieurs fois avec du calcium métallique en tournures et distille l'alcool 


sur ce métal. 
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28 février 1906.) 4 

La levure fraîche et la drèche sèche sont broyées ensemble et ensuite pressées de sorte que la zy- 
mase d’un côté et les principes amers de l’autre et ceux solubles dans le liquide zymasique passent 
dans le suc pressé. 


Procédé d'extraction d'huile de fusel et de ses constituants, par D' Felix Eurucx, à Berlin. 

— (D. R. P. 177154. — 1°" avril 1905.) 

On soumet à la fermentation du blanc d'œuf hydrolysé ou ses produits de destruction (acides ami- 
nés) en présence de l'hydrate de carbone. On sépare ensuite l’huile de fusel produite ou ses consti- 
tuants de l'alcool formé en même temps par les moyens connus. 

Comme produits apportant des hydrates de carbone on peut prendre des mélasses, des pommes de 
terre auxquelles on ajoute l’albumine ou ses produits de dégradation. 


Procédé d'extraction de mouts de zymase, par Max Lorewz, à Berlin. — (D. R. P. 176347. — 


PARFUMS 


Procédé d’obtention de parfums artificiels, par Scuimuer et C, à Miltitz, près Leipzig. — 

(D. R. P. 180719. — 27 janvier 1905.) 

On mélange avec des parfams naturels ou artificiels ou leur mélange ou des huiles éthérées la cé- 
tone C15H?°O bouillant de 142 à 45° sous 2 millimètres ayant une densité de 0,9268 à 0,9230 et ayant 
un indice n, à 15° de 1,4790. Sa semi-carbazone fond de 133 à 134°. On la prend pure ou à un degré 
de pureté qui corresponde au moins à celui de l’essence de muse brut obtenu en fractionnant de 105 à 
500 


PRODUITS ALIMENTAIRES 


Procédé d’obiention d’un produit stable mélangeable à l’huile pour former de la saueé 

mayonnaise, par Josef Weiss, à Berlin. — (D. R. R. 1795334. — 20 avril r905.) | 
- On mélange sans huile les éléments de la sauce mayonnaise : jaune d'œuf, vinaigre, citron, sel, de 
manière à en faire une masse homogène. 


Procédé de préparation d’un produit pour la panification, par Léonhard Pmx et Julius Her- 
ZENBERG, à Berlin. — (D. R. P. 176195. — ro mai 1905.) 
La levure avant pressée est mélangée avec du citrate de chaux et du phosphate de chaux neutre ou 
seulement avec un de ces deux sels. 


Procédé d'amélioration du grillage et de préparation des grains de cacao, par D’ Gustav 
Wexpi, à Steglitz, près Berlin. — (D. R. P. 178897. — 15 juillet 1904.) 
On emploie de la chaux hydratée avant et après un grillage répété une ou plusieurs fois. 


Procédé pour l’obtention de fondant, par D' Abrascha Cuwozces, à Altona-Bahrenfeld. — (D. R. P. 
178898. — 26 juillet rgu/4.) 
Le sucre, sans cuisson préalable avec de l’eau ou une solution de sucre dans un broyeur travaillant 
à l’eau, est traitée de manière à former une masse moulable. 


Procédé de conservation des œufs, par GARANTOL AKTIENGESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, 
à Dresde. — (D. R. P. 178343. 15 aOûÉ 1903.) 
On emploie de la chaux hydratée. On ajoute à la solution de chaux des coquilles d'œufs ou leurs 
constituants. 


Procédé de production d’un pain se conservant, par Louis Rurrew, à Lierre, Belgique. — (D. R. P. 
178821. — 28 mai 1903.) 
Dans un moule fermé par un couvercle percé on stérilise du pain sans empaquetage après remplace- 
ment du couvercle perforé par un couvercle plein que l’on soude. 


Procédé d’obtention de produits de fermentation du fromage, par D' Alfred Bepnres, à Ber- 
lin, — (D. R. P. 177882. — 2 mars 1906.) 
Du lait renfermant du sucre de raisin est fermenté avec de la levure de vin et après addition de fro- 
mage maigre le tout est placé dans une forme sèche. 


Procédé d’obtention de pain renfermant du blane d’œuf, par Max Lorewz, à Berlin. — (D. R. P. 
178535. — 24 novembre 1905.) 
On mélange avec de l’eau du blanc d'œuf, des sels alcalins et de la levure sèche en poudre. On 
chauffe apres la fermentation en milieu alcalin, on soumet à une fermentation acide. 


Procédé de conservation des œufs, par Julius Poras et D' Wicuezm Pocce, à Hambourg. — 
(D.R. P. 179069. — 2 février 1905.) | 
Les œufs placés pendant peu de temps dans de l’eau de chaux sont posés sur un lit de sable im- 

prégné d’une solution de carbonate alcalin et de glycérine dans le but de fermer les pores de la coquille 

avec un volumineux précipité de carbonate de chaux, d’un côté, et, de l’autre, de maintenir le sable 
entourant les œufs stérile et humide. 





Procédé pour stériliser les liqueurs, particulièrement du lait et de crème au moyen de 
l’eau oxygénée ou d’un autre germicide, par Axel Su.verLiG et Franz ZACHARIAS FRANZEN, à 
Stockholm. — (D. R. P. 578951. — 22 juin 1906.) 

On mélange les liquides avec le germicide dans un centrifugeur ou bien on ajoute le germicide en 
entier ou en fraction juste au moment où le liquide est étalé en couche mince. 
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Procédé pour lextraction d’albumine du lait pur et sèche, par G.E. MARSMANN, à Hambourg 
— (D. R. P. 179261. — 10 juillet 1904) 4 
Le lait, épaissi à température modérée, est traité par le sulfate d'ammonium ou des sels analogues 

pour en précipiter l'albumine. Gelle-ci est recueillie sur un linge posé sur une surface percée de rous 

et placée dans un tambour tournant autour d’un axe horizontal dont les parois sont garnies de chaux 
vive. Après dessiccation la masse est humidifiée avec de l'eau pour la laver. La dessiccation complète 

a lieu dans le tambour au moyen de la chaux. 

Procédé pour l'obtention d’une préparation renfermant du lait pulvérisé, par Carl Juno, à 
Vienne, Michael Gapcer et Wirrwe MAGDALENA PSCHOW GEBOREN BAUMANN, à Obergünzbourg — (D. R. P. 
179657. — 16 décembre 1904.) 

On cuit le lait et le petit lait assez longtemps (le mieux dans le vide) pour le vaporiser jusqu’à forma- 
tion des masses épaisses que l’on sèche après les avoir mélangées. 

Procédé d'obtention dun produit alimentaire au moyen de farine et de lait, par Georg 
Enxruozr, à Brême. — (D. R. P. 179909. -— 14 janvier 1904.) 

On ajoute à de la farine du lait ou des liquides nourrissants en quantité telle qu’elle peut absorber 
sans perdre son état pulvérulent. On sèche ensuite. 

Procédé de conservation de jaune d'œuf frais, par D' Friedrich Kezcer, à Bingen-am-Rhein. — 
(D. R. P. 180557. — 11 juillet 1905.) 

On emploie de l'alcool méthylique et des substances qui empêchent la germination du jaune d'œuf, 
On ajoute au jaune d’œuf particulièrement des sels neutres, des alcalis, des carbonates alcalins ou des 
acides en quantités faibles qui maintiennent en solution l’ovovitelline. 

Procédé pour enduire les produits alimentaires, par Franz Mraz, à Prague. — (D. R. P. 181075. 
— 17 juillet 1904.) 

Cet enduit se compose de gélatine, glycérine et farine d'os. 

Procédé de détermination de la graïsse dans Île lait, par Alexander Sicurer, à Leipzig. — 
(D. R. P. 179822. — r4 août 1904.) 

Comme solvant on emploie l’alcool isobutylique avec ou sans addition de colorants solubles dans les. 
graines. 

Procédé de détermination volumétrique des corps gras du lait par des solutions alca- 


lines, par Paul Funce et C, à Berlin. —- (D. R. P. 181051. — 16 septembre 1904.) 
On emploie de l’acide borique à côté des solutions alcalines. 
RÉSINES 
Procédé pour l’obtention d’un succédané de la gomme laque pour le polissage à partir 
_ des résines brutes, par Carl Lupwic, à Schünberg (Mecklembourg). — (D. R. P. 178894. — 26 jan- 


vier 1904. 

On a dans la solution de savon de résines, obtenue en saponifiant les résines brutes, les acides 
pyroligneux et linoléique et on précipite de cette solution le mélange des acides résiniques avec ces 
acides au moyen d’un acide fort. 

Procédé de séparation des impuretés résineuses se formant lors de la purifieation des 
essences minérales ou animales au moyen de l'acide sulfurique, par Julius Kuscu, à Ham- 
bourg-Wilhelmsburg. — (D. R. P. 181255. — 17 novexbre 1905.) 

On obtient une masse résineuse solide au fond du vase servant à la purification chauffée jusqu’à flui- 
dité par un refroidissement superficiel au moyen d'un dispositif spécial dans le but d'éviter la montée 
de la masse résineuse fluide dans l'essence qui se trouve à la partie supérieure lors de la vidange du 


récipient. 
Procédé d'extraction des produits résineux solubles dans les alealis à partir des huiles 
résineuses, par Caemiscae Fagrix FLôrsnemm et D° H, Noërpuicer, à Flôrsheim-am-Mein. — (Certi- 


ficat d’addition 175633, du 21 mars 1905 au D. R. P. 168446, du 18 juin 1903.) 
On traite les huiles au-dessus de r00° par un courant d'air, d'ozone ou d'oxygène, jusqu’à ce que le 
résidu soit soluble dans les alcalis étendus. Les vapeurs qui se dégagent sont condensées pour en ex- 


traire les produits aqueux et huileux distillés. 


ESSENCES. — HUILES 


Procédé pour cuire les huiles siccatives seules ou mélangées avec des résines à l’abri de 

. Pair, par Wzanisras Lerperr, à Varsovie, Moses Rocovix, à Vienne et Albert Rupzné, à Wandsbek, 
près Hambourg. — (D. R. P. 181193. — 18 mars 19035.) 

La cuisson se fait dans le vide. 

Procédé pour la séparation des corps résineux et asphaltiques contenus dans les huiles 
minérales et leurs résidus, par D' Bernhard Drama», à Idaweïiche O.S. — (D. R. P. 176468. — 
12 juillet 1904.) ; + 
On n’ajoute pour la séparation de l'asphalte et pas pour sa précipitation que la quantité nécessaire de 

solvant n'ayant qu’une action physique. On sépare ensuite l’asphalte de la solution huileuse par un 

centrifugeur. 

Procédé pour rendre solides les hydrocarbures liquides comme le pétrole, le benzol, la 
benzine, par D: W. van per Heypen, à Paris. — (D. R. P. 176366. — 21 mai 1905.) 

On émulsionne les hydrocarbures liquides avec de la colle liquéfiée ou dissoute dans l’eau, ensuite on 


88 BREVETS PRIS A BERLIN 


solidifie l’'émulsion soit par solidification de la colle, soit par addition d'un agent solidifiant la colle 
comme le formaldéhyde. 


EXPLOSIFS 
Procédé d’obtention d’explosifs, par RopurirrAgrir, à Witten-an-der-Ruhr et GESELLSCHAPT Mir 
BescurAenrTER HArTunG, à Witten. — (D. R. P. 177687. — 12 avril 1905.) 


On ajoute aux explosifs sans détonateur du perchlorate de potassium, des combinaisons ferro ou ferri- 
cyanurées ou leur mélange. 


Procédé d'obtention d’explosifs à gros grains ou en forme à partir de trinitrotoluol com - 
primé, par Christian-Emil Bicuer, à Hambourg. — (D. R. P. 177738. — 5 septembre 1905.) 
On se sert de trinitrotoluol fondu comme liant dans le but de préparer un explosif homogène et ré- 
gulier dans sa texture. 


Procédé d'obtention d’explosifs à base de nitroglycérine difficilement congelables ou in- 
congelables, par D' Coran CLazssen, à Berlin. — (D. R. P. 159789. — 18 novembre 1qo4.) 

Aux explosifs qui ne sont pas plus sensibles aux coups et au choc que les explosifs ordinaires à la 
nitroglycérine on ajoute des dérivés nitrés. | 
Procédé de gélatinisation de la nitroglycérine, par Christian-Emil Bricuez, à Hambourg. — 

(D. R. P. 180685. — 23 mai 1902.) 

On se sert de colle de gélatine glycérinée exempte d’eau comme agent de gélatinisation avec addition 
éventuelle de coton, de collodion ou de mélanges pulvérisées identiques. 

Procédé d’obtention de poudre sans fumée, par Hermann SonônerWeG, à Gossonfontaine, Rhein-: 
land. — (D. R. P. 18074. — 2 décembre 1904.) 

On dissout dans l'alcool, le benzol ou tout autre solvant approprié et chaud du trinitrotoluol et de 
l’acide picrique. On mélange ensuite avec de la nitrocellulose et sèche. 

Au lieu d’acide picrique on peut employer le trinitrocrésol. 

Procédé de préparation de dinitroglycérine, par CENTRALSTELLE FÜR WISSENSCHAFTLICH TECHNISCHE 
UNTERSUCHUNGEN GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, à Neubabelsberg, près Potsdam. — (D .R. P. 
181385. — 19 Mars 1904.) 

On nitre la glycérine à 18-20° C. avec 4 à 7 fois la quantité d’un mélange acide contenant : eau 8 à 
12 °/,, acide sulfurique monohydraté 6o à 70 ?/,, acide azotique monohydraté 15 à 32. On sépare la 
nitroglycérine de cette solution par les moyens usuels. 


Procédé pour donner aux charges explosives une grande résistance au choc et à l’effon- 

drement, par Christian-Emil Bicuer, à Hambourg. — (D. R. P 181471. — 4 ovembre 1905.) 

On recouvre les charges d’un tissu tricoté et applique sur le tout un vernis. 

Procédé pour traiter le dépôt de la nitroglycérine dans sa préparation, par Tue EASTERN 

Dynauire Company, à Wilmington, U.S. A. — (D R. P. 181489. — 22 octobre 1905.) 

Au mélange nitrant ou à ses constituants on ajoute de l'acide fluorhydrique, le mieux, sous forme de 
sel alcalin, dans le but d'enlever la silice resté à l’état gélatineux dans la masse, ce qui abrège la durée. 
de l’état émulsionné. 

Procédé d’obtention de charges pour armes à feu, mines et torpilles, par Christian-Emil 

Bicuez, à Hambourg. — (D. R. P. 181574. — 12 avril r906.) 

On fond ensemble de la naphtaline avec du trinitrotoluol dans différentes proportions ou bien on les 


mélange par dissolution; on les agglomère sous pression dans le but de rendre l’explosif produit insen- 
sible au choc. 


Procédé d'obtention de tétranitroglycérine, par D' Conran CLagssen, à Berlin. — (D. R. P. 

181754. — 22 février 1906.) 

On peut obtenir de la tétranitroglycérine seule ou mélangée avec la nitroglycérine en maintenant à 
l'ébullition à la pression ordinaire (pendant 5 à 6 heures) de la glycérine de manière à ce que lea 
puisse s’en aller par distillation. La diglycérine produite est distillée dans le vide et cette dernière est 
alors nitrée soit seule, soit mélangée avec la glycérine. 

Cordon d'allumage paraffiné, par Albert Lance, à Weissensee, près Berlin. — (D. R. P. 181386. 

— 7 décembre 1905.) 

On emploie pour enduire le cordon une composition combustible lentement formée de phosphore 
rouge et d’un peu de chlorate de potassium recouverte d'une composition facilement inflammable con- 
tenant les mêmes ingrédients mais à parties égales. 

Cordon d'allumage, par Albert Lance, à Weissensee, près Berlin. — (CG. A. 181387. — 7 janviers 

1906 au D. R. P. 181386. — 7 décembre 1905.) 


Au lieu de recouvrir la composition d’un mélange de chlorate de potassium avec un peu de phosphore: 
rouge on n’emploie que le phosphore rouge. 


ECLAIRAGE. — CHAUFAGE 
Procédé de préparation de gaz de générateur ou de gaz à Peau carburé en conduisant des 
vapeurs d’hydrocarbure surchauflées dans le gazogène, par Fritz Dannerr, à Berlin: — 
(D. R P. 180623. — 14 mai 19035.) 


Les vapeurs d’hydrocarbure sont introduites dans la zone réductrice. 

Procédé pour fondre des corps incandescents pour lampes dans le verre, par Paul 
SCHWALDER, à Vienne. — (D. R. P. 176004. — 15 avril 1905 ) 
Le corps incandescent est d'abord imprégné d’une matière facilement fusible, comme le verre soluble, 
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afin de le rendre imperpréable à l’air, puis d’un verre plus dur de dilatation appropriée ou recouvert 
de quartz jusqu'à ce que le tout ait la résistance voulue. 


Procédé d’obtention d’un gaz mélangé permanent riche en carbone au moyen du gaz à 
l’huile avec addition de gaz à l’eau, par Adam Tsonorowicz, à Lemberg. — (D. R. P. 176236. — 

. 22 avril 1904.) , 

En même temps que l'on gazéifie de l'huile dans une cornue remplie de coke on fait arriver du gaz 
à l’eau. 

Dispositif et mode d’obtention d'un mélange de gaz carburés dans lesquels un produe- 
teur d'hydrogène est disposé à l’intérieur d’une chambre de carburation renfermant 
une matière poreuse que traverse Pair, par William Henry Russezz et Georg Ezzsworra Russez, 
à Jersey City, U. S. A. — {D. R. P. 175843. — 4 novembre 1904.) 

Le producteur d'hydrogène se compose d’une boîte fermée de tous côtés munie d'ouverture de sortie 
pour le gaz et renfermant à l’intérieur une matière poreuse entourant l’acide servant à dissoudre le 
métal et entourée complètement par la matière de remplissage de la chambre à carburation. 

Procédé d’obtention d’un gaz d'éclairage de haute valeur, transportable à partir des gaz 
de distillation par forte compression sous refroidissement par l’eau, par Hermann BLau, 
à Augsburg. — (D R.P. 175846. — 9 juillet 1905.) 

On mêle au mélange gazeux au moment de la compression des hydrocarbures à point d’ébullition 
encore assez bas, volatils et liquides en quantités telles que les hydrocarbures gazeux facilement so- 
lubles entrent autant que possible en solution et que ceux qui sont difficilement solubles restent sé- 
parés à l’état de gaz permanents. 

Procédé de traitement de la tourbe humide et autres matériaux humides pour la fabri- 
cation du coke, par D' Martin EkenserG, à Stockholm. — (Certificat d’addition 172102, du 26 juin 
1903 au D. R. P. 169r17, du 31 décembre 1902.) 

Les tubes indiqués dans le brevet principal sont chauffés assez haut pour que la masse les traversant 
soit cokéfiée. La matière humide ou humidifiée est introduite sous une pression assez forte et main- 
tenue dans ces tubes de manière à ce qu'aucune vapeur ou aucun gaz ne puisse se répandre à l'extérieur. 


Procédé pour rendre plus combustibles et plus actifs les combustibles liquides, par D' Carl 
Rorx, à Francfort-sur le-Mein. — (D. R. P. 176297. — 5 septembre 1905.) 
On ajoute aux liquides divisés ou vaporisés de l’acétylène. 

Procédé de préparation de masses plastiques à partir de la tourbe, par RaanoniT Werke GE- 
SELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HarTunG, à Dresde. — (D. R. P. 178645. — 7 janvier 1906.) 
La tourbe broyée est mélangée avec des combinaisons métalliques en poudre et exposée à l’état sec 


et à chaud à une forte pression. 
COLLES.— GÉLATINE 


Procédé d’obtention de colle ou de gélatine, par Otto Scuneiner, à Nüremberg. — (D. R. P. 
178770. — 25 juin 1904.) 

Les matières premières, telles que les os. avant ou après imprégnation par une solution de sels phos- 
'phatés tels que le phosphate de sodium, sont soumises à l'action de l’acide sulfurique étendu et traitées 
ensuite comme d'habitude pour l'extraction de la colle ou de là gélatine. 

Procédé pour la préparation d’un produit coiîlant sec, neutre, soluble dans l'eau au 
moyen de l’acide tangique, par SOCIÉTÉ FRANÇAISE NORGINE, à Paris. — (D. R. P. 182827 gr. 2. — 
21 avril 1906.) 

On presse à chaud l’acide tangique préparé par la voie ordinaire et on l’expose après l'avoir concassé 
à l’action de l’'ammoniaque jusqu’à ce qu’il soit transformé en sel ammoniacal. On le sèche alors jusqu’à 
expulsion de l’excès d’ammoniaque. 

Proédé de purification des os servant à la fabrication de la coile, par D° Max Siegfried, à 


Leipzig. — (D. R. P. 172625. — 7 novembre 1905.) 
Les os traités par les acides sont extraits par l'ammoniaque aqueuse diluée. 


CORPS GRAS. — SAVONS 


Procédé pour l’obtention de mousse par introduction de Pair dans le savon, par CENTAUR 
Caemiscu-Tecnniscae Fasrir, à Berlin. — (D. R. P. 183673. — 21 mars 1906.) 
On presse de l'air dans le savon dans le but d'amener une meilleure formation de mousse et d’accé- 
lérer le refroidissement. 
Procédé et dispositifs de purification des lubréfiants méèlés à l’eau, par SOCIETA PER L’UTILISA- 
ZIONE DEL RICUPERATORE D'OL10 Cam1z-GoBBA, à Venise. — (D. R. P. 176957. — 24 juillet 1904.) 
On chauffe l’'émulsion huileuse jusqu’à formation d’une écume se précipitant sur les parois. On ta- 
mise ; les constituants huileux devenus épais peuvent être séparés après refroidissement comme for- 


mant une masse solide. . 
CELLULOSE. — PAPIER 


Procédé d’obtention de briquettes à l’aide de combustible et d'eaux résiduelles de sulfite 
cellulose, par Max Ers. Geseccscuarr mir BescurAeNxTEeR HarrunG, à Dresde-Lôbtau. — (D. R. P. 
173686. — 26 janvier 1905.) 

On emploie pour agglomérer les combustibles des eaux résiduelles de cellulose sulfitée additionnées 
 d'aldéhyde et d’un épaississant dont la composition a été donnée dans le D. R. P. 166947. On concentre 
les eaux résiduelles et ajoute de l’aldéhyde, ce qui empêche la précipitation des sels et de la substance 
 ligneuse. On obtient un produit soluble dans l’eau que l’on décolore par traitement aux alcalis. 
| En chauffant les briquettes de la manière connue ou les rend insolubles. 


90 BREVETS PRIS A BERLIN 


Procédé pour obtenir des effets rongés sur papier, par Léopold Cassezza et C° GeseuLscnarr 
sir BescurAeNrTEeR HarrunG, à Francfort-sur-le-Mein. — (D: R P. 175959. — 25 novembre r904.) 
On imprègne le papier humide d’une solution d'hyraldite (hydrosulfite-formaldéhyde) et en même 

temps on fait agir des acides faibles ou des sels à réaction acide. Le papier est ensuite séché sur des 

cylindres chauds. 

Procédé d’obtention d’une matière analogue au papier, par Emil Rorner, à Weheditz-Karls- 
bad. — (D. R. P. 176505. — 4 février 1905.) ‘ 

On ajoute à des poils ou toisons à l'éclat lâche dans lequel ils proviennent de la carde des filaments 
et l’on presse le tout fortement. 


Procédé pour remplir les pores du bois par polissage avec une matière transparente 
évitant les écoulements d’huiles, par Paul Horn, à Hambourg. — (D. R. P. 176040. — 30 sep- 
tembre 1905.) 

On étale de la gomme laque en poudre sur la surface à polir et par polissage on l’introduit dans les 
pores du bois en s'aidant d’une solution de celluloïd. 


Extension du procédé pour le traitement du liège avee des gaz désinfectants suivant 
HD. E. P. 162836, par Hugo Crovwazn, à Berlin. — (Certificat d'addition 176526, du 19 mai 1905 
au D. R. P. 162836, du 13 août 1904.) 

Pour obtenir une action complète des gaz désinfectants sur le liège pendant la désinfection ainsi 
que le passage d’un fort courant d’air à travers l'appareil pendant la vidange du gaz désinfectant, le 
liège est soumis à l’action d'un courant de vapeur qui entraine l'humidité condensée dans le liège. On 
élève ainsi l'activité du désinfectant et accélère le processus en même temps qu’on évite une perte du 
liège en humidité naturelle. | 


Procédé pour empécher les odeurs provenant de la fabrication de la cellulose ou de son 
travail, par D' Louis Ervix, à Berlin. — (D. R. P. 176690. — 3r octobre 1905.) 
On fait agir des oxydants. | | 
Procédé pour obtenir des papiers colorés à la machine, par FARBWERKE VORMALS MEISTER, 
Luaus et BruniNe, à Hæchst-am-Mein. — (D. R. P. 177191. — 30 mai 1905.) 
Le colorant ou la solution colorante est appliqué sur le papier sous pression en passant par les pores 
d’un tissu. s 


Procédé pour récupérer les gaz et la chaleur dans la fabrication de la cellulose sulfitée, 
par Einar Morrerun, à Christiania. — (D. R. P. 180168. — 6 décembre 1905.) 

La solution usagée est soumise à un vide partiel pour en dégager les gaz, on condense les liquides 
et le‘gaz est absorbé ou transformé en gaz refroidi utilisable. 

Procédé pour charger, blanchir, nuancer et teindre le papier, par D° Arthur Krew, à Lipto- 
Rosenberg (Hongrie) et Joseph Bauniscn, à Wilischthal, près Zschopau en Silésie. — (D. R. P. 180062. 
— 25 mai 1905.) . 
On produit dans la pâte des composés insolubles ou difficilement solubles en s’arrangeant pour que 

leur formation ou leur précipitation ait lieu pendant la formation de la bande de papier. 


CELLULOÏD 
Procédé de préparation de masses analogues au celluloïd, par Bapiscne Anizin unp Sona Fa- 
BRiK, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 176474. — 96 juillet 1905.) 


On fait agir de la nitrocellulose de la manière connue sur les combinaisons alkylacétylées de l’ani- 
line tri ou polychlorée dans lesquels deux positions ortho sont occupées par du chlore dans le groupe: 
aminé à l’exception de la S-méthylacététrachloranilide. 

Procédé d’obtention de masses analogues au celluloïd, par D' Zunr et Eisemann, à Schenken- 

dorf, près Kôünigs-Wusterhausen. — (D. R. P. 177778. — 18 novembre 1904.) 

On additionne de corps résineux les masses formées de nitrocellulose et de succédanés du camphre 
dans le but d'amener les propriétés de la matière en concordance avec celles du celluloïd au camphre, 
principalement au point de vue de la dureté et de l’élasticité. | 


Procédé d’obtention de masses analogues au celluloïd, par D’ Conrad CLAESSEN, à Berlin. — 
(D. R. P. 178133. 11 mars 1906.) é 
Le camphre est remplacé totalement ou partiellement par des produits de substitution de l’urée dans. 
lesquels les atomes d'hydrogène liés à l’azote sont remplacés par des radicaux organiques. à 


Procédé pour rendre le celluloïd plastique, par Henry Wicmor Cave-Browne-CAve, à Piccadilly, 
England. — (D. R. P. 178944. — 23 août 1904.) 
On expose le celluloïd à l’action de vapeurs se dégageant d’un mélange d’alcools éthylique et méthy- 
lique dans lequel on a aussi dissous du camphre. | Ë £ 


AMIDON. — SUCRES 


Procédé et dispositif pour humidifier la dextrine, par Gôurinc et Hesensrreir, à Dresde-Als= 
tadt. — (D. R. P. 156931. — 8 mars 1906.) 
1° On fait passer de l’air, sur ou à travers la matière en mouvement, saturé de vapeur d’eau à une 

température supérieure à celle du produit. Cet air abandonne ainsi de l’eau à la matière ; 
2° On peut modifier le mode opératoire précédent en ce sens que la matièré qui a été échauffée. 

d'une manière peu avantageuse en le traitant comme dans : est refroidie avec de l'air froid humide» 
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PHOTOGRAPHIE 
Procédé de fabrication de clichés photoméeaniques qui impriment dans les places lais- 
“sces libres par développement, par Vogdan Gisevius, à Berlin. — (D. R. P. 135649. — 14 mai 


1905.) 
On emploie des couches sensibles additionnées d’un produit pouvant ronger la plaque d’impres- 
sion. 


Procédé d’obtention de dessins négatifs par enlèvement local d’un fond coloré, par Franz 
Han, à Einsiedel, près Chemnitz. — (D. R. P. 175661 — 2 septembre 1905.) 
On recouvre le fond avant sa dessiccation d'une couleur nouvelle que l’on peut enlever après sé- 
chage par application d'un solvant. 


Procédé de conduite de travaux catalytiques reposant sur lPemploi du peroxyde d’hy- 
“drogène, par NEUE PHOTOGRAPHISQUE (GESELLSCHAFT AKTIENGESELLSCHAFT, à Steglitz, près Berlin. — 
(D. R. P. 175969. — 6 mai 1905.) 


Procédé de report sur pierre artificielle de photographies en une ou plusieurs couleurs 
d'épreuves obtenues à la lumière et autres images, par Alexander Rosetre-Lirrmanx, à Ber- 
lin. —,(D. R. P. — 176117. — 13 mai 1905.) 

«Les images sont recouvertes, du côté de l'image, de ciment Sorel et le papier est détaché après dur- 
cissement de la masse. 


wi # 4 L1 e e 
Procédé d’obtention de photographies en trois couleurs, par FARBWERKE vORMALS Meister, Lu- 


mous et Brünine, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 176693. — 20 décembre 1905.) 
On tire une épreuve bichromatée pour chaque couleur et la plonge après élimination de l'excès du 
bichromate dans un bain colorant approprié. A5 Me 





























L’excès de colorant est chassé, puis la couche de gélatine est mise en contact avec du papier géla- 
tiné. On emploie comme colorants. 

“1° Des acides sulfoniques facilement solubles des indulines bleues ou de bleu pur diamine ; 

2° Du carmin naturel ; 

4 Du jaune mikado ou des colorants de la primuline. 

C'est la désignation des colorants utilisables qui fait l’objet du brevet. 


Dispositif de l’objectif photographique pour éliminer les rayons à l’aide d’un écran de 
capacité d’absorption pouvant être modifiée, par Charles-Louis-Adrien Brasseur, à Berlin. — 
(D. R. P. 176320. — 9 juin 1905.) 

et écran est placé parallèle au diaphragme et perpendiculaire à l’axe optique. 


océdé d’obtention de pellicules de gélatine pour usage photographique et autres re- 
…—couverie des deux côtés d’une couche résistante au moyen du résidu que laisse une so- 
lution versée sur elle, par D' J.-H. Suiru, à Zürich. — (Certificat d’addition r7632r, du 17 jan- 
vier 1906 au D. R. P. 168397, du 19 mai 1904.) 
Comme couche protectrice de la pellicule de gélatine on emploie des solutions (à l'exception des s0- 
utions de nitrocellulose) qui laissent par dessiccation des couches imperméables à l’eau comme les solu- 
tions de caoutchouc, gutta-percha, résine, baumes, graisses solides et paraîffines, ou leur mélange y 
pris celui avec des solutions de nitroglycérine occasionnellement additionnées d'huiles fluides. 


océdé de préparation de pellicules de gélatine pour usage photographique et autres 
recouverte des deux côtés d’une couche résistante au moyen du résidu que laïsse une 
blution versée sur elle, par D'J.-H Suiru, à Zürich. — (Certificat d'addition 176322, du 20 jan- 
ier 1906 au D. R. P. 168397, du 19 mai 1904.) 

rès l'enlèvement de la pellicule du support on applique une solution laissant un résidu solide sur 
vers de la couche de gélatine. 


rocédé d’obtention de papier autovireurs au moyen d’une émulsion au chlorure d’ar- 
ent renfermant du chlorure d’or, par KRarT et SrENDEL FaBriKk PHOTOGRAPHISCHER PAPIERE GE- 
LLSCHAFT. — (D. R. P. 176323. — 6 février 1906.) 

ajoute à l’émulsion des sels de plomb pour avoir un meilleur virage du papier. 


océdé de fabrication d'un papier photographique avec couche protectrice, par Ignaz 
oresümmer, à Düren, Rheinland. — (Certificat d'addition 179610, du 23 août 1905.) 

brevet principal est modifié en ce sens que la couche protectrice supérieure se compose de papier 
_photographiquement. | 


océdé pour le développement de l’image photographique avec dureissement simultané 
a couche de gélatine, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR AnILIN FABrikariON, à Berlin. — (D. R. P. 
692. — 23 avril 1904.) | 

n emploie pour le développement des solutions préparées avec des combinaisons du chrome et des 
ances révélatrices telles qu’il suffise de les additionner de sulfite pour former le développateur. 


océdé de préparation de couches négatives superposées pour obtenir en même temps 
es photographies trichrômes au moyen d’un objectif. — (D. R. P. 179743. — 31 août 1905.) 
M se sert au moins pour les deux couches supérieures d'émulsions qui paraissent rouge orangé sans 
Sibilisation par un colorant et intercalation d'un écran par transparence. 
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Procédé d’obtention de couches photographiques grenues pour impression mécanique 
de toute sorte, par Kumiscu et C°, à Francfort-s/Mein. — (Certificat d’addition 179732, du 16 juillet 
1905, au D. R. P. 178918, du 13 janvier 1905.) 

La formation de grains a lieu dans un espace indépendant des modifications de Pair extérieur dont 
la teneur en humidité est maintenue constante par un adjuvant approprié. 


Procédé de fabrication d’un papier pigmenté avec couche intermédiaire demeurant sos 
luble dans Peau chaude, par Neue PHOTOGRAPHISCHE GESELLSCHAFT AKTIENGESELLSCHAFT, à Steglitz 
près Berlin. — (D R.P. 180650. — 8 septembre 1905.) 

On ajoute à la couche intermédiaire des substances telles qu’elles transforment le bichromate ser- 
vant à la sensibilisation du papier pigmentaire en monochromate peu sensibilisant dans le but d'éles 
ver la sensibilité à la lumière de la couche intermédiaire totalement ou partiellement. 


Procédé pour l'obtention d'images photographiques à l’argent sur euir, par SIEGERIED 
Herzsere, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 180651. — 1/ février 1906.) 
Le cuir est étiré et poli avant l'application de la couche sensible. 


Procédé pour l'obtention des reliefs métalliques par galvanisation de reliefs de gélatine 
obtenus photographiquement, par Carl Forster et GRrar, à Schwäbisch-Gmünd. — (D. R.B: 
180946 — 7 septembre 1905.) | 
On ajoute à la masse de gélatine devant servir à l’insolation de l’argent divisé pendant qu’elle est à 

l'état liquide et on mélange le tout intimement. 


Procédé de transformation d’images obtenues à l’aide des sels de cobalt en images à 
base de combinaisons du manganèse, par NEUE PHOTOGRAPHISCHE GESELLSCAAFT AKTIENGESELES 
scuarT, à Steglitz, près Berlin — (D. R. P. 180947. — 26 septembre 1905.) j 
On traite les images par une solution d'acétate manganique ou un autre sel manganeux avec addi- 

tion d’acétate alcalin. à 


Procédé de transformation des images obtenues à l’aide de sels de cobalt en images à 
base de combinaisons du manganése, par NEuE PHOTOGRAPHISCHE GESELLSCHAFT AKTIENGESELL= 
scaarr, à Steglitz, près Berlin. — (Certificat d’addition 180948, du 13 octobre 1005 au D. R°Æ 
157411, du 23 août 1903.) à 
Au lieu des solutions indiquées au D. R. P principal de sels de manganèse et de ferrocyanured 

potassium on se sert ici de liqueurs renfermant des sels de manganèse et du ferrocyanure de potas- 

sium avec ou sans addition d’acide. ‘4 


Procédé d’application d’émulsions sur papier photographique imprégné de corps gras; 
cire, etc. ou recouvert de ces substances, par D' Eduard Merrens, à Gross-Lichterfelde Ost. — 
(D.R P. 176318. — 16 janvier 1903.) - E » : 
Ces papiers sont recouverts avant l’imprégnation ou le badigeonnage d’une couche mince de résine 


dans le but de rendre adhérente l’émulsion appliquée plus tard. 


Procédé pour lPobtention de clichés d’impression et d’épreuves dans la couche il 
stable par un chromate par contact avec des images métalliques et se produisant par 
insolation, par Neue PHôTOGRAPHISCHE (GESELLSCHAFT AKTIENGESELLSCHAFT, à Steglitz. près Berlin. 
(Certificat d'addilion 177425, du 27 janvier 1905 au D R. P. 161386. du 29 novembre 1903.) 

Le bichromate n’est plus ajouté à la fin, mais à la couche formant l’image impressionnante et avant 


l'impression. 4 
Y : U 


TEXTILES UF 51 


Procédé de traitement de la soie par les sels métalliques et les matières albuminoïdes, 
par Jocuex Size WeicurinG Company, à New-York. — (D. R. P. 175347. — 7 juin 1905.) LA 
On fait agir d’abord les sels métalliques, puis après lavagé on trempe dans un bain se composant, 

d’une solution d’albumine alcaline et de phosphate de soude. On lave ensuite encore une fois. ÿ 


Procédé d’obtention d’un tissu solide imperméable à Pair, par Albert de Lasr: et Peter Duns 
can Turorr, à Trenton U. S. A. — (D. R. P. 176362. — 13 décembre 1905.) ji 
Le tissu imprégné d’une solution de gomme est coupé en bande, tordu et retissé. &: 
On peut aussi vulcaniser le tissu. Æ 


Procédé pour imprégner les tissus de soie pour lobtention de fleurs et feuilles artif- 
cielles et produits semblables, par Gaston Pocmox, à Paris. — (D. R. P. 175570. — 95 juillet 1905. 
On recouvre les deux côtés du tissu avec un apprêt qui donne au tissu un aspect mat. à: 


Procédé pour donner à des tissus Paspect d’échantillons tissés par lPemploi de poudre 
métalliques, par Excuiscue WoLLENWaREeN-ManurAcTuR (VORMALS OLproyp et BLAKELEY), à Grünberg-in 
Schlesien. — (D. R. P. 174554. — 19 septembre 1902.) Es 
Les tissus sont pressés avec un réseau fin après l'impression au moyen de presses chauffées. 









a 
D - 


Procédé pour charger la soie, par D' Paul Hsermanx, à Krefeld-Bochum. — (D. R: P, 1794982; 
21 mai 1903.) 
Fe soie brute ou travaillée est traitée par une solution de chlorure stannique additionnée de sulfit 
alcalins. | ‘ 
4 


LT 
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MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé et dispositif pour lobtention de plaques de construction par pose de mortier, 
ou analogue, sur un support percé de trous, par George Sraars Mavaew, à Londres. —_ 
(D: R. P. 176138. — 1r juillet r905.) 

Le mortier est posé en bandes séparées les uns des autres, puis après dessiccation complète de ce 
dernier on remplit de mortier les rigoles laissées entre les bandes. 


Procédé d'obtention de pierres légères poreuses par introduction de matières végétales 
filamenteuses (comme de la sciure, des copeaux) dans une forme que l'on remplit d’un 
mortier faisant prise rapidement, par Otto SCHŒFER, à Freiberg-in-Schlesien. — (DRE 
178680. — 18 avril 1905.) 

Le mortier liquide doit rester dans le moule assez longtemps pour qu'ils se soit formé autour de la 
matière inerte une couche solide {1 millimètre environ) en produisant une pierre. On peut alors faire 
écouler l'excès. 

La forme peut être représentée par un cadre reposant sur une plaque de fonte pleine à une extré- 
mité et percée à une autre de manière à ce qu'après glissement de la forme de la partie pleine sur la 
surface à faire on puisse faire écouler le contenu de la forme. 


Procédé pour obtention de schistes artificiels en traitant des textiles par des agents 
- minéralisateurs, par Paul Knozc et D' Julius Rarz, à Leipzig-Rendnitz. — (D. R. P 179009. — 

29 Mars 1905 }) 4 
… Le textile est recouvert avec une houille d’oxydes, hydroxydes, carbonates alcalino-terreux et d'acide 
hydrofluosilicique. On délaie dans assez d’eau et amène à consistance de crème. 


Procédé pour l’obtention de plaques de ciments minces et solides, par Julius Kosscer, à 
Loickenjin, près Treptow-s/Toll. — (Certificat d'addition 179010, du 4 mai 1906 au D. R. P. 
- 167516, du 20 avril 1905.) 
On emploie du caoutchouc, de la cire au lieu de la colle indiquée au D. R P. principal. 


Procédé d’obtention d’un produit hydraulique à laide de sulfate de calcium et sulfate de 

magnésium, par Ludwig Weiss, à Budapest. — (D. R. P. 179037. — 28 février 1904.) 

Le résidu provenant de la fabrication de l'acide carbonique à partir de la dolomie et de l’acide sul- 
furique est séché. Une partie du produit sec est chauffé au rouge tandis que l’autre est finement 
broyée sans autre traitement. Ces deux sortes de produits sont mélangés à l’état de poudre fine avec 
addition éventuelle de magnésite ou de calcite calcinée. 


Procédé d’obtention de ciment dense, résistant à Peau, par Rich Liesoup, à Berlin et Ferd.- 

Emil Wirnc et Conrad Grimm, à Meissen. — (Certificat d’addition 179038, du 23 juin 1905 au 
- DR. P. 142272, du 28 septembre 1902.) ) 

Les klinkers de ciment encore chauds sont trempés dans un mélange de savons suivant les indica- 
ions du D. R. P. principal dans le but d'éliminer l’eau servant à rendre fluide le mélange précédent 
dans le temps le plus court. Par cela ou simplifie le travail et on l’accélère en augmentant la vitesse de 
prise. | 


Procédé pour la cuisson du ciment au four tournant, par ELDRED Process Company, à New- 
York. — (D R. P. 179176. — 27 novembre 1904. 

Avant de calciner la matière on la soumet à une première cuisson à température plus douce. Celle 

qui est nécessaire pour la fusion et la vitrification est obtenue par introduction d'air et de gaz dans la 

chambre de chauffe. 


Procédé d’obtention de ciment magnésien exempt de chlore à partir de la magnésie et 
_du sulfate de magnésium ou d’autres sulfates dont les bases sont plus faibles que la 
-magnésie, par Wii JEROCH UND DEuTSCHE FERRI-CEMENT GESELLSCHAFT Mir BESCHRAENRTER HAFTUNG, à 
Berlin. — (D. R. P. 178013. — 29 Septembre 1905.) 

On ajoute à de la magnésie et du sulfate de magnésium ou un autre sulfate à base plus faible que 

a magnésie un sel de plomb soluble exempt de chlore, comme de l’acétate de plomb. 

ke | 

à CÉRAMIQUE. — ÉMAILLERIE. — VERRERIE 


Procédé d’enlévement de Pémail des objets émaillés, par Gustav. Spitz, à Brünn. — (DR. P 
176300. — 26 août 1905.) 
Les objets émaillés sont traités par des solutions aqueuses chauffées au-dessus de 100° sous pression 
le,7 à 15 atmosphères et renfermant des substances telles que la soude caustique, l'acide oxalique, 
lubattaquent l'émail sans agir sur le métal. 









Procédé pour l’obtention de vaisselle avec revêtement intérieur de matière céramique, 
Par Paul Kinpcer. à Aussig-an-der-Elbe, Bôhnsen. — (D. R. P. 177226. — 17 janvier 1906.) 
La matière céramique est fondue à l’aide d’un fondant sur un manteau métallique. 


Procédé de réunion de morceaux de verre particulièrement de plaques de verre dans 

es encadrements obtenus galvaniquement, par Fritz MoznenHAUER, à Berlin. — (DR. P. 
175385 — 5 janvier 1905.) | 
On assemble les fragments avec des morceaux métalliques réunis de manière à former un tout con- 
ucteur que l’on recouvre dans un bain galvanique. 
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Procédé d'obtention d'objets de quartz fondu, par Jacob Brevez, à Hœchst-am-Mein. — (D. R. P 
175867. — 1°* octobre 1909.) : 
La matière première, de préférence de la laine de quartz, est chauffée par dessous et extérieure 
ment dans un moule correspondant à l'objet à faire, pouvant se fermer hermétiquement La matièn 
qui forme le moule est un conducteur de seconde classe que l’on chauffe par un courant électrique. L 


quartz fond et interrompt le courant ensuite. 


Procédé pour protéger les bords et les arètes des vaisselles émaillées à l’aide de dépôt 
métalliques, par SCHWARZENBERGER EMAILLIER-UND STANZWERK VORMALS REINSTROM ET PILZ AKRTIENGE 
SELLSCHAFT, à Schwarzenberg-in-Schlesien. — (D. R. P. 176546. — 6 janvier 1906.) 
On effectue le dépôt de métal sur la vaisselle avant l'émail que celui-ci attaque plus ou moins dan 

Je but de réaliser par la cuisson une union de l'émail aussi bien avec le métal déposé qu'avec le corp 

de la vaisselle. 24 

Procédé pour embellir les verreries soufflées, par D' Johann Walter, à Genève, Suisse. — 
(D. R. P. 178522. — "31 août 1905.) , 
À l’intérieur du corps soufflé encore chaud on fait arriver par la canne des matières solides ou li 

quides qui se volatilisent sous l'action de la chaleur et provoquent par leur action sur le verre un em 


bellissement. 


Procédé pour embellir les verreries soufffées pendant leur faconnage, par D' Johann Wa 
rer, à Genève, Suisse. — (DR. P. #7b52t0 re 31 août 1905.) Ê 
On amène en contact avec le verre chaud pendant le faconnage des corps pouvant avoir une actio 

sur la coloration, l'éclat, l’opacité par exemple. ë 

à 


Procédé pour émailler des objets de fer par l’emploi de phosphates alealino-terreu 
comme moyen d'augmenter la résistance au feu et pour donner par cuisson de l'opacll 
à l’émail, par RenaaRD F. WAGNER, à Halle-am-Saar. — (D. R. P. c79440.— 1° février 1905.) e 
On cuit des mélanges de verre difficilement fusibles renfermant des phosphates de chaux, baryte 
strontium seuls ou mélangés avec des verres borosilicatés facilement fusibles, ceux-ci servant de flu 
ou de fondants alors que les verres durs pendant la cuisson deviennent peu fusibles et s’opacifient 


,» 












Procédé de fusion du quartz du cristal de roche, ete., par W.-C. Heraeus, à Hanau-am-M 

— (D. R. P. 159570. — 25 février 1906.) 

Comme récipients pour contenir le quartz fondu on se sert de creusets en thorine ou en zircone. | 
Procédé pour appliquer sur les objets des porcelaines des ornementations mates, pt 
Gazzusa et Hormanx, à IImeneau, Thuringe. — (D. R. P. 179562. — 9 février 1905.) 4 
On applique les couleurs à l'état liquide. Une fois cuites on pose une glaçure incolore facilement ft 


sible et on lait une deuxième cuisson. Après cela on mord avec de l'acide. 


Procédé d'obtention d’un émail pour objets en tôle à base d’acide phosphorique, par 
Hermsporr, à Chemnitz et Reinhard WAGxer, à Halle-am-Saar. — (D. R. P. 179997. — 5 août vgoë 
Comme émail de fond on prend un verre phosphoboricosilicaté renfermant comme éléments essen 

des combinaisons du caleium, de l'acide phosphorique et des oxydes de fer et de manganèse ou d 

deux métaux en même temps que de l’alumine ou d’autres bases-que l’on emploie dans les émaux. 
Au lieu d'employer cette composition comme émail de fond on peut s’en servir pour émailler seb 


et cuire en une seule fois. 


COULEURS. — PIGMENTS 


Procédé d'obtention de suie à partir du goudron et autres substances renferma | 
charbon, par Gorrrrien Wecezin, à Kalscheuren. — (Certificat d’addition 179179, du 28 main 


au D. R. P. 125467, du 29 octobre 1899.) 
Au moyen d'une source de chaleur particulière on rend utilisable la surface supérieure des gaz br 


lants. On insuffle sous pression un gaz chaud pour éviter une formation superficielle de scories eb 
coke + ; + 
1 
Procédé d'obtention de couleurs à peindre et à badigeon, par Henry Noel Porter, à (e\ 
York (U. S. A.). — (D. R. P. 182082. — 26 juillet 1905.) + 
On se sert du monoxyde de silicium. 4 
Procédé de préparation de couleurs à l’eau, par H. Soumwere et C°, à Düsseldorf-Grafenberg: 


(D. R. P. 183596. — 19 mai 1906.) À 
On écrase et mêle intimement des pigments avec des sels des acides protalbinique et 1ysaD0 


seuls ou mélangés et à l'aide d'un agglomérant. 4: 


Palette de couleurs pour couleurs d'aquarelle, par Rudolf Kesser, à Elberfeld. — (D. R. 
À 


176122. — 12 octobre 1905.) ; 
La surface sur laquelle on doit appliquer les couleurs à l’aquarelle se compose d’une matière pt 
È 


méable à l’eau disposée au-dessus d’un récipient renfermant de l’eau. 
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CAOUTCHOUC 


Procédé d’obtention d’un succédané de Ia baleine à partir du caoutchouc, par Louis STERw, 
à Eschwege. — (D. R. P. 177064. — r1 juillet 1909.) 
On ajoute à une solution de caoutchouc des tissus végétaux filamenteux et l’on traite ensuite le mé- 
lange de la manière connue. 


Procédé d'extraction de laits de différentes sortes de eaoutchouec stables et pouvant s’ex- 
pédier à de grandes distances, par Lucien Monisse, à Paris. — (DR. PNTPOOC TRE 
14 avril 1906.) ù 
On traite les arbres donnant le lait de caoutchouc aux places où il coule par des solutions alcalines 
aqueuses ef les récipients servant à recueillir ce lait sont désinfectés avec du phénol ou du formol, par 
exemple. 


TEINTURE 


Procédé pour l’obtention de brun solide en teinture et impression, par Henri Scumip, à 
Mulhouse (Alsace). — (D. R. P. 176062. — 91 décembre 190/.) 
On oxyde du chlorhydrate de paraphénylènediamine étendu et éventuellement fortement désacidifié 
(ses isomères et ses homologues) par des chlorates et des traces d’un sel de vanadium, au moyen de la 

… vaporisation. Les sels de vanadium sont ajoutés à la couleur ou posés d’abord par impression. 

F On peut aussi imprimer des réducteurs puissants. comme l’'hydrosulfite (que l'on prend sous forme 
de combinaison résistante comme l’hydrosullite NF, l’hyraldite, la rongalite, etc.) pour former des ré- 
serves el après un court vaporisage on peut employer des couleurs d’aniline tanin insolubles, ou des 
laques à l’albumine. 


— Procédé pour colorer des ffeurs artificielles avec un enduit de cire ou corps analogue, 
k par Hermann Kocx, à Dresde. — (D. R. P 176118. — 9 juillet 1905.) 

On arrose avec les couleurs lancées sous pression de manière à ce que les couleurs soient incorporées 
dans la composition formant la couverture. 


- Procédé pour imprégner les étoffes de coton avec du méthylène ditanin, par E. Merck, à 
Darmstadt. — (D. R. P. 1:8692. — 8 février 1906.) 

On traite les étoffes avec une solution de tanin et un colorant mordant ou acide ; on soumet en- 
- suite à l’action une solution acide de formaldéhyde. 


LL 


ENGRAIS 


Procédé d’obtention d’engrais artificiels à partir des ordures, par D' Georges ScurADer, à 
Fulda, D' Pedro Fernanpez-Krue, à Gross Lichterfelde bei Berlin et D' Wilhelm Hampe, à Berlin. 
—— (D. R. P. 176389. — 20 novembre 1903.) 

On chauffe les ordures après mélange. avec des matières basiques dans un four approprié. La ma- 
tière obtenue est broyée pour l’employer immédiatement ou après exposition prolongée avec ou sans 
addition d’autres engrais. 


À 
à 





4 CUIRS 
… Procédé pour rendre la surface du cuir capable de recevoir des couleurs, par Hermann 
Neumanx, à Malmô, Suède. — (D. R. P. 178016. — 10 septembre 1903.) 


Le cuir est frotté avec de la poudre de zinc ou saupoudré et plongé dans un bain de sulfite alcalin 

. qui le décolore. On l’arrose pour le rincer. On l’expose à l’air ou à l’action d'une solution acide faible 

… pour faire disparaître la coloration jaune qu’il a prise. On le lave. On traite par une solution concentrée 
- et chaude de sulfite et on le lave encore une fois. 


…— l'rocédé pour obtenir du cuir artificiel, par Jean Benoit GRANON, à Chatonnay et Jean-Francois- 

Jules Bercuer, à La Grive, France. — (D. R. P. 139575. — 10 juin 1904.) 

On imprègne des tissus d'asphalte et de résine. On prend comme fond des feuilles de carton ou de 
papier et comme liant un mélange de substances comme l’asphalte, la poix, le goudron et un peu de 
… résine. On applique ce mélange à la surface des feuilles que l'on porte ensuite dans un séchoir à 100° 
on les passe ensuite entre deux cylindres et les presse. S'il s’agit de faire des courroies avant le cylin- 
…drage on passe entre deux feuilles une toile ou un tissu métallique. 


KEY 


4% 


+ 


BREVETS DIVERS 


_ Procédé pour bronzer les objets de toute sorte et en particulier les cadres, Les formes, ete., 
… par George Peter Reuuz, à Cincinnati, Hamilton Ohio, U. S. A. — (D. R. P. 176121. — 13 sep- 
…_  tembre 1905.) ; é 
La masse à broyer est formée de bronze en poudre et d’un adhésif, le tout réduit en poudre fine. On 
la répand sur la surface à broyer à l’aide d’un vaporisateur. 
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Produit abrasif pouvant servir aussi au polissage, par Leverr et Finpeisen, à Leipzig-Plagwitz. 
— (D. R. P. 177593. — 25 novembre 1904.) 
On mélange des cendres de charbon avec des acides gras. 


Procédé pour l’obtention d’un succédané du verre, par Marie-Joseph-Roger TeizLArD RANCILHAG 


De CuazeLres, à Abbeville, France. — (D. R. P. 178644 — 18 août 1904 ) 
On applique en couche mince une solution de viscose sur un support le renforçant et on sèche. 


Solution pour transmettre les basses températures, par Koxicswarrer et Esezr, à Linden, près 
Hanovre. — (D. R. P. 177823. — 14 novembre 1905.) 
Cette solution se compose d'un mélange d’une solution de chlorure de calcium avec de l’alcool éthy- 
lique en divers rapports. 


Procédé d’obtention de teintures restant claires, par KOLBERGER ANSTALTEN FÜR EXTERIKULTUR 
WILHELM ANHALT GESELLSCHAFT MIT BBSCHRAENKTER HarrunG. à Kolberg. — (D. R. P. 179611. — 


4 août 1905.) 
L i, - # r LA LA L L3 
On traite les extraits alcooliques de végétaux qui constituent ces teintures par une solution chaude 


d’un acide minéral tel l'acide borique ou de tétraborate de sodium. 


Procédé d’obtention d’une masse plastique à Paide d’os dégraissés et décalcifiés, par Joseph 
Ross Huonrer, à Philadelphie. — (D. R. P. 159833. — 7 février 1905.) 
On presse fortement les os et l’osséine. 


Procédé d'obtention d’un macadam empêchant la formation de poussière dans les rues à 
partir de cailloux purifiés et de groseur convenable dont quelques parties sont enton- 
rées d’une couche fine de goudron régulière, par Henricn AëBeRLI, à Zürich. — (D. R. P. 
186093 — 13 juillet 1905.) 

Cette composition est posée en couches à l’état chaud avec des séparations de sable de manière à for- 
mer un tas, entourée d’une couverte pour conserver la chaleur puis abandonnée à elle-même pendant 


longtemps. 


Procédé pour nettoyer les couvertures, paroïis et tapis, enduits de couleur à Peau ou à 
la colle, par August Rae, à Berlin et Robert Kwaurs, à Charlottenbourg. — (D. R: P. 180948. — 
11 juin 1905.) 

On mêle à sec de la farine, du sel et de la pierre ponce dans les rapports 6 : 1 : 1. On ajoute de l’am- 
moniaque ou toute autre matière agissant d’une manière analogue suffisamment pour en faire une 
bouillie après addition d’eau Le tout est trituré, chauffé et séché jusqu’à consistance sirupeuse. 


Procédé pour la dénicotinisation du tabae, par D' Robert Liesic, à Brême. — (D. R. P. 178962: 


—- 30 décembre 1905.) 
Le tabac est traité par les alcalis. Ce -tabac est ensuite exposé à l’action du vide. 


Procédé pour aromatiser Île tabae, les cigares, les cigarettes, ete., par Franz Frirzsone et Ce, 
à Hambourg. — (D. R. P. 1738963 — 15 juin 1906.) *< 
On ajoute au tabac du méthyleugénol, du méthyliso-eugénol ou leurs homologues. 


Procédé pour teindre les cheveux, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN-FABRIRATION. — (D, R. P. 
178295. — 22 décembre 1905.) 
On traite les cheveux par des solutions de sels de l'acide pyrogallolsulfonique en présence ou em 
l'absence d'’alcalis en excès ou d'agents oxydants. 


Procédé d’obtention d’amalgames pour garnir les dents, par NEUROSTAING GESELLSCHAPT MIT 
BescaraznrTer HarrunG, à Berlin — D: R. P. — 18 janvier 1905.) 
On emploie pour obtenir les amalgames du mercure sous forme d’amalgame alcalin en présence 


d’eau. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 





SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 


; 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. Taapuis 


mire 


PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTROCHIMIE 


Procédé de fabrication d’enduits et de couleurs, par Lüwirz FEesTérayaR (Topp.), Beritri TARSASAG 
(Hongrie), rep. par Taierry. — (Br. 378363. — 3r mai. — 8 août. — 3 octobre 1907.) 

. Objet du brevet. — Enduit composé de /o parties d'huile minérale, 30 parties d'essence de térében- 
thine, 8 parties d'alcool, 5 parties de paraîfine, 5 parties de cérésine, 1 partie de tale, 8 parties de cire, 
1 partie de glycérine. Pour couleur mate on mélange 12 parties d’enduit, 4o parties de chaux éteinte 
2 parties de sulfate ferreux, 5 parties de poudre insecticide, 2 parties de matière colorante, 4/4 parties 
d’eau. Pour couleur brillante, mélanger 30 parties de couleur mate à 70 parties de couleur au vernis. 


Production de sel ammoniace par réaction du chlorure de sodium sur le sulfate d’am- 
moniaque en dissolution aqueuse chaude, par Naumann (AI). — (Br. 378445. — 4 juin. — 
10 août. — 4 octobre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer un excès de sel marin et des liqueurs de concen- 
tration telle que la dissolution chaude finalement obtenue ait une teneur de moins de 75 parties de sel 
ammoniac pour 100 d’eau; 8o parties de sulfate d’'ammoniaque pour 100 d’eau sont mélangées à au moins 
15 parties de sel marin pour ro0 d’eau dans la solution chauffée à 70° C. 


Procédé pour Pobtention de la 1-phényl-?-8-diméthyl-4-sulfamino-5-pyrazolone et de 
ses sels, par SceITLen (Suisse), rep. par FaBer. — (Br. 378486. — 5 juin. — 12 août. — 5 octobre 
1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 13 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la r-phényl-2-3-diméthyl-4-nitroso-5-pyrazolone par 
le bisulfite de soude de manière à obtenir un dérivé sulfamine : 


SONa 
R — Az0 + »NaHSO' — RAC + NaSOH. 
H 
Description. — Exemple : On prépare la r-phényl-2-3-diméthyl-4-nitroso-5-pyrazolone avec 


- 188 grammes de r-phényl-2-3-diméthyl-5-pyrazolone, et on la traite par r 000 parties en volume d’une 
- solution concentrée de bisulfite de soude dans l’eau. On fait bouillir au réfrigérant ascendant jusqu'à 
cessation de dégagement d'acide sulfureux et que la liqueur soit devenue jaune soufre. On évapore à 
- 3/4 ou au 1/4 suivant la concentration de la liqueur, puis on ajoute 330 parties en volume d'acide 
_ chlorhydrique. 
- Procédé de désilicatation de l’aluminate de sodium dans la fabrication de l’alumine, par 
… COMPAGNIE DES PRODUITS CHIMIQUES D'ALAIS ET DE LA CAMARGUE (Gard, France), rep. par ARMENGAUD ainé. 
“ (Br. 338539. — 13 août 1906. —- 14 août. — 8 octobre 1907.) 
—._ Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir l’aluminate en vase ouvert ou sous pression 
… avec du carbonate de calcium en quantité suflisante pour précipiter la silice, soit 3 °/, du volume de À 
. la solution d’aluminate. 


k Procédé de fabrication de produits de condensation semblables aux indophénols, par Cus- 


—…. MISCHE FABRKEN VORMALS WEeILER TER M£er (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 378655. — 8 juin. 
D 19 août. — 12 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les quinones dichlorimides sèches ou en pâte avec 


“ou sans addition d’un agent de condensation à des phénols ou à des amines aromatiques pour former 
… des produits de condensation colorés semblables aux indophénols. 

— Description. — Exemple: Pulvériser et bien mélanger 100 parties d’+-naphtol, 12 parties de soude 
“calcinée, 330 parties de sel marin et ajouter peu à peu 100 parties de quiione de chlorimide sèche et 
… |à quantité équivalente de pâte humide, broyer jusqu’à disparition de la quinonimide. 


x * La La e Là r. % 
— Procédé de préparation du tétrachlorure d’acétylène, par Cuemiscue FaBrir GRIESHEIM ELEKTRON 


_ (All). rep. par Dumont. — (Br. 378713. — 11 juin. — 20 août. — 15 octobre 1907.) 
—… Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le chlore d’une part et l’acétylène de l’autre, avant 


“qu'ils viennent en contact, avec un diluant solide, et à provoquer la réaction. Le corps d’interposition 
“peut être du kieselguhr, du sable, des débris de tesson ou une masse poreuse d'argile, etc. 


“Procédé de préparation d’une masse plastique avec des combinaisons du wolfram, par 
—. Siemrns et HALSKE AKTIENGESELLSCHAFT (AlL.), rep. par BAUMANN. — (Br. 378343. — 13 juin. — 2r août. 
— 15 octobre 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 26 juillet 1906.) 

— Objet du brevet. -— Procédé consistant à décomposer par la chaleur vers 270° C. environ le wolfra- 
_ male acide d’ammonium. Il se produit une masse qui s'agglutine et peut s’étirer en fil. 


Procédé de préparation de nouveaux dérivés de l'acide salicylique et de nouveaux pro- 
… duits intermédiaires pour cette préparation, par FARBÉNFABRIKEN VORMALS FREDERICH BAYER, rep. 
par THirion — (Br. 368133. — 17 juillet 1906.) — (Certificat d’addition n° 7806. — 1°* juin. — 17 août. 
. — 11 octobre 1907.) — (Brevet déposé en Angleterre le 18 juillet 1906.) 
— Objet du brevet. — Remplacement de l'acide salicylique par l’acide oxysalicylique. 


kr 
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Procédé de fabrication de dérivés des phénols éthérifiés, par DReyru i E Jai 
(Br. 378856. — 14 juin. — 23 août. — 18 a 1907.) f FUs SAR 
Objet du brevet. — Préparation des oxyaldéhydes des phénols ou des oxyaldéhydes éthérifiées en 

soumettant les oxyaldéhydes des phénols éthérifiés, par exemple, la méthoxy -2-méthoxy-4-benzaldéhyde 

à l’action du chlorure d'aluminium. À 
Description. — 11 parties de r-méthoxy-2-méthoxy-4-benzaldéhyde, 20 parties de benzène sont mé- 

langées, on fait dissoudre et on ajoute 14 à 16 parties de chlorure d'aluminium anhydre sublimé. Après 

dissolution chasser le benzène et chauffer à 130-170° jusqu'à ce que la réaction soit terminée. Mr 


Procédé de fabrication d'alumine pure, par Raynaun (Belg.) et Laur (Seine, 
Meszraz. — (Br. 379021. — 20 juin. à 28 FA 14 — 2% CUS (Seine, France), rep. par »e 
Objet du brevet. — Procédé consistant à désagréger la bauxite à une température de 700°-750° en 

présence de vapeur d’eau avec addition de chaux éteinte en poids égal au double de celui de la silice 

contenue dans le minerai et d'oxyde de plomb dont le poids est de 4 °/, de celui de la chaux. Au bout 
de 3 ou 4 heures la réaction est terminée. 


Perfectionnement apporté au iraîtement des minerais sulfurés d’antimoine à Peflet d’ob- « 
tenir de l’antimoine métallique, des oxydes et oxysulfures, par Geruor (Seine, France), rep | 
par Favozzer. — (Br. 379143. — 22 juin. — 51 août. — 25 octobre 1907.) ‘ M 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire arriver un courant d'air ou d'oxygène dans le creuset 

renfermant le minerai préalablement fondu. à 

Procédé pour la préparation d’éthers-acides des alcools terpéniques eyeliques C'"H!"OH 
par Zerrscuez (AIL.), rep. par Bert. — (Br. 379430. — r°* juillet. — 7 septembre. — 7 novembre sut 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le pinène, le camphène, ete., sont traités par des 

acides organiques employés en quantités approximativement moléculaires et que le mélange n'est 

chauffé que pendant quelques heures à 200° environ. — 

Procédé de préparation d’éthers dialcoylamidophenylglyexyliques p-tétraalecyldiamido- 
diphénylglycoliques et p-hexalcoyltriamidotriphénylacétiques par condensation des. 
éthers oxaliques avec les amiînes aromatiques tertiaires, par Guror (Meurthe-et-Moselle;« 
a. rep. par CuaAssEvVENT. — (Br. 379438. — 8 septembre 1906. — 9 septembre. — 7 novembre | 
1907. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les éthers oxaliques avec les amines aromatique 
en présence du chlorure d'aluminium. = 
Description. — Exemple : Dissoudre à froid 8 parties de chlorure d'aluminium dans 20 parties d’éther É 
anhydre ; ajouter 8 parties de diméthylaniline et on laisse couler en filets minces 3 parties d’oxalate 
d’éthyle dans 20 parties d’éther anhydre. On obtient ainsi l'éther diméthylamidophénylglyoxylique qui 


a 


cristallise en feuillets jaunes fusibles à 95°. 

Procédé de fabrieation d’une composition de naphialine e£ de soufre donnant de la 
naphtaline et du soufre libre, par RÜTGERSWERKE AKTIENGESELLSCHAFT (AL). — (Br. 379559. — 
14 mai. — 12 septembre. — 12 novembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre ensemble proportions égales de soufre et de naphta 

line. 

Procédé de fabrication de sels organiques d’aluminium insolublés, par Caemsome Werki 
FRIEDLANDER GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTuNG (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune.— (Br. 379547: 
— 8 avril. — 12 septembre. — 9 novembre 1908.) s Ve d } 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger l’alumine ou l’hydrate d’alumine sec avec des 

acides concentrés sans addition d’eau et on chauffe jusqu’à la fin de la réaction. * 
Description. — Exemple :'Triturer 31 kilogrammes d’alumine hydratée sèche avec 48 kilogrammes 

d’acide acétique concentré en vase clos à 100-150° C. ji 


Perfectionnements à la purification des composés métalliques, par COMPAGNIE FRANÇAISE POUR 
L’EXPLOITATION DES BREVETS Taomson-Housron (Seine, France). — (Br. 379679. — 6 juillet. — 13 sep- 
tembre. — 15 novembre 1907.) — (Brevet déposé aux Etats-Unis, le 12 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter les métaux en particulier le tungstène, molyb= 

dène, tantale, vanadium, chrome, à l’état de sel de benzidine que l’on calcine ensuite. Î | 


Perfeetionnements des éthers sels de lPisobornéol, par Tue CLarion Am 0° Liurren (Angl') 
rep. par Wozrr. — (Br. 379687. — 6 juillet. — 14 septembre. — 15 movembre 1907.) — (Brevet dé 
posé en Angleterre le 54 août 1006.) 1 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le chlorhydrate de pinène avec l'acide acétiquegl 

cial et une petite quantité d’un sel de zinc et un sel organique tel qu'un acétate, formiate, benzoë 

d’un alcali ou d'une terre alcaline. 

Description. — Exemple : Faire bouillir pendant ro heures au réfrigérant ascendant pendant deu: 
heures en autoclave à 180°2000 C. Un mélange de 100 parties de chlorhydrate de pinène, roo parti 
d’acétate de soude anhydre, 300 parties d'acide acétique cristallisable, 8 parties d’acétate de zinc anhy@ 
Quand la réaction est terminée on verse dans l'eau, et on lave l'huile surnageante, avec du carbon 
de sodium on sèche et distille l’acétate de bornéol. #4 


Procédé de préparation d’acide albumine ou d’albumine au moyen de l’albumine et 
matières contenant de l’albumine en tous genres, par Nüsssaum (Autr:), rep. par BORAME, É 
Juuex. — (Br. 379689. — 6 juillet. — 14 septembre. — 15 novembre 1908.) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’albumine ou la matière contenant de l'albumine par 

un acide dilué ou une solution diluée d’un sel acide ou de leur mélange. 
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Description. — Exemple : 20 parties d’albumine sèche, 5 parties en poids de malt, maltose ou autre 
sucre, r partie de levure, 200 parties d’une solution de phosphate de soude. On maintient 3 ou 4 jours 
à la température de 20° à 4o°. L’addition de malt augmente le rendement en albumine en oxydant le 
liquide par la fermentation. 


Procédé de fabrication d’organominéralates de ferre albumine, par HœrinG (All.), rep. par 

Baumann. — (Br. 379693. — 6 juillet. — 14 septembre. — 15 novembre. 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à une dissolution alcaline ou alcalino-terreuse de 
caséine, neutre à la phénolphtaléine, soit végétale, soit animale, une quantité équivalente à l'alcali de 
glycérophosphate de fer ; le précipité formé se dissout en totalité en agitant. Il se forme du glycéro- 
phosphate de ferrocaséine. 

Description. — Exemple : Faire digérer 24 heures 100 grammes de caséine avec r5 grammes de glycé- 
rophosphate de fer dans 500 grammes d’eau. 


Fabrication catalytique d’aldéhyde benzoïque et d’acide benzoïque, par Cuasv, Derace et 

Wooc (Seine). — (Br. 379715. — 8 juillet. — 16 septembre. — 16 novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder le toluène en présence de catalyseurs constitués par 
des oxydes métalliques ou du charbon poreux en faisant passer un courant chargé de vapeurs de to- 
luène sur de l’oxyde de fer aux températures comprises entre 150 et 300° C. Avec le charbon, on chauffe 
à 200 à 400° en présence de ce corps à l’état poreux. 


Procédé pour Pextraction du bitartrate de potasse permettant de supprimer tout emploi 
de combustible, par Fernanpez (Esp.), rep. par Danzer. — (Br. 370902. — 13 juillet. — 21 sep- 
tembre. — 22 novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les lies de vin pulvérisées par un acide minéral dé- 
colorer par le charbon, neutraliser par un alcali, précipiter par un sulfure alcalin ; s’il n’y a que du fer et 
du cuivre précipiter par le ferrocyanure, s’il n’y a que du fer traiter par sulfocyanure alcalin et extraire 
à l'alcool amylique. On ajoute enfin de la potasse tant qu’il y a précipité de bitartrate que l'on sépare 
du liquide. | 
Procédé de préparation de la p-nitrodiphénylamine ou de la p-aminodiphénylamine et 

de leurs dérivés, par AKTIENGESELLSCHAFT Für ANILIN FABRIKATION (AÏL.), rep. par CHASSevENT. — 

(Br. 379949. — 16 juillet. — 23 septembre. — 22 novembre 1907.) - 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer l'acide 4-nitrodiphénylamine 2-sulfonique et 
l'acide aminosulfonique correspondant en 4 nitro ou aminodiphénylamine en les traitant par des acides 
minéraux à la pression ordinaire et à une température ne dépassant pas 100° C. 


Procédé pour la préparation d’:-naphtylamine pure, par CuemiScuE FABRIREN VORMALS WEILER 
Ter Meer (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 379985. — 17 juillet. — 27 septembre. — 26 no- 
vembre 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 1°" août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre l'x-naphtylamine commerciale (naphtylamine tech- 
nique) et à ajouter une petite quantité de dissolvant, l’a-naphtylamine se précipite par refroidissement 
tandis que la 6 reste en dissolution. 

Description. — Exemple : 100 parties d'a-naphtylamine technique sont fondues à 44-45° C. on ajoute 
8 à :5 parties de xylène. On laisse refroidir, on centrifuge après pulvérisation et la solution de xylène 
est séparée. 

Procédé pour empêcher la polymérisation de laldéhyde formique dans toutes ses appli- 
cations, par Guarco et Jérôme (Seine, France), rep. par Marray. — (Br. 379998. — 25 septembre 
1906. — 26 septembre. — 26 novembre 1907.) ; 
Objet du brevet. — Mélange d’aldéhyde formique et de gaz sulfureux. 


Fabrication d’acidesarylthioglycol-o-carbox ylique et de leurs produits de substitution, par 


Farswerke. — (Br. 380059. — 18 juillet, — 27 septembre. — 28 novembre 1907.) — (Brevet déposé 
en Allemagne le 19 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l'acide acétique halogéné sur les xanthogénates 
de formule : 
L CO°H 
K 
SCSOCIHE 


soit en solution alcaline aqueuse, soit directement par fusion sans aucune addition. Ces xanthogénates 
s'obtiennent dans le cas le plus simple par l’action de l'acide anthranilique diazoté sur les xantho- 
génates alcalins en solution aqueuse. On peut remplacer l'acide acétique halogéné par l'acide anthra- 
nilique. 

D ion. — Exemple : On diazote 13,7 kil. d'acide anthranilique, avec 20 kilogrammes d'acide chlo- 
rhydrique à r,12 de densité 260 litres d’eau, 7,r kil. de nitrite, et 5o kilogrammes d'eau ; faire couler 
le diazo dans une solution de 16 kilogrammes de xanthogénate éthylique de potassium et 150 litres 
d’eau et 5 kilogrammes de soude cristallisée à une température de 8o à 9o° C. jusqu’à ce qu’il ne se dé- 
gage plus rien, on maintient une demi-heure à la même température. On filtre, on ajoute 30 kilogrammes 
de carbonate de soude cristallisé avec la quantité équivalente de soude (8,3 kil. et 9,5 kil d’acide chlo- 
racétique, on chauffe 2 à 3 heures à 90-100° C. et on obtient l’acide phénylthioglycol-o-carbonique : 

., CO’H 
CH“ 4 


NSCHCOH 
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Procédé pour la fabrication de combinaisons nitrées, par WOLFENSTEIN et MS. (AIL.), rep. 
par BAUMANN. — (Br. 38o12r. -— 22 juillet. — 30 septembre. — 29 septembre 1907.) — (Brevet dé- 


posé en Allemagne le 3 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à nitrer en présence de mercure ou de sels de mercure ; en 


même temps il se forme des produits hydroxylés nitreux. 

Description. — Exemple : Chauffer au bain-marie 4oo grammes de benzol, 666 grammes d’acide mi- 
trique (1,48) 5o grammes de nitrate de mercure. Il se fait du nitrobenzène et de l’acide picrique. Ren- 
dement 180 grammes. 


Procédé de fabrication de combinaisons d’argent solubles, par FARBENFABRIKEN (All.). — 
(Br. 380197. — 24 juillet. — 1°" octobre. — 10 novembre 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 
27 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Faire agir les sels d'argent sur le nr de telle sorte qu'il y ait 5 à 6 mo- 
lécules par atome d'argent. 

Description. — Exemple : 143 grammes de chlorure d'argent et 380 parties de thiocarbonate x T 000 
d’eau chaude. On évapore dans le vide. 


Production d’alliages par électrolyse, par VirGiniA Laporarory Company (Etats- -Unis), rep. par 

ARMENGAUD jeune. — © (Br. 380213. — 3 avril. — 2 octobre. — 3 décembre 1907.) 

Objet âu brevet. — Procédé consistant à traiter par électrolyse un mélange de sels fondus des mé- 
taux à allier, le sel du métal le moins électropositif étant maintenu dans une concentration tellement 
faible qu'il se sépare en même temps. Procédé surtout applicable quand le métal le moins électropositif 
est alcalino-terreux, baryum, calcium, alliés au zinc, à l'aluminium, au magnésium, etc. 


Procédé de fabrication de lacide azotique et de ses sels par oxydation de l’azote atmos- 
phérique, par Brüncer et Kerrzer (AL), rep. par De MEsrRaL. — (Br. 380467. — 2 août. — 8 sep- 


tembre. — ro décembre 1907.) 

Objet du brevet. — La fabrication des combinaisons de l’azote et de l'oxygène par combinaison di- 
recte ne dépend nullement de l’action électrique du courant, mais de la température élevée qu'il pro- 
duit. En conséquence il suffit d'obtenir une température élevée et de refroidir immédiatement le produit 
de la réaction pour empêcher la décomposition. Le procédé consiste essentiellement à faire brüler di- 
rectement dans l’eau ou dans une solution alcaline un mélange de combustible et d’air ou d'oxygène 
en excès auquel on ajoute une quantité d'azote déterminée de façon à maintenir la température intense 
de la flamme entre la température minima de formation de l’oxyde azoteux et sa température de dis- 
sociation et la température extérieure de la flamme entre la température de formation du peroxyde 
d'azote et la température de dissociation. 


€arbonate de soude spécial et son mode de préparation, par VerGé, rep. par Tuirion. — 
(Br. 380562. — 10 octobre 1906. — r1 octobre. — r2 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Préparation d'un carbonate de soude à trois molécules d’eau en aiguilles 
lamellaires légères consistant à évaporer, dans un appareil à grimpage de Kestner ; des lessives de 
carbonate de soude dans le vide à 30° B., puis à supprimer le vide et à concentrer encore à 100° sous la 


pression ordinaire. 


Procédé et dispositif pour la génération de l’ozone par formation directe d’étincelles 
dans l’eau, par Luczax et Neumann (All), rep. par Perari. — (Br. 180607. — 9 août. — 14 octobre 


— 14 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Emploi d'une bobine tertiaire en une matière formant un mauvais isolant inter- 


calée dans un appareil d'induction de courant électrique quelconque pour donner des courants à basse 
tension de manière à produire de l’ozone dans l’eau pour tuer les bactéries. 


Procédé de fabrication de dérivés de l’anthraquinone contenant de l’azote, par FARBWERKEN 
vorMaLs Meister, Lucius et BruninG (AIL.), rep. par ArmenGaup jeune. — (Br. 380673. — 15 octobre 1906 


— 16 octobre. — 14 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir sur l'ammoniaque ou sur les bases alipbatio 


ou aromatiques le produit provenant de la réaction de l'anthraquinone sur deux molécules de: mé- 
thanol en solution alcaline répondant à la formule : 3 


OH 


PT 


OH EP NE C0 RE 
OH — CH —\ /— CO —K /— 0H 


on 


tie es eu À 7 


Description. — Exemple : 116 kilogrammes d'anthrachrysone sont dissous à chaud dans 65 kil0= 
grammes de soude caustique et 1 200 “litres d’eau. On refroidit après dissolution à 20°-25° C. On ajoute 
65 kilogrammes de méthanol à 40 °/,. Il se sépare des cristaux rouge grenat fort peu solubles. On 
filtre et dissout le sel dans 8 000 litres d'eau chaude et on précipite par Tacide chlorhydrique. Poudre 
jaune. 100 kilogrammes de ce produit sont chauffés à l’ébullition avec un excès d’aniline. On obtient 
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un nouveau produit azoté soluble en jaune dans les acides minéraux dilués et en orange dans les 
alcalis dilués (!). 


Procédé pour fabriquer les oxalates au moyen des formiates correspondants par chauf- 
fage dans une atmosphère raréfiée, par Ececrrocuemsons Werxe GesezLscHartT Mir BEs- 


CHRAENKTER HAFTUNG (AIL.), rep. par BrAnDON. — (Br. 381245. — 24 août, — 4 novembre. — 3r dé- 
cembre 1907. — (Brevet déposé en Allemagne le 13 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les formiates en atmosphère raréfiée, l’opération 


ayant lieu à une température inférieure à 360° C. 


Procédé de production de dichloréthylène au moyen du tétrachlorure d’éthane symé- 
trique, par CONSORTIUM FUR ELECTROCHEMISCHE INDUSTRIE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG 
(AIL.), rep. par GarDet. — (Br. 381430. — 31 août. — 7 novembre 1907. — 11 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le tétrachlorure d'éthane symétrique par l’eau et des 
métaux tels que le zinc, l'aluminium, le fer qui sont solubles dans l'acide chlorhydrique. 


Procédé et dispositif pour décomposer soit les chlorures alcalins en acide chlorhydrique 
et aleali caustique ou carbonate alcalin, soit les azotates en acide nitrique, et aleali 
caustique ou carbonate alealin, soit tous autres composés analogues, par Massox (Belg.), 


rep. par CHASsEvENT. — (Br. 381441. — 31 août. — 7 novembre 1907. — 11 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur la série de réactions suivantes : 
(1) CaFl + HS0* — CaSO*‘ + (HFCI) ; (2) 2HFI1 + 2NaCl — 2H0CI + 2 NaFl; 
(3) NaFl + HF — NaFl.HFI; (4) NaFl.HF1 — NaFl + HF]; 
(5) 2NaFl + Ca(O?H} — CaFl + 2 NaOH : (6) 2NaFl + CaCO — CaFl? + CO*Na” 
Fabrication industrielle de l’alun de chrome destiné à la tannerie et autres usages, par 
Mevconnier (Ardèche, France), rep. par Warrier. — (Br. 381452. — 2 septembre. — 9 novembre 1907. 
— 13 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Réduction des chromates et bichromates par l'acide sulfureux en présence de Ha 
quantité d acide sulfurique théorique : 
( Cr'OTNa°? \ (SO*)*CrNa° + 24H°0 
23 H°0 + = + 3507 E,S0'H —= ; ar S: 
| Cr?07K? | (S0:)Cr?K? + 24H20. 
Procédé de traitement de la Wurtzilite, par Srnc (Et.-Un.), rep. par Brannox. — (Br. 381454. 
— 2 septembre. — 9 novembre 1907. — 13 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la Wurtzilite ou matière asphaltique avec des 


substances résineuses telles que la gilsonite ou autres et mélauger ensuite avec de l'essence de téré- 
benthine, du tétrachlorure de carbone pour en faire un enduit pour revêtement. 


Procédé d’extraction de l’Edestine, par Lévi (AIlL.), rep. par GueriN. — (Br. 381503. — 5 sep- 
tembre. -— 11 novembre 1907. — 14 janvier 1908.) | 
Objet du brevet. Procédé consistant à extraire l’édestine des tourteaux de cotonnier en enlevant 
d’abord les impuretés par lavage dans une solution de chlorure de sodium dans l'acide chlorhydrique 
avec une solution d’un sel acide, sulfate d’alumine; alun, etc., et enfin à lessiver l’édestine dans une 
solution d'acide chlorhydrique à 0,4-0,5 °/,. 


Procédé de fabrication d’acide sulfurique libre et de sulfate de soude par traitement du 
bisulfate de soude, par Benxer (Seine, France), rep. par Picarp. — (Br. 381863. — 22 novembre 
1906. — 23 novembre 1907. — 23 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du bisulfate de soude avec une quantité conve- 
nable de silice ou de silicate de soude finement pulvérisé ou encore avec des sulfates anhydres de 
soude de potasse ou de chaux. L’acide sulfurique en excès sur celui du sel neutre se dégage avec 
grande facilité au rouge. 


Procédé pour rendre stable l’eau oxygénée mélangée à d’autres substances, par Queisser 
(AIL.), rep. par BLérry. — (Br. 381924. — 16 septembre. 25 novembre 1907. — 24 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner l'eau oxygénée d’amidon cuit, ou d’autres 

substances visqueuses, dans ce cas la stabilité est augmentée par addition de gypse. 


Procédé de préparation de formiates, par Sociéré ANONYME Des Usines pes Mourns (Belg.), rep. 

par ScawaB. — (Br. 382001. — 19 septembre. — 27 novembre 1907. — 28 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à utiliser pour la fabrication des formiates la chaleur de for- 
mation des hydroxydes métalliques par mélange de l’oxyde anhydre avec de l’eau et cela en présence de 
l'oxyde de carbone et sous pression. On fait pour cela arriver de l’oxyde de carbone chargé de vapeur 
d’eau sur l’oxyde anhydre. 


Kraitement des matières albuminoïdes, par Desçrorce et Lepreiz (Rhône, France), rep. par Ra- 
BILLOUD. —— (Br. 382122. — 29 novembre 1906. — 30 novembre 1907.) æ 
Objet du brevet. — Procédé de traitement électrolytique de la caséine pour éliminer les matières 

étrangères, phosphates, etc., de manière à la rendre plus perméable et à ce qu’elle absorbe plus facile- 

ment le formol. 











(1) La classification des brevets est faite d’une façon tellement intelligente que ce brevet qui devait être 
classé sous la rubrique des matières colorantes est classée parmi les produits chimiques : nous sommes 
obligés pour les recherches de suivre cette classification. 
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Fabrication d’acide sulfurique, par Corrrez (Et.-Un.), rep. par BorAué et JuuiEN. — (Br. 382179. — 

24 septembre. — 2 décembre 1907. — 31 janvier 1908.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à produire dans les gaz de contact après leur sortie de la masse 
de contact des particules non gazeuses d'acide sulfurique représentant la totalité de l’acide sulfurique 
anhydre formé dans les dits gaz par la masse de contact en maintenant convenablement l'humidité et la 
température de ces gaz et en séparant et recueiïllant ultérieurement lesdites particules d'acide sulfurique. 


Procédé de fabrication de cyanures des sels cyanamides et d’azotures au moyen de 
l'azote et de earbures de métaux, par Brepey et Fraenrez (AIÏl.), rep. par CnRASSEveNT. — 


(Br. 382188. — 2/ novembre. — 2 décembre 1907. — 30 janvier 1908.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 28 août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les matières en réaction chauffées avec de l'azote à 


une pression suffisamment élevée, en présence de catalyseurs tels que oxydes, poussier de charbon, etc. 


Procédé de fabrication du peroxyde d’hydrogène, par C.-A.-F. KasLBAum (AIL.), rep. par Cnas- 
SEVENT. — (Br. 382189. — 24 septembre. — 2 décembre 1gv7. — 31 janvier 1908.) — (Brevet déposé 
en Allemagne le 20 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que du gaz contenant de la vapeur d’eau ou de la wa- 
peur d’eau seule traversant avec une vitesse suffisante, une zone de chauffage ; cette vitesse doit at- 
teindre au minimum : mètre par seconde. 


Procédé d’obtention de sulfaites métalliques au moyen de sulfures contenant du mono 
ou du protosulfure de fer par chauffage avec des sulfures alcalins ou des sulfates alca- 
lins et du charbon et autooxydation subséquente de la masse à Pair, par Meurer (All.), 
rep. par BRANDON. — (Br. 382230. — 26 septembre. — 2 décembre 1907. — r°* février 1908.) — (Bre- 
vet déposé en Allemagne le r9 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les sulfures contenant du sulfure de fer sont sou- 
mis à l'autooxydation jusqu’à production d'oxyde de fer soluble dans les acides et en évitant la forma- 
tion d’oxydes insolubles. 


Procédé de décomposition des formiates en vue d’obtenir un acide formique concentré, 
par SOCIÉTÉ ANONYME DES USINES DES MOULINS (Bel.), rep. par ScuwaB. — (Br. 382339. — 19 septembre. 
— 5 décembre 1907. — 4 février 1908.) — (Brevet déposé en Belgique le ro septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que la chaleur de décomposition du formiate est séparée 
de la chaleur d’hydratation de l'acide sulfurique. Cette dernière étant dégagée dans une première opé- 
ration de dilution de l’acide sulfurique dans un liquide approprié tel que l'acide formique en quantité 
telle que l’acide sulfurique soit à une concentration inférieure à celle indiquée par la formule SO*H?H°?0, 
puis à verser le mélange sur le formate à décomposer. 


Procédé de préparation d’alumine pure, par LamBerr (Savoie, France), rep. par CHASSEVENT 

(Br. 382347. — 5 décembre 1906. — 6 décembre 1907. — 4 février 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer l’alumine en aluminate alcalino-terreux, puis à 
traiter l’aluminate, si l’aluminate est soluble tel que l’aluminate de baryum par le carbonate ou le sul- 
fate sodique. Si l’aluminate est insoluble on le lessive en sortant du four avec une solution de carbo- 
nale sodique, on a ainsi une solution d’aluminate de sodium exempt de silice que l’on décompose par 
l’acide carbonique pour obtenir l’alumine. s 


Procédé de produetion de lPhydrazine, par Rascm@ (All.), rep. par BLérry. — (Br. 382357. — 
25 septembre. — 6 décembre 1907. — 5 février 1908.) — (Brevet et addition déposés en Allemagne 
les 22 novembre 1906 et 6 juin 1907.) | 
Objet du brevet. — L'action d'un hypochlorite sur l’ammoniaque ou les sels ammoniacaux donne 

une monochloramine AzH?CI qui, traitée par l'’ammoniaque, donne de l'hydrazine : 

AzH?CI + AZH° — AzH®? — AzH°Cl. 

On ajoute des matières telles que le sucre pour augmenter la viscosité des liquides. 4 
Description. — Exemple : Ajouter un litre d'une solution aqueuse de gaz ammoniac à 20 !/,, » litre 

d’une solution d’hypochlorite de soude renfermant 70 grammes de chlore actif par litre ; tout en ne dé- 

passant la température de 15° C. On chauffe aussi vite que possible pour chasser l'excès d'ammoniaque,« 
et on acidule par l’acide sulfurique, puis on évapore jusqu’à cristallisation, on obtient 25 à 30 grammes, 
de sulfate d’hydrazine à 20-25 °/, du rendement théorique. On peut prendre 300 grammes d’hypochlo=" 
rite de chaux et un litre d’ammoniaque à 20 ?/,. | | 

Procédé de récupération d’ammoniaque par fermentation des substances organiques 
azotées, par J. Errronr (Beig.), rep. par MaTray. — (Br. 382689. — 8 octobre. — 14 décembre 1907 
— 13 16vrier 1909.) - 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer en ammoniaque les matières azotées complexes 

des résidus de sucrerie et de distillerie par fermentation au moyen d'un ferment butyrique en milieu 

alcalin. On acclimate d’abord le ferment en présence de quantités croissantes d'acides amidés. à 
Description. — Exemple : On prépare un milieu de culture contenant par litre 244 grammesde 

sucre, 1 gramme de phosphate de potassium, 0,5 de chlorure d'aluminium, 0,3 de chlorure de magné= 

sium, 1, de carbonate de potassium. Après stérilisation et refroidissement à 40° G. on ajoute 2 grammes, 
d’un composé amidé consistant en un mélange à parties égales d’asparagine, de bétaïne, d'acide glus 
tamique. On ensemence de ferment butyrique, on maintient 8 jours à 38-42° C. en faisant barboter pens, 
dant les 24 premières heures, un courant d’air et toutes les 6 heures, on ajoute la quantité d’alcali né- 
cessaire pour maintenir l’alcalinité à 1,5 gr. 2 grammes par litre. Après 8 jours on ajoute au liquide 
fermenté 4 parties d’une solution froide comme la première contenant 2,5 gr. au litre au lieu de 
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2 grammes d'acides amidés. On fait une seconde culture. On continue ainsi jasqu'à ce que l’on soit 
arrivé à une addition de 3o grammes d'acide amidé par litre de culture. Après cela on prend des vi- 
nasses de mélasse (résidu de la distillation) amenées à 6-10° Balling. On ajoute des cendres de vinasses 
brutes pour obtenir une alcalinité de 1,5 à 2 grammes par litre. On ajoute 20 à 50 de superphosphates, 
30 à /o de sulfate d'alumine par hectolitre. On chauffe à 38-42° G. on ajoute les ferments butyriques 
acclimatés. 


Procédé de fabrication de composés azotés au moyen des earbures, par CyanID GESELLSCHAFT 


-(AÏL.), rep. par Crassevent. — (Br. 382343. —- ro octobre. — 16 décembre rgo7. — 14 février 1908.) 
— (Brevet déposé en Allemagne le 10 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l’azote sur les carbures alcalins ou alcalino-ter- 


reux, etc., et caractérisé par ce fait que l’on ne porte la masse à traiter à la température voulue qu’en 
un de ses points de façon à amorcer la dite réaction qui se propage ensuite dans toute la masse. 


Procédé d’obtention des dérivés du chloral avee les éthers des acides méthylpropanoïques 
dialkylaminés, par Socréré Anonvue pes Erapuissemenrs Pouzenc et Fourtau (Seine, France.) — 


(Br. 382787. — 17 décembre r906. — 18 décembre 1907. — 15 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé de production de corps possédant la formule générale : 
R 
CEA? — 7 
| R 
CH* — CO 


| 
CO? — C2H2+1 


remarquables par leur pouvoir hypnotique intense et leur faible toxicité. : È 
Description. — Exemple : 500 grammes d’éther méthylique de l'acide 3-méthylamino-2-méthylpro- 

panoïque (Brevet du 1°" février 1906) sont mélangés lentement avec 420 grammes de chloral anhydre 

en évitant tout échauffement. On laisse quelques heures en contact, on distille dans le vide vers 142° 

sous 22 millimètres il se forme un corps qui constitue le chloral diméthytaminométhylpropanoate d’é- 

thyle fusible à 66°-67° C. 

Procédé de production du bioxyde de tungstène, par WEesTINGHOUSE Meraz Fimawmentr LamP C° 


Lirren (Angi.), rep. par ArmenGaup jeune. — (Br. 382798. — r9 août. — 18 décembre 1907. — 15 fé- 
vrier 1908). — (Brevet déposé en Angleterre le 23 novembre 1906.) Hiétiys sé É 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer pendant plusieurs heures à l'abri de l'air un mé- 


lange d'acide tungstique (trioxyde de tungstène) avec r à 2 parties de glycérine, d’éthylèneglycol ou tout 

_ autre produit organique aliphatique. 

_ Procédé de production de l’aeide tartrique et de ses dérivés à partir de la crème de 
tartre, des tartres bruts, lies, et en général, toutes matières premières tartriques, par 
Perieny, Mazet (Rhône, France.) — (Br. 382824. — 18 décembre 1906. — 19 décembre 1907. — 17i6- 
vrier 1908.) : 

Objet du brevet. — Application de l’électrolyse par voie humide avec anodes et cathodes insolubles 

. dans le but de fabriquer l'acide tartrique. En opérant avec des courants d'intensité moyenne à une tem- 

pérature très voisine de l’ébullition vers 95-97° C., on obtient des résultats très satisfaisants avec des 

- solutions très concentrées et une forte intensité de courant. 


- Procédé pour l’obtention d’alkyloxyhydrouraeile, par SOCtÉTÉ ÉTABLISSEMENTS Pourenc et Four- 
4 Dur par Monrermer. -- (Br. 383033. — 24 décembre 1906. — 26 décembre 1907. — 22 février 
1908. ee 

Objet du brevet.— Procédé consistant à préparer le 5-méthyloxyhydrouracile en chauffant avec l'acide 

-chlorhydrique le produit de condensation de l'isocyanate de potassium avec les sels des éthers de 
. l'acide amino-3-méthyl--propane-2-oléique. / n. 
— Description. — On prend, d’une part, chlorhydrate de 3 amino-2-méthyl-propane-2-oléate d'éthyle 
“1535 grammes et 500 grammes d’eau, on dissout à chaud. D’autre part, on dissoul É isocyanate de polas- 
Sium Sro grammes, eau 1 000 grammes; on ajoute en refroidissant cette solution à la première. On laisse 
“en contact un jour, puis, on ajoute de l'alcool qui précipite le chlorure de potassium, on évapore, filtre, 
“fait bouillir > heures avec 6 à ro litres d'acide chlorhydrique étendu à 10 ou 20 °/5- 


“Préparation de produit de réduction du sulfate de sodimm à l’état solide pulvérulent 
—… exempt d’eau, par Veren Cnemscmen Faprigen 1x Mannwern (AIl.), rep. par FRAENKEN. — (Br. 383136. 
— 19 octobre. — 27 décembre 1907. — 25 février 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 21 Îé- 
 vrier 1907.) : 
… Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° à préparer un mélange de sulfare de sodium et de char- 
bon non fusible même à haute température en chauffant à 700°-800° C. dans un four convenable un 
mélange finement pulvérisé de Na°S0: et de charbon en quantité telle qu'efle soit le double de celle né- 
£essaire à la réaction suivante : 


NaSO* + 40 — Nas + 400. 


9 Préparation de carbonate de sodium et d'hydrogène sulfuré en chauffant le mélange avec du bi- 
£arbonate de sodium et en faisant passer de la vapeur d’eau ; : 
#4 Préparation d’hydrosulfure de sodium par action de l'hydrogène sur le mélange de sulfure et de 
Charbon ; 
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4° Préparation de thiosulfate pulvérulent anhydre en faisant passer à température élevée de l'air 


atmosphérique sur l'hydrosulfure exempt d’eau. Il y a production d'azote que l’on recueille comme pro- 
duit secondaire. 


Procédé de fabrication du carbonate de magnésium hydraté, par Sissox (Angl.), rep. par 


Danrzer. — (Br. 383407. — 29 octobre 1907. — 7 janvier. — 9 mars 1908.) — (Brevet déposé en 
Angleterre le 30 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à laver par l’eau de mer le produit de la calcination de la do- 


lomie pour enlever la chaux, puis à carbonater par un courant d’acide carbonique. 
P 


Procédé de fabrication du bornéel au moyen de l’isobornéol, par D' Scamirz GESELLSOHAFT Mir 
BescHRAENKTER HarTunG (AL), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 383149.— 29 octobre 1907. — 7 jan- 
vier. — 9 Mars 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer pendant 15 heures en autoclave à 250-270° G. l’iso- 
bornéol avec des métaux alcalins dans le toluène, le benzène ou autres dissolvants indifférents analogues. 


Description. — Exemple : x5 kilogrammes d’isobornéol 3,9 kil. de potassium sont chauffés avec 
23 litres d'alcool à 290-300° pendant 15 heures dans un autoclave. 


Procédé d’obtention du carbonate de baryte, par Gacon (Seine-et-Oise, France), rep. par Dupuy. 
— (Br. 389466. — 3r octobre 1907. — 8 janvier. — 10 mars 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à la température de fusion du sulfate de baryte avec 


du chlorure de chaux et du charbon, puis à précipiter Le chlorure de baryum obtenu par du carbonate de 
soude. 


Procédé de fabrication électrochimique des acétates, notamment de lPacétate de sodium, 
par Jacog (Rhône), rep. par Germain. — (Br. 383595. — 12 janvier 1907. — 13 janvier. — 12 mars 
1908.) 

Objet du brevet. — Oxydation de l'alcool dénaturé ou de ses homologues au moyen de diaphragmes 
servant de support à de la mousse de plomb obtenue par réaction électrolytique du plombite de potas- 


sium sur l'aluminium et de l’électrolyse d’un bain alcalin dont la nature peut varier suivant le produit 
à obtenir. 


Procédé de fabrication de la céruse, par Morris, Rainer, Kerr et Mac Lacucon (Canada), rep. par 
BRANDON. — (Br. 383931. — 14 novembre 1907. — 22 janvier. — 25 mars 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à électrolyser du formiate de soude en présence d’une anode 
de plomb. L’acide formique donne du formiate de plomb que l’on décompose par un carbonate. 


Procédé de fabrication d’enduits et de peintures controxydées sans plomb, par Hizpr (Seine, 


France), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 383952. — 15 novembre 1907. — 22 janvier. — 25 mars 
1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de brai de stéarinerie que l’on chauffe avec de 


la craie et un oxydant tel que le permanganate de chaux et enfin que l'on porte ensuite à 270-280°, puis 
après on ajoute de l’huile de lin additionnée de 1 à 2 ‘/, d'oxyde ou de borate de manganèse ou d'acé-… 
tate. On chauffe à 1800-220° ; la quantité d'huile est de 20 à 50 ‘/, et on mélange avec 10 à 15 !/, d’es= 
sence de térébenthine additionnée de 8 à 10 °/, de siccatif liquide. | 
Procédé pour produire avec les phosphates alumino-ferriques, calco-alumino-ferriques;« 
des phosphates alcalino-terreux du chlorure double d’aluminium et de sodium et du” 
chlorure ferrique, par SCHR®ŒDER (AlL.), rep. par Tairion. — (Br. 384006. — 4 novembre 1907. = 
23 janvier. — 27 mars 1908.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger les phosphates avec du chlorure de magnésium ou. 
du chlorure de calcium, à soumettre ce mélange à la sublimation fractionnée en condensant les vapeurs 


de chlorure d'aluminium dans une solution de chlorure de sodium et de chlorure ferrique qui se forme» 
ensuite dans un condensateur spécial. 


Là Là e °° e e LI [1 e se 
Procédé de traitement des silicates d’alumine en vue d’en tirer divers produits utiles; 


par SinpiNG-Larsan (Norvège), rep. par BRANDON. — (Br. 384069. — 16 novembre 1907. — 24 janvier: 

— 28 mars 1908.) — (Brevet déposé en Norvège le 17 novembre 1906.) 

Objet du brevet. -— Chauffer au four électrique le silicate avec un métal ayant une très grande affinité 
pour le silicium avec un agent réducteur et un fondant. { 


Description. — On prend, par exemple, 4 parties d'argile, 1 partie de ferraille, x partie de coke, 
1 partie de cryolithe. 


Production de sulfate de soude, par HercRovEs (Angl.}, rep. par Dony. — (Br. 384144. — 18 n0= 
vembre 1907. — 27 janvier. — 30 mars 1908.) | 
Objet du brevet. — Procédé perfectionné de préparation du sulfate de soude par décomposition du 

chlorure de sodium par un mélange de gaz sulfureux d’eau et d’air consistant à ajouter à ce sel des” 


oxydes qui accélèrent leur réaction par leur action catalytique tels que l’oxyde de fer, l’oxyde de mans 
ganèse, de chrome, de cuivre, etc. 


par Caemiscne Fagrir FLorsueim D' NOŒRDLINGER (AIL.), rep. par CnassevenT. — (Br. 384468. — 28 no 
vembre 1907. — 5 février. — 10 avril 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne, le 1°" décembre 1906!) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre l’acide lactique industriel à la distillation à l'aide” 
d’un courant énergique de gaz chauffé ou non introduit sous pression modérée pour éliminer l'eau& 


une température de 4o à 80°, puis on élève à 120°-130° pour distiller, toujours à l’aide du courant de 
gaz, l'acide lactique qui cristallise à ro° et fond à + 18°; acide à roo !/,. 


Procédé de préparation de l’acide lactique par distillation de l’acide lactique industriel, 


« 
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Obtention des dérivés acétylés d’éthers d'acides glycols, par Erapcissements Pourenc et 
Fourneau (Seine, France), rep. par Montetzmer. — (Br. 384641. — 8 février 1907. — 10 février. — 
15 avril 1908.) ; 

Objet du brevet. — Ethers nouveaux de la forme :] 


R 
| 
R — CO?CH? — G — CO’R 
(3) piatte (a) 
OH 


obtenus en chauffant les sels des acides organiques aliphatiques (2) ou aromatiques avec les éthers 
monohalogénés en position (3) des éthers de l'acide (2) méthyl (2-3) dioxypropanoïque et de ses homo- 
logues possédant la formule générale : 


X — CH? — COH — COR ; 


6) 17 

R 

X désignant un halogène — R un radical organique. 
Description. — Exemple : Chauffer ensemble pendant 2 à 3 heures vers 160°-175° salicylate de s0- 


dium 500 grammes, 3-chloro-2-méthyloxypropionate d'éthyle 500 grammes, puis on élève progressive- 


ment la température à 180-185° C. On fractionne dans le vide l’huile recueillie distille à 197° sous 
17 millimètres et fond à 51°-52° C. 


Procédé de préparation de gaz chlorhydrique, par Meyer (All), rep. par Goop. — (Br. 384727. 


— 12 octobre 1907. — 13 février. — 18 avril 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 13 octobre 
1906.) F 
Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer le chlorure de sodium par le bisulfate liquide 


dans lequel on introduit en un point déterminé d'une façon continue soit par intermittence un courant 
d'acide sulfurique titrant au moins 90 °/, d'acide sulfurique monohydraté en proportions correspon- 
dantes à celles du sel mis en œuvre. 


Procédé de préparation de produits d’hémoglobine clairs stables et conservant leur eou- 
leur rouge, par Sicco MED. CHEM. INSTITUT SAUER GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HAFTUNG (All.), rep. 
par CHASSEvVENT. — (Br. 384845. — 9 décembre 1907. — 21 février. — 29 avril 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter de l’hémoglobine pure, extraite par traitement au 
moyen de la force centrifuge absolument exempte de sérum albumineux à de la glycérine chimique- 
ment pure. On peut évaporer dans le vide si l’on veut obtenir des extraits qui sont stables. 


Préparation du camphène, par Scamrz GesELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTuNG (AIÏL), rep. par 

ARMENGAUD jeune. — (Br. 384955. — 12 décembre 1907. — 21 février. — 27 février 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à 160o° en agitant le chlorhydrate de pinène avec 
des solutions aqueuses d'oxydes ou d’hydroxydes. 

Description. — Exemple : 20 kilogrammes de chlorhydrate de pinène d’une solution de 6 kilogrammes 
de soude caustique dans 4 litres d’eau. On chauffe vers 200° environ. 


Procédé de préparation du perborate de sodium contenant du borax, par Srazze et KAPKE 
(All }), rep. par Assi. — (Br. 384967. — 5 décembre 1907. — 21 février. — 27 avril 1908.) 
Objet du brevet.— Procédé consistant à faire agir r molécule de peroxyde de sodium sur 3 molécules 
d'acide borique à une température ne dépassant pas 30° C. 


Procédé de traitement de la tourbe, par Prapez (Seine, France), rep. par CnASSEVENT. — 
(Br. 385015. —.22 février 1907. — 25 février. — 29 avril 1908.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la tourbe par un acide minéral pour saccharifier les 

matières saccharifiables qu'elle peut renfermer sans toucher à la cellulose ; puis à soumettre à une le- 

vure spéciale pour faire fermenter le moût, distiller le liquide fermenté en présence d’une certaine quan- 
tité de tourbe. 


Brillant pour nettoyer l'argenterie, le vermeil, le nickel, par Marcus (Seine, France.) — 
(Br. 385099. — 26 février 1909. — 26 février. — 30 avril 1908.) D si 
Objet du brevet. — Brillant composé de 500 grammes de rouge anglais, 320 grammes d’eau ordinaire, 

120 grammes eau dentifrice du D: Pierre, 550 grammes pétrole, 200 grammes suif, 150 grammes vaseline. 


Procédé de fabrication des earbures, par Herrenscamipr (Seine, France), rep. par WILLIAMS. — 
(Br. 385140. — 28 février 1907. — 29 février. — 2 mai 1908.) 
Objet du brevet. - Procédé consistant à traiter des composés contenant un oxyde d’un métal ou des 
oxydes de plusieurs métaux contenant un oxyde de silicium ou de bore. 
Description. — Exemple : 60 parties de quartz, 70 parties d’acide borique, 65 parties de charbon sont 
 chauffées au four électrique. On obtient un carbure de borosilicium. 


Procédé d’éthérification de la cellulose par les acides gras, par SOCIÉTÉ ANONYME D'EXPLOSIFS 
ET DE PRODUITS CHIMIQUES (Seine, France), rep. par BenT. — (Br. 385179. — 2 Mars 1907. — À mars. — 
4 mai 1908.) ù 1 
Objet du brevet. — Emploi pour l’éthérification de la cellulose, du chlorure de zinc, dissous dans un 
acide gras comme agent de condensation. On emploie 2 à 5 ©/, de chlorure de zinc dissous dans parties 
égales d’anhydride et d'acide gras à la température de 70° à 75° C. 
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Procédé pour la fabrication de dérivés acétylés de la cellulose, par SOCIÉTÉ ANONYME D'EXPLOSIFS 


ET DE PRODUITS CHIMIQUES (Seine, France), rep. par Bert. — (Br. 385180. — 2 mars 1907. — 4 mars. 
— 4 mai 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des acétates de cellulose consistant à faire agir en pré- 


sence d'acide sulfoacétique l'acide et l’anhydride acétique. L’acide sulfoacétique s'obtient en chauffant 
à 130° C. un mélange d’acide sulfurique à 66° 98 grammes (r molécule) acide acétique anhydre 
204 grammes (2 molécules). On emploie pour r partie de cellulose, ro parties d’un mélange formé avec 
anhydride acétique et acide acétique à parties égales, 5 parties et roo parties d’un mélange obtenu en 


chauffant à 130° C. ro parties d'acide sulfurique et 30 parties d'anhydride acétique. On chauffe le tout. 


à 70° C. jusqu’à solution claire et transparente. 


Procédé de production de composés polynitrohalogénés de la série aromatique, par AKTiEN- 
GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AlL.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 385199. — 19 décembre 1907. 
— {| mars. — { mai 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les arylsulfochlorures RSO?CI en présence d’une 
amine tertiaire : pyridine, quinoléine, etc., sur un polynitrophénol ou naphtol. 

Description. — Exemple : 8o parties de pyridine, 229 parties d’acide picrique, 176 parties de phényl- 
sulfochlorure, 300 parties de nitrobenzène. On chauffe en agitant soigneusement à 8o°-85° C. pendant 

À à 6 heures, on obtient le picrylchlorure. 


Procédé pour la préparation d’un oxydant, par Wacx (All), rep. par Fozun. — (Br. 385471. — 

21 décembre 1907. — 17 mars. — r3 mai 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la préparation d’un sel de manganèse pour oxydation 
et consistant à dissoudre à environ 40° C. dans l’acide sulfurique à 50 ou 60 ‘/;, en présence de sulfate 
de manganèse en quantité calculée de manière à avoir un mélange de : molécule de manganosuliate 
pour r molécule de bioxyde de manganèse. 


Procédé de préparation d’alumine et de soude, par Vernier (Seine, France), rep. par Josse. — 
(Br. 385479. — 21 décembre 1907. — 17 Mars. — r3 Mai 1908.) 
* Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter l'atuminate alcalino-terreux par le sulfate de so- 
jum. 
Description. — Exemple : On fond ensemble au four électrique roo kilogrammes de bauxite rouge à 
60 ‘/, d’alumine, 50 kilogrammes de chaux, 10 kilogrammes de quartz, 15 kilogrammes d'anthracite. 
L’aluminate obtenu est précipité par le sulfate sodique. 


Procédé et appareil de récupération par l’eau des oxydes d'azote contenus dans Pair, par 
Havicce, Ph. A. Guye et Ch. E. Guve (Suisse), rep. par Turion. — (Br. 385569. — 20 mars 1907. — 
23 mars. — r6 mai 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l'air chargé d’oxydes d'azote sur l'eau, à des- 
sécher les gaz qui ont réagi, à laisser ensuite le bioxyde s’oxyder aussi complètement que possible en 
peroxyde d'azote en favorisant la réaction par des catalyseurs ou une élévation de température ou par 
compression, enfin à répéter sur ces gaz réoxydés les opérations jusqu’à absorption complète. 


Procédé de fabrication de la diformine, par Nrrmir Fagrix AxTrenGeseLcscmarT (All.), rep: par 
CnassevenT. — (Br. 385618. — 26 décembre 1907. — 24 mars. — 19 mai 1908.) — (Brevet déposé en 
Allemagne, le 4 janvier 07 5) 

Objet du brevet. — Action directe de l'acide formique sur la glycérine. 
Description. — 1 kilogramme d'acide formique à 100 °/,, {oo grammes de glycérine à titre élevé 
sont chauffés ensemble jusqu’à r4o°C., on continue à distiller et à cette température la diformine reste. 


Procédé de fabrication d’acides arylthioglycolorthocarboxyliques, par FARBWERKE VORMALS 
Master, Lucius et BrüninG (All.), rep. par ARmenGaAu»D jeune. — (Br. 385675. — 25 mars 1907. — 
27 Mars. — 20 mai 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les acides orthoamidobenzoïques diazotés de préfé- 
rence après neutralisation préalable avec les sulfures alcalins et à chauffer les combinaisons obtenues 
avec des choracétates en solution alcaline. 


Description. — Exemple : Diazoter 137 grammes d'acide anthranilique avec 70 grammes de nitrite de 


soude en employant 200 grammes d’ acide chlorhydrique et r 200 centimètres cubes d’eau. Faire couler 
à o°-ro° la solution neutralisée par le carbonate de sodium dans une solution de 240 grammes de sul- 
fure de sodium cristallisé dans 500 centimètres cubes d’eau. On ajoute une solution de chloracétate de 
sodium contenant roo grammes d’ ne chloracétique, roo grammes d’eau, et 1r4 grammes de soude à à 


4o° B. puis on introduit encore rr4 grammes de soude caustique on chauffe at bain-marie jusqu'à fin 
de réaction. 


Procédé pour rendre les oxydations plus complètes, par Frrnzemt et Verona Cnemicas CO 


(Et.-Un.), rep. par Braxnox. — (Br. 385 5700. — 30 décembre 1907. — 27 mars. — 20 mai 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à effectuer l'oxydation, en vue d'obtenir la vanilline, l’hélio- 


tropine, le camphre, par des agents d'oxydation, en présence d'acide sulfanilique ou d’acides amino- 
aromatiques analogues ou leurs ‘sels. 


Procédé pour la préparation électrolytique des chlerstes au moyen des chlorures, par von 
HassLiNGEr (Autr.), rep. par Weisman et Marx. — (Br. 386129. — 11 janvier. — 6 avril. — 4 juin r908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à maintenir sur la solution une pression partielle de ehlore" 
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aussi élévée que possible et à utiliser une anode d’une porosité telle que, la température étant égale- 


ment choisie, il se forme par l’électrolyse, qui a lieu dans les pores, toujours suffisamment d'acide 
pour maintenir constamment sur l’électrolyte une petite quantité d’acide hypochloreux libre. 
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Procédé de purification de l’acétone, par Arnouzr et Juwau (Seine, France), rep. par CHAssevEnT. 
— (Br. 386181. — 6 avril 1907. — 7 avril. — 5 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les oxydants sur l’acétone pour la désodoriser. 
Description. — Exemple : À un litre d'acétone on ajoute à froid par petites portions un mélange de 
4 grammes de permanganate de potassium et de 6 grammes de carbonate de sodium dissous dans 
100 centimètres cubes d’eau. Après décoloration on distille. 


Préparation d’acétates de bornéol, par Lerwan (Belg.), rep. par Garner. — (Br. 386347. — 18 jan- 
vier. — 9 avril. — 10 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Action du chlorhydrate de pinène sur un acétate en présence d’un grand excès 
d'acide acétique et de chlorure de calcium ou de bisulfate alcalin. 


Perfectionnements dans la fabrication des éthers sels d’isobornéol, par THE CLAYTON ANILIN 
C. L. (Angl.), rep. par Wozr. — (Br. 386552. — 25 janvier. — 14 avril. — 17 juin 1908.) — (Brevet 
déposé en Angleterre le 19 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer du chlorhydrate de pinène en présence de zinc en 
poudre avec des acides gras. 
Description. — Exemple : On chauffe au réfrigérant à reflux ro0o grammes de chlorhydrate de pinène, 

300 grammes d’acide acétique glacial, 30 grammes de zinc en poudre, jusqu’à ce qu’un échantillon alca- 

linisé par la soude donne une huile exempte de chlore, ce qui a lieu au bout de 20 heures. 


Procédé pour la production de dérivés halogénés de l’anthraquinone, par FARBENFABRIKEN 
VOrMALS FrRrenricm Bayer (All.), rep. par Tariox. — (Br. 386599. — 27 janvier. — 14 avril. — 17 juin 
1908.) — (Brevet déposé en Allemagne les 16 maï et rr juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les acides anthraquinonesulfoniques par des halogènes 
qui remplacent les groupes sulfonés. 

Description. —- Exemple : 20 kilogrammes d’anthraquinone-«-sulfonate de potassium, : 5oo litres 
d’eau, 60 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 20° B. sont chauffés à 100° C. en faisant passer un cou- 
rant de chlore jusqu'à ce que le précipité n’augmente plus. 


Préparation d’acide saceinylsalicylique et de ses dérivés, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIED. 
Bayer (AIÏL.), rep. par Turion. — (Br. 338220. — 29 mai. — 30 août. — 27 septembre 1907.) — (Bre- 
vet déposé en Allemagne, le 6 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Production de l'acide succinylsalicylique : 


CH? — COOCSH* — COOH 
| 
CH? — COOCSH* — COOH 


ou de ses dérivés en faisant agir les combinaisons halogénées succiniques telles que (CH?)° (COCI)* ou 
le bromure sur l'acide salicylique ou ses homologues et leurs sels. è 

Description. — Exemple : Ajouter par petites portions 155 parties en poids de chlorure de succinyle 
à une solution de 276 parties en poids d’acide succinique dans un mélangé de 500 parties en poids de 
benzène et de 300 parties de diméthylaniline en refroidissant. Après plusieurs heures de repos, couler 
dans l’eau et ajouter de l’acide chlorhydrique en excès. PF — 176-1780. Aiguilles incolores. 


Procédé de fabrication d’acide glycolique, par Ruernuozp (All), rep. par De Boucé. — 
(Br. 3382:6. — 30 mai. — 6 août. — 28 novembre 1907.) ne 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire électrolytiquement l'acide oxalique placé à la ca- 


. thode d’une cuve électrolytique en présence d’électrodes ayant un voltage cathodique plus élevé, par 


exemple, en plomb, l'acide oxalique étant dissous dans un acide dilué convenable tenu chaud pendant 

la réaction et d’un degré de concentration tel qu'il empêche l'acide oxalique de prendre part à la 

conduction du courant. à 
Description. — Exemple : 700 parties d’acide oxalique eristallisé, 3300 parties d’eau, r roo parties 


. d'acide sulfurique à 30 °/, sont placées dans le compartiment cathodique d’une cuve à diaphragme ; de 


l’autre côté du diaphragme est le liquide oxalique composé d'acide sulfurique à 30 °/,. L'intensité du 
courant est très variable de 25 à 250 ampères par mètre carré de surface cathodique. 


- Procédé d'utilisation des bauxites et minerais d’aluminium et de transformation en pro- 


duits colorants avec obiention simultanée de sous-produits de grande valeur, par 
Lecesxe (Seine, France), rep. par Dony. — (Br. 378323. — 6 août 1906. — 7 août. — 2 octobre 
1907.) , : ’ 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’hydratation partielle ou totale de l’alumine par l'hydro- 


- gène naissant au moyen de la réaction de la soude caustique sur l’aluminium et la fabrication de pro- 


duits colorants par l'attaque des bauxites et des minerais alumineux par des acides forts, de manière 
à produire ensuite des couleurs au sein même de la masse par réaction sur des sels métalliques en so- 
lution, soit que les métaux de ces sels existent déjà dans la bauxite. J k 

Description. — Préparation d'un minium rouge d'alumine. — Eau 3 000 litres, bauxite rouge 1000 ki- 


_logrammes pulvérisés finement, aluminium métallique 1 kilogramme finement pulvérisé, faire avec 


une pâte épaissie, ajouter finalement 7 kilogrammes de soude caustique, on maintient à g0°-100° C., 
on ajoute 70 kilogrammes de eolophane saponifiée par la chaux. ro kilogrammes d’acide oléique pour 
produire savon d’alumine, faire sécher à l’étuve, broyer à sec pour obtenir du minium en poudre avec 
de l'huile pour obtenir du minium en pâte. 
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Produetion d’éthers d’acides oxyaminés nouveaux, par SOCIÉTÉ ANONYME DES ÉTABLISSEMENTS 


Pourexc frères et Fourneau (Seine, France), rep. par Monrgizuet. — (Br. 378325. — 7 août 1906. — 
8 août. — 2 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'’éthers d'acides oxyamines de formule : 
ce 
X; 


R — G OC —CO.R 


| 
b CE ,.2530 





X 
AC 
X, 


R représente un radical organique et X et X, de l'hydrogène ou un radical organique ou les sels de 
ces éthers. consistant à éthérifier à l’aide de dérivés d'acides organiques les éthers d'acides organiques 
qui peuvent être préparés par l’action de l'ammoniaque ou des amines sur les éthers diméthyloxyacé- 
tiques dihalogénés ; 

2° en éthériliant à l’aide de procédés connus les dérivés diaminés de l'acide diméthyloxyacétique. 

Descriplion. — Exemple : Acide tétraméthyldiaminométhyloryacétique : 

CH CH 
DAz — CH? — C— CH? — A0 

CH” ZX CH 

OH CO?H 


On chauffe r jour à 125° C. en autoclave 100 grammes d'acide dichlorodiméthyloxyacétique avec 5 mo- | 
lécules de diméthylamine en solution benzénique à 30 °/,. Le produit obtenu est fortement alcalin au 
tournesol et fond à r8o° C. À 


Procédé gerfectionné de séparation des sels de cobalt de nickel, par Barron et MAc GE 
(Angl.), rep. par Favozcer. — (Br. 386623. — 28 janvier. — 15 avril. — 18 juin 1908). — (Brevet 
déposé en Angieterre le 23 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à évaporer à un degré de concentration convenable le mé- 

des deux sels en présenee d'acide chlorhydrique en excès, le chlorure de cobalt cristallisera 
‘abord. / 


Produit insoluble résultant de la condensation des phénols et de la formaldéhyde, par 






BakeLanD (Et.-Un.), rep. par Tuirion. — (Br. 386627. —- 28 janvier. — 15 avril. — 18 juin 1908.) = 
(Brevet déposé en Belgique le 27 janvier 1908.) | à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner le mélange de phénol et d’aldéhyde de petites 


quantités d’une base organique ou inorganique. 


Procédé pour la fabrication de sulfate de soude, par Basser (Seine-et-Oise, France), rep. 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 386682. — 3 janvier. — 16 avril. — r9 janvier 1907.) "4 
Objei du brevet. — Préparation basée sur la réaction du silicate de soude sur le sulfate de chaux. 
Description. — On chauffe le sulfate de calcium et le silicate de soude entre 900° et 1200° C. On peut 

obtenir en même temps le silicate de sodium et de sulfate de soude, si on ajoute du chlorure de so 

dium et fait passer un courant de vapeur d’eau sur le mélange chauffé au rouge. | 


Procédé pour la saccharification des substances contenant de la féeule par la transfor- 
mation de l’amidon en dextrine sous l’action d’un ferment, par Horr (Aut.), rep. par Hot: 
CROFT. — (Br. 386683. — 6 janvier. — 16 avril. — 19 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur l'action de l’oidium lactés sur l'amidon qu’il saccharifie. 
Description. — Faire macérer 2 heures 20 kilogrammes de culture de l’oïnium, 12 kilogrammes de 
malt longuement broyé avec de l’eau 200 litres, on chauffe à 50-55° C., la saccharification est terminéeh 

en 1/4 ou 1/2 heure, “4 


Procédé de fabrication de lacide acétique concentré au moyen de l’acétate de chaux; 


par Benrexs (All), rep. par Srurne. — (Br. 386734. — 30 janvier. — 17 avril. — 20 juin 1908) 
(Brevet déposé en Allemagne le 13 août 1907.) 0 
Objet du brevet. — Procédé consistant à diluer l'acide sulfurique dans l'acide acétique et à distille 


sous une dépression inférieure à 6oo millimètres de mercure. 


Procédé de fabrication de camphène, par FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, CI-DEVANT SANDOZ 
(Suisse), rep. par ARMENGAaUD jeune. — (Br. 386928. — 24 avril 1907. — 25 avril. — 26 juin 1908. 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter sous pression et à température élevée le chlorhy= 

drate de pinène par les alcalis caustiques et par les bases alcalino-terreuses en présence de sels alcalins 

ou alcalino-terreux des acides sulfonés de la benzène ou de la naphtaline. a 
Description. — Exemple : 173 parties de chlorhydrate de pinène, 250 parties de paratoluènesul{onate\ 

de sodium, 215 parties de soude caustique à 33 °/,, 180 parties d’eau sont chauffées pendant 10 

11 heures à 170°, dans un autoclave muni d’un agitateur. 
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Production des cyanures et des cyanamidures, par BAniscHe ANILIN UND Sop4 FaBrir (AIL.), rep. 


par Bcérry. — (Br. 387001. — 7 février. — 27 avril. — 29 juin 1908.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 30 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les azotures ou azotocyanures de titane avec les 


oxydes, carbonates ou autres sels des alcalis ou des terres alcalines ou leur mélange en présence de 
carbone. 

Description. — Exemple : Fondre au rouge pendant une demi-heure r0o kilogrammes d’azotocyanure 
de titane avec 160 kilogrammes de soude calcinée et ro kilogrammes de noir de fumée, il se forme du 
cyanure de sodium. 


Production de composés de  lPazote et de dérivés azotés du titane, par BADISCHE ANILIN UND 
Sopa FaBriK (All.), rep. par BLérry. — (Br. 387002. — 7 février. — 27 avril. — 29 juin 1908.) — 
(Brevets déposés en Allemagne les 9 mars et 50 août 1907. — Additions déposées les 13 mai et 
18 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Production d'ammoniaque à l’aide de combinaisons azotées du titane, consistant 

à traiter les dérivés azotés du titane par un oxydant à une température telle que l’ammoniaque formée 

ne soit pas décomposée. On peut employer comme oxydant la vapeur d’eau en présence de sels 

d'oxydes métalliques ; les composés azotés du titane peuvent s’oblenir par chauffage de l'acide titanique 

en présence du charbon dans un courant d’azote. En faisant bouillir l’azotocyanure de titane avec dix 

fois son poids d’acide suliurique concentré, il y a oxydation avec dégagement d'acide sulfureux qui 

prend naissance. 

Procédé pour la préparation de produits résultant de Ia combinaison des phénols et du 
formol, par LinGner (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 387002. — 15 janvier. — 29 avril. — 
30 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter de la résine ou des acides de résine au phénol, puis 

à faire réagir le formol sur le mélange en présence d’un acide. 

Description. — Exemple : 1 kilogramme de colophane, r kllogramme de crésol sont mélangés, puis 

après dissolution de la résine on ajoute 1 kilogramme de formol à 40 /,. On chauffe. On ajoute peu à 

peu à la matière maintenue au bain-marie 300 grammes d'acide chlorhydrique à 20° Bé. 


Procédé de fabrication de pyrogallol, par AKTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FABRIKATION (AIL.). — 
(Br. 387170. — 12 février. — 30 avril. — 2 juillet 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre avec les alcalis les acides 2 : 6 dihalogénephénol-/- 
sulfo pour le transformer en acide pyrogallol sulfonique, et à chauffer ce dernier sous pression avec un 
* acide minéral pour le transformer en pyrogallol. 
Description. — Exemple : 20 parties de dichlorophénolsulfonate de potassium et une solution concen- 
trée de 4o parties de potasse caustique sont chauffés à 15o° puis à r60° C. On obtient le sulfopyrogallate 
_de potassium que l’on chauffe à 200° C. environ en vase clos pendant 8 heures avec un acide minéral. 


Procédé de fabrication du carbonate de soude, par GRirreuizce (Gard). — (Br. 387246. — 17 fé- 
vrier. — 1° mai. — 3 juillet 1908.) 
Objet du brevet. — Décomposition du sulfure de sodium par l’acide carbonique. 


Production d’acides dithiosalicyliques, par Baniscne ANILIN un» SopA Fagrir (AIL.), rep. par BLé- 
Try. — (Br. 387303. -— 17 février. — 4 mai. — 7 juillet r908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 
19 décembre 1907.) 

Objet du brevet. — Action des sulfoantimoniates ou sulfoarséniates ou encore des sulfostannates 
sur les acides amidobenzoïques diazotés. 

Description. — Exemple : 280 kilogrammes d’acide anthranilique, 1200 litres d’eau, 235 kilogrammes 
de soude caustique à 40° Bé, 144 parties de nitrite. On fait dissoudre et couler dans 470 kilogrammes 
d'acide chlorhydrique dilué dans 700 kilogrammes de sel de Schlippe en solution dans 2000 litres 
d’eau. La réaction est terminée en 2 à 3 heures, on acidule, on lave le précipité avec 5 000 litres d’eau ; 
on chauffe au bain-marie et on ajoute 130 kilogrammes de carbonate d’ammoniaque pour dissoudre 
l’acide dithiosalicylique. 

Production d'hydrosulfite de soude hydraté eristallisé, par Baniscue ANiziN un Sopa FaBrik, 
(AIL.), rep. par BLérrv. -— (Br 387541. — $ mars 1907. — 9 mai. — 16 juillet 1908.) 

Objet du brevet. -— Procédé consistant à évaporer la solution d’hydrosulfite dans le vide à une tem- 
pérature ne dépassant pas 40° C., c’est-à-dire d’abord vers 38° G. puis finalement vers 45° C. 
Procédé de récupération par l’oxydation de l’hydrogène sulfuré, par Frecp (AIL.), par ARMEN- 

cAuD jeune. — (Br. 387438. — 6 mars. — 6 mai. — 9 juillet 1908.) — (Brevet pris en Allemagne le 

5 mai 1907.) ‘ | 

Objet di brevet. —- Procédé consistant à produire la réaction de l'acide sulfureux sur l'hydrogène 
sulfuré, en présence d’un liquide susceptible de dissoudre le soufre et dans ces conditions le soufre se 
dissout et cristallise par refroidissement, le liquide s’échauffe pendant la réaction. 

Procédé de fabrication industrielle de Pamylase du malt d'orge, par Pourverez (Seine, France.) 
— (Br. 387601. — 27 février. — 9 mai. — 18 juillet 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à brasser l'orge dans le vide à basse température, à évaporer 
le moût dans le vide à température inférieure à 55° C., et à transformer le produit en poudre, pla- 

_ quettes, etc. / À 

Procédé perfectionné de traitement des minerais contenant de l’arsenie, par Barton et 
Mac Gme (Angl.), rep. par Fayozcer. — (Br. 387766. — 28 janvier. — 14 mai. — 22 juillet rg0o8.) — 
(Brevet déposé en Angleterre le 23 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre des minerais arsénicaux et plus spécialement le speiss 
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avec une quantité de carbonate de soude telle que ce dernier soit en excès après transformation de tout 
l’arsenic en arséniate sodique. 


Perfectionnements dans la fabrication de l’acide tartrique, par Mac Doucarz (Angl.), rep. 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 387784. — 14 février. — 14 mai. — 22 juillet r908.) — (Brevet déposé 
en Angleterre le 25 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter une solution de tartrate alcalin de potassium par 
l'acide sulfurique, puis à ajouter du sulfate d’alumine et faire cristalliser l’alun formé. 


Procédé pour la pradneHon de dérivés du santalol, par FARBENFABRIKEN (AIL.), rep. par Tarrtow. 
— (Br. 387819. — 4 mars. — 15 mai. — 23 juillet 1908). — (Brevet déposé en Allemagne, le 16 mars” 
190 
( SERA brevet. — Procédé consistant à transformer le santalol en dérivés halogénés en faisant réa- 
gir les dérivés halogénés de l’acide carbonique en présence de bases telles que la diméthylaniline ôu 
les combinaisons susceptibles de fournir des halogènes, telles que les composés halogénés du phosphore, 
le chlorure de thionyle, etc. 
Description. — Exemple : 130 kilogrammes de diméthylaniline, 220 kilogrammes de santatol, r 000 ki- 
logrammes de benzène sont additionnés de 99 kilogrammes de phosgène et 250 kilogrammes de ben- 
zène. On obtient le chlorocarbonate de santolyle. 


Procédé de production du biehlorure d’étain en partant de matières contenant de l’oxyde 
d’étain, par Gozpscamiptr (All.), rep. par Ass. — (Br. 388089. — 9 mars. — 22 mai. — r* août 
1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire dans une première phase l’oxyde en étain finement 

divisé en faisant une masse couchée, au moyen de substances réductrices à basse température, et à 

transformer l’étain obtenu en bichlorure anhydre par un courant de chlore sous pression. 


Nouveau procétlé de purification des alcalis caustiques et récupération du soufre à par- 
tir des lessives de sulfures alealins, par Paul Lemouzr (Nord, France), rep. par ARMENGAUD jeune: 
— (Br, 388191. — 24 mai 1907. — 25 mai. — 4 août 1908.) 

Objet du brevet. — Action du sesquioxyde de fer sur les lessives de sulfures alcalins, puis décompo- 
sition du sulfure de fer formé. 


Fabrication de nitrite de soude au moyen du nitrate de soude et des cuivres dits de cé- 
mentation, par Gouruière et Cie (Marne, France), rep. par Josse. —- (Br. 388182. — 14 mars. — 
23 mai. — 4 août 1908). — (Brevet déposé en Allemagne le 27 Mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à 450°-500° le nitrate de soude, et à ajouter le 
cuivre par portions. La réaction terminée, on traite par l’eau bouillante pour obtenir le nitrite. 


Procédé pour préparer Pacide nitrique en même temps que des azotites, par Norsx HypRo- 


















ELEKTRISK KNAELSTOFARTIELSKAB (Norvège), rep. par Bert. — (Br. 388276. — 18 mars. — 26 mai. — 
7 aoùt 1908.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter d'abord par l’eau les gaz nitreux provenant de l’ac- 


tion de l’arc électrique sur un mélange d’azote et d'oxygène par des alcalis caustiques ou des carbo 
nates alcalins. | 


Procédé pour obtenir des peroxydes d’azote au moyen de mélanges d’air et d'oxyde 
d’azote à faible teneur en oxydes d’azote, par ELEKTROCHEMISCHE WERRE GESELLSCHAFT MIT BES- 
CHRAENKTER HAFTUNG (AIL.). — (Br. 388281. — 18 mars. — 26 mai, — 7 août 1908.) 
( Dbjet du brevet. — Procédé consistant en ce que le mélange gazeux est soumis aux basses tempéra- ! 

tures à un turbinage actif, 


Procédé de concentration d’oxydes d’azote fortement dilués dans Pair, par ELEKTROCHEMISCHE 
WERKE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HartunG (All.), rep. par BrAnDon. — (Br: 388305. — 19 Mars 
— 27 Mai. — 8 août 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 19 août 1907.) . ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer les gaz fortement dilués d’air sur des oxydes, 

faiblement basiques, tels ceux de zinc, de cuivre, de magnésium, de plomb pour absorber les oxydes 

d'azote que l’on récupère par chauffage sous pression réduite. 


Procéde d’insolubilisation de la caséine, par Monnw (Seine, France), rep. par BLéÉrRy. —4 
(Br. 388441. — 30 mai 1907. — 1° juin. — 12 août 1908.) 
Objet du brevet.— Procédé consistant à faire agir à 60° une solution de trioxyméthylène sur la caséine. 


Produetion de dérivés acidylés des paradiamines, par FARBENFABRIKEN (All.), rep. par THiRION 
— (Br. 388454. — 21 mars. — 1° juin. — 13 août 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne, le 8 avril 
1907.) | 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner des diazos avec les amines et acidyler les amino- 7 
azoïques, et réduire les composés en milieu neutre ou acide en évitant un excès d'acide minéral. 

Description. — Exemple : On chauffe 21 kilogrammes 100 de benzène azo-m-toluidine (combinaison 
du diazobenzène avec la métatoluidine) à g0-rou° C., on ajoute 11 kilogrammes d’anhydride acétiques 
la masse est chauffée au bouillon avec 30 kilogrammes de limaille de fer et 5o kilogrammes d’eau, en 
agitant, 2 heures après, l’azo se dépose ; on enlève l'aniline par un courant de vapeur d'eau, on rend 
alcalin par addition de carbonate de sodium, on filtre, la p-amino-acétométatoluidine inconnue est SO 
lée par le chlorure de sodium. Elle cristallise en cristaux blanc rougeâtre fondant à 71°,5 À 


Procédé de fabrication de potasse ou de soude, par Scnœcxe (AlL), rep. par ee (Br, 388464 | 
23 mars. — 1° juin. — 13 août 1908.) — (Brevet déposé en Belgique 25 mai 1908.) f 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les pierres éruptives (Ex. : phonolithes) par de Ja 

chaux vive avec ou sans pression. 


vas pi 
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Procédé pour produire des préeipités pulvérulents, par Lanczer et Rivwan (Suède), rep. par 
Becker. — (Br. 388527. — 26 mars. — 2 juin. — 14 août 1908.) 
. Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire, daus le réactif précipitant sous forme de pluie 
fine ou de poussière très ténue et en agitant le corps destiné à produire le précipité. 
Procédé de régénération des lessives alealines chargées de matières inorganiques, par 
Lococe (Nord), rep. par Cnassevenr. — (Br. 388555. — 27 mars. — 3 juin. — 17 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par osmose les lessives concentrées à 250B. 
Procédé de préparation des nitrites en partant des nitrates correspondants au moyen 
des formiates, par Heure (All), rep. par Assi. — (Br. 388563. — 27 mars. — 3 juin. — 17 août 
1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer dans le vide le formiate et le nitrate sans addition 
d'aucun autre corps. 
Procédé de préparation des siliciures de calcium, de baryum, et de strontium, par 
Gozpscamipr (AIL.), rep. par Ass. — (Br. 388638. — 19 mars. — 5 juin. — 18 août 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer du silicium avec de la chaux dans des fours à 
réverbère ou a moufles, etc., en ajoutant 15 parties de fluorure de calcium 5 à ro parties de chlorure 
de calcium pour 100 du mélange de silicium et de chaux pour obtenir le siliciure de calcium. 


Procédé de préparation et d'utilisation industrielle de siliciures métalliques, par Compa- 





GNIE GÉNÉRALE D'ÉLECTROCHIMIE DE BozeL (Savoie, France), rep. par FRANCKEN. — (Br. 388730. — 31 mars. 
— 6 juin. — 20 août 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer du carbure de calcium avec du silicium. Le siliciure 


de caleium est susceptible de remplacer avantageusement l'aluminium employé dans les aciers, en vue: 
d'éviter les soufflures dans les lingots. 


Procédé de eonseryation de l’eau oxygénée, par Arnprs (AIL), rep. par Borvin. — (Br. 388875, 
— 28'mars. — 12 juin. —— 25 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Addition de faibles quantités de tanin, d'acide pyrogallique ou d'acide gallique 


à l'eau oxygénée pour assurer sa conservation. 


Procédé de fabrication de xanthogénaie de cellulose alcaline à l’état pulvérulent soluble 
dans l’eau et stable, par Lynore (All), rep. par Cnassevenr. — (Br. 388915, — 4 avril. —-13 juin. 
— 26 août 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 2r septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à malaxer la cellulose alcaline brute avant la dissolution dans 
l’eau avec un alcool de préférence l'alcool éthylique jusqu’à ce que la masse ait acquis une consistance 

dans laquelle elle s’émiette et se divise en poudre pendanf le séchage. L'alcool pouvant être additionné 
de petites quantités d'un acide. 

Description. — Exemple : La cellulose préparée par le procédé Cross et Bévan, par exemple, est 
exprimée et après un repos de plusieurs heures, on la convertit en xanthogénate par traitement avec le 
sulfure de carbone. On la mélange ensuite avec le triple de son poids d’aleool à 96 ?/,, on broie la 
masse que l’on sèche à 70-8o° C. On peut répéter le traitement à l'alcool, ajouter un acide tel que 
l’acide acétique, lactique, tartrique, soit par exemple, 5 °/, d'acide acétique anhydre. 

Procédé de préparation d’un glucoside soluble à l’eau contenue dans l'écorce de « Cascara 
Sagrada » (Rhamnus Purshiana), par Socréré Pour L’Inpusrrie Cuimique, à Bâle (Suisse), rep. par 
Branpox. — (Br. 388951. — 6 avril. — 15 juin. — 27 août 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne 
le 23 août 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les extraits alcooliques ou aqueux de Caseara sagrada 
par l’acétate basique de plomb et l’acétate neutre, puis à séparer le précipité, à ajouter à la liqueur 
filtrée du sous-acétate de plomb et de l'’ammoniaque, à recueillir le précipité qu'on lave dans l’eau et 
décompose avec de l’acide sulfurique et le restant du plomb non précipité par l’hydrogèue sulfuré. 
On filtre, évapore dans le vide, on traite par l’alcool, on obtient le glucoside sous forme d’une poudre 
jaune soluble dans l’eau avec une coloration jaune-orange. 


Procédé de fabrication d’acide sulfurique anhydre et d'acide sulfurique au moyen de 
gypse ou d’autres sulfates alcalino-terreux et alealino-naturels ou artificiels avec pro- 


duction simultanée de verre, par Hizsert (Belg.), rep. par CuassevenT. — (Br. 389032. — 8 avril. 
16 juin. — 38 août 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer au lieu de terres alcalines ou des carbonates 


alcalino-terreux, les sulfates alcalino-terreux et alcalins pour la formation du verre, c'est-à-dire un 
mélange d'acide silicique, de sulfate alcalin, de gypse ou spath, à recueillir et à condenser les vapeurs 
sulfuriques qui se dégagent pendant la fusion. 


Procédé de préparation des formiates et des oxalates, par Iemrez (All), rep. par Ass. — 
(Br. 389039. — 8 avril. — 26 juin. — 28 août 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les alcalis caustiques ou alcalino-terreux ou autres 
du même genre sous pression avec de l’oxyde de carbone en chauffant à 200 et 360° C. pour formiates 
et au delà de 420° pour oxalates. 


Procédé de préparation d’acide tungstique pur par décomposition des minerais de 
tungstiène au moyen de solutions d’alcalis caustiques et sous pression, par Hewres (AIÏL.), 
rep. par Ass. — (Br. 389040. — 8 avril. — :6 juin. — 28 août 1908.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 11 juin 1907.) \ 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le wolfram ou minerai de tungstène pulvérisé par 
une quantité nécessaire d’une solution concentrée de potasse caustique à température élevée et sous 
pression, en ajoutant de la chaux ou de la baryte caustique pour précipiter la silice, l’étain ou autres 
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produits formant des composés insolubles avec ces bases ; puis, à décomposer la solution finale par un 
acide en ayant soin de fractionner la précipitation, car la silice et l’étain sont précipités dès le début 
et par suite séparés car il en reste toujours une certaine quantité malgré le traitement à la chaux ou à 
la baryte. 

Procédé de préparation des formiates alecalins, par FARBWERKE vorMALSs Maisrer, Lucus et 


BrüninG (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 389065. — 9 avril. — 17 juin. — 31 août 1908.) — 
(Brevet déposé en Allemagne le ro août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des formiates consistant à traiter sous pression à une 


température de 15o° ou pius élevée un mélange de carbonate alcalin et d’hydrate de chaux sec par 
l’oxyde de carbone. 
Procédé de préparation des éthers bromoïisovalérianiques des bornéols, par Cremsone 


FABRIK AUF AKTIEN VORMALS E. ScHeriNG (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 389327. — 20 fé- 
vrier. — 25 juin. — 5 septembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 22 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir sur les bornéols, l’anhydride bromoisovalérianique 


ou à faire agir l’acide bromoisovalérianique sur les bornéols en présence d’un agent de condensation 
ou à bromer les éthers isovalérianiques des bornéols. 

Description. — Exemple : On prend 1500 grammes de bromure d'acide bromoisovalérianique ou la 
quantité équivalente de chlorure et 1200 grammes de bornéol dissous dans du chloroforme, et on 
chauffe au bain-marie jusqu’à cessation de dégagement d'acide bromhydrique ou d’acide chlorhydrique. 
On isole ensuite l’éther qui distille à r63° G. sous 10 millimètres de pression. 


Procédé de préparation de l’acide cyanhydrique, par Orro Dirrexsaca et W. MoLpeNHAUER 
pret Y 


(AIL), rep. par ArmenGAUD jeune. — (Br. 389469. — 21 avril. — 29 juin. — 18 septembre 1908.) — 
(Brevet déposé en Allemagne le 22 avril 1907.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à faire passer un courant de gaz formé d’un mélange d’azote 


et d'hydrogène sur du charbon chauffé à très haute température (3 500%). On obtient 35 °/, d'acide cyan- 
hydrique, en pratique on emploie un mélange d'air et de vapeur En que l’on fait passer sur des 
charbons chauffés au rouge pour obtenir l'azote et l'hydrogène. 


Procédé de conversion de l’acide cyanhydrique en composés oxygénés de Ts par 


Orro Dirrensacu et W. MozpennaAUER (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 389500. — 22 avril. — 
30 juin. — 10 septembre 1908.) — {Brevet déposé en Allemagne le 24 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un mélange d’acide cyanhydrique et d'oxygène 


ou d’air à une température élevée 60o° C. sur des catalyseurs tels que le platine, l’indium, le palla- 

dium, l’oxyde de manganèse. 

Fabrication industrielle de lhy droccnet en partant du gaz à l’eau, par Vicxonx (Rhône- 
France), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 389671. — 27 avril. — 6 juillet. — 15 septembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer le gaz à l’eau à froid et au besoin sous pression 

dans une solution de.chlorure de cuivre acide, alcaline ou saline qui absorbe l’oxyde de carbone. 


Procédé de préparation de nitrophosphates, par Ph. A. Guye (Suisse), rep. par Turion. — 
(Br. 389864. — ro juillet 1907. — 15 juillet. — 21 septembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir sur des phosphates alcalino-terreux ou de fer 
ou d'alumine, en présence d'humidité un mélange gazeux contenant des ‘oxydes supérieurs de l'azote 


de l’oxygène en excès et éventuellement des gaz chimiquement indifférents vis-à-vis des oxydes d'azote w 


(voir Brevet Coicner et C° n° 232534. — 25 novembre 1897. — Addition 15 février 1898.) 

Procédé de fabrication de composés d’eugénol et d’isoeugénol destinés à l’usage interne, 
par Hecarr (Angl.), rep. par Assi. — (Br. 380880. — 4 mai. — 15 juillet. — 2x septembre 1908.) — 
(Brevet déposé en Allemagne le 15 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger les dits phénols avec de l’albumine, isoler, laver 
et faire sécher le produit et le soumettre à la température à r150-190° C. 

Description. — Exemple : 164 parties d’eugénol ou 180 parties d’essence de girofles, 1 litre d’eau, 
4o parties d’alcali caustique, 1600 parties d’ albumine, 1o litres d’eau, on verse dans le mélange 54 parties 
d'acide sulfurique et 500 parties d’eau, on agite, chauffe à l’ébullition. Le produit coagulé est lavé à 
chaud, comprimé et lavé de nouveau à l’eau chaude et enfin à l'alcool, enfin séché à 1159 C. 
Procédé d’extraction de sulfate et d'acide sulfurique de bisulfate, par Orro Zaxn (All.), rep. 

par Srurm. — (Br. 389898. — 5 mai. — 15 juillet. — 21 septembre 1908. ) 


Objet du brevet. — Procédé caractérisé par la décomposition préalable au moyen de l’eau du bisulfate 


en acide sulfurique et sulfate. 
Description. — Exemple : On prend 100 kilogrammes de bisulfate, on le place dans des cuvettes en 
fer, on ajoute 6 à 7 kilogrammes d’eau, puis le mélange pâteux est calciné dans une moufle. 


Application de AR minéraux et de solutions colloïdales de ces sels dans les industries “ 
de la fermentation, par Jacquemin (Meurthe-et-Moselle, France), rep. par ARMENGAUD ainé. Ta 


(Br. 389938. — 12 juillet 1907. — 16 juillet. — 22 septembre 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi des sels d’étain et de bismuth (particulièrement | 
du protochlorure d’étain) et de leurs solutions colloiïdales soit pour la culture de la levure préparée an 


cet usage, soit comme addition dans les levains et les grandes cuves pour augmenter le rendement en. 


alcool, la rapidité du réveil de la levure et la vitesse d’atténuation. La dose optima est de 200 à 


300 milligrammes, par litre, de sel d’étain. 
ES 


RS è 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. Janprier 


PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Concentration de l’acide nitrique. SALPETERSAÜRE INDUSTRIE GEsELLscuArT, à Gelsenkirchen. — 
(Br. américain 885266. — 13 août 1906. — 12 mai 1908.) 
On électrolyse l'acide faible en envoyant dans l’acide de l’anode les oxydes nitreux formés à la ca- 
thode. | 


Azotures d'aluminium. O. Serre, à Madulein, — (Br. américain 888044. — 24 mai 1907. — r9 Mai 
1908.) | 
On chauffe au rouge dans une atmosphère d’azote et d'un gaz acide, un mélange d’alumine et de 
charbon additionné d'un métal susceptible de former un alliage avec l’aluminium. ‘ 


Procédé pour rendre non-hygroscopique le nitrate de calcium, E. Cozcerr, à Notodden. — 
(Br. américain 888145. — ro juillet 1905. — 19 mai 1908.) 
On ajoute de la chaux au nitrate de calcium, on dessèche et chauffe au-dessous du point où il com- 
mence à se dégager de l'azote. 


Chlorure de chaux. Cnemiscue FaBrirk GRiesneIm ELecrRoN, à Francfort-s/Mein. — (Br. américain 
888122. — 15 novembre 1906. — 19 mai 1908.) 
On évapore une solution de chlorure de chaux en évitant autant que possible toute décom 
on sépare les cristaux du liquide et on les sèche rapidement à haute température. 


Séparation des chlorures de nickel et de cobalt. 2 B. Macme, à Londres, — (Br. américain 
888839. — 9 septembre 1907. — 26 mai 1908.) 
On concentre la solution aqueuse acide des chlorures, par refroidissement le chlorure de cobalt cris- 
tallise d’abord. 


Traitement des manchons à incandescence. M. H. HeruinG, à Allegheny (Pa.). — (Br: américain 
889308. — 13 mai 1907. — 2 juin 1908.) | 
On saupoudre avec un mélange formé de 50 parties de sel, 40 parties de chaux, 5 parties d’alun et 
5 parties de borax. 


Aluminates. O. Disrrexsacu, à Griesheim. — (Br. américain 891677. — 30 juin 1906. — 93 juin 1908.) 

On chauffe à 180-500° C. des substances alumineuses et assez de lessive caustique pour former une pâte 
épaisse, puis on ajoute peu à peu de nouvelles quantités d’alcali en continuant à chauffer de 180 à 
500° CG. On lessive ensuite la masse fondue et sépare par filtration l’aluminate formé. 


Séparation de l’arsenie des liquides et des gaz. CHEMISCHE FaBrik GRIESHEIM ELEKTRON, à Franc- 
fort-s/Mein. — (Br. américain 891703. — 4 mars 1907. — 23 juin 1908.) 
Les liquides et les gaz renfermant de l’arsenic sous forme de chlorure ou de fluorure sont traités 
par un dérivé halogéné d’un des hydrocarbures aliphatiques qui ne sont pas susceptibles de former des 
sels. 


Séparation de l’arsenie des liquides et gaz. CBEMISCHE FaBrik GRIESHEIM ELEKTRON, à Francfort- 
s/Mein. — (Br. américain 891775. — 25 janvier 1907. — 23 juin 1908.) ; 
Les fluides renfermant de l’arsenic sous forme de composé haloïde binaire, sont traités par un dé- 
rivé du benzène n'ayant aucune action chimique sur le fluide et ne pouvant se dissoudre. 


Acide nitrique concentré. B. F. Hazvorsen, à Christiania. — (Br. américain 892516. — 9 fé- 
vrier 1906. — 7 juillet 1908.) , 
On dissout dans l’acide sulfurique de l'acide sulfurique renfermant des oxydes d'azote, puis on traite 
par l’oxyde de chrome pour oxyder ces oxydes d’azote on chasse l’acide nitrique formé et on électro- 
{yse l'acide sulfurique pour obtenir du chrome métallique à la cathode. 


Amalgame pour miroirs. J. Lavar, à Allegheny (Pa.). — (Br. américain 892435.— 30 janvier 1907. 
— ; juillet 1908.) Ste : 
D lens est formé de:5 parties d’antimoine, 20 parties de plomb, 20 parties d’étain et 15 par- 
4ies de mercure. 


Arséniate de plomb. E. E. Luruer et W. H. Voir, à Watsonville Cal. — (Br..américain 892603. — 
10 juillet r907. — 7 juillet 1908.) E La 
On fait réagir en présence d’un agent catalytique 1 acide arsénique sur de l’oxyde de plomb en sus- 
pension dans l’eau. 


Peroxyde de potassium. G. F. JaugerT, à Paris. — (Br. américain 892842. — 30 janvier. — 
7 juillet 1908.) it At. sm HS Où | 
On oxyde à la température ordinaire un alliage liquide de potassium-sodium. L'oxyde de potassium, 
qui se forme à la surface est chauffé en vase clos à une température de 150 à 200° G et traité par un 
courant lent d'air sec et décarbonaté. Une bonne partie de l’oxygène est ainsi absorbée et la tempéra- 
ture dans le vase s'élève à 300-350° C. 


position, 
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Chlorure d’ammonium. E. Naumanx, à Cologne. — (Br. américain 892178. — 17 janvier. — 


30 juin 1908.) 
A une solution chaude (70° C.) renfermant environ 60 parties de sulfate d’ammonium pour roo par- 


ties d’eau on ajoute en agitant un excès de chlorure de sodium solide, le sulfate d’ammonium est en— 
tièrement transformé en chlorure qui cristallise par refroidissement. 
Déshydratation de lPhydrosulfite de sodium. FarBwerkE, à Hoœchst-s/M. — (Br. américain 892186. 


— 19 juin 1906. — 30 juin 1908.) 
Les cristaux hydratés sont chauffés à une température à laquelle il y a séparation de grains solides 


et de liquide. On sépare le liquide et sèche dans le vide les grains solides. 
Décoloration du kaolin, de Pargile, ete. K. LancenBecx, à Washington D. CG. — (Br. américain 
893590. — 17 septembre 1907. — 14 juillet 1908.) 
Le kaolin renfermant de l’oxyde de fer est traité en présence d'eau par une substance susceptible de 
former du sulfure de fer que l’on oxyde et sépare par lixiviation. 
Trioxyde d’arsenie. U. Wence, à Ardmore (Pa.). — (Br. américain 894764. —— 15 juin 1906. — 


28 juillet 1908.) 
On chauffe et fond le -sulfure d’arsenic et soumet les vapeurs à des refroidissements et chauffages: 
consécutifs. 
Appareil pour la production de composés nitreux.Genrrar Erecrric GC, New-York.— (Br. amé- 
24 juillet 1908.) 





ricain 894547. — 19 Mars 1907. 

Saumure. Pomeroy Saut C°, à Pomeroy (Ohio). — (Br. américain 895726. — 25 avril 1906. — rr août 
1908.) , 
On aère la saumure pour oxyder le fer, complète l'oxydation par chauffage et on sépare l’oxyde de 


fer par filtration. 
Filament pour lampes à incandescenee. Generai Ececrric C°, à New-York. — (Br. américain 
896341. — 14 novembre 1904. — 18 août 1908.) 
Ce filament est formé d’azoture de cérium ou d’un métal ayant, à haute température, une grande 
affinité pour l’azote. 
Hydrosulfite de zine stable. Banisene Anizx uxp Sopa Fasrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 


896610. — 3 août 1907. — 18 août 1908.) 
On fait passer un courant d'acide sulfureux sur de la poudre de zinc en suspension dans de l'alcool, 


par exemple, à une température de 6o à 75° C. 
Acide nitrique. O0. Brünzer, à Leipzig-Gohlis. — (Br. américain 898033. — 13 mars 1906. — 8 sep- 


tembre 1908.) 
On brûle, au moyen d’un brûleur placé dans l’eau, un mélange de’ gaz combustible, d'oxygène et 


d'azote. Le mélange doit renfermer plus d'oxygène que l'air atmosphérique. 
Peroxyde de potassium. G. F. Jaugerr, à Paris. — (Br. américain 897980. — 16 mai 1907. — 


8 septembre 1,08.) 
On chauffe en vase clos un alliage de potassium sur lequel on fait passer un courant d’air sec et 


privé d’acide carbonique. La température au début de 150 à 2ov° C. est portée à 350° C. lorsque l'absorp- 
tion d'oxygène est plus lente. De cette facon on évite la combinaison du peroxyde de potassium avec 
l’autre métal de l’alliage. 

Acide sulfurique. V. F. Bexker, à Clichy. — (Br. américain 89y224. — À mars 1907. — 22 sep- 


tembre 1908.) Y 
On obtient de l’acide sulfurique et du sulfate neutre de soude en chauffant un mélange de quantités 


à peu près égales de bisulfate de soude et de silice en évitant la fusion du bisulfite. 

Nitrites. C. N. Rüser, à Christiania.—(Br. américain 899705. -- 6 janvier 1905.— 29 septembre 1900.) 
On envoie, après refroidissement, dans une liqueur renfermant des alcalis ou des terres alcalines, 

les gaz formés qui se forment en faisant passer de l’air sur un arc électrique. 

Acide nitrique. O. Bexer, à Neu-Babelsberg. — (Br. américain 900471. — 15 avril 1907. — 


6 août 1908.) 
On chauïfe un mélange d’azote et d'oxygène dans un fourneau chauffé au charbon puis au moyen: 


d'une flamme oxhydrique obtenue en injectant de la vapeur surchauffée au-dessus du feu de charbon. 
Les produits de la combustion sont extraits et refroidis. 
Acide sulfurique. O. Bexper, à Neu-Babelsberg. — (Br. américain 900688. — 15 avril 1907. — 


Rae ee de + 


6 août 1908.) 
Même procédé que ci-dessus, le mélange gazeux étant formé d'acide sulfureux, d'oxygène et d'azote. + 


Appareil pour produire de l'hydrogène. E. GeISENBERGER, à Liège. — (Br. américain 900916. — ê 
12 janvier 1906. — 6 août 1908.) 4 

Purification des gaz renfermant de l'acide sulfureux. A. FALKENRATE, à Saint-Pétersbourg. 
Les poussières enlevées, on condense l’acide sulfurique par refroidissement et on absorbe le chlore 

au moyen de lait de chaux. 4 

Traitement des dépôts alcalins pour en retirer du sulfate et du carbonate de soude. PAGI-=\ 
mic Coasr Sona Co, à Los Angeles. — (Br. américain 900892. — 22 mai 1907. — 13 octobre 1908.) 
Lixiviation et cristallisation fractionnée des liqueurs après concentration. 


t 





BREVETS PRIS A WASHINGTON 415 


Magnésie hydratée. W. S. Morrison, à San-Francisco. — (Br. américain 900868. — 30 janvier. — 
13 octobre 1908.) 


On fait bouillir pendant longtemps dans de l’eau de l’oxyde de magnésium de façon à le transformer 
en hydrate. 


Chromates. Nariovas Ezecrric C°, à New-York. — (Br. américain 901436. — 20 septembre 1907. — 
20 octobre 1908.) 
Dans un four rotatif on chauffe un mélange de minerai de fer chrômé et de carbonate de soude de 


façon à avoir une masse fluide, puis on lessive pour dissoudre l’aluminate et le chromate de soude 
formés. 


Acide phosphorique. F. J. Maywain, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 902157. — ro sep- 
tembre 1902. — 27 août 1908.) 
On chauffe un phosphate alcalino-terreux et dans la masse-on produit un arc électrique, il se dégage 
de l’acide phosphorique que l’on condense. 


Traitement des substances alumineuses. L. E. Saunpers, à Niagara Falis (N. J.). — (Br. améri- 
cain 902255. — 28 mars 1007. — 27 août 1908.) 
Sur les substances alumineuses on fait arriver du chlorure d'aluminium de façon à transformer les 
impuretés en chlorures volatils que l’on sépare. 


Phosphates solubles. F. J. Macuaiske, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 902425. — 6 mai 
1907. — 27 octobre 1908.) 
On traite par le gaz sulfureux les phosphates tricalciques, puis on lessive pour obtenir une solution 
concentrée de phosphates renfermant un peu de sulfite de calcium. 


Hydrosulfite de sodium. W. HAsexpacu, à Mannheim. — (Br. américain 903136. — re novembre 
1907. — 3 novembre 1908.) 
On obtient un hydrosulfite pulvérulent anhydre en faisant passer de l'hydrogène sulfuré contenant 
de l’acide carbonique sur du sulfite de sodium anhydre pulvérisé additionné d'assez de chaux pour ab- 
sorber l'acide carbonique. On opère à une température de 300° C. 


Thiosulfate de sodium. W. Hasensacx, à Mannheim. — (Br. américain 903135. — 1°" novembre 
1907. — 3 novembre 1908.) 
On fait passer de l'air à r0o0-150° C. sur de l’hydrosulfite de sodium pulvérisé et anhydre- 
Tantale. Siemens et Hazske, à Charlottenburg. — (Br. américain 904831. — 5 janvier 1904. — 26 no- 


vembre r908.) 


On fait une masse cohérente de tantale pulvérisé, puis au moyen d'un courant électrique on porte 
cette masse à son point de fusion en même temps qu'on fait le vide autour d’elle. 


- Ammoniaque. F. W. Frericas, à Saint-Louis (Mo.). — (Br. américain 905415. — 5 août 1907. —- 
1" décembre 1908.) 
Les vapeurs ammoniacales sont reçues sur du sulfate acide d’ammoniaque. Le sel neutre formé est 
décomposé par la chaleur en ammoniac et sulfate acide. 


Chlore. E. A. Srerry, à Brooklyn (N. G.\. — (Br. américain go5602. — 4 octobre 1907. — 1° dé- 
cembre 1908.) 
On sépare le chlore d’autres gaz ou vapeurs en le refroidissant de façon à former de l’hydrate de 
chlore. 


Procédé pour débarrasser du carbone les filaments métalliques. Sismexs et Harsre, à Char- 
lottenburg. — (Br. américain 905402. — 2 juin. — 1°* décembre 1908.) 
Les filaments sont chauffés par un courant électrique dans une atmosphère de vapeurs d’acide acé- 
tique. 


Ozone. Jan Srevnis, à New-York. — (Br. américain 906468 et 906081. — 24 janvier. — 8 décembre 
1908.) 


Blanc de plomb. J. M. Nez, à Toronto. — (Br. américain 906454. — 30 janvier. — 8 décembre 1908.) 

On traite par un sulfate. une solution de chlorure de plomb, on lave le précipité et on le mélange à 
du chlorure de plomb de façon à avoir 2(PbS0) (PbCI) que l’on traite par une solution bouillante 
d’hydrate alcalin de façon à décomposer le chlorure de plomb, on obtient ainsi un pigment blanc pos- 
sédant la constitution 2(PbS04) (Ph(OH)}?). 


Purifiertion des solutions de nitrite. Norsk HypRo-ELEKTRISK KNÆLSTOFARTIESELSKAB, à Chris- 
tiania. —— (Br. américain 907332. — 28 mai. — 22 décembre 1908.) 
On chauffe les solutions de nitrite renfermant des bicarbonates alcalins de façon à transformer ces 
bicarbonates en monocarbonate puis on fait cristalliser le nitrite alcalin. 


Monoxyde de silicium. G. WesnnGnouse, à Pittsburg Pa.). — (Br. américain 908131. — 14 juin 1905. 
— 29 décembre 1908.) 
On produit de la silice très fine au moyen de monoxyde de silicium en brülant ce corps dans une at- 
mosphère oxydante. | 


Encre d’imprimerie. G. WesTiNGuouse, à Pittsburg (Pa.). — (Br. américain 908132 et 908133. — 
2 juillet 1907. — 29 décembre 1908.) 
Cette encre renferme un composé de silicium renfermant moins d'oxygène que la silice, ou le pro- 
duit résultant de l'oxydation du monoxyde de silicium. 
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Silicium. G. WesrTinGuouse, à Pittsburg {Pa.). — (Br. américain 908130. — 22 mai 1905. — 29 dé- 


cembre 1908.) 
On maintient du siliciure de carbone à l’état de fusion sur de la silice jusqu’à ce que tout le carbone 


ait disparu. 
Acide sulfurique. H. Petersen, à Wilmersdorf. — (Br. américain 908696. — 3 janvier 1908. — 

5 janvier 1909 ) 

Les gaz sulfureux avant d’être envoyés dans les chambres de plomb passent dans des tours de Glo- 
ver alimentées avec des vitriols nitreux à 6o° Bt et à 57° Be. Ces tours reçoivent aussi les vapeurs ni- 
treuses qui s’échappent des chambres de plomb. 

Appareil pour la liquéfaction des gaz et la séparation de Poxygène et de l’azote de Pair. 


G. A. Bogrick, à Los Angeles (Californie). — (Br. américain 908644. — 14 avril 1903. — 5 jan- 
vier 1909.) 

Appareil pour le traîtement des gaz de distillation. Linus Wozr, à Dübendorf. — (Br. améri- 
Cain 909125. — 10 décembre 1906. — 5 juin 1900.) 

Filaments pour lampes électriques. A. Lenerer, à Atzgendorf. — (Br. américain 908682. — 


3 avril 1906. — 5 janvier 1909.) 
A de l’oxyde de tungstène on ajoute du charbon et de l'aluminium en poudre fine, on fait une pâte, 


moule et réduit au moyen d'un courant électrique. 
Mélange pour lumière actinique. C. Berucer, à Berlin.— (Br. américain 908837. — 30 juillet 1908. 


-— 5 juin 1909.) 
A de l'oxyde de cérium on ajoute à peu près trois fois la quantité chimiquement équivalente de ma- 


gnésium et un peu d’acide vanadique. 
Appareil pour la fabrication d’acide sulfurique. A. Gaizzarn, à Barcelone. — (Br. américain 
909578. — 28 mai 1908. — 12 juin 1909.) 
Chambre de plomb pourvue d'appareils spéciaux. 


PERODUITS CHIMIQUES ORGANIQUES 
Procédé d’obtention de chlorure de earbone. H.-S. Brackmore, à Mount-Vernon (N.-Y.). — 

(Br. américain 889573. — 12 janvier 1903. — 2 juin 1908.) 

On fait réagir à une température convenable un mélange pouvan 
carbure ou un carbure métallique. 
Cammphène. Corrorariox, autrefois Sanpoz, à Bâle. — (Br. américain 890465. — 24 juin 1907. — 

9 juin 1908.) 

On chauffe sous pression le chlorhydrate de pinène avec une solution de soude caustique en pré- 
sence du sel de soude de l’acide p-toluène sulfonique. On entraîne le camphène formé par un courant 


de vapeur d’eau. | 
Camphène. CorporarIox, autrefois Sanpoz, à Bâle. — (Br. américain 891033. — 24 juin 1907. — 


16 juin 1908) 
On chauffe sous pression et à haute température du chlorhydrate de pinène de l’eau de chaux et du 


“ 


t dégager du chlore sur un hydro- 


sucre. 
Acétyl-cellulose. Kxozc et C°, à Ludwigshafen. — (Br. américain Sgr2r8. — 2 mars r907.— 16 juin 
1908.) 
A de l'acide acélique glacial on ajoute de o,r à 0,3 ?/, en poids de la cellulose employée puis on fait 
réagir sur la cellulose un mélange d'acides à une température de 4o à 70° C. 
Oxydation du méthane. SAUERSTOFF UND STICKSTOrF INDUSTRIE Hausuann et C9, à Vienne, — 
(Br. américain 891753. — 29 octobre 1907. — 23 juin 1908.) 
On soumet le méthane ou le gaz naturel en présence d'air à l'action catalytique d'une écorce en 
maintenant la température de 30 à 50° C. Il se forme de l'alcool méthylique, de l’aldéhyde formique et 


de l’acide formique. 
Polyehloramidines. BaniScHe ANILIN UND Sopa Fark, à Ludwigshafen. — |Br. américain 892900. 
— 12 juin 1906. — 7 juillet 1908.) 4 
Ces amidines sont obtenues en réduisant un orthonitroacylamidopolychlorobenzène et chauffant le 
produit de réduction avec un déshydratant. Elles forment des cristaux incolores: qui possèdent la pro- 
priété de faire gonfler la nitrocellulose, elles sont solubles dans le xylène chaud et possèdent une cons- 


titution correspondant à la formule : 
X | C°H° 
| 
R — C — Az CH — C — Az 
| | En réduisant le r-éthylacétylamido- | | 
2-nitro 3-4-6-trichlorobenzène on ob- 
A7 il — CI tient une amidine fusible vers 116°C. AZ Dee. Ci 
; et ayant pour formule de constitution : 
DR ONE REA GL-L8l 00) 
à , 
| [. 
CI 


BREVETS PRIS À WASHINGTON 117 


Phtalate de cotarnine. M. Freun», à Francfort-s/M. — (Br. américain 892414. — >; juin 1906. — 
7 juillet 1908.) 
En faisant réagir l'anhydride phtalique sur la cotarnive en milieu indifférent on obtient un sel acide 
se présentant sous la forme d’une poudre cristalline jaune soufre fusible à environ 13o° C. et ayant la 


formule : 
C0 ==0 "==: CEH!*AzO! 
CH 
COOH 


Tétrachlorure de carbone. C.-E. Acker, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 891896. — 18 juillet 
1904. — 30 juin 1908.) 
On dissout du soufre dans du chlorure de soufre et cette solution finement divisée est traitée par du 
gaz renfermant du chlore libre, on fait réagir ensuite sur du sulfure de carbone, on distille le tétrachlo- 
rure formé et on redissout le soufre résiduel dans du chlorure de soufre. 


Acide dialkylbarbiturique. E. Merck, à Darmstadt. — (Br. américain 893308. — 8 novembre 1904. 
— 14 juillet 1908.) 
On traite par un acide concentré un acide cyandialkylacétique. La dialkylmalonylamide ainsi formée 
est traitée par la guanidine et transformée en acide iminodialkylbarbiturique que l’on saponifie pour 
avoir l’acide dialkylbarbiturique. 


Alcool méthylique et chloroforme. H.-0. Caure, à Cleveland. — (Br. américain 893784. — 5 oc- 
tobre 1903. — 21 juillet 1908.) 
On purifie l'alcool méthylique renfermant des cétones en le traitant par les hypochlorites, il se forme 
du chloroforme que l’on sépare par distillation après addition d’eau au mélange. 


Dichloréthoxyéthylène. G. Insert, à Nuremberg. — (Br. américain 894148. — 1% mai 1907. — 
21 juillet 1908.) ; 
On fait réagir sur le trichloréthylène un réactif obtenu en faisant bouillir une solution alcoolique 
d’alcali caustique avec un corps susceptible d’absorber l’eau. 
Dérivés de la glycine. G. Imgerr, à Nuremberg. — (Br. américain 894149. — 22 juin 1907. —- 
21 juillet 1908.) 
dérivés sont obtenus en chauffant des dihalogèneéthoxyéthylènes avec un excès d’amines aro 
matiques. 


Acides barbituriques. 0. Wozres, à Darmstadt. — (Br. américain 894994. — 22 septembre 1905. — 
4 août 1908.) 
On obtient des acides dialkylbarbituriques par condensation de la guanylurée avec des dérivés cya= 
nés de la formule générale : 
AIkyl 


CAz 
pu 
AlkyI CO . O . Alkyl 


on chauffe le mélange et saponifie le produit de condensation avec des acides. 
L’acide diéthylbarbiturique s'obtient par condensation de la guyanylurée avec l’éther diéthyleyana- 
cétique de la formule : ; 
C?H 
C 


CAz 
PINS . OCH 


Nitriles d’alphaoxyacides. H.-K. Murrorp C°, à Philadelphie. — (Br. américain 895316. — 
22 juillet 1907. — 4 août 1908.) 
A vo centimètres cubes d’une solution concentrée de bisulfite de sodium on ajoute roo grammes 
de cyanure de potassium dans 150 centimètres cubes d’eau. 


Purification de l’essence de térébenthine. H.-0. Cacre, à Cleveland, Ohio. — (Br. américain 
825003. -— 19 octobre 1907. — 4 août 1908.) 
L’essence de térébenthine provenant de la distillation du bois de pin est agitée avec un alcool en 
quantité suffisante pour former deux couches avec la térébenthine puis avec un alcool et un hydrocar- 
bure insoluble sur l’eau. 


Nicotine. Kenrucry, H. Togacco Propuir C°, à Richmond Pa. — (Br. américain 896124. — 13 ep- 
tembre 1905. — 18 août 1908.) | 
On fait passer de la vapeur surchauffée sur du tabac et on condense les vapeurs. 

Laxatif. K. Diéraica, à Helfenberg. — (Br. américain 896807. — 10 octobre 1906. — 25 août rgo8.i 
On traite de l’agar-agar non gélatiné par de la glycérine, puis par une solution laxative et on sèche 

Camphène. CLayron Anizix C°, à Manchester. — (Br. américain 896962. — 12 octobre 1906. — 


25 août 1908.) 

On fait bouillir du chlorhydrate de pinène avec une base tertiaire hétérocyclique de la série de 
pyridine on acidifie et distille dans un courant de vapeur d’eau. 
Acide tartrique J.-M. Donyacz, à Greenwich Park. — (Br. américain 898253. — 24 février. — 8 sep 

tembre 1908.) 

A une solution de tartrate alcalin on ajoute de l'acide sulfurique puis du sulfate d'aluminium, de 
façon à former un alun que l’on sépare par cristallisation. 


118 BREVETS PRIS À WASHINGTON 


Nitration du « Solvent naphta ». G. Scnucrz, à Munich. — (Br. 898144. — 3 octobre 1907. — 

8 septembre 1908.) 

Le « solvent naphta » bouillant de 120 à 18o°C. est chauffé lentement avec un mélange nitrosulfo- 
nique, on refroidit ensuite en agitant, sépare l’acide en excès et achève la nitralion avec un mélange 
nitrosulfurique renfermant plus d'acide sulfurique que le premier, on chauffe, refroidit et sépare le 
mélange solide et liquide de dérivés nitrés que l’on lave à l’eau. 


Broduit résineux Bapiscue ANILIN unp Sopa Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 898307. — 

3 avril. — 8 septembre 1908.) 

On fait réagir en présence d’un acide, sur une molécule de naphtaline, plus d’une demi molécule de 
formaldéhyde. Le produit formé est inseluble dans l’eau, l'alcool, la térébenthine et l’huile de lin, so- 
luble dans le chlorobenzène, le benzène, le toluène, le xylène et le naphte. 

Combinaison de protoides et d’iodure de bismuth. À. Busu, à Brunswick. — (Br. américain 

898311. — 16 août 1906. — 8 septembre 1908 ) 

On chauffe pendant 8-10 heures à une température de r0o0-r30°C. un précipité formé de matières 
albuminoïdes et d’iodure de bismuth. 


Mélange pouvant remplacer la gomme laque. J. Meyer, à Berlin. — (Br. américain 898382. — 

9 mars. — 8 septembre 1908.) 

On dissout {00 parties de résine soluble dans l'alcool dans r ooo parties d’eau renfermant 6o parties de 
carbonate de soude anhydre. Cette solution est mélangée à une solution chaude de 8 parties de stéarine 
dissoute dans une solution de potasse caustique. On neutralise ensuite avec un acide minéral et le pré- 
cipité est lavé et séché. 

Sels insolubles des acides gras. Menusa waArERPROOFING C°, à Sandushy Ohio. -- (Br. américain 

898547. — 14 août r907. — 15 septembre 1908.) 

A un Corps gras on ajoute de r4 à 20 ‘/, de son poids de chaux et on chauffe à environ {0o°C. jus- 
qu'à ce que toute l’eau et la glycérine soient séparées. : 

HDérivés aromatiques. Verona Cuemicas C°, à New-York (N.-J). — (Br. américain 898942. — 2 juillet 

1907. — 15 septembre 1908.) 

On oblient une acétylvanilline en oxydant un mélange d’acétykisoeugénol et d'acide sulfanilique. . 
Camphre. Veroxa Cnemicaz C°, à New-York (N.-J.). — (Br. américain 808943. — 27 décembre r907. — 

15 septembre 1908.) ( 

On oxyde un mélange d’isobornéol et d’acide sulfanilique. 


Traitement des substances renfermant du tartre brut. COMPAGNIE FRANÇAISE DES PRODUITS TAR- 

TRIQUES, à Béziers. — (Br. américain 898866. — 5 avril 1907. — 15 septembre 1908.) 

On se débarrasse des métaux colorants en solution par précipitation sous forme de laques au moyen 
de formaldéhyde et d’un albuminoïde. 

Ethers terpéniques. A.-A. Scnuxorr, à Saint-Pétersbourg. — (Br. américain 900316. — 4 mai 1907. 

— 6 octobre 1908) 

On dissout le terpène dans l’acide acétique glaciai puis on ajoute de l’acide oléique et on chauffe 
avec de l'acide chlorhydrique. 

Antiseptique. Nezsox, Barxer et C°, à Détroit Mich. — (Br. américain 900835. — 4 avril. — 23 oc- 

tobre 1908.) 

Cet antiseptique oblenu au moyen d’un sel soluble d'argent, d'ammoniaque et de formaldéhyde est 
en forme de cristaux aciculaires blancs. incolores, peu solubles dans l’alcool, l’éther et le chloroforme, 
se décomposant à 197°C. environ. 

Diformine. S. von Kaprr, à Boxgraben. — (Br. américain 901298. — 23 décembre 1907. — 13 oc- 

tobre 1908.) 

On fait réagir sur la glycérine un grand excès d'acide formique et on distille pour séparer l'acide 
formique qui n'est pas entré en réaction. 

Ether chloracétique. G. Imserr, à Nuremberg. — (Br. américain goroog. — 1°" mai 1907. — 13 0€- 

tobre 1908.) 

On soumet à l’action de l’eau le dichloroéthoxyéthylène. 

Ethers de bornéols. J. Heron, à Berlin. — (Br. américain 901293.— 1°* juin. — 23 octobre 1908.) 

On chauffe lentement jusqu’à 135°C. un mélange d’essence de térébenthine, d’alcool et d’anhydride 
borique, lorsque l'alcool est éthérifié on chauffe en distillant jusqu’à 176° C. et on purifie le produit 
résiduel qui renferme les éthers du bornéol. ï k 
Traitement des acides gras. G. Iuperr, à Nuremberg. —- (Br. américain 901905. — 23 juillet 1905: 

— 20 août 1908.) : 

On traite par le chlore en présence de la quantité théorique de carbonate alealin une solution d’acide 
gras non saturé puis on chauffe la masse sous pression en laissant échapper l'acide carbonique et on 
précipite par un acide minéral. 
€Camphre. J_ Herrrorn, à Berlin. — (Br. américain 901708. — 1°" juin. — 20 octobre r906:) 

A une solution concentrée d’hypochlorite de chaux on ajoute une solution concentrée de chlorure de 
cuivre et de chlorure de fer, on ajoute ensuite lentement du bornéol et on purifie le produit d’oxyda- 
tion qui s’est formé. 

Produit iodé. J. Herrkorx, à Berlin. — (Br. américain 901709. — 1° juin. — 20 octobre 1908.) 


On condense au moyen d’un alcali une aldéhyde et une cétune, on sépare le précipité, on le chauffe 
ÿ ÿ P 


avec de la benzine, on ajoute un corps pouvant céder de l’iode et on purifie le produit obtenu. 


RÉ R 


OTJENTTT AS LT 
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Préparation organique renfermant du fer soluble. W. Jacezxy, à Düren. — (Br. américain 
902234. — 28 mai. — 27 octobre 1908.) , 
A l'extrait fluide de rhubarbe renfermant de l’oxyméthylanthraquinone on ajoute un sel de fer so- 
luble, puis on dissout le précipité formé dans un alcali caustique en présence de mannite. 
Paraaminoacétylmétatoluidine. FARBENFABRIREN, à Elberfeld.— (Br. américain g02150.— 10 mars. 


— 27 octobre 1908.) 
Ce nouveau dérivé a pour formule : 


CH: 
| 
AZH°® — 


— AzH COCH* 


’est une poudre cristalline blanchâtre fusible à 71°C. soluble dans l’eau, l'alcool, l’éther et le benzène. 
Chauffés avec des alcalis caustiques elle donne l’aminotolwigine : 


(CHF AE" Az; 2: À : 6). 


Æther du bornéol. Baniscue Anizix uvn Sora Fagrk, à Ludwigshafen. — (Br. américain 903047. — 
23 octobre 1906. — 3 novembre 1908.) : 
On chauffeile chlorhydrate de pinène avec de l’acide acétique et de l'acétate de zinc. 
Sel de sodium des arylamines. O. Lisseecur, à Frônctort-s/M. — (Br. américain 903588. — 
3 juin. — 10 novembre 1908.) 
On fait réagir le sodium en présence d'un agent catalytique sur de l’aniline par exemple. 
‘Terpènes. W.-J. Houex, à Toledo, Ohio. — (Br. américain 903471. — 14 mai. — 10 novembre 1908.) 


On traite le bois par une solution faible de sulfite de sodium pour neutraliser les acides résineux et 
dissoudre les parties non cellulosiques puis on entraîne les terpènes par un courant de vapeur d’eau. 


Sérum euratif. R.-H. Deurscumanx, à Hambourg. — (Br. américain 906207. — 9 mai 1907. — 8 dé- 
cembre 1908.) 

“Composé antiseptique. H.-K. Muzror» C°, à Philadelphie Pa. — (Br. américain 906473. — 15 juillet 
1907. — 8 décembre 1908.) 


Sur une solution de protéides on fait réagir de l’oxyiodure de bismuth, le précipité obtenu est traité 
par la formaldéhyde. À 
Composé organique de fer. H.-K. Muzror C°, à Philadelphie Pa. — (Br. américain 906474. — 
15 juillet 1907. — 8 décembre 1908.) 
On dissout dans de l’hydrate de sodium un produit résultant de l’action du tartrate de fer soluble sur une 
mucléoprotéine. On dialyse la solution et on chauffe la liqueur dialysée avec du ferment pancréatique. 


Procédé pour rendre solubles les hydrates de carbone. A. Bomix, à Séclin. — (Br. américain 
906188. — 23 mai 1904. — 8 décembre :908.) 
Aux matières amylacées on ajoute un chlorure métallique pour transformer les phosphates en mono- 
phosphates. 
Caséine. E. Souci, à Milan. — (Br. américain 905943. — 24 juin 1907. — 8 décembre 1908.) 
On précipite la caséine dans le lait écrémé au moyen d’acide sulfureux. 


IHRésines artificielles. Léon Groanor, à Paris. — (Br. américain 906219. — 5 septembre 1907. — 

8 décembre 1908.) 

On combine la formaldéhyde à la glycérine en présence d’un peu d'acide chlorhydrique à 21-22° Bé, 
puis on chauffe de manière à obtenir une légère ébullition et on ajoute de l'acide phénique à la masse 
ramenée à 80° €. environ. On sépare de la glycérine régénérée l'huile épaisse résultant de la combinai- 
-son de l’aldéhyde et du phénol. 

Dérivés acyliques de l’acide paraaminophénylarsinique. Farswërre, à Hoœchst-s/M. — 

(Br. américain 907016. — 3 octobre 1907. — 15 décembre 1908.) 

Ces corps qui ont pour formule générale : 


Acyl. AZHCSH®AsO (OH)? 
sont des cristaux blancs difficilement solubles dans l’eau, l’alcool et l’éther, facilement solubles dans les 
alcalis caustiques ou carbonatés en formant des sels alcalins que l’acide chlorhydrique décompose. 
Chauffés avec l’acide chlorhydrique concentré ils donnent de l’acide paraaminophénylarsinique. L’acide 
acétylparaaminophénylarsinique possède ces propriétés générales, il a pour formule : 
CH°CO : AzHCSH‘As0O (OH)? 
Il cristallise en feuillets blancs dans l'acide acétique. 


‘Sel neutre de l’oxyquinoléine, L. OsrTermann, à Hambourg. — (Br. américain 906918. — 25 mai 
1906. — 15 décembre :908.) 
On ajoute de l'acide sulfurique à une solution alcoolique d'oxyquinoléine et on laisse cristalliser le 
‘sulfate neutre. 
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Acide dialkylbarbiturique. E. Merck, à Darmstadt. — (Br. américain 907664. — 6 avril 1907. — 
22 décembre 1908.) 


On condense la guanylurée avec par exemple le chlorure diéthylmalonique de la formule : 
C?H° CO . CI 
Pa 
œH” CO. CI 
en chauffant le mélange de ces deux substances et saponifiant avec un acide minéral. 
Acide barbiturique. E. Merck, à Darmstadt. — (Br. américain 907665. — 23 mai 1908. — 22 dé-— 


cembre 1908.) 
On condense la guanylurée avec le diéthylmalonitrile de la formule : 


CH CAz 
2 
C°H CAz 


en chauffant le mélange de ces deux substances et saponilfiant avec des acides. 
Ethers campholiques. A. Vercey, E. UrBain et A. Fee, à Gentilly. — (Br. américain 907428. — 
20 août 1907. — 22 décembre 1908.) 
On fait réagir à une température de 20-3o° C. un mélange de camphène, d’eau, d'acide monobasique- 


et d'acide sulfurique. Après séparation de l'éther formé on ajoute une nouvelle quantité de camphène et 
d'acide monobasique et on répète l'opération. 


Acétylène tétrachloré. Cuemisoue FAgrik GRIESHEIM ELEKTRON, à Francfort-s/M. — (Br. américain 
90801. -— 22 juin r907. — 29 décembre 1908.) 
On introduit séparément du chlore et de l’acétylène dans une chambre renfermant un corps poreux 
granulé additionné de fer en poudre. 


Ethers des alcools terpéniques ecycliques. 0. ZerrscneL, à Hambourg, — (Br. américain 907941. — 
30 juillet 1905. — 29 décembre 1908.) 
On chauffe environ 5 heures à 200° C. un mélange de terpènes renfermant des alcools de la formule: 


C'OH!70H avec des acides organiques. On laisse refroidir, sépare l'acide en excès et soumet à la distilla- 
tion fractionnée. 


Camphre. A. Vercey, E. UrBain et A. Fe1ze. — (Br. américain go817r. — 2r août 1907. — 29 décembre: 
1908.) 
On dissout le camphol dans un solvant non oxydable et on verse cette solution dans un mélange di 
lué de bichromate de soude et d’acide sulfurique, on agite à froid et sépare le camphre. 


Ethers alkaminiques de l’acide diaminobenzoïque. Farswerke, à Hæchst-s/M. — (Br. améri- 
Cain 907017. — 9 septembre 1907. — 15 décembre 1908.) 
Ces éthers ont pour formule générale : 
CSH® (AzR?}? COOX 


dans ele R peut représenter de l'hydrogène et X un radical d’une alkamine. Ils sont peu solubles: 
dans l’eau mais facilement solubles dans l'alcool, l’éther et le benzène. Ils forment facilement des- 
chlorhydrates et possèdent un pouvoir anesthésique. 


L’éther diéthylaminoéthanol de l'acide métaparadiaminobenzoïque a pour formule : 
C5H° (AzH?}? COOC?H*Az (C?H5)? 
est une huile peu soluble dans l’eau, facilement soluble dans l'alcool, l’éther et le benzène ; à chaud avec 


la soude caustique il donne le sel de soude de l'acide mélaparadiamidobenzoique. Il forme un mono- 
chlorhydrate fusible à 163° C. dont la solution aqueuse est neutre: 


Hydroxyarylarsénoxyde. FARBWERRE, à Hoœæchst- -s/M;: — (Br. américain 907978. — 1°" mai. — 29 dé- 
cembre 1908.) 
La constitution de ces corps correspond à la formule : 


ON — Aryl — As — 0. 
Le parahydroxyphénylarsénoxyde a pour formule : 
HO — CH — As — 0. 
C’est un corps blanc cristallisé facilement soluble dans l'eau, l’alcool, l’éther et l'acide acélique glacial, 
difficilement soluble dans le chloroforme, le benzène et le sulfure de carbone. La solution aqueuse se- 
colore en violet sale par addition de perchlorure de fer. Il forme des sels neutres solubles dans l’eau 
qui sont, en liqueur neutre, transformés par les hydrosulfites en arsénophénol jaune-brun. 
Arsénophénols. Farswerxe, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 909380. — 1°° mai 1908. — 12 janvier 
1909.) 
On revendique en particulier l’arsénophénol ayant pour formule : 
HO — C5H* — As — As — C$H* — OH. 
C’est une poudre brun-rouge insoluble dans l’eau et le benzène, mais facilement soluble dans l'alcool, 


l'acétone et l’éther. Elle se “dissout dans la soude caustique avec une coloration jaune en formant um 
sel de sodium facilement soluble dans l’eau et plus difficilement soluble dans l’alcool. 
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Procédé eyclique de récupération de Pétain. F. vox KüceLzcen et G. v. Sewarp, à New-York. — 
(Br. américain 883139. — 10 juin r907. — 24 mars 1908.) 
On traite les substances renfermant de l’étain par un solvant anhydre de l’étain. On hydrate le com- 
posé obtenu, sépare l’étain par électrolyse el emploie le produit formé à l'anode pour dissoudre une 
nouvelle quantité d’étain. 


Procédé d’électrolyse de solutions aqueuses de chlorure stannique. F. von KüceLcex et G. v. 

SEWARD, à New-York. — (Br. américain 883141. -— 10 juin 1907. — 24 mars 1908.) 

On fait passer un courant électrique dans une solution anodique d’acide chlorhydrique et une solu- 
lion cathodique de chlorure d’étain, puis on ajoute du chlorure d’étain à l’anode et fait passer le cou- 
rant dans les deux solutions en direction inverse de la première. 

Voir aussi brevet américain 883140, même sujet. 


Etain pur. A. Tuiror, à Bourges — (Br. américain 883589. — 22 mars 1907. — 31 mars 1908.) 
On forme du stannate de sodium par traitement à la soude caustique, on purifie la solution et sépare 
létain par électrolyse en employant un courant de 300-400 ampères par mètre carré de surface d’anode. 


Procédé et appareil du désétamage. Méraz Process C°, à New-York. — (Br. américain 883410 et, 
883411. — 30 novembre 1906. -— 31 mars 1908.) 
On traite alternativement par du chlore sec et du chlorure d’étain anhydre. 
Purification des sels d’étain. E.-A. Srerry, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 887538. — 27 avril 
1907. — 12 Mai 1908 }) 
On traite les résidus d’étain par un halogène de façon à produire un composé anhydre liquide que 
l’on distille. 


Désétamage. Méraz Process C°, à New-York. — (Br. américain 12803 (nouveau). — 30 novembre 
1906. — 2 juin 1908.) 
On traite alternativement par le chlore sec et par le chlorure stannique anhydre. 


Etain pur par électrolyse. O. Srenerr, à Crefeld. — (Br. américain 890249. — ro août 1907. — 
9 Juin 1908.) 
Par électrolyse on dissout l’étain dans le sulfure de sodium, d’où il se dépose à la cathode sur une 
lame d’étain pur. La tension entre les électrodes est maintenue à moins de 0,2 volts. 


MÉTALLURGIE 


Extraction du nickel des mineraïis siliceux. A. CnaLas, à Philadelphie. — (Br. américain 887735. 
— 6 septembre 1907. — 12 mai 1908.) l 
On dissout électrolytiquement des anodes de ferronickel. De l’électrolyte on précipite le fer dissous 
par précipitation au moyen d'hydroxyde nickelique. Puis on sépare électrolytiquement le nickel dis- 
sous. D’autres anodes de ferronickel sont dissoutes dans un électrolyte formé par le sel d'un métal 
alcalin ; en mélangeant les liquides cathodiques et anodiques on obtient de l’hydroxyde nickeleux que 
l’on peroxyde. Cet oxyde sert à précipiter le fer du premier électrolyte. 


Traitement des minerais. W.-A. Hexprix, à Denver (Col.). — (Br. américain 889129. — 27 novembre 
1906. — 26 mai 1908.) 
On traite les minerais oxydés par une solution de chlorure de sodium puis par l'acide sulfurique, 
seul ou mélangé à la solution de sel. 


Antimoine. J.-R. Masson, à Wandong Victoria (Australie). — (Br. américain 890432. — 2 août 1907. 
— 9 juin 1908.) FOR 
Le sulfure d’antimoine est traité par le chlore gazeux, on dissout ensuite le chlorure d'antimoine 

formé et précipite le métal par cémentation. 


Séparation de l’or, argent, ete., des alliages de plomb. W. Morrison, à des Moines Iowa. — 
(Br. américain 890160. — 18 avril 1909. — 9 juin 1908.) 
On fond l’alliage de plomb avec du zinc et du cyanure de potassium. 


Traitement des minerais de fer.J.-T. Jones, à Ironmountain (Mich.).— (Br. américain 890233. — 
23 décembre 1907. — 9 juin 1908.) 
Le minerai finement pulvérisé est transformé au moyen de chaux et d'argile en briquettes que l’on 
soumet à l’action d’un gaz réducteur à une température telle que le fer soit réduit sans que le phos- 
. phore se combine en fer et sans que la chaux se transforme en flux. 


Mraitement des minerais de fer. J.-T. Jones, à Ironmountain (Mich.). — (Br. américain 890234. 
— 10 Mars. — 9 juin 1908.) 

Extraction de Puranium et du vanadium. FLecn et Hazpane, à Golden et Wire, à Denver (Color.). 
— (Br. américain 890584. — 18 juin 1907. — 9 juin 1908.) 


On soumet les minerais à l’action de l'acide sulfureux. La solution renfermant de l'uranium et du 
Vanadium est chauffée, il se dégage de l'acide sulfureux et l’uranium se précipite sous forme de sul- 
late basique. Le vanadium est précipité par la chaux caustique. 


Récupération du cuivre. Esmerazna Correr PrecipitarinG C°, à Chicago. — (Br. américain nouveau 
12815. — 21 décembre 1906. —- 16 juin 1908.) ! 

On forme avec les minerais une solution de sulfite cuivrique neutre que l’on traite par l'acide sulfu- 
reux et chauffe sous pression au-dessus du point d’ébullition pour précipiter le cuivre à l’état de cuivre 

métallique. La solution après neutralisation partielle sert de nouveau à la lixiviation des minerais. 
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Traitement des boues provenant du raffinage électrolytique du plomb. A.-J. Berrs, à Troy 

(N.-Y.). — (Br. américain 891395. — 8 décembre 1906. — 23 juin 199.) 

Les boues anodiques provenant du raîffinage du plomb sont fondues avec un corps renfermant de 
l'antimoine qui agit comme réducteur, il se forme ainsi une scorie qui emporte presque tout l’antimoine 
et le plomb et il reste un alliage renfermant l'or et l'argent. 

Suivant le brevet 891396 ces boues sont fondues avec du sulfure d'antimoine. 


Procédé de purification des métaux. C.-T. Knire, à Urbana (IL). — (Br. américain 891264 et 
891265. — 6 août 1907. -— 23 juin 1908.) 
Sous pression réduite on fait passer un arc électrique au travers du métal à purifier, il se vaporise et 
on le condense. 


Héduction des oxydes métalliques. Cexrraz Trust C°, à New-York. — (Br. américain 891565. — 
5 août 1907. — 23 juin 1908.) 
On fait réagir simultanément sur les oxydes métalliques, du carbure de calcium et du carbure de si- 
licium. 


. Traitement des minerais de fer. J.-T. Jones, à Ironmountain (Mich.). — (Br. américain 891704 et 
891705. — 11 avril. — 23 juin 1908.) 


Améliocation des propriétés physiques des métaux. D. Lamow, à Denver (Col.). — (Br. améri- 
cain 892269. — 11 septembre 1906. — 30 juin 1908.) 
On traile à chaud par l'acide borique et le sulfate d'aluminium. 


Extraction des métaux précieux. J. De AzzuGaray, à New-York. — (Br. américain S8g2r10. — 

16 août 1905. — 30 juin 1908.) 

Les minerais renfermant de l'or, de l'argent ou du platine sont traités par l'hydrogène fluoré. Le 
fluorure de silicium est condensé dans l’eau sous forme d'acide hydrofluosilicique qui sert à générer 
l'hydrogène fluoré. j 
Réduction du vanadium,. ELECTROMETALLURGICAL C°, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 

893128. — 96 juin 1907. — 14 juillet 1908.) 

On chauffe le sulfure de vanadium avec des alcalis ou des terres alcalines. 


Haffinage da zine. R. Ziesmc, à Chicago. — (Br. américain 893415. — 27 février 1907. — 14 juillet 
1908.) 
On chauffe par la surface les alliages de plomb et zinc et on condense le zinc, qui distille. 
Précipitation des métaux. W.-A. Henprix, à Denver (Col.). — (Br. américain 893581. — 1° dé- 
cembre 1906. — 1/4 juillet 1908.) 


Les solutions de cyanure et autres sont additionnées de poudre de zinc il ya précipitation partielle 
et la solution est passée sur une couche formée des métaux précipités et de zinc non dissous. 


Cuivre. W.-B Porter, à Saint-Louis (Mo.). — (Br. américain 894902. — 1°* août 1907. — 4 août 1908.) 

On lessive les minerais de façon à obtenir une solution de sulfate de cuivre que l’on neutralise si 
nécessaire avec du calcaire, on la charge ensuite d'acide sulfureux et on la porte sous une pression de 
100 livres par pouce carré à une température de 260° Fab. Il se précipite du cuivre métallique et la so: 
lution acide est employée pour une nouvelle lixiviation. 


Traitement des creusets, ete. W.-R. Mircuezz, à New-York. — (Br. américain 894849. — 14 mai 
1907. — À août 1908.) 
On chaulte le creuset puis on le traite par le sulfate ferreux et continue à chauffer jusqu à ce que 
tous {es pores soient obstrués. l 
€Chrome. Th. Gorpscumnr, à Essen. — (Br. américain 895628. — 9 octobre 1905. — 1x août 908.) 









A un mélange de 3 parties d'acide chromique et 100 parties d'oxyde de chrome (Gr*0?) on ajou 
34 parties d' aluminium en grains fins puis on enflamme le mélange. . 
raitement des minerais sulfurés. J.-H. Boy, à Denver (Col). — (Br. américain SgÂrrr: = 

24 février. — 2r juillet 1908.) s 

On amène la matte sulfurée fondue en contact avec le coke en dehors de la zone d'oxydation. L 
soufre est expulsé sous forme de sulfure de carbone, le cuivre est récupéré sous loxme de matte et 1 
plomb, l’or et l’argent à l’état métallique. 


lrocédé pour faciliter Ia combustion des combustibles. R.-W. BLoss, à Providence (R.-I.) 
(Br américain Sg41ro. — 16 mai. — 2r juin r908.) 

On traite par une solution diluée de salpètre du Chili. 

Extraction des métaux précieux. J. Kirsge, à Philadelphie (Pa.). — (Br. américain r942%15 = 
24 août 1907. — 28 juillet 1908.) É 
On électrolyse un composé chloré et un composé renfermant de l'azote on Rom les minerais à 

l'action dissolvante de ces anolytes. 


Traitement des ps de pyrites. NATIONAL METALLURGICAL Co, à Jersey City. — (Br. améri 
cain 894799. — 4 mai 1907. — 98 juillet 1908.) 
On liquélie par la chaleur un mélange de pyrites fines et d'un sulfure fusible, puis donne par pre 

sion une forme appropriée. 


Traitement des minerais de fer. E.-D. Kexpacc, à New-Jersey. — (Br. américain 894796. - 
3 novembre 1906. — 28 juillet 1908.) 
Les minerais divisés sont additionnés de calcaire et de pétrole non volatil à la température ordinai 
en quantité suffisante pour réduire les minerais. 
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Procédé pour durcir le euivre. HS, Dreper, à Springfield (Mo.). — (Br. américain 896632. — 
10 juin 1907. — 18 août r908.) 
Au cuivre en fusion on ajoute un mélange d’alun et d’arsenic. 

BDurcissement du tantale. W. von Borron, à Berlin. — (Br. américain 896705. — 12 sep- 
tembre 1905. — 25 août r908.) 
On chauîle le Tantale au rouge en présence de carbone. 

Alliage pour coussinets. E.-A. ToNcEpa à ALBANY. — (Br. américain 897435. -— 27 novembre 1907. 


— 1° septembre 1908.) 
Aliïage à base de plomb, durci par addition de cadmium. 
Hallinage des métaux. K.-0. Krerscumer, à Elizabeth (N.-G.). — (Br. américain 898116. — 18 oc- 
tobre 1907. — 8 septembre 1908.) 
Au métal fondu on ajoute un borate deshydraté. 


Alliage. G.-F. Azcen à Granite City (IL). — (Br. américain 897953. — r°° mai. — 8 septembre 1908. 
Plomb renfermant 5 /, de zinc. 
Traitement des minerais. J. Turron, à Johannesburgh. — (Br. américain 899146. — 920 dé- 


cembre 1905. — 22 septembre r908.) 

Les pyrites sont grillées puis lessivées‘au moyen d’un liquide renfermant de l'acide sulfurique, du 
sel marin, un nitrate et un permanganate alcalins, de l’eau et de la saccharine. L'or est précipité de 
<ette solution au moyen de charbon de bois que l’on brüle ensuite. 


Traitement des minerais complexes de zine. G.-M. Rice, à Worcester (Min.). — (Br. améri- 
Cain 899322. — 25 juillet 1907. — 22 septembre 1908.) . 
Aux minerais renfermant du sulfure de zinc on ajoute assez de fer divisé pour former Fes et aussi 


pour se combiner à la silice. On chauffe ensuite pour vaporiser le zinc qui est en même temps oxydé 
par un courant d’air. 


Traitement des minerais de fer et de manganèse. K.-A. Jonansson, à Sandwiken. — (Br. amé- 
ricain 899219. — 17 octobre 1907. — 22 septembre 1908.) 
Les minerais sont additionnés de silice et le mélange transformé en briquettes que l’on brûle. 
Procédé pour protéger le cuivre. J.-J. BrADLev, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 400656. — 
12 février 1907. — 6 octobre 1908.) ’ 
On soumet le fer à haute température à l’action d’un bain renfermant de l’hydrogène et du cuivre. 


Traitement des speiss. Inrervarionaz Nicrez C°, à Bayonne (N.-Y.). — (Br. américain 900452. — 
900453 et 900454. — 16 février 1907. — 6 octobre 1908. TIR 
On soumet alternativement le speiss à des actions oxydantes et réductrices puis on achève d éliminer 

l'arsenic en le grillant avec une substance susceptible de former un arséniate de soude que l’on sépare 

par lixiviation. ; 
On traite ensuite soit par l'acide sulfurique, soit par acide chlorhydrique pour dissoudre le fer et 


le nickel, l’argent reste à peu près en totalité insoluble celui qui entre en solution est précipité par 
cémentation. 


Traitement des minerais de cuivre. G.-H. BexJamiN, à New-York. -— (Br. américain 900345 et 
900346. — 8 décembre 1906. — 6 octobre 1908.) | 

Production d'acier. J.-W. MaxweLz, à Williamsport (Pa.). — (Br. américain goo564. — 20 fé- 
vrier 1906. — 6 octobre 1908.) 

Traitement des sulfures renfermant du zine. F.-P. Dewey, à Washington (D.-C. —— (Br. amé- 
ricain 900088. — 8 juin 1898. — 6 octobre 1908.) 


On grille pour oxyder, les oxydes sont traités par une solution d'acide sulfureux dans laquelle on 
fait arriver constamment un excès d'acide sulfureux. Puis on sépare la solulion renfermant le sulfite 
de zinc. 


Alliage. W.-J. Lenpecz, à Summit {N.-J.) — (Br. américain go1014. — 29 janvier. — 13 oc- 
_ tobre 1908.) de. a 

Get alfiage qui se contracte relativement peu et possède une structure homogène renferme 90 /, de 
zinc 5 /, d'aluminium et 5 ‘/, de cuivre. 


Soudure pour aluminium. Toussanr et René Wigrin, à Chaudefontaine. — (Br. américain 900810. 
— 22 avril. — 13 octobre 1908.) k À 
Get alliage qui permet de souder l'aluminium à lui-même ou à d’autres métaux est formé de 

1000 grammes d’étain, 750 grammes de zinc et roo grammes de cuivre. 


Fraitement du fer et de Pacier. W. Mc Carry, à Pleasantville (N.-Y.). — (Br. américain 901362- 
901546-901547. — 23 novembre 1907. — 20 octobre 1908.) 1 
On ajoute à la masse fondue des chlorures de sodium ou de caleium et on traite par un courant de 
Vapeur surchauffée. 


Obtention d'oxyde de zine R. Serrerr, à Bobrek. — (Br. américain 902260. — 21 décembre 1905. 
— 27 Octobre 1908.) 


Appareil et procédé pour condenser les vapeurs métalliques. W.-M. Jonxsox, à Hertfort 
(Conn.). — (Br. américain 952534 et 902535. — 8 juin. — 27 octobre 1908.) 
On fait arriver les vapeurs en contact avec un métal fondu. 
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Production d'acier au moyen de fer chromé, Pensyzvannia Srgez C°, à Steelton (Pa). — 


(Br. américain 902052. — 28 aout 1907. — 27 octobre 1908.) 
Acier. SrapzerorD ct Weyner, à Aberdeen. — (Br. américain 902010. — 9 janvier. — 27 octobre 1908.) 


On fait des briquettes avec un mélange d'oxyde de fer magnétique, de charbon de bois, bicarbonate 
de soude, borax ct silicate de soude puis on fond dans un four chauffé à l'huile. 


Mélange thermique. I. Gocrscaminr, à Essen. — (Br. américain 903871. — 14 février 1906. — 
3, novembre 1908.) : 
Oxyde de fer addilionné d’un mélange renfermant 40-75 ‘/, de silicium. 
Procédé d'extraction du cuivre. F. Laist, à Burre (Mont.). — (Br. américain 903732. — 16 avril. 
— 10 novembre 1908 ) 
On dissout de l’acide sulfureux dans la dissolution de chlorure de cuivre puis on chauffe sous 
pression pour achever la réduction et la précipitation du cuivre à l’état de chlorure cuivreux. : 


Soudure pour aluminium. W.-H. Finrrocx, à Chicago. — (Br. américain 901607. — 9 no 
vembre 1907. — 20 octobre 1908.) 
Mélange de zinc et d'étain phosphorenx. | 
Hééduetion des oxydes de zine. P. BranGier et J.-J. Faucrner. — (Br. américain 906191. —« 
20 Mai 1907. — 8 décembre 1908.) 


On chauffe les oxydes à une température telle que le zinc puisse se volatiliser et on fait arriver sur 
ces oxydes des vapeurs d'hydrogène ou d'hydrocarbures. 





















Alliage. W. Rügez, à Hambourg. — | Br: américain 906937. — 28 mai 1907. — 15 décembre 1908.) 
Alliage de fer et de nickel en proportions équimoléculaires additionné de carbure de vanadium. | 
Soudure pour aluminium. H.-B. Lamserr, à North Pelham (N.-Y.). — (Br. américain 906637. — 
16 mars. — 15 décembre 1908. 
Cette soudure renferme de l’étain, du zine, de l’antimoine et du phosphore. 
Héduction des oxydes métalliques. Electrométallurgical C°. — (Br. américain 906854. — 
19 Juin 1906. — 25 décembre 1908.) | 


On fait passer un courant électrique dans un bain fondu renfermant les oxydes à réduire, du chars 
bon et du silicium. 


Production d’alliages. Virginia Lasorarony C°, à New-York. — (Br. américain 908154. 
28 mars 1906. — 29 décembre 1908.) 
On peut réduire un oxyde métallique en le chauffant avec un alliage renfermant un métal alcalino= 

terreux et le métal que l’on veut allier au métal de l’oxyde. | 


Soudure autogène de Ia fonte. À. Bezizer et C. Deccampe, à Bridgeport (Conn.). — (Br. américain 
907718. — 24 octobre 1907. — 29 décembre 1908.) É 
On se sert d’un flux formé de chlorures et fluorures de métaux alcalins et alcalinoterreux et om 

chauffe les parlies à souder à peu près au point de fusion de la fonte. 


Traitement des minerais de fer. G. L. Hear, à Pattsburg (Pa.). — (Br. américain 908234. 
7 décembre 1907. — 29 décembre 1908.) J | 
On transforme en silicate de fer les minerais de fer siliceux puis on sépare le fer de la silice dans 

un autre fourneau au moyen d’un flux approprié. 


Alliage. J.-F. GLaprs, à Los Angeles (Cal.). — (Br. américain 909283. -- 2 mai 1908. — 12 jans 
vier 1909.) | 
Cet alliage renferme de 40 à 90 °/, de fer, de r à 30 °/, d’iridium et de 0,2 à 10 °/, de platine. 


ÉLECTROMÉTALLURGIE 


Oxydation de FPazote. D. Hezsiz, à Rome. — (Br. américain 887326, — 23 janvier 1905: 
12 Mai 1908. : 
On oxyde l’azote atmosphérique en le faisant passer dans nne chambre en magnésie au travers 
laquelle joue un arc électrique. ji 


Oxyearbure de baryum. R. Barrisron! et R. Rorrezur, à Venise. — (Br. américain 868950, 
1/4 janvier 1905. — 26 mai 1908.) 
Ce composé est obtenu en mélangeant à du carbonate de baryum une certaine proportion de carba 
de divisé, fondant au four électrique et soumettant le mélange fondu à l’action d’un courant él 
rique. | 
On obtient ainsi un produit renfermant de ro à 12 °/, de carbure de baryum, 3 à 5 °/, de cyan 
mide de 80 à 85 ?/, d'oxyde de baryum. 


Obtention électrolytique d’aluminium.1.-S.BLAckMoRE, à Mount Vermon.—(Br. américain 88909! 
— 25 février 1907. — 26 mars 1908.) 


1 


Séparation éleetrolytique du cuivre. Louis AmexiBar, à Coquimbo (Chili). — (Br. américain 8908 
— À novembre 1907. — 16 juin 1908.) N 
On électrolvse au moyen d'un courant de densité élevée une solution de cuivre en mouvément. 

cuivre est précipité sous une forme non cohérente et séparé dans des cuves placées entre les eu 

électrolytiques. . 
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Procédé pour générer (?) de l'électricité. L.-P. Basser, à Paris. — (Br. américain 895715. — 

27"mars 1906. — 11 août 1908.) 

Dans une cuve ayant des diaphragmes alternés de charbon d’une substance poreuse on fait passer 
deux électrolytes, l’un constitué par de l'acide sulfurique faible, contenant de l’acide sulfureux, l’autre 
de l’acide sulfurique faible contenant du brome. Il se forme dans le premier de l'acide sulfurique, dans 
le second de l’acide bromhydrique. Les électrolytes sont régénérés par la chaleur. 


Electrode. Sazperersaüre Inpusrrie Geseciscuart, Gelsenkirchen. — (Br. américain 806144. — 
13 août 1906. — 18 août 1908.) 4 
On produit des oxydes métalliques à l'extrémité des électrodes et on les maintient en fusion au 
moyen de la chaleur de l’arc. 


Production d’alumine. F.-W. Morris, à Victoria (B.C.) —- (Br. américain Sgoo84. — 13 mars 1907. 
— 9 juin 1908.) k 
Dans une cellule diaphragme renfermant la solution d'un sel à métal alcalin en compartiment catho- 

dique et du sulfite d'alumine dans l’autre, on forme par électrolyse une solution alcaline d'alumine 


que l’on concentre par évaporation et calcine. Par lixiviation on sépare ensuite l’alcaii caustique de 
l'alumine. 


Procédé électrolytique pour déposer une eouche métallique matte sur les métaux. 
A. CLassen, à Aix-la-Chapelle. — (Br. américain 891982. — 3 septembre rgo7. — 30 juin 1908.) 


Obtention d’une solution d’hypochlorite par éleetrolyse. W:-P. Dicy, à Londres. — (Br. amé- 
ricain 891983. — 18 septembre 1906. — 14 juillet 1908.) 


Traitement des minerais sulfurés. W.-A. Henprix, à Denver (Col.). — (Br. américain 893580. — 
20 novembre 1906. — 14 juillet 1908.) 
Les minerais sulfurés renferment du cuivre soit traités par une solution renfermant un sel ferrique 
et en même temps on électrolyse des anodes insolubles de façon à régénérer la solution. 
Cuivre électrolytique. S.-0. Cowrer-Coce, à Londres. — (Br. américain 895163. — 20 mai 1907. — 
4 août 1908.) ; 
Dans un électrolyte renfermant 12,5 ‘/, de sulfite de cuivre et 13 ‘/, d'acide sulfurique on fait passer 


un courant d’une densité de 200 ampères par pied carré de cathode, celte dernière tournant à une 
vitesse d’au moins 1500 tours par minute. 


raitement des minerais. G.-H. Rein, à Cornwall-Ont. — (Br. américain 895196. — 1°" avril 1907. 
— À aoùt 1908 ) 
On fait passer le minerai à travers d’une série d’arcs électriques produisant des températures diffé- 
rentes et on sépare les produits volatilisés. On peut en même temps introduire divers réactifs. 
Acide chromique par électrolyse. Cuesmiscue FaBrick Buckan, à Magdebourg. — (Br. améri- 
cain 895930. — 27 avril 1907. — 11 août 1908.) 
On électrolyse sans diaphragme une solution de sulfate de chrome additionnée de sulfate et d’acélate 
de sodium. 
Electrodes E.-G. Acuesow, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 895531. — 2 juillet r906. —- 
11 aOÙût 1908.) | 
Ces électrodes sont formées de graphite recouverts d’une couche de siloxicose combinaison de car- 
bone et de silice. 


Accumulateurs. T.-A. Loison, à Orange (N.-Y.). — (Br. américain 896111 et 896rr2. — 18 mars. — 
25 août 1908.) ; 

Concentration électrochimique des liquides acides. — (Br. américain 897548.— 10 décembre 
1903. — 1°" septembre 1908.) 


On réduit partiellement un mélange d'oxyde de fer et d'oxyde de titane, puis on en fait des élec- 
-trodes que l’on soumet à une action réductrice. 
Concentration des acides nitrosulfuriques faïbles. H. Paulin, à Gelsenkirchen. — (Br. améri- 

cain 898390. — 13 août 1906. — 8 septembre 1908.) 

Dans une cuve à diaphragme dont le compartiment anodique renferme l'acide nitrosulfurique et le 
c<ompartiment cathodique de l’acide nitrique dilué, on fait passer un courant électrique et on envoie 
es oxydes d’azote libérés à la cathode dans le compartiment anodique. 

Laiton par électrolyse. O. Cowrer Coces, à Londres. — (Br. américain 898189. — 2 août 1907. — 

8 septembre 1908.) 

On se sert d’une anode en laiton, d’une anode en cuivre et d’une autre en zinc, en faisant varier à 
wolonté l'intensité du courant passant dans les anodes de cuivre et de zinc. 

Alliages de fer. ELECTROMÉTALLURGICAL C°, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 898173. — 

25 mai. — 8 septembre 1908.) 

On traite au four électrique un mélange d'oxyde réfractaire, de fer et de carbure de calcium. 

Piles à deux liquides. W. Bceeck, à Brisbane (Queensland). — (Br. américain 899823. — 20 mars. 

— 20 septembre 1908.) 


_ Le zinc plonge dans une solution d’acide chromique dans l’eau oxygénée additionnée d’acide chlorhy- 
drique. 


Chrome métallique par électrolyse. F. Sazzer, à Dresde. — (Br. américain 900597. — 16 jan- 
vier. — 6 octobre 1908.) 


L'électrolyse renferme de l’acide chromique et de l'oxyde de chrome, on emploie des anodes facili- 
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tant la transformation de l’oxyde de chrome en acide chromique de façon à former à l’anode autant 
d’acide chromique qu’il y en a de décomposé à la cathode. 


Electrodes. P. FercuzanD et J. Nusspaum, à Berlin. — (Br. américain gooro2. — 5 novembre 1906: 
— 6 octobre 1908.) 
On recouvre de peroxyde de plomb un corps non conducteur, puis on plonge dans une solution de 
sel de plomb et on augmente par électrolyse la couche de peroxyde de plomb. 


Production de magnésium par éleetrolyse. VirGiniA Lagoratory C°, à New-York. — (Br. amé- 
ricain 900961. — 10 octobre 1905. — 13 octobre 1908.) 
On fond un mélange de chlorure de calcium, fluorure de magnésium et fluorure alcalin, lorsque le 
bain est complètement déshydraté on électrolyse. on alimente le bain avec du chlorure de magnésium 
hydraté que l'on déshydrate avant de continuer l’électrolyse. 


Production de baryum ou d’alliage de baryum par électrolyse. VircnIA LaBorarory C°, à 
New-York. — (Br. américain 900962. — 28 mars 1906. — 13 octobre 1908.) | 
On électrolyse un baïn fondu de chlorure de baryum additionné de fluorure de baryum en se servant 

d’une cathode constituée par un métal susceptible de former un alliage avec le baryum. | 


Electrolyte. Hanson et Van Winx C°, à New-Jersey. — (Br. américain 9c1758. — 24 octobre 1007: 
— 20 octobre 1908.) 
Cet électrolyte est constitué par du fluorure de zinc en solution légèrement neutralisé par une addi- 
tion de carbonate d’ammonium. | 
: 


Electrolyte. O. Meyer, à Richmond (Pa.). — (Br. américain 902755. — 22 mars 1907. —- 3 no- 
vembre 1908.) 
Solution alcoolique de clorure de cuivre. 


1 
Production d’oxydes nitriques. J.-L. Rogerrs, New-York. — (Br. américain 902%o7. — 20 février | 

1907. — 3 novembre 1908 } 

On soumet le mélange d'oxygène et d'azote à l’action d’un arc électrique contenant du fer et du 
chrome. : è 
Composition renfermant de l’alumine et de la silice. Carsorunpum C°, à Niagara Falls (n. € )4 

— (Br. américain 906339. — r7 mars. — 8 décembre 1908.) 

Cette composition fondue renferme plus de 5 °/, de moins de 35 °/, de silice est très dure et très 
réfractaire. 

Silicium. Carsoruxpum C°, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain g06338-906172-906 133. ù 

14 septembre 1907. — 8 décembre 1908.) 


On ajoute à du silicate d'aluminium assez de charbon pour réduire le silicium à l’état métallique et 
pas assez pour réduire l'aluminium on traite au four électrique et on sépare le silicium de l’alumine" 
fondue. ; 











Procédé et appareil pour la production de sel de plomb et de pig ments par électrolyse. 
INTERNATIONAL LEA» C°. — (Br. américain 906102-916103-906194. — 3 février 1906. — 8 dé” 
cembre 1908.) 

Electrolyte. E.-C. BroarweLz, à Chicago. — (Br. américain 905837. — 20 août 1906. — S dé” 


cembre 1908.) 
Cet électrolyte renferme par exemple du sulfate et du naphtalène-disulfonate de zinc. 


TANNERIE 


Procédé de traitement des peaux. A.-E. Kerx, à Louisville (Ky.). — (Br. américain 881246. 
23 octobre 1905. — 10 mars 1908.) # 
Avant tout traitement au tanin les peaux sont traitées par une liqueur renfermant de là nicotine. L’a 

tion de ce bain peut être prolongée jusqu’à ce que les poils se détachent facilement. 

Æ'raitement des liqueurs épuisées. Y.-W. Cris, à New-York. — (Br. américain S82489-882490. 
— 16 mai 1906. — 17 mars 1908.) %. 
Les liqueurs tanniques épuisées sont débarrassées de l'acide sulfurique qu'elles renferment au moyen 

d'un sel de baryum, puis concentrées à 1,05-1,3. Elles sont ensuite employées pour imprégner les cuirs 

après les avoir au besoin additionnées d'un peu de tanin. y 


Extraction de colle des cuirs tannés. A.-R. Weiss, à Hilchenbach. — (Br. américain 882481. 
28 août 1907. — 17 mars 1908.) F. 
Les cuirs chromés sont mis à bouillir avec une solution d’hydroxydes alcalins, puis ensuite avec mr : 

solution de sels des métaux alcalins jusqu’à ce que la colle soit extraite. 


Traitement des peaux. 0. Rôüav, à Esslingen. — (Br. américain 886411. — r2 octobre 1907. 
5 mai r908.) rs 
On traite les peaux par une solution aqueuse d’extrait pancréatique additionnée de sels ammoniacaux 

et alcalins. 





Décoloration des extraits. Baniscue Ant up Sopa Fasrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain. 
889059. — 12 juillet 1906. — 26 mai 1908.) 
On chauffe la solution aqueuse avec des formaldéhydesulfoxylates. 

Traitement des peaux. R. Wiruey, South Bermondrey. — (Br. américain 8g417r. — 27 mai 1907 


— 21 juillet 1908.) t 
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Extrait tannique. E. Payne, à Aylesburg. — (Br. américain 899800. — 26 septembre 1906. - 29 Sep- 
tembre 1908.) , 
On fait macérer la tourbe dans une solution d’alcali caustique, filtre et traite par l'acide sulfurique. 
Le précipité qui peut être employé en tannerie est dissous dans une solution d’'acétate de sodium. 


EXPLOSIFS 


Explosifs à base d’amidon nitré. J.-B. BraunsTein, à Allentown (Pa). — /Br. américain 868636, 
868637, 868635, 869051. — 19 novembre 1906. — 22 octobre 1907.) 
On revendique dans ces brevets les mélanges suivants : 
Amidon nitré additionné de 3 à 5 °/, de borax ; 
:Amidon nitré additionné de 30 à 7o ‘/, de limaille de fer ; 
Amidon nitré 30 à 70 °/, limaille de fer et de 2 à ro ‘/, de chaux ; 
Amidon nitré 30 à 70 ‘/, limaille de fer et soude. 


Explosif à base d’amidon nitré. J.-B. Brauxsre, à Allentown' (Pa). — (Br. américain 868560. — 
18 février. — 22 octobre 1907.) 
Afin de stabiliser l'amidon nitré on le traite par une solution de borax à ro ?/,, on lave et sèche. 
Explosif. G-W. GenrRen, à Peoria (Il.) — (Br. américain 868912. — 8 mars 1906. — 22 octobre 
1907.) 


“pr d'ammonium 25 °/,, nitrate de potassium 52 ‘/,, soufre 10 °/,, charbon de bois 3 °/, et ami- 
don 10 °/;. 
0 


Poudre sans fumée. F.-A. HArser, à Swanton (Vt.). — (Br. américain 88:26. — 16 octobre 1906. 
— 11 février 1908.) 3 
Mélange de 43 parties picrate d’ammonium, 34 parties nitrate de baryum, ro parties picrate de po- 

tassium, 1 partie ferrocyanure de potassium, 4 parties permanganate de potassium et 8 parties de bois 

pulvérisé. 

Dinitroglycérine.E.-1. pu Pont pe Nemours PowperC°, à Wilmington (Del.). — (Br. américain 879899° 
— 11 septembre 1907. — 25 février 1908.) : 
On nitre la glycérine par de l’acide nitrique seul, quand la dinitroglycérine est formée, on neutralise 

l'excès d’acide avec de l’eau ammoniacale, puis on chauffe dans le vide à une température suffisante 

pour vaporiser l’eau sans effecter la dinitroglycérine. 

Nitroglycérine. R. Escazes et M. Nova, à Munich. — (Br. américain 880373. — 5 septembre 1907. 
— 25 février 1908.) 

Au mélange de nitroglycérine et d'amides on ajonte du fluorure de sodium, puis on électrolyse, il 
se dégage des bulles gazeuses qui favorisent la séparation de la nitroglycérine et des acides. 
_Explosif., G.-W. Gentiex, à Peoria (III). — (Br. américain 871395. — 14 mars 1906. — 12 novembre 

1907.) 

Mélange granulé comprimé formé de 25 °/, de picrate d’ammonium, 52 ’/, nitrate de potassium. 
10 °/, de soufre, 3 ‘/, de charbon de bois et 10 ?/, d’hydrocellulose. | 
Récupération des solvants volatils. C.-W. Voiney, à Keyport (N.-Y.) — (Br. américain 874264, — 

22 juin 1906. — 17 décembre r907.) 

On débarrasse les poudres de nitrocellulose de leur solvant, éther et alcool en les soumettant en vase 
clos à l’action de l'air chauffé à 35° C. réduisant la pression à environ 70 millimètres et répétant 
l'opération. ; 

-Stabilisation de Pamidon nitfré. — Du Ponr ve Nemours Power C°, à Wilmington (Del.). — 

. (Br. américain 875913 à 875928. — 7 mai 1907. — 7 juin 1908.) 

Des explosifs stables à base d’amidon nitré sont obtenus en ajoutant à ce produit de 2 à 5 °/, de 
phosphate d'ammonium ou 3 °/, d'arséniate d’ammonium, 3 ‘/, de chromate d’ammonium, de 2 à 5 °/, 
de palmitate d’ammonium, de 2 à 5 °/, de tartrate d’ammonium, de 2 à 5°/, de pyrotartrate d’ammo- 

nium, de 2 à 5 ‘/, de citrate d'ammonium, de 2 à 5 ‘/, d’oxamide, de 2 à 5 ‘/, de sulfo urée, de 2 à 
5 /, de nitraniline, de 2 à 5 °/, d’oxalate d’aniline, de 2 à 5 °/, d'acétanilide, de 2 à 5 °/, de nitroto- 
luidine, de 2 à 5 °/, d’oxalate de toluidine, de 2 à 5 °/, d’acétyltoluidine ou enfin de 2 à 5 °/, de benza- 
mide. | 
Explosif. A.-E. Cuarsonveaux, à Los Angeles (Cel.). — (Br. américain 886038. — 1°" octobre 1907. — 

28 avril 1908.) 

. Mélange de 3 parties chlorate de potassium et : partie de saccharine. 

Explosif à courte flammé. C.-E. Bicuez, à Hambourg. — (Br. américain 887027. — 24 mai 1905. 
— 5 mai 1908.) 

. Mélange en proportions équimoléculaires de chlorure d'ammonium et d’un nitrate alcalin, par explo- 
Sion, ce mélange produit des vapeurs de chlorure alcalin qui étouffent, par exemple, les flammes d'un 
mélange de poudre de charbon et d’air. 

Poudre de cuivre. H.-D. Farris et A.-C. WerasrrwiN, à Alberta (Can.). — (Br. américain 891334. — 

10 décembre 1906. — 23 juin r908.) 

Cet explosif est formé de chlorate de potassium, farine de blé et acide picrique. On fait des granules 
que l’on recouvre d'un mélange d’acide chlorhydrique, acide nitrique et huile de houille. 

Explosif stable. Tue E. L pu Ponr ne Nemours Powper C°, à Wilmington (Del.). — (Br. américain 
… 891420. — 21 juillet 1904. — 23 juin 1908.) 

. Cet explosif stable est formé d’amidon nitré additionné de 2 à 5 °/, d’ammonium oxalate neutre. 
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Explosif. G. Scuurrz et F. Genre, à Munich. — (Br. américain 894307. — 25 janvier 1906. — 98 juillet 
1908.) 
Mélange constitué par des dérivés bi et trinitrés des {rimélhylbenzènes un sel InOF ARMES oxydant 
et du fer et du cuivre ARE pulvérisés. 


Explosif. Charles GirarD, à Paris. — (Br. américain 895254. — 27 mars ns — i soût 1908.) 

On fait un mélange tele de trinitrocrésol %e d'acide Dicriques on le chauffe et quand le 
mélange est à une température inférieure au point de fusion de l’un et de l’autre des dérivés nitrés on 
incorpore un oxydant, du chlorate de potasse, par exemple. 


Explosif stable. Tue E. I. pu Poxr pe Nemours Powper CP, à Wilmington (Del). — (Br. américain 
895639. — 20 mai 1907. -— 11 août 1908.) 
Amidon nitré additionné de 2 à 5 ‘/, de carbonate d'ammoniaque. 

Explosif. W. Ricruers, à Londres. — (Br. américain 896325. — 11 mai. — 18 août 1908.) 
Mélange d’acide ellagotannique ou de myrobolan, perchlorate d'ammoniaque et salpêtre. 

Explosif plastique. E. Bicuez, à Hambourg. —- (Br. américain 896887. — 30 août 1906. — 25 août 
1908.) 
Cet explosif renferme du trinitro 2 binitrotoluène et une oléorésine. 

Explosif sans fumée. M. Agecui, à Turin. — (Br. américain 899855. — 1°" novembre 1905. —- 29 sep: 


tembre 1908.) 
Mélange de nitroglycérine, nitrocellulose et nitroguanidine. 
Nitrocellulose gélatinisée. G -H. Wepworrs, à Lyndhurst. — (Br. américain 899577. — 9 août 1907: 
— 29 septembre 1908.) 
On fait un mélange de nitrate de baryum en poudre fine et de nitrocellulose en gelée. On forme des 
grains homogènes, on sèche puis lave pour dissoudre la presque lotalité du nitrate de baryum. 


| 


CINMENT 


€Ciment imperméable. R.-H. Gaines, à New-York. — (Br. américain 883683. — 26 octobre 1907. —" 
3r mars 1908 ) 
À du ciment de Portland on ajoute de l'argile sédimentaire colloïdale, du sable et une solution de 
sulfate d’alumine. 















Ciment. T.-W. Cappon, à New-York. — (Br. américain 886579. — 11 avril 1904. — 5 mai 1905.) 
Mélange de chlorure de calcium, carbonate de magnésium et magnésie hydratée. | 

Composition résistant aux acides. À. Hnsue, à Munising (Mich.). — (Br. américain 893923: — 
26 Juillet rao7 — 21 juillet 1908.) À 
Mélange de silicate de soude, glycérine, oxyde de plomb et cendres 

Ciments H. Corvoseus, à Berlin. — (Br. américain 893706-893707 et 893708. — 17 mai 1907. — 


21 juillet 1908.) 
Aux scories de haut fourneaux on ajoute des sels dr du lait de chaux, ou des sels de fer. 


Liquide pour éteindre les incendies. M. BresLauer, à Charlottenburg. — (Br. américain 894585: 
— ÿnovembre 1906. — 28 juillet 1908.) . 
Solution de carbonates et sulfocyanates alcalins. 


Brai. L-Scamen, à Prague. — (Br. américain 895800. — 7 juin 1907. — 11 août 1908.) 
On distille à 230-300° C. de la résine de conifère (colophane) jusqu’à ce qu’elle ait perdu de 16 à 
18 °/, de son poids. Au résidu on ajoute un hydrocarbure de la série de la paraffine. 


Briques pour températures élevées. C -C. Pors, à Pittsburgh. — (Br. américain 895787. — 2r fé: 
vrier. — 11 août 1908 ) 
A de la poudre de briques siliceuses cuites renfermant au moins 7o "/, de silice on ajoute du ciment 
de Portland et de l’eau, puis on moule. 


Ciment. Inea CoxcreTe C°, à Montreil. — (Br. américain 897939. — 922 avril rg07. — 8 septembre 19084 
Cimeut formé de chlorures de magnésium et de calcium, de magnésite, chlorure de baryum, ses 
de potasse, etc. 








Pour avoir les brevets complets, s'adresser directement : 


Brevets frauçais : # fr. 235 pièce, Beun et Cie, rue des Francs-Bourgeois, 56, Paris, IIIe. 

Brevets allemands : # mark pièce, Kaiserliches Patentamt, Berlin. 

Brevets anglais : $ pence pièce, Comptroller of the Patent Office, G. N. Dazron Esq., Southamplo 
Buildings Chancery Lane. London W. C. 

Brevets des Etats-Unis : # shilling pièce, Secretary of the Society of Chemical Industry, 5, Palace 
Chambers, Westminster S. W. London. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
* £ C2 
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Analysés par M. TaaBuis 


c————.4 


PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTROCHIMIE 


Production de nouveaux produits de condensation de la naphtylène diamine 3-S, par 
FARBENFABRIKEN (All.), rep. par Tairion. — (Br. 384955. — 6 avril. — 15 juin. — 27 août 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouveaux produits par la condensation de la 

x : 8 : naphtylène diamine avec des acides dicarboxyliques gras ou aromatiques qui sont susceptibles 

de former des anhydres intramoléculaires. On peut employer aussi les éthers anhydrides, les imides de 

ces acides. . 

* Description. — Exemple : Avec l’anhydride phtalique et une quantité équimoléculaire de la r : 8-naphty- 


lène-diamine chauffés à 160-200° on obtient une masse cristalline rouge. Le produit est représenté par 
la formule : 


— CO 
Das —< >» 
er Ke 
ee, 


Si on remplace l’anhydride phtalique par la phtalimide, ou l’éther phtalique, ou l'acide phtalique, on 


obtient le produit intermédiaire qui se transforme par perte d’une seconde molécule d’eau en le pro- 
duit précédent : 


Procédé de préparation de chlorure de zinc, par CarrarA (Italie), rep. par FaAyozer. — 


. (Br. 385448. — 16 décembre 1907. — 16 mars. — 12 mai 1908.) — (Brevet déposé en Italie le 
20 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par un courant de chlore et à chaud un mélange de 


minerais de zinc et de matières ligneuses, sciure, copeaux, tourbe, etc., etc. 
Procédé de séparation de lo et de la p-chlorobenzaldéhyde, par FARBWERKE VORMALS MEISTER, 


Lucrus et BRüniG (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 389750. — 30 avril — 8 juillet. — 

16 septembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le mélange de ces deux corps à une distillation 
fractionnée et à refroidir les fractions. 

Description. — Exemple : Le mélange liquide est d’abord refroidi à 4° et la p-chlorobenzaldéhyde 
qui se sépare est alors essorée au moyen d’une centrifugeuse bien refroidie, la lessive mère est 


soumise à une distillation soignée et les fractions ainsi obtenues, sont refroidies à environ 20° C. Des 
* fractions initiales, on sépare de l’o-chloro-p-benz aldéhyde et des dernières fractions on sépare de la 
p-chloro-benzaldéhyde ; les aldéhydes pures sont obtenues par essorage à une température un peu 


au-dessous de o° les lessives mères ainsi que les fractions intermédiaires sont soumises à une nouvelle 
distillation fractionnée. 


Production d’anhydride acétylsalicylique, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par Tairion. — 
(Br. 388167. — 13 mars. — 23 mai. — 4 août 1908.) — (Brevets déposés en Allemagne, le 2r août 
et le 8 mai.) 

Objet du brevet. Procédé consistant à traiter les acides acidylsalicyliques (acidylés dans le 
groupe OH) par des dérivés halogénés d'acides tels le phosgène, les chlorures de phosphore, de soufre, 
en présence de bases tertiaires et de l’eau, etc., etc. 

Description. — Exemple : 99 kilogrammes de phosgène dissous dans 5oo kilogrammes de ben- 
zène sont ajoutés peu à peu à 360 kilogrammes d'acide acétylsalicylique dissous dans 500 kilo- 
grammes de benzène, 158 kilogrammes de pyridine. On agite la solution benzénique obtenue avec de 
l'eau, on dessèche sur le chlorure de calcium, on distille le benzène dans le vide ; on ajoute 500 kilo- 
grammes d’éther et on filtre le produit recueilli sur le filtre et l’on sèche à 50-60° C. 


Procédé de séparation par la triple action du four électrique, de l’oxygène et de l'acide 
borique, des métalloïdes des combinaisons qu’ils forment avec des métaux alcalins, 
alcalino-terreux, des terres rares ainsi que des terres alumineuses, par HerRENSCHMIDT 
(Seine, France), rep. par Wicciams. — (Br. 384604. — 7 février 1907. — 8 février. — 15 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les combinaisons indiquées simultanément par la fu- 


sion au four électrique en présence de l’oxygène ou de préférence d'un corps oxydant et de l'acide bo- 
rique. 
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Description. — Exemple : 100 parties de sulfate d’alumine, 15 parties de sulfate de zinc, 15 parties 
d'acide borique sont chauffées ensemble. On obtient du-corindon sans action hydrogénante ; 2° 100 par- 
ties de carbonate sodique, 30 parties d’acide borique, 15 parties de nitrate de sodium — résultat — soude 
caustique — opération sans action hydrogénante. 

Procédé pour débarrasser du fluor les minerais fluorés par traitement au moyen d’un 
acide fort, par exemple, lacide sulfurique, par G. DeLaprace (Bel.), rep. par Sruz. — 
(Br. 390006. — 13 avril. — 17 juillet. — 27 septembre 1908.) ; 

Objet du brevet. — Procédé ayant surtout pour objet l'élimination du fluor des blendes avant le 
grillage et consistant à traiter les blendes par un acide fort tel que l'acide sulfurique avec addition, 
au besoin, de silice et récupération des gaz fluorés. ÿ 
Perfectionnements à la production du sel en bloe, par Vincent (Seine, France), rep. par Marray. 

— (Br. 390155. — 20 juillet 1907. — 21 juillet. — 28 octobre 1908.) 

Objet du brevet. — Traitement du chlorure de sodium avant ou pendant fusion au rouge vif par du 
phosphate de sodium qui précipite le calcium, le fer, le magnésium sous forme de phosphates, pour 
obtenir ainsi un sel marin fondu sans décantation. 

Procédé pour la production de nouveaux dérivés de la série de Panthraquinone, par 
F'ARBENFABRIREN VORMALS FRE. Bayer (AlL.), rep. par Tairion.— (Br. 390157. — 12 mai.— 2r juillet, — 
28 septembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne les 27 mai r907 et 28 janvier et 8 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les dérivés halogénés ou les sulfos de l'anthraqui- 

none par des monosulfures ou des polysulfures alcalins en présence d'agents de dissolution ou de 

dilution. 

Description. — Exemple : Faire bouillir ro kilogrammes de :-amino-2-/-dibromoanthraquinone avec 
une solution de 50 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé et 6 kilogrammes de soufre dans un 
mélange de 75 litres d’eau et 75 litres d’alcool. On précipite par le chlorure d'ammonium quand la 
masse est devenue bleu intense. Teint le coton en nuances rouges (!). 

Cornue à chauffage électrique intérieur pour faire réagir sur le carbone ou sur d’autres 
corps en présence de carbone, les composés du soufre ou du chlore ou bien les corps à 





la fois sulfurés et ehlorés, par Ch. Comses (Seine), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 390266. — 
23 juillet 1907. — 24 juillet. — 1° septembre 1908.) 
Objet du brevet. — Cornue caractérisée par un revêtement en charbon de bois peu ou pas conducteur 


de l'électricité et par une résistance intérieure de chauffage formée d’un mélange dé charbon conduc- 
teur (coke) et de mauvais conducteur en proportions réglées d’après la résistivité électrique à donner 
à la résistance intérieure. 

Procédé de préparation de Pozone, par Briner et Duran» (Suisse), rep, par TirioN. — (Br. 390408. 

26 juillet 1907. — 28 juillet. — 5 octobre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur ce fait que le rendement de l’ozone préparé par l'effluve est 
d'autant plus grand que la température est plus basse et consistant à maintenir l'ozonateur à des 
températures inférieures à 9o° et à recueillir l'ozone liquide. 

Produit soluble dans l’eau et contenant de l’oxygène condensé, par Dans (Seine, France), 

rep. par CASALONGA. — (Br. 390520. — 30 juillet 1907. — 37 juillet. — > octobre 1908.) 

Objet du brevet. — Produit obtenu en mélangeant un sel anhydre tel que lé-borax avec un peroxyde 
ou la moitié de son poids d’eau oxygénée de manière à obtenir une masse solide. « 
Procédé pour obtenir un azotite de soude pur au moyen d’une lessive d’azotite contenant 

du bicarbonate de soude, par Norsk Hypro Erexrrisr KNAELSTOrAKTIELSKAB (Norvège), rep. par 


Berr. — (Br. tax — 29 mai. — 4 août. — 12 octobre 1908.) — (Brevet déposé en Norvège le 
1°" juin 1907. : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à une température suffisante la solution d’azotite 


pour transformer le bicarbonate qu’elle peut contenir en monocarbonate qui reste dans la solution 

quand on fait cristalliser l’azotite. | 

Fabrication industrielle d'oxyde de carbone pratiquement pur obtenu directement à 
des températures très élevées réglables à volonté, par Loissau (Belg.), rep. par Picnox. — 
(Br. 390673. — 29 mai. — 4 août. — 12 octobre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer sur du coke incandescent de l’oxygène mélangé 
d'acide carbonique, la proportion d’acide carbonique étant d'autant moindre que la température à 
obtenir est plus élevée. | 
Procédé d'obtention d’une préparation riche en lécithine ou d’obtention de lécithine, 

d’huile grasse et de eholestérine, par Fiscuer (All.), rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 390683: 

— 30 mai. — 5 août. — 12 octobre 1908.) | 

Objet du brevet. — Traitement à froid par les éthers acétique, méthylacétique ou méthylbutyrique 
ou leur mélange. On enlève d’abord la cholestérine et l'huile grasse à froid, puis la lécithine à chaud 
à 70° C. par l'éther acétique. 

Procédé perfectionné de fabrication ou production de silicates de soude ou de potasse; 
par Gossace and Soxs Lirrep (Angl.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 390886. — 3 juin. — 
16 août. — 16 octobre 1908.) “ 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le silicate de soude ou de potasse provenant d’uné 
(tit on RE 11 à LU A CT CU CE DE ES 

(1) Ce brevet qui est classé ici parmi les produits chimiques d’après le Bulietin Officiel devrait être placé 


avec les breve 
intelligente. 


ts de matières colorantes. Le classement des brevets devrait bien être fait d'une façon plus: 1 
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source quelconque ou un mélange de ces silicates est soumis, pendant qu'il est à l’état fondu, par: 
exemple en faisant fondre le constituant alcalin et la matière siliceuse ensemble, à l’action d’un fluide: 
ou vapeur qui est refoulé sous pression à travers le silicate fondu ou le mélange de silicates ou èn 
contact avec ceux-ci de préférence en injectant le dit fluide ou vapeur avec une force considérable 


contre le silicate fondu ou mélangé de silicates au moment où il quitte le récipient dans lequel il est 
produit à l’état fondu. 


Procédé pour l’obiention de la lécithine exempte de solutions amères avec les graines: 
de lupin ou autres légumineuses, par Buer (All), rep. par Genriz0N, — (Br. 391009. — 6 juin. — 
14 août. — 21 octobre 1908.) At 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir les graines de lupin avec de l'alcool à 05 ? 

de manière à obtenir un liquide sirupeux auquel on ajoute 4o à 45 parties d’eau et 10 parties d’éther. 


La solution étant bien mélangée et agitée. La lécithine restant au fond et les matières amères se: 
dissolvant. 





Purification du soufre extrait des masses d'épuration, du gaz d'éclairage, par Sociéré 
ANONYME D'EXPLOITATION DES PROCÉDÉS Beucneur et E. BerAnGer (Seine, France), rep. par ARMENGAUD: 
jeune. — (Br. 391109. — 19 août 1907. — 20 août. — 23 octobre 1908 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les masses d'épuration par l'acide sulfurique à 
50-60° B. en quantité variable de r à ro °/, du poids du soufre, à filtrer sur de l'argile pour compléter 
la purification enfin à traiter par un dissolvant du soufre. 

Procédé pour la production d’oxyde d’aluminium, par Morris (Canada), rep. par BRANDON. — 
(Br. 391398. — 2r août. — 30 octobre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en une production électrolytique de l'hydrate d'aluminium 
ainsi que des autres bases contenues dans la matière à traiter et dans le traitement de cet hydrate par 
un excès d'alcali soit par l’alcali en excès produit par l’action du courant sur un sel alcalin (chlorure). 
Il se forme un aluminate et l’excès d’alcali est récupéré. Le chlorure alcalin est à la cathode tandis 
que le sel d'aluminium est obtenu par action de l'acide sulfurique sur les minerais alumineux. 


Procédé pour obtenir des sels des acides mono et disulfoniques des gaïacolearbonates, 


par Einnorx (All), rep. par Becker. — (Br, 391601. — 24 juin. — 2 septembre. — 5 novembre 1908.) 
— (Brevet déposé en Allemagne le 25 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer les sels indiqués par l’action du gaz phosgène sur 


les acides gaiacolsulfoniques ou sur un mélange de gaiacol et d'acides gaiacolsulfoniques en présence 
d’alcalis tels que la pyridine. Cette réaction donne avec l’acide salicylique, de l'acide heptasalicylosa- 
licylique et du tétrasalycide, mais pas de carbonate salicylique. 

Description. — Exemple : Dans une solution préparée avec 5 grammes de gaiacol sulfonate de potas- 
sium (thiocol), dissoudre 3 grammes de potasse causlique, 2 grammes d’eau, introduire du phosgène 
jusqu’à production de réaction acide. 


Perfectionnements aux procédés pour obtenir un sel neutre et pur de sodium et de lact- 


albumine soluble dans l’eau, par WuzriwG (AlL), rep. par Boramé et JuLIEN. — (Br. 391642. — 
25 juin. — 2 septembre. — 5 novembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre d’abord la lactalbumine sèche, exempte de graisse 


obtenue du petit lait dans une solution d'’alcali en excès et précipiter l’albumine au moyen d’un acide. 
Après quoi le sédiment est séparé et traité par une certaine quantité d'hydroxyde de sodium environ 
26 grammes par kilogramme de lactalbumine dans une solution aqueuse et la solution neutre obtenue 
est évaporée à basse température. 

Description. — Exemple : 10 kilogrammes de lactalbumine sèche et en poudre dégraissée sont mé- 
langés avec de l’eau dans la proportion de r à 2o et on dissout par addition lente de 600 grammes de 
soude caustique dissoute. On précipite de la solution la lactalbumine par addition d'acide chlorhydrique, 
sans excès de ce dernier, de telle sorte qu’en plus de la quantité nécessaire pour neutraliser 6oo grammes 
de soude, il y ait r3o grammes d’acide chlorhydrique ajoutés à la solution. On filtre, exprime et la lac- 
talbumine humide est dissoute dans une solution de faible pourcentage de soude contenant exactement 

_ 260 grammes de soude; quand la solution est terminée et la réaction neutre on évapore à basse tem- 
pérature dans le vide. 


Procédé pour augmenter la mobilité et la faculté de réagir du verre soluble, par EBERHARDT 
(AIl.), rep. par Becker. — (Br. 391682. — 16 juin. — 3 septembre. — 5 novembre 1908). — (Brevet 
et addition déposés en Allemagne le 17 juin 1907 et le 15 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner le verre soluble de chromates. Il a pour but de 
permettre l'emploi du verre soluble comme fixateur de couleur et autres emplois. On ajoute à rr0 ki- 
logrammes de verre soluble à 18-23° Bé, 50 grammes de bichromate de potassium dissous dans l’eau. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes d’alun de chrome potassique, 25 kilogrammes de carbo- 
nate de soude hydratée, 2 kilogrammes de farine fossile, r kilogramme de blanc de zinc, 5 kilogrammes 
de chaux, 3 kilogrammes de fluorure de calcium, 4 kilogrammes de craie siliceuse, r kilogramme 
de carbonate de baryum, 58 kilogrammes de carbonate de calcium et quantité suffisante de matière co- 
lorante, : partie de ce mélange broyé et 1 partie de verre soluble sont employées pour constituer une 
peinture. 


Procédé de fabrication de composés azotés utilisant Pazote atmosphérique, par Por- 
LACCt (Italie), rep. par Dupont. — (Br. 391693. — 25 juin. — 3 septembre. — 6 novembre 1908.) — 
(Brevet déposé en Italie le 26 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir sous pression ou non l’azote sur le carbure de cal- 
cium en présence de carbonate de potassium pulvérisé ajouté en petite quantité. 


# . 
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Procédé de production de composés oxygénés, par Dans (Suède), rep. par Becxer. — (Br. 391622. 

— 30 juin. — 7 septembre. — 10 novembre 1908.) ; 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'oxydation des corps gazeux plus spécialement à une 
température inférieure à celle de l’arc voltaïque, pour éviter totalement ou partiellement le refroidis- 
sement subséquent et permettre d'employer une source d'énergie moins coûteuse. Il consiste à produire 
d’abord de l’ozone et à chauffer ensuite l’ozone avec le gaz ou autre substance similaire à oxygéner. 


Fabrication de l’acide sulfoxylique formaldéhyde à Pétat libre, par Tary (Seine, France), 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 391924. — 26 juin. — ro septembre. — 12 novembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer le sulfoxylate formaldéhyde de zinc par l’acide 
oxalique. 

D — Exemple : On mélange 250 grammes d'acide oxalique, 250 grammes d'eau distillée, 
300 grammes de sulfoxylate formaldéhyde de zinc et 300 grammes de formol à.4o °/;. 

Procédé pour obtenir un sel de zinc difficilement soluble de lacide sulfoxylformaldéhyde, 
par Rapemacuer et C (Autr.), rep. par Paraxy, — (Br. 391970. — 3 juillet. — 12 septembre. — 13 no- 
vembre 1908). — (Brevet déposé en Belgique le 26 février 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le zinc en poudre sur un bisulfite alcalin d'al- 
déhyde formique eu présence d’un sel de zinc. 

Description. — Exemple : Au bisulfite formaldéhyde formé de 250 parties de bisulfite de sodium à 
38° Bé et de 75 parties de formol à 40 °/, on ajoute 650 parties d'une solution de chlorure de zinc et 
120 parties de poudre de zinc. On chauffe à l’ébullition et on laisse reposer le tout au bain-marie. 
Procédé de production de dérivés o-nitrés des composés amidés de la série de la benzine 

et de Ia naphtaline, par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par CHASSEvENT. — 


(Br. 392006. — 13 septembre 1907. — 14 septembre. — 16 novembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir une amine de constitution : 
TL 
AC 
y 


dans laquelle x et y représentent de l'hydrogène ou un reste gras ou arylique sur un composé arylique 
de la constitution générale : 
Az0O? 


R” 
NOSO'R: 
dans lequel R et R' représentent un résidu benzénique ou naphtalique substitué ou non. Le groupe OS0? 
R' est éliminé. 
Description. — Exemple : 29 parties d’éther p-toluènesulfonique de l’o-nitrophénol et 33 parties 
d’aniline sont chauffées à r190°,5 on ajoute, graduellement 9 parties d’acétate de soude calciné: Au bout 


de ro à 15 minutes la réaction est complète. Le corps obtenu fond à 74° C. il est identique à l’o-nitro- 
diphénylamine. 


Méthode dans la fabrication du bicarbonate de sodium, par Fincay (Angl.), rep. par BRANDON. 

— (Br. 392116. — 8 juillet. — 16 septembre. — 18 novembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la suppression de l’emploi de la chaux et la récupéra-« 
tion du chlore provenant du chlorure de sodium qui entre dans la préparation. Il consiste à traiter le 
chlorure de sodium en solution dans l’eau par le gaz ammoniac et l'acide carbonique. Du bicarbonate 
de sodium se précipite, on le sépare et la liqueur mère est traitée par l'acide carbonique puis soumise 
à l’électrolyse en la faisant passer dans la chambre cathodique d’une batterie électrolytique. 


Procédé de préparation de bornéols et d’isobornéols ou de leurs éthers à partir du pinène, 
par AusreRWEIL (Seine, France), rep. par PArary. — (Br. 392159. — 15 juin. — :7 septembre. — 
19 novembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 13 mai 1908.) 5 
Objet du brèvet. — Procédé consistant à chauffer en autoclave des acides oxyaniques, surtoutM 

des acides oxyaniques aromatiques substitués non solubles dans l’eau à une témpérature déterminée, 

et en utilisant pendant le chauffage une pression supérieure à celle que le mélange de l’acide et du pi 
nène pourrait donner si on le chauffait sous pression préalable. 


Procédé d’insolubilisation de la silice contenue dans laluminate de sodium en vue d’ob- 
tenir de Palumine pure exempte de silice, par Péniarorr (Belg.), rep. par Tmerry. = 
(Br. 392187. — 9 juillet. — 18 septembre. — 19 novembre 1908.) — (Brevet déposé en Belgiquele 
24 avril 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre l’aluminate de sodium en présence de chaux et Ë 
d’une petite quantité de carbonate de sodium. F 
Procédé de préparation d’éthers isobornyliques au moyen d’hydrates halogéniques du pi- : 

nène, par Weirz (Belg ), rep. par Danzer. — (Br. 392247. — 10 juillet. — 19 septembre. — 20 10 

vembre 1908.)— (Brevet déposé en Allemagne le 2 juillet 1907 par Lütkchermolle dont Weitz ayant 

droit.) ® 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le zinc métallique sur les dérivés halogénés du 
pinène en présence d’acides oxyaniques. È 

Description. — Exemple : 172 kilogrammes de chlorhydrate de pinène sont fondus avec 350 kilo= 
grammes d'acide benzoïque à environ 115° C. on ajoute 4o kilogrammes de zinc. Le rendementesi 
augmenté de 20 à 30 ?/, et le procédé a lieu à 4o° C. À 
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Perfectionnement apporté à la fabrication de la crème de tartre, par Tassorouros (Seine, 


France), rep. par Weismanx et Mark. — (Br. 399273. — 1r juillet. — 21 septembre, — 2r novembre 
1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le tartrate de calcium par l'acide sulfurique et à dé- 


colorer l'acide tartrique par le noir animal, l’hyposulfite de sodium et à faire réagir sur la solution un 
courant d'acide sulfureux et enfin à précipiter de la solution incolore et limpide l'acide à l’état de crème 
de tartre par le carbonate de potassium. 


Procédé de préparation d’arylamines sodées, par Deurscne Gozn uND SILBER SCHEIDE ANSTALT 


NORMALS RoœssLer (AIL), rep. par de Boucé. — (Br. 392405. — 23 mai. — 24 septembre. — 26 no- 
vembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir à chaud le sodium sur les arylamines en présence 


de substances à action catalytique,en particulier d’oxydes ou de sels de métaux lourds tels que les sels 
de cuivre, de nickel, de cobalt., etc. 

Description. — Exemple : Ghauffer 4 parties d’o-toluidine à environ 175° C. On ajoute 0,2 de carbo- 
nate de cuivre et en agitant on introduit par portions 30 parties de sodium. 


Procédé de préparation de poudres comprimées ou de produits analogues entiérement 
solubles dans l’eau, dans la composition desquels entrent des corps primitivement in- 
solubles, par Barizrer (Seine, France). — (Br. 392478. — 20 juillet. — 96 septembre. — 27 no- 
vembre 1908.) 

Objet du brevet. — Emploi des sulforicinates en solution aqueuse suffisamment concentrée. 
Description. — Exemple : Phénol, gaiacol, etc., 20 parties ; sulforicinate de sodium en solution con- 
centrée 4o grammes ; lactose 300 : pour comprimés en poudre. 


Procédé pour l’épuration du chlorate, par GARTENMEISTER (AIl.), rep. par Srurm. — (Br. 392604. 
— 24 juillet.— 30 septembre. — 1°" décembre 1908). — (Brevet déposé en Allemagne le 27 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de décomposer les acides oxychloriques qui se forment 

dans la fabrication des chlorates par électrolyse, ces acides mettent l’iode des iodures en liberté; il con- 

siste à chauffer le chlorate avec de l'acide chlorhydrique et à éliminer le chlore par l'alcool ou autre 
composé analogue. 

Description. — 100 parties de chlorate électrolytique sont dissoutes dans un volume suffisant d’eau, 
puis additionnées de 2 grammes d'acide chlorhydrique à 1,19 et 3 parties d'alcool. On fait bouillir fai- 
blement le mélange pendant une heure puis on extrait le chlorate purifié. 


Procédé de production du chlorure stannique, par Tue Coromsia Process C° (Et.-Un.), rep. par 
 Ducassou. — (Br. 392618. — 12 mars. — 1° octobre. — 1° décembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant de chlore gazeux sur l’étain en pré- 
sence de l’air et d’un agent catalytique tel que le mercure. 


Procédé de préparation de l’oxyde rouge de fer et du sulfate de zine, par Evans (Angl.), 


rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 392923. — 13 mai. — 1°" octobre. — 1° décembre r908). — (Bre- 
vet déposé en Angleterre le 15 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais ou déchets métallurgiques trop pauvres 


en zinc par l'acide sulfureux à 50° Bé après addition de matières ferrugineuses. La quantité d’acide est 
telle que tous les métaux contenus dans le minerai ou les déchets soient transformés en sulfate. On 
grille de manière à décomposer le sulfate ferrique, on lave à l’eau pour enlever le sulfate de zinc. On peut 
additionner l’eau de lavage, d'une petite quantité d’acide sulfurique. 


Procédé de production de gaz nitreux, par Haser et KoœniG (AlL.), rep. par BLérry. — (Br. 392670. 
— 13 juillet.— 20 octobre.— 2 décembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 24 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l'arc voltaïque sur un mélange d’air et d'azote 

sous pression réduite et dans un récipient de forme telle que le volume intérieur de ce dernier soit en- 

tièrement ou presque entièrement rempli par l’arc. On refroidit entièrement les parois du récipient. 


Procédé pour la fabrication de sulfhydrate de sulfures alcalino-terreux, par Courier (Belg.), 

rep. par Lavoix et Mosès. — (Br. 392671. — 16 juillet. — 20 octobre. — 2 décembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir sur les oxydes alcalino-terreux à sec on en so- 
lution à froid ou à chaud les sulfures d'ammonium gazeux ou en solution ceux-ci étant formés préala- 
blement, on en présence des oxydes ou hydroxydes à transformer, à enlever l’äammoniac mis en liberté 
en utilisant le dégagement de chaleur dù aux réactions qui se produisent avec la chaleur fournie par, 
une source extérieure ou par tout autre moyen ne décomposant pas les sulfures formés tels qu’un cou- 
rant d'hydrogène sulfuré ou d’un gaz inerte. 


Composé permettant In décomposition de l’eau en vue de la préparation de lhydro- 
gène, par Hauricaeau Beaurré (Seine, France), rep. par Riaor et Prévosr.— (Br. 392725.— 27 juillet. 
-— 5 octobre. — 3 décembre 1908.) $ : 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger avec son poids d’eau et à une température de 
70° C. un mélange d'aluminium en poudre ou en limaille avec r à 2 parties de chlorure mercurique et 

0,5 à r partie de cyanure de potassium. 


Perfectionnement dans Ia méthode de préparation du bioxyde d’étain, par MÜüHLLINGHAUT 
(AIL.), rep. par Lavoix et Moser. — (Br. 392805. — 3o juillet. — 7 octobre. — 7 décembre 1908.) 
Übjet du brevet. — Procédé consistant à réduire les composés contenus dans les laitiers d'étain en 

employant un grand excès de réducteur (coke, par exemple), de façon que le laitier en fusion soit 

obligé de traverser dans la partie inférieure du four une zone réductrice dans laquelle les tuyères 
pont de l’air de sorte que cette zone agit en même temps comme zone d'oxydation pour l'étain ré-, 
uit. . ; 
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Procédé de fabrication de mélanges destinés à Ia production d’éclairs lumineux instan- 
tanés et posés, par Beruce (AIL), rep. par Lavoix et Moser.— (Br. 392840.— 78 juillet. — 8 octobre. 
— 7 décembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger un sel de thorium à acide lourd avec du magné- 
sium ou de l'aluminium ou avec des métaux alcalino-terreux ou bien les sels de peroxyde de thorium 
avec ces métaux. 

Description. Exemple. — 30 à 35 parties de magnésium en poudre et 70 parties de chromate de tho- 
rium, ou r partie de magnésium en poudre et r partie d’azotate, de perchlorate, de peroxyde de tho- 
rium. 


Procédé de fabrication de nouveaux dérivés acyliques des acides aminoarylarsiniques, 
par FARBWERKE VORMALS Meisrer, Luaus et BRüninG (ALL), rep. par ARMENGAUD jeune.— (Br. 392857.— 
3r juillet. — 8 octobre. — 8 décembre 1908). — (Brevet déposé en Allemagne le 19 août 1903.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire des radicaux des acides carbamique ou thiocarba: 
mique dans les acides monoarylarsiniques ; pour cela on fait agir l’acide cyanique ou sulfocyanique sur 
<es acides. Les produits ont la formule générale : 

 AZHCOAZR ‘ 
Aryl! - 

NASO'EE: 

Objet du brevet. — Dissoudre 620 grammes du sel de sodium de l’acide p-aminophénylarsinique dans 
3,6 1. d’eau ; on ajoute à la solution froide 48o grammes de cyanate de potassium et après refroidisse- 
ment 480 grammes d'acide acétique glacial ; on laisse reposer 24 heures à la température ordinaire ; on 
ajoute 1 560 centimètres cubes d'acide chlorhydrique à 1,124. L’acide carbaminoarsénique se précipite. 
Procédé de fabrication de silicates alcalins, par SociËTÉ ELECTROMÉTALLURGIQUE DE SAINT-BÉRON 


(Rhône, France), rep. par Germain. — (Br. 392945. — 3 avril. — 1:12 octobre. — 9 décembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé d'obtention de silicates alcalins purs et cristallins au moyen du four 
électrique. 1 : 

Procédé de fabrication du prussiate de potassium par décomposition du prussiate de 
soude avec le chlorure de potassium, par Perrr (All.), rep. par Dony. — (Br. 393003. — 6 août. 
— 13 octobre. — 11 décembre 1c08). — (Brevet déposé en Allemagne le 7 août 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer une solution bouillante de prussiate de sodium 


dans la quantité d’eau qui est nécessaire pour saturer la solution d’une quantité de chlorure de potas- 
sium inférieure au double de la quantité théorique pour décomposer le prussiate et à laisser refroidir à 
l'air puis à entrainer les cristaux, refroidir ensuite à ro° C. à 20°. On obtient encore des cristaux 
souillés de chlorure de potassium en petite quantité, on élimine ce dernier par une cristallisation; 
enfin les eaux -mères sont additionnées de chlorure de potassium et on obtient encore environ 5 V4 
de prussiate de potassium qui est mélangé de beaucoup de chlorure de potassium que l'on peut em 
ployer, tel quel, pour une nouvelle opération. 1 


Perfectionnements au procédé de fabrication au moyen de lacide sulfureux de compo- 
sés d’2-isatine anilides et de ses homologues, par Srépran et RAuTIEN (All.). rep. par STurm.— 
(Br. 393085. — 16 juillet. — 15 octobre. — :2 décembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 
1e" octobre r908.) "40 
Objet du brevet. — Procédé consistant à verser un acide contenant en solution ou en suspension lu= 

isatine-anilide ou un sel de celle-ci dans l’acide sulfureux ou une solution capable de mettre en liberté 

de l’acide sulfureux. 

Description. — Exemple : À 25 kilogrammes de diphényloxalamidinethioamide ou d’un de ses homo= 
logues on ajoute ro0 kilogrammes de SO‘H? chaud. On obtient de cette façon la dissolution de 22 kilo=M 
grammes d’z-isatineanilide, on verse la solution dans r 000 litres d’eau et ; kilogrammes d'acide sul= 
fureux gazeux. Le dérivé sulfureux de l’a-isalineanilide se précipite. 


Procédé de fabrication de compositions stables contenant de la cellulose, par RouxEviLLe 
(Seine, France.) — (Br. 393310. — 1° juin. — 22 octobre. — 19 décembre 1908.) — (Brevet déposés 
aux Etats-Unis le 3 juin 1907 ) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire des composés contenant de la cellulose mais plus 

stables que le celluloïd par application des propriétés des carbures terpéniques obtenus dans les brevets, 

(n° 356716-375709-37825r-378807. 

Procédé pour débarrasser les gaz et fumées de l'acide sulfureux et pour récupérer Pacide” 
sulfureux sous forme d’acide sulfurique, par Kruni (AlL), rep. par Srurm. — (Br. 393461 
19 août. — 27 octobre. — 23 décembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 20 août 1907.) 

. Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les gaz contenant SO? à l’action d’une lumière, 
riche en rayons ultraviolets telle que l’arc d’une lampe à mercure renfermée dans une enveloppe pers 
méable aux rayons actiniques comme le quartz fondu. Si l'acide sulfureux est en quantité trop faible 
on peut opérer en présence d’eau. # 


Perfectionnements apportés aux méthodes de séparation par voie humide des composés 
métalliques, par Tawarres (Angl.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 393502. — 20 août. — 28 . 
tobre. — 24 décembre 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre le 9 décembre 1907.) _ 
Objet du brevet. — Emploi du sulfure de zinc en liqueur peu acide. Il se précipite de l'argent, du l 

plomb, du mercure, du cuivre, du bismuth, de l'étain ; en chauffant le cadmium se précipite. En ie 

queur fortement acide l’arsenic, l’antimoine se précipitent tandis que le fer, le cobalt, le manganèse, le 
chrome ne sont pas précipités. °° 
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Procédé de fabrication de l’acide formique, par Socréré ANONYME DES ÉTABLISSEMENTS Evkex et 

Leroy (Nord, France). — (Br. 393526. — 21 mai. — 29 octobre. — 24 décembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer Le formiate de soude par l'acide oxalique en pré- 
sence ou non d'acide formique ou d’acide acétique. 

Description. — Exemple : On mélange 270 kilogrammes de formiate de soude et 230 litres d’acide 
formique pur, 250 kilogrammes d’acide oxalique, 300 litres d’acide acétique on distille. Pour avoir 
l'acide formique très concentré on prend de l'acide oxalique déshydraté. 

Procédé pour les réductions et oxydations de produits organiques par électrolyse, par 

Cuaumar (Seine, France), rep. par Tuirion. — (Br. 393561. 29 octobre 1907. — 30 octobre. — 


28 décembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger la substance avec une poudre non attaquable par 
l'hydrogène et par l'oxygène tel que le graphite tassé autour d’une âme conductrice qui sert d’électrode. 


Procédé de production de nouveaux dérivés de la purine, par FARBENFABRIREN, rep. par THiRION. 





— (Br. 393564. — 12 août. — 30 octobre, — 28 décembre 1908.) — (Brevets déposés en Allemagne 
les 22 et 26 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir sur les 4-5-diaminopyrimidines les acides orga- 


niques halogénés. puis à condenser le produit avec l’ammoniaque ou des bases organiques et enfin à 

traiter les produits obtenus par des agents de condensation alcalins, 

Description, — Exemple : 4o kilogrammes de x : 3-diméthyl-2.,6-dioxy-4,5-diaminopyrimidine et 
31 kilogrammes d’acide acétique monochloré sont mélangés avec précaution. On chauffe à r20° pendant 
25 minutes, le produit cristallisé obtenu fond à 210° CG. 200 kilogrammes de ce produit (chloracétyl- 
diaminopyrimidine-chloracétylée en S) sont chauffés en autoclave à 50° C. pendant 10 heures avec 
100 kilogrammes d’ammoniaque à 39 °/,. On chasse l’ammoniaque en excès, puis on reprend par 
l'alcool à 90 °/,. Le produit est insoluble et fond à 220°. On évapore au bain-marie 120 kilogrammes de 
5-amino-acétylamino r : 3-diméthyl-2-6-dioxy-4-aminopyrimidine et ro0o kilogrammes d’une solution 
aqueuse de soude à 30 ‘/;: On précipite le dérivé purique obtenu en faisant passer un courant d’acide 
carbonique dans la solution. Le produit est cristallisé dans l’eau. Il fond à 2592° C. 

Moyens perfectionnés pour traiter et utiliser les solutions obtenues au moyen de pyrites, 
de crasses de pyrites et autres matières analogues, par Tawaites (Angl.), rep. par ARMEN- 
Gaup jeune. — (Br. 393589. — 21 août. — 30 octobre. — 28 décembre 1908.) — (Brevet déposé en 
Angleterre le 12 décembre 1907.) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à traiter la liqueur chauffée dont on a préalablement retiré le 
cuivre, par le carbonate ou l’oxyde de zinc, ajouter une quantité suffisante de sulfure pour séparer le 
cuivre, le plomb, l’arsenic, l’antimoine, le cadmium, et séparer le précipité. On ajoute des sulfures s0- 
lubles pour précipiter le zinc. 

Fabrication, concentration et épuration simultanée de l’acide sulfurique, par CHANDON DE 
Briaïzce (Seine, France), rep. par CRespin. — (Br. 393665. — 30 octobre 1907. — 3 novembre, — 
30 décembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé supprimant l’emploi des chambres de plomb, des chaudières et autres 
objets en platine ainsi que des produits nitreux et tous appareils à vapeur servant à la fabrication de 
l'acide sulfurique. Il consiste dans l'emploi du dispositif suivant. 

Description. — Un vase poreux fermé en haut par une cloison de plomb rigide et en bas par une 
cloison de porcelaine, contient un tube en plomb percé de petits trous. L’étanchéité des joints entre le 
tube de ploms et les parois poreuses avec la cloison en plomb est assurée par tous moyens appropriés. 
Aïnsi disposé ce vase poreux est placé dans un autre vase en plomb, toute connexion électrique entre 
ces deux vases étant soigneusement évitée au moyen de supports isolants. Autour du tube de plomb 
est entassée de la grenaille de coke, de charbon des cornues, de siliciure de carbone, des grains de 
plomb, ou autres particules analogues, et l’on fait arriver sous pression par le tube de plomb muni 
d’un robinet extérieur, un courant d'acide sulfureux épuré dissous ou liquéfié tout en faisant circuler 
un courant d’eau froide entre le tube de plomb et le vase poreux. On établit un courant électrique, 
entrant par le tube de plomb, remplissant le rôle de cathode et sortant par le vase extérieur de plomb 
servant d’anode. On peut grouper ces éléments en tension. On fait évacuer l'hydrogène par un robinet 
extérieur d’après la concentration de l’acide sulfurique. 

Procédé d’extraction de l’iode des varechs, par Borraurr (Seine, France), rep. par BLérry. — 
(Br. 393668. — 31 octobre 1907. — 3 novembre. — 30 décembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les lessives de cendres de varechs par une partie de 
sulfate de cuivre et une partie de sulfate de fer pour précipiter l'iode à l’état d’iodure cuivreux, puis à 
décomposer cet iodure cuivreux par l'acide sulfurique et le sesquioxyde de fer : 

2 KI + 2 SO'Cu + 2S0‘Fe — SO'K? + Fe?(S0*)$ + Cu?l? 
Cul + 3 SO‘? + Fe?0° —  SO'Cu + 2S0*Fe + 3H°0 + TI. 


Procédé de fabrication du carbonate de baryte, par Corrin. — (Br. 393710. — 27 août. — 


4 novembre. — 31 décembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir sous pression à chaud le bicarbonate de sodium 


sur le sulfate de baryum. | 
Procédé de fabrication du chromate de sodium et autres chromates, par Tue NATIONAL ELrec- 


TROLYTIC COMPANY (Et.-Unis), rep. par BRANDON. — (Br. 393984. — 5 septembre. — 13 novembre 1908. 
_ — 11 janvier 1909.) — (Brevet déposé aux Etats-Unis le 20 septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à broyer ensemble un mélange de minerai de fer chromaté et 


de carbonate de sodium ou autre carbonate alcalin, puis à chauffer le mélange à une température suf- 
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fisante pour. fondre la masse placée dans un four tournant verticalement pendant que le mélange est 
exposé à l’air, le procédé permet de préparer l’aluminate de soude. 
Procédé de fabrication du chlorure de baryumn, par Corrin (Seine, France). — (Br. 393880. — 
2 septembre. — 10 novembre 1908. — ÿ janvier 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à calciner du sulfate de baryum avec du chlorure de sodium 
en présence du charbon et à précipiter la lessive qui contient du chlorure de baryum et du sulfure de 
baryum par l’acide carbonique qui décompose le sulfure. 


Fabrication d'acide chlorhydrique au moyen du chlorure de magnésium, par SCHLŒsING 


(Seine, France), rep. par ne Mesrrac et HARLÉ. — (Br. 394037. — 8 septembre. — 14 novembre 1908. 
— 12 janvier 1909.) . j 
Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer par la chaleur un oxychlorure de magnésium 


obtenu en traitant une dissolution de chlorure de magnésium chauffée à 132-1330 C. par une quantité 
de magnésie égale au tiers du magnésium contenu dans le chlorure. 


Procédé pour obtenir simultanément du phosphate bicalcique, de la magnésie et du chlo- 


rure de potassium, par Scuzœsine (Seine, France), rep. par pe Mesrraz et HARLÉ. — (Br. 394207. 
— 11 Septembre. — 20 novembre 1908. — 18 janvier 1909.) L Re 
Objet du brevet. — Procédé consistant à évaporer l’eau de mer à précipiter une partie de l'acide sul- 


furique par la chaux, chauffer la liqueur jusqu'à obtention du chlorure double de potassium et de ma- 
gnésium dont on extrait le chlorure de potassium, puis à concentrer la solution de chlorure de magné- 
sium jusqu’à température d’ébullition de 133° C. ajouter alors de la magnésie pour faire un oxychlo- 
rure que l’on décompose pour obtenir l'acide chlorhydrique ; puis, à traiter du phosphate tribasique de 
calcium pour obtenir du phosphate bicalcique. 


Procédé pour obtenir des oxydants par électrolyse sans l'emploi d’un diaphragme, par 


SIEMENS @t HALSRE AKTIENGESELLSCHAFT (AIl.), rep. par BAUMANN. — (Br. 39/4295. — 15 septembre. — 
21 novembre 1908. — 19 janvier 1909.) RE , 
Objet du brevet. — Addition à l’électrolyte d'huile pour rouge turc ou autre combinaison organique 


non aromatique contenant du soufre afin d'augmenter l’effet protecteur des oxydes ou hydroxydes dé- 
posés à la cathode pendant l’électrolyse dans la préparation des hypochiorites, chlorates, bromates, etc. 


Procédé de préparation des sulfures métalliques industriels et d’hyposulfites alcalins par 
l'emploi de sulfures alealins à lPétat naissant, par Piperaur et Vira (Seine, France), rep. par 
FoLuiN. — (Br. 394441. — 5 septembre. — 26 novembre 1908. — 23 janvier 1909.) x 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire un sulfure alcalin en projetant du soufre pulvérisé 

dans une solution alcaline tenant en dissolution ou en mélange des oxydes, carbonates, etc., il se forme 

comme produit secondaire de l’hyposulfite alcalin. 


Procédé de transformation du sulfate de baryum en carbonate, par Peror (Alpes-Maritimes, 
France) et Deccamrs (Seine, France). — (Br. 394443. — 9 septembre. — 26 novembre 1908. — 23 jan- 
vier 1909.) ; k 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire au rouge le sulfate de baryum en présence d'un 

oxyde métallique par un courant d’oxyde de carbone et d'hydrogène, puis à lessiver pour obtenir le 

sulfure de baryum que l’on décompose par l'acide carbonique. 


Procédé de préparation rapide d'acide sulfurique sans emploi de chambre de plomb, 
par Ersre OËsrer : SoparaBrik Er M. C. OPz (Autriche), rep. par FaBer. — (Br. 394739. — 28 sep- 
tembre. — 5 décembre 1908. — 30 janvier 1909.) : : 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire arriver le gaz sulfureux dans l’acide sulfurique nitreux: 

Procédé de transformation de la bauxite en alumine cristallisée, par SIMON (Gironde, France), 
rep. par Josse. -- (Br. 394805. — 30 septembre. — 8 décembre 1908. — 3 février 1909.) ÿ 
Objet du brevet, — Procédé consistant à traiter à une température élevée (1200-1400°) la bauxite par 

l'acide fluorhydrique. 


Description. — On mélange la bauxite avec 20 °/, du chlorure de sodium on fait passer un courant, 


d'acide fluorhydrique de manière à transformer tout le silicium en fluorure de silicium et le feren 
chlorure qui sont tous deux volatils et l’alumine cristallise, 


Eroduction de l’hydrogène, par Dezwicx FLeiscuer WASSERGAS GESELLSCHART MIT BESCHRABNKTER 
Harruxe (All), rep. par BRANDON. — (Br. 395132. — 10 octobre. — 18 décembre 1908. — 1x février 
1909.) s Mar 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire à l’aide de gaz réducteurs et à oxyder à l'aide de 

vapeur d’eau alternativement un oxyde de fer en partant du minerai d'oxyde de fer. : 


Procédé de ealcination d’alumine hydratée, par Vezce (Seine, France), rep. par Turion. 
(Br. 395142. — 18 décembre 1907. — 19 décembre 1908. — 11 février 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à calciner l’alumine hydratée en colonnes de grande hauteur 
enveloppées par les gaz chauds provenant du foyer, et non pas en nappes minces comme dans les pro- 
cédés actuellement en usage ; pour cela on cuit l’alumine dans des cazettes ‘comme pour la céramique: 


Procédé de dissolution des albuminoïdes et leur utilisation dans l’industrie, par Cnevas= 


sus (Rhône, France). — (Br. 395402. — 27 décembre 1907. — 28 décembre 1908. — 27 février 1909.) 

Objet du brevet — Procédé consistant à dissoudre les albuminoïdes par réaction successive. de la 
soude du sullure de carbone, et à mélanger avec du xanthate de cellulose. 

Description. — Exemple : Fibrite, 1 partie; soude caustique, 13 parties; cellulose, 63; sulfure de 
carbone, 30. On laisse la fibrine en contact avec la soude et le sulfure pendant quelques heures, puis 
on mélange avec le xanthate de cellulose. 


= ! 
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Procédé pour Îa production des éthers de Pacide anhydrométhylène citrique, par FArBen- 
FABRIKEN VORMALS FRIED. Bayer (AIL.), rep. par Turion. — (Br. 395447. — 17 octobre. — 28 décembre 
1908. — 27 février 1909.) — (Brevet déposé en Allemagne le 3 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'acide anhydrométhylènecitrique par les agents 
d’éthérification. 

Description. — Exemple : Dans une chaudière réfrigérant à reflux on fait chauffer au bain-marie 
pendant plusieurs heures un mélange de 18 parties d'acide anhydrométhylènecitrique de 4o parties 
d'alcool méthylique 2,5 p. d'acide sulfurique. Tablettes fusibles à 55°. 

Procédé pour Pobtention de phénoxydialkylaminopropanols et leurs dérivés acidylés, 
par SOCIÉTÉ ANONYME DES ÉTABLISSEMENTS POouLENG ET Fourneau (Seine), rep. par MoNTrILHET. — 


(Br. 395470. — 28 décembre 1907. — 29 décembre 1908. — 2 mars 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer les phénoxydialkylaminopropanols : 
R, 


C°H°O — CH? — CH — CH? — Az{ 
| R, 
| OR, 
R, R> désignant des groupes alkylés et R, des groupes acidylés, par l’action des amines secondaires 
sur l'éther phénylglycidique : 
CSH5O — CH? — CH — CI 


ee 
( 


ou la chlorhydrine du phénoxypropanol C6H°O — CH? — CHOH — CH°CI ; ces deux composés s'ob- 

tiennent en chauffant en autoclave le phénol avec l’épichlorhydrine. 
Description. — Exemple : 

/ CH 
CSHO — CH? — CHOH — CH? — Az 
NH: 

Une molécule d’éther phénylglycidique est additionnée de quelques gouttes d’eau ; on mélange avec 1 mo- 

lécule et demie de diméthylamine en solution aqueuse à 33 ‘/,. Le mélange s’échauffe et au bout de 

quelque temps la réaction est terminée. On obtient ainsi le diméthylamino-1-phénoxy-3-propanol-2, qui 
distille à 152° pour 11 millimètres. 

Extraction de tanins organiques décolorés et leur mode d’obtention, par Tizsere (Suède), 
rep. par Weismann et Marx. — (Br. 395499. — 20 octobre. -- 29 décembre 1908. — 2 mars 1909.) 
(Brevet déposé en Suède le 27 avril 1908.) 

Cbjet du brevet. — Procédé consistant à additionner les extraits de lait, de préférence écrémé ou de 
petit lait à chauffer à 70° C. puis à filtrer ou non. 

Procédé pour la fabrication de produits de condensation de phénols et d’aldéhyde for- 
mique ressemblant à des résines, par Knoz (AIl.), rep. par BAUMANN. — (Br. 395657. — 2 jan- 
vier 1408. — 5 janvier. — 13 mars 1909.) 

Objet du brevet. —- Procédé consistant à combiner les phénols et le formol en présence de sels 
neutres ou à réaction acide ou alcaline. 

Description. — Exemple : 1000 parties de phénol sont chauffées au bain-marie avec 800 parties d’al- 
déhyde formique et 25 parties de chlorure de fer. On sépare l'huile qui se forme par l’éther ; on dis- 
tille ce dernier pour obtenir un produit résineux. 


Procédé pour oxyder des composés organiques, par Scuuxorr (Russie). — (Br. 395662. — 
4 janvier 1908. — 5 janvier. — 10 mars 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des combinaisons organiques à oxygène basique, 


c’est-à-dire fonctionnant comme un sel par l'action des acides sur les composés organiques (aldéhydes, 

cétones) et à employer ces composés comme agents d’oxydation. 

Description. — Exemple : 106 parties de benzaldéhyde, 70 parties d'acide nitrique à 49° Bé sont mé- 
langés et refroidis à ro°. On sépare par aspiration la bouillie. Le produit (azotate de benzaldéhyde) fond 
à 1° au-dessous de o°. Pour oxyder on peut prendre, par exemple, 175 parties d’anthracène,on les dissout 
dans 350 parties d’azotate de benzaldéhyde. La réaction ne tarde pas à commencer, on obtient au bout 
d'une heure de l’anthraquinone. L’aldéhyde benzoïque est régénérée. 

Procédé pour la production des sels de mercure de l’acide p-amido phénylarsinique, par 
FARBENFABRIKEN VORMALS FRien Bayer (AIL.), rep. par Tuirion. — (Br. 396192. — 17 novembre 1908. — 
19 janvier. — 3 avril 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter un sel alcalin de l’acide para-amidophénylarsinique 
par le chlorure mercurique. F 

Description. — Exemple : On ajoute une solution de 6 parties de chlorure mercurique à 12 parties 
du sel de soude de l'acide p-amidophénylarsinique dissoutes dans 100 parties d’eau. Le précipité est 
lavé à l'eau, à l’alcool et à l'éther et l’on fait sécher à une température modérée. Poudre blanche à 
30 /, de mercure. (Brevet déposé en Allemagne le r9 novembre 1907.) 

Procédé pour la préparation avec des phosphates bruts de lacide phosphorique ou des 
mulières contenant de lacide phosphorique solubles dans Paeide eïtrique, par Lancer 


(Suède), rep. par Becker. — (Br. 396195. — 12 novembre 1908" — 19 janvier. — 3 avril 1909.) — 
(Brevet déposé en Suède le 14 novembre 1907.) à Re 
Objet du brevet. — Procédé pour produire des phosphates solubles dans l'acide citrique ou l’eau, 


consistant à traiter les phosphates bruts par un sel d’ammonium. 
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Analysés par M. JANDRIER 


Appareils pour la production d’oxydes d’azote par voie électrique. I. Mosciem. — (Br: 
194363. — 30 août 1906.) 
Entre les électrodes, un espace annulaire est traversé par un flux magnétique orienté perpendiculai=M 
rement aux lignes de plus courte distance entre les électrodes dans cet espace annulaire. Les extrémités 
de l’arc électrique jaillissent entre les électrodes. | 


Obtention de réactions gazeuses endothermiques à laide d’ares voltaïques jaillissant en 
milieu oxygèné entre des oxydes métalliques en fusion. SALPETERSAURE INDUSTRIE GESELLSCHARD, 
— (Br. 194274. — 25 août 1906.) 

Ces oxydes sont produits et maintenus en fusion par l'arc lui-même près ou sur des électrodes mé 

talliques. À 


d 
Procédé pour fabriquer l’acide azotique pur concentré. SALPETERSAURE INDUSTRIE GESELLSCHART 
— (Br. 194277. — 25 août 1906.) di l 
Aux vapeurs nitreuses chauffées à une température minima d'environ 200° C., on mélange intimes 
ment de la vapeur d’eau ou de l’eau et on refroidit le mélange jusqu'à ce que l’acide azotique se sépare: 


Appareil pour fabriquer les composés de Pazote au moyen de l’air. CHemiscue FABRIR BUCKAU 
— (Br. 195551. — 31 octobre 1906.) : 
Les électrodes servant à la production de la flamme sont disposées dans un champ magnétique de 

telle façon que les lignes de force coupent normalement les ares constituant la flamme. Ces électrodes, 

forment les bords d’une ouverture annulaire de largeur uniforme à travers laquelle l'air est forcé des 
passer. 















Lithopone. W. Osrwazn. — (Br. 193596. — 23 juillet 1906.) | L 
Le mélange brut de sulfate de baryum et de sulfure de zinc est soustrait à l’action de l'oxygène de. 
l’air au moment de la calcination et de l’humectation. 


Procédé pour rendre le lithopone résistant à la Iumière. H. OLcennorr. — (Br. 199625. = 
3 novembre 1906.) x 
Au lithopone ou bien à ses liants, on ajoute des savons de base alcalinoterreuse ou bien des savons 

d'aluminium. Dans le brevet 195232 du même auteur, on revendiquait l'addition des oxydes, des hy= 

drates, ou autres combinaisons appropriées des bases alcalines. 


Procédé de préparation de chlorure de chaux sec riche. Cnemscne FABRIK GRIRSHEIM ELERTRONS 
— (Br. 195746. — 2 novembre 1906.) | 
Ce procédé consiste à évaporer une solution de chlorure de chaux, de telle façon que la décomposi= 

tion %e hypochlorites soit limitée au minimum, à séparer des caux-mères les cristaux qui se précipitenb 

et à les sécher. 


Procédé électrolytique pour la concentration de l'acide azotique. SALPETERSAURE INDUSTRIE GES 
SELLSCHAFT. — (Br. 194275. — 25 août 1906.) 
Pendant l’électrolyse de l’acide, les oxydes d'azote mis en liberté à la cathode sont dirigés dans l'acide 

entourant l’anode et s’y trouvent amenés eux-mêmes à l’état d'acide azotique par l’action de l'oxygène 

naissant dégagé à l’anode. 


Procédé pour la production d’aluminates, d'acide chlorhydrique et de earbonate de soude 
au moyen de matières alumineuses. P. Kien. — (Br. 193604. — 25 juillet 1906.) « 
Ce procédé çonsiste à injecter de la vapeur d’eau surchauffée dans la masse fondue, si les matières 

premières ne contenaient pas d’eau. On condense l’acide chlorhydrique qui se dégage, sépare l’alumi= 

nate de sodium résiduel par lavage. On injecte de l’acide carbonique dans la solution claire Galuminale, 
et enfin on sépare par filtration l’hydrate d’alumine précipité de la solution de soude obtenue, 


Saponification du eyanamide alealinoterreux. Baniscue AnILiN un» Sopa Fasrik. — (Br. 196088 
— 22 novembre 1906.) 4 
On obtient de l’ammoniaque pure en traitant les cyanamides alcalinoterreux par l’eau ou la Vapeur 


BREVETS PRIS A WASHINGTON 139 











BREVETS PRIS A WASHINGTON 


Analysés.par M. JAnDRiEr 


PRODUITS MINÉRAUX 


Mélange pour hydrogène. Rôüssier et Hassiacner Cnemicaz C°, à New-York. —- (Br. américain 
909536, — 2 mai 1906. — 12 janvier 1909.) 
A du sodium on incorpore de la terre d’infusoire pour prévenir son oxydation. 

Alealis caustiques. W.-T. Gisss, à Buckingham (Canada). — (Br. américain 910662. — 10 mars 


1906. — 26 janvier 1909.) 
nn fait digérer sous pression et à chaud du lait de chaux et du feldspath potassique finement pul- 
vérisé. 
Méthode pour absorber les oxydes d'azote. B.-F. Hazvorsen, à Christiania. — (Br. américain 
910530. — 19 Mars 1908. — 26 janvier 1909.) 
On envoie les gaz dans de l'eau puis dans une solution renfermant de l’alcali caustique et un carbo- 
nate alcalin. 


Borax. G.-E. Baizer, à Los Angeles (Cal.). — (Br. américain 911695. — 15 septembre 1908. — 9 fé- 
vrier 1909.) 
Les borates naturels de chaux et de magnésie sont chauffés avec du sulfate de sodium. On lessive 
ensuite et refroidit la solution de façon à précipiter le borax en poudre fine. 


Récupération du soufre des gaz sulfureux. E. I. pu Ponr pe Nemours Powper C°, à Wilmington 
(Del.). — (Br. américain 912743 et 912744. — 1°" décembre 1907. — 16 février 1909.) 
* Les gaz sulfureux sont chauffés avec du gaz à l’eau il se produit des vapeurs de soufre que l’on con- 
a 8 P P 
ense. 


Sulfate d’alumine. E.-L. Rinmaw, à Gottenborg. — (Br. américain g14187. — 7 août 1906. — 2 mars 
? D 9 / / d 
1909. ; 
On chauffe vers /00° C. un mélange de substance alumineuse et de sulfate d’ammoniaque il se forme 
du sulfate d'alumine avec dégagement d’ammoniaque, 


Oxydes d’azote. O. Dierrexsacu et W. Morpennauer, à Darmstadt. — (Br. américain 914813. — 
16 avril 1908. — 9 mars 1909) ’ 
Sur un agent catalytique on fait passer à une température de 300 à 6000 C. un mélange d’air et 
d'acide cyanhydrique. , 


Jode. La NorGne, à Paris. — (Br. américain 915959. — 9 mai 1906. — 23 mars 1909.) ; 

Les liquides dans lesquels on a mis en liberté de l’iode sont additionnés d'huile de vaseline. De cet 
huile on sépare l’iode au moyen d’un courant de vapeur d’eau. 

Peroxyde d'hydrogène. G. Tercuner, à Nuremberg. — (Br. américain 916900. — 28 décembre 1905. 
— 30 mars 1909.) 

On soumet des solutions d'acide persulfurique exemptes d'agents catalytiques et à une température 
d’au moins 3o° C. à un procédé d'extraction (distillation ou autre) et on sépare aussi. l'acide sulfurique 
qui en résulte. 

Acide phosphorique et sulfate de sodium, E.-H. Srricuer, à New-York. — (Br. américain 917502. 
3 mai 1906. — 6 avril 1909.) | sa. 
On fait digérer des phosphates naturels avec du bisulfate de sodium, la solution séparée du précipité 

est refroidie pour faire cristalliser le sulfate de sodium. 


Appareil pour la séparation de Poxygéne et de l'azote. Raoul Picrer, à Berlin. — (Br. améri- 
Cain 918589. — 26 mai 1904, — 20 avril 1909.) 

Acide nitrique concentré. F.-S. VALenTINER, à Leipzig. — (Br. américain 920224. — 30 mars 1907. 

_ — À mai 1909.) 


On augmente la pression dans une cornue où s'effectue la décomposition du nitrate par l'acide sul- 
füurique en y renvoyant les gaz non condensés qui s’en échappent. 
Production de sulfate de plomb sublimé. Picuer Lean C, à Joplin (Mo.). — (Br. américain 920332. 
— 30 septembre 1908. — 4 mai 1909.) . = 
Le sulfure de plomb pulvérisé est traité par un excès d'air et porté à une température telle qu il se 
forme du sulfate de plomb sans que le minerai fonde ou que le sulfure de fer s’oxyde. On. sépare alors 
le sulfate de plomb des gaz. 
Litharge. Picner Lean C°, à Joplin (Mo.). — (Br. américain 920335. — 27 novembre 1908. — 4 mai 
1909.) 1 \ e 
On décompose par la chaleur le carbonate de plomb en litharge et acide carbonique. 
Oxyde de zine. Picuer Lean C°, à Joplin (Mo.). — (Br. américain 920336 et 920336. — 27 novembre 


1908. — 4 mai 1909.) 
Mêmes procédés que ceux décrits dans les deux brevets précédents. 
‘Oxydes d’azote. J. Moscicu, à Fribourg (Suisse). — (Br. américain 920610. — 3 octobre 1908. — 


4 mai 1900.) 
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Composé de radium,. Paul Simon, à Plauen. — (Br. américain 920881. — 20 septembre 1907. — 

À mai 1909.) 

On traite du carbonate de soude desséché par une solution aqueuse de bromure de radium en quan- 
tité insuffisante pour remplacer l’eau de cristallisatiog du carbonate de soude on obtient ainsi une 
masse cristalline possédant la radioactivité du radium et en prévient la décomposition de ce dernier em 
hélium. 


Sulfate de sodium. O. Zann, à Berlin. — (Br. américain 921329. — 28 octobre 1907 — 11 mai 1909.) 
On décompose par l’eau le bisulfate de sodium, puis on chauffe pour chasser l’acide sullurique et on 
calcine le sulfate. 


Acide nitrique. GENERAL Ececrric C°, à New-York. — (Br. américain 921975. — 8 août 1907. — 
18 Mai 1909.) 
On absorbe les vapeurs nitreuses de certains mélanges gazeux au moyen d’un oxyde basique faible, 
de façon à obtenir une combinaison qui, par la chaleur, dégage facilement des oxydes nitriques con- 
centrés. 


Ammoniaque. GESELLSCHAFT Für STICKSTOFFDÜNGER, à Werteregeln. — (Br. américain 922003. — 
31 Mars. — 18 mai 1909.) 
On soumet à l’action de la chaleur et de la vapeur un mélange de chlorure de calcium et de cyana- 
mides. 


Sulfate de sodium. Tue Sozyay Process C°, à Syracuse. — (Br. américain 92203. — 25 mai 1906. à 
18 Mai 1909 ) 
Le sulfate acide provenant de la fabrication de l’acide nitrique est addilionné d’une quantité suffi 
sante des sels qui se déposent durant la concentration des lessives caustiques on ajoute de l’eau pour. 
effectuer la réaction, puis on sèche le sulfate de sodium formé. 


à 


LC 
; 
1 





Carbone en suspension dans un métal alealim. Genera Ececrric C°, à New-York. — (Br. amé- 
ricain 922645. — 23 novembre 1904 — 25 mai 1909.) 
On fait absorber et on diffuse du carbone dans du potassium métallique. 

Séparation de l'azote de l'air. O.-P. Hurrrorp, à Chicago. — (Br. américain 923846. — 15 sep- 
tembre 1906. — 8 juin 1909.) 


On bràle du charbon de façon à former de l’acide carbonique que l’on absorbe avec un lait de chaux, 
il reste de l’azote. 


Procédé et appareil pour la liquéfaction de Pair et la production d’oxygène et d’azote. 


Uxirep Srares Liquin Air C°, à Los Angeles (Cal.). —-- (Br. américain 924136 et924137. — 13 décembre 
1904. — 8 juin 1909.) ; 
Procédé pour la séparation de Poxygène de Pair. Georges Cave, à Paris. — (Br. américain 
924428. — 5 août 1903. — 8 juin 1909.) 
Arséniate de plomb. E. Luruer et W. Wozcu, à Watsonville (Cal.). — (Br. américain 903389. — 
10 juillet 1907. — 10 novembre 1908 ) 


On fait réagir l’acide arsénique en solution sur du carbonate basique: de plomb en suspension dans 
un liquide. 


Dérivés de Pazote. O.-F. Carzson, à Stockolm.— (Br. américain 903547. — 19 juillet 1906. — 1010- 
vembre 1908.) 2 
On fait arriver en contact à une température d'environ 700° C. de l’azote sur un mélange de carbure 

et de fluorure alcalino-terreux. 


{ "+ 
Acide sulfurique. H. Petersen, à Berlin. — (Br. américain 904147. — 2 janvier 1907. — 17 novembre 
1908.) 
Les gaz sortant de la dernière chambre de p'omb sont amenés, avant passage dans le Gay-Lussac, en. 
contact avec du vitriol nitreux à environ 55° Bé, 


Procédé de traîtement des gaz. Lovesoy, à Niagara Falls. — (Br. américain 904070-904071-904072= 
904073. — 18 février 1903. — "17 novembre 1908. ; . 
Les gaz sont ionisés et soumis à l’action de l'arc électrique ou de substances radioactives. 


Filaments. G. Micraup et E. DeLassow, à Paris. — (Br. américain go4139. — 18 août 1905. — 17 m0 
vembre 1908.) fé 
On pulvérise un mélange d'alumine et d’oxydes de cérium, de thorium et de chrome, on fond et forme | 

des filaments avec la masse fondue. 


1 


Wraitement du mica. J. BECKMAN, à Parnassus (Pa.). — (Br. américain 903941. — 27 es 1 
17 novembre 1908.) 
On rend le mica flexible en le plongeant dans nn bain d'aluminium fondu. 


Perborate. F. Frirscue, à Rumburg. — (Br. américain c 903967. — 13 janvier. AT novembre 1968.) 
On traite le peroxyde de sodium par l'acide borique, on opère en présence d’eau et à basse tempéra= 
ture par cristallisation on obtient un sel ayant pour formule 2(NaB0O® + 4 H?0) + (Na?B‘0? + 10 HO) 


Filamenis pour lampes à ineandescence. 0.-M. Taowzess, à Newark (N.-Y.), — (Br. américain 
909119. — 8 mars 1899. — 24 novembre 1908.) 
Mélange de zircone, d'oxyde de thorium et d’alumine. Ce mélange qui n’est pas conducteur à iroid 

le devient lorsqu'il est chauffé par un courant électrique. à 
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PRODUITS ORGANIQUES 


Saponification des eyanures alealino-terreux. BADisuEe ANILIN uND Sona Fagrik, à Ludwigshafen. 
— (Br. américain 911468. — 4 janvier 1907. — 2 février r909 ) 
On chauffe le cyanure de baryum avec de l’eau, sous pression et à une température ne dépassant pas 
250° C. 


Transformation de la catéchine en acide cachoutannique. L. Sexspure, à Munich. — (Br. amé:- 
ricain 913426. — 9 août 1906. — 23 février 1909.) 
On chauffe la catéchine avec une résine ou une cire. 

Beurre de eacao jiodé. E. Merck, à Darmstadt. — (Br. américain 913311. — 21 février 1906. — 


23 février 1909.) 

A une solution d’iode et d'acide iodique on ajoute à haute température du beurre de cacao puis on 
laisse déposer et sépare le beurre iodé. Cette composition a la couleur de l’ivoire, un goût agréable et 
renferme de 8,5 à 10 °/, d’iode. 


Acides paramidophénylarséniques. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 913940. — 

13 juillet 1908. — 2 mars 1909.) 

On chauffe avec de l'acide arsénique les homologues de l’aniline dans lesquels la position par 

rapport au groupe amido est occupée par de l’hydrogène. Ces acides ont pour formule générale : 

CSH° — n(CH*°}: : AzH? : AsO (OH). Ce sont des cristaux blancs facilement solubles dans l’eau chaude, 
plus difficilement solubles dans l’eau froide et dans l'alcool, insolubles dans l’éther et le benzène. Ils 
fondent de :18o° à 215° C. ; formant avec les alcalis, les carbonates alcalins ou les acides minéraux 
dilués des sels facilement solubles et sont susceptibles d’être diazotés. 

L’acide aminoorthotolylarsinique a pour formule C°H% (CH : AZH° : AsO (OH — : : 5) est en aiguilles 
blanches fusibles à 194-195° C. possédant les propriétés ci-dessus mentionnées. 


. Benzène et ses homologues. E-A. Srerke, à Berkeley (Cal.). — (Br. américain 713780. — 15 no- 

vembre 1906. — 2 mars 1909.) 

Les pétroles renfermant des hydrocarbures benzéniques sont chauffés avec de l'acide sulfurique con- 
centré jusqu à ce qu'il ne se dégage presque plus d'acide sulfureux. On sépare alors les acides sulfo- 
niques formés et on extrait les hydrocarbures par distillation (3). 

Composé chloré. Firerroor PRopucrs C°, à New-Jersey. — (Br. américain 914223. — 9 mai 1907. — 

2 Mars 1909.) 

On fait réagir à chaud et sous pression du chlore gazeux sur de la naphtaline, il se dégage de l'acide 

_ chlorhydrique. 


Sel de mercure de lacide paramidophénylarsénique. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. amé- 

ricain 914408. — 19 novembre 1908. — 9 mars 1900.) 

Obtenu au moyen de l’acide sus-indiqué et du chlorure mercurique ce sel est une poudre blanche 
presque insoluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool et l'éther. La soude caustique est séparée de l’oxyde 
mercurique jaune. 

Il possède des propriétés thérapeutiques. 

Alpha halogène isovalérylurée Knozz et Cie, à Ludwigshafen. — (Br. américain 914518. — 

28 janvier 1907. — 2 Mars 1909.) 

On traite par exemple le bromure d’alphabromoisovalérvle par l'urée, puis la masse par le bicarbo- 

- nate de sodium, on sèche et fait recristalliser le produit. 
Ces composés cristallisent en petites aiguilles blanches fusibles sans décomposition, solubles dans 
… l'eau chaude, l’alcool, l’éther et les alcalis peu solubles dans l’eau froide. 

Ces composés sont précipités par les acides de leur solution dans la soude caustique à ro !/, ils sont 

facilement vaporisés par la chaleur, sont insipides et possèdent des propriétes soporifiques. 


Amides d’acides gras. O. Kôsrers et L. Orremanx, à Brême. — (Br. américain 915680. — 8 février 
1908. — 16 mars 1909.) \ 
On chauffe sous pression les acides gras en présence de gaz ammoniac. 

Formaldéhyde. C. Ezuis et K. Mc Ezroy, à Washington. — (Br. américain 915946. — 25 juillet 1906, 
— 23 mars 1909.) d Ê 

__ On chauffe un formiate métallique en couche mince et on entraîne l’aldéhyde aussitôt formée au 

moyen d’un courant gazeux. | 

Glucose et maltose (Procédé de fabrication). C.-B. Dunrvew, à Cardinal (Ont.). — (Br. àméricain 
916684 et 916185. — 20 mars 1907. — 30 Mars 1909.) 

Purification des sirops. C.-B. Duryea, à Cardinal (Ont.). — (Br. américain 916683. — 20 mars 1907. 
— 30 mars 1909.) À 

… Les sirops à 17° Be sont traités à une température de 80 à r00° C. avec un agent coagulant, du tanin 

par exemple et filtrés. 

Composition à base de formaldéhyde. H.-S. BLackuore, à Mount Vernon (N.-Y.). — (Br. améri- 
Cain 917706. — 7 août 1903. — 6 avril 1009.) 
Mélange d'huile de maïs, formaldéhyde et eucalyptol. 

Sels doubles de jhéobromine. CainiNFABriKEN Zimmer et C°. — (Br. américain 917096. — 4 avril 
1908. — 6 avril 1909.) | é L 
On fait réagir le sel halogène d’un alcali sur la théobromine alcaline, il se forme des sels doubles à 
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saveur amère facilement solubles dans l’eau et les alcalis dilués, Les acides les décomposent en préci- 
pitant la théobromine. 


Sel de calcium de lPacide dibromobéhénique. FARBENFABRIREN, à Elbenfeld. — (Br. américain 
017798. —- 12 août 1908. — 13 avril 1909.) 
On traite l’acide par le chlorure de calcium. Ce sel qui a pour formule (C*?H"0*Br?)?Ca est un corps 
blanc inodore, insipide, insoluble dans l’eau et l'alcool, soluble dans l’éther et le chloroforme, m peut 
remplacer le bromure de potassium. 


Séparation des acides gras liquides des acides gras solides. E. TWiTCHELL, à Wyoming (Ohio.). 
— (Br. américain Q1r8612. — 11 novembre 1907. — 20 avril 1909.) 
Dans le mélange on dissout une petite quantité d’acide gras sulfoné puis par addition d'eau on sé- 
pare les acides solides et de la partie liquide on décante les acides gras et l’eau. 


Alcool extrait de la paille. W.-F. Gizes, à New-York. — (Br. américain 918997. — 20 janvier 
1908. — 20 avril 1909.) 
On lessive méthodiquement de la paille sous pression avec de l'eau chaude. Le liquide est ensuité 
acidulé et mis en fermentation. 


E'raitement des hydrocarbures. E. Rouxevicze, à Paris. — (Br. américain 919248. — 1r juin 1906. 
— 20 avril 1909.) 
Les hydrocarbures sont successivement soumis à l'action de l’acide sulfurique, de la soude, de … 

l’alun, etc. 


Bitartrate de potassium. M.-F. Martinez, à Jerex. — (Br. américain 919049. — 30 Ne 1007. 
— 20 avril 1909) 4 
Le tartre brut est dissous à froid dans un acide minéral, on filtre, décolore au moyen d'argile, 

traite par un sel de potasse, précipite les métaux au moyen d'un sulfure alcalin et ajoute un sel de“ 

potasse, il se précipite du bitartrate pur que l’on sépare et sèche. 4 


Composé de théophylline. R. Grürer, à Charlottenburg. — (Br. américain 919161. — 20 août 1908: 

— 20 avril 1909.) 

On obtient de composés facilement solubles de théophylline et de diamines aliphatiques. En dissol-“ 
vant une molécule de théophylline dans une molécule de diamine et évaporant dans le vide. Ces com 
posés sont des cristaux blancs très solubles dans l’eau moins solubles. dans l'alcool et léther. Ils 
peuvent être décomposés par les acides, ils sont décomposés en leurs constituants par la chaleur et pos” 
sèdent des propriétés diurétiques. 


Sel de magnésium de lacide dibromobéhénique, Emil Fisser, à Berlin. — (Br. américain 
919335. — 12 août 1908. — 27 avril 1909.) ; 
de pr est obtenu en traitant par le chlorure de magnésium une solution alcaline d’acide dibromo-" 
béhéniqque. C’est un corps blanc, inodore, insipide et presque insoluble dans l’eau, insoluble dans 
l’alcool, soluble dans l’éther et le chloroforme, il a pour formule (C**H#0?Br°)’Mg. Il peut remplacer 


le bromure de potassium. 
ELECTEROCRENNELRE 


Electrolyte pour pile. J. Warrcow, à Corruma (Mich.). — (Br. arnéricain 918623. — 27 novembre 
1907. — 20 avril 1909,) 4 
Mélange de bichromate de potassium, chlorure de sodium, acide acétique, eau, alumine et charbon 


2 























MEXTHLES 


Dégommage de la soie. P. Scaun, à Bâle. — (Br. américain 895112. — 6 juillet r907.— 4 août 1908. . 
Dans le bain de savon où se trouve la soie à dégommer on fait passer un courant électrique, on accé- 
lère ainsi l'opération et obtient une soie plus brillante et plus élastique. | 


Filaments de viscose. C.-E. Ervsr, à Philadelphie. — (Br. américain 896715. — 18 octobre r907- 
25 août 1908.) 
On dissout le xanthate de cellulose dans une solution de soude caustique à 5 °/,, puis on neutralise 
la plus grande partie de l’alcalinité et on forme des fils avec cette solution. 


Traitement de Ia soie.P. Scan, à Bâle. — (Br. américain 897159. — 17 décembre 1906. — 95. août 
1908.) 4 
La soie naturelle brute est traitée par la formaldéhyde afin de durcir la couche de séricine, pe on 

passe à l’eau de savon et lave. (a 


Celluloïde. F. RasouiG, à Ludwigshafen. — (Br. américain 900204. — 27 juin Pere — 6 octobre 1908 
Le camphre est remplacé au moins en partie par de la cyclohexanone. 


Procédé pour donner du lustre aux textiles. L. Liccienrez, à Vienne. — (Br. américain got V4 
— 2 octobre 1906. — 17 novembre 1908.) 
On traite d’abord les étoffes par un dérivé acyclique du carbone, puis par un dérivé de la cellules @. 

pouvant former une couche additionnée de mica. 


Caoutchouc artificiel. J. BLum, à Bruxelles. — (Br. américain 904470. — 5 octobre. — 17 novemb BA 

1908.) 

On soumet à la fermentation un mélange d’eau et de tourbe, la masse devient mucilagineuse eti 
forme une grande quantité d’isoprène, on sépare le liquide de la masse que l'on dissout ‘dans le sulfu 
de carbone et traite par un dérivé azoté de l’irone représenté approximativement par la formule CH 
(HAZO) et aussi par une petite quantité de sels minéraux. à 
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Procédé pour éliminer le cuivre de la cellulose congulée. E. CRuMIÈRE, Paris. — (Pr. améri- 
_ cain 904684. — 19 février. — 24 novembre 1908.) 
On fait passer xn courant électrique dans un solvant où la cellulose est immergée. Le cuivre se dis- 
sout et se dépose à la cathode. 
Soie artificielle. E. CrümiÈre, à Paris. — (Br. américain 908754. — 18 octobre 1906. — 5 janvier 1900.) 
À On introduit la cellulose dans une solution alcaline, on fait passer un courant d'ozone et la cellulose 
ainsi traitée est dissoute dans une liqueur cupro-ammoniacale. 


VERNIS. — PEINTURE 


Préparation pour enlever la peinture et le vernis, J.-F. Dicxsow, à Binghampton (N.-Y.). — 
(Br. américain 871790. -- 8 mars. — 26 novembre 1907.) 
A 3 parties d’un mélange formé de benzol 2 parties, acétone 8 parties, toluol 2 parties, on ajoute 

partie d’alun pulvérisé. ve 

Production de carbone amorphe. J. Macurozr, à Bôblingen. — (Br. américain 872949 et 872950. 
— 9 mars. — 3 décembre 1907.) 

- On provoque l'explosion d’un mélange gazeux renfermant de l’acétylène et des vapeurs d'un hydro- 

carbure normalement inexplosible. 

Peinture. C.-J. Mc Lenxaw, à Détroit (Mich.). — (Br. américain 872960. — 9 septembre. — 3 dé- 
cembre 1907.) : 
Mélange d'huile de lin, colle, eau, bichromate de potasse, silicate de soude et pigment. 

Substance pour enlever la peinture et le vernis. DérrorrT WaiTe Lean works, à Détroit (Mich.) — 


(Br. américain 876251. — 22 mars 1906. — 7 janvier 1908.) 
Mélange renfermant une cétone, du benzol, un acide gras cristallisable et de la vaseline. 
Vernis. E. Cazman et C°, à New-York. — (Br. américain 877482. — 14 janvier 1907. — 28 janvier 
1908.) 
Solution de gomme Dammar noire dans un hydrocarbure. 
Ciment. Perriric Cewenr C°, à Jola (Kans). — (Br: américain 878382. — 18 août 1907. — 4 février 1908.) 


Mélange de silicate d'alumine, magnésie, sulfite de calcium, calamine, silice, oxyde de fer, acide 
arsénieux, caséine, sels de sodium et eau. 
Préparation pour enlever Ia peinture et le vernis. Cuipecoin Cnemicaz C°, à New-York. — 


(Br. américain 878240. — 22 juin 1907. — 4 février 1908.) 
Mélange d’acétone, benzol, fécule et os calcinés. 
Colle à la esséine. Caséme Com>any or AmerICA. — (Br. américain 897885. — 19 février 1906. — 


8 février 1908.) s : ; 
On chauffe du lait puis on y ajoute de l'acide fluorhydrique et on sépare la caséine du petit lait. 
Composition pour enlever l’encre grasse. R.-F. Nowazx, à Mount-Vernon (N.-Y.). — (Br. améri- 
cain 878662. — 30 mars 1907. — 11 février 1908.) : 
On mélange 0 parties d’acide acétique, 29 parties d’esprit de nitre, 1/2 partie de glycérine et 1/2 partie 
de sulfure de carbone. | 
“Composition pour enlever Pencre. B.-I. Taowas, à New-York (N.-Y.). — (Br. américain 878689. 
… — 8 janvier 1906. — 11 février 1008.) ‘ ; 
Mélange d'huile de lin, glycérine, alcool et acide oxalique. 
Composition pour enlever l’encre grasse. Mayer, à New-York. — (Br. américain 878817. — 15 no- 


vembre 1907. — 11 février 1908.) | : 
Mélange de peroxyde d'hydrogène, esprit de nitre et bleu méthyle. 


Lithopone ne noïireissant pas. Tue Grasseza Cnemicar C°, à Cleveland (Ohio). — (Br. américain 
883142. — 11 décembre 1905. — 24 mars 1908.) 
Pour prévenir toutes réactions secondaires dues aux impuretés, on ajoute un nitrate soluble. 
Mélange pour enlever la peinture et les vernis. L. KRAuER, à Philadelphie. — (Br. américain 
882947. — 19 septembre 1907. — 24 mars 1908.) Le 
Mélange de benzol, d'acétone, d'alcool et d'acide gras stéarique et autres. 


Peinture ininflammable. P.-F. Arrez, à Seattle (West.). — 27 juillet 1907. — 24 mars 1908.) 
Mélange de plâtre, magnésite, carbonate de fer, oxyde de fer et chlorure de magnésium en solution 


aqueuse. 


Peintures, huiles pour peintures, ete. W.-N. Bzaxeuan Jr, à New-York. — (Br. américain 
883513-14-15-16-17-18-19-20-21 et 883522.) 

Composition pour préserver le bois. P.-F. Arrez, à Seattle (Wes.). — (Br. américain 883507. — 
27 juillet 1907. — 31 mars 1908.) 


On applique sur la surface du bois un mélangé formé de magnésie, de carbonate de magnésium et 
de chlorure de magnésium. 
Traitement des copals durs et demi-durs. FABRIQUE DE VERNIS, à Vernier (près Genève). — (Br. amé- 


| vicain 873842. — 29 octobre 1907. — 7 avril 1908.) : ent : : É 
On chauffe une résine avèc un mélange d'huile et de naphtaline, après dissolution complète on ajoute 
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de l'huile de lin en maintenant la température à environ 280° C. lorsque toute la naphtaline est séparée 
on ajoute de l'essence de térébenthine et un siccatif. 


Peinture. W.-F.Dœrrzinéer, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 884475. — 7 septembre 1906. 
—- 14 avril 1908.) 
A une solution acétonique de cellulose acétylée on ajoute un pigment ou une poudre de bronze. : 
Pigment. H.-W. pe SruckLé, à Dieuze. — (Br. américain 884874. — 1°" février. — 14 avril 1908.) 


On forme un précipité de sulfure de zinc hydraté et on le déshydrate partiellement en le chauffant 
vers 300° C. 


Peinture. A.-L. Berry, à Portland (Me). — (Br. américain 885973. — 29 janvier. — 28 ayril 1908.) 
Mélange de graphite, oxyde de zinc. arsenite de cuivre et térébenthine. 
Laques. E. Urricus, à Elberfeld. — (Br. américain 890254. — 4 septembre 1907. — 9 juin r908.) 


Utilisation des sels métalliques des matières colorantes azoïques sulfonées. 
Mélange pour enlever la peinture et le vernis. Wizson C°, à New-York. — (Br. américain 


890479. — 5 février. — 9 juin 1908.) 

Mélange d'hydrocarbures aromatiques de la série du benzène, d’acide phénique et de cire. 
Couleurs phosphorescentes. W.-J. Hauexer, à New-York. — (Br. américain nouveau 12812. 

22 octobre 1907. — 16 juin 1908.) 


On obtient des couleurs phosphorescentes dans la partie rouge du spectre en combinant à un sul- 
fure phosphorescent une rhodamine, dissoute ou mélangée à un vernis. 


Composition pour enlever la peinture et les vernis. — (Br. américain 897862. — 29 jenvies 
1907. — 1* septembre 1908.) 
On mélange du cyanvre de potassium, de l'acide oxalique et du carbonate de chaux de façon à iormer 
de l'oxalate et du cyanure de calcium, puis on ajoute de l’alcool. | 


| 

Peinture pour navires. A.-P. Horn, à Hamburg. — (Br. américain 898476. — 26 décembre 1907. = 
s7 septembre 1908.) | 
Cette peinture renferme des produits de condensation des phénols avec les aldéhydes. 


Liquide pour enlever la peinture et le vernis. Cuapecoin Cuemicaz CG, à New-York. — (Br. amé 
ricain 901895. — 4 février 1907. — 20 octobre 1908.) ; 
Mélange d'alcool éthylique et propylique, de na et de cérésine. 


Liquide pour préserver le bois. P.-C. Kery, à Indianapolis (Ind.). — (Br. américain 901557. — 
16 septembre. — 20 octobre 1908.) ; 
Huile obtenue par filtration du goudron. 














BREVETS DIVERS 


Blanchiment de la colle. BaDiscue ANiziN uNp Sopa Fasrik, à Ludwigshafen. —(Br. américai 
867167. — 13 juin. — 24 septembre 1907.) 
La colle est traitée par le formaldéhyde-sulfoxylate de zinc en présence d’eau ou d’eau acidulée. 


CL 


Héécupération du caoutchouc. 0. A. Wuecer, à Chicago. — (Br. américain 866758 et 866759. 4 
11 octobre 1906. — 24 septembre 19037.) 1 

Préparation d’amidon pour lPempesage. J. Bexorr, à Londres. — (Br. américain 867235. 
17 juin. — 1°" octobre 1907.) 


On additionne l’amidon d’un mélange de 2 volumes de sulfate de magnésie, 5 volumes de carbonat 
de magnésie, ro volumes de borax, 10 volumes d’hyposullite de sodium, 5 volumes de bicarbonate 
sodium et de 1 à 7 volumes de craie. ] 


Composition. C. Ecus, à Larchmont (N.-Y.). — (Br. américain 879375. — 5 octobre 1907. — 1846: 
vrier 1908.) ; 
Mélange d'huile sulfonée neutre et d’un hydrocarbure aromatique volatil. 

Solidification des huiles minérales, E. Kaynau», à Bruxelles. — (Br. américain 879193. — 3 mai 
1903. — 18 février 1908.) 

On ajoute aux huiles minérales, hydrocarbures ou alcools un savon de soude additionné de plusieut 
fois son poids ne silicate de sodium, on chauffe. à 4o° C.au moins, puis on refroidit jusqu’à solidificatio 
du mélange. 


Caoutchouc artificiel. P. Beresin, à Saint-Pétersboug. — (Br. américain 881536. — 29 janvier 190$ 
— 10 Mars 1908.) 
On traite par le chlorure de soufre une huile végétale, la masse ainsi obtenue est dissoute dans 
benzine, la solution est mélangée à une solution de nitrosite et d’isoprène dans la benzine, puis on € 
tille la benzine à basse température dans le vide. 1 


Celluloïd. E. Kouxeviize, à Paris. — (Br. américain 881827. — 3 juin 1907. — ro mars 1908.) 

On polymérise l’essence de térébenthine au moyen d'acide. sulfurique, on enlève ex eus d'acide € 
traité par l'acide nitrique, sépare l'excès d'acide et mélange à une solution de nitrocellulose dans l'acé” 
tone. 


1-4 
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Le Propriétaire-Gérant : D° G. QUESNEVILLE. 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. TuaBuis. 





ENGRAIS. — AMENDEMENTS. — EXPLOITATIONS AGRICOLES 


Engrais insecticide, par Dorkenwapez (Et.-Unis), rep. par Bert. — (Br. 389720. — 29 avril. — 
7 juillet. — 16 septembre 1908.) 
Objet du brevet. — Engrais constitué par un mélange de 205 kilogrammes d’azotate de soude en s0- 


lution saturée ajoutés à ro kilogrammes de chlorure de potassium et de 72,500 kil. de fibre absorbante 
pulpe ou autre, additionnées de roche phosphatée, que l'on dissout, ou superphosphate 400 kilogrammes 


et marne 117,500 kil. On peut ajouter 20 kilogrammes de kérosène ou d’acide phénique par tonne de 
produit. 


Procéde pour la préparation d’un engrais solide contenant de l’azote et de l’acide phos- 
phorique, par Norsk Hyprogzecrrisx KwnazzsroraxriesezskAB (Norvège), rep. par Bert. — (Br. 390242. 
— 24 mai. — 23 juillet. — 30 septembre 1908.) — (Brevet déposé en Norvège, le 6 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Dissolution de phosphaie dans l’acide azotique et addition du nitrate de calcium 
en quantité voulue pour obsorber l'eau en excès. < 


Nouveau produit et son mode d'application pour la préservation des graines en meules, 
en grange, ete., contre les corbeaux et tous les oiseaux en général, par Deraunoy (Seine, 


France). — (Br. 391310. — 18 juin. — 26 août. — 28 octohre r908.) \ 
Objet du brevet. — Mélange préparé avec : goudron 60 parties, naphtaline 30 parties, benzol ro parties. 
Produit fertilisant et son procédé de préparation, par Encier, Waiker, Mae (Etats-Unis), 
rep. par TAILFER. — (Br. 391515. — 20 juin. — 1°" septembre. — 3 novembre 1900.) | 
Objet du brevet. — Engrais contenant matières de vidange r 500 litres, chaux non éteinte, 150 litres, 
goudron (coaltar) ro litres ; sécher nitrer et broyer. 
Procédé pour produire un engrais, par Carzson (Suède), rep. par Bert. — (Br. 395197. — 13 oc- 
tobre. — 21 décembre 1908 — 13 février 1909). — (Brevet déposé en Suède, le 9 novembre r907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter du cyanamidure de calcium à du phosphate brut et 


_à traiter le mélange par l’acide sulfurique pour obtenir un superphosphate ; on peut employer de la 
dicyandiamide. 


MATIÈRES ALIMENTAIRES, LEUR CONSERVATION 


Beurre factice, par Fagre (Bouches du-Rhône, France), rep. par Ducasson. — (Br. 389003. — 
18 mars. — 18 juin. — 3r août 1908.) "2 À 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire fondre de la graisse de bœuf à laquelle on ajoute 


20 grammes de lait et 5 °/, de réglisse. Ce produit est dénommé « Beurrine ». 


Procédé de fabrication de conserves de café au lait sous forme de produits secs solides, 
par Kcewuern (All), rep. par Becker. — (Br. 389240. — 25 avril. — 22 juin. — 3 septembre 1908.) 
Otjet du brevet. — Produit, constitué par des mélanges de lait ou de crème avec du café pulvéru- 

lent ou de l’extrait de café. à ra: 
Dexcription. — 1'e formule : Conserve de lait (lait desséché) (1 500 grammes crème ou lait ordinaire 

400, café en poudre 500. 2° formule : Conserve de lait 1 500, extrait de café 400, sucre 500. 


Procédé de conservation assurée et infinie des œufs, par Bozcarp (Ain, France). — (Br. 1389543. 
— 5 février. — 2 juillet. — 11 septembre 1908.) à : 1 
Objet du brevet. — Tremper les œufs dans une solution alcoolique de propolis saturée. 


Procédé pour transformer le lait en une matière solide, par FRve (Etats-Unis), rep. par STURNE. 
— (Br. 389835. — 2 mai. — 10 juillet. — r9 septembre 1908.) RAT : 
Objet du brevet. - - Procédé consistant à soumettre d’abord le lait à l’électrolyse puis à l'action d'un 

agent oxydant tel que l’acide nitrique pour précipiter les particules solides du lait puis à mouler ces 

dernières. 


Procédé de fabrication du beurre, par Frve (Etats-Unis\, rep. par Srurx. — (Br. 389836. — 
2 mai — 10 juillet. — 19 septembre 1908.) * $ AE 
Objet du brevet. — Procédé consistant à abaisser la température de la crème non surie, puis à sou- 


mettre à l'électrolyse et enfin au barattage. 


Procédé destiné à emballer et à conserver les œufs, par VesrTermanx (Danemark), rep. par 
CnassevenT. — (Br. 390127. — 11 mars — 20 juillet. — 26 septembre 1908.) 
Objet du brevet. — Mélange de 4o parties de sel, 100 parties de sciure de bois pour emballer et con- 
server les œufs. 


Procédé de blanchiment de Ia farine, par Ramsay (Angl.), rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 391562. — 22 juin. — 1°" septembre. — 4 novembre 1908) — (Brevet déposé en Angleterre le 
3 juillet r907.) 8 Es 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du chlorure de nitrose contenu dans un réci- 
pient relié avec un réservoir où il se mélange à un gaz inerte ou à de l'air. 


10 
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Crème colloidale et son procédé de fabrication, par Rousseau (Seine-et-Oise, France), rep. par 
Wozr. - (Br. 392253 — 20 septembre 1907. — 21 septembre. — 21 novembre 1908.) 
Objet du brevet. — Crème colloïdale obtenue au moyen de la caséine extraite du lait écrèmé par cen- 
trifugation, que l’on ajoute à la crème en proportion suffisante pour assurer une émulsion stable et 
complète et ses globules gras obtenus sous pression de 150 à 300 kilogrammes au moyen d’une ma- 


chine à fixer. j 
Perfectionnements relatifs à la conservation des aliments, par Viasewirson (Russie), rep. par 
Ricor et Prévost. — |Br. 392878. — 1°" août. — 9 octobre, — 8 décembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les viandes à l’eau chaude pour produire une pelli- 


cule à la surface, puis à la plonger quelques secondes dans une solution d'acide acétique à 15 ?/, et 
enfin dans une solution saturée de sel marin pendant quelques minutes. 


Procédé de traitement de l’'amidon, par Tue ARABOL ManurAcruRING C° (Etats-Unis), par ARMEN- 


GAuD jeune. — (Br. 394167. — 27 août. — 19 novembre 1908. — 16 janvier 1909.) 
Objet du brevet. — Emploi d’une solution de sulfocyanate d’ammonium. 
Description. — Pour 100 parties d’amidon pulvérisé, on emploie 8o parties d’une solution à 50 °/, 


de sulfocyanate d'ammonium dans l’eau, additionnée de 4o parties d'alcool. On lave à l’alcool pour en- 
lever le sulfocyanate. Ce procédé a pour but de rendre l'amidon capable de gonfler dans l’eau froide. 


Procédé de conservation des œufs, par GarriGou (Haute-Garonne, France), rep. par FROUCkEN. — 
(Br. 394455. — 26 novembre 1907. — 27 novembre 1908. — 25 janvier 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à plonger l’œuf dans l’eau bouillante pour coaguler une mince 
couche d’albumine, percer la chambre à air pour introduire un gaz inerte et plonger enfin dans une 
solution de plâtre aluné et sécher à 35° C. é sf 


Procédé de blanchiment et de vieillissement de la farine, par Wesener (Etats-Unis), rep. par 


Boramé et Jucien. — (Br. 394636. — 18 août. — 3 décembre 1908. — 28 janvier 1909.) — (Brevet dé- 
posé aux Etats-Unis le 20 avril r907.) . 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir le chlorure de nitrosyle sur la farine à l’état de 


grande division en présence d’un gaz inactif. 


Procédé de fabrication de sel phosphaté, par Cazvé (Espagne), rep. par Bonnicarr. — (Br. 394678. 


— 15 septembre. — 4 décembre 1908. — 29 janvier 1909.) — (Brevet déposé en Espagne le 7 mai 
1908.) 
Objet du brevet. — Addition de phosphate de chaux au sel provenant des mines de Remobinos près 


Saragosse ; le sel est dénommé « gemme extra Calvé ». 


Procédé permettant d’exelure l'amidon et le gluten de la farine de froment, par KLoPPER 
(AIL.), rep. par Facozzer. — (Br. 394801. — 30 septembre. — 8 décembre 1908. — 3 février 1909.) 
— (Brevet déposé en Allemagne le 4 octobre 1908.) , 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à la farine du malt et de l'extrait de malt et une 

quantité d'eau nécessaire pour obtenir le gluten et l’amidon. | 


Moyen d'améliorer le froment et autres graines destinées à la mouture, par Pauz (Angl.), 


rep. par Taicrer. — Br. 395091. — 9 février. — 17 décembre 1908. — 9 février 1909.) -— Brevel dé-« 
posé en Angleterre le 31 octobre 1907.; , 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mouiller le blé et à le laisser en tas pendant 6 à 12 heures, 


à le chauffer vers 38° C. enfin à le laisser en cet état pendant 6 heures pour rendre la mouture plus 
fraîche. 


Procédé de fabrication d’un produit gras alimentaire, par Ricaur (Nord, France), rep. par 
CHAssEvENT. — (Br. 398241. — 18 mars 1908. — 19 mars. — 29 mai 1909.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à émulsionner dans du lait ou de l'eau, ou du lait additionné 

d’eau, de l’huile de coco, de la stéarine et une huile neutre ou du saindoux. 
Description. — Exemple : Huile de coco 50 à 70 parties, stéarine 25 à 15 parties, huile ou saindoux 

25 à 15 varties, on peut ajouter buthine, lactose, etc. 


SUCRE 


Procédé pour travailler les résidus de la fabrication du sucre de canne, par WiNBERG 
(Holl.), rep. par Paracry. — (Br. 397843. — 24 décembre 1908. — 9 mars. — 18 mai 1909.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire la cire et le sucre contenu dans les tourteaux des 

canne à sucre. Eu 
Description. — On sèche les tourteaux, on les réduit en grains, on les épuise par un dissolvant dela 

cire, et on épuise par l’eau pour obtenir le sucre. 


Procédé d'épuration du jus et autres liquides sucrés par l’acide hydrofluosilicique et les 
fluosels solubles, par Rivièke (Seine, France). — Br. 398063. — 5 décembre 1908. — 13 mars: = 
26 mai 1909.) — (Brevet déposé en Belgique le 7 décembre r907.) | : LA 
Objet du brevet. — Emploi de l'acide hychofluosilicique et surtout du fluosilicate de zinc et Ae mas 

gnésium pour la précipitation des sels de potassium et de sodium et autres composés contenus dans 

les jus sucrés. | 2! 
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BOISSONS. — A LCOOLS. — ETHERS. — VINS. — VINAIGRES 


Procédé et #ppareil d’épuration des alcools bruts, par Hacer (All), rep. par Hoccrorr. — 

(Br. 395971. — 5 novembre 1908. — 12 janvier. —— 25 mars 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer les vapeurs d’alcool brut, à la température de 
80 à 85° C., à travers un réservoir rempli d’eau avant de les amener dans l’appareil de rectification. La 
température du réservoir s’élève peu à peu à 70° 75° C.. le fusel se condense ainsi qu’une grande 
partie de l'huile légère, de telle sorte qu'il ne pénètre dans l’appareil à rectification qu’une petite quan- 
tité de fusel. 


FILATURE 
Procédé de fabrication de erin artificiel, par Lecœur (Seine-Inférieure, France), rep. par BLérey. 
— (Br. 392868. — 8 octobre 1907. — 9 octobre. — 8 décembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter les solutions cuproammoniacales de cellulose par 


un mélange à parties égales d’une solution de carbonate de sodium saturée à 25°-30° C. et contenant de 
20 à 25 °/, de carbonate anhydre, et d’une solution contenant 30 °/, de soude caustique. Le crin est 
ensuite passé dans une solution concentrée de carbonate de soude additionnée d’une solution très diluée 
contenant 7 à 8 °/, de soude caustique. 

Procédé de fabrication de fils de soie grège, par Lecœur (Seine-Inférieure, France), rep. par 
* Bzérry. — (Br. 392869. — 8 octobre 1907. — 9 octobre. — 8 décembre r908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à fabriquer une soie grège titrant 30,25 et 20, c’est-à-dire 
450 ovo mètres au kilogramme. 
Description. — Dissoudre la cellulose dans la liqueur cuproammoniacale de façon à ce que la solution 


soit filable à une pression égale à r kilogramme et inférieure à 1,500 kil. ; précipiter cette solution 

dans un bain contenant 49 °/, de soude et d’une solution contenant 23 à 28 °/, de carbonate de soude 

anhydre à une température de 27 à 35° C. Le fil débarrassé du cuivre et de l’ammoniaque restant est 
passé dans un bain de bisulfate de sodium contenant r à 2 °/, d'acide libre. 

Fabrication de la fibre de cellulose par traitement électro-chimique des plantes fibreuses 
alfa et autres, par Dusror et Locxnart (Algérie). — (Br. 394111. — 5 septembre. — 19 novembre 
1908. — 15 janvier 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les plantes après macération préalable à l’action 
d’un courant électrique. 

Procédé pour l’obtention de la fibroïne de la soie, par Baumanx (Italie) et Dresser (Suisse), 


rep. par Ricor et Prevosr. — (Br. 396305. — 6 novembre 1908. — 22 janvier. — 19 avril r909.). — 
(Brevet déposé en Allemagne le 2r décembrs 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les produits -contenant de la soie par de l'acide for- 


mique pour dissoudre la fibroïne. 

Procédé de traitement de la ramée, ortie de Chine et autres substances fibreuses, par Raw 
et Orr (Angl.), rep. par Scawas. — (Br. 396648. — 24 novembre 1908. — 1° février. — 16 avril 
1909). — (Brevet déposé en Angleterre le 25 septembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à étaler les fibres sur le sol en couches minces pendant 5 à 

10 jours. 

Procédé d’hydrophilisation, de vaporisation et de frisage des fibres d'amiante, par CAPITAIN 
et Ricuarp (Côte-d'Or, France). — (Br. 397075. — 3 décembre 1908. — 13 février. — 28 avril 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de donner aux fibres d'amiante une grande capacité 

d'absorption consistant à leur faire subir un lavage alcalin un blanchiment et une ozonisation suivis 

d’un lavage acide, puis après dessiccation à procéder à une succession de vaporisations et de frisages 
suivis de dessiccations brusques jusqu'à ce qu’on ait atteint le degré d'absorption voulu. 


Procédé pour préparer avec des solutions de viscose et à Paide de sels d’aluminium ou 
de chrome des solutions de viscose ou de cellulose libres de sulfites et pouvant servir à 
fabriquer des fils brillants des pellicules ou autres produits similaires par injection 
dans des acides minéraux, par VEREINIGTE KUNSTSEIDEFABRIKEN A. G. (All.), rep. par Becker. — 
(Br. 389284. — 16 avril. — 23 juin. — 4 septembre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne, le 
22 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire’agir les sels d'aluminium ou de chrome sur une sola- 
tion de viscose non coagulée, la solution étant débarrassée des sulfures ct de préférence très étendue 
et laissée au repos et éventuellement chauffée, il s’en sépare un dérivé de cellulose sous forme d’un 
précipité floconneux ou pulpeux. Au moyen d’un essorage ou d’un pressage on débarrasse ce précipité 
du liquide aqueux, et l’on obtient un produit pulvérulent solide que l’on dissout dans la lessive alcaline. 

Description. — Exemple : 1 kilogramme de cellulose trempée dans la quantité de lessive de 
soude de poids spécifique 1,2 (approximativement 18 °/, de soude caustique) et transformée en viscose 

. par la quantité nécessaire de sulfure de carbone, est traitée par une solution contenant, par exemple, 

300 d'acide sulfurique du commerce à 1,84 de densité et 8oo grammes d’alun. Après repos il se sépare 

un précipité flocoaneux de cellulose qu’on essuie. 

Procédé et dispositif pour l’étouffage à froid des chrysalides des cocons des vers à soie, 
par J. Morez (Isère, France) et Psrior (Rhône, France), rep. par RaBicrour. — (Br. 390412. — 
27 juillet 1907. — 28 juillet. — 5 octobre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à asphyxier les chrysalides au moyen de vapeurs de sulfure 


de carbone seules ou mélangées d’autres gaz. 
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TEINTURE. — APPRÉÊT. — IMPRESSION. — PAPIER PEINT 


Procédé électrochimique de blanchiment, par Pouzenc (Tarn). — (Br. 390891. — 5 juin. — 
11 août. — 16 octobre 1908.) 

Objet de brevet. — Procédé basé sur la décomposition par l'électricité des borates pour le blanchi- 
ment. 

Procédé d'impression du coton à l’aide des colorants soufrés, par FARBENFABRIKEN (ALL.), rep. 
par Tairion — (Br. 389590. — 24 avril. — 3 juillet. — 12 septembre 1908). — (Brevet déposé en 
Allemagne le o mars 1908.) ? 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi comme épaississant de l’amidon préalablement 
traité par les alcalis. 
Description. - Exemple : 8o grammes de noir katiguène T, extra débarrassé de surfine de sodium 


200 centimètres cubes d’eau chaude, 40 à 5o grammes de glycose, 150 centimètres cubes de soude à 
4o° B. sont maintenus à la température de 55° à 55° C. pendant : à 2 heures jusqu'à réduction et disso- 
lution complète ; on laisse en repos pendant 24 heures ; l'épaississant se fait avec amidon 4o grammes, 
eau 60 centimètres cubes et lessive de soude à 4a° B., ro centimètres cubes. On chauffe jusqu'à limpi- 
dité complète en agitant la liqueur pendant le refroidissement. On ajoute 4oo à 5oo grammes de cet 
épaississant à la solution de colorant qui est chauffée à 50°-55%° C. en agitant. On maintient à cette 
température. pendant 1 à 2 heures et on laisse en repos pendant 24 heures. Alors, on ajoute 50 à 
100 centimètres cubes de lessive de soude à 40° B. et 20 à 30 grammes de glycose et on imprime sur 
tissu de coton ; on vaporise pendant 4 à 5 minutes (vapeur exempte d’air) 


Procédé de blanchiment, par Raison CommerciaAce Kircunorr et NetRara (All.), rep. par CHASSEVENT. 

— (Br. 390154. — 20 juillet 1907. — 27 juillet. — 28 septembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer sous pression à des températures supérieures à 
1002 C. la matière à blanchir avec des peroxydes, des perborates, des percarbonates ou des persulfates 
alcalins et à exécuter cette opération en présence d'un alcali comme la soude, le carbonate de so- 
dium, etc., et des sels alcalins d'acides gras, de l'acide borique, de l’acide phosphorique ou de sels ana- 
Jlogues qui exercent pendant le chauffage une décomposition lente sur le composé peroxydé. 


Procédé d'impression sur tissus, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIED. BAYER (All.), rep. par Tmrion. 

— (Br. 390979. — 23 mai. — 14 août. — 20 octobre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé pour obtenir des réserves colorées sous noir d’aniline à l’aide de colorants « 
se fixant sur mordants. consistant à imprimer sur la fibre textile le colorant avec un sel de chrome 
rendu soluble dans l’ammoniaque par un traitement avec un alcool polyvalent et en ajoutant à ce mé- 
lange un réactif approprié qui réserve le noir tel que la craie et un épaississant ammoniacal. l 

Description. — Exemple : 8 parties de jaune d’alizarine C.Cr en pâte, 8 parties de glycérine, 4 parties 
d'ammoniaque à 25 °/,, 40 parties d’épaississant d’adragante à 6 °/, 20 à 30 parties de craie finement 
pulvérisée, 10 à 15 parties de solution d’acétate de chrome à 20° B. sont mélangées : on imprime sur 
üissu blanc non huilé, on vaporise une heure, on imprègne avec une solution de noir d’aniline et on 
développe le noir. 


Perfectionnements apportés au traitement décoratif du feutre et des tissus analogues, 


par Mrrouezr (Angl.), rep. par THiRion. — (Br. 391093. — 10 juin. — 18 août. — 22 octobre 1908.) — 
(Brevet déposé en Angleterre, le 18 septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à former sur les parties du tissu, où doit apparaître le dessin 


un fond obtenu par une plaque ou surface d'impression qui imprime ce fond sur la surface du tissu 
sans déprimer ou sans faire pencher ce fond au-dessous de la dite surface, puis à imprimer sur le dit 
fond les couleurs décoratives subséquentes au moyen d’autres plaques de surfaces d'impression. 


Procédé de fixation de laques ou chrome sur fibres textiles à laide de chromate d’am- 
monium, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRiep. Bayer (AIL), rep. par Tnirion. — (Br. 391388. — 
16 mai — 28 août. — 30 octobre 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne, Le 23 mai r907) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fixer au vaporisagé un mélange de chromate d’ammonium, 
d’une réduction organique et de colorants tirant sur mordants ou de composés donnant ces colorants 

par oxydation sur la fibre. L 


Procédé d’ornementation des tissus, par FeeiBeRGER (Hongrie), rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 391829. — 30 juin. — 8 septembre. — ro novembre 1908.) e 
Objet du brevet. — Procédé d’ornementation des tissus par destruction ou modification de la couleur 

de la matière colorante appliquée sur les tissus, au moyen de composés oxygénés de l'azote, consistant 

en ce que les sels de ces composés et les acides ou sels acides sont appliqués, seuls et à part, ou en 
mélange avec des matières colorantes sur les tissus et sont amenés à produire sur eux une réaction qui 
fournit des composés oxygénés de l'azote proposés à la décoloration ou à la modification des couleurs 
de la matière colorante employée. On exécute le procédé soit en appliquant par impression sur un issu 

teint à l’indigo des sels composés oxygénés de l’azote ou de mélanges de ces sels avec des matières cos È 

lorantes où matières formant celles- -ci, et le tissu est alors soumis à un passage dans l'acide sulfurique 

ou dans des solutions de sels acides, on peut aussi empêcher l’action de ces composés oxygénés de l'azote 

au moyen de réserves ou de mordants. k 





# 
Procédé d’imperméabilisation des tissus, par Emmerun (Hongrie), rep. par Marracs. “4 
(Br. 391932. — 1°" juillet. — 11 septembre. — 12 novembre 1908.) F: 


Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer le tissu dans une solution de sels de métaux 


++ 
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lourds puis daus un colloïde qui se combine à ces métaux, et enfin dans une solution de formal- 
déhyde. 


#roduit pour nettoyer, par Benzixce (AIL.), rep. par de Mesrraz et HaRLé. — (Br. 392483. — 
20 juillet. — 26 septembre. — 27 novembre 1908 ) — (Brevet déposé en Allemagne le 24 juillet 
1907.) 

Objet du brevet. — Produit composé de 200 grammes d’une solution de savon à ro °/,, 20 grammes 
d'essence de térébenthine, 5 grammes d’ammoniaque et 4 grammes d’éther. 


Procédé de transformation des pâtes d’étain résiduelles de teinturerie en soie chargée 
de tétrachlorure d’étain directement employable, par Nicozce (Rhône. France), rep. par BLé- 


TRY. — (Br. 392615. — 24 juillet. — 30 septembre. — 1% décembre 1908.) — (Brevet déposé en 
Allemagne le 6 juillet 1908 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les pâtes d’étain humides par l'acide chlorhydrique 


en excès de 15 à 20 /, sur là quantité calculée. La dissolution se fait à froid, puis à chaud en concen- 
trant à 45°B. L’acide doit toujours être en même proportion d’excès chauffés en autoclave à 5 ou 6 at- 
mosphères pendant 6 heures, ce qui transforme en tétrachlorure, le chlorure métastanique, puis, on 
tait passer un courant de chlore pour détruire la matière organique. 


Débouillissage des tissus teints ou imprimés à l’aide de colorants pour cuves, par BAniscne 

ANILIN UND S0DA FABBix (AIL.), rep. par BLérry. 

Objet du brevet. — Procédé de débouillissage des tissus de coton teints ou imprimés à l’aide de colo- 
rants pour cuves, consistant à ajouter au bain de débouillissage en composés organiques facilement 
réductibles tels que, par exemple, des dérivés anthroquinoniques, des composés nitrés, etc. 

Description. — Exemplé : On fait bouillir pendant deux heures sous une atmosphère de pression les 
teints avec 1 000 litres d’eau, ro litres de solution de soude à 30°B., 2 kilogrammes d’anthraquinone- 
mono ou disulfonate de sodium ou 2 kilogrammes de nitrobenzène sulfonate de sodium 


Procédé pour rendre les tissus imperméables, par BLum (Seine, France). — (Br. 392270. — 
8 octobre 1907. — 9 octobre. — 8 décembre 1908 ) 
Objet du brevet. — Procédé d’imperméabilisation des tissus consistant à les recouvrir d’une mince 
couche de celluloïd. + 
Procédé d’impression des colorants à l’aide de rouleaux en euivre ou en laiton, par So- 
CIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 393893, — a no- 
vembre 1907, — 11 novembre 1908. — 8 janvier 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'empêcher le noircissement des rouleaux de cuivre ou 


de laiton par les colorants sulfurés et consistant à employer du sodium en excès à un degré tel que le 
cuivre et le laiton ne soient pas attaqués ou une solution de sulfure de sodium caustique. 
Description. — Exemple : 10 parties de pyrogènecyanine H sont cuites pendant un quart d'heure avec 
80 parties de sulfure de sodium cristallisé, 80 parties d’eau, 30 parties de britishgum ; après refroidis- 
sement de la pâte, on imprime au rouleau, on sèche bien la marchandise imprimée, on vaporise pen- 
dant 2 ou 3 minutes au Mather-Platt, on rince et savonne. 


Procédé pour corroder les teintures de rouge de thioïindigo, par Kazce et C° AKRTIENGESELL- 
SCHAFT (AIL.), rep. par FRANCkEN. — (Br. 394558. — 22 septembre. — 30 novembre 1908. — 27 .jan- 
vier 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les fissus pressés avec de l’hydrosulfite et à vapori- 
ser immédiatement, après vaporisage on passe dans un bain contenant de l’alcuol dilué et acidulé. 

Description. — Exemple : L'’étoffe teinte avec le rouge de thioindigo est imprimée avec une teinture 
d'impression contenant 120 grammes d’hydrosulfite NF concentré. Après séchage on vaporise à environ 
108° à air libre ; puis les étoffes sont pressées et passées immédiatement dans un bain contenant 

250 centimètres cubes d'alcool et 103 centimètres cubes d’acide chlorhydrique par litre d'eau. Le trai- 

tement dure 2 minutes environ. 


Procédé de lessivage et de dégraissage des matières végétales et animales, par ViLLEDIEU 


(Seine-et-Oise, France), rep. par CnassevenT. — (Br. 394921. — 11 décembre 1907. — 12 décembre 
1908. — 5 février 1909.) L HS a 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les malières par une lessive alcaline à 2° contenant 


par 1 000 litres 500 grammes d’un hydrocarbure phénol pétrole et 2 à 3 kilogrammes de sulforicinate 
alcalin. . 


Procédé pour la préparation de surfaces multicolores par teinture directe dans des so- 
lutions de matières colorantes, par VEREINIGTE-KÜNSTSEIDEFABEIREN A.-G (AIÏl.), rep. par BERT. — 


(Br. 395165. — r2 octobre. — 19 décembre 1908. — 13 février 1909.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 23 juillet 1908.) ; ; 
Objet du brevet. — Procédé reposant sur ce fait qu’une surface colorée dans une solution d'une ma- 


. fière colorante, ne se colore pas quand après séchage elle est trempée dans une solution d’un colorant 
différent si toutefois la durée d’action de cette dernière est réduite à un minimum approprié qui suffit 
néanmoins pour colorer, avec l'intensité convenable, les parties de la surface non encore coloriée. 


Nouveau procédé. de charge apprêt pour mousseline et autres tissus légers, par Duran 
(Rhône. France). — (Br. 395180. — r4 octobre. — 21 décembre 1908. — 13 février 1909.) Éts 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper le tissu dans une solution d'un sel d'aluminium, 

puis à changer le sel en phosphate insoluble et volumineux et à former en même temps un précipité 

de sel insoluble de baryum ou de plomb qui se trouve aussi solidement retenu par le tissu. 


v 
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Descriplion. — Exemple : Plonger pendant 30 secondes à 1 minute le tissu dans un premier bain 
contenant 1 000 grammes d'eau, 15 à 3o grammes de gélatine ou gomme 150 grammes (d’acétate d’alu- 
minium et 150 grammes de chlorure de baryum. Au sortir de ce bain composé de r ooo grammes 
d’eau, 2 à 4 parties de gélatine de gomme, 100 parties de phosphate de soude, 100 grammes de sulfate 
et 20 grammes de carbonate de sodium. 


Procédé pour changer la soie en écheveaux ou en tissus, par MüLzer (All), rep. par BAuman. 





— (Br. 395737. 28 octobre 1908. — 5 janvier. — 16 mars 1909.) — (Brevet déposé en Alle- 
magne le 23 septembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à passer la soie dans un bain de chlorure d'aluminium à 36° 


et de chlorure d’étain à 50°, puis à passer en bain de phosphate de sodium. On répète cette opération 
jusqu’à charge voulue. 


Procédé de teinture, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRien-Bayer (AIL.), rep. par Tmirion. — (Br. 395670: 
— 26 octobre 1909.— 5 janvier.— 13 mars 1900).— (Brevet déposé en Allemagne le r* octobre 1908. 
Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre la mi-laine et le coton mi- laine sur bain acide avec 

des couleurs substantives pour coton n'ayant aucun caractère basique et, en cas de besoin, une addi- 

tion de couleurs pour laine. 
Description. — Garnir le bain {volume du bain par rapport au poids de la marchandise 20 : 1) avec 

8 kilogrammes de noir pour mi-laine Cr; entrer à 500C., 100 kilogrammes d’étoffe mi-laine bien 

mouillée en ajoutant 20 kilogrammes de sulfate de sodium, additionner un quart d'heure après 

o.5o kg. d'acide formique (r : 10) : passer lentement au bouillon, faire bouillir 15 à 20 minutes en 

ajoutant pendant ce temps r kilogramme d'acide formique en solution au dixième ; échantillonner et si 

la nuance sur laine est assez foncée, laisser quelque temps dans le bain qui se refroidit. 


Procédé d’épaillage, par RocE Rhdnes France), rep. par GERMAIN. — (Br. 396062. — :4 janvier 
1908. —— 15 Janvier. — 1°" avril 1909. ). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer le passage en chambres chaudes par un bain de 


matières grasses, huiles, graisses ou produits similaires de nature quelconque porté à 110°-520°C. 
Procédé de teinture et d'impression, par FARBENFABRIKEN VORMALS FkRIEp. Bayer (All). rep. par 


THiRiON. - (Br. 396451. — 18 novembre 1908. — 27 janvier. —- 13 avril r909.) — (Brevet déposé en 
Allemagne le 8 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé de fixation de la dianthraquinonylamine obtenue par action de la 


1-aminoanthraquinone sur la 2 2-chloranthraquinone consistant à appliquer sur la fibre le leuco de ce 
produit obtenu par réduction alcaline et à fixer la couleur par oxydation. 

Description. — Exemple : 20 kilogrammes de pâte à ro ‘/, d’anthraquinonylamine (Brevet français 
387138. — 1905. — 23 août) sont délayés dans 50 litres d’eau à 30°C. ; ajouter 40 litres d’ hydrosulfite 
à 20°B 6 litres de soude caustique à 3o°B. On verse cette solution dans le bain de teinture (1 800 à 
2 0OO litres) qui a déjà reçu un demi-litre de soude caustique à 30°B. et 2 litres d’hydrosulfite ; ensuite 
on additionne avec un tamis d’une solution de 4o à 6o kilogrammes de sulfate de sodium, on remue, 
laisse en repos et entre 100 kilogrammes de coton bien humecté. On teint à froid 3/4 d'heure à 1 heure, - 
on lave, exprime. acidule avec 1 à 2 centimètres cubes d'acide sulfurique à 66°B. dans 1 litre d’eau, on 
rince et savonne à chaud. On imprime avec sel d’étain, sulfate de fer, acide lactique, gomme adragante, 
on passe la marchandise imprimée en soude caustique à r8°B. à la température de 85°C. on acidule et . 
rince et savonne à 60°C. | 


Fabrication de toiles cirées, papier ciré et leur équivalent, par RAISON SOCIALE SIEBERT (AIl.), 
rep. par DE MosentTaaz. — (Br. 396467. — 19 novembre 1908. — 27 janvier. — 13 avril r909.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir la marchandise d’un enduit de cellite (acétylcellu= 
lose) dissoute dans une solution appropriée pour former Parmature du produit en remplacement d’in- 
duits de colle de caoutchouc, d'amidon, etc. 


Procédé d'impression en couleurs avee enlevages sur tissus en mi-laine, par OSTERSETZER 
(AIL), rep. par BaumanN. — (Br. 396548. — 20 novembre 1908. — 29 janvier. — 14 avril 1909.) — 
(Brevet déposé en Angleterre le 21 novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre le coton en colorants difficilement réductibles, tan= 
dis que la laine est teinte en colorants facilement réductibles ; on imprime avec des couleurs d’enle- 
vage de réduction de préférence exempte de tannins. 

Description. — Exemple : Teindre le coton d'une manière continue à froid avec 4o grammes de noi 
thiogène B,R liquide 2o grammes de sulfure de sodium, 20 grammes de bisulfite cristalliséM 
25 grammes de sulfate de sodium. On lave le tissu et le teint à l'ébullition avec un bain contenant 
10 ‘/, de sulfate de sodium, 3 a 4 °/, d’acide sulfurique, 3 °/, de bleu de naphtaline. On lave, sèche, 
imprime avec une pâte d'enlevage composée de 4o grammes de flavophorphine 2 G concentrée, “ 
50 grammes de glycérine, 180 grammes de gomme anglaise, 480 grammes d’eau, 250 grammes d'hy- 
drosulfite à 1 °/,, après impression passage au Mather-Platt 3 à 6 minutes à 103°, on lave ensuite et 
finit. 


Procédé d’impression sur fibres textiles, par FARBENFABRIREN (All), rep. par TririOnN. — € 
(Br. 396983. — 17 novembre 1908. — 10 février. — 26 avril 1909). — {Brevet déposé en Allemagne 
le > décembre 1907. : É 
Objet du brevet. Procédé d'impression des colorants thiazines et oxazines à l'exception des gallo- 

cyanines consistant ë à imprimer les leucos de ces couleurs sur la fibre avec des mordanis et épaissis- 

sants appropriés et à fixer par un court vaporisage de 2 à 5 minutes, on lave 30 à 6o minutes. é- 
Description. — Exemple : 21 parties de solution de leucométhylène BB composée de 3,3 p. de bleu 
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de méthylène, BB exempt de zine réduit par hydrosulfite, 63 parties d’eau, 24 parties d’acide acétique 
à 30 ‘/,, 200 parties d’épaississant, amidon adragante, 20 parties d’acide tannique et acide acé- 
tique (1,1), 2 parties de rongalite C., sont imprimées sur lissu coton, on vaporise 2 minutes et passe à 
l'émétique. 

Procédé de teinture, par FarBenraBriKen (All), rep. par Tuirion. — (Br. 397659. — 19 décembre 

1908. — 3 mars. — 14 mars 1909.) — (Brevet déposé en Allemagne le 7 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé de teinture à l’alizarine en une seule opération et un seul bain contenant 
une partie d’un sel ne réagissant pas sur le mordant. 

Description. — Exemple : 5o kilogrammes de coton, 1200 litres d’eau, 5 kilogrammes d'alizarine en 
pâte à 20 ‘/,, 30 kilogrammes de chlorure de sodium, 3 kilogrammes de sulfate d'aluminium, 4 litres 
d’acétate de calcium à 16° Bé. On entre le coton teint 2o minutes à froid, puis monte au bouillon en 
trois quarts d'heure, on maintient une demi-heure à une heure. On lave et arrive au bain de savon et 
de carbonate de sodium au bouillon. 


Procédé pour la teinture sur laïîne en un seul baïn, par ÇasseLLa GeseLzscRArT mir BEscHRA- 


ENKTER HAFTUNG (AIL.). rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 397919. — 24 décembre 1908. — ro mars. 
— 21 mai 1909.) — (Brevet déposé en Allemagne le 6 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Addition au bain de sels ammoniacaux qui par leur dissociation empêchent la 


fibre de laine d’être détériorée par la teinture avec des sels neutres augmentant l’affinité des colorants 
pour la fibre, tels que le sulfate de sodium, le chlorure de sodium, etc. 

Description. — Exemple : 3,5 °/, de noir oxydiamine FEI, 3,5 /, de noir de naphtylamine 4B, 
3,6 ©/, de chlorure d’ammonium, 20 à 30 ‘/, de sulfate de sodium; on teint d’abord à tiède, puis une 
demi-heure à une heure au bouillon. 


Procédé pour la production de nouveaux agents de réduction en vue de l'impression et 
la teinture de fibres textiles et de tissus, par Asaworrm (Angl.), rep. par FRANCKEN. — 

(Br. 398189. — 24 décembre 1908. — 16 mars. — 28 mai 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé de production d’un corps réducteur et de décharge pour les opérations 
de teinture et d impression consistant à faire passer un courant d'acide sulfureux dans un mélange de 
zinc, glycérine et glucose convenablement dilués dans l’eau ou avec une solution de chlorure de cal- 
cium, de chlorure de zinc ou de sulfate de sodium. 

Description. — Exemple : 25 kilogrammes de poudre de zinc. 15 kilogrammes de glucose, 2 kilo- 
grammes d'eau, 20 kilogrammes de solution de chlorure de sodium à environ 45 °/, de chlorure sec ; 
on introduit dans ce mélange 27 kilogrammes d’acide sulfureux jusqu’à disparition du zinc ; la tempé- 
rature étant de 4o à 45° C. 


Procédé pour obtenir des fibres textiles, par Priez et SErBerT (All), rep. par BRANDON. — 

(Br. 397730. — (21 décerabre 1908. — 5 mars. — 15 mai 1909.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre les plantes (ortie) en macération avec des substances 
telles qu’un lait de chaux, lessive de soude, acide sulfurique, bisulfite de sodium, capables de dissoudre 
la légumine, puis à soumettre la fibre obtenue après décortication à la cuisson avec le bisulfite de cal- 
cium ou de magnésium ou autres et finalement avec de la lessive de soude étendue. 


PAPIER. — CARTON 


Procédé de transformation des bruyères, genêts, ajonces et autres substances végétales 
en nouvelles pâtes à papier, par Rocer (Corrèze, France), rep. par CBËnaurT. — (Br. 396760. — 
17 novembre 1908. — 4 février. — 20 avril 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la bruyère sous pression de 10 à r4 atmosphères pen- 
dant 24 heures, puis à la soumettre pendant 48 heures à l’action d’une lessive bouillante marquant 7 à 
8° Bé. Le genèt est roui, puis chauffé comme la bruyère à la vapeur d’eau, enfin soumis à l’action de 
l’eau de chaux pendant plusieurs heures, et du chlorure de chaux (bains légers). S’il est sec, l’écraser 

dans une meule, puis passer : 1° en bain de chaux ou de chlorure de chaux, lessivage en solution al- 

- caline à 5°, 6° et 7° Bé. Selon le degré de défibrage et lavage. La lessive alcaline est. composée de car- 

bonate de sodium pur et sec 2 000, chaux vive 800, eau 12000. 


Procédé de traitement des fibres utilisables pour la fabrication du papier, par SOCIÉTÉ AN0O- 


NYME DES PAPETERIES DE GALAS, (Seine, France), rep. par FRanCKEn. — (Br. 392486. — 24 juillet. — 
26 septembre. — 27 novembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé à lessiver les fibres sous pression, à une température non supérieure à 


« 00° C., et en combinaison avec un procédé, un mode de ‘blanchiment qui consiste à laver les fibres 
_ jusqu’à neutralité des eaux de lavage, puis à plonger pendant un temps très court dans un bain d’eau 
- acidulée contenant 1 kilogramme d'acide sulfurique à 66° Bé pour 100 kilogrammes d’eau. 


- Nouveau procédé de traitement de la bagasse de la canne en la transformant en cellu- 
lose, en pâte à papier, carton, ou autres matières analogues, par CompanaiA INDUSTRAL DE 


CezLurose (Brésil), rep. par ARMENGAUD jeune. -— (Br. 394143. — 8 août. — 19 novembre 1908. — 
25 janvier 1909 ) + 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir la bagasse dans l’eau pure sous pression de 


4 à 6 atmosphères et pendant 3 à 6 heures, en ajoutant pendant la cuisson du pétrole dans la propor- 

tion de 5 à ro °/, du poids de la bagasse. 

Procédé pour la fabrication de pâtes à papier, par Kuess (Tunisie), rep. par Berr. — 
(Br. 394494. — 21 septembre. — 28 novembre 1908. — 25 janvier 1909.) ; ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les varechs séchés à l'air et triés avec une lessive 
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contenant 1 kilogramme de carbonate de sodium, 2 kilogrammes de carbonate de potassium, 
5oo grammes de soude caustique par 100 litres d’eau, dans un autoclave sous pression de 2 atmos- 
phères et demie à la température de 125° à 130° C. 


Procédé de préparation des filigranes, par SOCIÉTÉ ANONYME DE Lt DE GALas (Seine, France), 
rep. par FEANCKEN. — (Br. 392487. — 20 juillet. — 26 septembre. — 27 novembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° Sous les filigranes Re a) à produire un négatif du 
dessin à filigraner, à en tirer un positif sur verre, appliquer ce positif sur une plaque de gélatine hu- 
mide, exposer la plaque gélatinée à la lumière ; b) à développer l’image et à produire ainsi un négatif 
en creux sur la gélatine ; c) à placer la plaque de gélatine impressionnée préalablement recouverte de 
plombagine dans un bain galvanique de cuivre sur un bloc de bois destiné à emboutir les toiles mé- 
talliques. 

Description. — On réalise ce procédé : 1° en additionnant la gélatine de glycérine pure ; °° en sensi- 
bilisant au bichromate d’ammoniaque ; 3° en développant avec de l’eau à 30°-35° C., contenant de la 
sciure de bois blanc exempte de tanin ; 4° en formolisant la gélatine. 

Pour filigraner sur la plaque, placer le négatif sur une plaque de gélatine bichromatée, sécher et 
exposer à la lumière avec interposition d’un dégradateur ; développer la gélatine impressionnée, re- 
porter sur une plaquette mince de carton ou métal, puis sécher et formoler la gélatine qui reproduit 
l’image en relief. 

Papier imperméable à Peau et indéchirable, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PAPETERIES DE GALAS 
(Seine, France), rep par FRANCkEN. — (Br. 392489 — 20 juillet. — 26 septembre: — 2; novembre 
1908.) 

Objet du brevet. —- Papier imperméable et indéchirable obtenu en VPAMPRRE le papier dans une solu- 
tion de caoutchouc ou de gutta. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. — CIMENT 


Procédé de fabrication du ciment, par Pavin DE Lararce (Ardèche, France), rep. par KLorz. — 

(Br. 390290. — 15 mai. — 24 juillet. — 1°" octobre 1908.) 

Objet du brevet. - Procédé consistant à fondre dans un water-jacket ou four analogue un mélange 
de bauxite ou de matières premières alumineuses et ferrugineuses, mais relativement peu siliceuses 
avec de la chaux, le produit fondu étant rapidement refroidi, puis granulé, enfin trituré. La teneur en 
chats est déterminée par la condition d'obtenir un produit répondant à la formule Si0? 2Ca0 Le APO* 

a0 


Procédé de fabrication de carton et de feutre résistant pour la couverture des toits, par 


Taorwazp Moœzcer et C° (Danemark), rep. par Scuwas. — (Br. 390380. — g mai — 25 juillet. — 
3 octobre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner d’abord le carton ou le feutre d’une solution de 


cuivre ou de fer à 5 ou 20 ‘/, ou autre, puis à passer dans des cylindres et à plonger dans un bain de 
goudron ou autre. 


Procédé pour enlever les couleurs et vernis, par Wicson (Etats-Unis), rep. par BERT. — 


(Br. 390422. — 20 mai. — 98 juillet. — 5 octobre 1908.) — (Brevet déposé aux Etats-Unis le 
1* AOÛL 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à amener une pénétration efficace de la composition neutre | 


formant pellicule ou d’une composition neutre ne formant pas pellicule dans la condition normale dans 

les pores des surfaces peintes ou vernies à traiter et de retarder l’évaporation des dissolvants volatils“ 

de composition. On peut prendre comme composition un mélange de x litre d'alcool méthylique 
ee grammes de cire d’abeille 3,3 1. de benzine ajouter 450 grammes d’un mélange contenant” 
,» °/, de nitrocellulose. : 


| Procédé d'utilisation des laïtiers des hauts fourneaux pour la fabrication du ciment, par 


Pavin et Lararce (Ardèche, France), rep. par E. Kiorz. — (Br. 391454. — 13 juin: — 29 août 
9 novembre 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à charger dans un four un mélange de laitiers de hauts four- 


neaux, de chaux, de minerai de fer ou de bauxite, la fusion se faisant avec du laitier liquide immédia= 
tement à sa sortie du haut fourneau. Le produit est ensuite granulé à l’eau et séché puis trituré. | 


Extincteur d'incendie, par Graarr et C° GeseLzscuArT mir BescarAenrrerR HArrunG (All), rep: par 
Turion. — (Br. 391554. — 22 juin. — r°" septembre. — 4 novembre 1908.) 
Objet du brevet. — Extincteur caractérisé par ce fait que le fluide comprimé nécessaire au fonction" 
nement de l’extincteur est produit en ajoutant au liquide extincteur du bioxyde de sodium. $ 


Procédé pour retarder et régler le commencement du durcissement des ciments hydrau 
liques par Grescy (Suisse), rep. par Branpon. — (Br. 391711. — 26 juin. — 3 septembre, — 710 
vembre 1908.) ‘4 
Objet du brevet. — Addition d'hydrate de calcium au ciment, que l’on dissout dans l’eau qui sert à 

délayer le ciment ou d’une toute autre manière. ; 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNE VILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. A. GRANGER 





PRODUITS MINÉRAUX 


Procédé d'obtention de corps à partir du carbure de bore ou de silicium, par FRiEDRICH 
BôzuinG, à Francfort-sur-le-Mein. — (Certificat d’addition 183133, du 24 septembre 1905 au D. R. P. 
173066, du 24 avril 1904.) 


Les objets façonnés en charbon sont plongés dans un mélange de charbon et sable ou acide borique, 
puis soumis à l’action de la chaleur. 


Procédé d’obtention de corps à partir du carbure de bore ou de silicium, par Frispricrk Bôc- 
LING, à Francfort-sur-le-Mein. — (Certificat d’addition 183134, du 24 septembre 1905 au D. R. P. 
173066, du 24 avril 1904.) , 

Les corps façonnés en charbon sont chauffés dans une enveloppe creuse dont la masse renferme du 
silicium ou du bore ou bien sont formés de corps déjà siliciés ou borés. 


Procédé de préparation de combinaisons azotées de l’aluminium, par D' Orrokar SERPEK, à 
Luterbach, près Soleure.— (Certificat d’addition 183702, du 24 novembre 1905 au D. R. P. 181997, 
du 2r juin 1905.) 

On modifie le brevet principal en ce sens que le carbure d’aluminium est exposé à l’action de l’azote 


après introduction dans une masse renfermant déjà de l’aluminium azoté, dans le but d’obtenir une 
meilleure azotation. 


Procédé de préparation d'oxydule de mercure sous forme colloïdale en solution, par D: M. 

K. Horrmanx, à Leipzig. — (D. R. P. 185559. Gr. 16. — 20 mai 1905.) 

On fait agir sur une solution de sels d’oxydule de mercure dans l’eau des sels alcalins de l’acide ly- 
salbinique ou protalbinique, ou des sels analogues d’autres corps albuminoïdes, des substances albu- 
minoides ou leurs produits de scission en présence d’hydroxydes alcalins ou de carbonates alcalins. On 
purifie par dialyse la solution ainsi obtenue d’oxydule de mercure. 


Procédé de préparation de mercure sous forme colloïdale en solution, par D' K. Horrmanw, 
à Leipzig. — (D. R. P. 185600. — 20 mai 1905.) 
On prépare une solution d’oxydule de mercure sous forme colloiïdale, comme l'indique le D. R. P. 
185559, en chauffant doucement en présence d’alcalis caustique en petite quantité, ou de carbonates 


alcalins; avec une addition d’agents de réduction connus on réduit à la température ordinaire. La 
solution est dialysée. 


Procédé de transformation des solutions de peroxyde d’hydrogène sous forme solide, par 
D' E. Richard Bôam, à Berlin, et D' Hans Leypen, à Wilmersdof. — (D. R. P. 185597. Gr. 16. — 
8 juin 1906.) 

On chauffe la solution d’eau oxygénée avec de la gélatine après addition de glycérine. On laisse en- 


suite refroidir et on recouvre le produit obtenu après solidification d’une couche de peroxyde d’hydro- 
gène, éventuellement. 


Procédé d’obtention immédiat d’hydrosulfite de zine solide, par Cuemiscue FaBrir GRÜNAU, 
Lanpsnorr et Meyer, ARTIENGESELLSCHAFT, à Grünau, près Berlin. — (D. R. P. 184564. Gr. 22. — 
3 mai 1904.) ; 

On fait agir l’acide sulfureux sur le zinc en présence d’une quantité d’eau limitée. On opère à une 
température de 45 à 50°. On arrive ainsi, en n’ajoutant pas trop d’eau, à produire une solution sursatu- 
rée qui se prend en pâte par refroidissement. 


Procédé de transformation du soufre en acide sulfureux par combustion ou en fleurs de 
soufre par condensation, par D' Otto N. Wirr, à Westend, près Berlin. — (D. R. P. 186332. 
Gr. 21. — 18 juillet 1905.) 

Le soufre fondu est réduit en poussière par injection de vapeur d’eau ou d’air comprimé et le nuage 
de soufre ainsi formé est allumé. Il brûle. 
En envoyant le soufre pulvérisé dans un réfrigérateur il donne des fleurs de soufre. 


. Chambres tangentielles pour la fabrication de lacide sulfurique, par D' Theodor Meyer, à 
Offenbach. — (D. R. P. 186104. Gr. 25. — 3 février 1906.) 

Dans ces chambres, à une certaine distance l’un de l’autre et à des niveaux différents, on dispose 

» deux ou plupieurs tubes tangentiels dont la section est diminuée proportionnellement à la vitesse 

— amoindrie ou accélérée artificiellement des gaz que l’on introduit. 


Procédé de préparation de bioxyde d’azote par action de lex yde d’azote sur l'acide azo- 

tique concentré, par Paul Winan», à Cologne. — (D. R. P. 186333. Gr. 26. — 21 novembre 1906.) 

Le courant d'oxyde d’azote arrive sur l'acide azotique en courant opposé. L'arrivée est refroidie alors 
que la partie voisine de la sortie de l’acide est chauffée. 

Procédé d’obtention de gaz chlorhydriqne see à partir du sel et de Pacide sulfurique 


avec production simultanée de bisullate, par D' Theodor Msyer, à Charlottenbourg. — (D. R. 
P. 186398. Gr. 5. — 13 octobre 1906.) 


La décomposition s'opère au sein de bisulfate fondu chaud, dans lequel on fait arriver à des places 


PI 
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déterminées, et de temps en temps, de l'acide sulfurique à 90 °/, H°SO* en quantité correspondant au 
sel introduit. La nouvelle quantité de bisulfate formé s’écoule par un orifice approprié. 


Procédé d’obtention de silico-aluminates hydratés ou de zéolithes artificielles, par J.-D. 

RiEDEL AKTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 186630. Gr. 37. — 24 février 1906.) 

On fond des minéraux alumineux ou des silicates alumineux ou des aluminates avec un silicate al- 
calin ou avec un alcali et un carbonate alcalin, en ajoutant du quartz ou des minéraux quartzifères en 
réglant les rapports de telle sorte que, dans le produit de la fusion, il n’y ait ni alcali ni carbonate al- 

calin libres, et l’on soumet la masse au lessivage aqueux. 


Procédé de US TE de sulfure de thorium, par Siemens et HALSKE AKRTIENGESELLSCHAFT, à 
Berlin. — (D. R. P. 178546. Gr. 9. — 22 juillet 1906.) 
On fait passer sur de l’oxyde de thorium chauffé du sulfure de carbone ou seul ou mélangé d’acide 
sulfhydrique. 


Procédé et dispositif de préparation d’acide sulfurique par le procédé des chambres, par 
Hermann Hesccer et Nicolas L. Herwz, à la Salle, Illinois (U. S. A.). — (D. R. P. 184959. Gr. 25. — 
2 février 1904.) 
Les gaz se dégageant par le haut de la tour de Glover et renfermant des produits nitreux est ren- 
voyé en partie à nouveau sous la tour. 


Procédé de préparation de carbure de calcium exempt de chaux, par Herman-Levis Har- 
TENSTEIN, à Constantine, Michigan (U. S. A.). — (D. R. P. 185324. Gr. 26. — 1° mai 1906.) 
On réchaufle le carbure dans le four à carbure avec du charbon. On laisse tomber le one fondu 
dans un moule chaud contenant du charbon en poudre. 


Traitement de la bauxite et des sulfates alcalins pour produire de l’alumline et des sul- 
fures alealins, par D'fAdolf Czemm, à Mannheim. — (Certificat d’addition 185030. Gr. 6,,du 2 mars 
1906 au D. R. P. 180554, du 8 juin r905.) 

On modifie le procédé indiqué au brevet principal en ce que l’on remplace l'acide sulfureux par 
l'acide sulfhydrique an moment de précipiter l’alumine de la solution. 


Procédé pour débarrasserles gaz des chambres dans la fabrication de l’acide sulfurique 
de cet acide déjà formé, par D'R. CELLARIUS, à Sergiefski Possad, Russie. — (Certificat d’addi- 
tion 183097, du 2 décembre 1907, au D. R. P. 166745, du 1{ juillet 1904.) 

Les gaz, au lieu d'aller rencontrer une couche de coke, sont amenés avec l'agent de condensation in- 
troduit contre deux cylindres percés de trous, qui sont reliés par une paroi percée aussi de trous, de 
sorte que le mélange de gaz et d'agent de condensation traverse les deux cylindres ; la matière con- 
densée entre les deux coule en entraînant les gaz sans introduction de vapeur. La poussière entrainée 
se dépose. 


Procédé d’obtention de combinaisons azotées de laluminium, par D’ Orroxar SERPEK, à Lu- 
terbach, près Soleure. — (Certificat d'addition 181992, du 15 avril 1906, au D. R. P. 18r99r, du 
21 juin 1905.) 

Pour obtenir une meilleure combinaison de l'azote, on fait agir sur le carbure d’alumiuium de lazote 
mêlé de gaz sulfureux ou d’acide chlorhydrique gazeux. 


Procédé et dispositif pour dénitrifier, par Robert Evers, à Fürde, près Grevenbrück-en-West- 
phalie. — (D. R. P. 182216. — 6 juillet 1902.) 
L'air atmosphérique et la vapeur sont amenés à l’état encore chaud à une ou plusieurs places de Ia 

tour à dénitrifier. 


Procédé de préparation d’alcalis eaustiques complétement exempts d’eau ou encore un 4 
ren hydratés (40 ‘/, au plus), par Baniscue Ain up Sopa Fasnx, à Ludwigshafen-am-Rhein.… 
— (D. R. P. 182201. — 5 janvier 1905.) 

On chauffe les produits hydratés ou les solutions aqueuses concentrées dans une large chaudière à « 
fusion dans le vide. 


Procédé de préparation de bioxyde d’azote et d'acide azotique à partir de lazote et de 
l’oxygène à haute température, par WesrpeutTscue TaomasPHosPHAT- WERKE GESELLSCHAFT MIT BES- 
CHRAENKTER HAFTUuNG, à Berlin. — (D. R. P. 182297. — 3 octobre 1902) 

On chauffe un mélange d’air et vapeur d’eau, ou air et gaz tonnant jusqu’à commencement de dis- 
sociation de l’eau, et l'on élimine par diffusion le gaz hydrogène peoduit avant refroidissement du pro- 
duit de la réaction. 


Procédé d’obtention d’hydrate d’alumine et d’aluminates alcalins, par Caemscne FABRIE 
GrixsneIM-ELERTRON, à Francfort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 188255. — 25 novembre 1905.) 
On traite les matériaux alumineux dans le but d’une extraction complète technique par une solntion 

d’alcali caustique, à la pression atmosphérique, à une température ne dépassant pas essentiellement. 

180-2009. 

Procédé de transformation de combinaisons chimiques cristallisant difficilement en eris=« 
taux, par D' William Ginor Guerrier, à Gôttingen. — (D. R. P. 182200. — 5 juin 1904.) 
Ces combinaisons ou leurs constituants sont dissous dans un métaborate alcalin, NaBo? par exemple, 

et débarrassés de leur solvant par volatilisation. 

Procédé d’extraction de soufre de solutions qui en contiennent, par Cremiscne FABRIK PHÔ= 


nix, Rouzeper et Ci, à Danzig. — (D. R. P. 182820. — 16 novembre 1905.) - 
On introduit la solution divisée dans une liqueur chauffée au-dessus du point d’ébullition du sol 
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vant. Dans cette liqueur, ni le soufre ni le solvant ne doivent se dissoudre, et on fait l'addition en 
quantité telle qu'il n'y ait pas accumulation de grandes quantités de solvant dans la solution chauffée. 


PRODUITS ORGANIQUES 
Procédé de transformation de catéchine en acide catéchoutannique, par Lunwia SEnsBurG, 

à Münich. — (D. R. P. 180789. — 15 août 1905.) 

Ce procédé a pour but de transformer la catéchine en acide catéchoutannique en le mélangeant si- 
multanément avec une masse insoluble inerte. La catéchine pure ou le cachou est chauffé dans un mé- 
lange fondu résineux composé de résine, colophane, mastie, pois de Bourgogne avec ou sans addition 
de stéarine, paraffine, cire, gutta-percha ou produits résineux aualogues, 


Procédé de production de sève de champignons, par Apozr WaAGner, à Halberstadt. — 
(D. R. P. 182911. — 3 février 1906.) 
On sèche des champignons et les chauffe de 6o à 80°, en laissant couler la sève. Le résidu est 
chauffé avec de l'eau chaude et pressé. La liqueur qui s’en écoule est réunie, une fois refroidie, à la 


sève recueillie tout d’abord. Le tout est épaissi par addition de sel ou d'acide malique et de sucre ; on 
filtre après refroidissement. 


Procédé d’obtention de substances homogènes, liquides ou solides, à partir de l’huile de 
camplhre, par D° Leonold Sarasow, à Hirschgarten, près Berlin. — (D. R. P. 183190. — 3 juillet 
1904.) 

Ces produits sont miscible à l’alcool et à la glycérine en toute proportion et donnent avec l’eau 
après dilution des émulsions stables. Pour cela on dissout à chaud des sels alcalins des acides gras 
dans l'huile de camphre. 


On peut aussi, au lieu des sels des acides gras, employer des sels des alcalins des acides résiniques 
afin d'obtenir des produits plus mobiles. 


Procédé de séparation de combinaisons eyanées, ferrocyanées, sulfocyanées des mé- 
langes gazeux, par D' P. von per Forsr, à Hasslinghausen-en-Westphalie. — (D. R. P. 182084. — 
. 1° mai 1906.) 
On traite les gaz par lavage avec une solution renfermant à côté d’ammoniaque ou d'hydroxydes 
alcalins ou de terres alcalines du cuivre métallique ou des combinaisons du cuivre. 


Procédé de préparation de sulfonates de la morphine acétylée, par Knozc et Cie, à Ludwigs 
hafen-am-Rhein. — (Certificat d'addition 185601. Gr. 14, du 3 mai 1906 au D. R. P. 175068, du 
24 mai 1905.) 

Le brevet principal est modifié en ce sens que pour préparer des sulfonates de l’acétylmorphine et 
leurs dérivés monoalkylé, mono et diacylé, ou alkylacylé avec un mélange d'anhydride acétique et 


d'acide sulfurique on chauffe à une température assez basse pour qu’il ne se forme pas trace d'acide 
sulfoacétique. 


Procédé de préparation de dérivés azotés de l’acide formaldéhydesulfoxylique, par 


Baniscue ANILIN un Sopa Faprix, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 185689. Gr. 6. — 
23 juin 1904.) 


On fait agir sur des sels de l’acide formaldéhyde sulfonique de l’'ammoniaque ou des combinaisons 
aminées. 


Procédé de préparation d’acide méthylènecitrylsalicylique, par FARBENFABRIKEN VORMALS 
FriepricH BAYER, à Elberfeld, — (D. R. P. 185800. Gr. 31. — 23 mars 1906.) ; 
Pour obtenir l’acide méthyiènecitrylsalicylique : 


CHE. COOCH: . COOH 
0 
| c007 


CH? . COOCSH'COOH 
on fait agir de l'acide méthylènecitrique sur l'acide salicylique ou des sels des dérivés halogénés. 


Procédé de préparation de dérivés de la pyrimidine, par E. Mercx, à Darmstadt. — (D. R. P. 
185963. Gr. 7. — 6 juillet 1905.) 
On prépare les dérivés de la pyrimidène de la forme : 


AH — C':R, 
ie 
AH—C:R, 


en condensant l’urée, la thio-urée, la guanidine ou leurs dérivés ou produits de subslitutions avec des 
éthers maloniques, cyanacétiques, des malonitriles ou des dérivés mono ou dialkylés de l'acide malo- 
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nique. On emploie comme agent de condensation des combinaisons des métaux alcalins ou alcalino 

terreux avec l’acétylène. 

Procédé d’obtention d’un produit de condensation de Ia formaldéhyde avec du goudron 
de bois, par Cnemiscue FABRIK AUF AKTIEN VORMALS E. ScueerinG, à Berlin. — (Certificat d’addition 
186263. Gr. 20, du 3 janvier 1906 au D. R. P. 184269, du 1°" novembre 19035.) 

On chauffe un mélange de goudron de bois et de formaldéhyde ordinaire ou polymérisée sous 
pression réduite sans employer d'agent de condensation. 


Procédé d'obtention d’une préparation restant neutre à base de tétrachlorure d’acé- 
tylème, par SazzBERGWERK Neu-Srassrurr, à Neu-Stassfurt, près Stassfurt. — (D, R. P. 185374. — 
19 août 1905.) 

On ajoute des matières pouvant former avec l’acide chlorhydrique des combinaisons organiques non 
saturées, comme l’essence de térébenthine, ou tétrachlorure d’acétylène. 


Procédé de préparation daldénydes, par BapiscHe ANILIN uxp Son Fark, à Ludwigshafen. — 
(D. R. P. 185932. Gr. 7. — 14 décembre 1905.) 
On fait passer sur des métaux, comme le fer, le nickel, le zinc, l’étain, le plomb, l'argent, etc., ow 
des corps solides comme la pierre ponce, le verre, le sel marin, etc., des acides carboniques saturés 
aliphatiques mélangés d'hydrogène. On opère à chaud. 


Procédé de préparation d’éthers bensoylaminoncétopyrocatéchiques, par FARBENFABRIKEN 
vormaLs Frrepricn Bayer et C°, à Elberfeld. —- (D. R. P. 185598. Gr. 16, du 17 novembre 1905.) 
On fait agir le chlorure de l'acide hippurique sur les éinérs de la ‘pyrocatéchine en présence de 
chlorure d'aluminium. 
Procédé de préparation d’urée 4-bromisovalérianylique, par Knoze et Cie, à Ludwigshafen- 
a/Rheïin. — (D. R. P. 185962. Gr. 17. — 3 mars 1906.) : 
On fait agir de l’urée sur l’«-bromure d’isovalérianyle bromé ou l’:-chlorure d’-isovalérianylebromé: 


Procédé de préparation d’acide sulfacétique et de ses sels, par D' Otto Srizziom, à Crefeld. — 
(D. R. P. 185183. Gr. 23. — 21 mai 1904.) 


Le produit de l’action de sulfites alcalins sur l’acide monochloracétique est débarrassée de l'acide 


sulfureux par chauffage avec des acides minéraux ou par oxydation. 
Procédé de préparation de Camphène à partir du chlorhydrate de pinène, par BAseLEr 
Caemscne FaBrir, à Bâle. — (D. R. P. 185042. Gr. 25. — 4 mai 1906.) 
On provoque le départ de l’acide chlorhydrique du chlorhydrate de pinène en le chauffant avec des 
sels métalliques anhydres et facilement fusibles des acides gras élevés. 


Procédé de préparation de ?-Alkyliminopyrimidines, par Firue, E. Mercrx, à Darmstadt. — 
(D. R. P. 186456. Gr. 7. — 27 août 1905.) 
On condense les dérivés de la guanidine de formule générale : 


(où X représente un alkyle, un alphyle où un aryle) avec des composés halogénés du malonyle, des 
éthers mono-aminiques acides, des éthers cyanacétiques ou des dérivés mono ou dialkylés de ces 
dérivés des acides maloniques avec ou sans addition d'agent de condensation alcalin. 


Procédé de fabrication d’un éther salieylique de la glycérine, par D' Karl Sorcer, à 
Francfort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 186111. Gr. 31. — 16 janvier 1906.) 
On chauffe à température élevée de l’éther méthyl ou éthylsalicylique avec de la glycérine avec ou 
sans addition d’une petite quantité d’agent alcalin (soude caustique ou sel de sodium.) 


Procédé de fabrication d’un acide 3-aminophényl-5 - oxy-1,2-naphtimidazol disulfo- 


nique, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABriKaATION, à Berlin: — (D. R. P. 186883. Gr. 9. — 

25 novembre 1905.) 

On traite l’acide 3-aminophényl-5-oxy-1,2-naphtimidazol-7-sulfonique à chaud par l'acide sulfurique: 
fumant. 


Procédé de préparation de produits d’addition de l’alkylnarcéine ou homonarcéine et 
de leurs éthers, par Kvozz et C, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (Certificat d'addition 186884. 
Gr. 11, du 20 avril 1906, au D. R. P. 174380, du 8 février 1905.) 

On modifie le processus indiqué au D. R. P. 154380, en ec sens que pour obtenir des produits 
de l’alkylnarcéine ou de l’'homonarcéine ou leurs éthers on traite à chaud ou à froid soit l'alkylnar- 
céine ou l’alkylhomonarcéine ou des dérivés alkalins de l’alkylmononarcéine ou de la narcéine ou 
homonarcéine soit seuls soit en solution dans l’alcool par des alkyles halogénés, des sulfates dialkylés, 
des phosphates trialkylés, des nitrates alkylés ou des éthers benzolsufoniques. Les combinaisons qua- 


ternaires ainsi obtenues sont éthérifiées ou bien on éthérifie d’abord l’alkylnarcéine et l’alkylhomo- 


narcéine et ensuite les transforme en combinaisons quaternaires. 


Procédé de préparation d’un produit sec, sans odeur à partir du goudron de bois, par 
Casmiscue Faprix AUrF AK&TIEN (vORMALS E. Scuerine), à Berlin. — (D. R. P. 181885, Gr. 20. = 7n0- 


vembre 1903.) 
On fait agir l'alcool chlorométhylique ou les fractions plus élevées se composant de chlorures 


oxyméthyléniques sur le goudron de bois. 


L 
L 
; 
4 
: 
L 
d 
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Procédé de fabrication d’aponarceéine, par Kwoze et Cie, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 
187138. Gr. 11. — 21 avril r906.) 
Un traite le narcéine par des déshydratants comme les acides minéraux, les chlorures acides orga- 
niques ou les anhydrides. 


Procédé de préparation d’alcools benzoylalkylaminés, par FARBwWERRE vorMazs Meisrer, Lucius 
et BRüNING, à Hæchst-am-Mein. — (D. R. P. 187209. Gr. 32. — 20 février 1906.) 
On chauffe avec des alcools alkylaminés les éthers non basiques de l’acide benzoïque. 


Procédé de préparation de camphre par oxydation de l’isobornéol ou bornéol, par C.-F. 

BosnrinGer et Sôae, à Waldhof, près Mannheim. — (D. R. P. 182300. — 16 juillet-1904.) 

On fait agir sur l’isobornéol ou le bornéol des gaz nitreux et décompose le produit d’oxydation par 
’eau. 
Procédé de préparation de -méthyl et 4,3-diméthyl-#-animo-?2,6G-dioxypyrimidine, 

par D’ Paul Hürie, à Berlin. — (D. R. P. 182559. — 10 juin 1905.) 

On emploie comme agent alcalin un sel alcalin ayant dans l’eau une réaction alcaline de telle sorte 
que le dérivé de la pyrimidine qui se forme se précipite sans qu'il soit besoin d’ajouter un acide. 
Prodédé de préparation de 5-dialkyl-2-thio-#-G-dloxypyrimidines, par E. Mexx, à Darms- 

tadt. — (Certificat d’addition 182764, du 3 mai 1905 au D. R. P. 146949, du 27 février 1903.) 

On remplace pour obtenir les 5-dialkyl-2-thio-4, 6-oxydirimidines l’urée par la thio-urée. 

Procédé d’obtention d’éthers carbaminiques de léther diéthytique 4,3 du pyrogallol, 

par Bascuer Casmiscue FaBrix, à Bâle. — (D. R. P. 181593. — 11 mai 1905.) 

On traite l’éther acétylique r, 3 du pyrogallol par le chlorure de l’acide carbaminique. 

Ces produits ont une action bactéricide. 


Procédé de préparation d’acide phénylthisoglycolique, par Kazre et Cie AKTIENGESELLSCHAFT, à 
Biebrich am-Rhein. — (D. R. P. 181568. — 1° novembre 1905.) 
On traite l’acide o-diazobenzoïque à l’aide de polysulfures alcalins et fait agir de l'acide chloracé- 
tique sur le dérivé sulfuré ainsi obtenu de l'acide benzoïque. 


Procédé d’ebtention d’un mélange de cétones pouvant servir comme solvant ou dénatu- 
rant, par Hazvor Brena, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 181177. — 18 janvier 1906.) 

On transforme le mélange d'acides naphtiques provenant des eaux de lavage alcalines des pétroles 
en sel de calcium et on distille a sec. 

On peut aussi introduire les sels de calcium d’acides carboniques pour précipiter ou bien encore 
avant la transformation en sels de calcium purifiés par traitement avec des agents oxydants ou bien 
distillés. 

Procédé de préparation de nitriles acides, par Baniscue AniziN un Sopa FaBrir, à Ludwigsha- 
fen-am-Rheïn. — (Certificat d’addition 181723, du 9 août 1903 au D. R. P. 187909, du 4 novembre 
1901.) 

Au lieu des amines primaires aromatiques on emploie des hydrazines aromatiques. On les trans- 
forme en acides w-sulfoniques correspondants au moyen du formaldéhyde bisulfite puis en nitriles 
correspondant par l’action des cyanures. 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES 


Procédé de préparation d’éthers acidylés aminoalkylés, par J.-D. RiIEDEL AKTIENGESELLSCHAFT, 
à Berlin. — Certificat d'addition 181175, du 8 octobre 1903 au D. R. P. 169783, du 8 octobre 1903.) 
Pour obtenir des corabinaisons diacidylées de la formule : 


CAC 


1e 


Be COR 


| 


R, 
{ou R est un acidyle, R, un alkyl, aryl ou aralkyl, R, et R, de même) on soumet au traitement des 
réactifs acidylants non plus les aminoalcools à groupe aminé tertiaire, comme dans le brevet, mais des 
aminoalcools à groupe aminé secondaire. 

Le produit a des emplois en thérapeutique. 

Procédé d’obtention d’un produit pour soigner les cheveux, par Frirz Merz, à Darmstadt. — 

(D. R. P. 182311. — 4 novembre 1905.) 

On ajoute à une solution alcoolique parfumée de menthol une émulsion de savon blanc qui contient 
le corps gras à l’état d'extrême division. 
Procédé d’obtention d’une pâte à l’emploi immédiat pour obturation provisoire de dents 

ou travail analogue, par D' Joser Kierrer, à Strasbourg (Alsace). — (D. R. P. 182312. — 26 no- 


vembre 1905.) Eh A 
On mélange 10 parties d'oxyde de zinc en poudre fine avec.r10 parties d’eugénol, puis ajoute 8 par- 
ties d’alcool à 95 ‘/, et 2 gouttes d’essence de lavande. On conserve le produit dans des tubes fermés. 
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Procédé de préparation d’un purgatif contenu dans de l’écorce du Héhamnus strangula- 
ou caseara, par D' Hermann Emmanuez Kwopr, à Franclort-sur-le-Mein. — (Certificat d” addition 
183465, du r9 juin 1906 au D. R. P. 175862, du 27 avril 1905.) 

On Stone d’une solution alcoolique de potasse les extraits alcooliques du résidu de l'extrait 
aqueux d’écorce évaporé à siccité. 

Procédé d'obtention d'extraits de Héarva limpide et miscible avec l’essence de bois de 
santal et le baume de copahu, par J.-D. RiBDEL ARTIENGESELLSCHAFT, à Berlin.— (D. R. P, 285330. 
Gr.2 — 24 février 1906.) 

On extrait le kawa avec de l'alcool à haut pourcentage, 


MÉTALLURGIE . 


Procédé d'obtention de fer spongieux à partir de minerais en employant des gaz chauds 
régénérés du gueulard comme agent réducteur, par Frenricx C.-W. Tim, à Hambourg. — 
(D. RP. 170566. — 11 avril 1906.) 

Le coke servant à la régénération reçoit un courant de gaz carbonique chaud ; la réaction sert en 
même temps à réchauffer le gaz du gueulard. 


Procédé de traitement de dessiecation de Pair trop humide particulièrement destiné aux 
hauts-fourneaux, par MascumenBau-AnstTact Humporpr, à Calk, près Cologne. — (D. R. P. 
180073. — 22 novembre 1905.) 

He Air ‘est conduit sur une masse filtrante (déchets de bois, de laitiers) après refroidissement. L’hu- 

midité condensée sous forme de brouillard est retenue par la masse filtrante. 


Procédé d’obiention d’acier au haut fourneau à partir du minerai, par Ernst Osren, à 

Rombach, Thuringe. — (D. R. P. 181191. — 22 février 1905.) 

On ajoute au minerai une quantité suffisante d’agent réducteur de sorte qu’il y en ait juste assez ou 
un faible excès pour opérer la réduction. On lance dans le fer un gaz chaud non oxydant amené déjà 
à haute température de manière à ce que la chaleur apportée dans le four suffise à la fois pour opérer 
la réduction du métal et la fusion de l'acier. 


Procédé pour agglomérer des pyrites à Païde d’un sulfate métallique comme agglomé- 
rani, par Urcey Waepcr, à Ardmore, Pensylvanie (U. S. A.). — D: R. P. 181516. — 4 novembre 
1909. 

On ee les pyrites avec le sulfate de manière à en faire une masse grenue. 

On peut aussi opérer à chaud en employant une température assez basse pour éviter que le soufre 
ne se dégage. - 

Procédé d’obtention de rails et produits profilés avec de l’acier an manganèse, par Ro- 
bert Assort Hapriein, à Sheffield, Angleterre. — (D. R. P. 183509. — 30 octobre 1903.) 

Les blocs d’acier au hesnise fondus sont refroidis lentement jusqu'à 8oo°, puis réchauffés rapi- 
dement jusqu’à 875-1050°, soit 950° en moyenne. Ils sont ensuite trempés dans un agent approprié. 
Procédé d'obtention de l’acier dans le convertisseur Eessemer ou le four Talbot en em- 

ployant du fluorure de calcium ou un fondant calcaire et déphosphoration avant la dé- 

carburation, par Henri-Jean-Baptiste Picaun, à Firminy, France. — (D. R. P. 1S4478. — 4 avril 

1905.) 

On emploie un garnissage neutre et un baïn, soit de fluorure de calcium fondu, soit d’un agent ca- 
pable de fondre la chaux sans diminuer l'affinité pour le phosphore. De cette manière on déphosphore 
avant ia décarburation. 

Procédé de régénération des produits contenant du zinc en utilisant simultanément le 
zinc et le carbone contenu dans les résidus des usines a zine, par Gustav SToLzENWALD, à 
Ploest, Roumanie. — (D. R. P. 180981. — 8 novembre r905.) 

On chauffe ces résidus dans un four avec la matière renfermant du zinc sans autre addition. 
Procédé de précipitation de l'or de solutions qui ont une telle dilution que les solutions 

des précipitants connus ne provoquent plus de précipitation, par D' Lupwic DaraPsky, à 

Hambourg. — (D. R. P. 181408. — 23 août 1995.) 

La solution, additionnée d’un sel pouvant fournir un dépôt par oxydation, est exposée à l’action de 
l’air ou de l'oxygène. L’agent précipitant est oxydé et il se produit un précipité qui entraîne l’oravec 
lui. La soluti:n est envoyée sur un filtre remplie de substance grenue qui retient le précipité produit. 
Procédé d’':nrichissement de minerais sulfurés accompagnés de produits carbonatés, 

par Augusie-Joseph- François DE Bayay, à Kew, Florimel Victoria, Australie. — (D. R. P. 182935. — 

14 décemi:e 1905.) 

Le minera: finement pulvérisé est d’abord débarrassé des carbonates et agité avec de l’eau de ma- 
nière à en fa:re une bouillie que l’on fait couler par une eurface inclinée à la surface de l’eau ou d’un 
autre liquide approprié. On recueille les particules de minerai sulfuré purifié nageant à la surface et 
on Îles sépare de la gangue. 

Procédé d’obtention de métaux dont les oxydes sont difficilement réductibles par chauf- 
fage de combinaisons convenables avec réactifs appropriés dans une <‘mosphére 
d'azote, par D' Robert Gorpscamwr, à Bruxelles, — (D. R. P. 181409. — 8 décembre 1905.) 
On emploie des métaux qui forment des combinaisons volatiles avec l'élément combiné au métal (un 

halogène, par exemple). L'azoture du métal qu’il s’agit de produire pur est eamste converti en ammo- 

niaque par chauffage dans une atmosphère d'hydrogène. 
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Procédé d’oxydation ou coloration ou émaillage d'objets en aluminium, par D' Albert 
Lane, à Karlsruhe. — (Certificat d'addition 1824271, du 7 février 1906 au D. R. P. 163545, du 
9 août 1904.) 

La surface de l’aluminium est préparée pour l’oxydatien par des produits qui forment des précipi- 
tés colorés ou peuvent donner par réduction des dépôts métalliques, comme les chlorures, après leur 
fixage par calcination, coloration, vernissage ou dépôt galvanique apporté sur la surface. 


Procédé d’extraction de euivre pur et de plomb de minerais pauvres et composés par 
chloruration et réduction des chlorures obtenus par le gaz d’eau, par Jean Caruy, à Mons, 
Belgique. — (D. R. P. 183530. — 4 octobre 1905.) 

On fait passer de la vapeur d’eau sur un mélange intime des chlorures des métaux et de combus- 
tibles en poudre. 


Métal pour coussinets à 83 °/, d’étain et 6,2% ‘/, de tungstène pur,par Hannoversone INpus- 
TRIE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, à Hanovre. — (D. R. P. Gr. 1. 184476.— 22 novembre 
1905.) 

On ajoute environ 10,4 °/, de nickel à ces deux métaux. 


HUILES. — VERNIS 


Procédé d'obtention d’un suceédané de lPhuile de lin, par August Wikenic, à Hanovre, — 
(D. R. P. 181192. — 12 septembre 1905.) 
Du savon vert, de l’ambre, du siccatif et de l’eau sont mélangés dans les rapports de 25 : 17 : 3: 
55 et chauffés ensemble. 


Procédé d'obtention de laques dures et mates, par Fritz Wacnenporr, à Bâle. — (D. R. P. 
180148. — 4 avril 1905 ) 
On mêle une huile grasse siccative ou une laque à l'huile solide avec des combinaisons basiques 
alumineuses. 


Procédé d’élimination des constituants à mauvaise odeur des huiles de pin et en même 
temps des produits de la distillation des résines, par D' Albert Hesse, à Deutsch-Wilmers 
dorf. — (D. R. P. 180499. — r4 mars 1905.) 

On distille les huiles éventuellement purifiées à l’aide de bases alcalines ou alcalino-terreuses en 
ajoutant un peu d’un métal alcalin ou alcalino-terreux avec ou sans emploi du vide. 


Procédé de séparation de la paraffine des huiles de parafline, par Philippe PorGes, à Vienne 
et Richard Neumanw, à Brunn. — (D. R. P. 180637. — 12 juillet 1905.) 
On refroidit l'huile au moyen de plateaux sur lesquels la paraffine se dépose. On l’enlève à l’aide 
d’un agitateur. : 


ESSENCES 


Procédé de purification d’huile de pin, par Carl Haas, à Berlin. — (Certificat d’addition 180207, 
du 25 avril 1906 au D. R. P. 170543, du 11 septembre 1902.) ; { 
Au lieu d'employer des alcalis aqueux, des terres alcalines on fait usage d’alcalis ou terres alcalines 

sèches. 


ÉLECTRICITÉ. — ELECTROCHIMIE. — ELECTROMÉTALLURGIE 


Procédé de régénération des déchets d’acide par l’électrolyse, par SALPETERSAURE INDUSTRIE 
GesxzcisonarT, à Gelsenkirchen. —- (D. R. P. 180587. — 3 janvier 1906.) ? “i 
Le procédé protégé par le D. R. P. principal est modifié. La liqueur dite anodique, formée des résidus 
acides de la fabrication des explosifs et autres produits nitrés est employée comme acide azotique dilué 
à la cathode. 


Procédé d’obtentien de plaques d’accumulateurs, par Cnamsonovirz PROSPER ELiEson, à Paris. — 
(D. R. P. 182659. — 23 janvier 1904.) 


Procédé de réduction de minerais sulfurés, principalement de sulfure de plomb, à laide 
de l’électrolyse en employant un fondant halogéné comme électrolyte, dans lequel les 
minerais sont introduits. — (D. R. P. 182438. — 16 mars 1906.) + 
Comme électrolyte on se sert d’un sel d'un métal plus électropositif, comme les sels halogénés des 

métaux alcalins ou alcalino-terreux. Le minerai n’est pas attaqué immédiatement quand le minerai ne 

vient pas en contact avec le cathode. . | 


Procédé d’obtention d’une fonte de niekel propre au travail immédiat, exempte de 
soufre, silicium et pauvre en carbone, par SOCIÉTÉ ELECTROMÉTALLURGIQUE FRANÇAISE à Froges 
(Isère). — (D.R. P. 182735. — 30 octobre 1904.) | 
Le minerai est mélangé de charbon exempt de soufre et chauffé dans un four électrique non carbu- 

rant. 


Procédé pour Pélectrolyse des solutions de ziue avec une anode insoluble séparée de la 
cathode par une cloison poreuse et saturation de la liqueur anodique par lPacide sul- 
fureux, par Constantin Jean Tossizza, à Paris. — (D.R. P. 182736. — 28 décembre 1905.) 

La liqueur renfermant le zinc et servant de liquide anodique est additionnée, pour éviter la forma-. 
tion de sulfure de zinc et de zinc en éponge, de corps solides neutralisants qui restent en suspension 

(chaux, craie; hydrate de zinc) qui maintiennent la neutralité. 
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Procédé d'obtention de remplissage sec pour aceumulateurs électriques par mélange de 
solution de verre soluble et acide sulfurique, par Carl BERGMANN, à Oberschüneweide, près 
Berlin. — (D. R. P. 184388. — 17 février 1906.) 

Un emploie de l'acide sulfurique de densité r,38-1,84. L’acide sulfurique qui imprègne la masse de 
remplissage peut être extrait en partie avec de l’eau. 


Electrodes positives pour accumulateurs électriques, par Horace WasmiNGTon Fuzcer, à New- 
York. — (D. R.P. 183866. — 14 juin 1905.) 
La masse active est constituée par de l'oxyde de nickel. La masse est retenue par des fils de nickel 

imprégnés dans l'oxyde. 

Procédé pour élever la durée des plaques de plomb spongieux pour accumulateurs élee- 
triques, par D’ Julius Dramanr, à Raab, Hongrie. — (D. R. P. 184696. — 27 janvier 1006.) 


Procédé pour la production électrolytique d’alliages de métaux légers ou d’amalgames 
et d'oxydes hydratés de métaux légers et leurs oxydes, par Henry SPENCER BLACKMORE, à 
Mount-Vernon et Eugène Byrnes, à Washington (U. S. A. — (D. R. P. 183293. — 10 mai 1906.) 


Procédé pour l’obtention de revêtements brillants sur d’autres métaux par voie galva- 
nique en employant une addition de substances organiques au bain électrolytique, 
par D' Alexander CLassen, à Aix-la-Chapelle. — (D. R. P. 183972. — 3 février 1906.) 

On ajoute au baïn des solutions de glucosides ou polyglucosides ou de phloroglucosides, phloro- 
glucides, ete., ou de glucosides azotés ou leurs dérivés ou au lieu de ces substances, des extraits de 
plantes, racines ou écorces qui contiennent un ou plusieurs de ces substances. 


Procédé pour l’extraction électrolytique de l’agent et de l’étain des minerais débris de 
métallurgie, sous produits et déchets industriels, par Carl Lucrow, à Cologne. — 
(D. R. P. 184023. — 24 novembre 1904.) 

Le produit à désargenter ou à désétamer est employé comme anodes dans l’électrolyse de combi- 
naisons fluorées en solution aqueuse qui forment des sels solubles d’argent. 


Procédé d’obtention de fer et d’acier par voie/électrométallurgique, par ELERTROSTAL-GESEL- 
SCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, à Remscheid-Hasten. — (D. R. P. 384316. — 5 février 1903 ) 
Le fer traité dans un convertisseur Bessemer à revêtement basique ou tout autre four oxydant, est 
désoxydé dans un four électrique après addition de charbon et de. fer carburé et carburé. 


Procédé d’obtention de dépôts galvaniques de métaux avec des alliages de cuivre et de 
nickel, par Hizze et Müzzer, à Porschdorf, près Schandau, Silésie. — (D. R. P. 185780. Gr. 14. — 
8 juin 1906.) 
Le cuivre et le nickel sont séparés par voie électrolytique et précipités en épaisseur correspondant 
aux rapports des alliages. On chauffe ensuite l’objet recouvert du dépôt jusqu’au rouge. 


Procédé de traitement des mélanges de gaz renfermant de l’oxygène au four électrique 
en employant des électrodes de charbon, par SALPETERSAURE- Inusre-GeseLuscuart Mir BES- 
CHRAENKTER HAFTUNG, à Gelsenkischen-en-Westphalie. — (D. R. P. 184958. Gr. 4. — 10 mai 1904.) 
On évite l’action nuisible des électrodes incandescentes et des gaz mélangés l’un isur l’autre en en- 

tourant les électrodes avec un gaz indifférent, exempt d'oxygène ou pauvre en oxygènes et n'ayant 

aucune action oxydante. 


Procédé et appareil pour obtenir des réactions chimiques dans des gaz et des mélanges 
gazeux au moyen de l’are électrique entre des électrodes avec écartement relative- 
ment grand, par Albert Jonax PETERSON, à Alby, Suède et AKTIESELSKABET DET NOERSKE KVAELSTOFF 
KowpAGni, à Christiania. — (D. R. P. 185897. — 21 décembre 1904.) 


Appareil pour traitement chimique de liquides et de gaz dans lequel les gaz sont expo- 
sés en présence du liquide à traiter à des décharges électriques lumineuses, par 
Alexandre de HEMPTEINE, à Gand, Belgique. — (D. R. P. 185031. Gr. 4. — 24 juin 1904.) 

On emploie des électrodes en forme de plateau et des plateaux en diélectrique sur lesquels le liquide 
vient couler régulièrement en couche mince. 


CORPS GRAS 


Procédé d'extraction des graisses de leur mélange avec les savons ou les sels, oxydes ou 
autres matières minérales, par Halvor Brépa, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 181400. — 30 no= 
vembre 1904.) 

Au lieu d’acétone comme agent*d’extraction on emploie ses homologues bouillant entre 67 et 170° de 
manière que la solution concomitante du savon n'ait pas lieu. 


Procédé d’extraction des graisses de leur mélange avec les savons et les sels, oxydes ou 
autres matières minérales, par Halvor BrépA, à A AND ET — CRUE d'addition 18r4or, 
du 19 mars 1905 au D. R. P. 181400, du 30 novembre 1904.) 

Les homologues de l’acétone dissolvant en outre des corps gras des savons, ces derniers sont préci= 
pités par refroidissement. 

On ajoute aux cétones à point d’ébullition élevé des cétones bouillant bas dans le but d’aider à la 
gélatinisation de la solution quand elle refroidit. 


Procédé d'obtention de savons neutres, par Paul Houn, à Hambourg. — es R. P. 183187. — 


22 Mai 1904.) 
On ajoute des albumoses au savon fondu ou solide déjà fait. 
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EXPLOSIFS 


Procédé d'obtention d’explosifs (porte-feu), par Louis Lueure, à Paris. — (D. R. P. 182031. — 
15 décembre 1904.) 
On remplit le porte-feu de trinitrotoluol ou trinitrobenzol fondus. 


Procédé d'obtention d’une huile explosive, par Robert Evers, à Fôrde, près Grevenbrück. — 
(D. R. P. 181183. — 21 décembre 1902.) 
On prépare la nitroglycérine d'une façon continue en faisant arriver par des orifices étroits la glycé- 
rine dans l'acide nitrant. L’acide nitrant absorbe la glycérine sous pression et sert à alimenter les 
duses qui provoquent le mélange. 


Procédé pour rendre des explosifs aux chlorate et perchlorate capables de réaction, par 
CASTROPER SICHERHEITSPRENGSTOFF AKTIENGESELLSCHAFT, à Dortmund. — (D. R. P. 183355. — 27 oc- 
tobre 1905.) 

On ajoute à ces explosifs du chlorure de cuivre. 


Procédé d'obtention d’explosifs à la nitroglycérine, par DEuTSCHE SPRENGSTOFF AKTIENGESELLS- 
caArT, à Hambourg. — (D. R. P. 1834c0. — 13 décembre 1904.) ; 
Il s’agit de préparer des nitroglycérines insensibles au froid. On ajoute pour cela à la nitroglycérine 

de R monochlorodinitroglycérine. 


FERMENTATIONS 
Procédé d’obtention de levure passée à partir des résidus de betteraves et de pommes de 
terre, par Karel Kruis, à Prague et F. Rincnorrer, à Smichow, près Prague. — (Certificat d’addi- 


tion 180594, du 1° mars 1906 au D. R. P. 173231, du 9 janvier 1904.) ; 
On extrait des résidus provenant de la pressée des betteraves on des pommes de terre des solutions 
par lessivage, traitement acide ou saccharification par le malt qui, par addition des substances man- 
quantes, stérilisation et filtration, seules ou mélangées, sont travaillées avec ou sans addition de mé- 
lasse. 
_ On peut aussi sécher d’abord les résidus de betteraves et pommes de terre et les traiter ensuite dans 
le but de pouvoir obtenir de la levure en été. 


Procédé d'obtention de bière exempte d’alcool ayant le parfum de la bière normale, par 
Deurscne MazzrABrix GESELLSCHAFT Mir BescHRæNkTER Harrune, à Gross-Crostitz. — (D. R. P. 180288. 
1e" août 1905.) de 7 ; 
On traite la levure à environ o° en employant de la levure soumise à un traitement préliminaire qui 

consiste à la laisser séjourner à 6° jusqu'à la température du maximum de fermentation dans le but 

d'affaiblir les enzymes pouvant amener la formation d'alcool en renforçant celles qui apportent de 
l’'albumine. 


Procédé d’obtention de levure et de fermentation des mouûts de distillerie avec l’acide 
lactique et un acide gras volatil, par NirriTraBriK AKRTIENGESELLSCHAFT, à Côpenick, près Berlin. 
— (D. R. P. 185322 Gr. 16. — 23 juillet 1905.) c 
On ajoute à la levure rendue acide par des champignons lactique ou de l'acide lactique technique un 

peu d’acide formique. 


ECLAIRAGE. — CHAUFFAGE 


Procédé d’obtention de corps éclairants pour lampes électriques à incandescence, par 
DeurTscne GASGLÜRLICHT AKTIENGESELLSCHAFT (AuEr GEsezLsCuArT), à Berlin. — (D. R. P. 182683. — 
18 janvier 1905.) a 
On fait des filaments de poudre de molybdène, tantale, tungstène, vanadium agglomérés avec un 

liant organique à base de carbure. Ou chauffe en atmosphère oxydante pour le carbone mais renfer : 

mant assez d'hydrogène pour ne pas oxyder les métaux. Le carbone disparait par oxydation. 


Procédé d’obtention de corps incandescents de tungstène et molybdène, par WOLFRAMLAM- 
PEN AKTIENGESELLSCHAFT, à Augsbourg. — (Certificat d'addition 182766, du 1°° novembre r904 au 
D. R. P. 154262, du 15 avril 1903.) 

On emploie au lieu d’un filament de charbon un filament de matière charbonneuse renfermant du 
tungtène ou du molvbdène. 


Procédé pour élever la température de l’are électrique et du pouvoir lumineux des élec- 
trodes de toute sorte qui renferment des métaux terreux, comme lPaluminium, sous 
forme de poudre ou de grains, par Siegmund Srrauss et Alfred von Ranio-Rapüs, à Vienne. — 
(D. R. P. 182965. — 6 décembre r903.) 

On produit l'arc dans une atmosphère d'oxygène. 


. Procédé d’obtention de corps incandescents en tungstènes ou molybdène, par Johann Lux, 
- à Vienne. — (D. R. P. 182967. — 16 février 1906.) 7) 
Les filaments métalliques sont chauffés et exposés aux vapeurs des halogènes ou de leurs combinai- 
sons diluées. : : 
Au lieu d'exposer aux vapeurs des halogènes très étendues on opère pendant la cuisson un cycle qui 
a une action régularisatrice. 
- Electrode de lampe à are, par Samuel Sriess, à New-York. — (D. R. P. 182968. TE juin 1906.) 
, L’électrode est composée totalement ou partiellement d’azoture de titane ou d’un mélange d’azotures 
e titane. 
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Procédé de purification de gaz acétylène, par Georges François JaAuBerT, à Paris. — (D. R. P. 
179994. — 8 novembre 1905.) 
Pour débarrasser l'acétylène de l'hydrogène phosphoré on fait passer le gaz dans un acide fort, acide 
sulfurique concentré ou acide chlorhydrique, dans lequel on a ajouté de l'acide arsénieux. 
Corps incandeseents pour la Inmière électrique, par Siemens et HaLsre ARTIENGESELLSCHAFT, à 
Berlin. — (D. R. P. 181050. — 16 novembre 1904.) ‘8 
IL s’agit de corps ayant une âme métallique sur laquelle on a précipité un métal. L'âme est un fil de 
tantale qui ne se volatilise pas mais par contre s'allie à haute température avec le métal qui le re- 
couvre. 


Procédé pour fabriquer des corps incandeseents résistants, par Elma Hirscu, née Schünroch, 

à Berlin (D. R. P. 180047. — 13 novembre 1904.) 

On imprègne d’une solution à 5 °/, de nitrate de zirconium et collodionne sans calcination ulté- 
rieure. On peut aussi plonger dans un mélange de collodion et nitrate de zirconium puis sécher: 
Erocédé de dessication du charbon humide, par Otto Hôrenz, à Dresde-Altstadt. — (D: R. P. 

181048. — 27 janvier 1906.) 

On chauffe sous pression le charbon humide dans des chaudières en tôle. 


Procédé d'obtention de briquettes de coke denses, par Albert Dicrixson SarewsBury, à Washing- 
ton. — (D. R. P. 182817. — 11 juillet 1905.) 
Le contenu des fours à coke est tiré du four et pressé. On reporte les briquettes dans le four et, au 
bout de quelque temps, on les sort pour les presser à nouveau. On répète ce travail jusqu’à ce que le 
coke ne dégage plus de gaz et ait acquis la densité désirée. 


LS 
Procédé pour briqueter du charbon menu, de Ia tourbe, des déchets de bois et autres 
matières combustibles, par D' Karl Mann, à Zurich. — (D. R. P. 182218. — 25 février rgo5.) 
La matière à agglomérer est imprégnée successivement de solutions de résine saponifiée, de corps 
gras ou d'émulsions des huiles, goudrons non saponifiables, pétroles, etc.), de solutions d'acides orga- 
niques ou minéraux ou de sels agissant comme eux. 


Procédé d’obtention d’un combustible grenu, non collant à partir de pétrole, seiure de 
bois, goudron (ou pois ou résine) et chaux éteinte ainsi qu’emploi de ce combustible 
pour l’obtention de briquettes, par John-Wood Leapprater, à Leeds. — (D. R. P. 182129. = 
24 mars 1906.) 

La plus grande partie de la sciure de bois est mélangée intimement à du pétrole, ensuite à du gou- 

PR ou des corps analogues, par dessus on ajoute de la chaux à la masse. On introduit enfin le reste 

e la sciure. | 
Le combustible ainsi préparé est ajouté à la matière à briqueter et mélangé avec lui, une fois que le 
mélangeage à chaud est terminé. 


Procédé d'obtention d'un liant pour briquetage de charbon ou produits analogues à 
laide de solution de verre soluble et d'une addition de chaux et de pétrole, par Thomas 
Roux et Hermann Cow, à Londres. — (D. R. P. 184225. -— 4 mai 1905.) 

On prend une solution renfermant environ 4 parties de verro soluble pour 8o parties d’eau et on la 
mélange avec une bouillie de chaux et pétrole (environ le 1/18 du poids de solution de verre soluble): 

On chauffe ensuite au point d'ébullition. 


Procédé d’obtention de corps ineandeseents, par Thomas Prxron Laycocr, à Peterborough, An 


gleterre. — (D. R. P. Gr. 2. — 184488. — 27 juin 1906.) | 
Les manchons après garnissage sont imprégnés de collodion et traités par un sel de platine en solu= 
tion. On peut employer une solution alcoolique à r : 128. 


La ra e e # e # Li n # 
Procédé de fabrication de corps éclairants pour lampes électriques à incandescence à 


osmium et iridium, par DeursCue GASGLÜHLICHT AKTIENGESELLSCHAFT (AUERGESELLSCHAFT), à Berlin, 
— (D. R. P. Gr. 32. — 185545. — 12 août 1905.) 
Le filament renferme au moins 30 ‘/, d’un des deux constituants. 


Procédé d'obtention de corps incandescents pour lampes à ineandescenee à partir de 
tungstène, molybdène ou de leurs alliages, par WOLFRAMLAMPEN AKTIENGESELLSCHAFT, à AUSS= 
bourg. — (D. R. P. Gr. 32. — 185585. — 9 juin 1905.) 


ve 


On fait avec un liquide volatisable sans résidu et des combinaisons de ces métaux réductibles par 


l'hydrogène une masse plastique que l’on passe à la forme voulue et que l'on chauffe ensuite dans, 
une atmosphère d'hydrogène pour obtenir la réduction. Après cela le corps est près à l'emploi. 

Une modification du procédé consiste à prendre les métaux sous forme de poudre à les mélanger 
avec du soufre et ensuite après addition d’un solvant approprié (comme le sulfure de carbone) à presser 
On chauffe dans une atmosphère d'hydrogène afin d'obtenir un corps homogène en métal pur. 


Lampe éleetrolyte, par Félix Kuscnenrz, à Vienne. — (D. R. P. Gr. 33. -— 185496. — 16 juin 1905.) 
Le corps éclairant est obtenu par pression sans emploi d’agglomérant; il est chauffé avant le passagen 
du courant. Ge qui caractérise la lampe est l'emploi comme corps éclairant d'azoture de bore chimi= 


quement pur. 


Procédé de briquettage de charbon, tourbe, au moyen de naphtaline et vapeur sur, 4 


1 


chauffée, par Jacob Buss, à Munich et Carl Four, au château de Wallenbourg, près Miesbach 


(D. R.R. 186396. Gr. 7. — 28 février 1905.) : : 
On emploie la vapeur à une température comprise entre 200 et 300° au-dessus du point de fusion de 
la naphtaline. 





; 
4 
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Procédé d'obtention de briquettes résistantaux intempéries au moyen d’un liant soluble 
dans l’eau, par Säcusisone BanrerserLscnarr Queccmazz et Cie, à Conkurs à Dresde. — (Certificat 
d'addition 186652. Gr. 9, du 26 avril 1904 au D. R. P. 158497, du 14 juin roo1.) 

On opère comme dans le brevet principal 158497 mais l’on emploie du charbon de gaz chauffé avant 
le briquettage un peu du dessus de la température nécessaire pour cockéfier le liant employé jusqu’à 
l'expulsion des gaz volatils qui s’en dégagent. 


Procédé de carbonisation de déchets de bois, sciures de bois, ete., par ORLrAvAGER CHEMISCHE 
Fagrx, Jacob, Heinrich et Albert Müzcer, à Pakrac, Slavonie, — (D. R. P. 185934. Gr. 2. —- 29 août 
1905.) 

Ces matières sont additionnées d'acides minéraux seuls ou d'acides minéraux et d'alcalis ou d’oxydes 
métalliques (lacide doit être en excès). On soumet à la distillation avec ou sans emploi du vide dans le 
but de produire de l'esprit de bois, de l’acide acétique exempt de goudron, de l'huile de bois. 

On peut aussi faire passer les vapeurs chaudes dans un tube de métal chauffé dans le but d’obtenir 
directement de l’acétone à partir du bois. 


Procédé de lavage de l’ammoniaque provenant des gaz de la distillation du charbon ou 
. d’autres industries du gaz avec des solutions de sels de magnésie, par Walther Fes, à 
Hônningen-a-Rhein. — (D. R. P. 985419. Gr. 8. — 13 décembre 1905.) 
On lave le gaz avec des solutions de sels qui renferment à côté des sels de magnésium, d’autres sels, 
comme des sels alcalins ou ammoniacaux, sels aptes à empêcher la solidification des liqueurs par 
absorption ou séparation de l’ammoniaque par chauffage. 


Mode de conduite du procédé breveté sousle n° ES 433 7 ® pour l’obiention de filaments pour 
l’incandescence à base de tungstène ou molybdène ou alliages de ces métaux, par 
NVOLFRAMLAMPEN ARTIENGESELLSCHAFT, à Augsbourg. — (Certificat d’addition r91883. Gr. 32, du 6 fé- 
vrier 1906 au D. R. P. 184379, du 9 juin r905,) 

Les filaments de charbon renferment du tungstène ou du molybdène au lieu d’être formés de car- 
bone pur recouvert de tungstène et molybdène 
Procédé de réglage de la consistance des masses pour former les briquettes préparées 
_ au moyen d’un Tant soluble dans l’eau, par Berhard Wacxer, à Stettin. — (D. R. P. 185195. 

Gr. 9. — 1°* novembre 1905.) 

On fait passer un courant d'air réglé dans le local où se fait le mélange afin d’enlever plus ou moins 
d'humidité. j 
Moyen de chauffage facilement inflammable formé de métal et d’un corps apportant du 

soufre ou de l’oxygène à durée de combustion réglée, par Julius Bexk, à Nicolassu. — 

(DR. P. 184802, Gr. 6, — 4 octobre 1905.) 

A côté de métal en poudre en graîfns plus ou moins fins ou de mélanges réagissant en briquettes 
plus ou moins pressés on introduit des corps apportant de l'oxygène ou du soufre. On peut faire des 
briquettes plus ou moins pressés. 

Procédé d'obtention de briquettes de lignite, par Heinrich KieurGex, à Godesberg. — (D. R. P- 
181383. — 12 décembre 19035.) 

On mélange le lignite avec du charbon de terre ou d’autres combustibles de haut pouvoir calorifique 
sans addition d’un liant. Le mélange est séché et pressé sans humidification préalable. 
Prosédé d'obtentiou de briquettes de tourbe à partir de tourbe séehe, pulvérisée en vase 
- clos avec emploi des matériaux naturels bitumineux, par Hilmar Luenicxe, à Prostkergut, 
… près Marggrabowa. — (Certificat d'addition 182459, du 8 juin 1906 au D. R. P. 1509814, du 24 juin 
_ 1903.) 

« À Ja tourbe pulvérisée et portée à 125° on ajoute par soufflage de la résine en poudre ou une ma- 

M 


ère résineuse qui forme à la surface, ex fondant, un enduit mince, dense. 


| CAOUTCHOUC 


; 
1 À . 
Procédé de régénération des débris de caoutchouc de toute sorte, par Julius Nerzsow, à Ha- 
; novre-Linden. — (D. R. P. 180150: — 7 septembre 1904.) 

- Les déchets sont dissous dans une huile résineuse, puis on précipite le caoutchouc par addition 
lacétone. 

rocédé de vuleanisation particulièrement destiné à l’amélioration des lésions des gar- 
4 nitures de bicyclettes, par G.-A. Le Roy, à Rouen (France). — (D. R. P. 183648) — 22 octobre 
… 1904. 
D0n ne des combinaisons thiohalogènées du phosphore, de l’arsenic et de l'antimoine comme 
agent vulcanisant, dans le but de pouvoir opérer la vulcanisation, après mélange avec la solution de 
outchouc, à température relativement plus basse. Ù 
… On ajoute aux composés thiohalogènés du phosphore, de l'arsenic et de l’antimoine des composés 
thiohalogènés des métaux ou des composés aromatiques nitrés ou les deux. 









ü 


ÿ MATIERES ALIMENTAIRES 


EM 

Procédé pour lobtention de boisson exempte d’alcool à partir de liquide fermenté, par- 
- ticulièérement de bière, au moyen du vide, par Hermann Linzez et Dr Carl Biscorr, à Berlin. 
- (Certificat d’addition 182362, du 16 décembre 1905 au D. R. P. 160497, du 25 novembre 1905.) 
L'air, ainsi que celui contenu dans la vapeur d'eau, sert d'agent pour entraîner l'alcool. 


k 
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Procédé d'obtention d’un aliment durable sous forme solide pour nourrissons spéciale- 
ment, à base de crème, farine et beurre, par Philippe Müzer V, à Bilbel et Julius Psrens à 
Marsenheim, (près Bilbel). — (D. R. P. 1822 2276. — 30 décembre 1904.) 

On cuit les constituants ro minutes, stérilise à r00° en récipient fermé, laisse reposer environ six se- 
maines, puis évapore à sec. 


Procédé de préparatiou de laït see, par Universaz Miix Powper Company Limiren, à Londres. — 
(D. R. P. 183319. — 13 novembre 1903.) 
Le lait rendu homogène, après écrasement de grumeaux, est évaporé. 


Procédé d’obtention de ehocolat riche en albumine, ns pes son odeur modifiée, par 
Riquer et C0 ArrienGesEeLLScuArT, à Gautsch-Leipzig. — (D. R. P. 182747. — 4 janvier 1905.) 
Les noyaux de grains de cacao grillé sont traités par un LR est Xe et d’albumine, abandonnés 
au repos puis passent dans la fabrication. 


Procédé d'obtention de chocolat riche en albumine n’ayant pas son odeur modifiée, par” 
Riquer et C°, à Gautzsch-Leipzig. — (Certificat d’addition 182748, du 4 mai 1906 au D. R. P. 18274, 
du 4 janvier 1905.) 

Le procédé primitif est modifié en ce sens qu’au lieu d’eau pour mélanger l’albumine on prend de 
l’eau sucrée On commence par mélanger la solution de sucre, l’albumine ‘et du sucre, on ajoute éven-" 
tuellement de l’huile de cacao et on introduit le mélange dans la fabrication. 


Procédé Ponehee de païn, par Theodore Scarürer junior à Fôrderstedt, près Magdebourg. — 
(D. R. P. 183191. — 4 octobre 1904.) Ÿ 
On traite de la tte et du son. On fait d’abord la pâte avec de la farine seule que l’on soumet à l’ac-. 

tion d’une chaleur humide. On ajoute ensuite le son et de la farine. La pâte est alors faite et il ne 

reste plus qu’à la cuire. 


Procédé de conservation de la viande, par Otto BRREEE à Brunswick. — (D. R. P. 183233. 
15 septembre 1905). 
La viande salée est mise dans un local ou un récipient font l'air est remplacé par de l’acide carbo- 
nique. 


Procédé d'obtention de lait sec émulsionnable, par James Robinson HATMAKER, à Paris. — 
(DAR.2P; 183974. — 28 janvier 1905.) 
1 s’agit de préparer du lait sec émulsionnable qui, par addition d’eau, donne un liquide itlo st 
au lait naturel. L’acidité du lait est abaissée à 3°, en chiffres ronds, de l'échelle indiquée dans la desi ‘ 
cription. ‘ 


Procédé de conservation du fromage au moyen d’un enveloppage dans du papier, par. 
R. Ruge et C°, à Weende, près Güttingen. — (D. R. P. 184181. — 5 mars 1905.) 
Le fromage est enveloppé dans du papier végétal parcheminé, imprégné ou recouvert de para fines 
cérésine, stéarine, cire ou matière oléagineuse. 


Procédé d'obtention d’une préparation destinée à l’alimentation des enfants à base de” 
jaune d’œuf et de sucre de laït, par D' Gustav Wewpr, à Steglitz. — (D. R, P. 184182. — 24 mars 
1905.) 
On évapore en présence d’acide acétique en employant un extrait obtenu en évaporant au-dessous de 

6o° un mélange de jaune d’œuf et sucre de lait en présence d'acide acétique. Le résidu est extrait à" 

l’éther, puis à | l'alcool. Les solvants sont ensuite vaporisés. 







Procédé d'extraction de easéine et de sucre de laït du laït, par D' Fr. Toprenaaurr, à Dessau, 
— (D. R. P. 184300. — 28 juin 1906.) 4 
On extrait la caséine de la manière connue en traitant par l'acide sulfureux ; le sucre de lait se rez 
tire du petit lait. 


Procédé d'obtention de pain avec les constituants complets du grain de blé, par Theodor 
SCHLÜTER Gr., à Forderstedt, près Magdebourg. — (Gertificat d'addition eliare du 7 juin 1905 au 
D. R. P. 183191, du 4 octobre 1904.) 

On réduit en pâte avec le son à utiliser et de l’eau de manière à faire une bouillie épaisse. On cu rs 
sec et broie. k4 


Procédé d’obtentton du pain, par Theodor Scurürer Jr. à Fürderstedt, près Magdebourg. _ 

(D. R. P. y82415. — 1° mai r906.) 

L'addition de son est faite aprés fermentation. On chauffe avec de l’eau à 45-75° en employant éven= 
tuellement des préparations diastasiques ou des combinaisons ayant un pouvoir sucrant. , | 
Procédé de grillage de café ou extrait de grains de café brut en récipients fermés; pal 

D° Karl PREMERR VON BLETERIGHOFF £ gen. SoneeL, à Berlin. — (D. R. P. 185035. Gr. 1. — 5 juillet 1905.) 

On introduit dans le récipient des acides et des bases qui servent à absorber les produits de grillage 
nuisibles dégagés. “l 

ÿ 







TEXTILES 


Procédé d’obtention de filaments filables à partir de roseaux et de jonc au moyen de soz 
lution alcaline, par D' Fritz Fucus, à Bad Landeck, en Silésie. — (D. R. P. 180396: — 50 jui 
1905.) 

Les plantes n’ayänt subi aucune préparation mécanique sont d’abord fortement pressées, puis inf 


gnés sous pression et ensuite portés à 50- pi À 
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Procédé de traitement et blanchiment de filaments de tourbe, par D' Oswald Joux, à Côthen 
Anbhalt et Heinrich Wozruem, à Grünewald, près Berlin. — (D. R. P. 180397. — 9 juillet 1905.) 


On fait agir l'acide fluorhydrique, puis après lavage on blanchit par le peroxyde d'hydrogène ; on 
obtient ainsi une laine de tourbe tendre et claire. 


CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Procédé d’obtention de produits céramiques de couleur pure, par Max Periewicz, à Lud- 
wigsberg, près Moschin, à Posen. — (D. R. P. 181222. — 16 juillet 1905.) 


Le produit aussitôt sorti du moule est recouvert d’une composition à base d’argile (avéc ou sans ad- 
dition de colorant) d’agglutinant et d’eau. 


L’agglutinant peut se composer de colle et de dextrine. 


Procédé de gravure sur verre, par GLASPLAKATEFABRIK OFFENBURG WILHELM SCHELL JR., à Offenburg, 
Baden. -- (D. R. P. 181470. — 5 novembre 1903 ) 


Le verre avant l'impression est recouvert d'un vernis qui ensuite est enlevé avec un solvant n’alté- 
rant pas les couleurs. 


Procédé d'obtention de verre opaque avec de la cendre de lignite, par D' Hugo ALLENDORFr, 
à Leipzig. — (D. R. P. 182266. — 16 mars 1906.) 
On délaie la cendre dans des récipients creux et l’on sépare en se servant des densités spécifiques les 
combinaisons du magnésium et de l’aluminium. Le mélange d'oxyde de fer et chaux ainsi que le sable 
restant, avec une addition convenable, sert comme verre opaque. 


Procédé d’obtention de ereusets de fusion en graphite, par D' Heinrich Purz, à Passau, — 

(D. R. P. 181979. — 17 mars 1906.) ; 

A la composition on ajoute du goudron ou des matières analogues (résine, huile, goudron, paraf- 
fine, etc.) à haut point d’ébullition qui empèche la fêlure du creuset pendant la cuisson ou la fusion. 
Procédé d’obtention de produits céramiques à partir d’un mélange d'argile et de verre, 

par D' Hermann Eisenrour, à Karlsruhe. — (D. R, P. 182107. — 14 juin 1905.) 

Du verre fortement siliceux, de dureté élevée et fort peu fusible, est réduit en grains. On le mé- 
lange avec du quartz et de l’argile peu plastique. Pour le façonnage on ajoute de l’argile plastique 
comme liant. . 
Procédé d'obtention de produits céramiques à partir d'un mélange d'argile et de verre, 

par D' Hermann Eisexcour, à Karlsruhe. — (Certificat d’addition 182108, du 14 juin 1905 au D. R. P. 

182107, du 14 juin 1905.) 


On compose le mélange de telle sorte que le verre renferme 75 !/, de silice pour 10 °/, de silice en- 
viron. 


Moufle en chamotte à plusieurs couches destinée à la distillation du zine, par D' Otto Un- 
cer, à Barowietz, près Rosdzin, Barre Silésie. — (D. R. P. 184022. — 36 juillet 1903.) 
A l’intérieur on applique une couche d'argile et de carborundum. 


Procédé pour rendre conductrice des poteries dans le but d’obtenir sur elle des dépôts 
galvaniques, par Gustav Kunrz, à Sûssen, Wurtemberg. — (D. R. P. Gr. 2. — 184322. — 99 avril 
1906.) k 
On produit un dépôt de charbon par cuisson. 


CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé pour empécher le gonflement du ciment, par Even et Wauw, à Charlottenbourg. 
—_ — (D.R. P. 180177. — 24 septembre 1905.) 
… Le procédé consiste à additionner le ciment de 5 ?/; de kieselguhr. 


Procédé d'obtention d’une couverture à l’abri du feu pour les toits, par Hans CHRiSTEn, à 
 Rostock. — (D. R. P. 183932. — 18 novembre 1904.) 
Le papier est imprégné du graphite et cylindré. 


“Procédé d’obteniion de plaques incrustées en pierre artificielle, par Karl Hensez, à Mayence. 
…— (D. R. P. 184995. Gr. 11. — 25 août 1906.) 

“ Il s’agit d'obtenir des plaques incrustées d’ornements colorés. Ces plaques sont obtenues par pression 
met remplissage des vides par une autre masse colorée. La caractéristique du procédé est que le piston 
est maintenu pressé dans la masse relativement encore tendre jusqu’à ce qu’elle ait pris une solidité 
suffisante pour subir le retrait du piston sans altération de la forme. 


“Procédé d’obtention de pierres artificielles, par ISOLATORENFABRIK « PULVOLIT » GESELLSCHAFT 
- Mir BESCHRAENKTER HarrunG, à Francfort-s/Mein, Bockenheim.— (Certificat d'addition 185524. Gr. 24, 
du 19 août 1905 au D. R. P. 162858, du 15 août 1903.) 
On ajoute à des agglomérants huileux ou gras de la résine, des produits de décomposition résineux, 
des siccatifs résineux et composés analogues ou leur solution dont le mélange peut absorber de l'oxy- 
“gène. On accélère ainsi la solidification de la poudre, l’absorption de l'oxygène ayant un effet favo- 
.rable sur le durcissement. | 


Procédé pour éteindre la chaux à l’aide de vapeur d’eau refroidie, par Run-H£yDEMANN, à 
Berlin. — (D. R. P. 185684. Gr. 2. — 6 avril 1906.) 


La vapeur est refroidie avant son emploi dans un réfrigérateur construit comme les appareils pour 
échauffer l'air. 
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Proeédé pour Pebtention d’un eiment employable avec ou sans addition à partir des lai 
tiers de haut fourneau, par D' Heinrich Cozroseus, à Berlin — (D. R. P. 185534. Gr. 5. — 4 no- 
vembre 1904.) 

Le laitier liquide est divisé et arrosé de solutions salines (sels de calcium, aluminium ou magné- 
sium.) 


PIGMENTS. — COULEURS 4 


Procédé d'obtention de couleurs à base de sulfüre de zine, par Jaques Gisau» et Oluf Banc, à 
Hennebont, Morbihan. — (D. R. P. 180718. — 14 août 1904.) 
Ces couleurs possèdent en comparaison de leur forte teneur en sulfure de zinc un grand pouvoir 
couvrant. On précipite le sulfure de zinc sur des corps déjà formés tels le carbonate de calcium ou - 
le sulfate de chaux ou l'oxyde ou le carbonate de magnésium. 


Procédé pour l’obtention de masse pigmentaire pour impression à. pese: par Emanuel 
Reicuoz» et Eduard Fr. Fecsixe, à Münich. — (D. R. P. 181158. — 27 novembre 1904.) | 
La masse pigmentairé est additionnée de 2 5 /» d’Aal6o0L: * 


Procédé de préparation de couleurs à sase de minerais earbonatés de Les, par Mirand 
Maizac, à Paris. — (D. R. P. 182050. — 15 juillet 1903.) 
On broie le minerai avec la quantité de chaux correspondante et on le traite par une solution aqueuse 
ammoniacale en excès, chauffe Le liquide et isole le précipité formé. 


Procédé de préparation d’oxyde de fer salin noir, par PETER FiREMANN, à Baddock Heigts 

(0. S. A.) — D. R. P. 182221. — 17 septembre 1905.) 

On traite un sel ferreux par un alcali ou un carbonate alcalin et on oxyde le précipité ainsi formé. 
L'oxydation est poussée assez loin pour que le rapport de l’oxydule à l'oxyde soit de x : 08 à x : «On 
filtre alors, lave et enfin sèche à l'air à basse température. . 

Le précipité obtenu ainsi peut être séché dans le vide. 


Procédé d’obtention de sels à bases organiques colorantes solubles dans Peau, l’huile, les 
re gras, par FARBWERKE vormAL Muisrer Lucius et Brünine, à Hœchst-am-Mein. — (D: R: F. 
182454. — 20 mai 1905.) 

On mélange des oléates ou sels d'acides gras des bases avec des solutions de sels alcalins des & 
benzylanilinesulfoniques ou leurs homologues. 


Procédé d’ohtention d’impression en pigments où de couches de pigments, par D: Eéon 
Laienrecn, à Vienne. — (D. R. P. 182573. — 10 mars 1904.) 4 
On emploie des mélanges de nitrates de cellulose ou d’acétate de cellulose avec de la soarnE comme 

supports des pigments. 


Frocédé d’obtention d’une couleur noïre, par Dragutin LermaAn, Bernardo Benu, D 
ScawarTz et Paul Prxos, à Pozega, Slavonie, Hongrie. — (D. sr É P 18257 2, — 8 février 1906.) 
Du charbon de terre, du lignite sont pulvérisés et introduits à cet état dans des récipients ouve 

ou fermés avec du soufre, des sels de fer, des sels de calcium, etc., et des solutions d’alcalis causti 

de sulfures, d'hypochlorites. On soumet à la distillation le résidu déposé de la solution et ce qui 

‘est moulu, 

On peut aussi employer des bitumes avec du charbon. 


Procédé d’obtention d’une couleur blanche semblable au lithopone, par Léon Brune: à ù 
Brioude (France). — (D. R. P. 1827330. — 15 février 1906.) ; 
On traite les sulfure ou oxyde de baryum par du sulfite de zinc. | 1 



























Procédé de préparation d’oxyde salin de fer à couleur bleu noir résistante, par D'E 
WüLrrinG, à Hünningen-a/Rhein. — (D. R. P. 183118.) 
On neutralise des solutions de chlorures ou sulfates par des déchets de fer. On oxyde à l'air etcha 
en récipients fermes. On sature par l’ammoniaque en deux fois : avant de chauffer et une seconde fo OIS 
en oxydant avec l'air. ; 


CELLULOSE 


Procédé d’ehtention de filaments analogues aux cheveux avec des débris de filam 
artificiels au moyen de cellulose ou de nitrocellulose dissoute, par VERENIGTE Kunsi 
FABRIKEN AKTIENGESELLSCHAFT, à Kelsterbach-am-Mein. — (D. R. P. 181784 — 31 janvier r905:} 
Le filage est détruit par un déroulage en sens inverse et les filaments sont trempés dans la cellu 

ou la nitrocellulose dissoutes dans le but de pouvoir les réunir intimement. 


Procédé pour dissoudre Îa cellulose dans la solution d'oxyde de euivre ammoniacal, ? 
SOCIÉTÉ (TÉNÉRALE DE LA SOIE ARTIFICIELLE LINKMEYER, Société anonyme, à Bruxelles. —(D. RP 
— 3 juin r904.) 

La cellulose après gonflement du fil et dépôt de cuivre sur celui-ci est soumise quelque tem 
l’action d’une solution peu concentrée d’oxyde de cuivre ammoniacal renfermant de la soude; puis ns 
troduite dans une solution concentrée d'oxyde de cuivre ammoniacal qui le dissout: % 


Procédé d'obtention de soie artifielelle et de cheveux artificiels à partir de easéine: 
D’ Friedrich ToprenxaurT, à Dersau. — (D. R. P. 1833 r7. — 6 avril 1906. } / 
La caséine est transformée à l’aide du chlorure de zinc en une solution d'où lon peut extraire 

fils. On l’étire en fils fins dans un bain ou bien on la fait tomber en fils dans ce bain: 
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Procédé pour lobtention de solutions de viscose, par VEREINIGTE KUNSTSEIDE-FABRIKEN AKTIEN- 
GesezLscuarT, à Francfort-s/Mein. — {D. R. P. 183623. — 91 juin 1902.) 
On chauffe les solations de viscose brute avec des alcalis au dessus de 40°. 

Procédé de purification des eaux résiduelles sulf 
Westphalie. — (D. R. P. 183415. — 11 mai 1909.) 
La solution résiduelle est chauffée pour en dégager l'acide sulfureux. Le monosulfite de calcium se 


précipite et le reste de-la chaux combinée est éliminée à l’aide d’une addition d’un sel organique for- 
mant avec la chaux un sel insoluble. 


Procédé de coloration de la masse du papier de Hollande, par FarBwerke voRMALS MEISTER 
Lucius et BrünixG, à Hœæchst-a/Main. — (D. R. P. 184206. — 31 octobre 1905.) 


On imprègne de couleurs acides, nitrosées azoïques et de colorants à l'éosine du solidogène ou des 


tées, par Alexander Kumprinizzer, à Hemer 


3 
sels métalliques d’un côté, et de l'autre de l’alumine divisée. 


Procédé d’obtention de sulfite cellulose à 
(D. R. P. Gr. 1. 184991. — 31 mai 1906.) 
On fait agir sur le bois du gaz sulfureux puis le bois ainsi imprégné est traité par une solution sul- 


fitique. On peut aussi faire agir l'acide sulfureux sur la solution sulfitique dans laquelle on trempe le 
bois. 


Une autre modification consiste à employer du gaz sulfureux sec et refroidi. 
. Procédé d’obtention d’une masse de remplissage pour introduire dans 
fred Monix, à Lent, France. — (D. R. P. Gr. 3 184465. — 31 juillet 1906.) 
La masse se compose d’un mélange intime de gypse naturel et de gypse calciné tous deux en poudre : 
fine. 
Procédé d'obtention d’oxyde de cuivre ammoniacal destiné à la production de soie arti- 
ficielle, par Albert Lecœur, à Rouen. — (D. R. P. Gr. 3. 185294. — 9 février 1906.) 
On soumet à la dialyse la solution d'hydroxyde de cuivre dans l’'ammoniaque préparée comme d’ha- 


bitude afin de précipiter les cristalloïdes et d’avoir une solution pure qui se conserve sans modification 
à la température ordinaire. 


partir du bois, par Rudolf EICHMANN, à Arnau. — 


le papier, par Al- 


Procédé d’ebtention de filasse artificielle. par VEREINIGTE KUNSTSEIDEFABRIR 
à Kelsterbach-a/Mein. — (D. R. P. Gr. 3. 184510. — 3 janvier 1906.) 
On emploie pour cela des filaments que l’on agglomère avant d’égouter avec un liant, pendant ou 
après l'obtention de la filasse, on additionne d’une substance de protection (craie, blanc de zinc, spath 
pesant, soufre amorphe) afin de donner du brillant. 


Procédé d’obtention de filaments brillants artificiels, par Socréré GÉNÉRALE DE LA SOIE ARTIFI- 
CIELLE LikMeyer, à Bruxelles. — (Certificat d’addition 185139. Gr. 3, du 4 septembre 1904 au 
D. R. P. 155296, du 7 avril 1904.) 
La formation des filaments a lien dans une atmos 
_ nent imprégner la cellulose. 


EN ARTIENGESELLSCHAFT, 


phère gazeuse où on pulvérise des corps qui vien- 


CELLULOïD 

_ Procédé d’obtention de masses analogues au celluloïd, par Baniscue Aniux un SODA FABRIK, 
- à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. r80126. — 21 avril 1906.) 
- On remplace le camphretotalement ou partiellement par les amidines qui se séparent des orthodia- 
« mines. & 
- Procédé d'obtention d’une masse analogue au celluloïd, pir Baniscme Anizix uND Son FABriK 
“ à Ludwigsha‘en-s/Rhein. — (D. R. P. 180208. — 9 août 1905.) 

On traite la s-méthylbenzoyltrichloranilide par la cellulose suivant le procédé connu. 
| | 


» Procédé de traitement des déchets de celluloïd et d’autres matières contenant de la ni- 
+ trocellulese, par Giovanni Gérar», Ernesto Gara et Carlo GéraRD, à Gênes. — (D. R. P. 185190 
Gr. 5. — 16 mai 1905.) | 

…— On introduit dans les liqueurs obteuues par traitement de ces substances par les 
« de la vapeur, après neutralisation éventuelle, qui traverse une solution de bisulfite 


sortie de la liqueur alcaline, ceci dans le but de retenir les aldéh 


hydrates alcalins 
de sodium après 
ydes et acétones, puis une colonne 


d'eau pour amener le dépôt de camphre. de naphtaline et autres produits entraînés par la vapeur 


d’eau. 


à Une modification du procédé consiste à employer pour neutraliser les liqueurs alcalines dont il est 
* pa 


rlé.plus haut le liquide condensé acide obtenu en décomposant par la chaleur des déchets de celln- 
 loïd. 

… Procédé d'obtention de masse analogue au celluloïd, par J. Basrer et Cie. à Bâle. — (D.R. P. 
… 185058 Gr. 6. — 7 juin 1905.) 


On dissout dn bornéol dans un solvant pour nitrocellnlose. On mélange intimement la solution avec 
(de la nitrocellulose et on élimine le solvant après obtention d’un produit homogène. 


L: ‘ TANNERIE 


… Procédé de tannage des peaux et euirs, par D' Arthur WeEinscuenr, à Mayence. — (D. R. P. 
184449. — 20 juin 1905.) 


On traite les peaux et cuirs préparés à la manière ordinaire par le formaldéhyde et ensuite par l’« 
ou le $-naphtol ou inversement. 


A 
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Procédé de tannage des peaux et euirs, par D' Arthur WEINSCHENK, à Mayence. — Certificat 
d’addition 185050. ‘Gr. 6, du 8 mai 1906 au D. R. P. 184449, du 20 juin 1905.) 
On remplace la formaldéhyde indiquée dans le brevet précédent par d’autres aldéhydes de la série 
aliphatique ou aromatique. 


PHOTOGRAPHIE 
Procédé d'obtention d'un papier photographique ou d’autres FAPPOTS d’images conve- 
nant à Îa projection, par Robert Urzen, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 180626. — 1% novembre 


1909.) 

1 papier est badigeonné avec une solution obtenue en chauffant de la graine de lin, gomme adra- 
gante ou gélatine, dans l'eau et les acides, comme l'acide sulfurique, chlorhydrique, acétique, etc. 
jusqu’à devenir transparent. On ajoute des ‘substances à réaction alcaline et mélange avec une solution 
de sels halogénés sous addition éveutuelle d'acide lactique. 


Développateur pour papier au chlorure d’argent, par Herbert John Mazzagan, à Liverpool, 
Angleterre. — (D. R. P. 182670. — 1°" juillet 1905.) 

On ajoute à la solution révélatrice des cyanure, sulfocyanure ou iodure alcalins. 

Procédé photographique pour réunir le ton photographique à la demi-tonalité réseautée 
pour limpression photomécanique, par D' Eduard Mertens, à Gross-Lichterfelde-Ost. — 
(D.R,. P. 182928. — 28 septembre r905.) 

Le procédé est caractérisé par l’apport de deux sortes d'images agissant actiniquement sur fond 
nonactinique et appliquées l’une après l’autre sur ce fond avec interposition d’un réseau photographique. 


Procédé de préparatios de papier pour recevoir une émulsion photographique, par York 
SCHWARTZ, à Hanovre. — (D. R. P. 181568. — 17 novembre 1905.) 
Entre le papier et la Couche d’émulsion on pose une couche protectrice de sels blancs insolubles ou 
peu solubles qui forment avec les sels d'argent solubles diffusés dans l’émulsion des sels d'argent 
insolubles à l’intérieur de la couche protectrice. 




















« 
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Procédé pour déshydratation de matières minérales végétales ou animales, par FARBWERKE M 
vorMaLs Meister Lucius et BrüninG. à JMœchst-am-Mein. — (Certificat d’addition 179985, du ro mars 
1903 au D. R. P. 124509, du 4 avril 1900.) 

On modifie le D. R. P. principal en ce sens que l'on chauffe l’électrede négative. - 44 


Procédé de fabrication d’une masse faconnable à partir de sable, huile de lin < et hydro- 
carbure, par Henry Manison Scie et Monros Lee Noss, à Londres. — (D. R. P. 181906. — 8 février 
1905.) | 4 
Le mélange est formé de sable : 98,02 °/, ; huile de lin cuite r,83 ; gazoline 0,15. Il a un poids spéci 

fique de o,72 #1 


Procédé pour détruire odeur que la formaldéhyde et Pammoniaque laissent aux locaux" 
dans lesquels on Îles a répandus, par Eugène Fournier, à Paris. — (D. R. P. 182264. — 13 fé 
vrier 1906.) 4 
On sature par des produits aromatiques pulvérisés en vapeurs, comme l’acide benzoïque. 


Procédé pour imprégner le bois avec des quantités limitées de liquide imprégnant, par 
Orrorar HEise, à Berlin. — (Certificat d’addition 182408, du 24 février 1903 au D. R. P. 174658, du 4 
19 octobre 1902.) 

Au lieu de goudron on introduit sous pression d’autres liquides imprégnants dans le bois et le bois 
est traité après par la vapeur d’eau détendue ou surchauflée, etc. 


Procédé pour imprégner les étoffes et les tissus avec les produits de condensation de 
l'acide tannique avec la formaldéhyde, par D' W. Gruscawirz, à Darmstadt. — (D.R. Fe 183335. 
— 10 août 1906.) 
On fait agir l'acide tannique et la formaldéhyde sur les tissus, sans recourir à la pression ou à un. 

agent de condensation. On opère dans un vase ouvert. À 


Préparation d’une composition se séchant à base de plâtre, craie, gélatine et eau, par 
Carl Harrver, à Reutlingen. — (D. R. P. 18/4109. — 13 avril 1906.) : 
On ajoute à ce mélange “pendant qu'il fait prise autant d’une émulsion de paraffine on graisseel 

d’une huile insoluble dans l'eau (acide sulforiciniques par exemple) qu’il en faut pour que la masse. 

n’en absorbe plus. 5500 
On donne de la solididité à la composition par l'emploi d'un mélange de résine, térébentine. deMes 

nise, graisses végétales ou animales, combinées avec de l’acide sulforicinique, du verre soluble, de la 

craie et de la colle. a. 


Procédé pour isoler de l’air et de l’humidité les produits médicinaux, par Eugène Des RD 
et Henri Laggé, à Paris. — (D. R. P. Gr. 9. 184774. — 25 janvier r906.) 
On emploie pour cela le produit boue par les auteurs et désigné sous le nom de maïsine. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNE VILLE. 


SAINT- AMAND (CHER). —_ IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
PRIS A BERLIN ET LONDRES 


Analysés par M. À. GRANGER. 


PRODUITS INTERMÉDIAIRES 


Procédé pour remplacer totalement ou partiellement les groupes sulfo dans les acides 
1,5 et 1,$ anthraquinone disulfoniques par des groupes amino, alkylamino ou aryla- 
mino, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRiepricn Bayer, à Elberfeld. — (Certificat d’addition 181722, du 
17 janvier 1903 au D. R P. 175024, du 28 décembre 1902.) 

On emploie en place de l'acide anthraquinone «-monosulfonique, les acides 1,5 et 1,8 anthraquinone 

disulfoniques indiqués au D. R. P. 187193. 


Procédé de préparation d'acides Æ-diazo-?-naphtol di et trisulfoniques, par Kazce et Ce, 
ARTIENGESELLSCHAFT, à Biebrich-am-Rhein. — (D. R P. 184477. — 12 janvier 1904.) 
On traite les acides 1.2 aminaphto di et trisulfoniques, en solution aqueuse étendue et à température 
peu élevée, par des sels de l’acide azoteux en présence d'acide sulfurique. 


Procédé de préparation d’acide trichloroanthrafliavique, par R. Wepexinp et C° mir Bescara- 
ENKTER HAFTUNG, à Uerdingen-am-Rhein. — (D. R. P. 181659.) 
Le produit d’addition chloré de l’acide anthraflavique (D. R. P. 179916) est chauffé avec des solvants 
à point d’ébullition élevé comme le xylol, le nitrobenzol ou un phénol ou leurs homologues. 


Procédé de remplacement des sulfogroupes en 1,3% et 1,8 des acides anthraqgninonedi- 
sulfoniques, partiellement ou totalement, par des groupes alkylaminés ou arylaminés, 
par FARBENFABRIKEN VORMALS Friepricu Bayer et C°, à Elberfeld, — (Certificat d’addition 181722, du 
17 janvier 1903 au D. R. P 155024, du 28 décembre 1902.) 

Le brevet principal est modifié en ce sens que dans le but d’un remplacement partiel ou total des 
sulfogroupes dans les acides r,5 et r,8 anthraquinonesulfoniques, par des groupes aminés, alkylaminés 
ou arylaminés, on emploie, au lieu d'acide anthraquinone-:-monosulfonique les acides r,5 et 1,8 an- 
thraquinone disulfoniques préparés d’après le procédé du D R. P. 157123. 


Procédé de préparation d’acides E-arylamino $-naphtolsulfoniques, par FARBENFABRIKEN 
vorMALs Frisprica Bayer et C°. — (D. R. P. 181929. — 27 avril 1905.) 
On chauffe les acides r,8-aminonaphtolsulfoniques ou leurs sels avec des amines aromatiques, leurs 
produits de substitution ou leurs sels en présence d’eau. 


Procédé de fabrication d’oxy-benzanthrones, par Baniscue Anizin unD Sopa Fagrir, à Ludwigs- 
hafen-am-Rhein. — (Certificat d’addition 187405. Gr. 38, du 21 août 1904 au D. R. P. 171939, du 
26 mars 1904.) 

Dans le but d'obtenir des oxybenzanthrones, on emploie, au lieu des aminoanthraquinone, l’oxyan- 
thraquinone ayant en position 3 un ou plusieurs groupes aminés. On chauffe leurs produits de réduc- 
tion ou de substitution avec de la glycérine avec addition d’un agent de condensation. 


Procédé de préparation des acides nitro-o-aminophénol-sulfoniques, par FARBWERKE VORMALS 
Master, Lucius et Brünine, à Hœchst-am-Mein. — (D. R. P. 188378. — 28 novembre 1905.) 
Pour obtenir l'acide : 

ATOMIAZH OH SO 46: 4149 25% 0 * 


on nitre la combinaison carbonylée de l'acide o-aminophénol-p-sulfonique : 


A7HP OH SO HET EPS 5 


et sépare le reste carbonique. 


Procédé de préparation d’acide #,5-aminonaphtol-3-sullonique, par Louis CasseLza et CS à 
Francfort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 188505. Gr. 35. — 7 avril 1905.) 
On chauffe l'acide r,5-aminonaphtol-2,7-disulfonique avec des minéraux étendus. 


Procédé de préparation d’acide dichloroanthraflavique, par R. Wepexnp et C°, à Uerdingen- 
am-Rheïin. — (D. R. P. 187685. Gr. 38. — 15 novembre 1903.) 
On fait agir du chlore naissant à r20° sur de l’acide anthraîflavique en suspension aqueuse en pré- 
sence de grandes quantités d'acide sulfurique. 


_ Procédé de préparation de sels de l'acide 1-diazo-?-naphtol-sulfonique, par BADiscue ANILIN 
un» Sopa FaBrir, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. 189179. Gr. 11. — 15 avril 1906 ) 
On fait agir les nitrites sur les acides r-amino-2-naphtolsulfoniques correspondants, en présence de 
sels des alcalis, d’ammonium ou de terres alcalines. 


Procédé de préparation d’un acide o-oxyquinoléine sulfonique, par Franz Frirszcue et Ce, à 
Hambourg. — (D. R. P 187869. Gr. 1. — 28 juin 1906 } 
On fait agir l'acide sulfurique à 66° Bé sur l’o-oxyquinoléine à une température un peu supérieure à 
son point de fusion. 


12 
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Procédé de préparation d’acide thiosalicylique (SA COOH 7,2), par Léopold CasseLLa et 
C°, à Francfort sur-le-Mein — (D. R. P. 189200. Gr. 18. — 235 juin 1906.) 
On chauffe à température élevée des acides o-benzoïques halogénés avec des sulfhydrates alcalins 
occasionnellement en ajoutant du cuivre ou des sels de cuivre. 


Procédé de préparation d’acides o-oxy-p-nitraniline sulfoniques, par Master, Lucrus et Brü- 
NING, à Hœchst-am-Mein. — (Certificat daddition 197807. Gr. 34, du :5 mars 1906 au D. R. P. 
188378, du 28 novembre 1905.) 

On modifie le procédé protégé dans le D. R. P. 188378, en ce sens que pour préparer des acides 
o-oxy-p-nitraniline sulfoniques, on nitre les combinaisons carbonylées des acides monosulfoniques 
substitués au lieu des combinaisons carbonylés de l'acide o-aminophénol p-sulfonique. 


Procédé ponr remplacer dans Îles acides anthraquinones-2-sulfoniques les groupes sulfo 
partiellement ou totalement par des groupes hydroxyles, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIE- 
pricn BAYER et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 197469. Gr. 38. — r1 février 1904.) 

On chauffe l'acide anthraquinone +-monosulfonique ou l'acide anthraquinone r,5 ou 1,8-disulfo- 
niques avec des carbonates alcalins à haute température. 


Procédé de préparation de produits de condensation indophénoliques, par Caemscne FaBri- 
KEN VORMALS WEILER TER M£er, à Uerdingen-am-Rhein. — (D. R. P. 189212. Gr. 32. — 28 juin 1906.) 
On prépare des produits de condensation indophénoliques à partir de quinone chlorimides et des phé- 

nols ou des amines aromatiques en écrasant ensemble les composants secs ou en forme de pâte aqueuse 

avec ou sans agent de condensation. Au besoin, on chauffe légèrement. 


Procédé de préparation de dérivés azotés de la série de PR par FARBWERKE 
vormALs Maisrer, Lucius et BrüninG, à Hœchst-am-Mein. — (D. R P. 188189. Gr. 3;.— 19 août 1906.) 
On fait agir la formaldéhyde en présence d’ammoniaque ou d’alkylamines primaires ou secondaires 

sur t’anthrachrysone. 


Procédé de préparation de dérivés azotés de la série de l’anthraquinone, par FARBWERKE 
vorMALS Meister, Lucius et BRünING, à Hoœæchst-am-Mein. — (Rerdiion d’addition 188596. Gr. 37, du 
19 août 1906 au D. R. P. 184808, du 26 mai 1906.) 

On fait agir des bases aromatiques primaires et la formaldéhyde sur l’anthrachrysone, éventuelle- 
ment avec addition d'alcalis fixes. 


Procédé de préparation de tétraalkyldiaminodibenzyltétraoxyanthraquinones, par Far- 
BWERKE VORMALS Mister, Lucius et BrüninG, à Hœchst-am-Mein. — (Certificat d’addition 188597, dæ 
19 août 1906 au D. R. P. 184807, du 26 mai 1906.) 
On fait agir ensemble la dialkylaniline et la formaldéhyde sur l’anthrachrysone. 


Erocédé de préparation de diphémylamines ainsi que ses produits de substitution, par 
M'le [Irma GocnBerG, à Genève — (D. R P. 185870. — 8 mars 1906.) 
On chauffe des amines aromatiques ou leurs dérivés acidylés avec du bromobenzol en présence d’io- 
dure de cuivre. 


Procédé de préparation de combinaisons azoxy, par D' O.-‘Drerrensacn, à Darmstedt, — 

(D. R P. 197714. Gr. 12. — 12 août 1905.) 

Pour obtenir des combinaisons azoxy des homologues ou des dérivés du nitrobenzol ainsi que des 
corps polynitrés dx ou $-nitronaphtaline ou ses dérivés on emploie, dans le but d'éviter la forma- 
tion des amines des corps hydrazo appropriés, avec le même ou un autre radical que ceux que pos- 
sèdent les corps nitro à réduire ; on opère en solution neutre ou alcaline. 





Procédé de préparation d’éthers arylsulfoniques des acides 4,2 et ?,£ aminonaphtol- 
sulfoniques, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN-FABRIKATION, à Berlin.— (D. R. P. 193099. Gr. 35.— 
16 juillet 1909.) 

On fait agir des arylsulfochlorures sur ces acides sulfoniques en présence d’alcalis. 


Procédé de préparation de p-nitro chryzasine diméthyléther, par FARBWERKE VORMALS Mris- 
TER Lucius et Brünine, à Hœchst am-Mein. — (D R. P. 193104. — 15 juillet 1906.) 
On traite les éthers chrysazine diméthyliques en solution sulfurique par : molécule d’acide azotique” 


Procédé de préparation d’aeide ehloraminophénolsulfonique, par FARBENFABRIKEN VORMALSM 
Friepricu Bayer et C°, à Elberfeld. — (D R. P 194935. Gr. 34. — 4 novembre 1906.) 
Pour obtenir l’acide : 

(OH : AzH° : CI : SO'H. 2, 4%) 


On sulfone le 4-chloro-r-oxybenzoxyazol ou le ME CONS et traite l'acide sulfo- 
nique ainsi obtenu par des agents saponifiants. 


Erocédé de préparation d’oexyanthrarufine et d’oxychryzasine, par FARBWERKE VORMALS MEIS= 
rer, Lucius et BrüninG, à Hœæchst-am Mein. — D. R. P. 19508. Gr. 38. — 9 janvier r906.) | 
On soumet à une fusion oxydante lanthrarufine ou la chrvyzasine. 


AZOÏQUES g: 
Procédé de préparation de colorants polyazoïques substantifs, par Cremiscue FapRir GRIES- 
uEIM ELEKTRON, à Francfort-sur-le-Mein. — (D R. P. 180147. — 9 novembre 1906.) 


On diazote les produits intermédiaires obtenus par combinaison de r molécule de p-diamine tétrazo= 


BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES PRIS A BERLIN ET LONDRES 171 


tée avec 7 molécule d'acide 2-8-6-aminonaphtolsulfonique ou 2-8-6-3-aminonaphtol disulfonique. On 
combine le produit tétrazoté obtenu avec r molécule de colorant azoaminé ayant la constitution : 


| 
| 


SO‘H 10 BIT CE 
| 
OH 


au nouveau produit intermédiaire et combine à nouveau avec des m-diamines de la série benzénique 


Procédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïques, par ANILINFARBEN ET Exrracr Fa- 
BRIREN VORMALS Jom-Rupozpn GriGy, à Bâle. — (Certificat d'addition 183331, du 1°* juillet r904 au 
D. R. P. 181326, du 10 mai 1904.) 

En dehors des composants énoncés dans le D. R. P. principal on peut utiliser aussi les m-amino- 
phénols et m-diamines qui se combinent avec une grande facilité avec les acides r-diazo-2-naphtolsul- 
foniques (tel l'acide sulfo de la naphtaline diazaoxyde 1-2) en donnant des colorants. La copulation 
a lieu plus aisément en liqueur acétique ou neutre. Avec les amino-phénols la chaux caustique favorise 
la réaction. 

Les colorants ainsi obtenus colorent la laine en bain acétique en tons rouge brique à violet brun 
qui passent au violet et noir verdâtre par traitement subséquent avec le bichromate de potassium. 
Avec le sulfate de cuivre on a des nuances brun à violet noir d un bon emploi. 


Procédé de fabrication de colorants disazoïques, par L. Cassezza et C°, à Francfort-sur-le- 

Mein. — (E. P. 5244. — 3 mars 1906.) 

Le produit de condensation du m-aminobenzaldéhyde bisulfite et de l'acide r-2-diamino-5-naphtol-;- 
sulfonique (préparé comme on l’a décrit Journal of Sociely of ehemical Industry, 4907, 15) est dissous 
en l’additionnant de carbonâte de soude et la solution diazoïque est additionnée 9,3 kil. d’aniline Le 
produit est séparé, mélangé avec de l'eau et 50 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 21° B. On refroi- 
dit à o° et introduit graduellement 7.1 kil de nitrite de sodium Le tout est abandonné à o° Le com- 
posé diazo est versé alors dans une solution alcaline froide de 25 kilogrammes d’acide 2-6-naphtolsul- 
fonique. Le disazo résultant teint le coton non mordancé en écarlate qui est solide à la lumière et lavé. 
IL résiste à l’action des acides. Le même colorant se produit quand on ajoute à la solution de diazo- 
benzène après la combinaison de l'acide naphtolsulfonique, au lieu d’opérer comme plus haut. 


Procédé de préparation de colorants monoazoïques, par Fapriques BaLoises, à Bâle. — (E. P. 

7535. — 28 mars 1906.) 

Quand Au jaune de naphtol S est réduit doucement on obtient l’acide r-hydroxy-2-amino-4 nitro- 
naphtaline-;-sulfonique qui peut être employé à la production de colorant monoazoïque. 

Exemple. — On dissout 28,4 p. de cet acide avec ro parties de soude caustique à 4o° B. dans 
5oo parties d’eau. On ajoute /o parties d'acide chlorhydrique à 20° B. et une solution de 7 parties de 
nitrite de sodium. La solution jaune diazoïque est versée dans une solution de 15 parties de 6-naphtol, 
dissous dans 300 parties d’eau au moyen de 30 parties de solution de soude caustique. Après agita- 
tion pendant quelques heures, le mélange est chauffé à 7o° et le colorant est précipité par le sel. IL 
forme une poudre luisante, bronze, soluble dans l’eau, l’acide sulfurique concentré, avec une colora- 
tion bleue. Il teint la laine en bleu noir, qui, par chromage, fait un noir foncé solide au foulage. 


ANTHRACËNE 
Procédé de préparation de dérivés de la benzanthrone de Ia série de Îla naphanthraqui- 
none, par BADISCHE ANILIN UND SODA FABRik, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (Certificat d'addition 


181176, du 18 décembre 1904 au D. R. P. 1760718, du 29 juin r904.) 

Au lieu de l’anthraquinone et des produits de réduction oxygénés correspondante, on condense ici 
la naphtanthraquinone avec la glycérine. 

Les produits de condensation de la naphtanthraquinone avec la glycérine donnent par chauffage 
avec un alcali des bleus ayant une valeur. 


Procédé d'obtention d’aminooxynaphtacénequinone, par Tue Cravron Anne C° Louren, à 
Clayton-Manchester. — (D. R. P. 183629. — 22 septembre 1905 ) 
On chauffe les acides aminooxynaphtoylbenzoïques obtenus par copulation avec une combinaison 
diazoïque de l'acide oxynaphtoylbenzoïque et réduction du colorant azoïque obtenu, seuls ou avec un 
solvant à point d’ébullition élevé comme le nitrobenzol ou la pyridine. 


Procédé d’obtentiou de colorants de euves verts de la série de lanthracène, par FARBENFA- 
BRIKEN VORMALS Frispricu Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 198024. Gr. 3. — 19 avril 1907.) 
Le procédé consiste à traiter l’indanthrène en présence de nitrobenzol par de l’acide azotique. 


Procédé de préparation de colorants bleus de euve de la série de lanthraquinone, par 
Baniscue Anizi up Sopra Fagrir, à Ludwigshafen-am-Rhein. — (D. R. P. r98o25. — 23 juin r907.) 
On traite par l'acide acétique glacial ou l’anhydride acétique en présence d'acide sulfurique fumant 

ou concentré les dérivés de l’anthraquinone qui se composent de deux groupes à noyaux anthraquino - 

niques soudés par un ou deux groupes imides et qui possèdent encore au moins un groupe amino mo- 
nosubstitué en position ortho par rapport à un carbonyle du résidu anthraquinonique. 
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Procédé de préparation de produits de condensation de la série de l’anthraquinone, par 
BADISCHE ANILIN UND Sopa Fagrir, à Ludwigshafen. — (D. R. P. 198048. Gr. 3. — 27 mars 1907) 
On traite les amino ou diaminoanthraquinones acétylées ou les dérivés de ces combinaisons seuls ou 

mélangés par des chlorures d’acides 

On peut modifier ce mode opératoire et combiner la transformation des aminoanthraquinones en 
combinaisons acétylées et le traitement par les chlorures acides en une opération. 

Procédé de préparation d’un colorant acide vert de la série de lPanthracène, par FARBEN- 
FABRIKEN VORMALS FRIEDRICH BAYER et C°, à KElberfeld. — (Certificat d'addition :186016, du :8 fé- 
vrier 1905 au D. R. P. 179677, du 6 février 1905.) 

On modifie le procédé décrit dans le D. R. P. 179671 (Certificat d’addition au D. R. P. r7257r) pour 
la préparation d un colorant acide vert en ce sens que l’on traite le produit de transformation rouge 
obtenu par l’action de l'hydrogène sulfuré sur l'acide anthrarufine disulfonique, au lieu de sulfures al- 
calins ou de sulfhydrates, par l'hydrogène sulfuré en solution neutre ou acide jusqu’à formation de 
colorant vert. 

On peut aussi réunir en une seule opération la transformation du colorant rouge et sa transforma- 
tion en colorant vert. On traite alors l'acide dinitroanthrarufine disulfonique en solution neutre ou 
acide par l'hydrogène sulfuré jusqu’à formation d'un colorant vert. 

EProcédé de préparation de matières colorantes de Ia série de lanthracène, par Baniscne 
ANILIN UND S0D4A Fagrir, Ludwigshafen-am-Rhein. — (E P. 20132. — ro septembre 1906.) 

On chauffe l’anthracène ou ses dérivés (à l’exclusion de ceux qui ont une structure anthraquino- 
nique) avec du soufre, avec ou sans addition de métal, oxyde métallique, hydroxyde métallique ou 
sel métallique. En variant la température ou en variant le composé métallique employé von produit 
différents tons. Ces colorants teignent les fibres végétales, en bain d'hydrosullite alcalin, en nuances 
brun-rouge à vert olive qui possèdent une bonne solidité. 


INDI1G0 


Procédé de préparation d’indigo, par C. Drevrus et Tue CLayroN AnILINE C°, à Manchester. — 

(E. P. 16181. — 17 juillet 1906.) 

L’indigo est préparé à l'aide d'acide o-nitrobenzoylacétique en le traitant par un excès d'alcali caus- 
tique et un agent réducteur. 

Exemple : On dissout 1 partie d'acide o-nitrobenzoylacétique dans une solution de 2 parties de po- 
tasse caustique dans 5o parties d’eau. On ajoute une solution de 2 2 parties de glucose dans ro parties 
d’eau et on porte graduellement la température à 5o°. On maintient à ce point pendant dix minutes: 
La séparation de l'indigo est facilitée en insufflant de l’air à travers la solution pendant cinq minutes. 
Procédé de préparation d’indigo aisément réductible, par FARBWERKE VORMALS MeisTer, Lucrus 

et BrünixG. à Hoœchst-am-Mein. — (E. P. 6723. — 20 mars 1907 sous Convention internationale 

4 avril 1904.) 

Il s'agit d'obtenir de l’indigo sec et pur sous une forme aisément transformable en pâte avec de 
l’eau sans broyage préliminaire ou autres manipulations. Le résultat est obtenu en séchant la pâte d’in- 
digo dans un appareil traversé par un courant d’air chaud. Le produit est poreux et facile à réduire à 
l’état de pâte. 

Procédé de préparation d’indigo blane stable, par Baniscue ANILIN uND SopA FABRIE, à Ladies 

shafen-am-Rhein. — (E. P. 6336. — 15 mars 1907.) 

Dans l'obtention des sels stables d’indigo blanc par évaporation de ces sels dans le vide, ceux-ci 
tendent à former des grumeaux qui emprisonnent de la solution et empêchent la déshydratation com- 
plète On peut éviter cela en mélangeant la solution avec une liqueur de sulfite de cellulose épuisée 
qui, pendant l'évaporation fait des écumes et forme des bulles. Par ce moyen le départ des dernières 
traces d'eau est facilité et on obtient finalement une masse poreuse friable. Il est revendiqué que par ce 
procédé le produit est plus stable à l’air et plus soluble dans l’eau que celui qui est obtenu sans sulfite: 
Procédé de préparation de corps leuco de la série de l’indophénol, par AKTIENGESELLSCHAFT 

FÜR ANILIN FABRIKATION. — (D. R. P. 184601. — 13 août 1905 ) 4 

On fait agir des quinonimides sur des corps aromatiques aminés avec une position para libre dans le 
rapport de leurs poids moléculaires et en solution chlorhydrique étendue. 


COLORANTS SULFURÉS 


Procédé de préparation de couleurs sulfurés olive et jaunes, par Léopold Casseza et CO 
GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, à Francfort-sur-le-Mein. — (Certificat d'addition. Gr. 1: 
198026, du 8 février 1907 au D. R. P. 196753, du 18 janvier 1907.) 

On chauffe les produits de fusion de la m- foluylène diamine et du soufre avec de la p-phénylène dia- 
mine et transforme les corps insolubles ainsi obtenus en forme soluble par traitement avec des sOlu= 
tions concentrées de sulfures alcalins ou d’alcalis caustiques. Le 
Procéde de préparation de colorants sulfurés, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à à 

Berlin — (D. R. P. 198049. Gr. 6. — 17 avril 1907.) 4 

On chauffe à haute température les acides sulfoniques de la naphtaline avec du sulfure de sodium: 
Procédé de préparation de colorants au soufre bordeaux clair, par FARBWERKE VORMALS 

Meisrer, Lucius et BrüninG. à Hœchst-am-Mein. — (D R. P. 181125. — 7 juin 1905.) . # 

On chauffe avec du soufre et des sulfures alcalins les safraninones alkylées à l’azote azinique. 4 
SC US CS 

Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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BREVETS ANALYSÉS DANS LE MONITEUR SCIENTIFIQUE 
Pendant l’année 1909 () 


CREER IEEE 


A 


Accumulateurs. — Accumulateur, par Fiedler, p, 22, — 
Procédé de fabricalion de plaques d’accumulateurs par mé- 
lange de la masse active avec telles substances qui sont en- 
levées à nouveau pendant le fonctionnement par elles-mêmes, 


comme cheveux, laine, etc., par Oppermann, p. 33. — Ac- 
cumulateurs, par Loison, p. 125. — Procédé d'obtention 
de plaques d’accumulateurs, par Elieson, p. 159. — Pro- 


cédé d'obtention de remplissage sec pour accumulateurs élec- 
triques par mélange de solution de verre soluble et acide 
sulfurique, par Bergmann, p. 160. — Klectrodes positives 
pour accumulateurs électriques, par Fuller, p. 160. — 
Procédé pour élevér la durée des plaques de plomb spon- 


ieux pour accumulateurs électriques, par Diamant, p. 160. 
8 P , » P 


Acétone. — Procédé de purification de l’acétone, par Ar- 
noult et Juman, p. 107. 
Acétylène. — Procédé de fabrication d’une matière po- 
reuse solide pour la purification de l’acétylène, par Allge- 
meine Calcium carbide (Genossenschaft mit B. H. et 
A. Schmidt, p. 18. — Procédé de préparation d’acétylène 
tiphényltriamine, par Imbert et Consortium für elektro- 
chemische Industrie Gesellschaft mit B. H., p. 69. — Pro- 
cédé de préparation du tétrachlorure d’acétylène, par Che- 
mische Fabrik Griesheim Elektron, p. 97. — Acétylène 
tétrachloré, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, 
p. 120. — Procédé d’obtention d’une préparation restant 
hneutre à base de tétrachlorure d’acétylène, par Salzhberg- 
werk New-Stassfint, p 126. — Procédé de purification de 
gaz acétylène, par Jaubert, p. 162. 
Acétylvanilline, — Dérivés aromatiques, par Verona Che- 
mical C0, p. 118. 
Acide abiétique. — Procédé de préparation d’un mélange 
d'acides du genre résinique en même temps que d'acide 
 malonique à partir de l'acide abiétique et de ses résines 
mères, par Endemann, p. 73. 
- Acide acétique. — Procédé de fabrication de l’acide acé- 
tique concentré au moyen de l’acétate de chaux, par Beh- 
. rens, p. 108. — Procédé de préparation d’acide sulfacétique 
_et de ses sels, par Stillich, p 156. 

Acide anthraflavique. — Procédé de préparation d’un pro- 
.duit d’addition chloré de l’acide anthraflavique, par Wede- 
_ kind et Cie mit B. H., p. 68. 

Acide azotique. — Procédé de production d’acide azo- 
tique par combustion d'un mélange formé d’azote, oxygène 

et combustible, par Brünler et Kettler, p 66. — Procédé 
de concentration d'acide azotique par électrolyse, par Sal- 
.petersäure Industrie Gesellschaft mit B. H., p. 74. — Pro- 
cédé de fabrication de l’acide azotique et de ses sels pour 





oxydation de l'azote atmosphérique, par Brünler et Kettler, 
p. 100. — Procédé électrolytique pour la concentration de 
l’acide azotique, par Salpetersäure Industrie Gesellschaft, 
p. 138. — Procédé pour fabriquer l'acide azotique pur con- 
centré, par Salpetersäure Industrie Gesellschaft, RAS 

Acides barbituriques. — Procédé de préparation d'acides 
CC-dialkylbarbituriques, par F. M. L., p. 65. — Procédé 
de préparation des acides GC-dialkylbarbituriques, par F. 
F.B ,p. 69. — Procédé de préparation des acides CC- 
dialkylbarbituriques, par Merck, p 73. — Procédé de pré- 
paration d'acides CG-dialkylbarbituriques, par F. F. B*; 
P. 74. — Procédé de préparation de corps qui correspon- 
dent par leur composition aux acides carboxylalkyldialkyl- 
barbituriques, par Traube, p. 85. — Acide dialkylbarbitu- 
rique, par Merck, p. 117. — Acides barbituriques, par 
Wolfes, p 117. — Acide dialkÿlbarbiturique, par Merck, 
p. 120. — Acide barbiturique, par Merck, P. 120. 

Acide benzoïque. — Fabrication catalytique d’aldéhyde 
benzoïque et d’acide benzoïque, par Chasy, Delage et Woog, 
P+ 99. — Procédé de préparation d'acide phénylthiosogly- 
colique, par Kalle et Cie, p. 155. 

Acide chloracétique. — Procédé de préparation d'acide 
thioglycolique à partir de l'acide tchloracétique, par Kalle et 
Go Aktiengesellschaft, p. 70. 

Acide chlorhydrique. — Fabrication d’acide chlorhy- 
drique au moyen du chlorure de magnésium, par Schlæ- 
sing, p. 130. — Composé chloré, par Fireprolf products Co, 
P. 141. 

Acide chromique. — Production d’acide chromique par 
électrolyse, par B. A. S. F., p 32. — Procédé de prépa- 
ration d’acide chromique, par Chemische Fabrik Grieshcim- 
Elektron, p. 65 — Piocédé de préparation électrolytique 
de solutions d'acide chromique, par Le Blanc, p 75. — 
Acide chromique par électrolyse, par Chemische Fabrik 
Buckau, p. 125. 

Acide cyanhydrique. — Procédé de préparation de l'acide 
cyanhydrique, par Diffenbach et Moldenbauer, p. 112. — 
Procédé de conversion de l’acide cyanhydrique en composés 
oxygénés de l’azote, par Diffenbach et Moldenhauer, p. 112. 


Acide formique. — Procédé de fabrication d’acide for- 
mique concentré à partir des formiates, par Nitrit Aktien- 
gesellschaft, p. 73 (2 brevets). — Procédé de fabrication de 


l’acide formique, par Société Anonyme des Établissements 
Eyken et Leroy, p. 135. 

Acide lactique. — Procédé de préparation de l’acide lac- 
tique par distillation de l’acide lactique industriel. par Che- 
mische Fabrik Florsheim Dr Nœrdlinger, p. 104. 

Acide nitrique. — Acide nitrique, par Paulin, p. 28. — 
Procédé pour la production d’un mélange d’acides nitrique 
et sulfurique, par General Chemical C0, p. 28. — Procédé 
pour préparer l’acide nitrique en même temps que des azo- 
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A. G. A. F.: Aktiengesellschaft für Anilin Fabrikation, à Berlin. 
F. : Badische Anilin und Soda Fabrik, à Ludwigshafen. 
: Farbenfabriken vorm Fr. Bayer et Cie, à Elberteld. 
: Farbwerke vorm. Meister, Lucius et Brüning, à Hœæchst. 
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tites, par Norsk Hydroelektrisk Knaelstofaktielskab, D TTO. 
— Concentration de l'acide nitrique, par Salpetersäure Ge- 
sellschaft, p. 113. — Acide nitrique concentré, par Hal- 
vorsen, p. 113. — Acide nitrique, par Brünler, P. 114. — 
Acide nitrique par Bender, p 114. — Acide nifrique con- 
centré, par Valentiner, p. 139. — Acide nifrique, par Ge- 
neral Electric C0, p. 140. 

Acide oxalique, — Procédé de préparation d’acide oxa- 
lique par oxydation du sucre par l'acide azotique, par Neu- 
mann, Mœser et Lindenbaum, p 53. — Procédé de fabri- 
cation d'acide glycolique, par Rheinhold, P. 107. 

Acide phosphorique. — Acide phosphorique, par May- 
wald, p. 115. — Procédé , pour la préparation avec des 
phosphates bruts de l’acide phosphorique ou des matières 
contenant de l'acide phosphorique solubles dans l'acide ci- 
trique, par Langlet, p. 135. — Acide phosphorique et sul- 
fate de sodium, par Strichler, P. 130. 

Acide salicylique. — Procédé de préparation de nouveaux 
dérivés de l'acide salicylique et de nouveaux produits inter- 
médiaires pour cette préparation, par F. F. B., p. 97. — 
Préparation d’acide succinylsalicylique et de ses dérivés, 
par F F.B., p. 107. — Production d'acides dithiosalicyli- 
ques, par B. A, S. F., p. 109. — Production d’anhydride 
acétylsalicylique, par F. F. B., p. 129 — Procédé de pré- 
paration d'acide méthylènecitrylsalicylique, par F. F. B., 
p. x55: , 

Acide stannique — Appareil pour la production d'acide 
stannique, par The Rôssler et Hasslacher Ce, p. 28. 

Acide stéarique, — Procédé de préparation d’acide g-12- 
dicétostéarique, par Goldsobel, p 71. 

Acide sulfureux. — Dispositif pour purifier les gaz chauds 
et en particulier l'acide sulfureux, par Shields, ‘p. 65. — 
Procédé de purification de l'acide sulfureux dans le procédé 
aux chambres de plomb,par Shields, p. 66. — Appareil pour 
mesurer l'acide sulfureux liquide où tout autre corps liquide 
sous pression, par Medinger et Sühne, p. 80. — Procédé 
pour débarrasser les gaz et fumées de l'acide sulfureux et 
pour récupérer l'acide sulfureux sous forme d’acide sulfu- 
rique, par Krihni, p. 134. — Procédé de transformation 
du soufre en acide sulfureux par combustion ou en fleurs 
de soufre par condensation, par Witt, p. 153. 

Acide sulfurique, — Dispositif pour la préparation de 
l'acide sulfurique d'après le procédé de contact en faisant 
usage de déchets de grillage frais de pyrite comme subs- 
tance de contact, par Hilbert et Beyerische Aktiengesells- 
chaft für Chemische und Landwirthschaftliche Chemische 
Fabrikate, p. 65. — Procédé de régénération des résidus 
d'acide sulfurique de diverses provenances, par Fleischer, 
P: 67. — Procédé de fabrication d'acide sulfurique libre et 
de sulfate de soude par traitement du bisulfate de soude, 
par Benker, p. 101. — Fabrication d’acide sulfurique, par 
Cottrel, p. 102. — Procédé de fabrication d'acide sulfu- 
rique anhydre et d’aside sulfurique au moyen de gypse ou 
d’autres sulfates alcalino-terreux et alcalino-naturels ou ar- 
tificiels avec production simultanée de verre, par Hilbert, 
p.111 — Acide sulfurique, par Benker, p. 114. — Acide 
sulfurique, par Bender, p 114. — Acide sulfurique, par 
Petersen, p. 116. — Appareil pour la fabrication d'acide 
sulfurique, par Gaillard, p. 116. — Fabrication, concentra- 
tion et épuration simultanée de l'acide sulfurique, par Chan- 
don de Briaïlle, p. 135. — Procédé de préparation rapide 
d'acide sulfurique sans emploi de chambre de plomb, par 
Erste OEster Sodafabrik et M. C. Opl., p. 136. — Acide 


sulfurique, par Petersén, p. 140. — Chambres tangentielles 


pour la fabrication de l’acide sulfurique, par Meyer, p. 153. 
— Procédé ct dispositif de préparation d'acide sulfurique 
par le procédé des chambres, par Hecgler et Heinz, p. 154. 
— Procédé pour débarrasser les gaz des chambres dans la 
fabrication de l'acide sulfurique de cet acide déjà formé, 


par Cellarius, p. 154. 








Acide tartrique. — Procédé de production de l'acide tar- 
trique et de ses dérivés à partir de la crême de tartre, des 
tartres bouts liés, et en général, toutes matières premières 
tartriques, par Périgny et Mazet, p. 103. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication de l’acide tartrique, par Mac Dou- 
gall, p. 110. — Acide tartrique, par Dongall, p. 115. 

Acides gras. — Procédé de préparation d’un suceédané 
des acides gras à partir de mélange d'acides du naphtène, 
par Breda, p. 67. — Procédé de préparation d’acides gras 
monoiodés à fortes molécules à partir des acides oléique, 
élaïdique, crucique et brassidique, par F. F. B., p. 68. — 
Procédé de préparation des éthers isobornyliques des acides 
gras à partir du pinène hydrochloré ou hydrobromé, par 
Chemische Fabrik von Heyden Aktiengesellschaft, p. 91.— 
Sels insolubles des acides gras, par Medusa Waterproofing 
C0, p. 118. — Traitement des acides gras, par Imbert, … 
P. 118. — Amides d’acides gras, par Kôsters et Ottemann, 
p. 141. — Séparalion des acides gras liquides des acides 
gras solides, par Twitchell, p. 142. 

Acier. — Procédé de raffinage de l’acier, par Bismark— 
hutte, p. 9. — Procédé de fabrication de l’acier de choix, 
par Bismarkhuatte p. g. — Bain pour tremper et recuire 
l'acier, par Casterline Cathery C0, p. 9. — Amélioration 
des rails d’acier, par Hadfield, p. 29. — Acier, par Cru- 
cible Steel Co, p. 30. — Procédé pour durcir l'acier, par 
Churchward, p. 30. — Procédé et dispositif d'obtention « 
d'acier fondu au four Martin à l’aide du courant électrique, 
par Conrad, p, 54 — Procédé de raffinage de lacier, par 
Hiorth, np. 76. — Production d’acier, par Maxwell, p. 123: 
— Production d’acier au moyen de fer chromé, par Pensyl- 
vania Steel C0, p. 124. — Acier, par Stapleford et Wey= 
ner, p.124. — Procédé d'obtention d’acier au haut four- 1 
neau à partir du minerai, par Osten, p. 158. — Procédé 1 
d'obtention de l’acier dans le convertisseur Bessemer ou le 
four Talbot en employant du fluorure de calcium ou un 
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fondant calcaire et déphosphoratiou avant la décarburation, 
par Picaud, p. 158. | . 


Agar agar, — Procédé permettant d'obtenir des solutions 
limpides d’agar-agar à haute teneur, par Maetschke, p. 25: 


Agglomérés. — Procédé de fabrication d’agglomérés” 
combustibles où autres, par Poulet, p. 17. — Procédé d'ob= 


tention de briquettes’à l’aide de combustible et d'eaux rési= 
duelles de sulfite cellulose, par Elb. Gesellschaft mit B. H,,n 
p. 89. — Procédé de dessiccation du charbon humide, par 
Hôrenz, p. 162 — Procédé d'obtention de briquettes de” 
coke denses, par Shrewsbury, p. 102. — Procédé pour. 
briqueter du charbon menu, de la tourbe, des déchets de 
bois et autres matières combuslibles, par Mann, p. 162. —" 
Procédé d'obtention d’un combustible grenu, non collant;à 
partir du pétrole, sciure de boïs, goudron (ou poix ou ré= 
sine) et chaux éteinte ainsi qu’emploi de ce combustible 
pour l'obtention de briquettes, par Leadbeater, p 162. = 
Procédé d'obtention d’un liant pour briquetage de charbo 
ou produits analogues à l'aide de solution de verre soluble: 
et d’une addition de chaux et de pétrole, par Rouxe 
Cohn, p. 162. — Procédé de briquettage de charbo 
tourbe, au moyen de naphtaline et vapeur surchauflée, p 
Buss et Fohr, p. 162. — Procédé d'obtention de briquett 
résistant aux intempéries au moyen d’un liant soluble d 
l’eau, par Sächsischs Bankgesellschaft Quellmatz et 
p+ 163. — Procédé de réglage de la consistance des me 
pour former les briquettes préparées au moyen d'un H 
soluble dans l’eau, par R. Wagner, p. 163. — Proc 
d'obtention de briquettes de Jignite, par Kleutgen, p. 16% 
— Procédé d'obtention de briquettes de tourbe à partir 
tourbe sèche, pulvérisée en vase clos avec emploi de m: 
riaux naturels bitumineux, par Luedicke, p. 163. — Appæ 
reil pour l'obtention d’air carburé, par Guy, p.58 
Air liquide, — Appareil pour la liquéfaction de l'air, par 
Claude, p. 24. — Procédé et appareil pour la liquéfaction 
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de l'air et la production d'oxygène et d’azote, par United 
States Liquid Air Co, p. 140. 

Albumine. — Procédé de préparation d’acide albumine 
‘ou d’albumine au moyen de l’albumine et de matières con- 
tenant de l'albumine en tous genres, par Nussbaum, p OS. 

Albuminoïdes. — Procédé de dissolution des albuminoïdes 
et leur utilisation dans l’industrie, par Chevassus, p 136. 

Alcalis caustiques, — Nouveau procédé de purification 
des alcalis caustiques et récupérateur du soufre à partir des 
. dessives de sulfures alcalins, par Lemoult, p. 110. — Alca- 
lis caustiques, par Gibbs, p.139. — Procédé de préparation 
d’alcalis caustiques complètement exempts d’eau où encore 
un peu hydratés (10 0/5 au plus), par B. A. S. F., p. 154. 

Alcools. — Procédé de déshydratation des alcools en 
particulier de l'alcool éthylique, par  Electrochemische 
Werke Gesellschaft mit B. H., p. 27. — Procédé de pré- 
paration des aminoéthers des alcools primaires, par Merck, 
p. 72. — Procédé pour déshydrater les alcools et particu- 
lièrement l'alcool éthylique, par Elektrochemische Werke 
Gesellschaft mit B. H., p. 85. — Alcool extrait de la paille, 
par Giles, p. 142. — Procédé et appareil d'épuration des 
alcools bruts, par Hager, p. 147. — Procédé de prépara- 
tion d’alcools benzoylalkylaminés, par F. M. L., p. 15e 

Aldéhydes. — Procédé de combinaisons stables des aldé- 
hydes et hydrosulfites, par B. A. S. F., p. 69. — Procédé 
de préparation de sulfoxylate formaldéhyde, par F. M. L., 
P. 70. — Procédé de préparation de formaldéhyde à l’état 
gazeux au moyen de formaldéhyde polymérisée, p. 71. — 
Procédé de préparation de formaldéhyde, particulièrement 
sous forme de formaldéhyde et d'éther éthylformique, par 
Goldschmidt, p. 92. — Procédé de préparation d'un pro- 
duit de condensation à partir de la formaldéhyde et du gou- 
-dron de houille, par (hemische Fabrik auf Aktien vormals 
Schering, p. 53. — Procédé d'extraction de formaldéhyde 
gazeux à partir de formaldéhyde polymérisée, par Farbenfa- 
briken vormals F. Bayer et Go, p 84. — Procédé de pro- 
duction d’aldéhydes aromatiques, grasses et hydroaroma- 
tiques, par Behal et Sommelet, p. 84 — Procédé de 
préparation d’alkoxyglycols, par Béhal et Sommelet, p. 84. 
— Procédé pour empêcher la polymérisation de l’aldéhyde 
formique dans toutes ses applications, par Guarco et Jérôme, 
p. 99. — Produit insoluble résultant de la condensation 
des phénols et de la formaldéhyde, par Bakeland, p. 108. 
— Fabrication de l'acide sulfoxylique formaldéhyde à l'état 
libre, par Tary, p. 132. — Formaldéhyde, par Ellis et El- 
TOY, p. 141. — Composition à base de formaldéhyde, par 
Blackmore, p. 141. — Procédé de préparation de dérivés 
azotés de l’acide formaldéhyde-sulfoxylique, par B. A.S. 
F., p. 155. — Procédé d'obtention d’un produit de conden- 
sation de la formaldéhyde avec du goudron de bois, par 
‘Chemische Fabrik Auf Aktien vormals Scheering, p. 156. 
— Procédé de préparation d’aldéhydes, par B. A S.F.,p. 156. 

Alimentaires (Produits). — Voy. Produits alimentaires. 

Aliments (Conservation des). — Voy. Conservation des 
aliments. 

Alkoxylglycols. — Procédé de préparation des alkoxylgly- 
-cols, par Béhal et Sommelet, p. 69 et 64. 

Alliages. — Alliage métallique et son procédé de fabrica- 
“tion, par Wheatley, p. 5. — Production d’alliage par élec- 
trolyse, par Virginia Laboratory C°, p. 6. — Procédé de 
‘fabrication d’alliage de l’acier, par Rübel. p. 6. — Alliage 
ressemblant à de l'argent, par Barraja, p. 6. — Alliage, par 
Becker et Lamb, p. 6. — Alliage d'aluminium, par Krupp 
Aktiengesellschaft. p. 7. — Alliage d'aluminium, par Cen- 
tralstelle für wissenschaftlich technische Untersuchungen 
Gesellschaft mit Beschraenkter Haftang, p. 7. — Procédé 
pour fabriquer des alliages exactement dosés et des articles 
‘de toutes sortes faits avec ces alliages, par Kuzel, p. 8. — 
Alliages, par Titanium Alloy Manufacturing C0, p. 29. — 


Alliage cuivre-titane, par Rossi, p. 30. — Alliage alumi- 


nium-magnésium, par Virginia Laboratory Co, p. 30 — 
Alliage d’acier, par Churchward, p. 31. — Alliage d'alu- 
minium, par Krupp Aktiengesellschaft, p. 31. — Alliages 
de fer, par Kemery, p. 3r — Alliages de fer pauvres en 
carbone, par Electro-metallurgical Co, p. 32. — Produc- 
tion d’alliages par électrolyse, par Virginia Laboratory Com- 
pany, p. 100. — Alliages pour coussinets, par Tonceda, 
p. 193. — Alliage, par Allen, P. 123. — Alliage, par Led- 
dell, p. 123. — Alliage, par Rübel, p. 124. — Production 
d’alliages, par Virginia Laboratory Go, Pp. 124. — Alliage, 
par Glapps, p. 124. — Alliages de fer, par Electrometallur- 
gical C°, p. 125. 

Aluminates — Aluminates, par Dieffenbach, P: 113. — 
Procédé de désilication de l’aluminate de sodium dans la 
fabrication de l’alumine, par Compagnie des produits chi- 
miques d’Alais et de la Camargue, p. 97. 

Alumine, — Mélange composite à base d’alumine, par 
Buchner, p. 28, — Procédé de fabrication d'alumine pure, 
par ‘Raynaud et Laur, p. 98. — Procédé de préparation 
d alumine pure, par Lambert, p. 102. — Procédé de pré- 
paration d’alumine et de soude, par Verdier, P. 106. — 
Traitement des substances alumineuses, par  Saunders, 
p. 119. — Production d’alumine, par Morris, p. 195. — 
Composition renfermant de l’alumine et de la silice, par 
Carborundum C°, p. 126. — Procédé d’insolubilisation de 
la silice contenue dans l’aluminate de sodium en vue d’ob- 
tenir de l'alumine pure exempte de silice, par Péniakoff, 
p- 132. — Procédé de transformation de la bauxite en alu- 
mine cristallisée, par Simon, p, 136. — Procédé de calci- 
nation d’alumine hydratée, par Veege, p. 136. — Procédé 
pour la production d’aluminates, d’acide chlorhydrique et 
de carbonate de soude au moyen de matières alumineuses, 
par Klein. p. 138. — Procédé d'obtention d'hydrate d'alu- 
mine et d’aluminates alcalins, par Chemische Fabrik Gries- 
heim-Elektron, p. 154. — Traitement de la bauxite et des 
sulfates alcalins pour produire de l'alumine et des sulfures 
alcalins, par Clemm, p. 154. 

Aluminium — Procédé de fabrication de l'aluminium, 
par Viel, p. 5. — Perfectionnements dans la fabrication de 
l'aluminium, par Herrenschmidt, p. 7. — Procédé d'éta- 
mage d'aluminium en vue de la soudure de ce métal, par 
Maillet, p. 6. — Traitement chimique des minerais d’alu- 
minium, par Electrométallurgie du Sud-Est, p. 10, — 
Aluminium, par Blackmore, p. 31. — Production étectro- 
lytique d'aluminium, par Blackmore, p. 32. — Procédé de 
fabrication de sels organiques d’aluminium insolubles, par 
Chemische Werke Friedlander Gesellschaft mit Beschraenk- 
ter Hauftung, p. 98. — Procédé d'utilisation des bauxites 
et minerais d'aluminium et de transformation en produits 
colorants avec obtention simultanée de sous produits de 
grande valeur, par Lecesne, p. 107. — Azotures d’alumi- 
nium, par Serpek, p. 113. — Obtention électrolytique 
d’aluminium, par Blackmore, p. 124. — Procédé de prépa- 
ration de combinaisons azotées de laluminium, par Ottokar 
Serpek, p. 153. — Procédé d'obtention de combinaisons 
azotees de l’aluminium, par Serpek, p. 154. — Procédé 
d’oxydation ou coloration ou émaillage d’objets en alumi- 
nium, par Lang, p. 159. — V. aussi Aluminium. 

Alun. — Fabrication industrielle de l’alun de chrome 
destiné à la tanner e et autres usages, par Meygonnier, p. 107. 

Amiante. — Produit rendant l'amiante inattaquable et 
indestruclible, par Buthion, p. 26. — Procédé d’hydrophi- 
lisation, de vaporisation et de frisage des fibres d'amiante, 
par Capitain et Richard, p. 145. 

Amidines. — Procédé de préparation d’amidines chlorées, 
Par A SN Ep 67. | 

Amidons. — Perfectionnements à l’épuration des ami- 
dons, par Verly, p. 27. — Procédé de préparation d'ami- 
don soluble, par Motherspoon, p. 57. — Préparation d’ami- 
don pour l'empesage, par Benoit, p, 144: — Procédé de 
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traitement de l’amidon, par The Arabol Manufacturing Co, 
p 146. 

Ammoniaque. — Production d'ammoniaque, par Serpek, 

p. 28. — Procédé pour l'obtention d’ammoniac à partir de 
l'azote de l’air que l’on conduit avec de la vapeur d’eau sur 
des matières charbonneuses chauffées. par Ward Ireland et 
Stanley Sugden, p. 65. — Production de sel ammoniac par 
réaction. du chlorure de sodium sur le sulfate d'ammoniaque 
en dissolution aqueuse chaude, par Naumann, p. 97. — 
Procédé de récupération d’ammoniaque par fermentation des 
substances organiques azotées, par Effront, p. 102. — Am- 
moniaque, par Frerichs, p. 115. — Ammoniaque, par Ges- 
sellschaft für Stickstoffdünger, p. 140. — Procédé de la- 
vage de l’ammoniaque provenant des gaz de la distillation 
du charbon ou d’autres industries du gaz avec des solutions 
de sels de magnésie, par Feld, p. 163. 
Chlorure par French, 
p: 28. — Procédé de préparation de nitrate d’ammonium à 
partir du nitrate de sodium et du sulfate d’ammonium, par 
Wedekind et C9, p. 66. 

Analyse des gaz, — Appareils pour analyse des gaz, par 
Hubbart, p. 80. 

Anhydrides. — Appareil pour la fabrication de l’anhy- 
dride sulfurique, par Enkelmann et Harmuth, p. 28. 


Ammonium. — d'ammonium, 


Anthracène. —  V. Matières colorantes artificielles, 
classe IV. 

Antimoine, — Procédé de traitement des minerais antimo- 
nieux, par Herrenschmidt, p 8.— Traitement des minerais 
d’'antimoine, par Patten ct Barnett, p. 30. — Procédé de 
préparation de lactates doubles d’antimoine, par Chemische 
Fabrik von Heyden Aktiengesellschaft, p. 51. — Perfec- 


tionnement apporté au traitement des minerais sulfurés 
d’antimoine à l’effet d'obtenir de l’antimoine métallique, des 
oxydes et oxysulfures, par Germot, p. 98. — Antimoine, 
par Masson, p. 121. 

Antiseptique. — Procédé d'obtention d’un agent tuant les 
microbes à partir de combiuaisons fluorées, par Lutz et Co, 
p. 80.— Antiseptique, par Nelson, Bakeret C0, p. 115. — 
Composé antiseptique, par Mulford C9, p. 119. 

Apprèts. — Procédé pour donner à des tissus l'aspect 
d’échantillons tissés par l’emploi de poudres métalliques, par 
Englische Wollenwaren-Manufactur (vormals Oldroyd et 
Blakeley), p. 92. — Nouveau procédé de charge apprêt 
pour mousseline et autres tissus légers, par Durand, p. 140. 
— Procédé pour imprégner les étoffes et les tissus avec les 
produits de condensation de l’acide tannique avec la formal- 
hyde, par Gruschwitz, p. 168. 

Argent. — Procédé de fabrication de combinaisons d’ar- 
gent solubles, par F. F. B., p. 100. 

Argenture. — Procédé d’argenture, par Rouilly, p. 6. — 
Méthodes pour obtenir des surfaces argentées et dures, par 
Bauer, p. 26. 

Arsenic. — Arsenic métallique, par Westmann, p. 20. 
— Procédé perfectionné de traitement des minerais conte- 
nant de l’arsenic, par Barton et Mac Ghie, p. 109. — Sé- 
paration de l’arsenic des liquides et des gaz, par Chemische 
Fabrik Griesheim Elektron, p. 113 (2 brevets). — Trio- 
xyde d’arsenic, par Wedge, p. 114. 

Arsénophénols. — Arsénophénols, par F. M. L., p. 120. 
— Hydroxyarylarsénoxyde, par F. M. L., p. 120. 

Arylamines. — Procédé de préparation d'arylamines so- 
dées, par Deutsche Gold und Silber Scheide Anstalt vor- 
mals Rœæssler, p. 133. 

Azote, — Procédé et appareil pour oxyder l'azote de l’air, 
par Gran ct Russ, p. 29. — Procédé et appareil de récupé- 
ration par l’eau des oxydes d’azote contenus dans l’air, par 
Haville, Ph.-A, Guye et Ch.-E. Guye, p. 106. — Procédé 
de concentration d'oxyde d’azote fortement dilué dans l’air, 
par Elektrochemische Werke Gesellschaft mit Beschraenk- 
ter Haftung, p. 110. — Oxydation de l'azote, par Helbiz, 


p. 124. — Procédé de fabrication de composés azotés utili= 
sant l’azote atmosphérique, par Pollacci, p. 131. — Appa- 
reil pour fabriquer les composés de l’azote au moyen de 
l'air, par Chemische Fabrik Buckau, p. 138. — Dérivés de 
l'azote, par Carlson, p. 140 — Séparation de l'azote de 
l'air, par Hurtford, p. 140. — Procédé de préparation de 
bioxyde d'azote par action de l’oxyde d’azote sur l'acide azo- 
tique concentré, par Winand, p. 153. — Procédé de pré- 
paration de bioxyde d’azote et d’acide azotique à partir de 
l’azote et de l'oxygène à haute température, par West- 


deutsche Thomasphosphat- Werke Gesellschaft mit Bes- 
chraenkter Haftung, p. 154. 
B 
Bandages pour voitures. — Matière élastique particulière- 


ment destinée à la garniture des roues, par Lesage, p. 12. 
— Matière permettant de rendre étanches les bandages 
pneumatiques des vélocipèdes .ou autres véhicules analogues, 
par Finck, p. 26. 

Baryum, — Oxyde de baryum, par Jacobs, p. 29. — 
Oxycarbure de baryum, par Battistoni et Rottelli, p. 124. 
— Production de baryum ou d’alliage de baryum par élec- 
trolyse, par Virginia Laboratory C9, p. 126. 


Benzène. —. Benzène et ses homologues, par Sterke, 
PSTAITe 

Benzol. — Procédé de préparation de triamidobases mo- 
noacétylées de la série du benzol, par F. F. B., p. 53. 

Barbérine. — Procédé de préparation de dérivés de la 


berbétine, par Merck, p. 67. 

Beurre — V. Produits alimentaires. 

Bière. — Procédé d'obtention de bière acide, particulière- 
ment à teneur en acide lactique, par Francke, p. 56, — 
Dispositif pour pasteuriser des liqueurs en vases fermés, tels 
que bière ou vin en bouteilles, à l’intérieur d’un bain-ma- 
rie, par Poetko, p. 76. — Procédé de fermentation des 
moûts de bière, par Nathan, p. 85. — Procédé d'obtention 
de bière exempte d'alcool ayant le parfum de la bière nor- 
male, par Deutsche Malzfabrik Gesellschaft mit B. Hi, 
p. 161. — Procédé pour l'obtention de boisson exempte 
d’alcool à partir de liquide fermenté, particulièrement de 
bière, au moyen du vide, par Linzel et Bischoff, p. 163. 

Bismuth. — Traitement des minerais de bismuth, par 
Currie, p. 30. 

Blanchiment, — Procédé dé blanchiment et de décreu- 
sage des tissus de coton, lin, ramie et tous textiles végétaux, 
par Verge, p. 3. — Procédé électrochimique de blanchi- 
ment, par Pouzenc, p. 148. — Procédé de blanchiment, par 
Kirchnolf et Neirath, p. 148. ; 

Bois. — Procédé pour l’imprégnation du bois, par Dada 
et Frichs, p. 22. — Imprégnation des bois et autres ma 
tières fibreuses ou cellulaires, par Berkeland, p. 23. — Pro- 
cédé pour remplir les pores du bois par polissage avec une 
matière transparente évitant les écoulements d’huiles, par 
Horn, p. 30. — Composition pour préserver le bois, par 
Apfel, p. 143. — Liquide pour préserver le bois, par 
Keilly, p.144. — Procédé de carbonisation de déchets de 
bois, sciures de bois, etc., par Orljavacer Chemische Ka- 
brik. J.-H, et A. Müller, p. 163. — Procédé pour impré- 
gner le bois avec des quantités limitées de liquide impré- 
gnant, par Hesse, p. 168. 

Borax. — Borax, par Bailey, p. 130. 

Bornéol. — Procédé de fabrication du bornéol et du 
camphre, par Kuner et Millet, p. 11. — Préparation des 
éthers des bornéol et isobornéol, par Verley, Urbain, Feige, 
p. 11. — Oxydation des bornéols et des isobornéols en vue 
de leur transformation en camphre, par Verley, Urbain et. 
Feige, p. 11. — Procédé de préparation de l’isobornéol ex- 
trait du camphène, par Schmitz Gesellschaft mit B, H, 
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p. 13. — Procédé de transformation de l’iobornéol en 
camphre par oxydation électrolytique, par Société pour 
l'Industrie chimique, p. 14. — Procédé de préparation 
d’isobornéol et de bornéol à partir du camphène, du pinène 
ou de mélange contenant ces terpènes, P. 67. — Procédé de 
préparation de bornéol, par Hesse, P. 75. — Perfectionne- 
ments des éthers sels de l’isobornéol, par The Clayton Ani- 
lin Co Limited, p. 98. — Procédé de fabrication du bor- 
néol au moyen de l'isobornéol, par Dr Schmitz Gesellschaft 
mit B. H., p. 104. — Préparation d’acétates de bornéol, 
par Leeman, p. 107. — Perfectionnements dans la fabrica- 
tion des éthers sels d’isobornéol, par The Clayton Anilin Co, 
L., p. 107. — Procédé de préparation des éthers bromoiso- 
valérianiques des bornéols, par Chemische Fabrik auf Ak- 
tien vormals Schering, p 112. — Ethers de bornéols, par 
Hertkorn, p. 118. — Ether du bornéol, par B. A. S. F., 
p. 119. — Procédé de préparation de bornéols et d’isobor- 
néols ou de leurs éthers à partir du pinène, par Austerweil, 
Pin: 

Bougies, — Perfectionnement dans la fabrication des bou- 
gies, par Agostini, p. 12. 

Briques. — Briques pour températures élevées, par Pope, 
p. 28. 

Brome, — Purification du brome, par Kubierschky, 
p. 28 

Bronzage. — Procédé pour bronzer les objets de toute 
sorte et en particulier les cadres, les formes, etc., par 


Reuhl, p. 95. 
C 


Café, — Procédé d’obtention de café exempt de caféine, 


par Meyer, p. 77. — Procédé de grillage de café ou ex- 


trait de grains de café brut en récipients fermés, par Scheel 
Freiherr von Bleterighoff, p. 164. 

Calcium. — Sulfate de calcium par Vallerstein, p. 28. 

Camphène, — Camphène, par Clayton Aniline C0, p x117. 
— Préparation du camphène, par Schmitz Gesellschaft mit 
Beschraenkter Haftung, p. 105. — Procédé de fabrication 
de camphène, par Fabrique de Produits Chimiques, ci-de- 
vant Sandoz, p. 108. — Camphène, par Corporation, au- 
trefois Sandoz, p. 116 (2 brevets) — Procédé de prépara- 
tion de Camphène à partir du chlorhydrate de pinène, par 
Baseler Ghemische Fabrik, p. 156. 

Camphre. — Fabrication du camphre synthétique par 
l’action des acétates, stéarates, etce., de sodium en présence 
d’acides organiques sur le chlorhydrate de térébenthine, par 
Dubosc, p. 13, — Procédé de préparation du camphre, par 
Schmitz Gesellschaft mit Beschraenkter Hafiung, p. 13. — 
Procédé de préparation du camphre en partant de l’isobor- 
néol ou de leurs éthers, par Schmitz Gesellschaft mit Bes- 
chrænkter Haftung, p. 14 — Procédé de production de 
camphre et de bornéol, par Bæœhringer et Sühne, p 68. — 
Camphre, par Verona Chemical C°, p. 118. — Campbhre, 
par Hertkorn, p. 118. — Camphre, par Verley, Urbain et 
Feize, p. 120. — Procédé d'obtention de substances homo- 
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par Sarason, p. 155. — Procédé de préparation de camphre 
… par oxydation de l’isobornéol ou bornéol, par Bœhringer et 
Sühne, p. 155. 

Caoutchouc. — Procédé de traitement des déchets de 
. caoutchouc industriel, par Dupont, p. 12. — Nouveau pro- 
. cédé d'extraction du caoutchouc des plantes caoutchoutifères, 

par Bigeard, p. 12.— Procédé de régénération du caoutchouc 
. vulcanisé, par Guerry, p. 12. — Procédé nouveau pour la ré- 
. génération des déchets de caoutchouc vulcanisé, par Wiender- 
… Jich, p. 13. — Procédé de dissolution de caoutchouc, par 

. Siemens et Halske Aktiengesellschaft, p. 14. — Procédé de 
_ fabrication d'articles en caoutchouc, par Price, p. 14. — 


» 





1 
à 


gènes, liquides ou solides, à partir de l’huile de camphre, 


Procédé de fabrication d’un nouveau caoutchouc synthétique, 
par Produits chimiques de Croissy Limited, p 14. — Pro- 
cédé de régénération du caoutchouc, par Fabrique bâloise 
de produits chimiques, p. 15. — Régénération ou dévulca- 
nisation du vieux caoutchouc par le limonène, par Aus- 
terweil, p. 15. — Procédé d'obtention d’un succédané de 
la baleine à partir du caoutchouc, par Stern, p. 99. — 
Procédé d’extraction de laits de différentes sortes de caout- 
chouc stables et pouvant s’expédier à de grandes distances, 
par Morisse, p. 95. — Récupération du caoutchouc, par 
Wheeler, p. 144. — Procédé de régénération des débris de 
caoutchouc de toute sorte, par Neiïlson, p. 163. — Procédé 
de vulcanisation particulièrement destiné à l'amélioration 
des lésions des garnitures de bicyclettes, par Le Roy, 
p- 163. — Caoutchouc artificiel, par Patay et Cie, p. 15, — 
Procédé de traitement de l’albumine végétale par la caséine 
animale en vue de la transformer en un corps pouvant 
remplacer le caoutchoue dans ses applications, par Woch- 


mann. p. 16. — Caoutchouc artificiel, par Blum, p. 142. 
— Caoutchouc artificiel, par Beresin, p. 144. 
Carbonates. — Procédé de préparation de bicarbonates 


alcalins par traitement des monocarbonates anhydres par 
l’oxyde de carbone et des gaz contenant de la vapeur d’eau 
en quantité équimoléculaire, par Behrens, p. 66 — Carbo- 
nate de soude spécial et son mode de préparation, par 
Vergé, p. 100. — Procédé d’obtention du carbonate de ba- 
ryte, par Gacon, p. 104. — Procédé de fabrication de car- 
bonate de magnésium hydraté, par Sisson, p. 104. — Pro- 
cédé de fabrication du carbonate de soude, par Griffeuille, 
p. 109. — Méthode dans la fabrication de bicarbonate de 
sodium, par Finlay, p. 132. — Procédé de fabrication du 
carbonate de baryte, par Coffin, p. 135. 

Carbone. — Carbone en suspension dans un métal alcalin, 
par General Electric G0, p. 140. — Production de carbone 
amorphe, par Machtolf, p. 143. 

Carbures. — Procédé pour augmenter l’explosibilité des 
carbures d'hydrogène à haute ébullition, par Rütgerswerke 
Actiengesellschaft, p. 17. — Procédé de fabrication des 
carbures, par Herrenschmidt, p. 105. — Procédé de fabri- 
cation de composés azotés au moyen des carbures, par Cya- 
nid Gesellschaft, p. 103. — Procédé d’obtention de corps à 
partir du carbure de bore ou de silicium par Bülling 
(2 brevets), p. 153. — Procédé de préparation de carbure 
de calcium exempt de chaux, par Hartenstein, p. 154. 


Caséine. — Traitement des matières albuminoïdes, par 
Desgeorge et Lebreil, p. 101. — Procédé d’insolubilisation 
de la caséine, par Morin, p. 110. — Caséine, par Soucini, 
P. 119: 


Catéchine. — Transformation de la catéchine en acide 
catéchoutannique, par Sensburg, p. 141. — Procédé de 
transformation de catéchine en acide catéchoutannique, par 
Sensburg., p. 155. 

Celluloïd. — Fabrication de celluloïd sans camphre, par 
Gillet, 13. — Procédé de fabrication de produits ressem- 
blant au celluloïd, par Société anonyme nouvelle « L'Oyon- 
nithe », p. 14. — Procédé de fabrication de matières plas- 
tiques pour remplacer le celluloïd, par Assadas, p. 14. — 
Procédé de préparation de masses analogues au celluloïd, 
par B. A.S.F., p. 90. — Procédé d’obtention de masses 
analogues au celluloïd, par Zuhl et Eisemann, p. 90. — 
Procédé d'obtention de masses analogues au celluloïd, par 
Clæssen. p. 90. — Procédé pour rendre le celluloïd plas- 
tique, par Wilmot Cave-Browne Cave, p. go. — Gelluloïd, 
par Raschig, r. 142. — Celluloïd, par Rouxeville, p. 144. 
— Procédé d'obtention de masses analogues au celluloïd, 
par B. A.S. F., p. 167 (2 brevets). — Procédé de traite- 
ment des déchets de celluloïd et d’autres matières contenant 
de la nitro-cellulose, par G. Gérard Garbin et Carlo Gérard, 


p. 169. 
Cellulose, — Préparation de nitro-celluloses acétylées, par 
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Lederer, p. 68. — Procédé de préparation de combinaisons 
d’amidon et de cellulose avec la formaldéhyde, par Blumer, 
p. 77- — Procédé de préparation de dérivés acides de la 
cellulose, par Knoll et Cie, p 77 (2 brevetsi. — Procédé 
de préparation de combinaisons acétylées de cellulose, cellu- 
lose mercerisée et hydrocellulose, par B A. S, F., p. 54e 
— Procédé de préparation de combinaisons acétylées de la 
cellulose ou de la cellulose mercerisée, par B. AS. F., 
p. 77. — Procédé d'obtention de cellulose, par Heden, pr: 
— Procédé pour empêcher les odeurs provenant de la fabri- 
cation de la cellulose ou de son travail, par Evin, p. 90. — 
Procédé pour récupérer les gaz et la chaleur dans la fabri- 
cation de la cellulose sulfitée, par Monterud, p. 90. — Pro- 
cédé d’éthérification de la cellulose par les acides gras, par 
Société Anonyme d’explosifs et de produits chimiques, 
p+ 109. — Procédé pour la fabrication de dérivés acétylés 
de la cellulose, par Société Anonyme d’explosifs et de pro- 
duits chimiques, p. 106. — Procédé de fabrication de xan- 
thogénate de cellulose alcaline à l’état pulvérulent soluble 
* dans l’eau et stable, par Lyncke, p. 111. — Acétyl-cellu- 
lose, par Knoll et Cie, p. 116. — Procédé de fabrication de 
compositions stables contenant de la cellulose, par Rouxe- 
ville, p. 134. — Procédé pour éliminer le cuivre de la 
cellulose coagulée, par Crumière, p. 143. — Fabrication de 
la fibre de cellulose par traitement électro-chimique des 
plantes fibreuses alfa et autres, par Dubrot et Lokhart, 
p. 147: — Fabrication de toiles cirées, papier ciré et leur 
équivalent, par Siebert, p. 150. — Procédé d'obtention de 
filaments analogues aux cheveux avec des débris de fila- 
ments artificiels au moyen de cellulose ou de nitro-cellu- 
lose dissoute, par Vereinigte Kuntseide Fabriken Aktienge- 
sellschaft, p. 166 — Procédé pour dissoudre la cellulose 
dans la solution d'oxyde de cuivre ammoniacal, par Société 
Générale de la Soie artificielle Linkmeyer, p. 166 — Pro- 
cédé d'obtention de sulfite cellulose à partir du bois, par 
Eickmann, p 165. — Procédé d'obtention de filasse artifi- 
cielle, par Vereinigte Kunstseidefabriken Aktiengesellschaft, 
P. 167. — Procédé d’obtention de filaments brillants artifi- 
ciels, par Société générale de la Soie artificielle Linkmeyer, 
P+ 167. — Procédé d'obtention de masse analogue au cellu- 
loid, par Basler et Cie. p- 167. 

Céramique. — Perfectionnements au traitement des 
terres alumineuses en vue de leur utilisation industrielle, par 
Heerenschmidt, p. 12. — Procédé perfectionné pour la fa- 
brication des produits pour l’industrie céramique et abra- 
sive en partant de la bauxite et d’autres terres alumineuses, 
par von Seemen, p. 12. — Nouveau produit remplaçant le 
kaolin et ses applications, par Monin, p. 25. — Procédé 
pour l'obtention de vaisselle avec revêtement intérieur de 
matière céramique, par Kindler, p 93. — Procédé pour 
appliquer sur les objets en porcelaine des ornementations 
mates, par Galluba et Hoffmann, p. 04. — Procédé d’ob- 
tention de produits céramiques de couleur pure, par 
Perkiewicz, p. 165. — Procédé d'obtention de creusets de 
fusion en graphite, par Putz, p. 165. — Procédé d’obten- 
tion de produits céramiques à partir d’un mélange d'argile 
et de verre, par Eisenlohr, p. 165 (2 brevets). — Procédé 
pour rendre conductrices des poteries dans le but d’obtenir 
sur elles des dépôts galvaniques, par Kuntz, p. 165. 


Céruse. — Procédé de fabrication de la céruse, par Mor- 
ris, Raine, Kerr et Mac Lachlan, p. 104. 
Gétones. — Procédé d'obtention d’un mélange de cétones 


pouvant servir comme solvant ou dénaturant, par Breda, 
de 

Champignons. — Procédé de production de sève de 
champignons, par Wagner, p. 155. 

Charbon. — Procédé destiné à empêcher l’explosion de 
la poussière de charbon dans les mines, par Simeock, p. 27. 

Chauffage. — Moyen de chauffage facilement inflammable 
formé de métal et d’un corps apportant du soufre ou de 


l'oxygène à durée de combustion réglée, par Benk, p. 163. 

Chlorate, — Procédé pour lépuration du chlorate, pax 
Gartenmeister, p. 133. 

Chlore. — Chlore, par Sperry, p. 115. 

Chlorhydrines. — Procédé de préparation de chlorhy- 
drines (aryl ou aralkylchlorpropanols), par Riedel, Aktien- 
gesellschaft, p. 73. 

Chlorures. — Chlorure de zinc, par Rust, p. 28. — 
Chlorure stannique, par Chemical Reduction Co, p. 28. — 
Procédé et dispositif pour décomposer soit les -chlorures al- 
calins en acide chlorhydrique et alcali caustique ou carbo- 
nate alcalin, soit les azotates en acide nitrique et afcali 
caustique ou carbonate alcalin, soit tous autres composés 
analogues, par Masson, p. 101. — Séparation des chlorures 
de nickel et de cobalt, par Mac Ghie, p..113. — Chlorure de 
chaux, par Chemische Fabrik Griesheim Electron, p. 113. 
— Chlorure d’ammonium, par Naumann, p. 114. — Pro- 
cédé d’obtention de chlorure de carbone, par Blackmore, 
p. 116. — Tétrachlorure de carbone. par Acker, p. 119. — 
Procédé d'électrolyse de solutions aqueuses de chlorure 
stannique, par von Kügelgen et v. Seward, p. 121. — Pro- 
cédé de préparation de chlorure de zinc par Carrara, p.120. 
— Perfeclionnements à la production du sel en bloc, par 
Vincent, p. 130. — Procédé de production du chlorure 
stannique, par The Colombia Process C9, p. 133 — Pro- 
cédé de fabrication du chlorure de baryum, par Coffin, 
p. 136. — Procédé pour la production des sels de mercure 
de l'acide p amido phénylassinique, par F. EF. B., p. 139. 
— Procédé de préparation de chlorure de chaux, sec, riche, 
par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, p. 138. 

Chromates. — Chromates, par National Electric, C°, 
p. 115. — Procédé de fabrication du chromate de sodium 
et autres chromates, par The national Electrolytic Company, 
pad: 

Chrome. — Procédé de fabrication du chrome pur au 
moyen du ferrochrome du commerce ou d’un oxyde naturel 
tel que la chromite, par Viel, p. 6. — Procédé de prépara- 
tion de dépôts de chrome galvanique, par Salzer, p. 9. — 
Chrome, par Goldschmidt, p. 122. — Chrome métallique 
par électrolyse, par Salzer, p. 125. 

Ciments. — Procédé de fabrication d’un ciment de lai 
tier, par Latin Courtries Ciment C9 Limited, p 4. — Per-« 
fectionnement apporté à la fabrication du ciment des autres 
malières analogues au moyen du lailier, par Latin Coun-" 
tries Ciment C° Limited, p_ 4. — Procédé de fabrication des 
ciment, par Cowper Coles, p. 4. — Production de ciment 
et son procédé de fabrication, par Kumpelmann, p. 5 — 
Procédé de fabrication de ciment au moyen de laitier de 
haut-fourneau hautement basique, par Muller, p. 5. — 
Procédé de fabrication de ciment blanc de Portland, par de. 
La Roche, p. 21. — Procédé de fabrication de bois de vi 
ment, par Klinger et Haus, p. 21. — Composition pour ci= 
menter ou assembler les objets, par Norman, p. 21. 
Procédé pour l'obtention de plaques de ciments minces ef 
solides, par Kossler, p. 93. — Procédé d'obtention de 
ment dense, résistant à l’eau, par Liebold, Wittig et Grimm; 
p- 93. — Procédé pour la cuisson du ciment au four tour= 
nant, par Eld-ed Process C9, p. 93. — Procédé d'obtention 
de ciment magnésien exempt de chlore à partir de la ma= 
gnésie et du sulfate de magnésium ou d'autres sulfates dont 
les bases sont plus faibles que la magnésie, par W. Jeroch 
und Deutsche Ferri-Gement Gesellschaft mit B. H , p 93. 
— Ciment imperméable, par Gaines, p. 198. — Ciment} 
par Cappon, p. 128. — Composition résistant aux acides; 
par Hinshe, p. 128.— Ciments, par Colloseus, p. 198. — 
Ciment, par Ideal Concrete C°, p. 128. — Ciment, par Pe 
trific Ciment C°, p. 143 — Procédé de fabrication du 
ment, par Pavin de Lafarge, p. 152. — Procédé d’uti 
tion des laitiers des hauts-fourneaux pour la fabrication du 
ciment, par Pavin de Lafarge, p. 152. — Procédé pour re 
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tarder et régler le commencement du durcissement des ci- 
ments hydrauliques, par Gresly, p. 152 — Procédé pour 
empècher le gonflement du ciment, par Edelmann et Wal- 
bin, p. 165. — Procédé pour obtention d’un ciment em- 
ployable avec où sans addition à partir des laitiers de haut- 
fourneau, par Colloseus, p. 166. 

Cobalt. — Raffinage du cobalt, par Armstrong, p. 32. — 
Procédé perfectionné de séparation des sels de cobalt de 
nickel, par Barton et Mac Ghie, p. 108. 

Coke. — Procédé pour désulfurer le coke, par Stoner, 
p. 31. — Procédé de traitement de la tourbe humide et 
autres matériaux humides pour la fabrication du coke, par 
Ekenberg, p. 80. 

Colles, — Colle de caséine perfectionnée, par Hall, 
p. 26. — Fabrication de colle végéto-animale, par Vienne 
et Kowachi, p. 26. — Procédé d'obtention de colle de pa- 
pier, par Mitscherlich, p 58 (2 brevets). — Procédé d’ob- 
tention de colle et de gélatine à partir des os, par Hilbert 
et Bayerische Aktiengesellschaft für chemische und landwirts- 
chaftlich chemische Fabrikate, p. 58. — Procédé d’obten- 
tion de colle ou de gélatine, par Schneider, p. 89. — Pro- 
cédé pour la préparation d’un produit collant, sec, neutre, 
soluble dans l’eau au moyen de l'acide tangique, par Société 
française Norgine, p. 89. — Procédé de purification des os 
servant à la fabrication de la colle, par Siegfried, p. 89. — 
Extraction de colle des cuirs tannés par Weiss, p. 126. — 
Colle à la caséine, par Caseine Company of America, 


p. 143. — Blanchiment de la colle, par B. A. S, F., 
p. 144. 


Combustibles. — Poudre faisant produire à tous combus- 
tibles leur maximum de rendement, par Bineau, Bodin et 
Leteneur, p. 17. — Mode de préparation d'un combustible, 


par Parker, p 19. — Utilisation des composés ammonia- 
caux des acides gras supérieurs comme corps éclairants et 
combustibles, par Bœhringer et Sœhne, p. 19. — Procédé 
pour la préparation de combinaisons chimiques phospho- 
reuses facilement inflammables par Gartenmeister, p. 18.— 
Procédé pour rendre plus combustibles et plus actifs les 
combustibles liquides, par Roth, p. 89. — Procédé pour fa- 
ciliter la combustion des combustibles, par Bloss, p 122. 
Conservation des aliments. — Procédé de conservation 
des œufs, par Jôrgensen, p. 20. — Procédé pour la conser- 
vation des substances organiques, par Tarichos Syndicate 
Limited, p. 20. — Procédé de conservation des matières 
animales et végétales, par Kuner et Millet, p. 20. — Com- 
position applicable à la fermeture et au revêtement des 
boîtes de conserves, par Guelpa de Luigi, p. 27, — Procédé 
de conservation des œufs, par Dillberg et Ovedsgaard, p 59. 
— Procédé de conservation des œufs, par Garantol Aktien- 
gesellschaft mit B. H , p 86. — Procédé de production 
d’un pain se conservant, par Rutten, p. 86. — Procédé de 


. conservation des œufs, par Poths et Pogge, p. 86. — Pro- 


cédé de conservation de jaune d'œuf frais, par Keller, p. 87. 
— Procédé pour enduire les produits alimentaires, par 
Uraz, p. 87. — Procédé de fabrication de conserves de 
café au lait sous forme de produits secs solides, par Klein. 
hern, p. 145. — Procédé de conservation assurée et infinie 
des œufs, par Bollard, p. 145. — Procédé destiné à em- 
baller et à conserver les œufs, par Vestermann, p. 145. — 
Perfectionnements relatifs à la conservation des aliments, 
par Vlasewitsch, p. 146. — Procédé de conservation des 
œufs, par Garrigou, p. 146. — Procédé de conservation de 
la viande, par Ahrens, p. 164. — Procédé de conservation 
du fromage. au moyen d’un enveloppage dans du papier, 
par Rube et C0, p. 164 

Corps gras. — Procédé de purification et de désodorisa- 
tion des corps gras, par Casamajor, p 12. — Procédé de 
préparation de solutions durables constamment claires de 
certains corps gras, par Kalle et C0 Aktiengesellschaft, 
p. 12. — Procédé d’extraction des graisses de leur mélange 


avec les savons ou les sels, oxydes ou autres matières miné= 
rales, par Breda, p. 160 (2 brevets. 

Cornues, — Cornue à chauflage électrique intérieur pour 
faire réagir sur le carbone ou sur d’autres corps en pré- 
sence de carbone, les composés du soufre ou de chlore ou 


bien les corps à la fois sulfurés et chlorés, par Gombes, 


p. 130. 

Cotarnine. — Procédé d'obtention de phtalate acide et 
neulre de cotarnine, par Knoll et C0, p. 85. — Phtalate de 
cotarnine, par Freund, p. 115. 

Couleurs minérales. — Procédé pour rendre le lithopone 
inaltérable à la lumière, par Allendorf, p 21. — Procédé 


de fabrication des couleurs à l’eau, par Schminck, p. 23. 
— Préparation pour le broyage des couleurs, par Parrot, 
p- 24. — Procédé de fabrication d’une couleur blanche au 
moyen de minerais de plomb, par Mills, p. 24. — Blanc 
de lithopone résistant à la lumière et à l'air, par Herman, 
p. 24. — Procédé de fabrication du blanc de zinc et d’autres 


dérivés. par Worsey et Hoal, p. 24. — Procédé de fabrica- 
tion des couleurs à base d’acide borique et de ses dérivés, 
par Meurant, p. 25. — Couleur d'imprimerie, par Schô- 


nach, p. 25. — Blanc de plomb, par Miels. p 28. — Pro- 
cédé d'obtention de couleurs à peindre et à badigeon, par 


Potter, p. 94. — Procédé de préparation de couleurs à 
l’eau, par Schminckl et C0, p. 94. — Palette de couleurs 
pour couleurs à l'aquarelle, par Kessler, p. 94. — Blanc 
de plomb, par Neil, p. 115. — Lithopone, par Ostwald, 
p. 138. — Procédé pour rendre le lithopone résistant à la 
lumière, par Ollendorff, p. 138. — Lithopone ne noircis- 
sant pas, par The Grassela Chemical C0, p. 143. — Cou- 


leurs phosphorescentes, par Hamener, p. 144. — Procédé 
d'obtention de couleurs à base de sulfure de zinc, par Gi- 
baun et Olaf Bang, p. 166. — Procédé de préparation de 
couleurs à base de minerais carbonatés de zinc, par Maizac, 
p 166. — Procédé de préparation d'oxyde de fer salin 
noir, par Firemann, p. 166.— Procédé d'obtention de sels 
à bases organiques colorantes solubles dans l’eau, Fhuile, 
les corps gras, par F. M. L., p. 166. — Procédé d’obten- 
tion d’une couleur noire, par. Lerman, Benig, Schwartz et 
Pikos, p. 166. — Procédé d'obtention d'une couleur 
blanche semblable au lithopone, par Brunet, p. 
Procédé de préparation d'oxyde salin de fer à couleur bleu 
noir résistante, par Wülffing, p. 166. 

Creusets. — Traitement des creusets, par Mitchell, 
Da202 

Crin artificiel. — Procédé de fabrication de crin artificiel, 
par Lecœur, p. 145. 

Cristallisation. — Procédé de transformation de combi- 
naisons chimiques cristallisant difficilement en cristaux, par 
Ginot Guertler, p. 154. 

Cuirs. — Procédé de préparation des peaux pour la fa- 
15. — Perfectionne- 


166, — 


brication du cuir, par Lecomte, p. 
ments dans le tannage, le mégissage ou le travail de prépa- 
tion des cuirs et peaux, par Thompson, p. 15. — Produit 
à base de caoutchouc et cuir, par Malzac et Lanci, p. 15.— 
Procédé pour rendre la surface du cuir capable de recevoir 
des couleurs, par Neumann, p, 99. 

Cuir artificiel. — Procédé de fabrication d’un produit 
destiné à remplacer le cuir, par Weeber, p. 15. — Procédé 
de fabrication d’un succédané du cuir ou cuir artificiel, par 
Plusider et Pollack, p. 15. — Cuir artificiel, par Lewis, 
p.12. — Cuir artificiel pour semelles de chaussures ef 
autres usages similaires, par Canal, p. 16. — Procédé pour 
obtenir du cuir artificiel, par Granjon et Berchet, p 95. 

Cuivre. — Traitement de la pyrite cuivreuse pour Putili- 
sation de ses divers éléments constitutifs, par Sébillot et 
Dubois, p. 7. — Réduction des minerais de cuivre, par 
L Durand, p. 29. — Obtention de cuivre pur, par Juman, 
p. 30. — Cuivre pur, par Juman, p. 31. — Traitement 
des minerais de cuivre, par Hess, p. 32. — Procédé pour 
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déposer le cuivre électrolytique, par Gowpercoles, p. 55. — 
Récupération du cuivre, par Esmeralda Copper precipita- 
ting C0, p 121. — Cuivre, par Potter, p. 122. — Procédé 
pour protéger le cuivre, par Bradley, p. 123. — Procédé 
pour durcir le cuivre, par Dreper, p 123. — Traitement 
des minerais de cuivre, par Benjamin, p. 123. — Procédé 
d'extraction du cuivre, par Laist, p. 124. — Séparation 
électrolytique du cuivre, par Amenibar, p. 124. — Cuivre 
électrolytique, par Dire Cole, p. 125. 

Cyanamides, — Sun du cyanamide Mathoter! 
reux par ib. A0, 0, ID NTOO. 

Cyanogène. — Procédé de préparation de combinaisons 
du cyanogène à partir des masses de purification, par Che- 
mische Fabrik Schlempe Gesellschaft mit B. H., p. 50. 

Cyanures. — Procédé de préparation de cyanures alcalins 
à partir des métaux alcalins, de l’azote libre et du charbon 
à température élevée, par Shields, p 66. — Procédé ; pour 
atténuer la décomposition des solutions aqueuses de cyanures 
alcalins par la chaleur, par Siepermann, p. 66. — Procédé 
de fabrication de cyanures des sels cyanamides et d’azotures 
au moyen de l’azote et de carbures de métaux fpar Bredey 
et Frænkel, p 102. — Production des cyanures et des cya- 
namidures, par B. A. S. F., p. 109. — Saponification des 
cyanures alcalino-terreux, par B. A. S. F., p. 141. 


D 


Décoloration. — Procédé de préparation d'un mélange 
pour décolorer les huiles, graisses, sirops et produits le. 
gues, par Alecherski et Koperski, p. 80. — Décoloration 
4 kaolin, de l’argile, etc., par Langenbeck, p. 114. 

Dénitrification. — Procdé et dispositif pour dénitrifier, 
par Evers, p. 154. 

Dents. — Procédé d'obtention d’amalgames pour garnir 
les dents, par Neurostaing Gesellschaft mit B. H., p. 06. 

Déshydratation. — Procédé pour déshydratation de ma- 
tières minérales, végétales ou animales, par F. M. L p. 168. 

Désinfectants. — Purificatéur d’air consistant en un mé- 
lange de naphtaline, camphre et produits analogues d’un 
parfum et éventuellement d’un deuxième agent de désinfec- 
tion, par W. H. Power, p. 85 — Dispositif pour assainir 
l’air dans les bâtiments, les habitations avec de l'air sous 
pression au moyen de produits parfumés ou désinfectants, 
par Nürnberg, p. 85. — Procédé pour détruire l’odeur que 
la for HAAERYAS et l’ammoniaque laissent aux locaux dans 
lesquels on les a répandus, par Fournier, p 168. 

Dextrine. — Procédé et dispositif pour humidifier la dex- 
trine, par Gühring et Hebenstreit, p. 90. 

Diformine. — Procédé de fabrication de la diformine, par 
Nitrit Fabrik Aktiengesellschaft, p. 106. -— Diformine, par 
von Kapf, p. 118. 


E 
Eau blanchissante. — Procédé pour la fabrication d’une 
eau blanchissante et durable, par Wolfenstein, p. 26. 
Eau oxygénée. — Procédé pour rendre stable l’eau oxy- 


génée mélangée à d’autres substances, par Queisser, p. 101. 
— Procédé de conservation de l’eau oxygénée, par Arndits, 
P- III. 

Eaux résiduelles, — Procédé de purification des eaux 
résiduelles sulfitées, par Kumpfniller, p. 167. 

Eclairage, — Lampe électrolyte, par Kuschenitz, p. 162, 


Edestine. — Procédé d'extraction de l’Edestine, par Lévi, 


pots 

Elastiques (Matières). — Procédé de préparation d'une 
matière élastique analogue au caoutchouc, par Sauton, 
p. 13. — Nouveau procédé de fabrication d'une matière 
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MNT par Libs, p. 14. — Procédé de fabrication d’une 
masse clastique à HI prédéterminé d’élastisité, par Bar- 
tels, p. 27 

Rléctrochirite — Procédé chimique, par Columbia Pro- 
cess C0, p. 28. — Procédé de préparation de combinai- 
sons d’azote et oxygène par voie électrique, par {Atmosphe- 
ric Products C9, p. 54. — Procédé de conduite de réactions 
endothermiques dans les gaz et mélanges gazeux par l’em- 
ploi d’un arc électrique raccourci, par Birkeland, p.54 — 
Procédé de déshydratation de matières minérales, végétales 
ou animales sous forme de bouillie ou de dépôts à l’aide de 
l'électroosmose, p. 74. — Procédé de purification automa- 
tique de gaz, liquides, ou des espaces qui les renferment à 
l'état impur, par Freise, p 82. — Perfectionnements à la 
purification des composés métalliques, par Compagnie fran- 
brevets Thomson-Houston, 
p. 98. — Procédé de fabrication électrochimique des acé- 
tates, notamment de l’acétate de sodium, par Jacob, p. 104. 
— Concentration électrochimique des liquides acides, p. 125. 


çaise pour l'exploitation des 


— Concentration des acides nitrosulfuriques faibles, par 
Paulin, p. 125. — Production d’oxydes nitriques, par Ro- 
berts, p. 126. — Procédé de séparation par la triple action 


du tte électrique, de l'oxygène et de l'acide borique, des 
métalloïdes des combinaisons qu'ils forment avec des mé- 
taux alcalins, alcalino-terreux, des terres rares ainsi que 
des terres alumineuses, par Herrenschmidt, p. 120. 

Electrodes pour opérations électrolytiques et leur fabri- 
cation, par Feschland, p: 22. — KElectrodes par Jungner, 
p. 31. — Electrodes, par Edison Storage Baitery C°. p. 32. 
— Electrode pour batteries réversibles, par Nya Ackumu- 
lator Aktiebolaget Jungner, p. 32. — Procédé de fabrica- 
tion d’électrodes pour l’électrochimie, par Gebrüder Sie- 
mens et C°, p 75. — Procédé d’obtention d’électrodes pour 
l'arc électrique à partir d’une combinaison oxygénée du fer 
additionnée de magnésie, chaux, argile, etc., par Allge- 
meine Elektricitætsgesellschaft, p. 82. — Electrodes pour 
arc avec noyau métallique, par Gebrüder Siemens et Co, 
p. 82. — Procédé d'obtention d’électrodes pour lumière à 
arc, par Edelmann, p. 82. — Procédé de préparation de 
charbon à lumière à arc donnant un éclairage fortement 
actinique, par Marquart, p. 82. — Electrodes pour l'arc 
électrique renfermant des carbures avec revêtement, par 
Allsemeine Elektricitæts Gesellschaft, p. 82. — Tubes de 
Rôntgen, par Siemens et Halske Aktiengesellschaft, p. 83. 
— Procédé pour la diminution de résistance intérieure de 
l’électrode positive des accumulateurs. électriques formée de 
grains entourés d’une masse non conductrice, par Fabre et 
Schmitt, p. 83 — Lampe à arc avec électrodes renfermant 
des sels fluorés et des combinaisons du strontium, principa- 
lement de la célestine, par Maschinenfabrik Bremer, inha- 
ber Hugo Bremer, p. 83. — Electrodes métalliques pour 
lampes à arc, par Ladoff, p. 83. — Electrode, par Salpe- 
tersäure Industrie Gesellschaft, p. 125. — Electrodes, par 
Acheson, p. 125. — Electrodes, par Ferchland et Nuss- 
baum, p 126. — Procédé pour élever la température de 
l'arc électrique et du pouvoir lumineux des électrodes de 
toute sorte qui renferment des métaux terreux, comme 
l’aluminium, sous forme de poudre ou de grains, par Strauss 
et von Radio-Radiis, p. 161. — Electrode de lampe à arc, 
par Spiess, p. 161. 

Electrolytiques (Procédés). — Voy. 
tiques, p. 6. 

Electrométallurgie. — Procédé pour hi préparation de dé- 
pots métalliques, pour Fabrik electrische zunde gesellschaft 
mit Beschraenkter Haftung, p. 6. — Procédé pour enlever 
des surfaces métalliques ou autres les couches de doublage 
de revêtement ou d’encrassage métalliques qui les recouvrent, 
par Kingsmorten Metal C° Limited et Bayliss, Hodgkinson, 
Hardcasth Caste et Payne, p. 9. — Procédé de fabrication 
du fer et de l'acier au four électrique, par Société ano- 


Procédés électroly- 
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nyme électrométallurgique, p. 10. — Métaux et alliages 
par réduction, par Viel, p.33. — Appareil pour l'obtention 
de métaux et d’alliages, par Viel, p. 32. — Réduction des 
sulfures métalliques, par Kern, p 32. — Procédé de purifi- 
cation des métaux, par Knipp, p — Traitement des 
minerais, par Reid, p. 125 — Procédé d'obtention de fer 
et d'acier par voie électrométallurgique, par Elektrostahl 
Gesellschaft mit B. H., p. 160 — Procédé et appareil pour 
obtenir des réactions chimiques dans des gaz et des mé- 
Ianges gazeux au moyen de l'arc électrique entre des élec- 
trodes avec écartement relativement grand, par Peterson et 
Aktieselskabet det Norske Kvaelstoff Kompagni, p. 160. — 
Appareil pour traitement chimique de liquides et de gaz 
dans lequel les gaz sont exposés en présence du liquide à 
traiter à des décharges électriques lumineuses, par de 
Hempteine, p 160. -- Procédé de traitement des mélanges 
de gaz renfermant de l'oxygène au four électrique en em- 
loyant des électrodes de charbon, par Salpetersäure In- 
dustrie Gesellschaft mit B H., p. 160. 

Emaillerie. — Procédé servant à produire un brillant 
métallique sur les surfaces métalliques èmaillées, par Ac- 
tiengesellschaft der Emaillirwerke und Metallwaaren Fabri- 
ken « Austria », p. 25 — Procédé pour détacher l'émail 
des objets émaillés, par Spitz, p. 26. — Procédé d’enlève- 
ment de l’émail des objets émaillés, par Spitz, p. 93. — 
Procédé pour protéger les bords et les arètes des vaisselles 
émaillées à l’aide de dépôts métalliques, par Schwarzenber- 
ger Emaillier und Slanzwerk vormals Keinstrom et Pilz 
Aktiengesellschaft, p. 94. — Procédé pour émailler des 
objets de fer par l'emploi de phosphates alcalino-terreux 
comme moyen d'augmenter la résistance au feu et pour 
donner par cuisson de l'opacité à l'émail, par R-F. Wa- 
gner p 94. — ess d'obtention d’un émail pour objets 
en tôle à base acide phosphorique, par Hern:sdorp, et 
Wagner, p. 94. 

Encres. — Procédé de fabrication d’encre d'imprimerie, 
par Serech, p. 99. — Encre d'imprimerie, par Westin- 
ghouse, p. 115° — Composition pour enlever l'encre grasse, 
par Nowalk, p. 143. — Composition pour enlever l'encre, 
par Thomas, p. 143. — Composition pour enlever l'encre 
grasse, par Mayer, p. 143. 

Enduits. — Procédé de fabrication d’un enduit préser- 
vant les maçonneries contre l'humidité, la formation de 
matières spongieuses et l’action désagrégeante de celles-ci, 


122. 


‘par Flick, p. 4. — Pâte pour empêcher l’humidité et le 
_ salpêtre de pénétrer dans les murs, par Hermer, p. 24 — 


Composition pour protéger les animaux contre les piqüres 
des insectes, par de Lodyna Lodynski, p. 27. — Procédé 
de fabrication d’un enduit contre les piqüres d'insectes, par 
Quale, p. 80. — Obtention d'un revêtement résistant pour 
les creusets servant à l’aluminothermie, par Goldschmidt, 
p. 81. — Procédé de fabrication d'enduits et de couleurs, 
par Lôwitz Festékgyar, et Bititi Tarsasag, p 97. — Pro- 
cédé de fabrication d’enduits et de peinture controxydées 
sans plomb, par Hildt, p. 104. 

Engrais — Procédé d'obtention d'engrais artificiels à 
partir des ordures, par Schrader, Fernandez-Krug et 


. Hampe, p. 95. — Engrais insecticide, par Dokkenwadel, 
_ p. 145. — Procédé pour la préparalion d'un engrais solide 


contenant de l’azote et de l’acide phosphorique, par Norsk 
hydroelectrisk Knallstofaktieselskab, p. 145. — Produit 
fertilisant et son procédé de préparation, par Engler, p. 145. 


… — Procédé pour produire un engrais, par Carlson, p. 145. 


Epuration — Procédé d'épuration des liquides, par Ma- 
cherski et Koperski, p. 26. 

Etain. — Procédé de désétamage, par Sperry, p 8. — 
Procédé et dispositif pour extraire de l'étain des déchets de 


… fer blanc ct autres produits contenant de l’étain, par Bran- 


denbourg, p. 9. — Procédé de préparation de chlorures 
d'étain, par Acker, p. 66. — Procédé de production du 


bichlorure d’étain en partant de matières contenant de 


l'oxyde d'étain, par Goldschmidt, p. 110. — Procédé cy- 
clique de récupération de l'étain, par von Kügelgen et von 
Seward, p. 121 — Etain pur, par Thirot, P- 121 — Pro- 
cédé et appareil de désélamage, par Metal Process CGoFphiar. 
— Purification des sels d'étain, par DDÉEY, Done De 
sétamage, par Metal Process C0, p. 121. — Etain pur par 
électrolyse, par Steinert, p. 121. — Perfectionnement dans 


la méthode de préparation en bioxyde d'étain, par Mühllin- 
ghaut, p. 133. 


« Ethers — Procédé de préparatiou d’éthers de santalol, 
par Chemische Fabrik von Heydeu Aktiengesellschaft, 
P 73. — Procédé pour la préparation d’éthers-acides des 


alcools terpéniques cycliques GI0H1TOH, par Zeitschel, P. 98. 
— Procédé de préparation d éthers dialcoylamidophényl- 
glyoxyliques P-tétraalcoyldiamidodiphénylglycoliques et 
P-hexalcoyltriamidotriphénylacétiques par condensatiou des 
éthers oxaliques avec les amines aromatiques tertiaires, par 
Guyot, p. 98. — Ethers terpéniques, par Schukof, Pp 118. 
— Procédé de fabrication de dérivés des phénols éthérifés, 
par Dreyfus, p. 98. — Obtention des dérivés acétylés 
d’éthers d'acides glycols par Etablissements Poulenc et 
Fourneau, p. 105. — Produits d’éthers d'acides oxyaminés 
nouveaux, par Société Anonyme des Etablissements Pou- 
lenc frères et Fourneau, p. 108 — Ether chloracétique, 
par Imbert, p. 118. — Ethers des alcools terpéniques cy- 
cliques, par Zeitschel, p. 120. — Ethers campholiquess par 
Verley, Urbain et KFeigc, p 120. — Ethers alkaminiques 
de l’acide diaminobenzoïque, par F. M. L., p. 120. — 
Procédé de préparation d’éthers isobornyliques au moyen 
d'hydrates halogéniques du pinène, par Weitz, p. 132. — 
Procédé pour la production des éthers de l'acide anhydro- 
méthylène citrique, par F. F B., p. 137 — Procédé de 
prépiration d'éthers benzoylaminoacetopyrocatéchiques, par 
F EF. B., p. 156. — Procédé de préparation d’éthers ben- 
zoylaminoacétopyrocatéchiques, par F. F. B., p 156. 

Ether phénylglycidique. — Procédé pour l'obtention de 
phénoxydialkylaminopropanols et leurs dérivés acidylés, par 
Société Anonyme des Etablissements Poulenc et Fourueau, 
PA 

Eugénol. — Procédé de préparation d’isoeugénol, à partir 
d’un alcalieugénol par Fritsche et C0, p. 68 — Procédé de 
fabrication de composés d’eugénol et d’isoeugénol destinés à 
l'usage interne, par Hélart, p 112. 


Explosifs. — Explosifs destinés au chargement des pro- 
jectiles, par Schneider et Cie, p 10. — Explosifs et leur 
mode de fabrication, par Silberrad, p. 10. — Procédé pour 


la fabrication de dérivés nitrés aromatiques à l’aide de 
naphte et pour leur utilisation dans la préparation d’explo- 
sifs de sûreté, par Distler, Blecher et Lopez, p 10. — Ap- 
plication des silicates, acide silicique ou ses dérivés dans le 
mélange des poudres ou matières explosives, par Chailly, 


DRE Explosif de grande sûreté et stabilité, et son pro- 
cédé de fabrication, par Geipek, p. 11. — Procédé pour 
bâter la séparation de la nitroglycérine, par Lehmann, 
p. 11 — Perlectionnements dans les explosifs, par Winand, 
p. 11. — Perfectionnements au chargement des amorces, 
par Hieronymus, p. 11. — Procédé pour prévenir les 
explosions spontanées des explosifs, par Borchaud-Praceig, 
p. 11 — Perfectionnement dans la charge des capsules dé- 


tonatrices, par Wohler, p. 11 — Perfectionnements aux 
explosifs de guerre, à leur préparation, et aux moyens des- 
tinés à assurer leur conservation, par Luciani, p. 11. — 
Procédé d'obtention d’explosits, par Weyel, p. 56. — Pro- 
cédé d’obtention d’explosifs, par Luis et Williamson, p, 36. 
Procédé d'obtention d’explosifs, par Roburitfabrik, 
p 55. — Procédé d'obtention d’explosifs à base de nitro- 
glycérine difficilement congelables ou incongelables, par 
Ulaessen p. 58 — Procédé de la gélatinisation de la nitro- 
glycérine, par Bichel, p. 85. — Procédé de préparation de 
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dinitroglycérine, par Centralstelle für wissenschaftlich 
technische Untersuchungen Gesellschaft mit B. H., p. 88. 
— Procédé pour donner aux charges explosives une grande 
résistauce au choc et à l'effondrement, par Bichel, p. 88. — 
Procédé pour traiter le dépôt de la nitroglycérine dans sa 
préparation, par The Eastern Dynamite Company, p 88. — 
— Procédé d'obtention de charges pour armes à feu, mines 
et torpilles. par Bichel, p 88. — Procédé d’obtention de 


tétranitroglycérine, par Claessen, p. 88 — Cordon d'allu- 
mage paraffiné, par Lange, p. 88 — Cordon d'allumage 
par Lange, p. 88. — Explosifs à base d’amidon nitré, par 


Braunstein, p. 127 (2 brevets. — Explosif, par Gentren, 
p. 127 (2 brevets). — Dinitroglycérine, par Du Pont de 
Nemours Powder C°, p. 127. — Nitroglycérine, par Es- 
cales et Novak, p. 127. — Récupération des solvants volatils, 
par Volney, p. 127. — Stabilisation de l’amidon nitré. par 
Du Pont de Nemours Powder C0, p. 1279. — Explosif, par 
Charbonneaux, p. 127. — Explosif à courte flamme, par 
Bichel, p. 127. — Explosif stable, par Du Pout de Ne- 
mours Powder G°, p. 127. — Expl:sif, par Schultz et 
Gehre, p. 128 — Explosif, par Girard, p. 128. — Explo- 
sif stable, par Du Pont de Nemours Powder C?, p. 198 — 
Explosif, par Rickmers, p. 128 — Explosif plastique, par 
Bichel, p. 128. — Explosif sans fumée, par Abelli, p 128. 
— Nitrocellulose gélatinisée, par Wedworth, p. 128 — 
Procédé d'obtention d’explosifs (porte-feu), par Lheure, 
p TÔI, — Procédé d'obtention d’une huile explosive, par 
Evers, p. 161. — Procédé pour rendre des explosifs au 
chlorate et au perchlorate capables de réaction, par Castro- 
per Sicherheitsprengstolf Aktiengesellschaft, p 161. — Pro- 
cédé d'obtention d’explosifs à la nitroglycérine, par Deutsche 
Sprengstof Aktiengesellschaft, p. 167. 


F 
Farine — Procédé de blanchiment de la farine, par 
Ramsay, .p. 145. — Procédé de blanchiment et de vieillis- 


sement de la farine, par Wesener, p 146. — Procédé per- 
mettant d’exclure l’amidon et le gluten de la farine de fro- 
ment, par Klopper, p. 1/6. 

Fer. — Procédé de traitement des minerais de fer titani- 
fères, par Sinding-Larsen et Williamsen, p 8. — Procédé 
pour le traitement préalable du fer brut à transformer en 
acier, par Gesellschaft für Electrostahlanlagen, G m B.H, 
p. 8. — Procédé de traitement du fer ou de l’acier ou du 
minerai de fer en fusion, par Hiorth, p 9 — Procédé de 
réduction des minerais et spécialement des minerais de fer, 
par Hiorth, p 9. — Procédé de purification du fer, par 
von Maltitz, p 29. — Disposition électrolytique du fer, par 
Cowpercoles, p. 32. — Procédé d'obtention du fer et ‘our 
appro rié, par Wikstrôm, p 76. — Procédé de fabrication 
de carbonate de fer pur, par Flügge. p. 81. — Traitement 
des minerais de fer, par Jones, p 121 (2 brevets). — Trai- 
tement des minerais de fer, par Kendall, p. 122 — Trai- 
tement des minerais de fer, par Jones, p. 122. — Traite- 
ment des minerais de fer et de manganèse, par Johansson, 
p. 123. — Traitement des minerais de fer, par Heat, 
p: 124 

Fermentations. — Procédé pour faire fermenter d’une 
manière continue des liquides dans des récipients communi- 
quant les uns avec les autres, par nan Riju, p 76. — Pro- 
cédé d'extraction d'huile de fusel et de ses constituants, par 
Ehrlich, p 86 — Procédé d’extraction de moûts de zy- 
mase, par Lorenz, p. 86 — Procédé pour la saccharifica- 
tion des substances contenant de la fécule par la transfor- 
mation de l’amidon en dextrine sous l’action d’un ferment, 
par Hoff, p. 108. — Application de sels minéraux et de 
solutions colloïdales de ces sels dans les industries de la fer- 
mentation, par Jacquemin, p. 112. 





Ferro-albumine. — Procédé de fabrication d’organominé- 
ralates de ferro-albumine, par Hœring, p. Go. 
Fibres textiles. — Procédé pour donner du lustre aux 


textiles, par Lillienfeld, p. 142. — Procédé de traitement 
de la ramie, ortie de Chine et autres substances fibreuses, 
par Raw et Orr, p. 147. — Procédé d'impression sur fibres 
textiles, par F. F. B., p. 150. — Procédé pour obtenir des 
fibres textiles, par Pfel et Seibert, p. 151. — Procédé d'ob- 
tention de filaments filables à partir de roseaux et de jonc 
au moyen de solution alcaline, par Fucls, p- 164. 

Filtres — Filtre à sable, par Reinecken, p. 80. 

Fluor. — Procédé pour débarrasser du fluor les minerais 
fluorés par trailement au moyen d’un acide fort, par 
exemple, l’acide sulfurique, par Delaplace, p. 130. 

Fonte. — Procédé d’étamage de la fonte, par Lwow, 
p. 10. 

Formiates, — Procédé de préparation de formiates à par- 
tir d’alcalis caustiques et d’oxyde de carbone en faisant in- 
tervenir la chaleur et la pression, par Electrochemische 
Werke Gesellschaft mit B. H., p. 67. — Procédé de pré- 
paration de formiates, par Société Anonyme des Usines des 
Moulins, par Schwab, p 101 — Procédé de décomposi- 
tion des formiates en vue d’obtenir un acide formique con- 
centré, par Société Anonyme des Usines des Moulins, 
p. 102. — Procédé de préparation des formiates et des oxa- 
lates, par Hempel, p. 111. — Procédé de préparation des 
formiates alcalins, par F. M. L.,p 7:12. 

Fours — Améliorations aux fours de fusion, par Incan- 
descent Heat C0 et Smallwood, p. 58. — Four Bessemer 
pour le cuivre, par Allen, p. 82. — Procédé d’obtention de 
fours, plaques chauffées électriquement formées d’une masse 
renfermant une résistance pouvant s’échauffer par passage 
du courant, par Heraeus, p. 83. x. 


G 


Galvanoplastie, — Procédé d’obtention de matrices pour 
la reproduction galvanique des clichés, par Albert, p. 83. 

Gaz. — Fabrication de gaz pour force motrice, par Daw- 
son, p. 17. — Application d’une propriété physique des … 
gaz à leur séparation industrielle. par Jouve et Gautier, 
p. 27. — Procédé de purification des combinaisons chlorées 
de l'arsenic et des autres impuretés contenues à l'état ga-… 
zeux, particulièrement dans les gaz d'acide chlorhydrique 
provenant de fours à sulfate, par Verein chemischer Fabri-… 
ken in Mannheim, p. 65 12 brevets). — Procédé d’obten- 
tion de réactions endothermiques dans des gaz, par Salpe-… 
tersäure Gesellschaft mit B. IT, p. 66. — Procédé de 
purification des combinaisons chlorées de l’arsenic et autres” 
impuretés dans les gaz qui les renferment à l’état de vapeur, « 
particulièrement dans les gaz provenant des fours à sulfate, 
par Verein chemischer Fabriken in Mannheim, p. 66 — 
Procédé et dispositif des gaz, par Potter, p. 67. — Dispo 
sitif pour le traitement des gaz par des décharges élec 
triques au moyen d'un rouleau conducteur tournant garni 
d’un certain nombre d’électrodes qui se présentent devan 
une série d’électrodes disposées circulairement autour de lui, 
par Société anonyme d'électricité et d'automobiles Mors,. 
p. 74..— Procédé de purificatiou et séparation de gaz pars 
passage sur des corps refroïidis, par Hildebrandt, p. 80. — 
Procédé pour laver et purifier des gaz et des vapeurs. par 
ticulièrement des gaz de distillation et de combustion ren- 
fermant de l'acide carbonique, de l'acide cyanhydrique et. 
d'acide sulfurique, etc., mélangés ou seuls à côté d’ammo 
niaque, par Feld, p. 81 —- Procédé pour éliminer le” 
soufre des masses de purification du gaz d'éclairage, par 
Hécigneul, p. 81. — Procédé d'obtention d’un gaz mélangé 
permanent riche en carbone au moyen du gaz à l'huile avec 
addition de gaz à l’eau, par Teodorowicz, p. 89. — Dispo= 
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sitif et mode d’obtention d’un mélange de gaz carburés dans 
lesquels un producteur d'hydrogène est disposé à l’intérieur 
d'une chambre de carburation renfermant une matière po- 
reuse qui traverse l'air, par W.-H. Russell et G.-E. Rus- 
sell, p. 89. — Procédé d'obtention d’un gaz d'éclairage de 
haute valeur, transportable à partir des gaz de distillation 
par forte compression sous refroidissement par l'eau, par 
Blau, p. 89. — Procédé de preparation de gaz chlorhy- 
drique, par Meyer, p. 105. — Purification des gaz renfer- 
mant de l'acide sulfureux, par Falkenrath, p. 114. — Ap- 
pareil pour la liquéfaction des gaz et la séparation de l’oxy- 
gène et de l'azote de l'air, par Bobrik, p. 116. — Appa- 
reil pour le traitement des gaz de distillation, par Wolf, 
p. 116. — Procédé de production de gaz nitreux, par Hi- 
ber et Koœnig, p. 133. — Procédé de traitement des gaz, 
par Lovejoy, p, 140. — Procédé d'obtention de gaz chlo- 
rhydrique sec à partir du sel et de l’acide sulfurique avec 
production simultanée de bisulfate, par Meyer, p. 153. — 
Procédé de séparation de combinaisons cyanées, ferrocya- 
nées, sulfocyanées des mélanges gazeux, par von der Forst, 
pt 155: 

Gélatines. — Solution de gélatines stables et leur prépa 
ration, par Larguier des Bancels, p. 15. 

Glucose, — Glucose et Maltose (Procédé de fabrication), 
par Durÿen, p. 141. 

Glycérine. — Procédé pour l'obtention de la monochlo- 
rhydrine à partir de la glycérine, par Deutsche Sprengs- 
toff Aktiengesellschaft, p. 69. — Procédé de fabrication 
d’un éther salicylique de la glycérine, par Sorger, p. 156. 

Glycines. — Procédé d'obtention de dérivés indoxyliques 
à partir des glycines aromatiques et de combinaisons se 
comportant d'une manière identique, par Deutsche Gold et 
Silber Scheide-Anstalt vormals Réœæssler, p. 85. — Déri- 
vés de la glycine, par Imbert, p. 117. 

Gommes, — Procédé et dispositif d'extraction des gommes 
naturelles, par Nodon, p. 13. 

Goudrons. — Méthode pour le traitement des goudrons 
et de la poix pour les rendre plus aptes à divers emplois 
industriels, par Malden, p. 22. — Procédé et appareil pour 
le traitement du goudron, par Waterwork Lighting et Po- 
wer Investiment, p 22. — Procédé de traitement des gou- 
drons, brai, en vue de les rendre plus convenables aux 
usages industriels, par Maldeu, p. 23. — Procédé de pré- 
paration d’un produit sec, sans odeur à partir du goudron 
de bois, par Chemische Fabrik Auf Aktien (vormals Sche- 
ring), p. 196. 

Graines (Préservalion). — Nouveau produit et son mode 
d'application pour la préservation des graines en meules, en 
grange, ete , contre les corbeaux et tous les oiseaux en 
néral, par Blast p p. 4456 

Graphite, — A à la fabrication des con- 
ducteurs en graphite, par Compagnie française pour l’exploi- 
tation des procédés Thomson-Houston, p. 22. — Procédé de 
mise en valeur de minerai de graphite à forte teneur en 
silice, par Hiorth, p. 74 — Balais de dynamo en graphite 
moulu, par ‘he Morgan Crucible Company Limited, 


DÜ— 
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PP. 92. 
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…_ Huiles. — Procédé pour cuire les huiles siccatives seules 
… ou mélangées avec des résines à l'abri de l’air, par Leppert, 


Rogovin et Rudling, p. 87. — Procédé pour la séparation 


* des corps résineux # asplaltiques contenus dans les huiles 
… minérales et leurs résidus, par Diamand, p. 87. — Procédé 


et dispositifs de purification des Robes Rats mélés à l’eau, 
par Socielà par l'utilizzazione del ricuperatore d’olio ir. 


L. prie, p: 89. — Solidification des huiles minérales, par 
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Raynaud, p 144. — Procédé d'obtention d’un suecédané de 
lhuile de lin par Wilkening, p 159 — Procédé d’élimi- 
nation des constituants à mauvaise odeur des huiles de pin 
et en même temps des produits de la distillation des ré- 


sines, par Hesse, p. 159. — Procédé de purification d'huile 
de pin, par Haas, p 159. 
Hydrates de carbone. — Procédé de préparation de xan- 


thates d’hydrates de carbone, par Crosset Briggs, p. 50. — 
Procédé pour rendre solubles les hydrates de carbone, par 
Boïdin, p. 119. 

Hydrazine. — Procédé de production de l’hydrazine, par 
Raschig, p 102. 

Mocuihuess. — Procédé de désodorisation des hydro- 
carbures, par Ferrier, p. 26. — Procédé pour rendre so- 
lides les RTE liquides comme le pêtrole, le ben- 
zol, la benzine, par van der Heyden, p. 87 — Procédé de 
préparation de gaz de générateur ou de gaz à l’eau carburé 
en conduisant des vapeurs d’hydrocarbure surchauffées dans 
le gazogène, par Dannert, p. 88. — Traitement des hydro- 


carbures, par Rouxeville, p. 142. — Composition, par 
Ellis, p. 144 

Hydrogène. — Procédé de récupération par l'oxydation de 
l'hydrogène sulfuré, par Field, p. 109. — Fabrication in- 


dustrielle de l'hydrogène en partant du gaz à l’eau, par 
Vignon. p 112. — Appareil pour produire de l’hydrogène, 
par Geisenberger, p 114. — Composé permettant la dé- 
composition de l’eau en vue de la préparation de l'hydro- 
gène, par Hauricheau Beaupré, p. 133. — Production de 
l'hydrogène, par Delwick Wassergas Gesellschaft mit Bes- 
chraenkter Haftung, p. 136 — Mélange pour l'hydrogène, 
par Rôssler ef Hasslacher Chemical C°, p 139. 

Hydrosulfites, — Production d'hydrosulfite de soude hy- 
draté cristallisé par B. A S. F., p. 109. — Hydrosulfite 
de zinc stable, par B. A. S F ,p 114. — Déshydratation 
de l’hydro-ulfite de sodium, par Farbwerke, p. 114. — 
Hydrosulfite de sodium, par Hasenbach, p. 115. — Procédé 
d'obtention immédiate d’hydrosulfite de zinc solide, par Che- 
mische Fabrik Grünau, Landshoff et Meyer, Aktiengesells- 
chaft, p. 153. 


Jgnifuges. — Glaçage protecteur et ininflammable pour 
papiers, cartons étofles, etc., par Degorce, p. 23. — Pro- 
cédé pour imprégner le bois en vue de la rendre imputres- 
cible et ignifuge par Herre, p. 23. — Extincteur d’incen- 
die incongelable, par Graaf Gesellschaft mit B. H., p. 25. 
— Composé ignifuge applicabl: principalement aux tissus, 
par Dubois, p. 27. — Peinture ignifuge, par Barbier, P: 24. 
— Éiauide pour éteindre les inocndién, par Breslauer, 

p. 128. — Extincteur d'incendie, par Graaf et Co Ste 
chaft mit B. H., p. 152: 

RÉ éabifoaton, — Procédé d'obtention d'une ma- 
tière imperméable à l’eau au moyen d’un tissu garni d'une 
masse de remplissage et d’un vernis, par Bonnaud, p.78. 
— Procédé d'obtention d’un tissu solide imperméable à l'air, 
par de Laski et D. Thropp, p. 92. — Procédé d’imperméa- 
bilisation des tissus, par Emmerling, p. 148. — Procédé 
pour rendre les tissus imperméables, par Blum, p. 149. 

Incandescence — Dispositif et procédé de fabrication 
continue de filaments pour léclairage et le chauffage par 
le gaz ou ses équivalents ou par l'éclairage à l’air libre, par 
Michaud et Delasson, p 17. — Procédé de préparation d’un 
bain à tremper les manchons à incandescence, par Eisen- 
mann, p. 179. — Procédé de fabrication de manchons à in- 
candescence, par Deutsche Gaz Glühlicht Aktiengesellschaft, 
p. 17. — Perfectionnements aux manchons à incandescence, 
par Courtot, p. 17. — Procédé pour la préparation de 
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corps incandescents en soie artificielle pour l'éclairage par 
l'incandescence au gaz, par Cerofirme Gesellschaft mit Bes- 
chraenkter Haftung, p. 18. — Procédé pour la production 
de filaments en alliages de métaux pour lampes électriques 
à incandescence, par Jahoda et Electrisch Glühlampenfa- 
brik « Watt » Scharf, Loti et Latzko, p. 18. —- Procédé 
de fabrication de filaments de tungstène métalliques pour 
lampes électriques, par Lux, p. 22. — Filaments pour 


lampes à incandescence, par Cazin, p. 31: _ Procédé pour 
augmenter d’une façon sensible l’action éclairante des lampes 
électriques à incandescence, par Salzmann, p 82. — Pro- 
cédé d'obtention de filaments éclairants pour lampes élec- 
triques à incandescence, par Canello, p. 82. — Lampe à 


incandescence dont le filament est chauffé dans la vapeur 
du mercure ou d’un corps analogue, par Hopfelt, p. 83 — 
Procédé pour fondre des corps incandescents pour lampes 
dans le verre, par Schwalder, p. 88. — Traitement des 
manchons à incandescence, par Herling, p. 113. — KFila- 
ment pour lampes à incandescence, par General Electric Ge, 
Pour Procédé pour débarrasser du carbone les fila- 
ments métalliques, par Siemens et Halske, p. 115. — Fila- 
ments pour lampes électriques, par Lederer, p. 116. — Fi- 
laments, par Michaud et Delasson, p. 140. — Filaments 
pour lampes à incandescence, par Tbhowliss, p. 140. — 
Procédé d'obtention de corps éclairants pour lampes élec- 
triques à incandescence, par Deutsche Gasglühlicht Aktien- 
gesellschaft (Auer Gesellschaft). p. 161. — Procédé d’ob- 
tention de corps incandescents de tungstène et molybdène, 
par Wolframlampen Aktiengesellschaft, p. 161. — Procédé 
d'obtention de corps incandescents en tungstène ou molyb- 
dène, par Lux, p. 161. — Gorps incandescents pour la lu- 
mière électrique, par: Siemens et Halske Aktiengesellschaft, 
NN PM Les Procédé pour fabriquer des corps incandescents 
résistants, par Hirsch, p. 162. — Procédé d'obtention de 
corps incandescents, par Laycock, p. 162. Procédé de 
fabrication de corps éclairants pour lampes électriques à in- 
candescence à osmium et iridium, par Deutsche Gasglüh- 
licht Aktiengesellschaft (Auergesellschaft), p. 162. — Pro- 
cédé d'obtention de corps incandescents pour lampe à in- 
candescence à partir de tungsiène, molybdène ou de leurs 
alliages. par Wolframlampen Aktiengesellschaft, p. 162. — 
Mode de conduite du procédé breveté sous le n° 154379 
pour l'obtention de filaments pour l’incandescence à base de 
tungstène ou molybdène où alliages de ces métaux, par 
Wolframlampen Aktiengesellschaft, p. 163 

Indigo. — V. Matières colorantes artificielles, classe VIII. 

[nsecticides. — Procédé de destruction des insectes nui- 
sibles aux plantes, par Bosch, p. 80. 

Isolants — Procédé de fabrication de piêces moulées et 
de plaques artificielles isolantes, par Weiïdinger et Kahn, 
DES Procédé de fabrication d’une matière isolante, par 
Roux, p. 22. 

Iode. — Procédé d’extraction d'iode déposé en liberté 
d’une solution, par Société française la Norgine, p. 66. — 
Procédé de préparation d’un produit iodé à partir de la 
1-phéayl-2,3-diméthyl-4-diméthylamino-5 pyrazolone, par 
Nardelli et Paolini, p. 68. — Produit iodé, par Hertkorn, 
p. 118. — Procédé d'extraction de l'iode des varechs, par 
Boirault, p. 135. — lode, par La Norgine, p. 139. 

Isatine. — Procédé de préparation d’isatine, par Kalle 
et Go Aktiengesellschaft, p. 72. — Procédé de préparation 
d’une combinaison de l'acide o-nitro-mandelique se trans- 
formant en isatine par la chaleur, p. 72. 

Isatineanilide, — Perfectionnements au procédé de fabri- 
cation au moyen de l’acide sulfureux de composés d’æ-isatine 
anilides et de ses homologues, par Stephan et Rahtjen, 
pt: 

Isocyanate de potassium. — Procédé pour l'obtention 
d’alkyloxyhydrouracile, par Société Etablissements Poulenc 
et Fourneau, p. 103. 
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Lactalbumine. — Perfectionnements aux procédés pour 
obtenir un sel neutre et pur de sodium et de lactalbumine 
soluble dans l’eau, par Wulfing, p. 131. 

Lait. — Procédé pour préparer du lait pour nourrissons 
au moyen de lait de vache, par Timpe, p. 20. — Procédé 
pour l’extraction d’albamine du lait pur et sèche, par 
Marsmann, p. 87. — Procédé pour l'obtention d’une pré- 
paration renfermant du lait pulvérisé, par Jung. Gabler et 
Wittwe M. Pschow geboren Baumann, p. 87. — Procédé de 
détermination de la graisse dans le lait, par Sichler, p 87. 
— Procédé de détermination volumétrique des corps gras 
du lait par des solutions alcalines, par Funcke et Co, p. 87. — 
Procédé pour transformer te lait en une matière solide, 
par Frye, p. 145. — Procédé de préparation de lait sec, 
par Universal Milk Powder C0 Limited, p. 164. — Pro- 
cédé d'obtention de lait sec émulsionnable, par Hatmaker, 
p. 164. — Procédé d’extraction de caséine et de sucre du 
lait, par Todtenhaupt, p. 164. 

Laque. — V. Matières colorantes artificielles, Classe III, 

Laque artificielle — Préparation d'une laque artificielle, 
par Engelhardt et Begersmann, p 25. 

Lécithine, — Procédé d'obtention d’une préparation ren- 
fermant de la lécithine pour la préparation de la lécithine 
libre, par Ziegler, p. 50 — Procédé d'obtention d’une 


‘préparation riche en lécithine ou d'obtention de lécithine, 


d'huile grasse et de cholestérine, par Fischer, p. 130. — 
Procédé pour l'obtention de la lécithine exempte de solu- 
tions amères avec les graines de Jupin ou autres légumi- 
neuses, par Buer, p. 13r. 


Lessivage — Procédé de lessivage et de dégraissage des 
matières végétales et animales, par Villedieu, p. 149 
Lessives. — Procédé de régénération des lessives alca- 


lines chargées de matières inorganiques, par Locoge, 
PRIT. 

Levure. — Procédé de conservation de la levure par 
Frankel et Hamburg, p. 76 — Procédé d'obtention de 
levure passée à partir des résidus de betteraves et de pommes 
de terre, par Kruis, p. 161. — Procédé d’obtention de 
levure et de fermentation des moûts de distillerie avec 
l'acide lactique et un acide gras volatil, par Nitrifabrik Ak- 
tiengesellschaft, p. 161, 

Liants. — Procédé de fabrication de liants pour usages 
techniques, par Seyfried, p 26. 

Liège. — Liège aggloméré, par Kumzler, p 21. — 
Extension du procédé pour le traitement du liège avec des. 
gaz désinfectants suivant D. R. P. 162836, par Cronwald, 
p- 90. | 

Linoléum. — Procédé de fabrication de linoléum, par 
Stæding, p. 78: — Procédé de préparation d’un linoléum 
capable de résister aux alcalis, par Kronstein, p. 5 

Litharge. — Litharge, par Picher Lead Co, p. 130. 

Lumière actinique. — Mélange pour lumière actinique, 
par Bethge, p. 116. ; 


Es Ca sé se d sd 
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Macadam. — Procédé d'obtention d’un macadam empé- 
chant la formation de poussière dans les rues à partir de 
cailloux purifiés et de grosseur convenable dont quelques 
parties sont entourées d’une couche fine de goudron régu=« 
lière, par Aeberli, p. 96. 4 

Magnésie — Magnésie hydratée, par Morrison, p. 1154. 

Magnésium. — Magnésium, par Virginia Laboratory C°, 
p. 31. — Production de magnésium par électrolyse, par 
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Virginia Laboratory C0, p. 126. — Procédé de fabrication 
de mélanges destinés à la production d’éclairs lumineux 
instantanés et posés, par Bethge, p. 134. 

Manganèse. — Siliciure de manganèse, par Central Trust 
G9 p. 32. — Procédé pour la préparation d’un oxydant, par 
Wack, p. 106. 

Marbre artificiel. — Produit imitant la malachite, le 
lapis-lazuli, l’agate et tous marbres fins en général, par 
Tissier, p. 4. — Procédé pour imiter le marbre et les 
pierres de couleur, par Rissmann, p. 4. 

Mastic. — Composition d’un mastic ligneux à base de 
laque, par Jacquet, p. 23 

Matériaux de construction. — Procédé de fabrication 
d’une matière isolante ou mortier isolant pour la construc- 
tion et d'autres usages, par Wumenche Bitumen Werke 
Gesellschaft mit Beschræenkter Haftung, p. 4. — Procédé 
de fabrication sans cuisson de briques pleines ou perforées, 
de tuiles et autres matériaux de construction analogues, par 
Merenda, p. 4. — Fabrication de tuiles silico-calcaires, par 
Bernard, p. 4. — Moyen pour rendre inattaquables par le 
salpêtre et arrêter radicalement la salpêtrisation des pierres 
dites salpêtreuses, par Leucerand, p. 4. — Procédé pour 
la fabrication de blocs, plaques et autres produits, par 
Cork Asphalt Limited Co, p. 21. — Produit propre à rem- 
placer le bois et procédé de fabrication, par Schneell 
Mayer, Hartwich, p. 21. — Procédé d'obtention d'un mor- 
tier étanche à l’eau de mer, par Collosseus, p. 78. — Pro- 
cédé d'obtention d’un mortier étanche à l’eau, par Fuchs, 
p. 58. — Procédé ou dispositif pour l’obtention de plaques 
de construction par pose de mortier, ou analogue, sur un 
support percé de trous, par Staats Mathew, p. y3. — Pro- 
cédé pour l’obtention de schistes artificiels en traitant des 
textiles par des agents minéralisateurs, par Knoll et Ratz, 
p 93 — Procédé d'obtention d’un produit hydraulique à 
l’aide de sulfate de calcium et sulfate de magnésium, par 
Weiss, p 093. — Procédé de fabrication de carton et de 
feutre résistant pour la couverture des toits, par Thorwald 
Mœller et C0, p. 152. — Procédé d'obtention d’une cou- 
verture à l’abri du feu pour les toits, par Cbristen, p. 165. 
— Procédé pour éteindre la chaux à l’aide de vapeur d’eau 
refroidie, par Rud Heydemann, p. 165. — Préparation 
d’une composition se séchant à base de plâtre, craie, géla- 
tine et eau, par Hoffner, p. 168. 


MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 


Brevets concernant les matières colorantes 
et leurs applications à la teinture. 


Crasse |, — Colorants du triphénylméthane, 
diphénylméthane, ele, 
R 
Type général CR 
R 
OH 


Procédé de préparation de colorants acides verts de la sé- 


rie du triphénylméthane, par A G. A. F., p. 41. — Pro- 


cédé de préparation de colorants verts de la série du tri- 


. phénylméthane, par B. A. S. F.,p 42. — Matière colorante 
_ de la série du triphénylméthane, par A. G. A.F., p 47. 
. — Matières colorantes dérivées du triphénylméthane, par 


{ 


À. G. À F., p. 47. — Matières colorantes dérivées du tri- 
phénylméthane, par Fabriques de matières colorantes, autre- 
fois J.-R. Geigy, p. 47. — Matières colorantes dérivées du 
triphénylméthane, par Fabriques de matières colorantes, au- 
trefois J.-R. Geigy, p. 48. — Laques rouges, par B. A. S. 


Æ., p, 48. — Matière colorante dérivée de l’hématoxyline, 


par F.-J, Oakes, p. 48. — Matière colorante orange, par 
F. M. L., p. 48. — Colorants bleus au chrome de la série 
du triphénylméthane, par Fabrique de couleurs d’aniline et 
d'extraits, ci-devant Geigy, p. 49. — Production de nou- 
velles matières colorantes dérivées du diphénylnaphylmé- 
thane; par E, F. B., p. 
la série du triphénylméthane susceptibles d’être chromés sur 
la fibre, par Société pour l'Industrie chimique à Bâle, 
p- 58. 


52. — Production de colorants de 


Grasse [IT — Couleurs azoïques. 


Procédé de préparation des colorant o-oxymonoazoïques, 
par Chemische Fabrik vormals Sandoz, p. 33. — Procédé 
de préparation de colorants polyazoïques, par Léopold Cas- 
sella et C° Gesellschaft mit Beschrænkter Haltung, p. 33. 
— Procédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïques, 
par F.M L.,p 33 — Procédé de préparation d’un eslo- 
rant azoïque noir chloré sux la fibre, par F. M. L,p 33. 
— Procédé de préparation de matières colorantes o-oxyazoï- 
ques à-partir de l’r-5-aminonaphlol, par F. F. B., p. 33. 
— Procédé de préparation d’un colorant o oxyazoïque par- 
ticulièrement approprié à la teinture en appareils, par Ani- 
lin Farben et Johann Rudolf 
Geigy, p. 33. — Procédé de préparation de colorants mono 
et disazoïques, par B. À. S. F., p 33. — Procédé d’obten- 
tion de colorant jaune monoazoïque, par F. M. L, p. 33. 
— Procédé pour l'oblention de colorants disazoïques tei- 
B. p. 33. — Pro- 
cédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïques, par 


Extract-Fabriken vormals 


gnant directement le coton, par F F. 


F. M L. p. 34. — Procédé d'obtention de colorants o-oxy- 
monoazoïques chromables, par Léopold Cassella et Co Gesells- 
chaft mit Beschraenkter Haftung, p. 34. — Procédé de 
préparation de colorants monoazoïques, par À. G. A. F., 
p 34 — Procédé de préparation de colorants o-oxymono- 
azoïques, par F. M. L., p. 34: — Procédé de préparation 
de colorants azoïques, par F. F. B., p. 34. — Procédé de 
préparation d’un colorant monoazoïque, par À. G. A. F., 
p. 34. — Procédé de préparation de colorants disazoïques 
teignant directement sur coton, par F. F B., p. 34. — 
Procédé de préparation de colorants o oxyazoïques, par Léo- 
pold Cassella C0 Gesellschaft mit Beschraenkter Haftung, 


p. 34. — Procédé de préparation de colorants o-oxymonoa- 
zoïques, par F. M. L , p. 34. — Procédé de préparation de 
colorants rongeants o-oxymonoazoïques, par Anilin Farben et 
Extract Fabriken vormals Rudolf Geigy, p. 34. — Procédé 
de préparation de: colorants monoazoïques, par F. F.B., 
p. 34. — Procédé de préparation de colorants azoïques qui 


renferment un groupe alkoxyle, par B. A. S. F., p. 34. — 
Procédé de préparation de colorants o-oxymonoazoïques, 
par Anilin Farben et Extract Fariken vormals Johann Ru- 
dolf Geigy, p. 35. — Procédé de préparation de colorants 
mordants o oxymonoazoïques, par Gesellschaft für Chemis- 
che Industrie, p. 35. — Procédé de réparation de colorants 
o-oxymonoazoiques, par F. M. L., p. 35. — Procédé de 
préparation de colorants monoazoïques de l’acide o-odiamino 
phénol p sulfurique, par Kalle et C° Aktiengesellschaft, 
p. 35 — Procédé de fabrication de colorants mordants o-mo- 
noxymonoazoïques, par F. F. B.,p 35. — Procédé de fa- 
brication de colorants monoazoïques jaunes, par F. F. B., 
p. 35. — Procédé de fabrication de colorants o-oxymono- 
azoïques chromables, par Léopold Cassella et C° Gesells- 
chaft mit Beschraenkter Haftung, p. 35. — Procédé de pré- 
paration de produits de condensation colorés de la série de 
la naphtaline, par F. F B., p. 57. —— Procédé de prépara- 
tion de colorants bleus pour laine par Léopold Cassella et Go 
Gesellschaft mit Beschraenkter Haltung, p. 37. — Procédé 
de production de colorant pour laque rouge de bonne qualité 
monoazoïque, par F M. L ,p 30.— Procédé de préparation 
d’un colorant rouge pour laque, par B A. S. F, p. 39. — 
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Procédé d'obtention d’un colorant pour laque, par K. F.B., 
p 39 — Matière colorante dérivée de la naphtaline, par 
B. A. S F., p 46. — Laque, par B. À S. F., p.46. — 
Laques, par Winter, p 47. — Fabricalion de laques de 
couleur, par Winter, p. 49. — Procédé de fabrication 
d’une matière colorante appropriée à la préparation de la- 
ques, par F. M. L., p. 49 — Production de nouveaux co- 
lorants azoïques, par À G. A. F., p. 51. — Nouveaux co- 
lorants diazoïques et leur procédé de fabrication, par À G 
A. F., p. 51. — Production de diazoïques rouges, par 
A. G A.F.,p. 53. — Nouveaux colorants monoazoïques 
jaunes «le la série des pyrazolones, par Société pour l’In- 
dustrie chimique, p. 55. — Production de nouvelles ma- 
tières colorantes azoïques et produits intermédiaires pour les 


obtenir, par F. F. B., p. 55. — Préparation de colorants 
orthooxyazoïques, par Chemische Fabrik Griesheim Elek- 
tron, p. 5. — Production de colorants monoazoïques se 


prêtant particulièrement à la fabrication des laques, par 
B. A.S.F , p. 58. — Procédé de production d'acides sul- 
foniques de naphtylpyrazolones et de colorants azoïques qui 
en dérivent, par F. F.B , p. 58 — Production de colo- 
rants directs pour coton dérivés de corps amido-azoïques et 
des acides dinitrostilbènedisulfoniques, par Cassella Gesells- 
chaft mit B. H, p. 59. — Procédé de préparation de ma- 
tières colorantes diazoïques secondaires allant du bleu au 
violet, par Kalle et C°, p. 59. — Matière colorante mono- 
azoïque susceptible d’être appliquée notamment comme cou- 
leur consistante (laque) rouge bleu, par Merz, p. 61. — 
Procédé pour la préparation de colorants trisazoïques verts, 
par Casella Gesellschaft mit B. H ,p. 62 — Nouveau co- 
lorant monoazoïque pour laques et ses applications indus- 
trielles, par Lauch, p. 63. — Procédé de production de la- 
ques orangées, par À G. A. F ,p. 63. — Procédé d’ob- 
tention de couleurs azoïques contenant le groupe carboxyle, 
par Lange, p 64 — Procédé d'obtention de colorants 
diazoïques rouges à partir des acides sulfoniques de l’éther 
paradiaminophénylique, par À. G. A. F., p. 64. — Procédé 
de préparation d’un colorant rouge diazoïque, par F F. B., 
p.64  Laques. par Ulrichs, p.144 — Procédé de préparation 
de colorants polyazoïques substantifs, par Chemische Fabrik 
Griesheim Elektron, p. 170. — Procédé de préparation de 
colorants o-oxymonoazoïques, par Anilinfarben et Extract 
Fabriken vormals Joh-Rudolph Geigy, p. 171. — Procédé 
de fabrication de colorants disazoïques, par L. Cassella et 
C9, p.191 — Procédé de préparation de colorants mono- 


azoïques, par Fabriques Bâloises, p. 171. 


Czasse IV. — Groupe anthracénique. 


Procédé d'obtention de colorants de cuve bleus à 
bleu gris de la série de l’anthracène,. par ‘F. F. B., p 35. 
— Procédé de préparation de colorants de la série de l’an- 
thracène, par B. A. S. F., p. 35. — Procédé de prépara- 
tion d’un colorant acide violet de la série de l'anthracène, 
par EF. F,,B., p. 35. — Procédé de production de colo- 
rants de cuve de la série de l’anthracène, par F. F. B., 
pAD. Procédé de préparation d'un colorant vert acide 
de la série de l’anthracène, par F. F. B., p. 35. — Pro- 
cédé de préparation d’un colorant acide vert de la série de 
l’anthracène, par F F.B,p 35. — Procédé de prépara- 
tion d’un colorant acide vert de la série de l’anthracène, par 
F.F B.,p. 36. — Procédé de préparation de colorants 
solubles de la série de l’anthracène, par F. M. L., p 36. 
__ Procédé d'obtention d’un colorant de cuve vert, par F. F. 
B , p. 36. — Procédé de préparation de colorants de la sé- 
rie de l'anthracène, par B. A. S. F., p. 36. — Procédé 
de préparation de colorants de la série de l’anthracène, par 
B. A S.F., p. 36. — Procédé de préparation de colo- 
rants rouges pour cuve, par B. A. S.F., p. 36. — Pro- 


cédé de préparation de nouveaux dérivés azotés de l’anthra- 


quinone, par F. F. B.; p. 36. — Procédé pour la 
préparation de leucooxyanthraquinones, par F ML, 
p. 36. — Procédé d'obtention de colorants bleus à verts de 


la série de l’anthracène, par F. M. L., p 36. — Procédé 
de préparation de colorants de la série de l’anthracène, 
par B., A. S F, p. 36. — Procédé de préparation d’aliza- 
rine, par B. A. S. F., p 36. — Procédé de fabrication de 
colorants de la série de l’anthracène, par B. A. S. F., 
p 936, — Procédé de préparation de dérivés aziniques de la 
série de l’anthraquinone, par B. A. S. F., p. 36. — Pro- 
cédé de préparation de dérivés aziniques de la série de 
l’anthraquinone, par B. A S.F.,p 36 (2 brevets:. — Pro- 
cédé d'obtention de colorants de la série de l’anthracène, 
par F M.L,p. 37. — Procédé de préparation de colo- 
ränts de cuve de la série de l’anthracène, par B. A.S.F., 
p- 37. — Procédé de préparation de colorants jaunes de 
cuve, par B. À. S. F., p. 35. — Procédé de préparation 
de colorants de la série de l’anthracène, par B. A. S, F., 
p 37: — Dérivés de l’anthraquinone, par F. F, B., p. 43. 
— Matière colorante, par B. A. S F., p. 43. — Matières 
colorantes dérivées de l’anthraquinone, par B. A. S. F, 
p 43. — Matières colorantes dérivées de l’anthracène, par 
B. A. S.F., p. 43. — Dérivé de l'anthrachrysone, par 
EF. M. L., p. 43. — Matière colorante dérivée de l’anthra- 
cène, par F. F, B., p. 43. — Matière colorante dérivée de 
l’anthracène, par F. F. B., p. 44. — Dérivés de l’anthra- 
quinone, par F. F. B., p. 44. — Dérivés de l’anthraqui- 
none, par B. À. S. F,, p. 43. — Matières colorantes déri- 
vées de l’anthracène, par B. À. S. F , p. 44. — Matières 
colorantes anthracéniques, par B. A. S F., p. 44. — Ma- 
tières colorantes dérivées de l’anthracène, par B. A. S.F,, 
p. 44. — Nitrobenzanthrones, par B. A. S. F., p. 44 — 
Matière colorante anthracénique, par B. A. S. F., p. 44. — 
Matières colorantes jaunes orangées, par Société pour l’In- 
dustrie Chimique, p. 45. — Matières colorantes jaunes, par 
Société pour l'industrie chimique, p. 45. — Matières colo- 
rantes dérivées de l’anthracène, par B. A. S. F., p. 45. — 
Matière colorante dérivée de l’anthracène, par B. A. S.F., 
p. 4>. — Procédé de production de dérivés de la série de 
l’anthracène, par F. F. B., p. 49. — Nouveaux produits 
de condensation de la série anthraquinonique et colorants 
qui en dérivent par B. A. S.F., p. 51. — Production 
de composés anthracéniques, par F. F. B., p. 52. — Pro- 
duction de composés anthracéniques, par F.K B, p. 53. 
— Production d’une série de nouveaux dérivés colorants de 
l’anthracène et leur appltcation en teinture ef en impression, 
par B. A S. F., p.53. — Production de composés anthra- 
céniques, par F. F. B., p. 54. — Colorants de la série de 
l'anthracène, par B. À. S. F.,p 54. — Production de co- 
lorants de la série anthracénique teignant sur cuve, par B. 
A. 8. K., p. 57. — Production de nouveaux composés an- 
thracéniques, par B. A. S. F., p. 57. — Production de 
colorants rouges teignant sur cuve, par B. A. S. F., p. 58. 
— Production de colorants propres à servir comme pig- … 
ments, par B. A. S. F., p. 59. — Procédé de production M 
de l'alizarine, par F. F. B., p. 63. — Procédé de prépa- 
ration de dérivés de l’anthracène, par F. F. B., p. 63. — 
Procédé de préparation de dérivés de l’anthraquinone ren: 
fermant de l'azote, par F. K. B., p. 64. — Procédé de pré- 
paration de dérivés anthracéniques à partir de l’a-dianthra- 
quinonyle, p. 64 — Procédé de préparation d’anthracène à 
haut titre, par À. G. A. K., p. 67. — Procédé de prépa 
ration d’un produit de condensation de l’anthrachrysone et 
de la formaldéhyde, par F. M. L., p. 72. — Procédé de 
fabrication de dérivés de l’anthraquinone contenant de” 
l'azote par F. M. L ,p. 100. — Procédé pour la production 
de dérivés de l’anthraquinone, par F.F. B., p. 105. — Procédé 
pour la production de nouveaux dérivés de la série de l'an=. 
thraquinone, par F. F. B., p. 130. — Procédé de préparations 
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de dérivés de la benzanthrone de la série de la naphanthra- 


quinone, par B. A. S. F., p. 191. — Procédé d'obtention 
d’aminooxynaphtacènequinone, par The Clayton Aniline C° 
Limited, p. 151. — Procédé d’obtention de colorants de 


cuves verts de la série de l’anthracène, par F. F.B , p. 171. 
:— Procédé de préparation de colorants bleus de cuve de la 
série de l'anthraquinone, par B. A. S. K., p. 191. — Pro- 
cédé de préparation de produits de condensation de la série 
de l’anthraquinone, par B. A. S. F, p. 172. — Procédé 
de préparation d’un colorant acide vert de la série de l’an- 
thracène, par F. F. B., p. 152. — Procédé de préparation 
de matières colorantes de la série de lPanthracène, par B. 


MAD ENE Dre 


Casse V. — Colorants aziniques (safranines, indulines, ete.). 


Procédé d'obtention de colorants bleus à bleu vert de la 
“série de la gallocyanine, par Farbwerke vormals L, Durand, 
Huguenin et G°, p. 40. — Procédé d'obtention de colorants 
bleus à bleu vert de la série de la gallocyanine, par 
Farbwerke L. Durand, Huguenin et C0, p. 40. — Procédé 
‘de préparation de colorants bleus à vert bleu, par Farbwerke 
“vormals, L. Durand, Huguenin et C°, p. 40. — Procédé de 
préparation de colorants de la série de la safranine, par 
Dr Kehrmann, p. 40. — Procédé de préparation d'acides 
sulfoniques de la série de la safranine teignant la laine en 
bleu, p. 41. — Procédé de préparation de colorants bleus 
de la série de la safranine, par A. G. À. K., p. 41. — 
Procédé de préparation de colorants bleus à bleu vert, par 
Farbwerke vormals, L. Durand, Huguenin et C°, p 41. — 
Procédé de préparation de colorants hleus pour laine de Ja 
série de la salranine, par À G. À F., p. 42. — Leuco- 
gallocyanines, par C. de la Harpe, p. 45. — Safranines, par 
‘À. G. À. F., p. 46. — Indulines, par Ostrogowich et Sil- 
bermann, p. 46. — Matières colorantes dérivées de la 
gallocyanine, par Usines chimiques autrefois Sandoz, p 45. 
— Procédé pour la production de nouveaux dérivés leuconi- 
ques de la série de la gallo-cyanine, par F, F, B., p. 50 
(2 brevets). — Production de colorants de la série de la 
safranine, par A. G. À F.,p. 54 — Production d’un 
mouveau colorant de la série des oxazines, par F.F. B., 
p 28. — Production de produits de condensation des gallo- 
œcyanines avec l’ammoniaque, par Manufacture de matières 
colorantes, anciennement Durand, Huguenin et Cie, p. 59. 
— Dérivés triaminobenzéniques et colorants de la série de 
la safranine. par B. A. S. K.,p 60. — Production de 
nouveaux colorants leucos des gallocyanines anilidées, par 
Manufacture de Matières colorantes, anciennement Durand, 
Huguenin, p.61.— Procédé pour la production de couleurs 
_ de la série des azines, par F. F.B , p. 61. — Procédé de 
préparation de l'indophénol, par À. G. A, K., p. 67 
{2 brevets). — Procédé de préparation de leucocorps de la 
m série de l’indophénol, par À. G. A. F., p. 72. — Procédé 
. de fabrication de produits de condensation semblables aux 
. indophénols, par Chemische Fabriken vormals Weiler Ter 


 Meer, p. 97. 
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_ Casse VI. — Coiorants thiaziniques el colorants soufrés divers. 


. Procédé de fabrication d'un colorant soufré jaune de la 
“série de l'anthracène, par KF. F. B , p. 35, — Procédé de 
préparation de colorants jaunes à verts substantifs, par 
. Dr Maron, p. 37. — Procédé de préparation d'un colorant 
- au soufre violet, par F. M. L., p. 37. — Procédé d’obten- 
tion de colorants au soufre rouges et violets, par F. M. L., 
- p. 37. — Procédé de préparation de colorants sulfurés 
… bleus, par B. A, S. F., p. 37. — Procédé d'obtention de 
colorants sulfurés bleus à bleu gris, par B. A. S, F., p. 35. 


— Procédé: de préparation de colorants bleus substantifs 
pour coton, par B A. S,. F., p. 35. — Procédé d'obtention 
de colorants sulfurés violets à bleus, par F. M. L. P: 38. 
— Procédé d'obtention de colorants sulfurés rouges À vio- 
lets, par F. M, £., p. 38. — Procédé d'obtention d’un co- 
lorant sulfuré violet, par F. M. L., p, 38. — Procédé de 
préparation de colorants sulfurés violets, par F, M. TL. 
P. 35. — Procédé ie préparation de colorants sulfurés blèus 
à bleu vert, par B. A. S. F., P. 38. — Procédé de prépa- 
ration de colorants sulfurés, Par, DANS P SDS 
Procédé de préparation de colorants sulfurés rouges à vio- 
lets, par F M L., p. 38. — Procédé de préparation de co- 
lorants sulfurés, par Aktiengesellschaft für Anilin Fabrika= 


tion, p. 38. — Procédé de préparation de colorants sulfurés 
violets à bleus à partir des indophénols, par Dr Christoph : 
Ris, p 38. — Procédé de préparation d’un colorant sulfuré 


bleu, par F. M. L, p.38. — Procédé de préparation d’un 
colorant bleu de cuve, par B. A. S. F., P. 38 — Procédé 
de préparation d’un colorant sulfuré leignant directement 
en noir le coton, par Kalle et Go Aktiengesellschaft, p, 38. 
— Procédé de préparation de colorants de cuve, par B, A. 
S. F., p. 38 — Rouge de bordeaux sulfuré, par F. M. L. 
p. 42. — Matières colorantes sulfurées bleues, par Conde 
che Fabrik Griesheim Elektron, P- 42, — Matières colo 
rantes sulfurées, par A. G. À. F., p. 42° — Matière colo- 


rante sulfurée brun rouge, par F K B., P. 42. — Matière 
colorante sulfurée, par E -S. Chapin, P: 42. — Matière co- 
lorante sulfurée, par E.-S, Chapin, P: 43. — Matière colo- 
rante sulfurée, par E.-S. Chapin, p. 43. — Matière colo- 
rante sulfurée, par E.-S. Chapin, p. 43. Matière 
colorante sulfurée, par E.-S. Chapin, p 43. — Matière co- 
lorante sulfurée, par E.-S. Chapin, p. 43. — Matière colo 


rante sulfurée, par Point Lima Chemical COS D US. de 
Production de nouveaux dérivés de l'acide thiosalicylique et 
de colorants sulfurés, par B. AS. F., p. 4g; — Produc- 
tion de nouveaux colorants bleus sulfurés, par À. G. A. F., 
p. 50. — Production de colorants soufrés, pàr À. G. A. F., 
p. 52. -— Colorants soufrés teignant en bordeaux, par A: 
G. A. F., p. 52. — Procédé de fabrication de matières co- 
lorantes soufrées et de leurs produits leucos, par F. M. L. 

P 53. — Procédé de préparation d’un colorant soufré Ke 
let, par A. G. À. F., p. 53. — Colorants soufrés pour im- 
pression, par F. M. L, p. 54. — Production de colorants 
soufrés bruns, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron 

P. 55. — Production de colorants de la série des Hart 
par Société pour l'Industrie chimique à Bâle, p. 56. a 
Nouveaux colorants soufrés, par F. F. B., Pp 55. — Pro- 
duction de nouveaux colorants sulfurés, pars AGE RAT 

p. 61. — Nouveaux colorants soufrés et leurs procédés dé 
fabrication, par À. G. A.F., p. 63. — Procédé de prépa- 
ration de colorés soufrés bleus, par À. G. A EF ,p, 64. 8 
Procédé de préparation d’un colorant sulfurique solide jaune 
olive, par Cassella et C0 Gesellschaft mit BH AP ie 
Procédé de préparation de couleurs sulfuriques olive et 
jaunes, par Léopold Cassella et Co Gesellschaft mit B H, 

P. 1792. — Procédé de préparation de colorants Su llbetot 
par À. G. À. F., p. 192. — Procédé de préparation de co- 
lorants au soufre bordeaux clair, par F, M. L., P. 192. 


Grasse VIII. — Colorants du groupe indigotique. 


Procédé de préparalion d’indigo soluble (acide indigodi- 


sulfonique), par Dr B.-W, Gerland, P+ 39. — Production 


: de dérivés chlorés stables de l'indigo, par Gesellschaft für 


chemische Industrie, P. 92. — Production de dérivés halo 
génés du $ naphtylindigo, par Société pour l’Industrie chi- 
mique, DU Production de dérivés halogénés: de l'in- 
digo, par Gesellschaft für chemische Industrie, pA 52 6t 53 
— Production de dérivés halogénés de l’indigo, par Gesells- 
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chaft für chemische Industrie, p. 5/ ‘2 brevets). — Procédé 
de production de l’indoxyle et de ses homologues ainsi que 
de leurs dérivés, par Fabrique bâloise de produits chimiques, 
p. 54. — Procédé de fabrication de matières colorantes 
de la série des thioindigos, par F. M. L., p. 56. — Pro- 
‘duction de leucodérivés des colorants indigotiques, par B. 
A. S. F., p. 57. — Fabrication de colorants rouges, par 
FE, M. L., p. 59. — Fabrication d’indigo pentabromé, par 
F. M. L., p. 59. — Procédé de fabrication de l’indigo 
blanc et de transformation de ses produits de substitution 
en dérivés bromés contenant du brome facilement éliminable 
et de fabrication de produits de substilution bromés au 


moyen de ces dérivés, par F. M L., p. 61. — Procédé de 
fabrication d’indigos fortement bromés dérivant d’indigos di- 
halogénés, par F. M. L., p. 61 (2 brevets). — Procédé de 


fabrication de dérivés halogénés de l’indigo, par Gesellschaft 
für chemische Industrie in Basel, p. 62. — Procédé pour 
la préparation de dérivés bromés de l'indigo, par Compagnie 
parisienne de couleurs d’aniline, p 62. — Procédé de fa- 
brication d’indigos dihalogénés fortement bromés, par F: 
M. L.p. 62. — Production d'’indigos dibromés halogénés, 
par F. M. L., p. 62. — Production de dérivés halogénés de 
Pindigo, par F. F.B., p. 63. — Procédé de préparation 
de colorants de la série de l’indigo à partir de leurs combi- 
naïsons leuconiques, par B. A. S. F., p. 63 — Procédé de 
purification de l’indigo obtenu par voie syn‘hétique, par B. 
A. S. F., p. 63. — Procédé pour la préparation de dérivés 
tri et tétrabromés de l’indigo, par Gesellschaft für chemische 
Industrie à Bâle, p. 64. — Procédé de préparation des dé- 
rivés halogénés du f-naphtindigo, par Gesellschaft für che- 
mische Industrie à Bâle. p. 64 — Procédé de préparation 
de dérivés chlorés stables de l’indigo, par Gesellschaft für 
chemische Industrie à Bâle, p. 64 2 brevets). — Procédé 
de préparation de dérivés tri et tétrahalogénés de l’indigo, 
par Gesellschaft für chemische Industrie à Bâle, p. 64. — 
Procédé de préparation d’indoxyle et de ses homologues, 
par Lilienfeld, p. 68. — Procédé d’obtention de l’indoxyle 
et de ses dérivés, par B. À. S. F , p 68. — Procédé de 
préparation d'indigo, par GC. Dreyfus et The Clayton Ani- 
line C0, p 172. — Procédé de préparation d’indigo aisé- 
ment réductible, par F. M. L., p. 152. — Procédé de prér 
paration d’indigo blanc stable, par B. À. S, F , p. 192 — 
Procédé de préparation de corps leuco de la série de l’indo- 


phénol/ par AG-"A 7, p. 172. 


Grasse IX, — Couleurs produiles sur fibres. 


Production de matières colorantes sur la fibre, par The 
Calico Printer’s Association Limited et E. Fourneau, p. 3. 
— Perfectionnements apporlés à la production du noir 
d’aniline pour fibres et tissus, par Green, p. 3 — Produc- 
tion de matière colorante sur la fibre, par The Calico Prin- 
ter’s Association Limited et E. Fourneau, p. 3. — Obten- 
tion de teintes brunes sur les fibres textiles, par B. A. S. 
F., p. 45. — Colorants teignant la fibre végétale sans mor- 
dants, par Haas, p. 58. — Colorants pour fibres animales 
et combinaisons, procédés et applications permettant d’obte- 
nir ces colorants, par Vidal, p. 59. — Production de teintes 


orangées, par B. A. S, F., p. 61. 


Grasse X, — Colorants divers. 


Procédé de préparation de colorant sulfinique jaune, par 
Léopold Cassella et Co Gesellschaft mit B H., p. 4o — 
Procédé de préparation d’un colorant rouge soluble dans 
l'eau, par Kalle et. Go Aktiengesellschaft, p hr. — Procédé 
de préparation de colorants vert basiques de la série du vert 
malachite, par Anilin Farben und Extrakt-Fabriken vor- 


mals Rudolf Geigy, p. 41.— Procédé de préparation de 
colorants acides verts mordants, par F. M. L., p. 41. — 
Procédé de préparation de colorants acides verts mordants, 
par F. M. L. p. 41, — Procédé de préparation d’un colo- 
rant rouge, par Kalle el Co Aktiengesellschaft. p. 41. — 
Matières colorantes, par F. M L.,p 45 — Matières colo- 
rantes, par F. M. L., p. 45. — Matières colorantes rouges, 
par B A S. F.,p. 46. — Matière colorante brune, par E. 
M. L., p. 46. — Matière colorante noir verdâtre, par F. 
M. L., p. 46. — Acide sulfonique du bleu célestine, par 
F, F. B., p. 47. — Matières colorantes orangées ou brunes, 
par Cassela, p. 47. — Production de colorants jaune orange 
teignant en cuve à la manière de lindigo, par Gesellschaft 
für chemische Industrie in Basel, p. 50. — Production de 
colorants bleus tefgnant en cuve à la manière de l'indigo, 
par Gesellschaft für chemische Industrie in Basel, p. 50 — 
Production de nouveaux colorants teignant sur cuve, par F. 
F. B., p. 50. — Production d’un nouveau colorant rouge 
teignant en cuve à la manière de l’indigo, par Société ano- 
nyme Fabrique bäloise de produits chimiques, p. bo. — 
Production de colorants jaunes pour laine, par A. G. À.F., 
p. dr. — Procédé de fabrication de matières colorantes for- 
mant cuve, par F M. L, p. 5r. — Colorants jaunes pour 
laine, par Fabrique de produits chimiques, ci-devant San- 
doz, p 53 — Nouvelle série de leuco-dérivés et matières 
colorantes qui en résultent, par Lemoult, p. 54. — Produc- 
tion de matières colorantes formant cuve, par F. M. L,., 
p- 55. — Production d’une nouvelle couleur dérivée de. la 
quinoléine, par F. F. B., p. 55. — Production de colo- 
rants halogénés teignant sur cuve comme l'indigo, par So= 
ciété pour l'Industrie chimique à Bâle, p. 56. — Produc- 
tion de colorants halogénés. teignant sur cuve comme 
l'indigo, par Société pour. l'Industrie chimique à Bâle, 
p. 56 — Préparation d’acides amidoarylazimidonaphtolsul- 
foniques et de colorants qui en dérivent, par Sociélé pour: 
l'Industrie chimique à Bâle, p. 56. — Production de cou- 
leurs rouges formant cuve, par F. F.B., p. 57.— Procédé 
de fabrication de matières colorantes formant cuve, par F. 
M L., p. 57. — Production de colorants rouges teignant 
sur cuve, par B. À S.F ,p. 57. — Nouveaux colorants 
violets teignant sur cuve à la manière de l’imdigo, par Fa- 
brique Bäloise de produits chimiques, p. 58. — Procédé de 
fabrication de colorants jaunes pour laine, par Fabrique de 
produits chimiques ci-devant Sandoz, p. 62. — Production 
de composés du $-oxythionaphtène de l’&-8-dicétohydrothio- 
naphtène et des colorants qui en dérivent, par B. A. S. F.,, 


; 


















p. 62. — Production d'un nouveau colorant rouge teignant 
sur cuve à la manière de l’indigo, par Fabrique bâloise de 


produits chimiques, p. 62 — Procédé d'obtention de colo- 
rants bleus pour laine. par Cassella et Go, Gesellschaft mit 
B H., p 63 — Procédé de préparation des para-diamino- … 
anthranifines alkylées, par F. M. L., p. 63. — Procédé de 
préparation de colorants rouges ou violeis pour coton, par 


F:4FeB.; p.64. 


Czasse XI. — Produils intermédiaires. 

Procédé de préparation d'acides 1-2-diazo-oxynaphtaline 
sulfoniques, par Kalle et Go, p. 67, — Procédé d'oxydation 
de lo nitrotoluol dans les chaînes latérales par l'emploi de 
bioxydes de manganèse et de l'acide sulfurique, par B A. 
S F., p. 67. — Procédé de préparation des dérivés amino- 
aryliques de l'acide 5-oxy-1-2-naphtotriazine-7-sulfonique, 
par Cassella Gesellschaft mit B. H, p. 68. — Procédé de 
préparation des éthers p-aminobenzoïques alkaminés par Ron 
M L,p. 69. — Procédé de préparation des éthers alka= 
minés des acides p-aminobenzoïques, par F. M. L., p 69.1 
— Procédé pour la préparation des combinaisons alkylacy=n 
lées, deux et plusieurs fois halogénées des amines aromas, 
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tiques, par B. A. S. F., p. 69. — Procédé pour la prépa- 
ration des combinaisons alkylacylées, trois eu plusieurs fois 
chlorées des amines aromatiques, par B. A. S. F., p. Go. 
— Procédé de préparation de dérivés 11 substitués de l’acide 
5-oxy-1,2-naphtimidazol-5-sulfonique, par A. G. A F., 
p. 70. — Procédé de préparation d’un acide p-aminodiphé- 
nylamino-monosulfonique, par Erdmann, p. 70. — Procédé 
de préparation d’éthers p-aminobenzoïques alkaminés, par 
F. M. L., p. 70. — Procédé de préparation des benzoylal- 
kylaminométhylpentanols, par Chemische Fabrik auf Aktien 
vormals E. Schering, p. 71. — Procédé de préparation des 
sels des acides naphtolmonosulfoniques et des éthers éthylés 
de l'acide para-aminobenzoïque, par A. G. A. F., p. 91. — 
Procédé de préparation de butylxyluol tertiaire, par A. G. 
À. F., p. 71. — Procédé de préparation des aminonaphtols, 
par Sachs, p. 71. — Procédé de préparation de dianthra- 
quinonyle et de ses dérivés, par B. A. S. F., p. 71. — 
Procédé de préparation de dérivés du thionaphtène, par 
Kalle et Go Aktiengesellschaft, p. 71. — Procédé de prépa- 
ration de p-nitrodiphénylamine et de ses dérivés, par Gold- 
berg, p. 72. — Procédé de préparation de tétraalkyldiami- 
nodibenzyltétraoxyanthraquinones, par F. M. L., p. 52. — 
— Procédé de préparation de la 4-antipyryldiméthylamine, 
par F. M. L., p. 72. — Procédé de préparation de dé- 
rivés azotés de la série de l’anthraquinone, par F. M. L., 
p. 72. — Procédé de préparation d'x-méthylimidazol, 
par Knoop et Windaus, p. 53.— Procédé de prépara- 
tion d'acide 2-oxynaphtaline-1-az0-2-naphtol-/ -sulfonique, 
par Anilin Farben et Extrakt Fabriken vormals J-R,. 
Geigy, p 84. — Procédé pour l'obtention de la 1-phényl- 
2-3-diméthyl-4-sulfamino-5-pyrazolone et de ses sels, par 
Scheïtlen, p. 97. — Procédé de préparation de la p-nitro- 
diphénylamine ou de la p-aminodiphénylamine et leurs dé- 
rivés, par À G. A. K., p. 99. — Procédé de fabrication 
d’acides arylthioglycolorthocarboxyliques, par F. M. L., 
p. 106 — Procédé de production de composés polynitroha- 
logénés de la série aromatique, par À. G. A F.,p 106. — 
Production de dérivés acidylés des paradiamines, par F. F. 
B , p. 110. — Polychoramidines, par B. A. S. F., p. 116. 
— Paraaminoacétylmétatoluidine, par F. F. B., p. 119. — 
Dérivés acyliques de l'acide paraaminophénylarsinique, par 
F. M. L,, p. 119. — Production de nouveaux produits de 
condensation de naphtylène diamine-1-8, par F. F. B., 
p. 129. — Procédé de production de dérivés o-nitrés des 
composés amidés de la série de la benzine et de la naphta- 
line, par À. G. A.F.,p. 132. — Procédé de séparation de 
l’o et de la p-chlorabenzaldébyde, par F. M. L., p. 129. — 
Procédé de fabrication de nouveaux dérivés acyliques des 
acides aminoarylarsiniques, par F. M. L., p. 134 — Acides 
paaamidophénylarséniques, par F. F.B., p. 141. — Procédé 
de fabrication d’un acide 3-amino phényl-5-oxy-1,2-naphti- 
midazoldisulfonique, par A. G. À. F., p. 156. — Procédé 
pour remplacer tolalement ou partiellement les groupes 
sulfo dans les acides 1,5 et 1,8 anthraquinone disulfoniques 
par des groupes amino, alkylamino ou arylamino, par F. F. 


B., p. 169. — Procédé de préparation d’acides r-diazo-9- 
naphtol di et trisulfoniques, par Kalle et Co Aktiengesells- 
chaft, p. 169. — Procédé de préparation d’acide trichloro- 


anthraflavique, par R. Wedekind et C9 mit B. H., p. 160. 
— Procédé de remplacement des sulfogroupes en 1,5 et 1,8 
des acides anthraquinoredisulfoniques, partiellement ou to- 
talement, par des groupes alkylaminés ou arylaminés, par 
F. F. B., p. 169. — Procédé de préparation d’acides r1-aryl- 
amino-8-naphtolsulfoniques, par F. F. B., p. 169. — Pro- 
cédé de fabrication d’oxy-benzanthrones, par B. A. S. F., 
p. 169. — Procédé de préparation des acides nitro-o-amino- 
phénol-sulfoniques, K. M. L., p. 169. — Procédé de prépa- 
ration d’acide 1,5-aminonaphtol-=-sulfonique, par Louis Cas- 
sella et Co, p. 169. — Procédé de préparation d'acide di- 
chloroanthraflavique, par R, Wedekind et C°, p. 169. — 


| Procédé de préparalion de sels de l'acide 1-diazo-2-naphtol-" 


sulfonique, par B. A. S. F., p. 169. — Procédé de prépa- 
ration d’un acide o-oxyquinoléine sulfonique, par Franz 
Fritzche et C°, p 169. — Procédé de préparation d'acide 
thiosalicylique (S.H COOH 1,2), par Léopold Cassella et Co, 
p 170. — Procédé de préparation d'acides 0-oxy-p-nitrani- 
line sulfoniques, par F. M. L., p. 170. — Procédé pour 
remplacer dans les acides anthraquinones-4-sulfoniques les 
groupes sullo partiellement ou totalement par des groupes 
hydroxyles, par F. K. B., p. 170. — Procédé de prépara- 
tion de produits de condensation indophénoliques, par Che- 
mische Fabriken vormals Weiler ter Meer, P. 170. —- 
Procédé de préparation de dérivés azotés de la série de 
l’anthraquinone, par F. M. L., p. 150. — Procédé de pré- 
paration de dérivés azotés de la série de l’anthraquinone, 
par F. M. L., p. 150. — Procédé de préparation de tétra- 
alkyldiaminodibenzyltétraoxyanthraquinones, par F. M. L., 
P- 170. — Procédé de préparation de diphénylamines ainsi 
que ses produits de substitution, par Mlle Irma Goldberg, 
p. 150. — Procédé de préparation de combinaisons azoxy, 
par D° O. Dieffenbach, p. 150. — Procédé de préparation 
d’éthers arylsulfoniques des acides 1,2 et 2,1 aminonaphtol- 
sulfoniques, par À. G. À. K., p. 170. — Procédé de pré- 
paration de p-nitro chryzasine diméthyléther, par F. M. L., 
p. 170. — Procédé de préparation d'acide chloraminophé- 
nolsulfonique, par F. F. B., p. 170. — Procédé de prépa- 
ration d’oxyanthrarufine et d’oxychryzasine, par F, ‘M. L., 


p- 170. 


Grasse XIT, — Nouveaux procédés de leinture, impressions, ele. 


Procédé de teinture au moyen de matières colorantes 
soufrées, par F. M. L., p. 3. — Production de réserves 
sous colorants soufrés, par B. A. S. K., p. 21. — Produc- 
tion de mélange de laine solide à la lumière, par Cassella 
Gcsellschaft mit B. H., p. 21. — Procédé d'obtention de 
colorations solides sur marchandises en pièces au moyen de 
colorants de la série de l’indanthracène, par B. A. F.,p. 39. 
— Procédé d’obtention de noir bleu sur soie, par Jakob 
Knup, p. 39. — Procédé pour l’imperméabilisation et la 
teinture simultanée des textiles végétaux, par Chemische Fa- 
brik Flôrsheim Dr Nœrdlinger, p. 39. — Nouveauté dans 
le procédé d'impression de l’indigo, par F. M. L., p. 39.— 
Nouveauté dans l'impression de l'indigo, par K. M. L., 
p: 40. — Procédé et dispositif de vaporisation de tissus im- 
primés, par Joseph Beha, p. 40. — Procédé d'obtention de 
réserves sans colorants de cuve au moyen de couleurs ron- 
geables par les hydrosulfites, par Paul Ribbert, p. 40. — 
Procédé d’obtention de brun solide en teinture et en impres- 
sion, par Henri Schmid, p. 40. — Procédé d'obtention d’ac- 
tions colorantes sur des matériaux de diverse sorte, par K. 
M. L., p. 40. — Procédé pour obtenir sur étoffe des im- 
pressions solides au lavage, par L. Lillienfeld, p. 48, — 
Procédé de teinture, par F. F. B., p. 48. — Procédé de 
teinture, par B. A.S. F.,p. 48. — Fixage de couleurs, 
par F. F. B., p. 48. — Procédé d'impression avec les ma- 
tières colorantes sulfurées, par Société pour l’industrie chi- 
mique, p. 48. — Procédé de teinture au moyen des cou- 
leurs sulfurées, par K. M. L., p. 48. — Production de 
nuances vert olive et brunes en teinture et impression, par 


Schmid, p. 60. — Procédé pour teindre en noir d’aniline, 
par Wild, p. 79. — Procédé d'obtention de bleu et noir 
sur tissus animaux, par Zauker, p. 59. — Procédé pour 
ronger en blanc et en couleur les fonds en couleurs, par B. 
A. S.F., p. 79 — Procédé pour imprimer des couleurs : 
sulfines sur tissus végétaux, par Cassella et C0 Gesellschaft 
mit B. H., p. 59. — Procédé de préparation d’un fixateur 


pour couleur à l’aide de la mousse d'Irlande, par Brubhn et 
Timpke, p. 80, — Procédé pour l'obtention de brun solide 
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en teinture et impression, par Schmid, p. 95. — Procédé 
pour colorer des fleurs artificielles avec un enduit de cire 
ou corps analogue, par Koch, p. 95. — Procédé pour im- 
prégner les étofles de coton avec du méthylène ditanin, par 
Merck, p. 95. — Procédé d'impression du coton à l’aide 
des colorants soufrés, par F. K. B., Pp. 148. — Procédé 
d'impression sur tissus, par F, F. B., P. 148. — Perfec- 
tionnements apportés au traitement décoratif du feutre et 
des tissus analogues, par Mitchell, p. 148. — Procédé de 
fixation de laques ou chrome sur fibres textiles à l'aide de 
chromate d’ammonium, par F, F. B., p. 148. — Procédé 
d'ornementation des tissus, par Freiberger, p. 148. — Pro- 
cédé de transformation des pâtes d'étain résiduelles de tein- 
tureri: en soie chargée de tétrachlorure d’étain directement 
employable, par Nicolle, p. 149. — Débouillissage des tis- 
sus teints ou imprimés à l’aide de colorants pour cuves, par 
B, A. S.F., p 149. — Procédé d'impression des colo- 
rants à l’aide des rouleaux en cuivre ou en laiton, par So- 


ciélé pour l’Industrie chimique à Bale, p. 149. — Procédé 
pour corroder les teintures de rouge de thioindigo, par 
Kalle et C° Aktiengesellschaft, P: 149. — Procédé pour la 


préparation de surfaces multicolores par teinture directe 
dans des solutions de matières colorantes, par Vereinigte- 
Künstseidefabriken A. G., P+ 149. — Procédé de teinture, 
par F, K. B., p. 150. — Procédé d'épaillage, par Roche, 
P. 150. — Procédé de teinture et d'impression par EF, F. 
B., p. 150. — Procédé d'impression en couleurs avec en- 
levage sur tissus en mi-laine, par Ostersetzer, p. 150. — 
Procédé de teinture, par F. K, B., p. 151. — Procédé 
pour la leinture sur laine en un seul bain, par Cassella, 
Gesellschaft mit B. H., p. 151. — Procédé pour la produc- 
tion de nouveaux agents de réduction en vue de l’impres- 
sion et la teinture de fibres textiles et de tissus, par Ash- 
worth, p. 151. 


Matières plastiques, — Matière plastique pour revêtement, 
par Popp, p. 21. — Procédé de fabrication d'une matière 
plastique et ses applications, par Mananne, p. 27. — Pro- 
cédé d’obtention d’une masse plastique à l’aide d’os dégrais- 
sés et décalcifiés, par Ross Hunter, p. 96. — Procédé de 
préparation d'une masse plastique avec des combinaisons du 
wolfram, par Siemens et Halske Aktiengessllschaft, P: 97. 
— Procédé de fabrication d’une masse façonnable à partir 
de sable, huile de lin et hydrocarbure, par Madison Sciple 
et Monroe Lee Noss, p. 168. 

Métallurgie. — V. Procédés métallurgiques. 

Métaux colloïdaux, — Procédé de préparation de subs- 
tances contenant de l’oxyde d'argent et de l’oxyde de mer- 
cure sous forme colloïdale, par Kalle et Cie Aktiengesells- 
chaft, p. 68. — Procédé de préparation de substances con- 
tenant les oxydes ou hydroxydes de nickel, cobalt, fer ou 
manganèse sous forme colloïdale, par Kalle et C0 Aktienge- 
sellschaft, p. 69. — Procédé de préparation de mélanges 
qui renferment plusieurs métaux lourds ou leurs oxydes 
sous forme colloïdale, par Kalle et Co Aktiengesellschaft, 
p- 69. — Procédé d'obtention de préparations solubles col- 
loïdales renfermant de l’arséniate de fer, par Kalle et Co 
Aktiengesellschaft, p. 52. — Procédé d'obtention de prépa- 
rations organiques, par Traube et Wolfenstein, p. 84. — 
Procédé de préparation d'oxydule de mercure sous forme 
colloïdale en solution, par Hoffmann, p. 153. — Procédé 
de préparation de mercure sous forme colloïdale en solu- 
tion, par Hoffmann, p. 153 

Mélaux précieux. — Précipitation de l'or et de l'argent, 
par Greenewalt, p. 29. — Procédé de séparation du pla- 
üne et de l'or, par Schardin, p.76. — Extraction de mé- 
taux précieux, par de Alzugaray, p. 122, — Extraction de 
métaux précieux, par Kitsee, piiras. 

Méthane. — Procédé d'obtention de tétra-nitrométhane, 
par Claessen, p. 71. — Oxydation du méthane, par Sauers. 





toff und Stickstof Industrie Hausmann et C9, p. 116.0 
Mica. — Traitement du mica, par Beckman, p. 140. 
Miroirs. — Amalgame pour miroirs, par Laval, p. 113. 
Mordançage — Procédé pour mordancer, par F. M. L.,. 
p. 39. — Procédé pour fixer et mordancer des colorants 
sur tissu par vaporisage dans un vaporiseur ouvert, par Er- 
nest Simon, p. 39. — Procédé pour mordancer les fibres. 
textiles, par F. Blumenthal, p. 48. — Procédé de mordan= 
çage de la laine, par Nitrit Fabrik Gesellschaît, p. 59. | 
Morphine, — Procédé de préparation de sulfonates de la 
morphine acétylée, par Knoll et Cie, p. 155. 


1 
; 
“4 
N | 
Naphtaline, — Procédé de fabrication d'une composition 
de naphtaline et de soufre donnant de la naphtaline et du 
soufre libre, par Rütgerswerke Aktiengesellschaft, p. 98. 

Naphtylamine. — Procédé pour la préparation d’a-naph- 
lylamine pure, par Chemische Fabriken vormals Weiler 
Ter Meer, p. 99. 

Narcéine. — Procéde de préparation de dérivés de la 
narcéine et de l’homonarcéine, par Knoll et C9, p. 54. — 
Procédé de préparation de produits d’addition de l’alkylnar- 
céine ou homonarcéine et de leurs éthers, par Knoll et Go, 
p 156. — Procédé de fabrication d’aponarcéine, par Knoll 
eb Cie, p. 159. 

Nettoyage. — Procédé pour nettoyer les couvertures, pa- 
rois et tapis, enduits de couleur à l’eau ou à la colle, par. 
Raabe et Knaupe, p. 96. — Produit pour nettoyer, par. 
Benzinge, p. 149. ; 

Nickel. — Frocédé de traitement de minerais de nickel. 
et d’autres matériaux nickélifères par l’oxyde de carbone, 
par The Mond Nickel Company Limited, p. 81. — Pro- 
cédé pour déposer le nickel du nickel carbonyle, par The. 
Mond Nickel Company Limited, p. 81. — Extraction du. 
nickel des minerais siliceux, par Chalas, p. 121. — Pro- 
cédé d'obtention d'une fonte de nickel propre au travail 
immédiat, exempte de soufre, silicium, et pauvre en car- 
bone, par Société électrométallurgique française, p. 159. 

Nicotine, — Nicotine, par Kentucky MH. Tobacco Pro= 
duit C0, p. 115. 1 ( . 4 

Nitrate de calcium, — Procédé pour rendre non-hygros> 
copique le nitrate de calcium, par Collett, p. 115. es. 

Nitre. — Procédé pour la fabrication de combinaisons ni 
trées par Wolfenstein et Bœæters, p. 100: — Appareil pour 
la production de composés nileux, par General Electric C0," 
p: 114. 

Nitriles. — Nitriles d’alphaoxyacides, par Mulford C9, 
p. 117. — Procédé de préparation de nitriles acides, par 
BA. & Kspe ai: 

Nitrites. — Fabrication de nitrile de soude au moyen € 
nitrate de soude et des cuivres dits de cémentation, pa 
Gouthière et Cie, p. 110. — Procédé de préparation de 
nitrites en partant des nitrites correspondants au moyen 
des formiates, par Hempel, p. 111. — Nitrites, par Rüber 
p. 114. — Purification des solutions de nitrite, par No 
hydro-elektrisk Knælstofaktieselskab, p. 115. 




























O 


OEufs. — V. Conservation des aliments, LA 
Or. — Procédé de précipitation de l'or de solutions qu 
ont une telle dilution que les solutions des précpi 
connus ne provoquent plus de précipitation, par Darapsky, 
+ 198. 0 
À Orge. —- Procédé de fabrication industrielle de l’amylase 
du malt d'orge, par Poulverel, p, 109. 4 

Oxalates. — Procédé pour fabriquer les oxalates au, 
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moyen des formiates correspondants par chauffage dans une 
atmosphère raréfiée, par Electrochemische Werke Gesells- 
chaft mit Beschraenkter Haftung, p. ro1. 

Oxydation. — Procédé pour rendre les oxydations plus 
complètes, par Fritzche et Verona Chemical C0, p. 106. — 
Procédé pour oxyder des composés organiques, par Schu- 


koff, p. 137. 
Oxydes, — Obtention d'oxyde de zinc, par Seillert, 
p. 123. — Réduclion des oxydes de zinc, par Brangier et 


Faulkner, p. 124. — Fabrication industrielle d'oxyde de 
carbone pratiquement pur obtenu directement à des tempé- 
ratures très élevées réglables à volonté, par Loiseau, p. 130. 
— Procédé pour la production d’oxyde d'aluminium, par 
Morris, p. 131. — Obtention de réactions gazeuses endo- 
thermiquos à l’aide d’arcs voltaïques jaillissant en milieu 
oxygéné entre des oxydes métalliques en fusion, par Salpe- 
tersime Industrie Gesellschaft, p. 138. — Appareils pour 
la production d'oxydes d’azote par voie électrique, par Mos- 
cicki, p. 138.— Méthode pour absorber les oxydes d’azote, 
par Halvorsen, p. 139. — Oxydes d'azote, par Dis b 
et Moidonhauer: p. 139. — Oxydes de zinc, par Picher 
Lead C°, p. 139. — Oxyde d’azote, par Moscicki, p 139. 

Oxygène. — Procédé de préparation d'oxygène en chauf- 
fant un chlorate, par Compagnie française de l’acétylène 
dissous, p. 66. — Produit soluble dans l’eau et contenant 
de l'oxygène condensé, par Darne, p. 130. — Appareil 
pour la séparation de l’oxygène et de l'azote, par Pictet, 
P. 139. — Procédé pour la séparation de l'oxygène de l'air, 
par Claude, p. 140. 

Ozone. — Procédé et dispositif pour la génération de 
l'ozone par formation directe d’étincelles, par Luezak et 


. Neumann, p 100. — Ozone, par Steynis, p. 119. — Pro- 


S 


cédé de préparation de l'ozone, par Briner et Durand, 
p: 130. — Procédé de production de composés oxygénés, par 


Dahl, p. 132. 


P 


Pain. — Procédé d'obtention de pain renfermant du 
blanc d'œuf, par Lorenz, p. 86. — Procédé d'obtention de 
pain, par Schlüter junior, p. 164. — Procédé d'obtention 
de pain avec les constituants complets du grain de blé, par 
Schlüter, p. 164. — Procédé d'obtention du pain, par 
Schlüter, p 164. 

Papier. — Procédé d'obtention d'une malière analogue 
au papier, par Rother, p. 90. — Procédé de teinture du papier 
avec es couleurs soufrées, par F. F. B.,p. 3 — Procédé pour 
teindre et imprimer le papier, par Schwalbe, p 50. 
Procédé pour obtenir des effets rongés sur papier, par Cas- 
sella et Co Gesellschaft mit B. H., p. go. — Procédé pour 
obtenir des papiers colorés à la machine, par F. M. L., 
P. 90. — Procédé pour charger, blanchir, nuancer et 
teindre le papier, par Klein et Baudisch, p. 90. — Procédé 
de transformation des bruyères, genèêts, ajoncs et autres 
substances végétales en nouvelles pâtes à papier, par Roger, 
p. 151. — Procédé de traitement des fibres utilisables pour 
la fabrication du papier, par Société anonyme des papete- 
ries de Galas, p. 151. — Nouveau procédé de traitement de 
la bagasse de la canne en la transformant en cellulose, en 
pîte à papier, carton, ou autres matières analogues, par 
Companhia industral de Cellulose, p. 151. — Procédé pour 


4 la fabrication de pâtes à papier, par Kuess, p 151. — Pro- 
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cédé de préparation des filigranes, par Société anonyme de 
papeterie de Galas, p. 192. — Papier imperméable à l'eau 
et indéchirable, par Société anonyme des papeteries de Ga- 
las, p 152. — Procédé de coloration de la masse du papier 


de Hollande, par F. M. L., p. 167. — Procédé d'obtention 


d’une masse de remplissage pour introduire dans le papier, 


par Monin, p. 167. 
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Papier métallique. — Procédé de fabrication de papier 
métallique, par Oeser, p. 84. 

Paraffine. — Procédé de séparation de la paraffine des 
huiles de paraffine, par Porges, p. 150. 

Parfums. — Procédé de préparation de produits ayant 
l'odeur de la violette à partir du citral, par Maschmeyer, 
P- 17. — Procédé de préparation de parfums à partir de la 
pseudoionone, par Haarmann et Reimer, Chemische Habrik 
zu Holzminden (Gesellschaft mit B. H., p 77. — Procédé 
de fabrication d’un produit pour la toileite, par Szabo, 
p 98. — Procédé d'obtention de parfums artificiels, par 
Schimmel et C°, p. 86 

Pâtes à polir — Brillant pour nettoyer l'argenterie, le 
vermeil, le nickel, par Marchais, p. 105. 


Peausserie — Procédé pour nie ou faire fermenter 
les peaux, par Rôhm, p. 16. 
Peinture. — Liquide renfermant les huiles et vernis pour 


la peinture et procédé de fabrication de ce liquide. par 
Liwschitz, p. 23. — Produit destiné 
de peinture du bâtiment, par Ramos Garcia, p. 


Peinture et mastic pouvant être substitués à la peinture et 


à l’usage des travaux 
8 


23. — 


au mastic à base de céruse, par Teissel, p. 23. — Perfec- 
tionnement à la fabrication des peintures, par Tirrebillot, 
p. 24 — Préparation destinée à enlever la peinture et son 


mode de préparation, par Austin et Magwald, p 24. — 
Procédé de fabrication d’une peinture applicable au bois, au 
fer et autres matières en vue de les protéger contre les ta- 
rets, les végétrtions marines et autres, par Naamlooze Ven- 
noatschasstot exploitatel der Verf Heusiet, p. 24. — Com- 
position pour peinture. par Marchand, Lafontaine, Archam- 
bault, Cherrier, p. 24. — Préparation pour enlever la 
peinture et le vernis, par Dickson, p 143. — Peinture par 
Me Lennan, p. 143. — Substance pour enlever la peinture 
et le vernis, par Détroit White Lead Works, p. 145. — 
Préparation pour enlever la peinture et le vernis, par Cha- 


deloid Chemical C0, p 143. — Mélange pour enlever la 


peinture et le vernis, par Kramer, p. 143. — Peinture 
ininflammable, par Appel, p. 143. — Peintures, huiles pour 
peintures, etc., par Blakeman, p. 143. — Peinture, par 


Doœrflinger, p. 144. — Peinture, par Berry, p 144 — 
Mélange re Pr la peinture et le vernis, par Wilson 
C9, p. 144. — Composition pour enlever la peinture et le 
vernis, p 144. — Peinture pour navires, par Horn, p. 1/4. 
— Liquide pour enlever la peinture et le vernis par € Le 
deloid chemical C9, p. 144. — Procédé pour enlever les 
couleurs et vernis, par Wilson, p. 152. 

Perborates. — Procédé de préparation du perborate de 
sodium contenant du borax, par Stalle et Kapke, p 105. — 
Perborate, par Fritsche, p. 140. 

Peroxydes. — Procédé de préparation de peroxyde d’hy- 
drogène, par Merck, p. 65 (2 brevets). — Procédé de pré- 
paration du peroxyde de magnésium riche par l'emploi ce 
sels ammoniacaux, par Krause, p. 65. — Procédé de pré- 
paration de bains gazeux mousseux à partir des peroxydes, 
par Sarason, p. 8r. — Procédé de fabrication du” peroxyde 
d'hydrogène, par Kahlbaum, p. 102. — Procédé pour ob- 
tenir des peroxydes d'azote au moyen de mélanges d'air et 
d'oxyde d’azote à faible teneur en oxydes d'azote, par Elek- 
trochemische Werke Gesellschaft mit Beschrænkter Haftung 
p. 110. — Peroxyde de potassium, par Jaubert, p. 113. — 
Peroxyde de potassium, par Jaubert, p. 114 — Peroxyde 
d'hydrogène, par Teichner, p. 139. — Procédé de trans- 
formation des solutions de peroxyde d'hydrogène sous forme 
solide, par Bühm et Leyden, p. 193. 

Pétroles. — Procédé de distillation fractionnée des pé- 
troles, par Wells. p. 12. —-Procédé de raffinage du pétrole 
brut et autres hydrocarbures, par The New Oil refining 
Process, Limited, p. 13. — Procédé de purification des 


huiles de pétrole, par Wynne, p. 14. 
Phénol. — Procédé pour rendre soluble dans l’eau le 
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phénol et ses produits de substitution, à l'exception des ho- 
mologues des phénols, ainsi que les dérivés hydroxylés des 
hydrocarbures à plusieurs noyaux et les acides sulfoniques 
des hydrocarbures aromatiques, par Friedlænder, p. 51. — 
Procédé ‘pour la préparation de produits résultant de Ja 
combinaison des phénols ét du formol, par 
P. 100. 

Phosphates. — Procédé pour produire avec les phosphates 
alumino-ferriques, 


Lingner, 


calco-alumino-ferriques, des phosphates 
alcalino-terreux du chlorure double d'aluminium et de so- 
dium et du chlorure ferrique, par Schræder, p. 104. — 
Procédé de préparation de nitrophosphates, par Guye, 
p- 112. — Phosphates solubles, par Machalske, p. 115. — 
Procédé pour obtenir simultanémeut du phosphate bical- 
cique, de la mimagnésie et du chlorure de potassium, par 
Schlæsing, p. 136. 

Ma he. — Fabrication de pellicules pour la photo- 
graphie et ses applications, par Société anonyme de cellu- 
lose coton pour poudres blanches de guerre el celluloïd, 


p. 18. — Procédé de fabrication de plaques, pellicules, pa- 
piers, elc., pour la photographie des couleurs, par Rouilly, 
p. 18. — Procédé de production de nouvelles préparations 


sensibles à la lumière, convenant pour la photographie, 
ainsi que d'images fixes à la lumière à l’aide de celles-ci, 
par de Ruiïter, p. 18. — Procédé de préparation d'images et 
de déchets au moyen de couches colloïdales à l’aide de bi- 
chromate, par Triepel, p. 19. — Procédé de tirage hélio- 
graphique, par Fiorillo, p. 19. — Fabrication de pellicules 
ininflammables à base de gélatine pour applications cinéma- 
tographiques et photographiques, par Labbé et Pauthonier, 
p- 19. — Bain fixateur photographique, par A. G. A. F., 
p. 19. — Révélateur photographique, par Chemische Fabrik 


auf Actien vormals Schering, p. 19 — Procédé de prépa- 


ration de pellicules et d'autres ‘euilles minces de gélatine, ’ 


[e] 
par Rey, p. 19. — Procédé de vitrification de la gélatine 


en vue d'obtenir des vitraux et autres motifs lumineux dé- 
coratifs photographiques, par Bernheim et Mathieu, p 19. 
— Procédé pour la fabrication de pellicules photographi- 
ques et films cinématographiques, par Hüe, p. 19. — Fa- 
brication de films par coagulation, par Société générale des 
Films, p. 20. — Procédé de fabrication de clichés photo- 
mécaniques qui impriment dans les places laissées libres par 
développement, par Gisevius, p. 91. — Procédé d'obtention 
de dessins négatifs par enlèvement local d’un fond coloré, 
par Hahn, p. 91. — Procédé de conduite de travaux cata- 
lytiques reposant sur l'emploi du peroxyde d'hydrogène, par 
Neue photographische Gesellschaft,  Aktiengesellschafl, 
p+ 91. — Procédé de report sur pierre artificielle de pho- 
tographie en une ou plusieurs couleurs d'épreuves obtenues 
à la lumière et autres images, par Rosette-Littmann, p. gr. 
— Procédé d'obtention de photographies en trois couleurs, 
par F, M. L., p 91. — Dispositif de l'objectif photogra- 
phique pour éliminer les rayons à l’aide d’un écran de ca- 
pacité d'absorption pouvant être modifiée, par Brasseur, 
p- 91. — Procédé d'obtention de pellicules de gélatine pour 
usage photographique et autres recouverte des deux côtés 
d’une couche résistante au moyen du résidu que laisse une 
solution versée sur elle, par J. H, Smith, p. 91. — Pro- 
cédé d'obtention de papier autovireur au moyen d'une 
émulsion au chlorure d’argent renfermant du chlorure d’or, 
par Kraft et Stendel Fabrik photographischer Papiere Ge- 
sellschaft, p. 91: — Procédé de fabrication d’un papier 
photographique avec couche protectrice, par Hoffsämmer, 
p- 91: — Procédé pour le développement de l'image photo- 
graphique avec durcissement simultané de la couche de gé- 
latine, par Aktiengesellschaft für Anilin Fabrikation, p. gr. 
— Procédé de préparation de couches négatives superposées 
pour obtenir en même temps des photographies trichrômes 
au moyen d’un objectif, p.91. — Procédé d'obtention de 
couches photographiques grenues pour impression mécanique 


_gesellschaft, p. 82. — Piles à deux liquides, par Bleeck, 


de toute sorte, par Klinisch et C9, p. g2. — Procédé de 
fabrication d’un papier pigmenté avec couche intermédiaire ” 
demeurant soluble dans l’eau chaude, par Neue photogra- 
phische Aktiengesellschaft, p 92. — Procédé pour l’obten- 
tion d'images photographiques à l’argent sur cuir, par 


Herzberg, p. 92 — Procédé pour l'obtention des reliefs 
métalliques par galvanisation de relieis de gélatine obtenus 
photographiquement, par Forster et Graf, p 02: — Pro: 


cédé de transformation d'images obtenues à l’aide des sels 
de cobalt en images à base de combinaisons du manganèse, 
par Neue photographische Gesellschaft Aktiengesellschaft, 
p. 92 (2 brevets). — Procédé d'application d’émulsions sur 
papier photographique imprégné de corps gras, cire, elc., 


- ou recouvert de ces substances, par Mertens, p. 92. — Pro- 


cédé pour l’obtention de clichés d'impression et d'épreuves 
dans la couche rendue stable par un chromate par contact 
avec des images métalliques et se produisant par insolation, 
par Neue photographische Gesellschaft Aktiengesellschaft, 
p. 92. — Procédé d'obtention d'un papier photographique 
ou d’autres supports d’images convenant à la projection, par 
Ulzen, p. 168. — Développateur pour papier au chlorure 
d'argent, par Mallaban, p. 168. — Procédé photographique 
pour réunir le ton photographique à la demi-tonalité réseau- 
tée, pour l'impression photomécanique, par Mertens, 
p. 168. — Procédé de préparation de papier pour reeevoir 
une émulsion photographique, par Schwartz, p. 168. 
Pierre artificielle, — Procédé de fabrication de marbres, 
pierres, granils, calcaires artificiels, par Mora père et fils, 
p. 4. — Procédé de fabrication de pierres artificielles, par 


. Klinger, p 78. — Procédé d'obtention de pierres lésères 


poreuses par introduction de matières végétales filamenteuses 
(comme de la sciure, des copeaux) dans une forme que l’on 
remplit d’un mortier faisant prise rapidement, par Schæfer, 


p. 93. — Procédé d'obtention de plaques incrustées en 
pierres artificielles, par Hensel, p. 165. — Procédé d’ob- M 
tention de pierres artificielles, par Isolatorenfabrik « Palvo- M 
lit » G. m. B. H, p. 165. 
Pigments. — Pigment par Berry, p. 144. — Procédé 
























pour l’obtention de masse pigmentaire pour impression à 
grain, par Reichold et Felsing, p. 166. — Procédé d'obten- 
tion d'impression en pigments ou de couches de pigments, 
par Lilienfeld. p. 166. 

Piles électriques. — Procédé pour empêcher dans les élé 
ments qui renferment du chlorure de fer comme dépolari- 
sant la diffusion de se produire vers l’électrode négative, le 
zinc par exemple, par Wedekind, p. 82. — Dispositif pour 
augmenter l’activité des éléments Leclanché avec du sel 
ammoniac dans l’électrolyte, par Siemens et Halske Aktien= 


p- 125. — Electrolyte pour pile, par Whitcomb, p. 1/2. 
Plomb. — Procédé de désulfuration des minerais de 
plomb, par Richet, p 7. — Traitement des minerais de 
plomb, par Francis, p.30. — Procédé d’obtention de car 
bonate de plomb, qar Gebrüder Heyl et G° Gesellschaft mit 
B. H , p. 81. — Arséniate de plomb, par Luther et Volk,… 
p. 113. — Traitement des boues provenant du raffinage 
électrolytique du plomb, par Betts, p. 122. — Procédé et“ 
appareil pour la production de sel de plomb et de pigments. 
par électrolyse, par International Lead C°, p. 126. — Ar 
séniate de LA par Luther et Wolch, p. 140. + 
Polissage, — Production et procédé pour le polissage de, 
pianos, de meubles, etc., par Perzinal-Poliermittel Gesells… 
chaft mit B H.. p. 26. — Produit abrasif pouvant servir 
aussi au polissage, par Levett et Findeisen, p. 06. $ 
Poudres. — Poudre perfectionnée et moyens pour l'obte 
nir, par Luciani, p. 10. — Procédé d’obtention de poudre 
sans fumée. par Schüneïweg, p. 88. — Poudre sans fumée, 
par Halsey, p. 1279. — Poudre de cuivre, par Farris eh 
Wetaskewin, P, 127 ; 
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The Ontario Nickel C9, p. 28. — Procédé de précipitation 


des substances colloïdes dissoutes dans les solutions 
aqueuses, par Winkelblech, p. 69. — Procédé pour pro- 
duire des précipités pulvérulents, par Langlet et Rinman, 
p. 111. — Précipitation des métaux, par Hendrix, p. 122. 


— Perfectionnements apportés aux méthodes de séparation 
par voie humide des composés métalliques, par Thwaites, 
P'T9 4. 

Procédés électrolytiques. — Procédé perfectionné pour la 
fabrication d'objets en fer par dépôt électrolytique, par 
Cowper Cowles, p. 6. — Procédé de précipitation de 
cuivre métallique sous forme de feuilles ou de cylindres par 
le fer ou autres métaux, par Wenger, p. 7. — Procédé gé- 
néral pour l’électrodéposition des métaux par voie humide, 
procédé dispensant les objets à couvrir de tout nettoyage 
préalable, par Lévy, p. 8. — Procédé permettant de nicke- 
ler, cuivrer ou laitoniser en assurant l’inoxydation du fer 
ou de l’acier recouverts, par Lalond, p 9 
métallisation des objets en bois de toute sorte, par Freynier. 
p. 26 — Procédé de traitement des matles, par Günther et 
Franke, p. 29. — Traitement des mattes cuivre nickel, par 
Neil, p. 30. — Electrolyse des séls, par Whiting, p 31. — 
Appareil pour l’électrolyse'des sels métalliques, par Rines, 
p. 31. — Obtention de dépôts métalliques parfaitement 


— Procédé de 


‘adhérents, par Schmidt, p. 31. — Persulfites, par Teich- 


ner et Askenasy, p. 32 — Appareil pour l'électrolyse de 
la saumure, par Elmira Electrochemical C°. p. 32 — Elec- 
trolyse de solutions salines, par Blackmory, p. 32. — Ré- 
duction électrolytique des oxydes métalliques, par The Elec- 
tric Storage Battery C°, p. 32. — Production électrolytique 
de métaux, par Central Trust C0, p. 32. — Appareil élec- 
trolytique pour l’obtention de Jessive décolorante, par Ko- 
ther, p. 74. — Procédé de préparation électrolytique des 
corps hydroazoïques, par Darmstädter, p. 54. — Procédé 
d’extraction électrolytique du brome et de l'iode des eaux 
résiduelles, par Rinck, p. 74. — Procédé électrolytique 
d'obtention de dépôts métalliques, par Wheatley et Lark, 
p. 799. — Procédé d’électrolyse de solutions salines, par 
Townsend, p. 55. — Appareil en forme d'entonnoir pour la 
préparation de l’oxygène et de l'hydrogène par électrolyse 
de l’eau, par Vareiïlle, p. 83. — Procédé de réduction des 
minerais sulfurés, arséniés ou antimoniés par voie électroly- 
tique au moyen de l’hydrogène naissant sur cathode cou- 
verte à travers le minerai. par Dekker, p. 83. — Procédé 
d'enlèvement des huiles, corps et acides gras sur les tissus 
par saponification, par Bandot, p 83. — Procédé de prépa- 
ration d’alcools aromatiques par réduction électrolytique 
d'acides aromatiques, par Mettler, p. 84, — Procédé pour 
la préparation électrolytique de chlorates au moyen des 
chlorures, par von Hasslinger, p. 106. — Procédé pour gé- 


nérer (?) de l'électricité, par Basset, p. 125. — Procédé 


électrolytique pour déposer une couche métallique mate sur 
les métaux, par Claessen, p. 125. — Obtention d’une solu- 
tion d'hypochlorite par électrolyse, par Digby, p. 125. — 
Traitement des minerais sulfurés, par Hendrix. p. 125. — 
Laiton par électrolyse, par Cowper Coles, p. 125. — Elec- 
trolyte, par Hansen et van Winkle C°, p. 126. — Electro- 
lyte, par Meyer, p. 126. — Electrolyte, par Broadwell, 
p. 126. — Procédé pour les réductions et oxydations de 
produits organiques par électrolyse, par Chaumat, p 135.— 
Procédé pour obtenir des oxydants par électrolyse sans 
l'emploi d’un diaphragme, par Siemens et Halske Aktien- 
gesellschaft, p. 136. — Procédé de régénération des déchets 
d'acide par électrolyse, par Salpetersäure Industrie Gesells- 
chat, p. 159.— Procédé de réduction de minerais sulfurés, 
principalement de sulfure de plomb à l'aide de l’électrolyse 
en employant un fondant halogéné comme électrolyte dans 
lequel les minerais sont introduits, p. 159, — Procédé pour 
la production électrolytique d'alliages de métaux légers et 
leurs oxydes, par Blackmore et Byrnes, p. 160. — Procédé 


\ 


pour l’ohtention des revêtements brillants sur d’autres mé- 
taux par voie galvanique en employant une addition de 
substances organiques au bain électrolytique, par Claessen, 
p. 160. — Procédé pour l'extraction électrolytique de l’ar- 
gent et de l’étain des minerais débris de métallurgie, sous- 
produits et déchets industriels, par Luckow, p. 160. — Pro- 
cédé. d'obtention de dépôts galvaniques de métaux avec des 
alliages de cuivre et de nickel, par Hille et Müller, p. 160. 

Procédés métallurgiques. — Procédé de brasure à l’alu- 
minium appliquée à tous les métaux, par Marcadet, p, d. — 
Procédé de fabrication de la fonte au four électrique, en 
traitant les minerais riches en titane. par Van der Toorn, 
p. 5. — Plaque de blindage et son procédé de fabrication, 
par Carnegie Steel C0, p, 5. — Procédé d'extraction du 
cuivre eb du plomb dans les minerais fortement basiques, 
par Gathy, p. 5. — Procédé de traitement des minerais 
complexes de plomb et de zinc, par Vuigner, p. 6. — Pro- 
cédé de traitement des minerais pour l'extraction des mé- 
aux par voie humide, par Rosalt, p. 7. — Procédé pour le 
traitement des métaux et appareil convertisseur pour l'appli- 
quer, par Lloyd, p. 5. — Procédé de traitement des mé- 
taux tels que l’acier ou les alliages d’acier en vue d'en faire 
varier, d'améliorer ou d’accentuer leurs qualilés ou leurs 
propriétés, par Lowndes, p. 8. — Traitement perfectionné 
des minerais sulfurés par la méthode dé précipitation, par 
Imbert, p 8. — Traitement des minerais oxydés du zinc, 
calamine, oxydes, silicates, par Imbert, p. 8. — Plaque de 
blindage, par Eisenhutten und emaillir Werke Tangerhütte 
Wagenführ. p. 10. — Procédé d'extraction du zinc et d’au- 
tres métaux volatils des minerais et produits métallurgiques, 
par Troeller, p. 10. — Procédé de fabrication d’articles en 
métal ayant l’aspect de l'allénide, par Metalwaarenfabrik 
Aktiengesellschaft Baer et Stein. p. 10. — Procédé d’agglo- 
mération des malières menues et fines, par Fomatrolf, p.25. 
— Procédé de fabrication des plaques de blindage, par 
Marrel, p. 25. — Mélange pour durcir la fonte et le fer, 
par Eineit, p. 29. — Réduction des oxydes réfractaires, par 
Kühne, p. 29. — Réduction des oxydes par le phosphore, 
par Electrometallurgical C0, p. 29. — Couche métallique, 
par Sang; p. 30. — Traitement des minerais sulfurés 
« complexes », par de Bechi, p. 30. — Traitement des 
blendes, par Swart, p. 30. — Traitement des minerais sul- 
furés, par Carrick et Pattison, p. 30. — Oxydation des 
minerais sulfurés, par Combustion Utilities Ce, p. 31, — 
Traitement des minerais arsénifères, par Me Ghie, p. 31, — 
Extraction des métaux, par Robertson, p. 31. — Procédé 
de préparation simultanée d’alumine et de thiosulfate alcalin 
par calcination de la bauxite ou des matériaux alumineux 
analogues avec un sulfate alcalin et du charbon, p. 66. — 
Procédé d’oxydation simultanée du plomb et de l'étain, par 
Dechert, p. 66. — Dispositif pour la décomposition des 
minerais et en particulier des minerais sulfurés, par Kings- 
ley, p. 76. — Procédé pour sécher l’air soufflé dans les 
hauts-fourneaux ou appareils analogues au moyen de sels 
hygroscopiques, par Elsner, p. 81. — Procédé de réduc- 
tion de manganite de baryum connu comme psilomélane 
pour l'obtention de carbure de baryum et äe manganèse 
métallique, par Limb, p. 81. — Procédé d'obtention de 
métaux métalloïdes ou de leurs alliages entre eux et avec 
l'aluminium à partir des mélanges d'aluminium avec des 
combinaisons oxygénées de ces éléments qui ne peuvent 
s'obtenir à l’état de régule par le procédé Goldschmidt, par 
Kühne, p. 82. — Procédé de traitement des minerais ren- 
fermant des pyrites de cuivre pour chauflage sans ou avec 
une arrivée d'air limitée et extraction du soufre distillable, 
par Frôblich, p. 82. — Traitement des minerais, par Hen- 
drix, p. 121. — Séparalion de l'or, l'argent, etc., des 
alliages de plomb, par Morrison, p. 121. — Réduction des 
oxydes métalliques, par Central Trust C0, p. 122. — Amé- 
lioration des propriétés physiques dés métaux, par Lamon, 
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p. 122. — Traitement des minerais sulfurés, par Boyd, 
p, 122. — Traitement des poudres de pyrites, par National 
metallurgical C°, p. 122. — Raffinage des métaux, par 


Kretschmer, p 123. — Traitement des minerais, par Tur- 
ton, p. 123. — Traitement du fer eb de l'acier, par Me 
Carty, p. 123. — Appareil et procédé pour condenser les 
vapeurs métalliques, par Johnson, p. 123. — Mélange 
thermique, par Goldschmidt, p. 124. — Réduction des 
oxydes métalliques, par Electro-metallurgical C0, p. 124. — 
Procédé de préparation de l’oxyde rouge de fer et du sul- 
fate de zinc, par Evans, p. 133. — Procédé d’obtention de 
fer spongieux à partir de minerais on employant des gaz 
chauds régénérés du gueulard comme agent réducteur, par 
Timm, p. 158 — Procédé de traitement de dessiccation de 
l’air trop humide particulièrement destiné aux hauts-four- 
neaux, par Maschinenbau-Anstalt Humboldt, p. 158, — 
Procédé pour agglomérer des pyrites à l’aide d’un sulfate 
métallique comme agglomérant, par Wedge, p. 158. — 
Procédé d'obtention de rails et produits profilés avec de 
au manganèse, par Hadfeld, p. 158. — Procédé 
d’enrichissement de minerais sullurés accompagnés de pro- 
duits carbonatés, par de Bagay, p. 158 — Procédé d’ob- 
tention de métaux dont les oxydes sont difficilement réduc- 
tibles par chauffage de combinaisons convenables avec réactifs 
appropriés dans une atmosphère d'azote, par Goldschmidt, 
p. 158. — Métal pour coussinets à 83 0/, d’étain et 
6,25 0/, de tungstène pur, par Hannoversche Industrie Ge- 
sellschalt mit B. H., p. 159 — Procédé d'extraction de 
cuivre pur et de plomb de minerais pauvres et composés 
par chloruration et réduction des chlorures obtenus par le 
gaz d’eau, par Cathy, p. 159. 


l’acier 


Produits alimentaires, — Nouveau procédé de traitement 
des viandes pour la préparation des extraits, par Corthay, 
P- 20. — Procédé de préparation de la margarine, par 
Hollandische Margarine Werke, Jurgens et Prussien Ge- 
sellschaft mit B. H., p. 20 — Procédé d'obtention d’un 
produit stable mélangeable à l'huile pour former de la sauce 
mayonnaise, par Weiss, p 86. — Procédé de préparation 
d’un produit pour la panification, par Pink et Herzenberg, 
p. 86. — Procédé d'amélioration du grillage et de prépara- 
tion des grains de cacao, par Wendi, p, 86 — Procédé 
d'obtention de produits de fermentation du fromage, par 
Beddies, p. 86. — Procédé d'obtention d’un produit ali- 
mentaire au moyen de farine et de lait, par Entholt, p. 87. 
— Beurre factice, par Fabre, p. 145. — Procédé de fabri- 
cation du beurre, par Krye, p. 145. — Crème colloïdale et 
son procédé de fabrication, par Rousseau, p. 146. — Pro- 
cédé de fabrication de sel phosphaté, par Calvé, p. 146. — 
Moyen d'améliorer le froment et autres graines destinées à 
la mouture, par Paul, p. 146. — Procédé de fabrication 
d’un produit gras alimentaire, par Rigaut, p. 146. — Pro- 
cédé d'obtention d'un aliment durable sous forme solide 
pour nourrissons spécialement à base de crème, farine et 
beurre, par Müller et Peters, p. 164. — Procédé d'obten- 
tion de chocolat riche en albumine, n’ayant pas son odeur 
modifiée, par Riquet et Cie Aktiengesellschaft, p. 164 (2 bre- 
vetsi. — Procédé d'obtention d’une préparation destinée à 
l’alimentation des enfants à base de jaune d’œuf et de sucre 
de lait, par Wendt, p. 164. 

Produits pharmaceutiques. — Procédé pour l'extraction 
de sécrétions des glandes thyroïdes et d'autres organes à sé- 
crétion iuterne avec récupération éventuelle de l’albumine 
colloïdale des cellules, comme sous-produit, par la macéra= 
tion de tels organes dans la dissolution physiologique de sel 
marin, par Hæœnmicke, p. 27. — Procédé de préparation de 
dérivés de diuréthanes des acides maloniques dialkylés, par 
Traube, p.68. — Procédé de préparations iodées sans odeur, 
sans goût et pouvant $e conserver, par F. F. B., p 50. — 
Procédé de préparation de dérivés de la dhébaine : par 


Freund, p. 51. — Procédé de préparation d’un à produit de : 
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condensation de l'acide salicylique et des chlorhydrines de : 
la glycérine, particulièrement de l’épichlorhydrine, 
Lange et Sorger, p. 72. — Procédé de préparation des 
did de condensation solide à partir du baume de copahu, 
par Linguet, p 73. — Procédé de préparation des éthers 


Gesellschaft mit B. H., p. 84. — Procédé de préparation. ; 
de mé:anges restant clairs en solution aqueuse d’oxycyannré 
de mercure et d’acoïne, par Hirsch, p 85. — Procédé … 
d'extraction d’un produit utilisable en médecine à partir de 
la boue des marais, par Reitz, p. 85. — Procédé de prépa= 
ration d’un purgatif à J’aide d’un produit contenu dans 
l'écorce du Rhamnus frangula ou du Cascara sagrada, par 
Kopf, p. 85. — Procédé de préparation d’un produit phar= 
maceutique à partir du sérum, par Farbwerke vormals Meis- « 
ter, Lucius et Bruning, p. 8%. — Procédé d’obtention de 
préparations d’hémoglobine claires, stables, demeurant 
rouges, par Sicco. Med. chem. Institut F. G. Sauer Gesells-.« 
chaft mit B. H., p. 85. — Procédé pour rendre stable le 
suc extrait des carottes, par Balt, p. 85. — Procédé d'ob= 
tention des dérivés du chloral avec les éthers des acides 
méthylpropanoïques dialkylaminés, par Société anonyme des 
Etablissements Poulenc et Fonrneau, p. 103 — Procédé de 
préparation d’hémoglobine clatrs stables et conservant leur 
couleur rouge, par Sicco Med. Chem. Institut Sauer Ge 
sellschaft mit B. H.,p. 105. — Procédé de préparation 
d’un glusoside soluble à l’eau contenu dans l'écorce de 
« Cascara Sagrada » (Rhamnus Purshiana), par Société 
pour l'industrie chimique, p. 111. — Préparation organique 
renfermant du fer soluble, par Jageley, p. 119. — Laxatif, « 
par Dietrich, p. 117. — Alcool méthylique et chloroforme, « 
par Chute, p. 117. — Combinaison de protoides et d'io 
dure de bismuth, par Bush, p 118. — Sérum curatif, par. 
p. 119: — Composé organique de fer, par 
Mulford CG, p. 119. — Procédé pour obtenir des sels des 
acides mono et disulfoniques des gaïacolcarbonates, par Ein- 
horn, p 131. — Beurre de cacao iodé, par Merck, p. 141 
— Sel de mercure de l'acide paramidophénylarsénique, par 
FF. B.,p. 141. — Alpha halogène isovalérylurée, par 
Knoll et Cie, p 141. — Sels doubles de théobromine, par 
Chininfabriken. Zimmer et C°, p. 141. — Sel de calcium de 
l'acide dibromobéhénique, par F. F. B., p. 142. — Bitar 
trate de potassium, par Martinez, p, rs Sel de magné= 4 
sium de l'acide dibromebé ent par Fisher, p. 142 — 
Composé de théophylline, par Grüter, p. 142. — Procédé 
de préparation d'éthers acidylés aminoalkylés, par Riedel 
Aktiengesellschaft, p- 197. — Procédé d'obtention dx 2. 
produit pour soigner les date par Merz, p. 157. —| 
Procédé d’ obiéntie d’une pâte à l’emploi immédiat pour 
obturation provisoire de dents ou travail analogue; 
Kiefer, p. 157. -— Procédé pour isoler de l’air et de lhus 
midité les produits médicinaux, par Donard et Labbé, 
p. 168. ; 
Produits réfractaires. — Fabrication de matières basia 
réfractaires en poudre qui, une fois additionnées d'eau, & 
très faciles à mouler, et qui peuvent ensuite, après séchage; 
être cuites dures, par Caspar, p. 25. — Produits réfrae 
taires résistant à l’action des hautes températures et à 1 
taque des matières en fusion, par Parvillée, p. 25. — 
cédé de fabrication de matière réfractaire, par Collins, p. 
irussiate de potassium. — Procédé de fabrication 
prussiate de potassium par décomposition du prussiate\ 
soude avec le chlorure de potassium, par Petri, p 134. 
Purine, — Procédé de production de nouveaux déni 
de la purine, par F. F. B., p. 135. 
Pyrimidine, — oi de préparation des dérivés du 
pyrimidine, par Merck, p. 68. — Procédé de pe 
de dérivés de la me par Merck, p. 155. — Pro- 
cédé de préparation de lkyini el par Ferni 
et Merck, p. 156. — Procédé de préparation de 3-méthyl 


FORMANT L'ANNÉE 1909 93 


et 1-3-diméthyl-4-amino-2,6-dioxypyrimidine, par Hôring, 
p. 157. — Procédé de préparation de 5-dialkyl-2-thio-/,6- 
ioxypyrimidines, par Merck, p. 157. 

Pyrites. — Moyens perfectionnés pour traiter et utiliser 
les solutions obtenues au moyen de pyrites, de crasses de 
pyrites et autres malières analogues, par Thwaites, p. 1354 

Pyrogallol. — Procédé de fabricition de pyrogallol, par 
À. G. À. F., p. 109. — Procédé d'obtention d'’éthers car- 
baminiques de l’éther diéthylique 1,3 du pyrogallol, par 
Baseler Ghemische Fabrik, p. 157. 


Q 


Quartz. — Procédé d'obtention d'objets de quartz fondu, 
par Bredal, p 94. — Procédé de fusion du quartz du cris- 
tal de roche, par Heraeus, p. 94. 

Quinoléine, — Sel neutre de l’oxyquinoléine, par Oster- 
manon, P. 119. 


R 


Radium, — Procédé de production de l’'émanation de ra- 
dium, par Vergell et Bickel, p. 81. — Composé de radium, 
par Simon, p. 140. 

. Résines. — Procédé pour l'extraction des résines, corps 
résineux, cires minérales et autres corps non volatils avec ‘la 
vapeur d’eau, par Kæœchler, p 13. — Procédé d'obtention 
des résines synthétiques destinées à être employées comme 
succédané de la laque en écailles, par F. F. B., p. 13. — 
Procédé de durcissement des objets en plâtre ou en magné- 
site au moyen, de la résine, par Nippe, p. 80. — Procédé 
pour l'obtention d’un succédané de la gomme laque pour le 
polissage à partir des résines brutes, par Ludwig, p. 85. — 
Procédé de séparation des impuretés résineuses se formant 
lors de la purification des essences minérales ou animales au 


moyen de l’acide sulfurique, par Kusch, p. 87. — Procédé | 


d'extraction des produits résineux solubles dans les alcalis à 
partir des huiles résineuses, par Chemische Fabrik Flôrs- 
heim et Nœrdlinger, p. 87. — Produit résineux, par B. A. 
S. F., p. 118. — Mélange pouvant remplacer la gomme 
laque, par Meyer, p. 118. — Brai, par Schmid, p. 198. 
Résines artificielles. — Produits de condensation propres 
à servir comme succédanés des résines et des laques natu- 
relles, par B A. S. F., p. 14. — Résines artificielles, par 
Grognot, p. 119. — Procédé pour la fabrication de pro- 
- duits de condensation de phénols et d’aldéhyde formique 
- ressemblant à des résines, par Knoll, p. 137. 
Rouissage. — Procédé de rouissage industriel microbiolo- 
- gique des plantes ou des fragments de végétaux au moyen 
de ferments pectiques aérobiens en courant gazeux, par 
Rossi, p. 20. 


| 
; 
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Santalol, — Procédé pour la production de dérivés du 
sanlalol, par F, K. B., p. 110. 

Saumure. — Saumure, par Pomeroy Salt C0, p. 114. 

Savons. — Procédé pour l'obtention de mousse par in- 
» troduction de l'air dans le savon, par Centaur Chemisch- 
* technische Fabrik, p. 89. — Procédé d’obtention de savons 
- neutres, par Hahn, p. 160. 

. Silicates. — Procédé de traitement des silicates d’alumine 
en vue d'en tirer divers. produits utiles, par Sinding-Lar- 
sen, p. 104. 

Silicate de soude. — Procédé perfectionné de fabrication 
ou production de silicate de soude ou de potasse, par Gos- 
… sage and Sons Limited, p. 130.— Procédé de fabrication 
… de silicates alcalins, par Société Electrométallurgique de 
… Saint-Béron, p. 134. 


Silicium. — Dioxyde de silicium, par Westinghouse, 
p. 29. — Monoxyde de silicium, par Westinghouse, p 29. 
— Procédé de préparation de corps solide à base de carbure 
de silicium par moulage de la poudre de silicium avec ou 
sans agglomérant, par Gebrüder Siemens et C0, p. 83. — 
Silicium, par Westinghouse, p. 126. — Monoxyde de sili- 
cium, par Westinghouse, p. 115. 

Siliciures, — Siliciures métalliques, par Central Trust Co, 
p. 30. — Procédé de préparation des siliciures de calcium, 
de baryum et de strontium, par Goldsmidt, p. 111. — Pro- 
cédé de préparation et d'utilisation industrielle de siliciures 
métalliques, par Compagnie générale d'Electrochimie de 
Bozel, p. 111. 

Sirops. — Purification des sirops, par Duryen, p 141. 

Sodium. — Peroxydes fondus, par The Rôssler et Hass- 
lacher Chemical C0, p. 28. — Sel de sodium des aryla- 
mines, par Liebknecht, p. 110. 

Soie, — Procédé de traitement de la soie par les sels 
métalliques et les matières albuminoïdes, par Jochen Silk 
Weighting Company, p. 


lës tissus de soie pour l'obtention de fleurs et feuilles arti- 


g2. — Procédé pour imprégner 


ficielles et produits semblables, par Pochon, p 92. — Pro- 
cédé pour charger la soie, par Heermann, p. 92. — Dé- 
gommage de la soie, par Schmidt, p. 142. — Traitement de 


la soie, par Schmldt, p. 142. — Procédé pour l'obtention de 
la fibroïne de la soie, par Baumann et Dresser, p 147. — 
Procédé et dispositif pour l’étouffage à froid des chrysalides 
des cocons des vers à soie, par Morel, p. 147. — Procédé 
pour charger la soie en écheveaux ou en tissus, par Müller, 
p. 190. 

Soie artificielle, par Crumière. p. 143. — Procédé de fa- 
brication de fils de soie grège, par Lecœur, p. 147. — 
Procédé d’obtention de soie artificielle et de cheveux artifi- 
ciels à partir de caséine, par Todtenhaupt, p. 166. — Pro- 
cédé d'obtention d’oxyde de cuivre ammoniacal destiné à la 
production de soie artificielle, par Lecœur, p. 167. 

Solutions. — Solution cuproantmoniacale, par G. et L,. 
Schaelfer, p. 28. 

Solvants. — Solvant pour métaux, par Broadwell, p. 29. 
— Procédé d’extraction des combinaisons aminées aroma- 
tiques au moyen de compositions de réduction renfermant 
du fer ou de l’oxydule de fer avec des solvants appropriés, 
par Chemische Fabrik Grünau Landshoff et Meyer, Aktien- 
gesellschaft, p. 52. — Nitration du « Solvant naphta », par 
Schultz, p. 118. 

Soude, — Procédé d'épuration et de clarification de les- 
sives de soudes rendues impures par le procédé de merceri- 
sation, par Venter, p. 21. — Procédé de fabrication de po- 


: tasse ou de soude, par Schæcke, p. 110. — Procédé pour 


obtenir un azolite de soude pur au moyen d’une lessive 
d’azotite contenant du bicarbonate de soude, par Norsk Hy- 
dro Elektrisk Knaelstofaktielskab, p. 130. 

Soudures. — Soudure pour l'aluminium, par Wibrin, 
p- 6. — Soudure d'aluminium à basse température, par 
Cazalas, p. 3. — Pâte à soudure pour fonte, par Hirsch, 
p- 9. — Soudure pour aluminium, par Toussaint et R. Wi- 
brin, p.123. — Soudure pour aluminium, par Finfrock, 
p- 124. — Soudure pour aluminium, par Lambert, p. 124. 


. — Soudure autogène de la fonte, par Belizer et Delcampe, 


P: 124. 


Soufre. — Purification du soufre extrait des masses 
d'épuration du gaz d'éclairage, par Société Anonyme d'ex- 
ploitation des procédés Becigneul et Béranger, p. 131. — 
Récupération du soufre des gaz sulfureux, par Du Pont de 
Nemours Powder G°, p: 139. — Procédé d'extraction de 
soufre de solutions qui en contiennent, par Chemische Fa- 


brik Phônix Rohleder et Gie, p. 154. 


Speiss. — Traitement des speiss, par International Nic- . 


kel Go, p. 123. 
Stérilisation. — Procédé pour stériliser les liqueurs, par- 
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üculièrement du lait et de crème au moyen de l’eau oxygé- 
née où d’un autre germicide, par Silverling et Z. Franzen, 


p. 66. 


Sucre. — Procédé de fabrication du sucre, par Meyer, 
P 79 Procédé pour l'obtention de fondant, par Chwolles, 


. 86. — Procédé pour travailler les résidus de Ja fabrica- 
Lu du sucre de canne, par Winberg, p. 146. — Procédé 
d'épuration du jus et autres liquides sucrés par l'acide hy- 
drofluosilicique et les fluosels solubles, par Rivière, p. 146. 

Suie — Procédé d'obtention de suie à partir du goudron 
et autres substances renfermant du charbon, par Wegelin, 
p. 9/, 

Sulfates, — Procédé d'obtention de sulfates métalliques 
au moyen de sulfures contenant du mono ou du protosul- 
fure de fer par chauffage avec des sulfures alcalins ou des 
sulfates alcalins et du charbon et autootoxydation subséquente 
de la masse à l’air, par Meurer, p. 102. — Préparation de 


produits de réductiou du sulfate de sodium à l’état solide: 


pulvérulent exempt d’eau, par Verein Chemischen Fabriken 
in Mannheim, p. 103 — Production de sulfate de soude, 
par Hergræves, p. 104. — Procédé pour la fabrication de sul- 
fate de soude, par Basset, p. 108. — Procédé d'extraction 
de sulfate et d'acide sulfurique de bisulfate, par Zabn, 

. 112. — Traitement des dépôls alcalins pour en retirer 
du sulfate et du carbonate de soude, par Pacific Coast Soda 
C0, p. 114. — Thiosulfate de sodium, par Hasenbach, 
p- 115. — Procédé de transformation du sulfate de baryum 
en carbonate, par Pernot et Delcamps, p. 136. — Sulfate 
de sodium, par Zahn, p. 140. — Sulfate de sodium, par 
The Solvay Process C0, p. 140. — Production de sulfate 
de plomb sublimé, par Picher Lead Co, p. 139 — Sulfate 
d’alumine, par Rinmann, p. 139. 

Sulfhydrates. — Procédé pour la fabrication de sulfhy- 
drate de sulfures alcalino-terreux, par Coulier, p. 133. 

Sulioricinates. — Procédé de préparation de poudres 
comprimées ou de produits analogues entièrement solubles 
dans l’eau, dans la composition desquels entrent des corps 
primitivement insolubles, par Barillet, p. 133. 

Sulfures. — Procédé de préparation des sulfures métal- 
liques industriels et d’hyposulfites alcalins pour l'emploi de 
sulfures alcalins à l’ètat naissant, par Piperant et Vila, 


P. 136. 
T 


Tabac, — Procédé pour la dénicotinisation du tabac, par 
Liebig. p. 96. — Procédé pour aromatiser le tabac, les ci- 
gares, les cigarettes, etc., par Fritzsche, p. 06. 

Tanim. — Procédé de préparation de produits tanniques 
avec l’urée et la formaldéhyde, par Lauch et Voswinkel, 
p. 70. — Extraction de tanins organiques décolorés et leur 
mode d'obtention, par Tilberg, p. 137. 

Tannage. — Perfectionnement dans le tannage des cuirs, 
par Inonyé et Dogma, p. 15. — Procédé pour préparer le 
ee et extraits appropriés à cet emploi, par Rasmussen, 

P-. 16. — Emploi des produits d’oxydation des phénols et 
notamment des quinones pour le tannage des peaux, par 
Seyewetz et Meunier, p. 16. — Pt de tannage, par 
Perrot, p. 16. Procsdé de traitement des peaux, par 
Kell, p. 126. — Non des peaux, par Rühm, p. 196. 
_ TARA des peaux, par Withey, p. 126. — Procédé 
de tannage des peaux et cuirs, par Weinschenk, Pr07— 
Procédé 4 tannage des peaux et cuirs, par Weïnschenk, 
p. 168. 

Tannantes (Matières). — Procédé de décoloralion des ex- 
traits lannants, par Feuerlein, p. 16. — Procédé de traite- 
ment des extraits de quebracho, par Redlich et Pollack, 
P. 16. — Traitement des liqueurs épuisées, par Childs, 
P. 126. — Décoloration des extraits, par B. A. S. F., 
p. 126, — Extrait tanuique, par Payne, p. 127, 


Tantale, — Tantale, par Siemens et Halske, p. 115. = 
Durcissement du tantale, par von Bolton, p. 123. à 

Tartre. — Procédé de préparation du tartre à partir de 3 
matières renfermant du tartrate de calcium, par The Cali: 
fornia Products Company, p. 84. — Traitement des subs- 
tances renfermant du tartre brut, par Compagnie française. 
des produits tartriques à Béziers, p. 118. — Perfectionne- 
ment apporté à Ja fabrication de la crème de tartre, par 
Tassopoulos, p. 133. 

Teintures. —— Teinture ayant pour but de temdre les 
cuirs de couleur en noir, par Combe et Denis, p. 16: — 
Procédé d'obtention de teintures restant claires, par Kolber- 
ger Anstalten für Exterikultur Wilhelm Anstalt Gesells- 
chaft mit B. H., p. 96. 

Teintnre pour cheveux. — Procédé pour teindre less 
par Aktiengesellschaft für Anilin Fabrikation, 
Teinture. V. Matièrés colorantes artificielles, 


cheveux, 
p. 96. — 
Classe XIT, 

Température. — Solution pour transmettre les basses . 
températures, par Konigswarter et Ebell, p. 96. 

Térébenthine. — Puits de loubits de térében= 
thine, par Chute, p. 107. 

Terpènes. — Terpènes par Hough, p. 110. 

Tétrachlorure d’éthane. — Procédé de production de di 
chloréthylène au moyen du tétrachlorure d’éthane symé- 
trique, par Consortium für Electrochemische Industrie Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 107. 

Thorium. — Procédé de préparation de sulfurc de tho= 
rium, par Siemens et Halske Aktiengellschaft, p. 154. 

Titane, — Production de composés de l’azote et de déri- 
vés azolés du titane, par B. A. S. K., p. 109. 

Tourbe, -— Procédé de préparation de masses plastiques 
à partir de la tourbe, par Rhadonit Werke Gesellschaft mit 
B. H., p. 89. — Procédé de traitement de la tourbe, par 
Pradel, p. 105. — Procédé de traitement et blanchiment de 
filaments de tourbe, par John, et Wollheim p. 165. 4 

Trichloréthylène. — Dichloréthoxyéthylène, par Imbert, 
P- 117 

Tungstène. — Perfectionnements aux conducteurs en 
tungstène, par Compagnie française pour l’exploitation des 
procédés Thomson-Houston, p ©. — Procédé de fabrica-. 
tion de tungstène, par Compagnie générale d’Electricité, 
p. 18. — Procédé de production du bioxyde de tungsténe,« 
par Westinghouse Metal Filament Lamp C° Limited, p. 103. 
— Procédé de préparation d'acide tungstique pur par dé 
composition des minerais de tungtène au moyen de solutions 
d’alcalis caustiques et sous pression, par Hempel, p. 111. 


























U 


Uranium, — Extrait de l'uranium et du vanadium, par 
Fleck et Haldane, p. 121. 
Urée. — Procédé de préparation d'urée a-bromisovaléria= 
nique, par Knoll et Cie, p. 156. 


V ‘ 


Vanadium, — Vanadium, par Bechet, p. 29. — Extrac- 
tion du vanadium et de l'uranium, par Fleck, Haldane € 
White, p. 30. — Réduction du vanadium, par Electrome 
tallurgical C9, p. 122. 4 

Vernis. — Vernis, par Calman et C0, p. 143. — Traite= 
ment des copals durs ét demi-durs, par Fabrique de vernis, 
p. 143. — Procédé d'obtention de laques dures et (4 
par Wachendorf, P- 199. 


la faculté de Feet du verre RS par Eberhardt, p. “ans 
Verrerie, — Procédé d’oblention de tubes et récipients, 
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résistant aux acides, par Dewitz et Herz, p. 78. — Procédé 
de réunion de morceaux de verre particulièrement de pla- 
ques de verre dans des encadrements obtenus galvanique- 
ment, par Moldenhauer, p. 93. — Procédé ponr embellir 
les verreries soufflées, par Walter, p. 94. — Procédé pour 
embellir les verreries soufllées pendant leur façonnage, par 
Walter, p. 94. — Procédé de gravure sur verre, par Glas- 
plakatefabrik Offenburg Wilhelm Schell Gr., p. 165. — 
Procédé d’obtention de verre opaque avec de la cendre de 
lignite, par Allendorff, 16, \ 

Viande. — V. Conservation des aliments et Produits ali- 
mentaires. : 

Vins. — Procédé de traitement des moûts, vins, mistelles, 
alcools, vinasses, solutions de tartre, de lie, etc., en vue de 
leur vieillissement et de l'oxydation de l'acide sulfureux 
qu'ils peuvent renfermer, par Hubert, p. 20. 

Vin (Lies de). — Procédé pour l'extraction du bitartrate 
dé potasse permettant de supprimer tout emploi de combus- 
tible, par Fernandez, p. 09. 

Viscose, — Procédé d'obtention de fils artificiels, par 
Pussarer, p. 79. — Procédé pour l'obtention d’un succé- 
dané du verre, par Teillard Rancilhac de Chazelles, p. 96. 
— Filaments de viscose, par Ernst, p. 142. — Procédé 
pour préparer avec des solutions de viscose et à l’aide de 
sels d'aluminium ou de chrome des solutions de viscose ou 
de cellulose libres de sulfites et pouvant servir à fabriquer 
des fils brillants des pellicules ou autres produits similaires 
par injection dans des acides minéraux, par Vereinigte 
Kunstseidefabriken À, G., p. 1479. — Procédé pour l’obten- 
lion de solutions de viscose, par Vereingte Aktiengesells- 


chaft, p. 167. 
WW 


Wurtzilite, — Procédé de traitement de la Wurtzilite, 
par Stinc, p. 101. 


X 


Xanthogénates. — Fabrication d'acide arylthioglycol-o- 
carboxylique et de leurs produits de substitution, par 


F. M. L., p. 99. 





KI 


Z 


Zéolithes. — Procédé d'obtention de silico-aluminates hy- 
dratés ou de zéolithes artificielles, par Riedel Aktiengesells- 
p. 154. 

Zinc. — Perfectionnements dans le traitement des mine- 
rais des zincs plombifères réfractaires, par Ischervood, D 
— Procédé d’extraction de zinc des minerais sulfurés de 
zinc et spécialement de ceux contenant du cuivre, par Kug- 
ner, p. 6. — Perfectionnements dans la séparation du zinc 
de ses minerais ou composés, par Sulmann, p. 7. — Pro- 
cédé et appareil pour l'extraction du zinc, par The New 
Delaville Spetter C° Limited et Shorman, p. 8. — Procédé 
pour l’extraction électrolytique du zinc, par Paweck, P- 9. 
— Traitement des minerais de zinc, etc., par Metallurgi- 
cal G°, p. 29. — Procédé de production électrolytique du 
zinc, par Paweck, p. 95. — Procédé d'extraction du zinc 


- de ses minerais, par Sulmann, p. 52. — Procédé de traite- 


ment des minerais de zinc sulfurés, par Mac-Tvor et Fradd, 
p. 75 (2 brevets). — Dispositif pour recouvrir de zinc ou de 
plomb, par Galvaniserings Aktiebolaget, p. 56. — Rafinage 
du zinc, par Ziesing, p. 122. — Traitement des sulfures 
renfermant du zinc, par Dewey, p. 123. — Traitement des 
minerais complexes de zinc, par Rice, p. 123. — Procédé 
pour obtenir un sel de zinc diflicilement soluble de l’acide 
salfoxylformaldéhyde, par Radamacher et C0, p. 132. — 
Procédé de régénération des produits contenant du zinc en 
utilisant simultanément le zinc et le carbone contenu dans 
les résidus des usines à zinc, par Stolzenwald, p. 158. — 
Procédé pour l’électrolyse des solutions de zinc avec une 
anode insoluble, séparée de la cathode par une cloison po- 
reuse et saturation de la liqueur anodique par l'acide sulfu- 
reux, par Tossizza, p. 159. — Moufle en chamotte à plu- 
sieurs couches destiné à la distillation du zinc, par Unger, 
p. 165. — V. aussi Oxydes, 





Table Alphabétique des noms d'Auteurs de Brevets!” 


Abelli 
Acheson 
Acker 
» . 
Aeberli. 
Agostini 
Ahrens. . . 
Aktiengesellschaft der Emaillir- 
werke und Metallwaaren Fa- 
briken « Austria ». 2 ee 58 
Aktiengesellschaft für Anilin 
Fabrikation . 


» ER (en) 34 
» .1 M R91007) 000 
» sfr Sn 4i 
» 1 (872810) ET 
» RE ip RE 
» HUE 386101 DI 
» LE 306719 5r 
» LS 3071204 099 
» LE 397238 193 
» or 399 197 Gt 
» ; 186257 63 
» ANS 192530  6/ 
» + + (179294) 67 
» HR ANESTITONN HD 
» : HIS 200) NTI 
» MOT T 0002) RO 
» VUE 379949 99 
» di hé 387170 | 109 
» :.. (186863) 156 
» 2.7 CU(TO OO) 72 
Albert (E.) 


Alecherski et Koperski : 
se . 


Allendorff 
» . . . . . . . . . . 

Altgemeine Calcium Carbid Ge- 
nossenschaft mit Beschraenk- 
ter Haftung et A. Schmidt 

Allgemeine on ea 8 2 
]schañft + A 

» 

Aizugaray (de). : 

Axgilinfarben et Extrikt. Fabre 
ken vormals Johann Rudolf 
Geigy (Voy. aussi Fabrique de 
matières colorantes autrefois 

Geigy). 


Amenibar (L.). 

ADIELSERE 

Arabe (The) Manufacturing ce. 
Armstrong 1 Ps 


21 
33 
à, 


RE Ne 
Pages N'Arndts DE ONU à 
(899855) 128 | Arnoult et Jumau. 
(895531) 125 | Ashworth. . 
(184,94) 66 | Assadas 4 
(891896) 117 | Atmospheric Products co 
(180093) 96 | Austerweil . 
3838)1 12 » SU RES 
(193233) 164 | Austin et Magwald . 
38861 25 B 
Badische Anilin und Soda Fabrik 
381682 19 » 387916 
(180301) 34 » (176640) 
(185549Y  4r » (176956) 
(186644) 42 » (185293) 
(839682) 47 » (1852929) 
385673 Do » (186596) 
386316 51 » (186637) 
386847  b2 » (grrr) 
20721200 53 » (178089) 
386188  5/ » (178088) 
394832 63 » (:67012) 
192404 64 » (1864065) 
(178764) 67 » (175630) 
(159299) -67 » (175992) 
(181324) ‘ 91 > (855248) 
(1846511 72 » (860480) 
(158295)  g6 »  (8634or) 
989199 106 pe (856190) 
392006 132 » (856810) 
{193099) 170 » (909800) 
(198049) 172 » (806053) 
(197987) 83 » (876839) 
(12104) 80 » (893384) 
(179437) 82 » 386606 
(897953) 123 » 8847 
350900 21 » 8902 
(182266) 165 » 390077 
> p294 
» 9312 
386562 18 » 391192 
» 392890 
(156420) 82 » 354287 
(76h47) 82 » 17882 
(Sp2110) 122 » 148114 
» (179980) 
» (180203) 
( » (180529) 
» (180197) 
(196225) 33 » (184145) 
(173001) 33 » (172676) 
(182852) 3/4 » (176474) 
(181326) 35 » 387001 
(198769) 4x » 387303 
(177925) 84 » (5966 r0) 
(183331) 191 » (898305) 
(181326) 191 » (889059) 
(890887) 124 » (011468) 
(883507) 143 » 
394167 146 » (185689) 
(881527) 32 » (181523) 


388875 
386181 
398189 
387537 
(179288) 
388248 
392159 
375271 


386664 
(883651) 
(181782) 
(185221) 
(184905) 
(186526) 
(186636) 
(190656) 
(188193) 
(178910) 
(179225) 
(84445) 
(186990 
(112833) 
(186989) 
(856811) 
(863397) 
(868399) 
(876679) 
(905367) 
(863761) 
(833602) 
GAME 

385044 

3! 19531 

309903 

390455 

365920 

357239 


365920 


392899 
393580 
9792 
179351 
(178299) 
(179933) 
(180204) 


(181295) 


(18/2071) 
(172675) 
(165530) 

387001 

387002 

387541 
(892900) 
(903047) 
(196083) 
(865165) 


* (182201) 


(185932) 
(187909) 





(‘) Les numéros inclus entre parenthèses désignent les brevets étrangers. 






TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Badische 


Anilin 
und Soda Fabrik (180126) 
» (187495) 
» (189179) 
» (176018) 
ÿ (1980/8) 
» 
Ale nn. nn 5 Li", , 
Bakeland . 


EPANRIOE 0. 1.25, 
Mariliét 11. AM 
Barraja . . 

LEFT CES CORRE 
Barton et Mac Ghie. 


» 


Baseler Chemische Fabrik 5 


» 
Basler et Cie. 
Basset 4. … 

» 

Pttistont ce Rottelli 
Baudot . -. 
Bauer. . . 
Bauman el Diossec 


LE RSESAICCI RON 


BAChét 0. . 5 
Bechi (de). . . . 
Bécigneul. . . . 
Becker et Lamb . 
BeckRMan te: . 5 
Beddies 


Beha :" .". : 
Béhal et dnuietet : 
» . 
» . . 


» . 
Behrens . . . . 

» . . . + . . 
Belizer et Delcampe 
POnder  tr0 +, 

» * . . . . 
Benjamin . . . . . 
Benk. . . Sa EE 
REDKET ee Ve ve 

» en LS . . . . 
Banner 
Benzinge ..... . 
Beresin =. . : . 
Bergmann (C.) 


: 


- Bernheim et Mathieu . 


MEErTVU 0 s no+  < 
BBesnard is. ... © : 
Bpofthge .. .,. . :. . 
É » CTP . . n . 
MPEG LR ee + de 
Michelet ins. Le 


SNS 
À » . . . ° . e 
5 

re > . . ° 0 . » 
À » Fire tne Te 
x » 2 Has RU RE 


_ Bigeard. SAC 


. Bineau Bodin et Leteneur : 


Béitkoland. RENE 


» . . . ° e 


._ Bismarckhutte . . . 


» . . . 
_Blackmore Res, 
d » STria cé 


» . e 0 . 


. . e 


167 
169 
169 
191 
172 


(180208) 
(171939) 
(101176) 
{198025) 
(20132) 
(6336) 
(911603) 
386627 
381470 
392458 
381347 
379539 
380623 
387766 
189042 
(181593) 
(185058) 
386682 
899715 
(888956) 
(179342) 
387246 
390305 
(182935) 
(876313) 
(880775) 
(178020) 
381552 
(90394 1) 
(177002) 
(175578) 
(180202) 
(175615) 
(75614) 
(177615) 
{184728) 
386734 
(907718) 
(900471) 
(900688) 
(400345) 
(18/4502) 
381863 
(899224) 
(867235) 
392453 
(881536) 
(184388) 
38491 
(855973) 
359380 
(908837) 
(392840) 
(89130) 
(177738) 
(180685) 
(181471) 
(181554) 
(887027) 
(896887) 
(379534) 
(381333) 
380628 
(179882) 
(386755) 
(386786) 
{8810/49) 
(884124) 
(886757) 


Blackmore 
» 


» 


Blackmore et Byrnes . 


Blakeman (W.N) jr. 


B'auc tee n. | 
Bléeck 7..." |. 
Bloss. 
Blum. 

» . + . 
Biumenthal . . 
Blumer (E.R.L.) 
Bobrick. ‘ - 
Bôühm et Leyden . 
Bœhringer et Sæhne 


Bôülling . 

» 

» . 
Boidin 
Boireult 
Bollard . 
Bolt . 
Bolton (von) 
Borchaud-Praceiq 
Bosch LE 1 
Boyd". 
Bradley . . . 
Brandenbourg. 
Brasseur 
Brauustein 


Bredel . . 
Bredey et Fraenkel. 
Breslauer . É 
Briner et ER art 
Broadwell . 

» 


Brangier et Fauikner. 


Brünler. 

Brünler et Kettler 
» 

Brunet . 

Bruhn et Timpke - 

Buchner s 

Buer . 

Bush . . . 

Buss et Fobr. 

Buthion. . 


(589573) 
(509098) 
re 
(1853293) 
(883513) 
(883514) 
(083513) 
(883516) 
(883517) 
(883518) 
(853519) 
(883520) 
(883521) 
(883522) 
(155846) 
(899823) 
(694110) 
(904470) 
(392250) 
(903833) 
(179990) 
(908644 
(185597) 
(383531 
(179738) 
(1797290 
(182300) 
(183133 
(173066) 
(183134) 
(906188) 
393668 
389543 
(179354) 
(8906505) 
(385612) 
(5055) 
(894111) 
(900656) 
386781 
(156320) 
(868636) 
(868635) 
(868638) 
(869051) 
(868560) 
(179564) 
(181177) 
(181400) 
(181401) 
(175867) 
302108 
(894585) 
390408 
(854705) 
(905837) 
(906191) 
(598033) 
(185094) 
38067 
‘182730) 
(192080) 
(853266) 
301009 
(898311) 
(186396) 
377976 





28 


C 


Calico(The)Printér’s Association 
Limited et Emile Fourneau 


» . 
California (The) Products Com- 
pany . . AE ae 
Calman et Ce. 
Calvé. 
Canal. 
Canello. 
Capitain et Richard . 
Cappon. ‘ LE 
Carborundum Ce. 

» 


Carlson. 
» . . . . . 
Carnegie Steel C°. 


Carrara. 

Carrick et Pattison . 

Casamajor. . 

Caseine Company of America 

Casper . - 

Cassella Gesellschaft mit Bes- 

chraenkter Haftung . Let: 

» (175666) 33 
» x (179224) : 534 
» (187190) "035 
» (180162) : 4o 
» 301479 59 
» 189946 63 
» (180031) 68 
» (155999) 90 
» (188505) 169 
» (5244) 197 
» . . . 


Casterline Cathery C°. e 
Casitroper Sicherheitsprengstoff 


Mn 
Cathy ë 
» . . ets 
Cazalas mer ELEVEUR TE 
Cazin. 


» 

» . . 
Ceipek . 
Cellarius . 

» 


Centaur Chemisch-Technische 


Fabrik 3 
Central Trust Co. 
» 
» 
» . e 
» . . e . n . . 
Centralstelie für Wissenschaftlich 
Technische  Untersuchungen 


Gesellschaft mit Beschraenkter 
Haftung. : 
» . . . . . ° . eut . 
Cerofirme Gesellschaft mit Bes- 
chraenkter Haftung . 
Chadeloïd Chemical C° 
» 
Chailly . 
Chalas . : : 
Chandon de Baule % 


381069 
386681 


(177198) 
(877482) 
394678 
387202 
(15636) 
397070 
(886559) 
(906339) 
(906338) 
1906179) 
(906153) 
(1903941) 
399197 
379182 
309448 
(88223/) 
3841492 
(897885) 
385404 


388// 12 
(17762 22) 
(167640) 
a 662) 
(903284) 
39/4191 
196553 
(168508) 
397919 
(159200) 
(198026) 
(196723) 
38-313 


(183355) 


(859083) 
(57908/) 
(879089) 

38148/ 
(183095) 
(1667! L: 5) 


(183673) 
(852417) 
(882418) 
(882582) 
(886855) 
(891565) 


38/,187 
(181389) 





Chapin #6 TONI 


» 
Gharbouneadal : À 
Chasy, Delage et Woog : 
Chaumat , - 
Chemical Reduction C° 
Chemische Fabrik auf Aktion 
vormals £Schering. 5 


Chemische Fabrick Buckau 


» 


Chemische Fabrik FISraRpitn 
Dr Nœrdlinger . 
» #4 
» 
» 
» 
Chemische Fabre Griesheim 
Elektron . 10 5 
» LORS 388354 55 
» AE none 65 
» SEE (888122) 113 
» FLE (891975) 113 
» CS (195746) 138 


Chemische Fabrik Grinan nd 
shoff et Te M 
chaft . : 

» , 

Chemische Fabrik von Hyden 

Aktiengesellschaft : 
» 
» . À . . . 

Chemische Fabrik Phônix Rohle- 
der et C° 4 

Chemische Fabrik Schlempe Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter 


Hañftung. ; 

Chemische Fabrik vormals San- 
dOz 0 

Chemische Fab vormals 


Weiler Ter Meer . 
” » 3 & 
» 


Chemische Werke Friedlander 


Gesellchaft mit Beschraenkter. 


Haftung. 

Chevassus. PA MA LE qe © 
Childs 254,14, CARRE 

» Ste PS 0 CCR EC TRE 
Chininfabriken Zimmer et C°. 
Christen (H.). 
Churchward. 

» . . . 0 

Chute ER 

» RP RE En © à 
Chwolles . pui ae 3 
Claessen 

» 

» 

» de: putes ef RE 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


(909157) 
(909159) 
909153) 
(909194) 
(909155) 
(999156) 
(556038) 

37971 

393961 
(852354) 


382367 
(181287) 
(175080) 

389327 
(186263) 
(184269) 
(181885) 
(899930) 
(195551) 


(179698) 
(166350) 
(175633) 
(168446) 

38/68 


(841877) 
380368 
378713 


| (891703) 


(908051) 
(188255) 
(180147) 


(18/97) 
(84564) 
(18/4202) 
(184633) 
(1826927) 


(182820) 


_ (181508) 
(155625) 


3-8655 


379985 


. (189212) 


370547 
395402 
(88289) 


_:882/90) 
. (917096) 


(183092) 
(883698) 


* (88/4009) 


(5937814) 


* (825003) 


(178898) 
(18/4229) 
(179789) 
(181554) 


(158133) | 





TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Claessen 
» 


Claude (George) 


» . . e. . . . . 
Clayton (The) Anilin C° Limited 
» f 
» 
» 
Clemm . 
» 
Coffin 
» ë 
Collett . 
Collins . 
Collosseus. 
» . . . . 


(23369) 78 
(893707) 128 
» ER ee En De je + 
Columbia Process C° . . . . . 
» . . . ° 
Combe/et Denis. =. ... , 
Combes. : : 
Combustion Utilities Ce. : 
Compagnie Française de l’'Acé- 
tylène dissous . : 
Compagnie Française des pro- 
duits tartriques. . . 
Compagnie Française pour l’ex- 
ploitation des procédés Thom- 
son-Houston. . À re 
» 
» . . . . . . . . 
Compagnie Générale d’Electri- 
cité. . 
Compagnie Générale d’Electro- 
chimie de Bozel É 
Compagnie Parisienne de cou- 
leurs d’Aniline. 
» . . . . . . . 
Compagnie des produits chi- 
miques d’Alais et de la Ca- 
margue . 


Companhia Industrial de Cel- 

LULOSOMME TS LE Le ae 
BADLACDMEN) MES TRERT + : : 
Consortium für Electro-che- 


mische Industrie Gesellschaft 

mit Beschraenkter Haftung. 
Cork Asphalt Limited C° 
_ Corporation, autrefois Sandoz . 

» 

COrCthe ve Er, 
(Foi Te) a PSE ; 
Coulier. . 
Courtot. . 


___ Cowper Coles 386068 A 

; » LD I0DA07D) : 32 

é » 0090163) r25 
CORAN. Ms MON à … 


» . + . . ° 


Cross et Briggs . . . 


…  Crucible Steel Ce. 
_ Crumière . : 
à » 

… Currie 


Cyanid Gesellschaft. 


_ Dada et Frichs. . 

M Dah!. FA AL R CRUPER 
MONET LH ON Em... 
Darapsky . . . 





(891982) 
(183972) 
(881176) 
(92/4428) 
379687 
386552 
(896962) 
(183629) 
(185030) 
(180554) 
Re 
393000 


(18° 5534) 
(58/4756) 
392618 
383637 
390266 
(835328) 


(184268) 


(898866) 


381517 
3810306 
(13972) 
(898189) 
(176526) 
(162836) 
(20638) 
(882112) 
(904681) 
(908754) 
(881101) 
382743 


376245 
391022 
(180623) 
(181408) 


195 
160 

28 
1/0 

98 
107 
117 
171 
154 
154 
HU 
136 


Darmstädter ae HABTARE LS 
Darne . PENTIER 
Dechert (E.). D A6 MUR STI 
Der OL CORNE ME NE 
DekKere ere rer 
Delaplace. . 
Delaunoy . 

Delwick Fleischer Wassergas 
Gesellschaft mit Beschraenkter 
Haftung. : cle 

Desgeorge et Lebreil : 

Detroit White Lead Works RL LE 

Deutsche Gasglühlicht Aktienge- 
sellschaft (Auer Gesellschaft) . 

» 
» F. 

DeutscheGold undSilber-Scheide- 
Anstalt vormals Roessler 

» . . 

Deutsche Malzfabrik Gesellschaft 
mitB He 

Deutsche Sprongstof Aktionge- 
sellschaft . . : 

» . . . . . « . e 

Doutschmannt. #7"... 

10 EU NES SRE MEME 

Dewitt et Herz. . . . . . . 

Diamaod . RC ML ET 

Diamant (Je LENS 

Dickson PRE AR en RAM 

Dieffenbach.".#./7:1. 1... 

» . . . . . . . . 

Dieffenbach et Moldenhauer . 

» 
» 

Diétrich ee 

Digby (W.P.). . 

Dillberg et Ovedsgaard 

Distler Blecher et one 

Dœrflinger : £ : 

Dokkenwadel . . 

Donard et Labbé. 

Dougall 

Dowson ES A ENS 

DTÉPE AAC EE AT NE 

Dreyfus. . . 

DreyfusetThe Clayton ‘Aniline Co 


DUDOLSEES 6 Men : 
Dubosc . . . 
Dubrot et Lockhart. 
Dupont. . . - 
Du Pont de Nahiours PFowder ce 
» (875913) 127 
S (891420) 127 
» (912743) 139 
DOTADT RS CE MT er are 


» SU Set eù de 
Duryen. . . 

» US 

» 

E 

Eastern (The) WE de Com- 
. pany . . Aa TRE ; 
Eberhardt. 
Edelmann (A.). . : 
Edelmann et Walbin £ j 
Edison Storage tr Cr 
Effront . Qu: 
Ehrlich. UN 
HiehMmannt 0:07 0 ee 


(181116) 
390920 
(180692) 
375039 
(177358) 
390006 
391310 


(182683) 
(185945) 
379925 


(180394) 


392409 
(180288) 


(180665) 
(153400) 
(906207) 
(900055) 
(181246) 
(176468) 
(184696) 
(871790) 
(891677) 
(197714) 
389469 
38y500 
(914813) 
(896807) 
(891985) 
(23686) 
380996 
(884455) 
380 20 
(184774) 
(898253) 
81922 
(896632) 
378856 
(16181) 
385510 
382790 
394111 
383669 
(879899) 
(875928) 
(895639) 
(912744) 
(879530) 
392180 
(916684) 
(916683) 
(916683) 


(181480) 

391682 
(181878) 
(180175) 
(880957) 

382689 
(177174) 
(184991) 


1/ 


30 
bete ec 003 DNS UT El (878053) 
FinhOB EE rE NN MNT 391601 
Eisenlohr. . . + .:(x82107) 
» FRÈRE MES CRE . . (182108) 
Eisenmann . DAT 379499 
Ekonberg. ..-,. 1.1... (172102) 
» IR NS de Ton) 
Elb. Gesellschaft mit Beschra- 
enkter Haftung: :. . . . . .. (173686) 
Eldred Process Company . . . (179156) 
Electric (The)Storage Battery C°  (88/763) 
Electrochemische WérkeGesells- 
chaft mit Beschraenkter Hañf- 
UNE TE EMUMNSE 370093 27 \ (179515) 
DR EU Ni OU TTOTOD)A 0 391245 
» s BTE 388281 110 388309 
Electrometallurgical Co:,10.2 .: 2% U(878966) 
» (886858) 32 (893128) 
» (906854) 124 (898173) 
Electrométallurgie du Sud-Est . 389008 
Elektrostahl, Gesellschaft mit 
BIHENS RER 72 10 1(8843:6) 
Elieson (Ch. P.) É (182659) 
Bilis st. : Ni. 7.187037) 
Ellis et Mc Elroy. . (915946) 
Elmira Electrochemical Ce. d (881108) 
Elsenhutten, und Emaillir 
Werke FApec RAS He 
führ ; 387419 
Elsner . (175812) 
Emmerling . . . 390982 
Endemann (H). + (183328) 
Engelhardt et Begersmann . 303101 
Engler . . . 391515 
Englische Wollenwaren-Manu- 
factur (vormals Cläroyd et Bla- 
keley). 4 0 Or 
Enkellmann et Harmuth, (12759) 
Entholt. (179909) 
Erdmann (E.) . (181159) 
Ernst. . . see Le ces (89070 
Erste Oester : Sodafabrik et M. 
G.:Oplaue D SAUT 394736 
Ervin . . (176690) 
Escales et Novak. è (880373) 
Esmeralda OT Precipitating 
CNT UE AA TE fe (12815) 
Evans : 392923 
Evers (182236) 
» Se ut «+ (181183) 
D 
Fabre . . 390093 
Fabre et Schmitt . te (176064) 
Fabrik Electrische Zunde Gesel. 
Ischaft mit Beschraenkter Haf- 
tunes CE 380601 
Fabrique Baloise de Produits 
chimiques . 387652 15 388105 
» ; 391199 98 385920 
» 9821 62 (5535) 
Fabrique de Produits Foie 
ci-Sdevant Sandoz . (175625) 
» 387245 éa ; 9763 
» 0331, 62 386928 
Fabriques de Matières colo- 
rantes, autrefois Geigy. (877052) 
» . ss. (877058) 
Fabrique de couleurs d’Aniline 41 
et d'extraits, ci-devant Geigy . 384979 
Fabrique de vernis. . . . (853842) 


Falkenrath . 


Farbenfabriken vor Prat 


drich Bayer et C° 385044 3 
L 02 k (17 4557) ARS 
» (193158) 33 
» (178803) 34 
» (186655) 35 
» (155626) 35 
» (178129) "35 
» (179671) 35. 
» (158129). 36 
» (159020) 37 
» (180089) 39 
» (853041) 43 
» (874744), 44 
» (002154). 47 
» (900130). 48 
» . 385892 bo 
» 386066 50 
» 352676, 5a 
» 8834 53 
» 5899 54 
» 380540 55 
» 389035 55 
» 391241 58 
» 394357. 67 
» 394861 63 
» 399137 63 
» s 192201. 64 
» 190694, 64 
» (180085) _ 68 
» (180622) 70 
» (183628). 74 
» 368133 97 
» 386599 107 
» 387819 110 
» 4 (902150) 119 
» ,  . 388167. 129 
» 393964 155 
» 396192 137 
» (o144o8) 141 
» , 389990 148 
> . 391388 148 
» . 396451 150 
» 397659 191 
» (185598) 156 
» (175024) 169 
» (181929) 169 
» (194935) 170 
» (186016) 172 


Farbwerke vormals Meister, Lu- 
cius et Brüning . 
» . {r176045) 35 


» + (176954) 33 
» = (x74g05) 34 
» + (184689) 34 
» « (183395): 56 
» . +1 (48792) 066 
» .. (172464), 36. 
1,4, + en ATARI 
» .. (178982) 38 
» .. (19200008 
» (168516) 38. 
» (179661) 38 
» .. (179854) 38 
» (19570) 
»  .. (173370) 0280 
» (180680). 4o 
» (175826) 4x 
» (871507) 43. 
» .. (864306). 45. 


JBCAOT EUR 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


384425 
(180481) 
(179829) 
(181583) 
(187149) 
(176641) 
(178840) 
(176608) 
(184391) 
(175629) 
(866939) 
(874743) 
(875390) 

(87366) 

385358 
386065 
38681/ 

878! 
372676 
388539 
9728 

390392 

391456 

395137 

394867 

183548 

196988 

196989 
(180669) 
(183843) 
(175053) 

380197 

378220 


388454 


(181722) 
(181722) 
(197469) 
(198024) 
(179671) 


(179827) 
(179290) 
(177624) 
(173804) 
(181124) 
(183332) 
(181879) 
(188605) 
(177709) 
(179021) 
(179960) 
(177493) 
(181327) 
(175828) 
(179454) 
(173878) 
(175825) 
(829740) 
(865305) 


(872085) 





TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Farbwerke vormals Meister, Lu- 
cius et Brüning . (572386) 46 


» … (207937) 48 
» - = 386377 55 
» : 389649 56 
» ; 386317 5x 
» : 387327 54 
» ET PAS 59 
» .+ «394200 6x7 
» . 394746 - 62 
» 5 185546 63 
” + = (160291) - 69 
» .. (180292) 69 
» . (18083): 5 
» r (184807): 72 
» (184850) « 72 
» (179086) 54 
» (156503) - 85 
» (176693). gr 
» . + +380673 100 
» E 389065 112 
» (892186) 114 
» (907017) 120 
» (909380) : 120 

.» .. ‘392857 : 13/4 
» . (182454) 166 
» . (124509) 168 
» . (188378) 109 
» (188189) 170 
» ." (188597) 170 
» . (193104) 150 
» 


(6723) 172 
Farris et Wetaskiwin . ee 
re A A Tr 


Ferchland. sr Mar, 
Ferchland et Nussbaum : 
Fernandez. UV: 
Fernie et Merck . 


Feorrier / … . LE OR 
Festékgyar Léwrite) et Betiti 
Tarsasag. . . . Pre Us 
Feuerlein. . . . 

Fiedler . 


PALERME ET Re & « r 
RERO MR Len LL, 4 « 
AUTO RU NO 
PLU CRT en + ., 
OEM ET.» À LL  , 
Firemann. . . APCE PA 
Fireproof Products ©. HE, de 


Fischer. , . . ME pl 
Fisher . . . EE 
Fleck, Haldane ei White 

» e . » 


ENPISCREMI UC SR .  . .. . 


PRE UN à à à 
Flügge . + 45 PNA 
Fomatroff. RE 0 
Harsti(von derk. . + . . , . . 
Forster et Graf. Ç 
Fournier . . . . . 
Francke (O.). . . . 
Frankel et 7 pdt 
Francis. 
Freiberger 

_ Freise . 

_ French. MP Es 4 
PRE CIGRM et LU er. = 
Freund. . 


» 


(852585) 
385570 
9171 
390484 
307179 
391977 
393279 
394237 
9913 
(158935) 
(179626) 
(1796217) 


= (184768) 


(184808) 
(184768) 


+ (124509) 


(177191) 
380059 
389675 

(892186) 

(907016) 

(907978) 
389750 


- (187209) 


(184206) 
(179985) 
(rer) 
(188596) 
(184805) 
(195028) 
(18r125) 
(891334) 
(176746) 
(9854 19) 
371245 
(900102) 
379902 
(186456) 
377088 


378363 
383890 
375415 
387438 
370926 


(go1607) 


392116 

381020 
(182221) 
(914223) 

390683 
(919335) 
(880645) 
(890584) 
(182246) 

382972 
(178878) 

387427 
(18208/) 
(180946) 
(182264) 
(180726) 
(A:3286) 
(882193) 

391029 
(181893) 
(882/60) 
(905415) 
(181510) 
(892414) 


—« 


Ereynier ; .#,.:,.:,:°,". 
Friedlaender . . . . .… . 
Fritsche et Co 


» 


Fritzche ef Verona chemical Cv. 
Frôhlich 


Frye. 

» Ê . . 
Fuchs (F.). 

» A Le 0 à 


Fuller (H. W.). 
Funcke et C°. :. 


G 
CACOMMEN Ju etr, 0, -. 
Gaillard 
Gaines . 


Galluba et Hofmann . 
Galvaniserings Aktiebolaget . 


_ Garantol Aktiengesellschaft mit 


Beschraenkter Haftung 
CARTIER rl 7, Ce 


Gartenmeister . . . . 
» : 

Gath y een 

Geisenberger 


General chemical Co : 
General Electric C°. . . . . . 
» ë = 

» 
Gentren 
» de PC, e . . E . . 
Gérärd (G.), Garbin (E.) et Gé- 
TALONS PORN Le. 
Gerland. . . . :. 
Germeuil Bonnaud . 
Germot. . 
Gesellschafit für Chemische Tu 
dustrie . 


» Me cr 385758 50 
» 1, 2 QE PS 386841. 2 
» ee ue 8817 53 
» ss Me ja 8876 54 
» DS petite 379514 62 
» A ou 103432 64 
» 199085 6/4 


Gesellschaft für Electrostahlan- 
lagen Gesellschaft mit Beschra- 
enkter Haftung. : 

Gesellschaft für Stickstoffdünger 

Gitaud'éftBang. . 0 1,07. 

CNT RE A de ce Ce Me 

CUS SR CAE EE RE. 

Ed es MAUR MER 

Car RE NN UE ee 

CSV IUT eo, LUS 

Glapps . . 

Glasplakatefabrik Offenburg W Wi: 
lhelm Schell Gr: Er 

Gôhring et Hebénstreit . . . . 

Ci hands EE LS slam 


» . TOME MS 


Goldschmidt (M à SES e- 
Goldschmidt (R + re A Er 
Goldschmidt (Fh PT EN ARS SES 
» . ° 0 + 
» Ce CARO Se 
» MC Or AL 


386610 
(181288) 
(179948) 
(178963) 
(903967) 
(187869) 

389700 
(180305) 

389835 

389836 
(A.5914) 
(180396) 
(183866) 
(1810b1) 


38966 
(909978) 
(383683) 
(170562) 
(A 3rr9) 


383988 

392604 

379978 
(900516) 
(884035) 
(894547) 
(896341) 
(921975) 
(922645) 
(868912) 
(851395) 


(182190) 
(150097) 
(180489) 

370143 


(922003) 
(180715) 
(910662) 
(918997) 

382270 
(895254) 
(175649) 
(909283) 


(181470) 
(176937) 
(185663) 
(187870) 
(183856) 
(181409) 
(179390) 

388089 

388638 
(892628) 
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Goldschimdt (Th,) . =... . 
Goidsobel. : SP à 
Gossage and Sons Limited . 
Graff Gesellschaft mit Beschra- 
enkter PArAQRE : 
» 
Gran et Russ 
» . e e 
Granjon et Berchet . x 
Grassela Res Chemical Ce. 
Green : 
Gréencwalt + SRE 
Gresly . Ne 
Griffeuille. . . . 
Grognot 
Grüter Ce À 
Gruschwitz 
Guarco et Jérôme. 
Guelpa de Luigi . . 


Günther et Franke . . . . . . 

Guerther (Ginot) . 

GÜerr y ee PAPERS 

Guy (A 

Guye (Ph. A) Us Do M + 

GUVOE MERE RARE ENÉNRETTS 
H 


Haarmann et Reimer Chemische 
Fabrik zu Holzminden Gesells- 
chaîft mit Beschraenkter Haf- 
tung Arelurlet ce 

Has. 4 ALL. iQ Re 

» 
Haber el Kcœenig 
Hadñfield 

» 
Hañffner. 
Hager . . 
Hahn (F.). 
Halle 
Halsey . > 
Halvorsen. . . 

» x 
Hamener . É 
Hannoversche Tous Gesells- 

chaîft mit B. H . . : 
Hanson et Van Winkle CG. 
Hartenstein . 
Hasenbach 

» . " . 

Hasslinger (von). 
Hatmeker. 
XHauricheau Beaupré ; 
Haville, Pb. A. uye eb Ch. E. 

Guye . k : LE 
Heat . : 
Heden (J.E.) . . 
Heegler et Heinz. : 
Hermann rm en 
Heise (0.). . . 
Helart . 

Helbiz . RUES A 
Hempel. . . . . . . 
» . . . . . . e e . 

» e . e . . . . 
Hempieine (De; PEL à Ÿ 
Hendrix RENE MENT 

» 


e e e 0 . e e 
« * 


» e 0 e 0 e e ° 
ps » » 3 


(1 
* (901758) 
( 


(903871) 
(180926) 
3908806 


302387 
391954 
(884919) 
(884920) 
(179577) 
(853142) 
386361 
(856346) 
391711 
387246 
(906219) 
(919161) 
(183335) 
379998 
38862! 
(875633) 
(182200) 
380998 
(23444) 
389806! } 
379438 


(183895) 
390711 
(180207) 
(170543) 
392670 


_(87963/) 


(183509) 


(184109) 


395971 
(175661) 
33030/ 
(878726) 
(892516) 
(910230) 
(19812) 


84/6) 


18532/) 


392729 


385569 
(90823/) 
(17401 


© (184959) 


(19/98) 
(174678) 
(182/08) 
389889 
(8873206) 
388563 
389039 
389040 
(185931) 
(889129) 
(893381) 
(893580) 


12/ 


Hensel ,4::: 0.4.8 0 478 CPR 
Heraeus .). + .… . (176439) 
», (176440) 
» ; (179570) 
Hergrœæœves à 4,7% 384144 
Herlins## eu. tn (889308) 
Herman 377479 
Hermer. Fe 397513 
Hermsdorf et Wagner. 2100 + (179997) 
KHerre : : - 369989 
Herrenschmidt . 383554 7 386107 
» A 384493. 12 385140 
» J + L'FTACR 38/604 
Hertkorn :7 00", (901293) 
» RP EU US à 5, 2 (901708) 
» 0 Se 
Herzberg 7 1ERCuCRE (180651) 
Hess MESSE CICR MONS (881580) 
Hesse (A.). (182943) 
» (180/99) 
Heydemann (R. ÿ. (18568) 
Heyl et C° Gesellschaft mit (Ge- 

brüder) Beschraenkter Fe ce 

et D' Wulze , (181399) 
Hieronymus "EP 38/4792 
Hilbert. . . ; 389032 
Hilbert et Bayerische Aktienge- 

sellschaft für Chemische und 

Landwirthschaftliche Che- 

mische Fabrikate. . . , . (159588) 

» - 1 (1721691 
Hildebrandt (G.) . (181115) 
Hildt. ; | UC 383992 
Hille et Müller + 2 lee Ces COOP 
Hinshe. : . . (893923) 
Hiorth . 387207 

pr ECS 38728/ 
» : ë (16289) 
» PH EU CL CCR (17053) 
Hirsch . È 38636 
» : (181258) 
» HÉPMRTNL Me  - (1800/7) 
Hœnmicke . . … … 384773 
HôrenzE Te. 20 CONS RER (1810/8) 
Hoœæring Lu EN CRRTEE 379683 
» RP 0 (182550) 
Hoff . RP 1: . 386683 
Hoffmann. . . , . (85559) 
» RP A US . (185600) 
Hoffsümmer. . (179610) 
Hohn. . . (183187) 
Hollandische Margarine Werke, s 

Jurgens et Prussien Gesells- 

chaft mit Beschrss Haf- 

UNS ENTER 3 ES 330904 
Hopfelt 4351 JEUNE (180105) 
Horn rs ee SONORE {1560/0) - 

D RS . (898456) 
Hough Re SES < (903451) 
Huüubbartt ELEC : (19513) 
Hubert . 2 I TROT 388098 
Hüûe, : es UN CNE 387791 
Hunter (J. 1e: Ya u © + MOTORS 
Hurtford SMS . (923846) 

I F4 
Ideal Concrete Ce. . ee (895939) 
Imbert PNR ETS ERERRSe 384717 
» Let de . : È : 38/4554 
» HAE RE : 0e 0 (OUT NO) 


» . e 0 . 0 e - e ° . C0 


(894149) 
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Imbert . 
» . . . . . . . . . 

Imbert et Consortium für Elek- 
trochemische Industrie Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter 
Haftung. À 

Incandescent Heat Co and Smal- 
lwood 

Inonyé et Dogura 

International Lead C°. 

» 

» . . 
International Nickel C°. 
Ischerwood . : 
Isolatorenfabrik « Polvolit » Ge- 


(901009) 
(901905) 


(180011) 


(18877) 
380411 
(906102) 


(916103) 


(906194) 
(900452) 
370939 


sellschaft mit B. H (162858) 
» (185254) 
J 
Jacob ë 383595 
Jacobs . + (886607) 
Jacquemin 389938 
Jacquet. 371034 
Jagelky. . . (902234) 
Jahoda et Electrisch ‘Glühlam- 
penfabrik « Watt » Scharf, Loti 
et Latzko . : : 388161 
Jaubert. _ (8928/2) 
» (897980) 
3 : (179904) 
Jauve et Gautier . : 372045 
Jochen Silk mere Company (155347) 
Jôürgensen. 350459 
Johannsson . . (899219) 
John (0.) et Wollheim Gs m1 (180395) 
Johnson (W.M.) . . : (902534) 
» 5 (902535) 
Jones (J.T.) . (890233) 
» : (890234) 
. (891704) 
» (891705) 
Juman . (883962) 
» ES: *.: » (6856) 
Jung, Gabler et Wittwe Magda- 
lena Pschow Geboren Bau- 
mann. (179657) 
Jungner (880025) 
K 
Kahlbaum. . . 382189 
Kalle et Co Axtiengesellschaft 384712 
» (182853) 35 (186860) 
» (182261) 41 * (182260) 
» (392589) 59 (178936) 
» (195593) 67 (179980) 
» (180730) 69 (179980) 
» (180855) 70 (15/4496) 
» (185197) 72 (184694) 
» (394558) 149 (181568) 
» . (184477) 
Kapff (von) (901298) 
Keilly (P.C.). 07(001597) 
Kelk . : . (881246) 
Keller. (18055) 
Kendall!. . . (894796) 
Kentucky, Tobacco ‘Produit Co. (896124) 
Kern . - (0000) 
Kessler. NU ren 1 Ë “. CR (176122) 


Kieffer (J) 


0 (182312) 


118 


II 








Kindler. (1797226) : 
Kingsley . (179988) 
Kingsmorton Metal C Limited et 
Bayliss, Hodgkinson, Hard- 
casth et Payne . . 387117 
Kirchhoff et Neirath. 390154 
Kitsee : à (194215) 
Klein. (193604) 
Klein et Baudisch. (180062) 
Kleiuhern. 389240 
Kleutgen (181383) 
Klinger. . (3365) 
Klinger et Hans 388700 
Klinischet C° (179732) 
Klopper. 394807 
Knipp (891264) 
+ PAC (891265) 
Knoll et Co RÉ hier (103000) 
» «1... (174380) 74 (180666) 
» D TOO 007) TRE 0030b) 
» Re Se ACT 75070) 8 (891218) 
» 1. 0019000097) 413700014078) 
» RP 100001)155p (175068) 
» PR 1000 LE 106 0106884) 
» sel 00(171880), 1961 (187138) 
Knoll et D' Ratz . HET Er (179009) 
Knoop et Windaus . (183588) 
Knopf + # (175862) 
» (155862) 
» . (183465) 
Knup (J.) . (171864) 
Koch (H.) . (156118) 
Kœæœchler (382371) 
Kôsters et Ottemann : (9:5680) 
Kolberger Anstalten für Exteri- 
kultur Wilhelm Anhalt Gesells- 
chaft mit Beschraenkter Haf- 
tung . . (179611) 
Koningswarter et Ebell . (157823) 
Kopf. : (175862) 
Kossler. (1790710) 
» k (167516) 
Kother . . (180562) 
Kraft et Stendel Fabrik Photo- 
graphischer RUE Gesells- 
chaîft On (150422) 
Kramer. à (852945) 
Kvyauser 2e. 5204. (179581) 
Kretschmer . (898116) 
Krihni . 303461 
Kronstein. (180621) 
Kruis et Ringhofler - (180594) 
site (193231) 
Krupp Abtiongesellachaft 382423 
» : (886595) 
Kubierschky Se = (881806) 
Kügelgen (von) et Seward À (883139) 
» (853141) 
AUHROtESR RER AR (878210) 
» D LR MUR (179403) 
Kuess 394494 
Kugner. 381039 
Kumpelmann 386404 
Kumpfiniller (183110) 
Kumzler .."(350635) 
Kuner et Millet … 1501220 
» RES 385775 
Kuntz (184722) 
Kusch (181255) 
Kuzel : 385699 


# 
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L 
Labbé et Pauthonier . . . 
Ladoff et Mac VUE LE 
Lafond . x 
La Harpe ee 
Laist. 5 
Lambert . . 
» Co: 
Lamon . , 
Lang . 
» 
Lange (M. » 
» 
» ex = . 
Lange et Sorger 
Langenbeck . 
Lengiet. : 
Langilet et Rinman , 
Larguiïer des Bancels . 
La Roche (de) . . 
Laski (de) et Duncan Thropp. 
Latin Countries Ciment C° Limi- 
ted . 
» 
Tauch. SAR 
Lauch et Voswinkel 
Laval 
Laycock - 
Leadbeater . . . 
Le Blanc (M.) . 
Lecesne. 
Lecœur. 
» . e 


» . + . . 
LeéCOMtOMMS ET ARE 
Leddell. 5 
Lederer (L.) . . 

» . . 
Leeman. . . . 
Lehmann . . . . 
Lemoult” "..7 

» 
Lerman, 


Schwartz et Pi- 
KOSLNCA RE ETC ME 
Le ROVER CS Re 
Lesage un 
Leucerand. = : 
Levett et Findeisen. 

LVL Tu LR CR 
LÉYVE SEE ES TR MERE ER 
Lewis STE NE Ne. 
LROUTE SUN US RE, 
LSDS MARNE 

LA6DIP EE 
Liebknecht . - 
Liebold, Wittig et Grimm ; 


Benij, 


» 


Lillienfeld PE LE due 
» HT (I TOS D) GS 
» . + (904269) 142 

Limb. . . . . Ve DE 


» . . . . . . . 
LinpneT 
DE. Re ts D US te 
Linzel et Bischoff. 
» . 
Liwschitz. . 
Lloyd 
Locoge. . +" 
Lodyna (de) ‘Lodynski AD ED M: 


381637 
(180/52) 
386787 
(863907) 
(903732) 
382347 
(906637) 
(892269) 
(182421) 
(163545) 
191838 
(181386) 
(181387) 
(184382) 
(893390) 
(396195) 
388527 
380140 
387670 
(176362) 


379718 
381132 
394754 
(180864) 
(892435) 
(184188) 
(182129) 
(182287) 
358323 
392868 
392869 
(18529) 
383273 
(gororf) 
(179947) 
(908682) 
386347 
382051 
388187 
388191 


(1825792) 
(183648) 
382272 
381260 
(177593) 
381503 
385058 
383612 
(182031) 
385459 
(178962) 
(903588) 
(179038) 
(142272) 
(888506) 
(166447) 
(182773) 
(176165) 
(130664) 
(183185) 
387002 
(160497) 
(182362) 
370329 
381808 
388555 
387336 


19 
53 


Loisean LA LSaT 
Loïison - .., 


» 
Leppert, Rogovin et Rudling ; 
Lorenz . . Su te y G 
» se ù 4e 
Lovejoy 0 


» "23 

» mt e. 
Lowrides . 
Luckow . 
Luciani. . 

» a ren 
Luczak et Neumann. . . 
LUS RE CRT NN 
Luedicke . 


Se le re 
e 
0 


» . . . . e 
Luis et Williamson . . . 
Luther et Volk. . . . . 

» . . . 
Lutz et C°. . STONE ARMES 
LUX.%, 0 SE NN 
» 


LWwOW: Ne SOC 
Éyncke Or e SO ERRRT RS 
M 


Mc. Carty. . 

» . . 

» A e . e . . . . 
Mac Dougall. . . . . . . 

Mc. Ghie UN TERRES 

» ° . . . . e . . . 
Mac Ivor et Fradd . . . . . . 

» . . . - 

Me Lepnan te Rene 

Macbalske . . . Leds 

Macherski et Koperski 46 

Machtolf . 

» . . . . . . . . 
Maetschke ME 5 0 
Maillet . ARR Ge co. 
Maizac 0. NRC RNRE 
Malden Area 

» . . * e. 
Mallaban 2 ee 
Maltitz (VOn) . 2 MOT 
Malzae æt Tanci OR 
Mananne 000 
Maun. 

Manufacture. de matières colo. 
rantes anciennement Durand, 
Huguenin et C° . (175627) 4o 

» + (178841) ko 
» 5 391888 59 

Marcatet 25 Lo CNE 

Marchaiïis . . 

Marchand, Lafontaine. Archam- 
bault 'Cherrier MCE 

Maron :",.. 7 

Marquart . . . . . 


. . + e 


Marrel +. = 1": 
Marsmann. . . . 
Martinez . . : 
Maschinenbau- AnstaltHumb0idé 
Maschinenfabrik Bremer Inha- 
ber Hugo Bremer. . . . . 
Maschmeyer Junior. . . . . . 
Masson, , 51, Nm 


» e La L2 L LA 


Maxwell :f 5 PEURS 


390653 
(896tr1) 
(896112) 
(181193) 
(176347) 
(178535) 
(904070) 
(go4o7a) 
(904072) 

384689 
(184025) 

380963 

386966 

180607 
(178894) 
(179814) 
(182459) 

(20889) 
(892603) 
(903380) 

(6708) 

373950 
(182967) 

388296 

388915 


(901362) 
(901546) 
(9015/7) 
387784 
(885017) 
(888839) 
(r6912) 
(19130) 
(872960) 
(902425) 
377700 
(872949) 
(872950) 
33595 
381222 
(182050) 
373779 
387674 
(182670) 
(879480) 
383218 
380820 
(182218) 


(175698) 
(182783) 
39/4139 
379422 
385099 


381802 
(175825) 
(176419) 

366532 
(179261) 
(919049) 
(180073) | 


(180106) 
(178298) 

38144 
(890432) 
(900564; 
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Maywald . FLE AC RE 
Medioger et Schimbs > dowic 
Medusa + re Co. 
Merck . . ET a 
» de (r 9826) 65 
Age 0 (190110). 65 
» NRA re Lle (184968) 2 
: TE EE 0692) | 95 
DR eee (907664) 
D EE 7 (913311) 141 
» AS ENE (18256/) 


Merenda . À 
Mer ÉENS 0 05 4 ho c. 

» . . . . . . . . . 
REA LU à 


» . . . . . . 
Métal Process C°. 
» e 
» ° . . . . ° . 
Metalwaarenfabrick Aktienge- 
sellschaft Baer et Stein 
Metallurgical C° . 
Mettler. 
» de 
Meurant . 
OR NL Ne 
MEGVOROMSE NE. 6, 1 , 
Meyer (J. W.). . . . : = 
Meyer 


D Te da : (89838) 118 
» PAS (902755) 126 
153 


» À BEA ARR (186164) 
Meygonnier. CES 
Michaud et Delasson 

» . . 
Miels Der k ‘ 
Mills. . . RARE 
- Len 7. R. )- 


Mitecherlinch . j ' : : 
D ienhener : NT UE 
Mond (The) Nickel Company 

Limited. PNEU MEN d'L "L 
Monin . ï re Ro) s 

» ° . . . . 
Morra, père et fils 
Morel et Petiot ; 
_ Morgan (The) Crucible Company 

Limited. . 
Morin 
Morisse. . . Re ee 
Morris (F. W.). RS 
| » : Wish 
Morris, Raine, 
_ Lachlon. 
Morrisson. 
% » : 
Morterud . 
Moscicki . 
3 si À 
Motherspoon : 
Mraz. Ne ts 
Müüllinghaut 0. | .: . . 


en CNY LOU NT 
° 
0 


LT Ho PE: 
+. 
e 
° 
° 


Müller L] L L L] L L LL - - L2 D $ 


| , » . e . L ° . 0 0 
Müller (P.) et Peters (J.). 
OL C0 5 0 . . | 


\ 


(902155) 


(898547) 
(179771) 
(159212) 
(158591) 
(153857) 
(893308) 
(907665) 
(185963) 
(146949) 

38010/ 
(1796318) 
(182928) 

392914 
(182311) 
(883410) 
(883411) 

(12803) 


388528 
(879482) 
(177490) 
(166181) 

389091 

382230 

(23441) 

(22047) 

38472 
(902755) 
(878817) 
(186398) 

381452 

378665 
(904139) 
(681016) 

374400 
(894845) 

391093 
(169408) 
(169409) 
(155385) 


(277964) 
(177965) 
383356 
(184465) 
381227 
3go412 


(18067/) 
38844t 
(176661) 
(890084) 
391398 


383931 
(900868) 
(890 160) 
(180168) 
(194363) 
(920610) 
(182558) 
(181075) 

392805 

386835 

395731 
(182276) 
(895316) 
(906473) 
(906474) 


N 


Naamlooze Vennoatschasstot ex- 

ploitatel der Verf Heusiet 
Nardelli et Paolini. : 
Nathan. . 

National Electrie ce ne 
National (The) Electrolytic ‘Com- 
pany . . Lis 

National Métallurgical € Ce. : 


Naumann. . . . 
» . . . 
Naumann, Moœser ‘et Linden. 
BAUME RENE US ho rCLES 
Neil (J. M.) . HER 0 
Neilson. . . BAT. rt Ut 


Nelson Baker et C. ‘ 
Neue Photographische Gesells- 
chaft Aktiengesellschaft . 


» (180650)  g2 
» (180948) 92 
» vor 92 


Neumann . . 

Neurostaing Gesellschaft 
Beschraenkter Haftung à 

New (The) Delaville Spetter Co 
Limited et Shorman . 

New (The) O1l Fee Process 
Limited . : 


mit 


Nicolle . 

Niel . 

Nippe . . 

Nitrit Aktiengesellschaft : 
» (169730) 73 
» (14480) 79 
» . . 

Nodon . . 


Norsk Hydroclektrisk. ‘Knaelsto- 
faktielskab. ONE 
» 
» 
» . # 
Norman . 
Nowalk 
Nürnberg . 
Nüssbaum. . . 
Nya Ackumulator Aktiebolaget 
Jungner. . . . 


O 
DR CL rie 
Oeser (E.). : 
Ollendorf . , HT RE 
Ontario (The) Nickel ©. PU  e 
Oppermann . 


Orljavacer Chemische ‘Fabrik, 
Jacob, Heinrich et Albert 
Müller CA Are De et oc 

Osten. . . . : 

Ostermann 

Ostersetzer : 

Ostrogowich et Silberman . 

Ostwald ; x 


P 


Pacific Coast Soda Co . 
Parker . : Us ASARAT ER 
PATIO neveu M RMLOEr ER 
Parvillée . . . Le 

PatavenGie, 7,5 etes te 
Patten et Barnett. . . . . . . 


379018 
(180120) 
(156017) 
(901436) 


393954 
(894799) 
378445 
(892178) 


(183022) 
(906454) 
(180150) 
(900835) 


(175969) 
(1809/7) 
(x97411) 
(161386) 
(178016) 


383736 
392615 
(852075) 
(8955) 
(182691) 
(182776) 
389618 
(185322) 
384108 


3882706 
(907332) 
390666 
390242 
386607 
(878662) 
(136504) 
379689 


(884930) 


(185934) 
(181191) 
(906918) 

390548 
(900302) 
(193596) 


(900892) 
383144 
373904 
388906 
387912 


(880752) 
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Paul PER 399097 
Paulin . (852958) 
» OU NN ER (898390) 
Pavin de Lafarge 390290 
» 5 391454 
Paweck. 300778 
» R (23355) 
Payne : (899800) 
Peessarer (S.) (16583) 
Péniakoff . 392187 
Pensylvannia Steel Ce. (902052) 
Perigny et Mazet. . . 382824 
Perkiewicz è : (181222) 
Pernot et Delcamps . 394443 
Perrot LÉO 380840 
Perzina]- Poliermittel | Gesells- 
chaft mit Beschraenkter Haf- 
EUT D GORE TRE 374196 
Petersen . . (908696) 
» A OA SNSSONLERRE CCR) 
Peterson et Aktieselskabet det 
Noerske Kvaelstoff Kerr (185895) 
Petri: ARTE - 393003 
Petrific Cement Co. (858382) 
Pfiel et Seibert. 397730 
Philo Kemery . (887649) 
Picaud . ; += (184478) 
Picher Lead Co (920332) 
» (920335) 
» (920336) 
» (920337) 
EFiCtor 0 (918580 
Pink et Herzemberg (176195) 
Piperaut et Vila. 394441 
Plusider et Pollack. 380941 
Pochon. : (175550) 
Poetko . (180294) 
Point Lima Chemical Ce. 
Pollacci 391603 
Pomeroy Salt ‘Ce. (895726) 
Pope. - (895787) 
Popp. 381447 
Porges et Neumann. (180635) 
Poths et D' Fi (179000) 
Potter OU (101000) 
» Se (182082) 
» : : (89/4902) 
Poulet 383298 
Poulverel. 387601 
Pouzelca ee . 390801 
Power (W. H.). . - (180398) 
Pradel . ë 385015 
Price. : 386148 
Produits chimiques ‘de Croissy. 387910 
Putz . ON TER LE (terre) 
Q 
Quale. Lx (7011) 
Queisser. RP à 38192/ 
-R 
Raabe et Knaupe. . (180948) 
Rademacher et C° 391070 
Ramos Garcia . 370794 
IRARUEN TS (us de 391562 
Raschig. . D 52305 
» de. . . … (900204) 
Rasmussen 384040 
Raw et Orr : 396648 
Raynaud tete (859193) 


Rhadonit.. Werke 


Raynaud'et Laure 1,70. 
Redlich et Pollack. 

Reichold et pe 

Reid . , ; 

Reuhl 
Rey 


mit Beschraenkter Haftung. 
Rheinhold. RTL de 
Ribbert. .æC 

RICE ZT IER ES PRET 
RIGhEL LE CAEE  ENR 
Rickmers . . 

Riedel Aktiongesellschaft . 


» 2 


Rigaut . . SMS Lu 0 

Rijn (L. A). a 

Rinck 

Rines 

Rinman. . 

Riquet et C'° Aktiengesellschaft. 
» 

Ris 

Rissmarn . 

Rivière. . FERRER 

Roberts (J. L:) . LITÉURLENRE 


. Robertson. 
Roburitfabrik, Gesellsphast mit 


Beschraenkter Haftung . 
Roche CRE 
Rôhm 

» SE FN A Tete . 8 EE 
Rôssler et Hasslacher Chemical 

(OR RUE D 
» 
» 
Roger 
Rosalt. Re 
Rosette- Littmann 
Rossi. 
» 
Roth. 
Rother . 
Rouilly. 

» . . . . . . 
ROUSSEAU 0 NC RE 
Roux. . 3 
Roux (Th. ) et Cohn Œ) - 
Rouxeville ; 

» 


» PR Les 
Rubeïet Co. 
RÜDELS, +. CARE 

» a ls. ‘oers . 


Rübe. 


Rütgerswerke Actiengesellschaf | 


»-A/0 . 


Ruiter (de) . . 


_ Russell (W.H. Le et Russell (G. Heu 


Rust . , Pr > 
Rutten cn CRC REC ECRE 

S 
Sachs (F.) . 


Sachsisch Bankgesellischaft 
Quellmalz et Ci. . . . + + 
» 


« 


“Gesellschaft” 


R . (156129) 


-, (906937) x 


| (r75843) 


379021 298" 
388855 16 
(181:58) 166. 
(895196) 125. 
(156127). 088 
384206 19. 


(178645) 8 
3782:6 1078 
(156426) 40m 
(899322) 123, 
381451 0000 
(896325) 18 | 
(183361) ge 
(186630) 1544 
(181175) 157 | 
(169783) 157 4 
(285330) 158 À 
398241 146 
(180993) 76. 
(182298) 74 
(858425) 31m 
(14187) 139. 
(82747) 164 
(184748) 164. 
(179839) 38 
301028 4 
398063 146 
(902605) 126 
(886866) 31 










































(177687) 58. 
396062 150 
387950 16. 

(886411) 126 


(89452) 28. 
(880853) 28 
nt 139 
396760 157 
361642 


388651 
(12764) 
(176297) 
(176505) 
380886 
379923 8 
392253 146 
379910 22 
(184225) 162 
303310 134 
(919248) 142 
(881827) 144 
(184181) 164 
381091 


(8997051 
380883 17 
379559 où 
380502 


(883426) 
(178821) 60 


(181333) 


(158495) 
(18665) 16 
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Salpetersäure Industrie Gesells- 
chaîft mit Beschraenkter Haf- 
tunp. (23050 66 


RE D (697266) à 119 
RL Ce E(r94274) - 138 
1h RTE (194275) 138 


Salztergwerk Neu-Stassfurt | 
AIRES -, ». 


» ERA NUS Vars CS . , . 
SALAIMANN EM Sr, 0, 4, 
Sang . . c 
Sarason. . . . 

» 

Sauerstoff und. ‘stickstoff Indus- 
trie Hausmann et-C°. nr 

Saunders . RENAN LEA: À 

Sauton . . . Ne 4 M4 

8chaeffer (G. et L) 

Schardin . 


Scheel (Gen. Freiherr + von Blete- 
righoff) . CORRE 
Scheitlen . 
Schimmel et Co. 
Schlüter (Th.) . 
» se 
» 


Schneider et Cie. 


Schlœæsing. 
» UE ee Ms de °MEU=T Le 
SÉURAES CRETE SENS PERAI RER 
» 0 . + . 
» . ° 
» + A 


» Er MENELT Sarthe RC du PET 
XSARA re COMENT PNR CPE TA 
Schminck . 
 Schminckl et ce 
Schmitz Gesellschaft Hit Bés- 

chraenkter Haftung. .… 


Schneell cr. Der michs. : 
Schneider . : sn 
Schœæœcke 
Schœæfer (O.). 
Schôünach . 
Schôneiweg . 
Scholl (R..). : 
Schrader, Dr Krug, et Dr Hampe. 
Schræder . : 
Schukoff. en A 
» . n . . . 
SeRUItz CE CRE ST 
Schultz et Gehse Et € 
BCHVALDE ME OR K © à à, », 
Schwalder. . à . , . . 
Schwartz : 
Schwarzenberger Emaillier-und 
Stanzwerk vormals Reinstrom 
et Pitz Aktiengesellschaft. , 
Sciple (H.M.). et Noss (M. L.) , 
Sébillot et Dubois LENS 
Seemen (Von) ; : 
ONU EN APONONPRCE RP RE 
UE 04 à vi m'Ue 


» Pr he Ti: . . . 
DO Ne ne sus ou 0 


(180052) 
(89614/) 
(194277) 
(180587) 
(18/4958) 
(185374) 

386258 
(900597) 
(176437) 
(881029) 
(159181) 
183190) 


(891753) 


: (902255) 


385019 
(854298) 
(12394) 


(185035) 
378486 
(180719) 
(183191) 
(184214) 
(182415) 
379906 
394037 
39/4207 
(176062) 
392891 
(176062) 
(895112) 
(897159) 
(895800) 
(880605) 
371739 
(183596) 


385341 
385342 
387053 
383149 
384955 
379609 
(178770) 
388464 
(178680) 
382615 
(180740) 
190799 


- (176389) 


38/4006 
(900316) 
399662 
(89814) 


- (894707) 


(180831) 
(176004) 
(181568) 


(156546) 
(181906) 
384072 
386110 
(902260) 


+ (913426) 


(180589) 


, (14023) 








| Serpek . 


» . - Û . . . . 
Seyewetz et Meunier . 
Seyfried. 

Shields . 

» . . . . . , . L 
Shrewsbury . se 
Sicco. Med. Chem. Institut Frie- 

drich Gustav Sauér Gesellschaft 
mit Beschraenkter Haïftung. 
» 
Sichler . 
Siebert . 
Siegfried 
Siemens et C° (Gebrüder). 
» 
» 
Siemens et Halske Actiengesells- 
chaft !. OR te 
» Me HI (181558) . 82 


Siepermann (W.). 
Silcerrad . nee : 
Silverling et Franzen à 
Simcock 
Simon 

» 

Simon et Wekerlin . à 
Sinding-Larsen et Williamsen 
» 

Sisson 
Smith 
» SES 7 Dole 
D Us on ler lt 
Societa Per J'Utilisazione 
Ricuperatore 
Gobba. 


Del 


Societé Anonyme de Cellulose. 


coton, poudres blanches de 
guerre et Celluloïd 

Société Anonyme d’ Electricité et 
d’Automobiles Mors. 

Société Anonyme Electrométal- 
lurgique . 

Société Anonyme d'exploitation 
des procédés Becigneul et Be- 
ranger 


Société Anonyme d'explosifs et s 


de produits chimiques. 
» . 
Société Anonyme des Etabliisse- 
ments Eyken Leroy. 
Société Anonyme des Etablisse- 
ments Poulenc et Fourneau 


Société Anonyme de la Fabrique 
bâloise de Produits chimiques 

Société Anonyme 
« l’Oyonnithe » . F 

Sociétés Anonyme des papeteries 
dORGAlAS NET SERRES 


» PTE D DU MO RC DE UNE. 


D'Olio Camiz- . 


Nouvelle, 


(884423) 
(888044) 
(183502) 
(81991) 
(181992) 

385097 

583177 
(180070) 
(180071) 
(182817) 


(158902) 

384845 
(179822) 

396467 
(172625) 
(179211) 
(197292) 
(181763) 


(172292) 


386017 
(176008) 
(904831) 

394299 
(151050) 
(180925) 

380105 
(158991) 

388051 

394809 
(920881) 
(154536) 

. 882 

84069 

383407 
(156321) 
(168397) 
(176322) 


(176957) 


379421 


(180290) 


38255; 
383033 
384647 
378329 
395450 


385920 


378179 


392480 
392487 
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Société Anonyme des papeteries 
de Galas. ; ; 
Société Anonyme des Usines des 
MOMENT Te ee. PUS 
» De er l'aire LR Le Cie 72 
Société électrométallurgique 
française 
Société Electrométallurgique ‘de 
Saint-Béron , 
Société Française la Norgine. - 
» - . 
» CRE 
Société Générale des Films . . 
Société générale de la soie arti- 
ficielle Linkmewyer 


» . . . 
» . . . . . 
Société pour l'Industrie chi- 
mique à Bâle. A DURS D à © 
» Are (899845) 45 
» : (901505) 48 
» * 388279 95 
» .. 38964 56 
» RE 9209 956 
» 391221 58 
» , ; 


Solvay (The) Process Ce. 
Sorger . : 
Soucini. FR SA 
SROTIP ANT 0 
» PA A er A 
» . . . . 
Spiessi METRE ANNE NAS 
SRIEZ NET Ne SEL LENS DSP 
» 
Staats Mayhew (G. )- 
Stæding . 5 
Stalle et Kapke. ch + 2 
Stapleford et Weyner. . . … 
Steinert. . . M oe Cho? Ac 
Stephan et Rahtjen es Qu gr 
DIOTKO SN: Ne UN . 
Stern. LE EN RME. 
se (an) Ne DU VASE 


Stillich . dt ST ENS, CUS CRE 
Stinc. A een 
Stolzenwald . fe, TERRIER 
Stoner . 4 
Strauss von Radio- Radits AE 
Strichlér, CRM 
StuoKlé An) CR RTE 
Sun anne NE NS 

» L2 L2 - . - e L - e LA 
SIMATRS MEN SET A a, BEEN 
SABDORMEME NAS Le ET A 


k 
Tarichos Fan Limited . 
ÉATYERERE RL TEE 
Tassopoulos . À RE 
Teichner . . . ee. 


Teichner et Askenasy. : 
Teillard Rancilhac de Ghazelle= 


Teissel. . . SATA BE SUN 
Teodorowicz + ./. SJ ANUES 
Thirat A. 77 
Thomas SR Etre à 
Thompson . . + Ve. 5e : 
Thorwald Mœller Go NP D. | 


Thowiese.. Le SU 


392459 


382001 
382339 


(182735) 


392949 
(19/4692) 
(182827) 
(915959) 


393803 
(922031) 
(186x11) 
(905943) 

38/4168 
(905602) 
(887538) 
(182968) 

370906 
(176300) 
(176138) 
(176125) 

30/4067 
(902010) 
(89029) 

393089 
(713780) 
(17706) 
(906,68) 
906061) 
(185183) 

381454 


(160981) 


(887145) 
(182365) 
(915502) 


. (884874) 


38224 x 
(24672) 


(882217) 


330475 
39192/ 
392273 
(916900) 
(880599) 
(178644) 
352643 
(156236) 
(883589) 
(878689) 
383363 
390380 


(ao5r19) 


Thwaïtes, AU NM TANENENS 393502 
» RAR Meter c “ 393989 
HIDE MEET CE One 399499 
Tin : 0 ie PORN CRE 
FIMPE Lu t STITONMION CEE 387850 
Tirrebillot . . . à 374609 
Tissier . . : - 381337 
Titanium Atloy Manufactu- 
ring On, . 2. SO NERO 
Todtenhagppt , .'. . .0.-4: (100900) 
= ne 5 ee. 0 ue Da Nr TRES 
ToncCedg 1, «1:06 (897435) 
Tossizza . . (182736) 
Toussaint et Ibis (900810! 
Townsend (C. P.). x . (1829/0) 
Traubse . . .: . ” … (179946) 
» # sp le . uw » - (170424) 
» se ir 6) 
Traube et Wolfenstein Ne” 177940) 
Triepel. ? METRE RE 
Troellér "2 RER 388503 
Turtom "x. UNE RS CT NES 
Twitchell, "LS (918612) 
U 
Uliiers::.) , 10n 1 4 LAN IS RENTE 
Unger . . . + (x840b2) 
United States Liquid Air ce « + (024136p 
, » . (924137 
Universal Milk Powder Com- , 
pany Limited . . . . (183319) 
Usines chimiques autrefois San- : Del 
d0Z. : 1. sn + se ER ONON UE 
à 387245 
V 
Valentiner . . . . . . . « . {920226} 
Van der Heyden. . . . .… . (176366) 
Van der Toorn, . . - . 379466 
Vareillé. . . 0. RON 
Veege + : ... 20. ON 
Venter : %. :.. COCO RCE 387621 
Verdier. e 385479 
Verein Chemischer. Fabriken in 
Mannhsïm. . . . . . (179513) 
» .'» + NS 
» … » + 3 el tee D 
» s “0 RE ONE 3831356 
Vereinigte Chininfabriken Zim- 
mer et C° Gesellschaft mit Bes- 
chraenkter Haftung . . . (178173) 
Vereinigte Künstseidefabriken 
A. Gen . OR 
MILLE 1 PCR Lee 395162 
RE EE à! (181784) 
». (183623) 
»1 ls. SOCCER 
Vergé 4 +7: ORNE 385365 
» SN 6 380562 
Vergell et Bickel. . . . . . , (152394) 
Verley, Urbain, Feige. . . , . 383557 
» à » 383558 
» + + + + (907428) 
» ; mn. = p * (088178) 
Verly . . ET ET De 33091/ 
Verona Chemical ce s- + (608842) 
ME © - 0 , . (898943) 
Vestermann. . . . . RS 390127 
Vidal... 0 MON EN 391365 
MignO ENTRE se 0e Île 389671 
Viel Le e L2 . L L] 1 L1 LA . e L 380087 
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r Viel . . L1 Li LD . LA LA D Ld . LD 


» TR ele et eu po ail a e 

» . s Un aie . et + FRE 
Vierne et Kowachichi. . . . . 
Villedieu . . . . PA 
Vincent. 5 È 
Virginia Loboratory Co . 


» 


y y v y Y 


Vlasewitse 
Volney. 
Vuigner . . . 


W 
Wachendorf. . . . 
NVACKO 70. Pine 
Wagner (R. F.). Re 
a » . . . . 
» . 


Wallerstein . 
Walter (J.) 
» , . . , ° . . 
Ward (G.) et Sugden (H. S.). 
» . 
» 
Waterwork Lighting et Power 
Investiment . . 
Wedekind et C° mit Beschraenk- 
ter Haftung SOTIRS 


» n . 
» . # . 
» 
» 

Wedge . 


» . . . . . ° . . 
NVeAWOTÉER EE. 22. nn 
Weeber. RER RU Ch 
NVegeline ein, LL la 

» . . . . ° . e 
Weidinger et Kahn. 
Weinschenk. . . . 

» . . . . n . : . . 
AVE TS SRE ae at le Los à 
» n . . . . . . e . e 


» e . . . . . . ° . . 


Weitz 

Wells . . as 

Wendt(). 0 . 

» Jai se . 

NVenPer TER ee pe jen 

Wesener . . 

Westdeutsche Thomasphosphat- 
Werke Geselischaft mit Bes- 
chraenkter Haftung . . . . 

Westingnouse (G.) Ep SRE à 

Westinghouse (J.) . . . . . . 

Westinghouse . . . . . . . . 


. 0 . . 





(88359) 
(883594) 
32803/4 
394921 
390155 
380213 
(881934) 
(880489) 
380213 
(908154) 
(900961) 
(900969) 
392875 
(85426) 
381038 


(180148) 
385457 
(179440) 
(182911) 
(185199) 
(379603 


re 
(180141 


356876 


(184144) 
(179916) 
(181294) 
(181659) 
(185655) 
(894764) 
(181516) 
(899577) 

380940 
(179179) 
(127467) 

38599 
(184449) 
(185050) 
(175334) 
(1790357) 
(882481) 

392247 

379921 
(178897) 
(18/4182) 

381659 

394636 


(182297) 
(886630) 
(886637) 
(908131) 


ape 


Westinghouse . . 


» age Lire ds Mt ete 
» CAS Lire je istiie 

Westinghousé Metal Filament 

Lamp C° Limited . 

Westman . 3 

Waeyel . 

Wheatley. . . 

Wheatley et Lark. 

-aieenr 


Whitcomb, 
Wilkening 
Winand,. 
» 
Withey. 
Whiting 
Wibrin . Le 
Wienderlich. 
Wikstrôm. . . . 
Val: 
WilliJeroch and Deutsche Frerri. 
Cement Gesellschaft mit Bes- 
chraenkter Hañftung . 
Wilmot Cave-Browne-Cave 
Wilson C2. 


» . 

Winberg . . 
Winkelblech. 
Winter. 
Witt . 
Wochmann . as UN MNLES 
NVobhler er Te ER 
Wolf (Linus). 
VVolfes . PER Gare 
Wolfenstein. . . Eg De à 
Wolfenstein et Bœters 
Wolframlampen Aktiengesells- 

Curtis à ON ME PAS 


Worsey et Hoal 
Wülfing 
» PL ORNEES UNS L PNR 
Wunnenche Bitumen Werke 
Gesellschaft mit Beschraenkter 
Haftung. 
Wynne. . . . 


Zahn (O.) 


» . . . 
Zanker (W.). . . 
Zioischel Cu te ee 


» . . 
Ziegler (E.) . 
Ziesing . ; . 
Zuhl et biseau 





(908132) 
(908133) 
(908130) 


382798 
(8799371) 
(21240) 
359403 
(22002) 
(866758) 
(866759) 
(918623) 
(181192) 
384079 
(186333) 
(894171) 
(877537) 
38092 
384546 
(23448) 
(181174) 


(158013) 
(178944) 


(905264 
385484 
(186332 
388/492 
387640 
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| GLYCÉROLÉ-QU ESNEVILL E 


au Blanc de Bismuth 
Du DOCTEUR QUESNEVILLE 


MÉDICAMENT HÉROÏQUE une LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, _+4 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEA U | 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du u 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau, qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont conste 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importan 

On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scienti 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsuda 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. E’absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer L 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être cons 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. : 
Prix du 1/2 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit BL contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue ñe B: 



























VINAIGRE. DE SANTÉ 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE 


Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 
PR PE PE \ 





Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant pa 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de 
peau qu'il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piairess des Ro 


Le flacon : æ fr. : ; le 1/2 flacon : 4 fr. 35 


[CRÈME DE BISMUTH- QUESNEVIL 


| 
(Hydrate d'oxyde de Bismuth) Ta 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF £ 
(Introduit en 1859 dans la ee par le Docteur QUESNEVILLE 








La crème de bismuth est dépourvue de 








toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth 3 remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d'acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crème de bismuth neutralise les acides 
de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne pépiite pas 
comme les alcalins. 


RRETRENA PE EEe" 


P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où re “e sous ce 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du DC 





ere à la uÉtAo ee muqueuse Me 














enflammée (ulcérations intestinales de toute n 
et ulcère de l’estomac). Æ à 

La crème de Dbismuth Fu inst 
ment les gaz sulfurés, véritable poire ce l'éc 
et supprime les coliques. ee 


fermentative, est le remède cer P, des 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime le 
tions anormales de l'intestin qui épuisent le 
siques. Elle sera donnée dans les cas de d 
simple et gastroentérites, VA Cent Re 0 


et dans les formes infectieuses, 


fièvre 
dysenterie, cholérine. 
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GISEMENTS DE NICKEL 
R A SUDBURY AU CANADA 
ulletin of the Imperial Institute, 1908, IV, p. 191.) 


108 gisements de minerais de nickel et de cuivre 
n trouve près de la limite des districts de lAI- 
É et Nipissing dans l'Ontario du Nord, sont inté- 
sants, non seulement à cause de leur étendue et 
leur importance commerciale, mais aussi au point 
vue scientifique. Ils fournissent la preuve que ces 
pôts et leurs similaires sont d'origine ignée et sont 
uits par la différenciation dans Te magma primi- 
Le ils se sont séparés lors de la ira 
Si que les roches éruptives qui les accompagnent. 
a ville de Sudbury située au centre de la région, 
à 443 milles de Montréal et à 332 milles d’ Diem 
ble chemin de fer du Canadian Pacific. La surface 
ipée par les gisements exploitables connus, est 
lviron 4oo milles carrés et s'étend de ro 
Iwnskys à Levack dans une direction et de Drury 
ac Winapitei dans la direction à angle droit de la 
édente. Le pays est une plaine rocheuse ondulée 
ant de 800 à 1 100 pieds au- -dessus du .niveau de 
mer (de 240 à 350 mètres). 
e district consiste surtout en roches tal 
pyroclastique de l'étage Huronien supérieur et in- 
ur qui ont été traversées par les roches nickeli- 
et généralement basiques de l’époque post-hu- 
Enr , dont les PArRCR démudées ont une forme 


ne suit : 
3 plus vieilles roches connues dans le district 


ant qu'elles furent es et considérabl lement 
j orphosées un certain temps antérieur à l’in- 
r des roches éruptives et nickelifères. Le type le 


ms comme étant du « Gabbro à diorite » et 
s te essentieltement en hornblende et plagio- 
>, le premier minéral donnant une évidence cer- 

de sa dérivation du pyroxène et le second ayant 
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aussi comme minéraux accessoires : de l’épidote, de 
la zoisite, du quartz, de la magnétite et de l’ilménite. 
On trouve entre les villes de Graham et de Creighton 
une roche de même genre à grain beaucoup plus fin, 

qui est l’hornblende à à porphyrite. Très souvent les 
types les plus compacts se transforment en variétés 
foliées schisteuses dont l’amphibolite estletype prin- 
cipal. 

En outre des roches résultant directement de l’ac-' 
tion éruptive, il yen a incontestablement d’origine 
sédimentaire occupant une surface considérable au 
sud de la ceinture méridionale du nickel. Elles sont 
généralement considérées comme faisant partie du 
Huronien inférieur et consistent en grès feldspathi- 
ques se transiôrmant par gradation insensible en 
quartzite feldspathique. Quelques-uns de ces grès 
sont évidemment le résultat de la dégradation ordi- 
naire, mais la plus grande partie est formée de tuffs 
provenant de la consolidation de cendres volcani- 
ques. Une bande brisée de conglomérats, qui semble 
indiquer une non conformité dans les séries, va du 
nord-est au sud-est près de la mine de Strobie. 

Dans certains endroits on trouve un autre groupe 
de roches adventives consistant en gabbros et en no- 
rites. Elles paraissent plus jeunes et d’un type diffé- 
rent de la norite nickelifère et ne contiennent pas, en 
général, de minerai ayant de la valeur. 

Une grande surface de roches probablement de 
l'étage Huronien supérieur s’étend de Trill à quelques 
kilomètres du lac Wanapitei et est entourée par le 
gabbro envahisseur. Elles comprennent des brèches 
et des agglomérats d’origine largement pyroclasti- 
ques qui traversent les ardoises bitumeuses recou- 
verte par un grès feldspathique. Les roches éruptives 
qui caractérisent les principales bandes peuvent être 
divisées en deux groupes. — I. Un groupe basique 
consistant en gabbros noritique et en diorites avec 
lesquels les sulfures cuprifères et nickelifères sont 
intimement associés. — IL. Un groupe acide compre- 
nant delarges étendues de roches de type granitique à 
structure gneissoïde très marquée connue localement 
du nom de-micropegmatite. Les deux types se trans- 


. forment l’un dans l’autre en pese par diverses gra- 


dations. 

La plus pt irons de ces Fa. bandes s'étend 
dans-une direction ouest-nord-ouest du lac Windy 
au lac Wanapitei où elle se dirige vers le sud et re- 
joint la bande rhéridionale ou bande principale. 

La bande méridionale ou principale bande nickeli- 
fère commence par être très étroite à Trill et s'étend 
au nord-est et à l’est vers Drury Denison et Garson 
sur une distance de plus de 35 milles (milles = : 
1 610 mètres) et à une largeur moyenne de un mille 
et demi. Le D' Coleman a montré que ces deux 
bandes‘sont continues et forment un bassin grossiè- 
rement ovale ayant une longueur de 36,2 milles et 
une largeur maxima 16,6 milles. On explique leur 
origine en supposant que le magma primitif s’est so- 
lidifié en dessous de la surface sons forme d’une 
grande lacolite qui a été mise à nu par les procédés 
habituels de l'érosion. 
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MANIÈRE DONT SE MANIFESTENT LES GISEMENTS 

L'opinion générale ou du moins celles des géolo- 
gues canadiens est que les gisements ne sont pas de 
vrais filons de remplissage, La gangue des minerais 
est d’une forme ovale irrégulière et toutes ont leur 
grand axe dans la direction du plissement de la roche 
encaissante. Il y a trois types de ces gisements des 
minerais dans le district. 

1° Ceux qu'on rencontre sur la limite méridionale 
du gabbro noritique sont tous placés en contact im- 
médiat de la roche plus ancienne qu’ils ont envahie. 
La nature du contact envahissant consiste générale- 
ment en matières sulfurées en forme de dykes ou de 
veine. Comme mines appartenant à ce groupe, on a 
exploité la Bezard jusqu'à une profondeur de 
200 pieds et on a sondé la Creighton à une profon- 
deur de 400 pieds ; 

2° Ceux qui font partie des branchements de no- 
rites s'étendant au sud de la masse principale et qui 
ont pénétré la roche plus ancienne presque à angle 
droit du plan des plissements. Plusieurs des mines 
les plus importantes appartiennent à ce groupe; 

3° Ceux associés avec des bancs de norites plus 
petits et isolés en apparence. Les masses séparées 
sont tellement semblables à la roche éruptive encais- 
sante qu'on peut en conclure qu’en dessous de la sur- 


face elle ne fait qu’un. Le meilleur exemple de ce. 


type est la mine de Stobie qui a fourni de grande 
quantités de minerai. ‘ 


La valeur commerciale des minerais de nickel for-. 


ment naturellement plusieurs catégories (1) Mine- 
rais contenant de l’arsenic et de Pour comme 
la niccolite, la gerdorflite, la chloanthite (2) Mine- 
rais sulfurés (sans arsenic) tel que, par exemple, la 
pyrrholite et la pyrite nickelifère, la pentlandite, la 
polydimite, la millerite, ete. (3) Minerais de nickel 
silicatés tel que la genthite, la garniérite, etc. 

Les arséniures et sulfures appartenant au premier 
groupe, se rencontrent surtout en filons intimement 
associés à des roches éruptives du type péridotite ou 
du type gabbro, comme par exemple en Saxe, en 
Hongrie, au Missouri et au Colorado. 7 


Le second groupe de minerais sulfurés cuivre- : 


nickel, comprend de beaucoup la plus grande partie 
des gisements. C’est à ce groupe qu'appartient les 
minerais de Sudbury. 

Les plus célèbres du troisième groupe sont ceux 
de la Nouvelle-Calédonie. Ceux-ci sont généralement 


restreints à des terrains sous la surface desquels on ° 


trouve des masses de roches magnésiennes basiques 
non feldspathiques de la famille des peridots qui se 
décomposent généralement en matière serpenti- 
neuse. : 

Les gangues des minerais du district de Sudbury 
consistent surtout en pyrrhotite (Fe*S°) et en chalco- 
pyrite (CuFeS) le premier minéral dominant large- 


ment. Le nickel qui s’y trouve n’est pas un consti- 


tuant essentiel de la pyrrhotite,mais bien comme un 
sulfure -nickel-fer, distinct et séparable à l’aimant, 
connu sous le nom de Pentlandite qui d'après l’ana- 


lyse, se rapproche de la formule FeNiS. On trouve 


6, 5 °/, et 1 1880 À Pas de & 873 tonn 





d' autres minéraux avec la pyrrhotite, mais celui 


LA 
a peut- -être le plus d'importance est la sperrylite, & ê 


séniure de platine. Le platine se concentre dans 
matte et dans les mines de Copper Cliff et de Vicl 





ria atteint de 0,4 à o,5 onces par tonne. | 3 

Les quantités de cuivre et de nickel dans les min 
rais peuvent varier considérablement dans divers 
parties du gisement mais la moyenne est général 
ment d'environ 2 ou 3 ?/, de choque métal. ; 





































MÉrnoDEs D’ EXTRACTIONS 
Le système d'extraction du minerai au Canada 
fait surtout à ciel ouvert et avec des leviers. 
Le minerai est concassé, trillé puis grillé en tas. 
peuvent atteindre de 4o à 6o pieds de large, 60 
120 pieds de long et 7 à 18 pieds de haut et contie 
nent de 200 à 3 ooo tonnes de minerais. L’opér 
dure de 3 à 6 mois. Le minerai est alors traité 
des fourneaux à fondre le cuivre.Par ce moyen 0 
tient une matte plus riche contenant : 13 à 25 }, 
cuivre, 15 à 25 °/, de nickel, 30 à 40 ?/, de fe 
18 à 25 °/, de soufre. La matte est alors « besse 
risée » procédé qui élimine tout le fer et donne: 
masse consistant surtout en cuivre et nickel | 
15 à 20 °/, de soufre. se EL 
On a aussi employé la fusion Se au lieu 
grillage et de la première fusion. La matte enr 
est généralement exportée telle que, äprès « b 
merisation » et une grande partie est finalemen 
minée à Clydah dans le pays de Galles. Ft AU 
On peut voir des spécimens des principaux | 
rais obtenus à Sudbury dans la section canadien 
l'Imperial Institute. EST 


< Æ 5 ë Fe x 
C'est en 1793 que L'on installa la Jen 
l'acide sulfurique aux États-Unis. Voici q 
données montrant son accroissement depuis 1880 


années |. Nombre Quantité | 
RSS de fabriques produite | 
> M880- | aÿg NP 
1899 5 105 Ps 692 389 
1900 | Lan Tps Le | 
1042: 7 


1965 he. LD sa Le 


De'-cés fabriques, 93 un peu Has 1900, 
dans la période suivant 1900, occupaient del 
tion d’autres paies ei, TRE à trane 


7 495 413 dollars, soit 97,6 AG TN 
_ On peut répartir la fabrication en 
PrinpeuEs d' potes 


ts 






1890 





Production Valeur Valeur 
(tonnes) en dollars de la tonne 
504 932 4 307 06 8,53 d. 
10 190 - 122 940 12,06 » 
179.207 3249 466 18,33 » 
692 389 7679 473 
1900 
"© 
Production Valeur Valeur ‘ 
(tonnes) en dollars | de la tonne 
953 439 7 965 832 95084. 
17 012 2/6 284 14,47 » 
382 34279 6035069 15,78 » 
71352730 | 14247185 
1905 
nn" 
Production Valeur Valeur 
(tonnes) en dollars de la tonne 
1169 141 8314649 TA LEN ds 
45 688 581 523 11,94 » 
411165 5917699 14,39 » 
So 13 268 361 018 27,20 » 
Er 1642 262 15 174 886 


a consommation en acide calculée en bloc à 50° a 
ntré, de 18go à 1900, une augmentation de 
4 554 tonnes soit 97,6 °/,; de 1900 à 
registré 321 314 tonnes ou 20,007 > Ea valeur du 
oduit a suivi aussi une variation analogue. 
Le produit commercial, appelé Oleum, se compose 
1hydride SO* dissous dans l'acide sulfurique à la 
e de 30 °/,; la solution renferme alors 87,14 °/, 
1hydride SO* libre et combiné. On voit qu'on ne 
e produit que dans le dernier recensement. 














_ 1900 1905 

s du Nord de l'Atlantique ..... 13/4 669 268 6/7 
du Sud de l pointe ssl 520279 540 593 

» du centre du Nord ..........| 153979 349906 
» du centre du Sud ...... Lies lo 0100 141 107 
rorcsoremo lo 230 69 184 

Total. NCA D OOL, 1 869437 


.[548123 
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CONSOMMATION EN SOUFRE ET PYRITE 








-  Soufre Pyrites 
FOOD er este late à 70 288 tonnes 633 837 tonnes 
1000 sd ar . 47 867  » 70732640 


On voit que dans ces cinq dernières années la con- 
sommation du soufre a diminué de 31,9 °/, alors que . 
la consommation en pyrites s’est accrue de 11 °/,. Le 
nombre des fabriques ne brûlant que des pyrites 
exclusivement a monté de 37 à 48,1 ?/, alors que ce- 
lui des usines ne consommant que du soufre est 
tombé de 39,6 °/, à 38,7 °/,. 

En moyenne, 105 fabriques produisaient, en 1905, 
211 livres d'acide à 50° par 100 livres de pyrites, tan- 
dis qu’en 1900, 39 fabriques ne fournissaient que 
206 livres d'acide. Théoriquement, on devrait avoir 
262 livres et dans la pratique, on n’a pu arriver qu’à 
240 livres. En 1900, les fabriques qui brûlaient du 
souire n’obtenaient que 402 livres du même acide, en 
1905, elles ont atteint 432 livres en moyenne. Théo- 
riquement, on devrait arriver à 493 livres, alors que 
la pratique n'a donné que 446 livres. 

En même temps que le soufre brut et les pyrites, 

on se sert, comme matières premières, de marcassite, 
de pyrrothite, de sphalérite, de chalcopyrite, de bor- 
nite, de chalcocite et de calénite. L'emploi de la pyr- 
rhotite date du dernier recensement ; la valeur in- 
dustrielle de ce minéral a été reconnue à Sault- 
Sainte-Marie pour la première fois et les résultats 
obtenus furent si encourageants que certaines fa- 
briques de la Virginie l’adoptèrent aussitôt. La spha- 
lérite est employée dans les usines à zinc. Le sulfure 
de zinc contient 32,9 °/,, mais dans le minerai, la te- 
neur n’est guère que de 18 ‘/,. Pour le grillage de 
ces minerais, la teneur en soufre n’est pas suflisante 
et l’on est obligé de lui ajouter un autre combustible 
sulfureux pour que les gaz du grillage ne soient pas 
trop dilués, ce qui rendrait difficile la formation 
d'acide sulfurique. 
- Autrefois, on grillait les pyrites dans des fours à 
moufles, de sorte que les gaz de grillage étaient sé- 
parés des gaz des foyers ; on est arrivé maintenant à 
envoyer directement les gaz du grillage dans les. 
chambres. L'introduction du procédé de contact a fa- 
cilité beaucoup l'emploi de gaz à grande dilution. 


(A Suivré). 
DR PR RL RE © LR AE MN 


NOUVEAUX GISEMENTS DE MAGNÉSITE 
EN AUSTRALIE 


D'après la Tonindustrie Zeitung, au voisinage de 
Filield (Nouvelles Galles du Sud), on a découvert 
des gisements étendus de magnésite surpassant en 
pureté les autres gisements connus. Cette magnésite 
est totalement exempte de chaux. 


RS Re.) 


LA SIDÉRURGIE EN 1907 


LE MERCURE 


(D'après la Zeitschrift für angewdndie Chemie, 1908, 2305). 


La production mondiale en fer brut se répartit 











ainsi : 
1906 1907 
Tonnes Tonnes 
Etats-Unis.....,..,.. AOL e EE 25 712 106.| 26 193 868 
Allemagne.............. ete? Ie 019 007 13 0/45 760 
Grande-Bretagne.............. ....| 10311778 | 10 082 638 
Hrance 2.2, errant 3 314 162 | 3 588 949 
RUÉBIS ENS Ce ne ue ele 2 641 729 — 
Belrique cree termes ere 1 421 880 1 427 640 
Autriche-Hongrie ...... Ne AS 1222 ne — 
SRB L, LS ee lan Monument 596 40 
CANATA EE SE PRE EME EE RER 55o 68 5go AAA 
Espagné...,.:...4 0.0 see e 379 241 
Ialte SEE ES SERRE pOae 30 450 — 
Autres pays ......4...........e.e 650 000 650 000 
Fotaux AUTRE 5g 312 785 | 60 450 000 


Les Etats-Unis, l'Allemagne et la Grande-Bretagne, 


fournissent 81,3 °/, de la production totale. 


La production de minerai a été la suivante en 


1000 tonues : 


Exploftta- k Consom- : 

tion mation 
DAS US ARE Rene ces eece 50,46 51,27 
ANEMARNEE PF PR etes rrherrie 26,74 30,52 
Grande-Bretagne... 05.0 5,70 23,68 
HSpABnNORE Le ee RS ave este 10,14 - 0,80 
ENS AE MOR TESR ES 0 A 4: 7,39 8,19 
Russie te cer cer oire oo 6,90 5,99 
Autriche -Hongrier.-}. 2. eee 5:15 4,10 
Belgique EPS CRT LEON UT LEE DOC 0,20 Sr 
SOUS BAL A dt en D ot ate 5 4,50 0,84 


Voici quelle a été la production de l’acier compa- 
rativement aux annees 1906 et 1907; on constate de 
même que pour le fer une augmentation : 





1906 1907 

Tonnes -Tonnes 
ETATS UNIS ME mere ET TERRE 23 628 342 | 23 588 103- 
Allemagne fre tdrnrer ect 11 307 807 | 12 663 632 
Grande-Bretagne..." 6 565 670 | 6627 112 
CANAAA SE PET ES E CRIS 515 200 516 300 
Beleique EEE Etant 1 185 660 | 1 153 500 
France items thiMe re ere 2391377 | 2 653 613 
Autres pays d'Europe ............. 3 670 500 | 3 986 600 
Autres pays .......... verse. FE 420 000 405 000 
HOtOUX RATER rence 51 163 860 





| 29 664 566 
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‘d'aborder ensuite fructueusement l'étude des ouvrag :e 


Leçons élémentaires de microbiologie générale, 


par Emm. Pozz-Escor, professeur de chimie et de 


microbiologie, Paris, 1908, 1 vol, in-8 cartonné 

336 pages avec 102 figures dans le texte. Prix 9 Îr. 

Jules Rousset, éditeur, 1, rue Casimir-Delavigne, 

Paris VF. 

Cet ouvrage est la reproduction des leçons de mi- 
crobiologie générale professées par l’auteur à l’école 
nationale d’agriculture et de médecine vétérinaire du 


1 


























































Pérou en 1907. Il a pour but d'initier le lecteur 
l'étude des infiniments petits et de lui permet r 


spéciaux en vue de spécialisations Dénenes oui 
dustrielles. 

L'ouvrage se divise en deux parties. Dansla pi re 
mière, après un rapide aperçu du phénomène vit 
l’auteur traite de la cellule chez les êtres unicell 
laires, c’est-à-dire chez les microbes et les bactérie 
IL étudie leur morphologie et les variations qu'el 
subit suivant les milieux de culture, leur structui 
anatomie, leur physiologie et leur nutrition. Les m 
crobes et les bactéries sont particulièrement intéres 
sants par les produits de leur activité vitale : les k 
vures secrètent des diastases susceptibles d’applic 
tions industrielles, les microbes malfaisants secr 
des toxines qui déterminent des maladies. L’étu 
ces toxines se rattache étroitement à celle de 
toxines et des sérums dont l'emploi en thérapeu 
a été si fécond en résultats pratiques. Cette pre 
partie se termine par la technique microbiologiq 
la culture des microbes et leur examen microscopiqt 

La seconde partie est consacrée à la Gésonpiéss 6 
principaux groupes de microbes, des industries ag 
coles et des ferments alcooliques, à leur appli 
dans la laiterie, la fromagerie, la fabrication 
l'alcool et de la bière. L'ouvrage se termine } 
l'étude des ferments du sol où l’auteur a tenu co 
du travail de L. Naudin paru dans le Moniteur 
tifique et nous fait connaître lés noms des "Wi 
gradsky, Laurent et Schlæsing fils, Boussingaül 
G. Ville, Hellriegel et Wilfarth, mais laisse dans 
oubli dédaigneux le pirate de tous ces savants. 

L'auteur a su éviter tous développements i inut 
et on ne peut que le féliciter de la clarté et de la p 
cision qu’il a apportées dans ses leçons. L'ouv 
est d’ailleurs bien Dre et d’une Jeonre faci 





Les explosifs et mA bic t par ne. [ 
Mouina, membre de la Commission des explosi 
Ministère de l'Intérieur, ancien directeur de Ie 
drerie de Terdobbiate, traduit de l'italien par 

_ Montpellier. In-8 de 374 pages. Broché, 6 fr 
tonné, 7 fr. 25 (H. Dunod et E. Pinat, éd 
49, quai des Grands-Augustins, Paris, NI 


L'ouvrage de M. Molina, écrit à un point 
exclusivement Me a eu en Italie un suc 
tifié. + 

Il contient, en effet, des indications et des 
gnements précieux, non seulement pour ceu 
briquent des explosils, mais surtout pour. c ux 
utilisent. : 

Après-avoir raconté les légendes qui ont {rai 
vention de la poudre noire et donné un histori 
nouveaux explosifs. M. Molina expose tout 
concerne les poudres noires, et il comm 
l'étude des propriétés et de fabrication des n 
premières entrant dans leur composition. 
cédés de fabrication des poudres de guerre, 
el de mine sont ensuite, SE LU décri 


EE ER UP re 


CEA * 









imite Diplômé, 2°, sv 
JLU J vaillé dans une 
FABRIQUE DE PRODUITS PHARMA- 
 CEUTIQUES, cherche emploi tech- 
nique ou commercial dans bonne 
_ industrie analogue. 


dresser offres sous chiffres Ie 16370 X 
à HAASENSTEIN et VOGLER, 110, 
Rue Réanmur, PARIS. 


D cf . e n ñ 
une Chimiste Diplômé, 
dans Usine faisant impression sur 
tissus. 

crire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 


recherche 
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un emploi | 


= 


JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprés 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


—_—_—_——_—___——_—_—_—_—_—_ 

Une FABRIQUE de COULEURS D'’ANILINE 
cherche un Chimisteau courant de la 
leinture et des Couleurs pour remplir 
un poste de Voyageur. 


Ecrire: P.S.A., aux Bureaux du Journal, 
en indiquant âge et références. 




























four électrique, son origine, ses transfor- 
nations et ses applications, par Adolphe Miner, 
lauréat de l'Institut. H. Desforges, édit., 29, quai 
des Grands-Augustins, Paris, 1908. 

Ce 3° fascicule nous fait connaître les travaux les 
écents. Sont traités avec détail le four Clerc- 
linet, la galvanométrie, la pyrométrie. Des aperçus 
veaux sur l'arc voltaïque (1 "vol. gr. in-8, bro- 
avec 22 fig. et 10 tableaux : 2 fr. 50.) 


AE | 
thèse et constitution des albuminoïdes, 
r le Prof. Emm. Pozz-Escor. Prix : 1 fr. 50. 
Jules Rousset, libraire-éditeur, 1, rue Casimir-De- 
avigne, Paris. | 

auteur a pensé qu'il pourrait être utile pour 
qui ne peuvent suivre au jour le jour les tra- 
ux de chimie physiologiques épars dans les pério- 
iques, de résumer dans leurs grandes lignes les pro- 

ès récemts faits dans cette voie. CR 

“expose ici la nature et la réaction des subs- 
nces albuminoïdes, les méthodes suivies dans 
de de leur synthèse, les produits de la dégrada- 
analytique de la molécule albuminoïde, les 
cides et leur synthèse. 


- 


chimie dans l'art militaire moderne, par 
SERRANT-BELLENOUX, ingénieur-chimiste. 1 vol. 
, broché, de 131 pages : 2 fr. 50. H. Desforges, 
quai des Grands-Augustins, Paris ÉVIFr: 
storique et la description du pain de guerre, 
air de troupe. des conserves alimentaires, de la 
rite, de la crésylite, des poudres sans fumée, des 
uches, etc., avec des renseignements inédits de 
DT LC - 
nprendre. 
ivrage résume, dans un exposé clair et con- 
out ce qui doit être connu par ceux qui ont 


4 , 


“y à 
APRES 





sortes, donnent à cette œuvre un intérêt facile 








le souci ou la préoccupation de ces questions tout à 
la fois scientifiques et militaires. 





L'air, effets de son impureté sur la santé, par 
Jules Ducac, ingénieur des arts et manufactures. 
Librairie Ch. Béranger, édit., 15, rue des Saints- 
Pères, Paris. Prix : 4 francs. 

Traité d'hygiène exposant en langage simple, à la 


portée de tout le monde, les exigences auxquelles de- 


vrait satisfaire l'air que nous respirons, les causes 


- d’altérations nombreuses et le plus souvent ignorées, 


qui en modilient la pureté dans la plupart des habi- 
tations, les effets qui en résultent au point de vue de 
la santé, les précautions à prendre pour conjurer ces 
causes el les moyens simples et naturels d’en atté- 
nuer où supprimer les funestes conséquences. 
Notions intéressant tout le monde sans aucune ex- 
ception. EVE 
CE PP è 
SOMMAIRE DU NUMÉRO DE DÉCEMBRE 1908 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 








DIRECTEUR : &@. QUESNEVILLE 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


Notre traitement des tumeurs malignes par les étin- 
Celles et effluves de haute fréquence, appelé de- . 
puis : « fulguration » : par le Dr J.-A, Rivière. 

Diagnostic et traitement des troubles mentaux chez 
les enfants ; par M. le Prof.-De Rancke. 

Le Prix Nobel pour la Médecine. 

Sociétés savantes : Société de chirurgie ; par le Dr Péramme, 

T.ble par ordre de publication, : 

Table analytique. > 

Table des noms d’auteurs. $ 








Le Propriétaire-Gérant : D° G. QuESNevILLR. 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussikre. 


eu 


Société de Produits Electro-Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées 
LT __ USINES à AUZAT (Ariège). | 


ÈGE SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 103, RUE LA BOËTIE, PARIS 
Adresse T'élégraphique : PYRAE, PARIS. — Téléphone : 555-70 et 555-735 


UMINIUM ET FERRO-ALLIAGES 
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DEUX CHIMISTES, licenciés ès sciences, 
pourvus en outre du diplôme d’Ingé- 
nieur-Chimiste de l'Université de 
Montpellier, demandent situation 
dans Findustrie Chimique ou Eabo- 
ratoire d'analyse. 

S'’adresser au Directeur de linstitut 
Chimique, Faculté des Sciences de 
Montpellier. 








INGENIEUR SPECIALISTE, vendrait li- 

. cence d’un Brevet de fabrication de 

suifate de soude,acide chlorhydrique 

et cristaux de soude pour la France 
et l'Etranger. 


S’adresser au Bureau du J AL S.O.11 











INGÉNIEUR-CHIM ISTE, ayant une 
grande pratique industrielle, s’étané 
spécialement occupé depuis dix ans, 
d'Electrochimie et d'Electrométallur- 
sie, demande situation, soit d’Ingé- 
nieur-Conseil, soit d'Ingénieur, ou se 

_ chargeraïit de travaux de recherches. 

S’adresser: Bureau du Journal. G.B.279 








ON DEMANDE commanditaire intéressé 
qui aurait garantie hypothécaire, dis- 
posant de 206000 fr. pour entrer 
dans une affaire de PRODUITS CHI- 

MIQUES, comme employé ou non. 

- Ecrire : Bureaux du Journal. P. 24. 











INGÉNIEUR -CHIMISTE, spécialiste en 


matière de combustibles, gaz, goudron 


et dérivés, cinq ans de pratique dans 
grande industrie, demande à utiliser 
ses connaissances. Ë 


Ecrire : J. BAY, Rue Mazard, 3, LYON. 


| MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 
(VEREINIGTE. THONWAARENWERKE A. G.) È 


Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen: — ET M 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Montejus automatiques.— 


Ventilateurs en grès. — 

Serpentins. —  Robinets ordinaires. 

Tours de condensation.— Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des:: 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des papes nitre 
Acide Suliurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellul 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la conc 


de l’acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS | 
génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau 
tallations pour l'Industrie Chin 

PARIS, XVI, 26, Rue Lalo. HS 
Installations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareil 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. & ses 


présentant M, KALTENBACH, © 








—. Pompes centrifuges. — 






















LES ÉTABLIS SEMENTS 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. Ë 


- SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 
| 3 


Section des Produits et Appareil 
DE LABORATOIRES 
122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 


ù 


CR: 


0008 0002 — “2 


“ 


PRODUITS CHIMIQUES _ PUR: 
VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE. 


+ 


à 
Ex 


CONSTRUCTION D' INSTRUMENT b 


DE PRÉCISION 
.&æ. 


. BACTÉRIOLOGIE, MICROGRA PEUR 


LAMPES À VAPEUR DE MERCUA | 


EN QUARTZ FONDU 


à 
(Emploi dans les recherches ultramicroscopiques 
© 6t photothérapiques). : 


SPHO To : 


Pompes à piston. — Filtres par le vid k 
Appareils d’ ‘absorpti 1. 
Touries:, CONTES 


ra 


- Injecteurs. Frs 





LT nt rh dé "À 
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— REPRÉSENTATION AUX ÉTATS-UNIS — 


CHIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
… chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
. industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


Ecrire : MORTON 'LIEBSCHUTZ, 719, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 
à NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 


SOGIÈTÉ ÉLECTAO - ÉTALLURCIQUE. FRANGAIE | 









* 


AT Re | Le 





i 
ee 






LS: 





ne 7 
tee TER AN 


CL Seat Michel (Berete) 
._ ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 

D en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 

4 FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 

ra Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


TT, 


4 


4 





ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Date 212, Rue Lafayette 


Mais ACIERS AU CARBONE 
1e | __ AU CHROME pour Outils 
TN — AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués au Four.Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


MANUFACTURE LYONNAISE 
ATIÈRES COLORANTES 









Si 


| 


, | ForEsPoNDANCE TÉLÉGRAMMES 
19, Place Morand, 19 Indul LYON 
>< = <— 





20 | D'ANILINE 
cessionnaire des Brevets de Léopold GASSELLA etG’{Francfort-sur-Mein) 


PECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
e brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 


PECIALITÉS 


Méthylène nouveau. éli 
os Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 


our coton. — Paranitraniline, etc., etc. 

COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. 
__ Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. : 
QULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
te Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. =. Jaune Diamine. 
une d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
ne. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
ène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
mine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
tes les nuances sur un seul bain. 

COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 


| COULEURS FOUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


de 















Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CH A HASSAING & CIE 


PARIS — & AVENUE VICTOR IA 6, — PARIS 
USINE A ASNIÈRES (See) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 































Or f | 
c É 1 
PEPSINES: | PEPTONESS 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
| foi ids d 
=. Titres] le kil. Péptones | Vjando fraiche le kil. 40 
R&| Pepsine amylacée. . 20 |35fr. Her 2 fois — le lit. 124 f 
> BE Eu 
: Es i ive. 50 |85 fr. 
Qu VE 99 At >| Pepsine extractive. . 
D, \ 
< FARQUE F£)Pepsineen paillettes. 50 |95 tr. P À N C R É A À Î N E à 


Titre 50 . . . « « + le kiloôg) 


G Sous toutes formes et à tous titres sur ia demande de MM.les Phatmeciqis Prix pr SPÉERRe aux tit 
PEPSINES G Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la 4 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


MANUFACTURE DE PRODUITS CHIMIQUES 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et l’ INDUSTRIE 


A. CHANUT. 


USINES, MAGASINS. &z BUREAUX. 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). | EE 


DÉPOT : 9. Rue Ekévir, PARIS 


PC DÉS D M EP EN QD DS MC = “2 @œ-<D = 


QUE à nr 


COULEURS D'ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la : soie, etel 


: AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : VER 
Paris : Eug- GUYMIAI, 61, Avenue Phi- | Hecubaix : LIEVIN OUDAR, 26, Rue à Rob ne 














lippe-Auguste. Rouen : R. DURAND et A. FORTIN, 42 
Reims : KE. LAIGNHEEB,73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. -54 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAWAC. “5 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau pr. ès Roanne : F. K, PONTILL 1 


PRODUITS PHARMA CEUTIQUES : 


IODOL—MENTHOL-10ODOL—OREXINE —HETOL— - HETOKRESOL—DORMIOL— —BISMUTOSENEURG AL 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT FÉNÉRAL EN France : AR à th 


_MARTIN REINICKE, 89. Rue Sainte-Groix-de-e-Bretonneris E 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie Littéraire et Scientifique, Bussière g 





1909 
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MORTAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6Gfr. 


Direction et Administration : 


42, rue de Buci, Paris, 





| GRANDS PRIX 
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LÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 
Du DOCTEUR QE 
















MÉDICAMENT -HÉROÏQUE ne LES IRRITATIONS CUTANÉES, | 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. | 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur 1ès maladies du tube | 1 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur ‘la peau, qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du ! 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. || 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique | 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation|, 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les || 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci.. 


VINAIGRE DE SANTÉ. 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE 


Aromätique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 
NE ES ) 


















Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par | 


excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres 2 FORCES 


; le 1/2 flacon : 


UN 


| (Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
_YABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 
(introduit en#%1859 dans la thérapeutique par le Docteur OFFERS 


Le flacon : 3 fr. : 


‘ASTRINGENT 





La crême de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d'acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. k 

La crème de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec jer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crême de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. 





LS 


P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom pr mél 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du Dr QUESNE VII 

























pair 25. 


> 


La crème de bismuth orme une couche A 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou} 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature | 
et ulcère de l’estomac). 4 

La crème de bismuth absorbe instotan# 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de L “OROEÈSS 
et supprime les coliques. | 

La crème de bismuth astringente, anti- 
fermentative, est le remède par excellence des diar- 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des paysM| 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré: 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phtiM 
siques. Elle sera -donnée dans les cas de diarrhée 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem= 
braneuse, entérite chronique et ulcéro- tuberculeuse #1 
et dans les formes infectieuses, Fe tr ide, 4 
dysenterie, cholérine. 





Prix du 4 [2 flacon : 5 francs. 
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L'INDUSTRIE CHIMIQUE EN SUISSE 
PENDANT L'ANNÉE 1907 










‘Par M. Frédéric Reverdin (!). 


(Die Chemische Industrie, du 15 décembre 1908, 
p. 764 à 770.) 


Le rapport annuel de la statistique du commerce 
sse, publié par le département fédéral des 
Hanes (?), ainsi que le Rapport sur le Commerce et 
di: ë . rs ÿ) , 
idustrie de la Suisse pendant l'année 1907, publié 
les soins du Comité de l'Association commerciale 
mdustrielle suisse (*), nous fournissent les rensei- 
ments qui vont suivre sur l’activité de l’industrie 
mique en Suisse pendant l’année 1907. 


— STATISTIQUE COMMERCIALE DES INDUSTRIES CHIMIQUES 
* EN 1907 


In ne peut constater, pour l’année 1907, qu’une 
re augmentation dans le commerce général des 
duits chimiques destinés aux usages industriels, 
si l'on note que l'importation de la soude et de la 
sse caustiques, du chlorure de magnésium, du 
* de calcium, des sels de soude, des acides ni- 
ue, chlorhydrique et sulfurique, du carbonate 
soude, du silicate de soude et de l’alcool méthy- 
le a augmenté, il faut noter, d’autre part, des di- 
utions importantes dans l’importation du cachou, 
la gomme, du copal, de la gomme laque, de 
e de térébenthine, du peroxyde de barvum, de 
e acétique brut, de l’éther sulfurique et enfin de 
ide chlorosulfonique dont l'importation a très 
ement diminué par suite de la dépression du 

ché de la saccharine. 
ant aux prix de vente, ceux de la soude cristal- 
e l’aniline et de ses combinaisons et des chlo- 


LA 


nt augmenté par le fait des syndicats et des 
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conventions ; on a, en outre, noté des prix élevés 
pour le phosphate de soude, le borax, le carbonate 
de potasse, le chlorhydrate d'ammoniaque, le jus de 
citron et l’acide citrique par suite de la mauvaise ré- 
colte, de l'acide salicylique et du vitriol. La hausse 
de l’acide nitrique a entraîné celle du nitrite, mais, 
en revanche, le brome et les sels qui en dérivent ont 
baissé d’une manière extraordiuaire par suite de la 
lutte de prix entre les producteurs de l'Allemagne et 
de l'Amérique. Le prix des sels d’étair qui avait été 
très élevé dans la première moitié de l’année, a baissé 
dans le dernier trimestre, de 30-40 ‘/ ; on a égale- 
ment payé moins cher l’essence de térébenthine, le 
chlorure de magnésium et la formaldéhyde. 

Quant à l’exportation des produits chimiques, elle 
a augmenté de 873 000 francs, grâce surtout au car- 
bure de calcium et aux chlorates. 

L’importation des produits pharmaceutiques et des 
drogues a été à peu près égale à l'exportation, tandis 
que, pendant l’année précédente, l'exportation dé- 
passait encore de 2 millions l'importation. Il y a eu, 
d’une part, augmentation importante dans l’importa- 
tion des eaux minérales, des alcaloïdes végétaux et 
produits pharmaceutiques et, d’autre part, diminu- 
tion dans l’exportation de la saccharine et des spé- 
cialités pharmaceutiques. Le marché des parfums 
synthétiques, des aliments artificiels et des sérums à 
été plus animé. 

Dans la catégorie des couleurs végétales et des 
couleurs minérales (nous nous occuperons plus spé- 
cialement des couleurs artificielles dans la seconde 
partie de cet exposé), on remarque une diminution 
dans l'importation du cachou, des écorces et des ra- 
cines pour teinture, tandis que celle des bois de tein- 
ture est en augmentation; on a aussi importé une 
plus grande quantité de blanc de plomb, de blanc de 
zinc et de minium, et les prix ont été en général, 
plus élevés, sauf pour la céruse de provenance fran- 
çaise. 

Le prix de l’huile de lin a augmenté de 10 LPS 

Les prix des huiles et graisses ont poursuivi leur 
marche ascendante, il en résulte que l’augmentation 
de la valeur des marchandises importées dans cette 
catégorie,soit 4 804 000 francs ou + 20,6 °/, est beau- 
coup plus considérable que l'augmentation en poids 
qui a été de 66064 quintaux métriques ou + us 
On à encore noté une légère augmentation dans l’im- 
portation des graisses animales et une un peu plus 
forte pour le pétrole et les résines ; l'importation de 
la vaseline, de la stéarine, de la solvent-naphta et 
des savons ordinaires a en revanche diminué, 


IT. — L'ANNÉE 1907 AU POINT-DE VUE DES INDUSTRIES CHI- 
MIQUES EN SUISSE D'APRÈS LE RAPPORT GÉNÉRAL 


En consultant ce rapport, nous devons constater 
de nouveau à regret que certaines branches impor- 
tantes de I industrie chimique en Suisse n'ont pas pu 
être prises en considération, ce qui est sans doute dû 
à la difficulté de trouver des rapporteurs qui, tout en 


. étant bien qualifiés, ne soient pas retenus par les se- 


e 


crets professionnels ; nous espérons cependant qu'on 
en trouvera à l'avenir, car ces lacunes sont très fà- 
cheuses ; il ne nous est donc pas possible de donner 
un aperçu plus complet, sauf à faire ressortir d’après 
les tableaux des importations et exportations, le mou- 
vement qui s’est produit dans les branches de l'in- 
dustrie chimique que ne vise pas le rapport en ques- 
tion. 

Pour ce qui concerne la grande industrie chi- 
mique et celle des produits chimiques destinés à 
l'usage industriel, le tableau comparatil des impor- 
tations pendant les années 1906 et 1907 corrobore ce 
que nous avons dit dans la première partie; notons 
cependant la grande diminution de l'importation de 
l'éther sulfurique qui, de 3399 quintaux métriques, 
pour une valeur de 238000 francs, à passé à 


TABLEAU COMPARATIF DES IMPORTATIONS 


Origine 


ALT TAUE 
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de 92000 francs, ce qui est dû sans doute au fait 
ce produit a été fabriqué en Suisse pour les besoin 
de l’industrie de la soie artificielle. FU 
Le tableau concernant les exportations fait res 
tir le développement des débouchés pour la S 
du carbure de calcium qui de 144384 quintaux 
triques pour une valeur de 3 747 000 francs a:pa 
160640 quintaux métriques et 4170 000 franc 
des chlorates qui, étant montés de 17725 quint 
métriques à 20 863 quintaux métriques présen 
une plus-value de 396000 francs. En revanche, lex 
portation du chlorure de chaux a diminué dans un 
forte proportion, car elle est tombée de 9332 qui 


taux métriques à 1 407 quintaux métriques. 

1 le 
PENDANT LES ANNÉES 4906 er 4907 
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Importation en 1 90 







Importation en 1906 
CG CPR à 
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J 4 0 
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Origine | —— 
en quintaux Valeur en quintaux Valeur 
métriques {en 1000 francs] métriques [en r 000 francs 
8 Allemagie Enr, 3 992 259 3 396 22/ 
Nitrates de potasse eb de soude.......,.., Autres pays. ....... 288 19 432 29 
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4 ' + nt ee] 
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LES MÉTAUX PRÉCIEUX 
DANS LES ÉTATS DU SUD DES APALACHES 


(Journal of the Franklin Institute, 1908, CLXVI, 356.) 


Les Etats du Sud des Apalaches comprenant l’Ala- 
bama, la Géorgie, la Caroline du Nord, le Tennessee 
et la Virginie accusent une diminution en or de 
158 841 dollars, sur 1905, ils ont produit 295 335 dol- 
lars en 1906. La production du premier de ces quatre 
Etats a été remarquablement faible, seules celles du 
Tennessee et de la Virginie sont en augmentation. 

La Caroline du Nord a fourni-la plus grande con- 
tribution, 82131 dollars et la Caroline du Sud a 
donné 78959, dollars. Le plus grand écart est fourni 
par la Géorgie — 65 860 dollars — qui n'a livré que 
31050 dollars. 

Ce sont les minerais quartzeux qui sont le plus Îré- 
quents, principalement dans les mines Æillabee, 
dans l’Alabama; l’Haile Mine, dans la Caroline du 
Sud et l’Zola Mine, dans la Caroline du Nord. 

Les placers d’or figurent en nombre rond pour 
30 000 dollars. | 

Avec les 87765 onces d'argent produites, on cons- 
_ tate une décroissance de 29744 onces sur 1905; le 
déficit le plus grand apparaît dans les. mines de 
cuivre du Tennessee. Les seuls Etats ayant une ex- 
traction notable d'argent sont la Caroline du Nord 
avec 30 769 onces, et le Tennessee avec 55 931 onces. 
Presque tout l’argent provient des mines de cuivre. 


Te SÉRO ES — 


LE SOUFRE ET LES PYRITES 
AUX ÉTATS-UNIS | 
(Journal of thé Franklin Institute, 1908, CLXVI, 355 ) 


L'industrie du soufre aux Etats-Unis durant 
l’année 1906 a été caractérisée par une augmentation 
dans la consommation, un accroissement de produc- 
tion et une diminution dans les importations par 
suite du développement des ressources régionales. 

Les statistiques établies par le D' David T. Day, 
de l'United States Geological Sarvey, montrent que 
la production a augmenté de 181677 tonnes (long- 
tons) évaluées 3 706560 dollars (1 dollar = 5 Îr. 10) 
en 1905, à 294 153 tonnes valant 5096678 dollars en 
1906. Les exportations ont atteint 22237 tonnes va- 
lant 4604356 dollars. 

La grande production de soufre a continué dans la 
Louisiane, en 1906, et le succès du procédé Frasch, 
dans lequel le soufre est fondu par la vapeur, en- 
voyée au fond par un tube, et obligé de remonter en 
cet état par l'excès de pression, a été pleinement dé- 
montré. Les demandes locales de soufre pour soigner 
les animaux et détruire les parasites nuisibles des 
végétaux ont pris du développement dans l’Utab, le 
Wyoming et le Colorado. 

Le facteur dominant dans l'alimentation mondiale 
du soufre a été la production de la Sicile en décrois- 
sance depuis 1906, à la suite de la découverte et de 
la mise en exploitation des gisements de la Loui- 
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ment dans la suite. 


à 10 510 960 tonnes, valant 24 560 228 



























siane. Les exportations de Sicile aux Etats-Unis 0 on! 
décru régulièrement, pour les dernières années, dé 
155996 tonnes, en 1903, à 41 283 tonnes en 1906 

La production des pyrites aux Etats-Unis s’est'ac 
crue; de 253000 tonnes en 1905 elle est montée 
261442 tonnes en 1906, mais le prix à baissé, pa 
tonne, de 3 dol. 71 en 1905, à 3 dol. 56 en 1906 
causant une diminution totale de 931 305 dollars € ] 
1906. 4 
La calcination des pyrites était tout entière utilisé 
pour la fabrication de l'acide sulfurique en 1882 
quand on en produisait 12000 tonnes. En 1885, 41% 
eut une augmentation sensible, et cinq ans plus tar 
la consommation avait doublé. Elle s’accrût pis e 


La croissance dans la consommation est due no 
seulement au bas prix du souîre, mais à l'emploi d d 
résidu du grillage dans le haut fourneau. La positic 0 
dominante pour l'alimentation en pyrite est occupée 
par la pres la Galitornie et l'Etat de Ferre x 
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LE MERCURE aux ÉTATS-UNIS | 

(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1908, 2483.) | 
La production du mercure baisse chaque année 
En 1904 elle était de 32000 bouteilles, en 1905 
25 000, en 1906 de 22000 ; elle n’est, en 1907, 
de 18000. On s'attend, pour 1908, à un total 
17000 bouteilles seulement. La raison de cett 
minution est l'épuisement de vieilles mines; d 
autre côté on n’a découvert aucun gisement ric 
dans ces derniers temps. Il y a cinq ans, on compt 
20 mines en exploitation, actuellement 10 seulem 1en 
sont en activité. \ 





LES MINES AU CANADA e 4 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1908, 83) 


_ Les mines de plomb de la Gétombie boitant ic | 
ont donné 13 °/, de moins. L’exportation totale fl 
plomb est évaluée à 12 796 tonnes. 0 

On a exporté 27 191 tonnes de cuivre. é 

La fonte est obtenue au moyen de minerais 
diens et de minerais importés. La productio: 
a été de 651962 tonnes valant 9125226 dol 
(1 dollars — 5 fr. 10) soit 9 !?/, de plus que l'anr 
precédente. On évalue la quantité de minerai imp 
à 1117260 tonnes, et celle du minerai lo: 
244 104 tonnes. 

Sept sociétés s'occupent de la production de. 
Elles ont livré 706982 tonnes, valant 166125c 
lars. De cette quantité, 685229 tonnes éta 
l’acier fondu, et 21753 tonnes de la fonte & 
Sur ces 685 229 tonnes, 225986 étaient fe 
Bessemer. & 

La production de la houille et e coke ; 





LES MINES AU JAPON 


(Zeitschrifl für angewandte Chemie, 1908, 248.) 


21 1907, On à extrait pour 104270 111 yens (! ‘7 


cette somme. 

oici comment se répartissent les différents mé- 
IX : 

| 3 852 043 yens 


Ori: cr ER Series 3654502 » 
MORE AU ET EN 2139584 » 
Mio Ten FAST 502 916 » 
LOIRE FHÉNRAREE UR 226 928 » 
DORIOIMO LE T TRE aude à 145 600 » 
Manganèse .....,.....,.. 101287 » 
dt" ORNE ANR) rec ne 53371 » 
Mercure... NE SEAT ! 1186 » 
cela il faut ajouter 
Soufre ...... STRESS 631 757 yens 
PARADIS TE Nat ee Un 3840430 » 


)n estime à 154 millions de yens le capital engagé 
ns les entreprises minières. Le nombre des ouvriers 
ra ait de 190 000, répartis dans 189 entreprises. 

É ST IR Se —— 


LES MINES EN NORVÈGE 


_ (Zeitschrift far amgewandte Chemie, 1908, 2486, ) 
On a extrait, en 1907, 225000 tonnes de pyrites 


Le 
es mines de fer ont exporté, en cette même année, 
D 000 tonnes. 


; qe NC ID © = Us 
LE PLATINE 


ft teitschrift für angewandte Chemie, 1908, 2595.) 


| Î 


un peu par les fabricants de platine russes, il 
u une, descente qui a fait appeler l'institution 
monopole d'Etat. Il y a eu depuis une entente 
e le syndicat du platine et des industriels, ce qui 
6 une légère hausse. A Paris, voici comment 
le platine pendant ces dernières années : 


















Années Francs Années Francs 
ose ler o0002||MOctobre 100 de 5 700 
LA À ITR D 2000 Avril 1907 :..... || 5300 
naar et 210000 |) Mai 1907... ..,4.0.: 050 
PTE .......| 3000 || Octobre 1907 .. .....| 4 350 
HPEM ....| 3400 || Décembre 1997 + sal. 4 200 
AC TRE 3 300 || Mars 1908... || 4450 
c ra 4040 |) Mai 1908.21... {4 000 
[906 .. 12200): Juin 1908..." | 2,400 
HHOO ee. 3 860 || Août 1908.......... 3 200 
906....,......| 4030 || Octobre 1908 .......| 3 250 
.…....| 444o || Novembre 1908... 3 400 

1906 .... 5 000 


a nis, comme on le voit par ce tableau, et il ne 
aît pas certain qu'une entente de la Compa- 





oduction du cuivre à elle seule représente le res 
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gnie industrielle du platine avec un syndicat ne 
vienne encore amener une hausse sur les prix. 
RESTE ED — 


L’INDUSTRIE DU SOUFRE EN SICILE 


(Chemische Industrie, 1909, 53.) 


L'industrie du soufre en Sicile n’est pas sortie de 
ses embarras, Les moyens proposés pour la tirer 
d’embarras se sont montrés inem ployables. La propo- 
sition de restreindre la production que toutes les 
mines de soufre ont cherché à éliminer, amènerait 
les ouvriers à mourir de faim. La seule possibilité qui 
se présente serait de vendre le soufre en réserve à 
meilleur marché. On peut objecter pourtant à ceci 
que les producteurs non siciliens pourraient baisser 
aussi leur prix et inonder le marché européen. Il se- 
rait alors bien difficile de retrouver les anciens prix. 


1 


PRODUCTION DU SEL 
DANS LA GRANDE-BRETAGNE 


(Chemische Industrie, 1909, 23.) 





La principale quantité du sel produit dans la 
Grande-Bretagne, provient des sources situées dans 
le Cheshire, la province de Durham, le Lancashire, 
le Staffordshire, le Worcestershire, le Yorkshire, 

‘île de Man et le comté d’Antrim. On a extrait du sel 
gemme dans le Cheshire, le Lancashire et le comté 
d’Antrim, mais l'extraction de ce dernier est bien in- 
férieure à celle du sel marin. Dans quelques cas, 
l'eau salée est directement conduite dans les usines 
et traitée pour l'extraction de la soude. Ainsi, à 
Man, on conduit l’eau salée sur un parcours de 
6 milles et demi à des bassines où on la concentre. 


La production totale pour 1907 a été de 1984656 


tonnes, valant 648 596 livres sterlings. Le sel marin 
compte pour 246 020, tonnes représentant 39 314 li- 
vres. Les usines à soude ont consommé en eau salée 
246 020 tonnes de sel valant 39314 livres. 


ee LEE DEN 


BIBLIOGRAPHIE 


Elektrotechnische Messungen und Messins- 
trumente, par Gustav Wernicxe, ingénieur. Un 
vol. in-8, avec 92 figures et 138 pages. Prix : 
6 fr. 25. Librairie Vieweg et Sohn, à Brunswick. 


Avant d'expliquer les méthodes de mesure et les 
instruments qu'elles exigent, l’auteur expose dans 
son premier chapitre les unités électrotechniques et 
quelques généralités sur les instruments de mesure. 

La mesure de la tension et de l'intensité des cou- 
rants forme la matière du second chapitre. On y 
trouve la solution du problème, tant pour les cou- 
rants contenus que pour les courants alternatifs. 

Le troisième chapitre traite de la mesure du tra- 
vail, et le quatrième de celle des résistances. : 
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Dans le cinquième se trouve la mesure des coeifi- 
cients d'induction et des capacités. 

Un dernier chapitre ayant trait aux mesures ma- 
gnétiques donne la mesure des lignes de force, les 
courbes d’aimantation et la détermination de l’hysté- 
résis. 





Les merveilles de la science, par Louis FIGuiER 
et Max pe Nansoury. — Chaudières et machines à 
vapeur, tome I. — 1 vol. grand in-8, de 729 p., 
avec 823 fig. Prix : 13 fr. Bo. Paris, librairie 
Bowin et Cie, 5, rue Palatine. 


Rien n’est difficile à faire comme un livre de vul- 
garisation, mais la tâche est encore moins aisée 
quand il s’agit de remettre à jour l’œuvre d'un autre. 
Louis Figuier, qui était un vulgarisateur habile, avait 
écrit le premier quatre volumes intitulés les Wer- 
veilles de la science, dans lesquels il résumait les 
applications les plus importantes de la science aux 
besoins de la vie moderne. Les temps ont marché, 
Figuier est mort et la science a progressé. Etant 
donné le succès qui avait accueilli cette publication, 
il y avait lieu d’en faire une édition nouvelle, mais 
une édition remise à jour. C’est cette tâche ingrate et 
délicate qu’a bien voulu assumer M. de Nansouty; et 
nous devons dire de suite qu'il a pleinement réussi. 

Le premier volume est consacré aux chaudières et 
aux machines à vapeur. On y trouve tout d'abord un 
historique fort intéressant, qui rappelle quels furent 
les précurseurs de la machine à vapeur. Une. fois la 
machine à vapeur primitive inventée, c’est-à-dire en 
état de fonctionner, l’auteur étudie alors méthodique- 
ment la question de la machine à vapeur moderne 
en commençant naturellement par les foyers et les 
chaudières, puis il décrit dans deux chapitres fort do- 
cumentés, Les accessoires des chaudières : réchauf- 
feurs et surchauffeurs, et appareils de süreté. Une 
fois une possession du générateur de vapeur, nous 
passons à l'examen des divers types de machines : à 
basse et à haute pression, à condensation, etc., à 
double, triple et quadruple expansion, etc. 

L'ouvrage se termine par un chapitre sur un appa- 
reil plus moderne : la turbine à vapeur. 

Le grand public y trouvera un exposé des plus 
clairs et des plus intéressants, et nos lecteurs y ren- 
contreront aussi des aperçus dont ils pourront tirer 
parfois profit, certainement. 


Comment choisir ses aliments pour établir son 
- menu, par M. Bazrann. 1 vol. in-16, 3 fr. 50. Li- 


brairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille, 


à Paris. 


M. Balland, pharmacien TRE de l’armée, lau- 


réat de l’Académie de médecine, a voulu faciliter à 
chacun le moyen de mieux connaître 3 surtout de 
mieux diriger son alimentation. 
Voici un extrait de la table des matières : 
L'évolution culinaire. — Blé. — Composition. Al- 
térations. — Farines, — Composition. Falsifications. 


A 


 trate d'argent, tant pour, les AE à fu, pol à 






































— Pain.'— Pain blanc et pain bis. Compositi 
Falsifications. Altérations. — Semoules, pâtes 
mentaires. — (Gâteaux et Pâtisseries. — Avo 
Maïs. Orge. Riz. Sarrasin. Seigle, méteil. Millets 
ghos. — Légumes. — Légumes secs. Légumes. 
Pommes de terre. — Fruits. — Condiments.— 
Sucre. — Viandes de boucherie. — Viandes co 
lées. Viandes grillées ou rôties. Viandes bouillie , 
Gibier.— Volailles. — OŒEuis. — Poissons. — Cr 
tacés, mollusques. — Fromages. — Lait, beurre: 
Conserves. — Conserves de viande et de légum 
Légumes desséchés. Tablettes pour potages. 
tures. Fruits confits. — Boissons. — Alcool. Ea 
vie. Bière. Cidre. Vins. Glace. Café. Chocolat. — 
régimes alimentaires. — Régime carné. Régime 
gétarien. — Régime mixte. Conséquences d’un 
régime. Régime dans les maladies. — Les rail 
physiologiques et les rations d'entretien. — Laits 
Matières azotées. — Matières hydrocarbonées. L 
tières minérales. Rations physiologiques. Valeur ñ 
tritive des aliments. Coefficient de digestibilité, 
Tables d'analyses des principaux aliments. | 


Agenda Lumière pour 1909. Prix : 1 fr. —\ 
CIÉTÉ ANONYME À. LuMièRE er ses FILS, à Lyon-M 
plaisir et librairie Gauthier-Villars, Paris. 


Ce petit agenda renferme comme ceux qui 
précédé, tous les renseignements indispensable 
ceux qui s'occupent etse tiennent au courant 
photographie. C’est en 1883 que M. Antoine Lum 
secondé par ses deux fils, fonda à Lyon-Monpla 
une fabrique de plaques photographiques au s*i al 
bromure d'argent. | 

La fabrication qui a commencé par être de 
6o douzaines de plaques par jour, atteint aujourd 
le chiffre quotidien de 70 000 plaques de tous form mn 
Actuellement plus de 800 ouvriers et ouvrières 80 
employés dans les usines, sans compter les chimisft 
les ingénieurs et un nombreux personnel de bur 

Il se consomme par an.pour 600 000 francs & 


papiers. 

La fabrication des noué à sensibles, qui | 
dans une usine indépendante, dirigée par M. V 
chon, est quotidiennement de 1200 mètres 
Annuellement 60 000 kilogrammes d’éther, 8 
logrammes de coton-poudre et 20 000 kilogra 
d'alcool sont nécessaires pour assurer la pro 
du service des pellicules. Le chiffre d’affaires d 
maintenant 10 millions. Il serait à désirer. qu'i 
beaucoup d'Antoine Lumière comme de Mich: 
France. s ÿ | 





À 


Histoire Qu AV CIODDEM ES de la chimie 
Lavoisier jusqu'à nos jours, par-A. L 


sur la 4° édition allemande, par A. Cor 
brairie A. Hermann et fils. Paris, M6 
15 francs. |  H'ACRES 
Cette histoire de la chimie der 














parleur d'Université Française, 


ans de pratique. Essayeur diplômé 
de la Garantie. Licencie ès sciences, 
iuteur de publications scientifiques, 
rès au courant du service de la ré- 
pression des fraudes alimentaires, 
désire situation dans industrie chi- 
nique ou laboratoire scientifique. 

dresser au Bureau du Journal. H. R. 


1ÉNIEUR-CHIMISTE, ex-chef de fa- 
miste 0 de distillation du bois, chi- 





iste osséine, g'élatines, phosphates, 
ayant monté et dirigé Usine, cherche 
situation dans industrie. 

ire : CHARUAU, ingénieur-directeur, 
à Selzaete (Belgique). 
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JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès Atos 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 

Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 

———e emo 

Une FABRIQUE de COULEURS D’ANILINE 

cherche un Chimiste au courant dela 
leinture etdes Couleurs pour remplir 
un poste de Voyageur. 


Ecrire: P.S.A., aux Bureaux du Journal, 
en indiquant âge et références. 











Dication de 16 leçons données par Ladenburg en 
9. Il a ajouté une 17° leçon dans cette 4e édition 
ur suivre le développement de la chimie jusqu’à 
pionrs. On trouvera dans cette leçon l'Etude du 
um ; la Nouvelle conception de la valence... Les 
éthodes de division des combinaisons racémiques ; 
zote asymétrique ; l'Etude des albuminoïdes ; la 
timie des colloïdes. Une légère erreur à propos de 
a) celin Berthelot, p. 109 qui se concevait en 1869, 
L qui aurait dû disparaître dans les nouvelles édi- 
s. M. Ladenburg attribue à Berthelot la synthèse 
cide formique et de l'alcool. Nous ne sommes 
LS renseigné pour l'acide formique et rien ne nous 
qu’il n’a pas opéré pour cet acide comme pour le 
Ste. Mais en ce qui concerne la synthèse de l'alcool 
émonstration fut faite lumineuse par P. Fritssche 
ms le Journal für praktische Chemie, 1902, 
97 (:) et L. Naudin danse Moniteur scientifique 
janvier 4904, p. 5. Voici en particulier comment 
itzsche terminait son article : 

Quelque trente années plus tard, M. Berthelot 
stitue des recherches sur l’action de l’éthylène 
ir l’acide sulfurique. Il développe les mêmes idées 
que Hennell sur le rapport entre l’éthylène et l’al- 
Cool, mais il évite avec soin de renvoyer le lecteur 
x travaux de cet auteur tout en étant d’ailleurs 
prodigue de citations bibliographiques. Le fait 
les travaux de Hennell ne lui sont pas restés 
connus ressort de ce que, page 396 de sa note, il 
entionne dans le texte, entre parenthèses, le nom 
à Hennell en parlant de l'acide sulfurique étendu. 
ais ce que Hennell avait à voir dans l’acide sulfo- 






























À] Moniteur scientifique, Septembre 1902, p. 647. 


« vinique, ce qu’il à fait dans ce domaine et où ila 
« publié ses travaux, le lecteur n’apprend rien à ce 
« sujet. 

« À l’époque où M. Berthelot a exécuté ses re- 
« cherches sur l’éthylène, il était absolument néces- 
« saire — pour ne pas donner prise à la malveillance 
« — d'exposer les idées de Hennelt et de citer direc- 
« tement son travail. » — M. Ladenburg devra donc 
corriger dans une nouvelle édition l'erreur involon - 
taire qu'il a commise. 
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Action thérapeutique du radium ; par M. W. 
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Pathologie interne : Polioencéphalite syphilitique : Oph- 
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DEUX CHIMISTES, licenciés ès sciences, LES ÉTABLISSEMENTS 
pourvus en outre du diplôme d’Ingé- 


nieur - Chimiste de l’Université ‘de 
Montpellier, demandent situation 
dans l'Industrie Chimique ou Labo- ReRE 


ratoire d'analyse. 
S’adresser au Directeur de Finstitut 


Montpellier. 


INGÉNIEUR SPECIALISTE, vendrait li- 


RE — 
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ne tin te | Q8ctiOn des Produits et Apparel 


et cristaux de soude pour la France 


et l'Etranger. DE LABORATOIRES 
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A 


122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 


S’adresser au Bureau du J ournal.S.O.11 








INGÉNIEUR-CHIMISTE, ayant une —000 1 


grande pratique industrielle, s’étant 


spécialement occupé depuis dix ans, SPAS 
DELLE trochtmIe et d'Electrométallur- PRODUITS CHIMIQUES PU A 


gie, demande situation, soit d’Ingé- 


nieur-Conseil, soit d'Ingénieur, ou se VERRERIES SUNFREEE & Sn 


chargerait de travaux de recherches. 
S’adresser : Bureau du Journal.G.B.279 





ON DEMANDE commanditaire intéressé 


qui aurait garantie hypothécaire, He DE PRÉCISION 
posant de "200 000 fr. pour entrer 

dans une affaire de PRODUITS CHI- EC 
MIQUES, comme employé ou non. 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
Chimique, Faculté des Sciences de SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 4 
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INGÉNIEUR-CHIMISTE, spécialiste en TS 


NS RE LAMPES À VAPEUR DE MERCUR F 


grande industrie, demande à utiliser 


ses connaissances. EN QUARTZ FONDU 4 


Ecrire : J. BAY, Rue Mazard, 3, LYON. 4 
ee 0 ON NES recherches ultramicroscopique 





Jeune GChimiste Diplômé, ssnercne Meanen ee 


; À x i ê TO TPE 
dans Usine faisant impression sur 


ti : | 
Ecrire M. L.B., au Moniteur Scientifique. & 1 El O T © &@ RAP gl { a: 


MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 4 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Bern 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A, G.) 


Anct L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A: Kypke Musks 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES Ne: 


Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. | 
Serpentins. —  Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges.— Appareils Atos À 
Tours de condensafion.— Robinets de précision. — Inieciéprs —. Touries. 
Installations complètes pour la fabrication des : ; 
Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitre: 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocell 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — CGuvettes Zanner pour la concen 
de l’acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS | 


Rpréonant M KALTENBACH, nee ee 2) au 


PARIS, XVe, 26, Rue Lalo. 4 
Installations complètes, Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils: S 6 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. | FN 
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— REPRÉSENTATION AUX ÉTATS-UNIS — 


 CHIMISTE FRANÇAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
- et au Ministère du Commerce, et s’étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
k chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
… industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


Ecrire : MORTON ILIEBSCHUTZ, 719, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey) 
5 NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 


SOCIÉTÉ ÉLECTAO- MÉTALLURCIQUE FRANÇAISE 


pe. _ Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 

3 Siège Social à FROGES (Isère). 

L TJSIINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
- 

L 










| à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


E en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
1 Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


| ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués au Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


À MANUFACTURE LYONNAISE | 
NATIÈRES COLORANTES 



























-FORRESPONDANCE  TÉLÉGraMMES 
49, Place Morand, 19 Indul LYON 
= Di 





| coureurs OS D’'ANILINE | 
cessionnaire des Brevets de Léopold GASSELLA et C°{Francfort-sur-Mein) 


)PECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
e brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Gyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
} — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
s alcalins, etc., etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
'ECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène.. — 
thylèné nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
in. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
Mpour coton. — Paranitraniline, etc., etc. \ St 
COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 
— Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. Ù 
OULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. — 
> Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
june d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
— Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine, — Noirs jais Diamine. — Diami- 
Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris. Diamine. — Brun Nitrazol- 
— Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 


ULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat, 
4e - COULEURS POUR IMPRESSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
| AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 





n > ’ . a 
DA Se LE TA que dé \ ' k su . 5 ! 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1800 


CHASSAING & CIE A 


PARIS —- 6 AVENUE VICTORIA 6, — PARI 
USINE A ASNIÈRES (SEINE) », À 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS : 3 
ED OO En | 


PEPSINESS | PE A ONESE 


LEE 











PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
; fois son poids de “à 
Titres] le kil |PeptOn6s { viande fraiche le kil. 40, 
Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. je our Eth à e 2 fois —lelit. 12 





= 


4p SA ; ( AA 
Qu, = 29% 
E DE FABRIQUE of? 


TITRE DU 
CODEX FRANÇAIS 


Pepsine extractive. . 50 |85 fr. P À N C R Ê Â T [ N FE £ & Là 


Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. 
Titre 50.004 . + dé kilog. 


G Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix FR aux Ÿ 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fi 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et lINDUSTRIE 





































TISINES NT ACTA = THE Sois 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). He Nr - 3 
DÉPOT : 9, Rue Elévir, PARIS CE 
TP mu ÉOT mm ee CS Æ = >> > à 
KALLE & Cie, ATENGESELLSHNR | 
TE AS é 


SUCCURS AILES : NEW-YORK & VARSOVIE _ 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de Ft soie, 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE: : 4 


Paris : LE GUYMAIR, 61, Avenue Phi- | BHkoubaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue deR 
Rouen : BR. DURAND et A. FORT! 


lip pe-Auguste. 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins _ Rue des Charrettes. % 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Graulhet : B. FAYAC. % 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau pr ès Roanne : Æ. PONT! ; 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


IODOL—MENTHOL-I0DOL—OREXINE—HETOL— HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOSE—N 
. ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT FÉNÉRAL EN France : 


MARTIN REINICKE, 39, Rue Spiite Cross Breton L 


7 Saint-Amand (Cher). — Imprimerie Littéraire et Scientifique, Bt 
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É GRANDS PRIX 
ARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 


M pRIO UES 


de 


RODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIRE 


i7, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 








_ Produits Pharmaceutiques 
Hélium 
1 


EEE————_—_—_—_—_—_———— 
USINES A ISSY er CALAIS 


D ONE 


j PAR, 2, Rue Blanche, 2, PARIS 1X° 


Lo Synthétiques 





nes à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbe He). 


| | CHLORATES 
POTASSE ET DE SOUDE 


par no oise 


rome et Manganèse purs 


PERMANGANATE DE POTASSE, 


dium,Peroxyde de Sodium 


. ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


| x | rc ons pour applications importantes 








SCIENTIFIQUE 


1 ORTAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


| (COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 ©. — Pour un an, Frañce : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


CE Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 





LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 


Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 
<< 


; 

SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vrmicie-Du-TemPpLe | 122, BA Sarnr-Gänaain 
à PARIS à PARIS 
LES LH 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Pie — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


a 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés, 


nee 
S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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 GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 
Du DocTEUR QUESNENESS 


MÉDICAMENT HÉROÏQUE ARE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 210 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur 1es maladies du tube. 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau, qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, eus 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d'être atteinte. Or, l'association + 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 6. 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fäit du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importan 
On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifigr 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudatio 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l'a fait adopter pour remplacer 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être cons 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 por 3 fr. 50. Un échantillon 1 gratuit 7 france, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Bucià 


VINAIGRE DE SANTÉ 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE. 














Î à 
A 





à 74 


SQE < 
Ce vinaigre, d’une odeur agréable, at être considéré comme l’antiputride et le thtecient par À 
excellence. — S’ "emploie mélangé à l'eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la | 


peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des “os | 
Le flacon : 8 fr. ; le 1/2 flacon : # fr. 2% à 4 


RÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 


rer mn em eme em 





‘ASTRINGENT 





La crème de bismuth est dépourvue de 


toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d'acide nitri ique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crême de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. 


PPS LL SPIP EST CIC 


P. S.— Se méfier des net ns de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom de 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D° QUESNE 


_ÿABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 
(Introduit en*1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE 


















« 


La crème de bismuth orme une cou he 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée où 
enflammée (ulcérations Dia de toute na j 
et ulcère de l'estomac). 

La crème de bismuth DE instant 
ment les gaz sulfurés, véritable poison dk l’écon 
et supprime les coliques. 

La crème de bismuth n, 
fermentative, est le remède par excellence des 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les 
siques. Elle sera donnée dans les cas de di 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tubercu 
et dans les formes infectieuses, {fièvre typ 
dysenterie, cholérine. LE 





Prix du 1/2 flacon : 5 franc 
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omures.,,.,... 
re brut ou raffiné ee aie 
dures et iodoforme. , . , . 
ni. | acétique . . . . .. 
9 ; arsénieux, + + « » » 

7 barique.f. "1.1.0, 
Re chlorhydrique . . . 

M fquide Gus 
“A | \ citron 
E citrique {naturel ou 
concentré) 

cristallisé.. 


gallique cristallisé . 
nitrique. , . 
oléique . 


ve 


phosphorique. . . , 
stéarique , 
sulfurique . ..,. 
 fannique . « . . 
| tartrique : ., . . . 
«| de noix de galle et 


de SumMAC, nee 
de châtaignier, etc. 


+ 12 et azur, , 
cobalt pur. 


de cuivre. . . .. « 
d'étain 


ja un 


de fer. . . 
de plomb. . . . .. 
dUTANE Me se 7 
de zinc, . .. . . A 
Edo de baryum. . . 
amoniaque (alcali volt) 
nésie calcinée un 


..… 





lin de betteraves 
de caustique, 


CR) 


(se desoude 
soude, . . 


+... 


arbonate de ue eh n 


A . 
marin, 


r > 
lesaii a bruts ou 


autres que blancs . 
raffinés blancs . : . 


MPDULSR OP RSR 
À raffinés. D'EoÉ 
; de cobalt . roles 

RE : 
e plomb, produits chimi- 
et couleurs à base de 


CR 


étate de plomb. . : 
coo amyliqie. . . . ... 
DoL méthylique. . . . ., 
amine fe, HSE 
un 1 d'amm. ou de potasse . 
‘ate d'alumine. 
niate de soude ..., 


CCR] 


pars DA 
de magnésie . . .. 
8 ) de plomb. .., 


Cr 


\ AT baryteet autres 
rm nanganate de polasse , 
JEU 6 d'aluminium. , .. 
hlo- | À de chaux : LT 


4 de : magnésium 7 





oxalique "0e à 


é ue de 


8 de soude non dénommés . 


raffinés 


lomb non AQU ARERT A 


Li 
ce 


1908." 


. kilog. 
78.200 
: .5oo 
.000 

* 500 
488 oo 
500.000 
48.000 


2.794 400 


453.700 
9.400 
6.000 


10.600 


3.581.100 


: 687.200 


36.800 


3.980.700 
A 11.148.500 
718.600 
108.800 


10.231.900 


210.100 


4.399 800 


28.100 

9.500 
86.800 
41.600 


1.401.900 


1.002.100 
21.000 
3.925.400 
594.600 
445.200 


154.800 . 


3.078.300 
1.544.100 


11.262 400 


44.200 


56.300 
164.300 
2.262 4oo 


32.91 4.700 
1.830.300 


32.913 000 
708 100 


p) 1 500 


: 199.700, 


83.100 
83.300 
63.200 
2.867.300 
3ot, Ha 
77.400 
414.900 


30.100 
4.008.500 
89 600 
14.497 800 
201.600 

3 442 900 
2 280.500 


3.267. 660 : 


650 000 


105.300 


3 160 
121 700 
1 550 000 


50. 900 


872.400 . 


Re DES PRODUITS CHIMIQUES 


EN. FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


1907. 
kilog. 

58 100 
42.400 
39.000 
2.100 
556.200 
647 400 
37 200 
2.880.500 


403.900 
4.700 

6 000 
1.560.300 
6.149.100 
819 5oo 
00 

3. 287 Boo 


812.800 
91.700 


248.400 
© 3.996.100 


26.500 

00 

82. A 
38.100 
1.452.600 
952.500 
27.800 
4.833.200 


1.169.000 : 


506.600 
106 800 


2.895.200 
918.400 
772.000 


4.135.500 


14.900 


61.600 
198 500 
2.607.800 


30.964 900 
1.459.300 


29 613.500 
832.900 

1 600 
43.900 


119.700 
72.800 
90 600 

2 959 600 
1.682.400 

128.700 

554.200 
45.700 

2.301.200 
95.300 
9 158 200 
242.800 
2.146.200 


° 2,012 800 


4 454 200 
460 400 
130 100 


Mrs 
"340 500 


1.594 900 


13.007.600 
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1908. 
Francs. 


111.000 


225.000 
31.000 
28.000 

226 000 

1.336.000 

698 000 

de 000 
3.248 000 

603 000 

509.000 

200.000 


258 000 
566.000 


76.000 


252.000 
137.000 
139.000 
192.000 
494.000 
625.000 
.841.000 
508 000 
119.000 

76.000 


el 


.113.000 
232.000 
‘132.000 


4 


C2 
5.000 
2.000 


1.000 
18.000 
108.000 


486 000 
16.000 


8.816.000 
514 000 


29.000 
338.000 
"0.000 
1.000 
154.000 
1.792.000 
146.000 
7.000 
2.000 

II 000 
1.148.000 
29 000 


3.624.000 
86.000 


1.333 000 . 


1.637.000 
128 000 

5 000 

131 000 
2.000 

* 10.000 
3 000 


4.831.000 


* sel gemme\ 


_ Alun 
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Iode brut ou raffiné. ,.,.. 
Iodures et iodoforme . . .,., 
DANCE NN 
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acétique , . . 
arsénieux « + » 
borique. . . . 
chlorhydrique . 
liquide (jus 
de citron 
citrique naturel ou 
concentré) 
\cristallisé. 
DPIQUON ON. has 
CINE ee ae 
oxalique. , . . . Fo 
stéarique . . . . . 
sulfurique. . . . .. 
tannique ou tannin 
tartrique 
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autres sucs,tannins extraits des 
végétaux 


0 

+ 

. 
. 


CRE] 


Acides : 


safre,smalt 
d et azur. , 

Dar ee 
de cuivre... . .. 
Det eee 
der fes ere 
de plomb, . . 
d'urane. 
PAU E RAA 
Bioxyde de baryum,. ..., 
Ammoniaque (alcali volatil) 
Magnésie calcinée ,...,. 


cobalt 


Oxydes. Le 


Potasse et 
Carbonate 
de potasse . l 


Angleterre. . . 
Belgique , ,. 
Autres pays . . 


TOTAUX . , 


..... 


Salin de betterave, . . .. .. 


Soude caustique .', ..,... : 
Soude /; brute. .,.... A 

naturelle ou 

artificielle Seldesoude 
(carbonate raffinée: Cristaux de 


de soude) . soude. . . 
Bica: Donet de soude . 
Sels de soude non dénommés , 
Sel marin, 


sel bruts ou raffinés au- 
de saline tres que blancs , 
et ) raffines blancs . , , 


bits Pt 


Sels am- 

moniacaux.f raffinés. . . .,.,. 
de cobalt en 
d'argent ets 
d'étainier Peer, 

Sels ti 0e 


de plomb, pr. chim. 
et coul. à base de 
plomb non dénom. 
DLL ARR 
de  j)raffiné, en 
cuivre) poudre . 
_ { cristallisé. . 
Acétater| de fer (Voir Pyroli- 
gnites ) 


de: soude, , . . 
Alcool amylique. . , . ,. .. 
Alcooi méthylique. + ,.,.. 
Alumia. anhydre. Va 0 
ammoniaque ou de po- 
lasse 


CCR CE 





1908. 1907. 
kilog. kilog, 
14.100 10 900 
14.100 11.600 

34 000 53.100 
141.800 173.900 
.161 300 111,300 
pa Fe 7 200 
307. 709 
628 900 te 
2.347.100 2.126.900 
167.100 320.300 
240 go0 287.400 
1:917 200 1.860.b00 
5: 818.(00 3 900.000 
28.100 22.100 
707 000 2.357 000 
rs 080. 600 3.708.900 
UE .800 774 600 

9 1.300 908.700 


79.074.200 70.257.400 


.800 .. 7 300 

700 16.300 

56 100 42.900 
48.300 53.800 
9.700 88.500 

2 587 000 2.772.000 
I 500 2.000 
4:507.ñ00 4.064.100 
83.700 68.100 
Due .700 112 700 
138.400 107.900 
I. 300 2471 700 
RACE 3.406. de 
1 269.300 894 000 
5.348 4oo 6.772.600 
2 601.900 3.747 100 
14.812.000 15. A 100 
624 600 18.800.400 
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2. 308.5 500 2.665.000 
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213 900 1.319.000 
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© EXPORTATION DES PROOUITS CHIMIQUES 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


1908. 
Francs. 


3.000 
16.000 
461.000 
442 000 
1.028.000 
149 000 
112.000 
299.000 
117 000 


2.098 000 


13.264.000 


26.000 
136.000 





2.311 000 
856.000 


332.000 
go 000 
751.000 
287.000 
9-000 


44.000 
722.000 
10 000 


146.000 


‘16.000 
. 28 000 


18 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 
































Importation (Suite). Exportation (Suite). 
Marchandises ; 

3% 1908. 1907. 1908. 

kilog. kilog. francs. 
Chro- { de plomb. ..... 46.500 42.800 46.000 
mates / de pot, et de soude. 53,000.000 3.007.200 2.040 000 
Ether acétique et sulfurique . 107 {00 me .400 153.000 


Marchandises J 
— 1908. | À 4907. 
kilog.  kilog. 
Borate de chaux, ......, 33.800 928.200 
Carbo- | de magnésie,. . . 12.800 50.000 
nates ( de plomb. ,..,. 2.651.100 2.099.500 

















Collodion ......... ‘ 6.600 800 13000 | Citrate de chaux (A), ... 7.200 an | 
Glycérine .. ........ 7 7e 916.400 401.000 | Cho | d Potasse - . ... 3.457.100 4.392.500 
Kermés minéral .,...... 33.900. . . .79.400 59.000 rates ce soude, fe baryte ve MR 
de potasse, . ,,.. 424.200, 1: 02/ 000 229.000 et autres. , . . , : 1.553.300 ‘1.156. ue 
Nitrates Chili. . .. 200.518./400 us. 825 800 Permanganate de potasse. 13.400 su 
d do) Autres ays 03.300. . . . 44.500 Chlo- de chaux . .,... 11.315. ee 11.663.400 
a rures ( de potassium , ... 295.800 281. 100 L® 
Motaux 1 ae cie ee 200 ET 1.00 247.825.800 83.548 000 ther acétique et sulfurique . 78.200 71.800 
\ mme 2. == | Chloroforme ....,,... 14.700 16.600 
Oxalate de potasse . ..... 57400 32.100 69.000 | Coliodion, ...,.... 4.600 : 8500. … 
Pyrolignite de chaux. . .. 221,000 ‘ 1.014.300 24.000 | Glycérine.. ...,:.... S.o15.800 8 506. 900 : 62 
Silicate de soude ou de potasse 164 200 183.700 ‘13.000 |-Kermès minéral , REA 523.600 … 597200 
d'alumine , .... 411.100 153.100 40.000 de polasse, ,.. 648.900 627.600 
de cuivre . .... 21.136.000 13.245.700 11.975.000 Nitrates} de soude, ..,.. 6.641.200 © 944. 000 
defense PRET 6400 120.900 6 000 | Oxalate de potasse, , ,... I. LE 12 800 0% 
Sulfates( de magnésie calciné  2,628.100 2 750 300 180 000 : { de fer Res 300 1.581.200 
dé potasse .... 891.800 6.283 300 1 658.000 | PYroli-) 4, plomb, ..... mare ‘180. 200 s 
de soude . ..... 2.560.100 ‘2 818.000 3:000 |, BRAS | RCE ET 242.400 :302.200 
dézine Lee 23.300  ‘ 4 oo 3.000 | Silicates de soude ou de po- A Vs + 
Sulfites et bisulfites de soude. 90.800 ‘ * 145.600 11.000 tasse CR soie e eee 00049000 OMESDICODRRT 
Hyposu!: fite de soude. .,, 34 500 f ‘29.800 5.000 d'alurne CA Ma Le 1.088 500 ec -F .000 Ta A 
Sulfure d’arsenie. . , .... 264.600‘ 271.200 166 000 de cuivre ,..,... 5.897 100 ‘5:555 200 2 3c 
Sulfure ed pierres 1. 200 300 EX de Fer: "LT : 6.922 où : 3.066.500 Fa 
de mercure{ pulvérisé . . . .. 19 400 ‘20 900 107.000 Sul- à magnésie calcinée. . 478200 526000 
# Le La DE EST) nee 9-90 ee 3. 19. -000 fates | à potisse URSS 620.500 238.300 
artre brut. . .. y. 58 00 1.621.400 1.730.000 de soude, .,.,.,... ‘22.710 0060 26 029.100 12 
Rens Cristaux de tartre RE be LS 39 JA | 786 sn de wine 1 ES SREN m7 600 it 100 : 1 
es Cine ge nee 6 900 25.300 4 000 | Sulfate et autres sels de qui- ie 
\ Autres... ..: 28.500 29 400 44.000 nine VERS CR CR > 19. 100 Bh, 100 
Prussiates de pot et de soude, 25.300 14 606 22 000 Sulfite et bisuifite de Nos : ‘417 ho CN 


Superphosphates de chaux 151,815 300 :71:281.800 9.361 000 


Engrais chimiques . . : « : 109 092.700 99 392.700 6.499.000 
Produits obtenus e y 


Hyposulfite de soude. , .. 124 D0O * ‘ ‘140. ob 
“Lie de vin D'OR 466 9ù6  * + 906. 400 
Tartre brut, ,,,.. 6.174.700 
Cristaux de tartre . . 7.800 


Tar- a — 
trates / Crème Angleterre, , 2.129. ie $ 

de \de AE à pays. 3.361 
potasse 


directement par MNT Ten ù 
Produits\ la distillation du + : 
dérivés du / goudrondehouille 46 550.200 37:181.500 5.365.000 
goudron de } Produits dérivés ‘ 

houille. des produits de la 


distillation de Totaux te 02 & Loi Gco 


la houille , . . 2 853.800 3.441.700 7.099.000: peer 
Celluloïd brut en masse, en ; Autres. ....... 15.400. 
plaques ou en feuilles , .. , . 195.500 315 200 941.000 | Prussiates de potasse el de 
: . 88.000 soude: UE s.. Bo13. 800 ; * 569 PE 1 
PPS à base d'alcool, , 769. 000 133.000 000 superphosphate a hate 200 818.600 203. 15 300 
- chimiques ais chimiques .,,... 
non dénommés/autres . .., ,. 23. As 500 25. 57 -h. Boo a A A Engr ER A ne 239. 936. Bob . wi sea 


rectement par Ja 


Proust distillation du gou- à 2e A ñ 
IMPORTATION DES TEINTURES PREPARÉES | Lan dal. Ggurgoe - 486.0 
: : ET DES COULEURS EN FRANCE {goudron de | roquits de da die 


houille NRC 


tillation dela + 
houille + CCE Le 
iouille .…., 420 400 


: (COMMERCE His 
Celluloïd brut ,.,,,.. % mr 700 


latiréiandiées et provenances 


= 1908. 4907. 1908 Produits ( à base d'alcool . * 57. 200. 
kilog. kilog, francs, chimiques ? 0) 
ilog 5 autres, , ,... 1 83e. 200. 8. 58. c 


non dénommés 


Cochenille..,...,.... 363.600 342 800 1.362.000 








Indes anglaises , , . 103.300 60 go0 ET] m + RAT 
Indigo.| Autres AE er 49.200 , 56.900 , pe D PÉRRT UE 
Potanee 6E Et so OR Msba Bno fi Cu 100 863.000 

PSE  GELRMERE TETE SERRES 
_ Cachou en masse... .... 2.420000 3.630 Goo 1.184.000 

Rocou préparé... ,,...., 147.700 ‘ 138.200 100,000 . 
Orseille préparée sèche (Cud- 

béard ou extraits , ,,,.,... 11.300 24.200 12.000 ET: DES COULEURS. RANÇAISE 
Extraits Là PIS x 
“de bois , M te (COMMERCE SPÉGIAL) 
de teintures) | NA . 14 92000 159.100 129 000 < 

; î ouges à $ Vect P 
Re et jaunes 42.600 "3,700 ‘ 32.000 Marchandises ds Ta 64 4 
tinctoriales %: - SO 
Teintu- ne CRE NA kilog: r 
res Acide picrique . ., 6.200 : 600 Cochenille. ......... 256. 260 ‘2 

dérivées /Alizarine artificielle, 224.100 241.100 873 000 | Indigo. ..... x 99: 060 NE 
du goudron)Autres ,,,.,... -2.504.800 ‘2.797.400 - 5.683.000 Indigo Pastel, indigue, inde + k gM 
de houille, CES | plate et boules de bleu ; . .. : 108.800 
Outremer..,,:..,..., 142.800 121.100 138.000 | Cachou en masse, ....., “x 327.50 
Bleu de Prusse Le en 142.200 130,500 290,000 | Rocou préparé. « Arret v: ‘18170 


PSN OST Mr AAA PATATE Mint, PE. Qi ER 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 
















































donanon (Suite). 
| Marchandises 
































Exportation (Suite). 


19 


1908. 
francs. 


.… 46.000 


5 000 
70.000 


7.811.000 
04.000 


-000 
.000 


99 
2.05 


287.000 

22.000 
236 000 
345.000 


1.974.000 


4.079.000 . 
426.000 


12.000 
139.000 
3.705.000 
1.579.000 
59.000 
7.000 
331.000 


38 000 
1.342.000 


198.000 


145.000 * 
327.000 


Marchandises 
_—_ 1908, 1907. 1908. — 1908. 1907. 
4 Ft kilog. kilog, francs, kilog. kilog. 
CE 10, à ; : ; 
RAS RSS 900 12.400 28 el Orseille ds 2 45.900 29.000 
ou à l'essence et “se préparéon}, it ÉL4 AT 
à l'huile mélangées 400 * : RU REAE ER TE ” . 
: LP 1.447.400 1.472.600 | 2,259,000 Extraits Carancine NE EX 78.500 10.700 
_blettes . ee 3,600 1.800 36.000 een Allemagne. . 2.085.600 2.376.000 
à écrire ou à im- a. € & \ Belgique. ., 2.201 800 à. 397.700 
7 2500 À 202,100 0" 290.00, [UT Saut | ED tem à À à 106 200 1 84 900 
d'imprimeur en 3 | PCs D & } États-Unis. . 369.000 ‘#42. 4oo 
| taille-douce . . . 4.100 8.400 7.000 | (nctoriales, Autres pays. 3.458.100 3.919 400 
.{ d'Espagne et de Rs 
po fmée,.-. 1.070.000 1.273.400 585.000 TofaUX- «+++... 10.220 700 10.818.400 
minéral naturel , 285 100 360.800 33.000 DEC E nn ms 
simples en pierre . 170.000 94.100 151.000 | Teintures| Acide picrique. . 62.200 111.400 
ns{ composés à gaine “se du “ne à artifi- : 
de bois. us 173.700 à À goudron cielo Mers .100 21.700 
‘bons préparés pour éclai- A1 160-790 LEA de houille. Autres. . , .. + EE : 10 2 a geo 
3e électrique. , . , .,,.. 285.600 .500 ; utremer......,..., 1.885.300 1.886.500 
| broyées ou autrement Piano Fe Bleu de Prusse. ......., dy .300 % AS 
réparées. . . .,...,.., : ; : COMMUNS ,  « » à 700 00 
rres de Cologne, de Cassel, ÉNPr! RATE 2000 | carmins fins: 4, es 5 goo. 6.700 
d'Italie, de Sienne et d'Ombre. 261.100 312.200 45.000 à l'alcool . 137.100 143. 400 
rts de Schweinfurt et verts y i à l'essence à l'huile 
s, cendres bleues ou vertes, 12.800 12,900 21.000 SERES + +) ou à l'essence et a 
rts de montagne, de Bruns- ‘ l'huile mélangées. 1.858.600 1.795 500 
, el autres verts résultant Encre à écrire ou à imprimer. 2.348.500. ,2.423.300 
mélange du chromate de i de fumée. , .., 785.300 840 300 
omb et du bleu de Prusse . 134.700 , 92.300 56 000 AO minéral. .,... 108.100 111,00 
LQ'pulvérisé 4, . .. ..,, 3.753.500 3.491.100 184.000 | Crayons composés à gaine de 
| broyées à l'huile. . , 272.900 376.500 55.000 bois latine SATA 80.900 83.300 . 
1= )] en pâte, préparées à Charbons préparés pour 
l'eau pour papiers l'éclairage électrique. . . . + 2.123700 2.217.900 
DA peints. 0, 2. 61.400 102,700 24.000 | Ocres broyés ou autrement 
Ze en poudre ou en pail- préparés. .... 26.276.000 - 28.043.100 
ss, brocart et produits assi- . | Verts de Schwoinfurt et “vert , 
és au. brocart. , , .. 125.500 129.000 596 000 métis, cendres bleues ou vertes, 34.900 42.400 
urs non dénommées, Fr. 4.739.100 5.453.800 1.922.000 | Verts de montagne de Bruns- 
et - : . wick et similaires, , . .... ‘42.100 
MERE Talcipulvérisé 122. 5, 583. Goo, 483 300 
Couleurs fines pour tableaux. VEN RETOO 
broyées à l'huile, 3,569. 700 4.227.300 
PPORTATION DES TEINTURES FER 
à l'eau, pour pa- | 
is i : piers peints. , 383.800 379.500 
ANN N bronze en poudre É 
n° Couleurs ou en pailleties, 
brocart ou pro- 
. EN FRAN CE (COMMERCE SPÉCIAL) PNR ;. ss 
au brocart .., .000 24.300: 
|| Marchandises c 4 < non dénommées . 672.100 RS 
— 4908. 1907. 1908. 
® kilog. kilog, francs. TIRER 
ce en racine, moulue ou | 
Pisemie esse 98.700 97.800. 49 000 Ê . 
ss... 394.600 02.900 121.000 
CE de sg res | ENPORTATION FRANÇAISE DES  TEINTURES 
+ 38.200... 456.800 10.000 D SX pes 
Belgique , ,..,  ° 429.900 1.000 : 
u=) Algérie RE EE 2.694 500 2.4 Eh ET TANNINS 
Autres pays, , ., 1.709.000 1 629.70 ; 
M issto Pate à pion (COMMERCE SPÉCIAL) 
; s | 
 fÉcorces ,(Italie. .. 2.808.000 1.829.900 
{feuilles et! Autres Marchandises 
brindilles. pays .. 2 157.200 s | 548.300 ‘+ 1908, 1907, 
Totaux PO ete: © 4.965.200 3.378.200 1.490.000 . kilog. kilog, 
ie mp | Garance en racine moulue ou 
; Italie. ,.. 1:968.900 1.963.900 eni pale EME ES 9.000 25.800 
A (mous Autres pays.  2-678.200 2.251.100 Curcuma en racines, . ,,., 132.500 126 100 
F4 ET PLETERTST Quercitron: ...,,.... 246.500 477.500 
, | Totaux. ee 4.647.100 4.215.000 1.441.000 Lichens tinctoriaux, . S 1e « 218.100 262.700 
PAT RE Lo ue CC, 
Écorces | Belgique. . .... 6.284.500 . 7.459.800 
€ Turquie. .. 2.201.000 1.518.100 à tan, ) Allemagne, , . . . 11.050.300 trie 
oncassées Autres pays. 1.644.800  1,113.300 moulues ) Suisse ,,,,,.. rien 280.600 
So: | ‘où non- { Autres pays et 7 4.911,600 3. 702.500 






# 5.056.000 Totaux, , LAIT 





* 





.-. 27.076.600 34.141.600 


{ 


2.844.000 
: 


Importation (Suite). 


Marchandises 

— 4908. 4907. 
À kilog. kilog: 

Libidibi et autres gousses 
tinctoriales . . , ........ 711.000 561.400 
« : CHRARECRENPATD  ŒUI/SERSNEEE ESTOT ENS 
Safran. { Espagne. .. ... 92.000 !: 119.700 
Autres pays , : » 12 200 35.700 
Totitt DEA V 104.200 155.400 


Autres teintures et faxios + 92,508.400 2.252. 5oo 


ré qust 


IMPORTATION DES HUILES, GOMMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN 
(COMMERCE SPÉCIAL) 





: Marchandises 
ee + 4908. . : 1907. 
kilog. “kilog. 
. ( Espagne... 10.337.500 1.156.300 
| Italie. ... 5.386.300 6.552.700 
d'olive. .4 Algérie. .. 10.138.700 2.069 500 
Tunisie, . . 16.992.400 17.671 200 
Autres pays. 5.957 700 4.474.000 
Totaux. « .. . . 49.262 600 31.923.700 
ESS SSSR RARES CRETE DE 
Côte oc. d'Af 12.774.600 12.348.300 
Poss. angl. 
Adepalme.s d'Af. (Par- jravie UE Pot 
tie occid.). s ÿ 0.00 4.050.600 
Autres pays, 7.400 9.154 900 , 


Totaux, 4... a 23.553.800 


PRISE EEE 
de coco, de toulou- 
couna, d'illipé et de 
palmiste.. . ..... 


9718 600, 2 931.400 
[de ricin et de pul- PER 


ghôre ss eee 900: .600 533.300 
de Linie a US RIDE 7 900 : 1.898.300 
de ravison .:...,. 4.000 4 5oo 
de coton. . ...,.. 15.666.900 38.696.400 
de sésame. , .. . .. 294.100 45.500 
d'arachides . . ‘... 537 800 1.042.700 
de cokra 51, EL à 379.100 478.700 
de moutarde. .. ... 100 300 
_ d'œillette, ...... 14-300 1100 
de pavots 7 12.500 — 
, de navette. PRÉ . 23 800 8.900 
autres Mel ‘474.600 446.600 
Huiles fixes aromatisées . . . 500 6.700 
Huiles { de rose. ...... 11.720 9 647 
volatiles de géranium rosat , 91.900 51.200 
et essences( toutes autres. . . . 54o 900 507.300 
Cire végétale de carnauba, de 
de myrica et autres . . , . .. 687 600 654.000 
AC d'Europe ..... 45.000 © 35.000 
pures exotiques , , .. 7.414.500 7.003.800 
Gemmes et résines brutes,co- : 
lophanes, brais, poix, pains de Si 
de résine et autres produits 
résineux indigènes, . , 4... 563.200 619.500 
Goudron végétal. ...... 3.032100 3.668.200 
Huile de résine ........ 48.800 34.600 
Résines 
etautres 
‘produits | Scammonée. . .. . 700 - 9 800 
résineux ; 
exotiques dr 
autres que) Autres ... .,.., 4.498.800 3 874.000. 
le pin Re UE 0 
et le sapin te 
Essenoes de térébenthine, . . | 1.668.400 © 1.994.800 
Benjoin .4.,.. 183.800 436. 500 
Baumes.! de copahu; .... 44.700 . 20 300 
autres UE. a 162.100 , 12-900 
brut. 480 000. , , 966 000 
De Camphre raffiné. : : 312.800 035.400 
parti- Caoutchaue et guttes 
“éulières. percha bruts, ou re-\ 


fondus en masse. . 


_ LE MERCURE 


30.855.000 


1908. 
francs. 


30.000 


4.609.000 
475 000 


FRANCE 


1908. 
francs. 


30.889 000 


11.240.000 


2.005.000 


657.000 
639.000 
3.000 


81.000 
68 006 
12,000 


1.000 

13 000 
137.000 
4.000 
8.998.000 
4 560.000 
13 570.000 


593.000 
23.000 
8.114.000 


119.000 
649.000 


10.000 


12.000 


29-000 
194.000 
ES 000 
348 000 
2.661.000 
1.979.000 


à 


12, Le 700 14. 06. 500 103840 000 À 


SCIENTIFIQUE 








es 







































































Exportation (Suité). 


Marchandises ES 


| kilog. 


ee à * | Écorces, feuilles et nm Pen #4 
et épine brindilles , . . .. 33.500 143.900 
vinette J Moulus.:.,.., 72: Fe | 27208 
Noix de galle et avelanèdes sr TL 
entières concassées ou moulues. 65. oo ‘327 nr è 
Libidibi et autres gousses | F4 ch ss 
Hnbtoniuloe NUS SEL PRISES 900. : 353 600 à 
Safran. :: 442400. 0: UN OO | 107.500 28 
Autres teintures et tanins .. : 821.000. Lea 500 À 
pa ! 4 US 
7 t Due CAR A D t- 
Ft | GET EN 
ÉLUS. en 3 \' AP HA 
Pr RO ER OINRES 
CNE F 15e 


GOMMES, RÉSINES, ESPÈCES F. LU 


LE 
ai Fa EE | 
A. : ME 


Marchandises FLE ATEN ES 
Em AUS 3 
S 3 el 
d'olive. ...,. 


ke . * ñ : 4% j 
de palme ....... Se 1.0 
de coco, detouloucouna 7 de 
d'illipé et de pal- 
miste . 4 . +» 22,097: 600 
de ricin et de pulghère. 2. it 500 FA NE 


del... sec... 0-097-100) | 6-13 400) QU 
Huiles) 4e ravison. ...... 00 
fixes | Ge coton ....... 8:250.300 1.1: 
de sésame . . 5 a 6519200 11 


d'arachides . . .... . 6.8, 
de colza. , «de ++ 2.009! 
d'œillette. 
de pavot , . . 

é autres . 

Huiles fixes àromatisées . . . ny 
Huiles | de rose. . . .. au 
volatiles { de géranium-rosat + 

ou essences} autres. 41. . IR 73 2 

Cire végétale de carnauba, de A 

myrica et autres... ... As 
d'Europe. es. ne 


Volet 
.... 


se.ssstk] 


Gommes 


We nplotere NT Ê 
pures 4} LE # 


exotiques! En t £, e s. 


colophanes, poix, pains de ré: 
sine, et autres PROS rési- 
neux indigènes, sn 
Goudrons..... 
Huile de résine . ri 
Résines Ja 


3 


Le 

et autres (h Ra 1. AUX 

produits | Scammonée su. 

résineux. s 

exotiques RE #. 

autres que autres. « épouse 

de pin TOUTE) NET 
_etde sapinl\ = 


Essence de térébenthins PE + 





LIT ARE (Suite). 
ï Marchandises 4 

; — 1908. 4907. 
kilog. kilog. 
ne Gln.... : 18.500 36.900 
sucs Manne. ....... 41.700 38 Goo 
ÉRpéoës LA oge 10 0... 51.900 ‘41 300 
Cr ÉER PORP RARES 67 600 114 100 
alières. | Jus de réglisse . . . 18.700 - - 674 200 
Dr. Robe nn ut 2.84 0 000: : 4 768 100 
acie si auites 0 à *1.316.900: : 5. 65% 200: 
erbes, fleurs et feuilles | 1.936.400 2.059.500 

4 de citron, d'orange 
ur \ et de leurs variétés. 301.300. 248.700 
LOT CES \ de ue DA 944 000 861 900 
Ë Fe | autres A1 21.400 97.200 

ichens autres que ceux qui 

sont propres à la teinture. . . 66 400 50 700 
Casse et tamarins . 207.100 210.700 
ruits. ÿ 1.838.700 . 1.984.600 


AURAS + 6 7e de » 


LL % 


| Marchandises 


yrites Gulfares de fer) On, 
ñ non épuré (minerai 
: compris). Le QU 
oufre . épuré, en canons.» 

y sublimé . Fo 


er angleterre. » 
[ouille crue.) Belgique. . » 
Quint. méit. Allemagne, » 

be ‘Autres pays.» 


.Qn. 


Belgique. . » 
Allemagne. » 
( Autres pays » 


ATOS ALL 


[ouille car-\ 
jonisée (coke) . 





















, ‘Anglcere » » 
ouille agglo-) Belgique . 


_ mérée. ébaol à » 
A Autres pays » 
Totaux ‘4 " . c 0 Qm. 


| raphite et plombagine . HD 
oudron et brai provenant de 
distillation de la houille, Qu. 


e ne 


États-Unis . 


imposées 
; Autres pays, 


” f au poids 





diaffelle, aus 


Russie Hoct. 
Qm.. 
LE AR Hect. 
P'ANUI As Qm. 

- }États-Unis. Hect, 

Un Qm. . 
Aut. pays. Hect. 
» Qm. . 


 Hect, 
| Qui. 


Prat AT 


ozokérite raffinée. 41 
HREUPUIN FRE 20 Re 
AIR T LRO TEE 
Quantit. 


LL 


1908, 


3.476,424 


2.013.825 
2 507 
DTPES 


106.138.500 
40.536 100 
15 032.500 


746 600! 
152.452.300: 


4.192 300 
13.907 300 


221 400. 
18.321 000 


1.469 800: 
7.541.000 


1 394.100 
_ 230 500 


10.641.400 


ER 38.025 


a. 454. 100 


2.497.520 


2.012.171 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


THPORTATION DE INRA 


ÉTAUX RARES, HOUILLES, RITUMES, PÉTROLES,ETC. 
EN FRANCE ( COMMERCE SPECIAL) 


1907. 


3.553.257 


1 055.279 
3.265 
1.336 


ee 504.444 


.539 
406 
74.304 
163. ee 785 


k 14r. 042 
17.481 328 


199.470 
ar. 821 840 


1.542.798 
5.362. de 


48 
15.67 671 
7.409.091 
38.698 


3 
1% eo) d 


2.240.006 
. 401.226 


1908. 
francs. 


20,000 
126.000 
22.000 
324.000 
676.000 
1.10/ 000 
4.080 000 
4.286.000 


243.000 
2.189.000 
46.000 


. 41.000 
113.000 
4.331.000 


1908, 
francs 


9.386.000 


19.360.000 
23 000 
60.000 


346.214.000 


51.138.000 


27 333.000 


403.000 


.9805.000 
2.900 000 
106.000 

: 629.000 

. | 13 000 
* 495.000 


LS UOrU 


Exportation (Suite), 


7 Marchandises 





= 1908. 
kilog. 
brut \ 

Surs Camphre. raffiné. . . An 
d'espèces | Caoutchouc et* gutta- 

particu-\ percha........ n,724 800 

lières. A Opium.1. 7 4, 59 900 

Jus de réglisse . .. . 1.070.800 

Guimauve et althéa, 32.700 

Racines! Réglisse, ....., 688.700 

AD REANs alel ele Le 1.631.100 

Herbes, feuilles et fleurs... 2.408 700 
de citron, d'oranges 

et leurs variétés, 121.600 

rare) de quiuquina, . .. 51 200 

autres 51 00. 33.000 

Hi0bons 7 ie our Sr 209 

Casse et tamarin. . 144.000 

Fruits 4 autre en 7e 24e 1.203.000 


24 


1907. 
kilog. 
194.700 


584.700 


8.553.200 
108.800 
892.800 

51.000 

1.308.800 

2.004.400 

3.116.000 


97-400 
28.300 
35.800 


121.900. 


__ 132.200 
1.524.200 


AUS. 
fra cs, 


31.000 
147.000 


59.176.000 


6.000 
371 000 
23.000 
AA 000 
5.174.000 
5 517. 000 


34.000 
91-000 
24.000 
67.000 
73.000 
2.840.000 


EXPORTATION FRANÇAISE DEN MENERAIS 


. MÉTAUX RARES 








(HS { h QU vu 


ve. à Far 1 6 


LICE 


_ 272.869 


(1,4 «6 


560 


ve # # «titi 


ETC. 


Css 2 


HOUILLES, BITUMES, PETROLES, 
(COMMERCE SPÉCIAL) . . 
Marchandises Le 
A: 4908. 4907. 
Pyrites (sulfure de for. .Qm. 403.423 2/4.436 
non épuré, mine- L 
rai compris, Am. . 53.849 64.435 
épuré, en canons d 
Soufre. | ou autrement.Qm. 93.911 24.556 
sublimé, fleur de Ha pe 
soufre . . . .Qme __ 57-281 981 51.865 
ETES RSESES 
Belgique .Qm.  5.a o7- DERTENT 6.463.500 
Italie. . . . » 577 450 800 
Suis +7,» ti. a 802 2.969.700 
Aléris Ke 86 17.900 
‘Houille crue/ Autres pays » 2, hr. 6o 2.748. -700 
Pro- | Navires à 
visions franc. » 9.463.013 9.531.700 
de Navires Ne 
bord. Jétrang.» 3.157.021 2.882.100 
Toux er molette le do #29: 910.504 914 25.064.000 | 
5 | Belgique. . . . 8. ar 346.100 
RQ Len ee Butiede LU 58 .088 * 371.100 
_ bonisée (coke) | Aires pays. . 336 PIN 990.000 
Totaux . .. ... HERO has 1.707 200 
css L ARS HET 
Belgique. .., 22 894 15.300 
Suisse + 1.0 on a 4: ee 
Autres pays. . 7.422 J.200 
Houtille Pro- { Navires 
agglomérée  Lisions)frang. . 1.802.965 1.686.100 
de )Navires ; 
bord. (étrang . 7.539 36.400 
Totaux Qi LEE 2,805 44o  2471.000 
Houille (Cenires de) . 252.869 190.190 
Graphite ou plombagine . 10.256 8.342 
Goudron minéral etbrai re. WA : 
venant de la distillation de la 
houle 4e ad eter m, 126.380 à rois | | 
. 92 


4908. 
francs. 
1.089.000 


530.000 
283.000 


727.000 


29.119.000 


: 
J 


4.147.000 


3.428 500 


136.0€ 3 
_ 26.€ 20 


495 00a 
1:999:000 


p? 
L: 
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Pmportation (Suite). 


Marchandises 
— ‘ 1908. 
Huiles 
raffinées| Quantités imposées PR 
et au poids . . . .Qm. 758 
et Quantit. /Russie.Hect. 53 072 
us imposées\Roumanie » 1.943.320 
F États-Unis . 214.402 
fo bchiéte volu me.(Autres pays. 343.567 


Totaux te A DE x 
Le re ES 


Huiles lourdes 


2. è États-Unis 622.583 
et résidus de pétrole. : 7 


Aut. pays 104.055 





TOtAUX AE, 





1.152 067 
Paraffine ....... ae RNA | 
Vaseline "ui. 0 0 poRre 
‘ { Minerai . . . . kilogs © 3.193 
Or battus en feuilles. . 1.248 
et platine) tirés ou laminés , . , 6ao 
és RAIN SORT ° 634 
Platine brut en masse, lingots, : 
barres, poudres, bijoux cassés, 
CIC eee à 2 RTS , 3.960 
Miherai®, Se 1.216 
Argent baitu, tiré, laminé 
F OU OR RES 17.309 
Cendres d’orfèvres. . . .Qm h.62r 
Aluminium ...,..... 2.930 
Fer'minerai. M ee 14.547.908 
-Cuivre minerai . .....,. 161.820 
Plomb minerai. ........ _ 415.226 
Etain minera .,.,,...., 11.073 
Zincminerai.- RAIN 1.391.094 
Nickel minerai ........ Bar 53 
Mercure natif ...,.. 3.243 


Antimoine minerai .,,., 
Arsenic métallique . ,..., 962 
Cadmium brut. A 
Bismuth (étain de glace) À 


° 


Manganèse minerai ..., 1.704.688 
Cobalt minerai .,,..,.. 5 15 499 
Minerais non dénommés , . - 127.100 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 
RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Mrcbandt ù 


fe Qm 426.129 







LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Exportation (Suite) : 































ue Marchandises 1908. 1100 RS 
1907. 1908. | — *  quintaux quintaux 
francs. | Cire minérale où { brute... ! 166 74, | SI 
4 ozokérite, . ,., | vairés 2 289 a 
A 3.000 | Huiles de ( brutes. .. .. 5 2. c33 , 
em pétrole raffinées et es- LE re PIC 
387.338 et de schiste l sences. . . Hect. 137. te . 114 870 ail 
1.456.480 Huiles lourdes. . .... Qm. . 174 855 199 743 0, 56 
LOOEÉSS Paraffine € 2 PE CCR 9.271 "e 2.916 + | ar 
L Vaseline 4-10 un" ae qe Fr Le ‘+ MR 
PRES 4 e Or battus en feuilles. Los ATOS 299 ‘1.0! 
2.865.771 64.893.000 et tirés pou, ME ts MT OU 261 069 
341.897 ‘|. platine, fi filés MES TE Te ECS he 622 
61880 Platine brut, en MA lin-% 4141] MD ra 1 
106.41 g'ots ete te MERE kilogs 313 14, 2K608 » 147 
: Argent battu, tiré, laminé ou EE ai 
1.066 709 k 15.852 000 filé 16e Sos em is kilogs } 39 988 ! 13.195 2. 
es Cendres d'orfèvre. :...Qm. : 989 PONT FE 
22.770 : 1.132.000 | Aluminium ...::.... 15.057. , :14 160 4.00 
919 58.000 | Fer minerai .......,. . 23.638. 382 21.458.204 
2.822 12.000 | Cuivre minerai ...,..... 36.738238 ;r0 
1.816 3.584.000 | Plomb minerai. . . .. Ho Cite NAD:001ES 
540 1.848.000 | Étain minerai. ....... k 4 849 6.281 à 






810 177.000 | Zinc minerai .........  Bo0.788 850.383 17.3 


Nickel minerai ..,..... 6.949 7018 











Mercure natif ..... UE A SIREN 
4.354 18.579.000 Antimoine minerai ,.:... 35.044 C5, 
104.721 — | Arsenic minerai. , ..,,., | 85 698 NÉE 
GurR Manganèse minerai . .,.. 9.963 56.702 
2,576 156.000 | Cobalt minerai ...:.., ra Ur. VOS PT 
4.645 823.000 | Minerais non dénonmés, =: “Rs né: ee me 
3 233 102.000 | : Net dr) 






19.098.501 13 089.000 
131.715 13.756.000 
427.497 10.995.000 






EXPORTATION FRANÇAISE DES su RES 




















10.374 1.110.000 BRUTS ET RAFFINÉS on EE SPRAAI 
1.194.215 41.337.000 Rendi MSN À 
nes de ra. 000 FRS Re 1908. LS 1907. % 
3 180 898. 000 kilo. kiog. à 
16.100 104.000. Hs eo françaises 27. 607. 000 35. Srorovo! à 
164 46 000 de l'étranger. . ... 1.214.000 2 822 Loc 
se ; 12008 Sucres Angleterre. . 581.000 147.313.000 de 
1.926.517 Ft prob: Rte pays. 10. se 000 11.688. 000 
13 062 —  ——— 


130.942 1.517.000 






| Ne» | 





Angleterre. 20. pry 000 : 
Belgique. . : 149.000 
Italie... 266 000 0 
Suisse . . . Free, 000. 18 314.00 i 

j Fury &è ++ 8.222.000  ‘ fe 060 
en pains |\Maroc . . had -833. 000 26.908. 





































_ | 1908. | 1907. 1908. ou JAutres pays | À ut LÉ 
kilog. ‘ kilog. . francs. agglo= À d'Asie eu, 3. 300. 000 
Guadeloupe. 35.889.000 36.808.000 Sucres/ érés. Uruguay .. ‘2.208000 
À des \ Martinique . 36.089.000 36 295.000 raffinés. D Rép. pe a 91.000 
2 À colonies 9 RéUMiOn.. . 44.270.000 41.907.000 Zonefranche 5. 
À | françaises NO AT é* 702.000 980.000 Algérie. . . 32.633.000. 20.3 
w ossi-Bé . . = = Tunisie. . nu 
SA: Autres poss. NN ra Pr Le — J | Autres pays 10. 262 
[2] j CR Re ee es 
El Totaux. . . . .. 226 006.000 Ds. 020,000 28.997.000 
Etrangers, de canne . , 1.323.000 . 2.714.000 14.000 1 
Etrangers de betterave. . 5.000 2.000 1.000 | raffinés impartitem 
Vergeoises....... Aa — 14.000 —_ | vergerines . . . « Ne + 
RP  f candis... 1.124.000 + 1.456.000. 223.000 
5 c'es raffinés. Ÿ autres . .. Fa .000 455.000 40.000 
, pour la distillation. 1.534.500 3.021.800 _ 
Mélasses) autres. , ,.... 202500 : 261.000 18.000 


mm 


IMPORTATION DES 


DES OS CALCINÉS A BLANC ET DU NOIR ANIMAL 
:: EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


ee ë 1908. à à 


È kilog: 
j Pérou. + D. 557 .800 
Guano 


‘Engrais ‘Autrespays. 1. on. 800 


L rganiqués Totaux ...,., 2.400.700. 
RS 


AULTES, » 5 ce di + 26.019.900 






ENGRAIS, 


Marchandises 


ant Aa 





L * ITR 
ni) d 






Guano . . .  . (? 
| Superphosphates et LES 











1907, 1908. 
kilog. francs, -prodnits similaires Et 
4.184.300 Ua EP 
‘2.159.100 ! 44 miques.) \ wi ‘A 
- 6336.00. 739.000 | qu 2. conpr it ré 
60.399.400 6.556,000 A PA Cok 26.371.000 22.725.100 2.591 





Importation (Suite) 


… Marchandises 


1908, 1907. 1908. 

kilog. kilog. francs. 

0 00e Re 6.515.300 2.254.700 786.000 

994 400 942 000 : 215,000 

Re a, 10.012.600 8.667.300 1.400.000 

ux non dénommés ...., 6.289.300 6.856.800 5.143.000 


a 


- IMPORTATION DES SUBSTANCES 


4 EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 
_ » 1908. 11. 1908. 


kilog. kilog. francs. 
1 brutes. . ,., 594.000 658.600  8.5//4.000 
onges.. 4 préparées, .. , : .. 10,100 FAR 
Muse (pur, vésicules pleines 
u vides et queues de rats 
ACT AMERRERERESE 161 25 361.000 
ntharides desséchées, ci- ‘ 
dette, castoréum et ambre gris, 22.850 21.000 436.000. 
‘res substances: . , .,,, 78 go0 49.000 189.000 










Y Fils Ainé) 


| 71 a 77, Rue du Thoätre, PARIS 
l 


L Médaille d'Or - Exposition Universelle — Paris 1889 
A perfectisnnés poar toutes Distillations, 
A L A M à Feü nu, au Bain-Marie ou à Vapeur. À 
; ; nr rare 
| 7. ox DISTILLERIES ; 
M ATE R ] (3 L et ous Accessoires de Laboratoires. À 
> Li 3 PS TANT RSR MP RETRO SR ES 
A PP A R EI LS à Distillation eontinae et à Rectifier À 
pour toutes productions. 
% our l'asage des Fabricautsde Produits 
A ÿ A [e) E L nimiques, Pharmaceariques. Puy-lologig., ete. E 
sé EX > ps Lot nn A PEER 
4 * p'la Fabrication des Essences et Parfnms, 
A PA FR E Pab'* de Liqueurs, de Consrrres Alimenires, ate. 
7” ; Appareils d Epuisement@Métho= 
6 s dique rar Lixiviation hou: Produits 
| DI F F U S FE URS Tinctoriaux, Médioinaux ut autres. 
FF Appareils d'Epuisement en Distil- 
L EXTRA CTE U RS lation continue par l'Alcoul, Etber, 
S £ 


; 
: 
| 


Beazine, Suiture de Carbone, etc. 

FA | dans ls Videou à Air libre 

| ( pour Extraits sttoutes Concentrations. 

È ES ë < “+ RU Re D er nant 
A. | Pour Cuire sous pression, 
U 10 Ç L A stériliser. etc. etc. ; 
; Pour la Pasteurisation d:s Vins ÿ 

: NO 5 M1 ef tous autres Liquides. 

FE nv ont nn ne ONE ERREUR 
:) 4iMoûtsde Vendangeetautres, 
ÉFRIG RANTS Système MUNTZ & ROUSSEAUX 


à Gazoaènes de toutes productions 
C TYL ENE pour l'Eclairage domestique et ivdustrisl. À 
À RE rh porn varie 


XEOUTION de tous éqirh Ca 77 RONMENIR 
en cuivre ou en fer pour Industries diverse : 
CATALOGUES ILLUSTRÉS et RENSEIONEMENTS FRANCO, 


nos ss on ed 
An écrivant. signaler ce journal. 













À 
ch 










Giété de Produits E 





Po 2 | 


PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 


| Le traitement 


AN € L A j S, homme d’affaires, 
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Exportation (Suite) 


Marchandises 

—_ 1908. 1907. 1908. 
kilog. kilog. francs. 
OS calcinés à blanc. ....., 305.200 48.900 37.000 
Noir d'os (noir animal) , . . 1.693.700 928.900 373.000 
OA ONE NEC" 4.912.500 4.780.800 686.000 

Autres produits et dépouilles 
d'animaux à l'état brut . . . 399.200 572.400 313.000 


enr ne 


EXPORTATION FRANÇAISE 
DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET À LA PARFUMERIE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 











Marchandises 
ER 1908. 1907. 1908. 
kilog. Kilog. francs. 
P brutes. 333 700 372.700 569 000 
Éponges. . $ préparées. , . 17 000 20.500 1.240.000 
RU SONT ERA En, fe 39 300 78.000 
Cantharides desséchées, ci- 

vette, castoréum, ambre gris. . 300 2.900: 10.000 
Autres substances , .,.... 64 400 102,800 154.000 

| SOMMAIRE DU NUMÉRO DE FEVRIER 1909 


DE LA 


y 
MEDECINE SCIENTIFIQUE 
Prix : Pour un an, France, 6 tr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 
DIRECTEUR : 6. QUESNEVILLE 
POCTEIR ÊËS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Protesseur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


de la maladie de Basedow : par M. le 
DT Bernnarpr. 


Paihoilozie interne: Coagulation et 
dans les veines ; Prophyl 
bolie ; par M. Cnanrewesse 


décoagulation du sang 

axie de la thrombose et de l’em. 

— Pieces et Erouems, Les suites 

de l’extirpation de la glande thyroïde — Le traitement de 
la maladie de Basedow par les rayons de Rœntgen. — W. 
Farra E. Erpixcer et K. Runner, De l'influence de ja thyroïde 
sur l'échange des matériaux de nutrition. — Endocardites 
infectieuses chroniques ; par M le Prof. Wicram Osrer. 

Patnoiosie externe : Branchiomes malins du cou et tumeurs 
du médiastin ; par M. le Prof. H. Durer. 

Thérapeutique : L'huile grise ; par M. Muraw. 


S''iétés savantes : Société de chirurgie : par le Dr PÉRAIRE. 


Connauissant par-. 
faitement le commerce des Produits 


Chimiques et Métallurgiques et les 
commerces qui s’y rattachent, devant 
se rendre à Paris prochainement, dé 
sire entrer en Communication avec 
inventeurs e( autres possesseurs de 
droits de brevets pour l'Angleterre in- 
téressants et importants et qui désirent 


les développer en Angleterre et ses 
Colonies. 


S’adresser en premier lieu, à E. M. B., 


care of W. VICKERS et C°, 5, Nicholas 
Lane, LONDRES (Angleterre). Su 


ectro-Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées 
USINES à AUZAT (Ariège). One | | 


GE SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 103 
Adresse Télégraphique : PYRAL, PARIS. _ T 
LE & 4 er 


LUMINTUM ET FRA 


RUE LA BOËTIE, PA RIS 
éléphone : 555-370 et 555-735 


RO—ALLIAGES 


4 


> 
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Préparate:r d'Université Française, 


G pas de pratique. Essayeur diplômé 
de la Garantie. Licencie ês sciences, 
auteur de publications scientifiques, 
très au courant du service de la ré- 
pression des fraudes. alimentaires, 
désire situation dans industrie chi- 
mique ou laboratoire scientifique. 


S’adresser au Bureau du Journal. H. R. 
ce Perd A AC 2 A LA SE M QUE à CURRENT 
recherche 


Jeune Ghimiste Diplômé, saeumror 


dans Usine faisant impression sur 
tissus. 
Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 


a ——_—_—___ aa 

INGENIEUR-CHIMISTE, 30 ans, au cou- 
rant de la fabrication de l’alcoo!l par 
le grain, betterave, mélasse. et de la 
fabrication du sucre, ayant en outre 
fait un stage dans atelier de cons- 
truction, cherche place. soit dans 
l’industrie, soit dans Laboratoire 
scientifique. 

Ecrire : Bureaux du J ournal. M. D. 12. 


DEUX CHIMISTES, licenciés èssciences, 

| pourvus en outre du diplôme d’ingé- 
niéur - Chimiste de lÜniversité de 
Montpellier, demandent situation 
dans l'Industrie Chimique ou Labo- 
ratoire d'analyse. 

S’adresser au Directeur de linstitut 
Chimique, Faculté des Sciences de 
Montpellier. 

RÉ R 

INGÉNIEUR-CHIMISTE, ayant une 
grande pratique industriel, s'étant 
spécialement occupé depuis dix ans, 
d’klectrochimie et d'Electrométallur- 
gie, demande situation, soit d’Ingé- 
nieur-Conseil, soit d'Ingénieur, ou se 
chargeraïit de travaux de recherches. 


S° adresser : Bureau du Journal. G. B.279 














| 


MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES Ë 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg | 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


- Thonwaarenwerk Bettenhausen. A yo 3 
POTERIES de GRES INATTAQUABLES aux ACIDES 


— Montejus automatiques.— 


Anct L. Rohrmann. — Ernst March fi 


Ventilateurs en grès. 

Serpentins. Robinets ordinaires. 

Tours de condensation.— Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des : 


— 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeu: s ni 
— Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrccellu 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Guvettes ZAR por la concentr 


Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). 


de l’acide sulfurique. 


1 PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS … À 
Représentant: M, KALTENBACR, “Eine pour nas ou 1 
PARIS, XVI, t $ 


Installations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareil + 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres- RARES : MENT 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 

















LES ÉTABLISSEMENTS | 


POULENC D 


D RAR ENT 


dem fs 
SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 


‘40 


—#— 1 


DE M S 
122: Boulevard An AE Le | PARIS $ 


a — Lu 


PRODUITS CHIMIQUES PURS 
VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 


CONSTRUCTION D’ Tel 


DE PRECIARR 
+ 





EN QUARTZ FONDU. 


LAMPES Â VAPEUR DE x 


et préraiqu) 


PR 


Pompes à piston. — Filtres par le Ft 


— Pompes RER © — _ Appareils d Her 
—  Injecteurs. ”ATORRIREE : RE 
itreu 





“aie 


26, Rue Lalo. 


> | 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 






D REPRÉSENTATION AUX ÉTATS-UNIS - 


| CHIMISTE FRANÇAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 

- et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de G] ycérine, Savons, Dynamite, Produits 
 Chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
_ industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


fl Ecrire : MORTON :LIEBSCHUTZ, _219, De Graw Avenue, Newark ee 


[S0GTÉ ELEOTAD- MÉTALLURGQUE FHNGABE | 


Jersey). 








Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
4 K Siège Social à FROGES (Isère). 








| TISINTES «Mu ceun Chang tre, à étonne ones dune) 
| 
} ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 
À : en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 
À FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
E * Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 
l A 
4 























ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 2 212, Rue Lafayette 


=  ACIERS AU CARBONE 
; — AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués au Four Electrique PAr les poses FROGES-HEROULT 


MANUFACTURE LYONNAISE. 
MATIÈRES COLORANTES 


1 


dés sui 











FORRESPONDANCE TÉLÉGRAMMES 
19, Place Morand, 19 Indul LYON 
SF TrÈ 


Bi 


| COULEURS D'ANSLINE 
| ncessionnaire des Brevets de Léopoli CASSELLA et G°(Francfort-sur-Mein) 


SPECIALITES POUR ILAEBNH. — Ponceau brillant — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
seille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
olide, — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoine. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles, 
= Bleus alcalins, etc., etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
 SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
u Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
nnin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 
LOLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine., — Jaune Anthra- 
— Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
ate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
ï une d'or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
jamine. — Bleu Diamine, — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
ne. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine, — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
la ine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
utes les nuances sur un seul bain. 
COULEURS IMNMEDIATES. -- Noir inincdies — Brun immédiat. 


COULEURS FOUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
; Lt bee se ne + 0 2 2 0 É 
AGENCES ET DEPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 





F 
. 








rt" 


Le A Ces Von N- RE on FE ER RER FT AC EE LA DR 
5 PRIE: à MP I Ms RD M 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 






















GRAND PRIX A PEAR D SRUEMS UNIVERSELLE 1900. 


CHASSAING & CE 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6, — PARIS 
USINE A ASNIÈRES (See) | 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 


( +6 






ae — 0 4 474" ee) 
AD J C 
| : PEPSINESS | PEPTONES6 
bé v] > ESC ; RATES AS à 
ER PRINCIPALES : Ex sèches, représentant 8 4 
À NS 2 . _ fois son poids de 
TI mn ÿ >= Titres| le kil. Peptones { Viande fraiche le kil. 40 fr. 
= - A&| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. D on ee À 2 fois — le lit. 124 
C7) NS LS Ca Ê Du : : sd 
C7 È— kt %4{ Pepsineextractive. . 50 |85 fr. F, 
FABRIQUE % 5 Pepsine en paillettes. 50 95 fr. P À N C R É À T Il N Fi C. 


Titro50 RS . |. Je kilog. 120 


C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. 
PEPSINES CG Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. | 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


MANUFACTURE DE PRODUITS. CHIMIQUES 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et V INDUSTRIE 


5 Aa CHANUT. 


USINES, MAGASINS. & BUREAUX. | 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). | 4 

















DÉPOT :_ 9, Rue Elzévir, PARIS 





“ec me HS 7 MN GDS ME > >» OO -D 


[XALLE & Cie ATINGESELSOHAF 


| nd suR- RHIN | +. | 


"COULEURS D'ANILINE TR 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, etc. 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 
Du DocTEUR QUES RESTES 


MÉDICAMENT HÉROÏQUE LS LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, HR: 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU | 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les “maladies du tupe LI 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau, h 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du k 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à.employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 4 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. | 

On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique ù 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation, 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les |& 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être consEuie 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. | 

Prix du LE BE 3 fr. 50. Un échantillon gratuit fr RETLE contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. | 
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ASTRINGENT 





La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 


La crème de bismuth a remplacé le sous- 


nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 


fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liber té dans - 


l'estomac et intestie. 


d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée .et aux 


poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 


mentations anormales, météorisme). 

La crème de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit, dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. 





RAIN 
P. S— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à L'ÉARDER où En song sous ce nom pr mél 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux Exiger la signature du Dr QUESN ; 


TT 





ANTI-ÉPIDÉMIQUE 


Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE RS 
Ne 5 ; 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le. désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l'eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la | 
peau qu’il Hp — Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqüres des moustiques. 


; le 1/2 flacon : 


RÈME DE BISMUTH- TS 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth}) Er a 
_YABSORBANT — ANTIFERMENTATIF . 
* (introduit en*1859 dans la RÉPARER par le Docteur LPS VILLE) 


aussi est-elle le remède préféré par les | 


La crème de bismuth grâce à son état 






















À 

{ 
RL | 
r | 


qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
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La crème 4Ë mot | orme une couc 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée-ou 
enflammée (ulcérations intestinales eo toute nature. 
et ulcère de l’estomac). | 

La crème de bismuth SE instantan, 
ment les gaz sulfurés, véritable RÉ de l'économi 
et supprime les coliques. 

La crème de bismuth astringente, 
fermentative, est le remède par excellence des dia 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 4 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré+ 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les ph 
siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, 
et dans les formes infectieuses) _typhoïde, 
dysenterie, cholérine. SR, k, 
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L'INDUSTRIE CHIMIQUE EN SUISSE 
>  PENDANT L'ANNÉE 1907 | 


1 Par M. Frédéric Reverdin ESA 

_ (Die Chemische Industrie, du 15 décembre 1908, 
"4 p. 764 à 770.) 

ne - (Suite) (?). 


TIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES DÉRIVÉES DU GOUDRON 
DE HOUILLE 





Cette industrie d'exportation a encore été en pro- 
rès en Suisse pendant l’année 1907, puisqu'elle a 
, Comme on le voit d’après le tableau ci-dessous, 
9972 quintaux métriques et 21812000 francs à 
1893 quintaux métriques et 21935000 francs ; ce- 
ant, comme le fait remarquer le rapporteur, 
ée en question à été plutôtune année à surprises 
heuses, provenant Spécialement de la marche de 
ustrie textile, et si l'on considère les différences 
S les chiffres de l'exportation par trimestre, on 
qu'il y a eu à la fin de l’année une dépression 
st peu encourageante pour l’année suivante. On 
e, en effet, que les exportations ont diminué de 
000 francs dans le dernier trimestre, tandis 
les avaient augmenté de 180 000 francs pendant 
ième, et de 477000 francs dans le second : le 
nier trimestre avait aussi été en diminution de 
00 francs. La cause de ce manque de stabilité 
attribuée non seulement à l’état de l'industrie tex- 
mais aussi d’une manière générale à l’état re- 


du marché de l'argent et à la crise américaine. 
8 















ale, où est concentrée cette industrie pour la. 
doit réunir toutes ses forces pour se mainte- 
Ja hauteur, vis-à-vis la concurrence étrangère, 
e elle l’a fait jusqu'ici ; elle est, en effet, dans 


concerne les matières premières qu’elle est obli- 
de tirer complètement de l'étranger. D'autre 
les établissements étrangers sont toujours en 





cure Scientifique, 1908, p. 1. 
Mercure Scientifique, février 1909, p. 9. 
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fabrication des matières colorantes artificielles, | 


Josition particulièrement défavorable pour ce. 


MO ue RU AT 
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A n 
progrès dans l’amélioration de leurs sources de ma- 
tiéres premières ; c’est ainsi que les fabriques alle- 
mandes, par exemple, se sont unies pour travailler 
avec leur propre charbon et qu'elles installent de 
grandes entreprises pour fabriquer directement, au 
moyen de l'azote aimosphérique, les nitrates. La fa- 
brication de cet article, dont les gisements au Chili 
seront une fois épuisés, est extrêmement importante, 
car le salpêtre est non seulement une matière néces- 
saire pour l'industrie chimique, mais il est aussi 
d’un grand emploi comme engrais. Maintenant que 
la chimie est arrivée à produire les nitrates par l'ac- 
tion de l'arc voltaïque sur l’azote de l'air, dont la 
Source esk inépuisable, les pays où cette industrie 
peut le mieux réussir sont ceux qui possèdent les 
forces hydrauliques les plus puissantes et le meilleur 
marché ; actuellement, on a installé en Norvège 
300000 chevaux électriques dans ce but. On espère 
aussi pouvoir utiliser à Bâle, pour celte fabrication, 
quoique dans une mesure plus restreinte qu’en Nor- 
vège, les forces hydrauliques du Rhin. S 

Quant aux pays qui servent de débouchés aux ma- 
üières colorantes artificielles fabriquées en Suisse, 
c'est l’Allemagne qui continue à occuper le premier 
rang avec une valeur de 5 149 000 francs, les Etats- 
Unis viennent ensuite avec un million de moins, 
puis l’Angleterre et l'Italie: ; 

La Suisse a importé, en 1907, à peu près la même 
quantité d’alizarine artificielle que l’année précédente, 
soit 2236 quintaux métriques pour une valeur de 
313000 francs contre 2 392 quintaux métriques et 
335 000 francs en 1906. Cette importation est unique- 
ment de provenance allemande. 

Le prix des matières premières a monté continuel- 
lement, tandis que celui des produits fabriqués a 
baissé ; comme, d’autre part, les frais de vente de- 
viennent toujours plus considérables, on comprend 


-que la situation soit malaisée ; on peut estimer que 


les beaux temps de l’industrie des matières colorantes 


artilicielles sont passés et que de nouvelles installa- 
tions, en Suisse ou ailleurs, seraient incompréhen- 
sibles. Ce n’est que par. un travail assidu, en utili- 
sant l'expérience acquise et en bénéficiant des 
amorlissements faits pendant les périodes antérieures, 
que l’on pent encore espérer travailler avec succès. 

Au point de vue des rapports avec les ouvriers,qui 
paraissent bien comprendre la difficulté des affaires 
sans vouloir en ajouter d’autres, l'année a été tran- 
quille. | 

Au point de vue technique, on a surtout cherché à 
améliorer les procédés et à augmenter les débouchés. 
La série des matières colorantes solides à la lumière, 
comme les couleurs au chrome et les couleurs à cuve, 
s’est enrichie de quelques nuances ; la demande en 
couleurs solides à la lumière se généralise, 

L'année 1907 a vu la solution de deux questions 
de législation fédérale importante pour l’industrie des 
matières colorantes.  : 

La revision de la loi sur l'alcool, qui est entrée en 
vigueur en octobre, permet aux industriels d'acheter 


leur alcool à l'étranger, faculté qui leur avait été re- 


EN 





mA HSE ie UN PE Lle ENTER 
* LE HE 


26 : | LE MERCURE SCHENTIMIQUE | 


tirée pendant une certaine péTID0sS mais cette auto— 
risation n’a été donnée qu’en frappant l’industrie 
d'une finance spéciale de manipulation (outre le 
droit d'entrée de 3 fr. 5o les 100 kilogrammes) à fédérales est entrée en vigueur À 1e € 
payer à la régie fédérale des alcools, de 360 francs | l’on ne peut encore juger des conséquences | qu’el 
par wagon de 100 quintaux métriques, soit 120 quin- peut avoir sur le AéxBlOP Ones des iodu ÊT es chi 


taux bruts (1). miques en Suisse. 
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TABLEAU COMPARATIF DE L'EXPORTATION DES MATIÈRES COLORANTES DÉRIVÉES DU GOUDRON DE HOUILLE 
PENDANT LÉs ANNÉES 14906 Er 4907 | = Eos 


1906 $ De. | 1907 


Pays de destination RES nn (te Te TROT mL 
en quintaux Valeur en quintaux 
métriques | en 1000 francs métriques 
RÉ rt, 
Etats Unis.Q 0.222 etecermuiuninRe amer 14811 4314 13 818 
Allemagne ..... PONT ee ie Ne erpe er 11 878 D o4o 12 790 00 
Angleterre... .....4,#. D lee ee SORT MNT RE eee 7 598 3 160 PC T00 US 
Halte rouen ee OS SO 7 OL OS 4 062 1 446 4880 
Autriche-Hongrie .,.,..,................ FH C0 3 019 1 196 Rd PS Rois 
FrONLÉPrR MEET SEEN Di suna en crie eue ametieis 1 156 811 1419 
Russie etre tenons en CC da ou 808 Ggr ( 
Belgique..... ORALE VER RP RTE AR AE 1 091 822 8 Sas 
JADON re nr rep eore FOMEURES CENTRE are 4 442 1 198 4187 
Indes Britanniques...:......... Ro Re ne 4 895 1 198 RUE Q'HDDSE 
AUTOS DAYS NA ce aueeete RSR RS Re. 5 336 2 026 _ Goor 
Tolalir ere Soon RE D AS 59 972 21 812 _6o 893 








légèrement augmenté, car elle a été de 5 30. 
EXTRAITS ET BOIS DE TEINTURE | taux momaUsE pour une valeur ce 10602 À 


Le prix du bois de campèche a baissé, de même 
que son emploi; c’est la concurrence des colorants 
artificiels qui se fait senlir ; cependant le noir au bois 
de campèche, à cause de son joli reflet bleuâtre, n'a 
pas encore été dépassé. 

Le marché du sumac a été assez animé; sous l’in- 
fluence des mauvaises récoltes et de la spéculation, 
les prix se sont élevés au-dessus de 30 francs, tandis 
que la qualité baissait. - 

Les graines de Perse n’ont pas donné lieu à des Fe 
spéculations et se sont maintenues à un prix moyen. LAQUES ET VERNIS, COULEURS POUR LA PEIN 

L’importation de l'extrait de bois de campêche et Le commerce de ces produits s’est d 
des extraits colorants non dénommés ailleurs, ainsi | &e développement est compensé par u 
que de la garancine, a été de 4056 quintaux mé- | {ion des frais de fabrication, des salaires e 
triques pour une valeur de 442 000 francs, soit un | tigres premières. La crise américaine on 
peu inférieure à celle de l’année précédente, et l'ex- | Jeg grèves dans le bâtiment, se sont 4 
portation a également baissé de 500 quintaux mé- | ,6nt sentir dans cette industrie. LE 
triques environ ; elle a été de 4289 quintaux mé- Les fabricants, dans Je but de sauvega 
triques pour une valeur de 409 000 francs. Le tiers | intérêts contre les adversaires du dedans e 
environ de l'exportation concerne l'Allemagne. hors, ont formé une union dont font. par 

L'importation des bois de teinture en bûches a très TT des maisons de da. Suisse allem 
PTE Société s'appelle : Union des 
© (x) Cet impôt a rapporté à la régie fédérale des alcools | gants suisses de couleurs, laques et ve? is. 


18 982 francs pour le dernier trimestre 1907, et d'après les La tableau suivant, concernant 
prévisions lui rapportera pour l'année suivante une centaine 

de mille francs ; il n’est certainement pas du goût des indus: Ross des couleurs, AATtes 8 go 
triels qui ont déjà assez de peine à se procurer en Suisse 
leurs matières premières dans de bonnes conditions, et il est Re à varié Haba F aisonl préc 
d'autant moins justifié que, en vertu de la loi sur FA tation des produits fabriqués is 
la Confédération suisse, en revanche, a versé, en 1907, à di 1l . 
l’agriculture, par l'achat de l'alcool indigène à un prix élevé, ire RG: SUR NE PE - 
une subvention de 1 331 953 francs (F. R ). - F— Ge & MI NEX, | 


teinture travaillés a été de 2157 date L 
pour une valeur de 58239 francs, soit un 
‘comme quantité qug Lo bis 


portation plus faible de na oo qui 
triques et de 100 000 francs quel’année précéd | 
a été de 20015 gris retees et 
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Importation en 1906 Importation en 1907 


en quintaux Valeur en quintaux Valeur 

















: métriques |en rooodrancs| métriques {en 1 000 francs 
CLOS d ÉRDARDORE see de 146 822 258 4 
sentis.) VE ea —  OMMO ER bad 743 2200 13 
RUE + ; Autres pays........ 1491 . 170 1 673 171 
où 15 098 1539 13221 1348 - 
Ain dent en de 2 82! 164 3 038 188 
° > plomb, jaune de plomb . Eu) AULTES DAYS ee 798 16 I 222 76 
; | 3 622 TOR 4 260 264 
Le: Lt 
Allemagne #20. 7 932 396 7 928 396 
1 1 zinc, zincolithe, blanc de litho- Frâbco.s. es “ 2 153 2? ce 145 
ne, blanc perle. Non “travaillés... <) Page orne A SN 1 526 !. 
; * Autres pays........ 1 881 96 519 28 
| 13 633 : 721 13 179 725 
de plomb, blanc de zinc, blanc 1) Ne ER ; de DE SRE Fe 
votes sors s ses ste .. Mn nr ee J u 
DER: D Autres pays. 141 9 6r o 
re, bleu de Paris, bleu d’ou tremer, FA 3 3 8 
rt de Schweinfurt, couleurs bronze À Sr LOS À R092 Fe me °& 
rl d'POB PAYBers.e.se 268 7 un ? 
, laques, siccatifs additionnés ou Re NES Eh É ne e : Le E 
de matières colorantes, Huile con-{ france. .… DURE La 7 66 133 
te L AUÉPOSDAVE de ere 2 079 406 r643 RACE" LA 
à h SNA Aer . 











preuves en Pipe doivent, ainsi qu'on le 
être vues par transparence et comme il est peu 
de re on à plusieurs vues à examiner, de 


éun are dans lequel plusieurs épreuves 
être pee d'avance et examinées ensuite 
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(A Suivre). 


zontale intérieure b, porte en haut une œillère mu- 
nie d’un système de lentilles achromatiques o, par 
laquelle on regarde les épreuves. A l'arrière, la caisse 
porte sur toute la hauteur de ses parois latérales des 
rainures verticales très rapprochées et au nombre de: 
six de chaque côté; dans ces rainures glissent très 
librement les châssis à jour c qui contiennent les : 
épreuves. Au repos, ces châssis se trouvent dans la 
moitié inférieure de la caisse au-dessous de la cloi- 
son d, mais chacun d’eux peut être soulevé isolément 





par un levier sur lequel il suffit d'appuyer pour ame- 


ner le châssis qui lui correspond, et celui-là seule- 
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ment, en face de l’œillère. Sur la figure 1, le châssis c 
est ainsi soulevé par le levier correspondant et 
l'épreuve peut être examinée. 

Pour la commodité du maniement des leviers, 
ceux-ci ont été partagés en deux groupes de six cha- 


cun, disposés de chaque côté de: la caisse. L'un des 


groupes agit sur les châssis pairs et l’autre sur les 
châssis impairs. 

Le fond de la caisse opposé à l'œillère < ouvert 
pour laisser entrer la lumière ; un miroir / dont l’in- 
clinaison est réglable permet à la lumière de péné- 
trer par réflexion dans l'appareil (fig. 3) : quand on 
abaisse entièrement le miroir (fig. 2) la lumière tombe 
directement sur l'épreuve. On peut d’ailleurs orien- 
ter l’appareil suivant la direction de la lumière car 
la caisse est mobile sur le socle g. On peut donc l’in- 
cliner dans un sens ou dans l’autre comme l'indi- 


quent les figures 2 et 3 et fixer l'appareil dans la po- 


l’aide de l’écrou à 


sition convenable à 


(fig. 1). 


oreilles h, 








X 
Pour éviter l’introduction de la lumière pendant 
les examens successils des épreuves, ce qui gênerait 
la vision, on a disposé à la partie supérieure de Fap- 
pareil un écran ?, qui s’abaisse quand l'épreuve des- 
cend et ferme ainsi l'accès de la lumière à l’ouver- 
ture o dans l'intervalle des examens (). 
nl DO 9 DO CPE 


LA SOIE EN CHINE 


(Zeitschrift fie angewandte Chemie, 1909, x 78.) 


Dans différentes provinces de l'Est on cultive avec: 
soin le mürier tandis que les vers à soie sont l'objet 
de peu d'attention. Les vers à soie sont visités par 
diverses maladies et le point essentiel qui permettrait 
d'empêcher l’anéantissement de la race, l’éloigne- 
ment des vers malades ou faibles n'est pas pris en | 
considération. On peut établir que par l’inattention : 
des Chinois 15 ?/, des cocons ne sont pas filables et 
30 °/, d’entre eux seulement peuvent être classés en 





(1) Le prix de l'appareil est de 160 francs pour format 
13 X 18 et de 150 francs pour fæœmat 9 X 12. 





| reexaminé des mines abandonnées ; ces mines 
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. À ‘és PR 
premier choix. On admet qu’une once de semen: 
ver à soie donne au plus 30 livres anglaises alors 
la même quantité fournit au moins 6o à 7o liv 
anglaises dont 70 °/, sont de premier choix. Le 
gnaneries sont mal ‘protégées contre les intemp: 
En introduisant en Chine les perfectionnement 
rs on pourrait élever sa production a 
de 15000000 de kilogrammes d environ 50. 
une quinzaine d'années. - Le | 
Dans la province’ de Canton on conne I 
blissements, 27 à Sanghaï, { dans la Chine du 
Dans les 27 établissements on compte 9 024 
occupant 23 000 femmes et enfants. Du plus 
marchés sont Kiangsu et Shao-Ksing. € 


: 





L’OR ET L'ARGENT . 
AUX ILES P HILIPPINES 
- (Journal of the Franklin site, 1909, 


Depuis lostalaiat américaine On à d 
grand développement à la prospection pour 
naître les gisements de cuivre et d'or. Duraï 
‘neuf dernières années (jusqu’à 1907) les nati 
extrait 1 500 ‘onces d'or valant 31000 doll 
- Européens et Américains ont trouvé de 189 
inclusivement Goo onces environ évaluées 
dollars. Le travail préparatoire des Améric 
porté ses fruits que depuis 1907. TR 

Là production de 1907 à donné 19 773 aol 
et 55 dollars d'argent. 

Dans les Came et particulièrement à 
cale et Mambulao, des capitalistes européen 
installés, mais leur, exploitation a se inte 
par l'insurrection de 1896.  : | 

Cette région était connue des a qui 
taient des placers avant la conquête espagn le. 

Dans la partie nord de Masbate à Aroroy 


partiellement reexploitées. A :Mindinao- les 
extraient beaucoup d'or. ee 
= Les minerais d'argent sont rares aux P 
le seul gîte un peu important est au 
guet. On y trouve de l'argent nati. Il y'aa 
minerais de plomb dans les iles de Rs et 





a Bid8o À tonnes ét en es foi 6 jc 
_antimonié figure pour 12 000 tonnes 
sur les 9 g10 tonnes de 1907. 

Le Mt occupe la première 
ni poyr la DOUION OR du plémb.. ie 





























… LA MONAZITE ET LE ZIRCON 
(Les EN 1906 
| (ournat of the Franklin Institute, 1908, 318.) 


HEa monazite produite aux Etats-Unis provient de 
Caroline du Nord et du Sud. Le sable brut s’est 
levé à 2000000 de livres ayant une teneur de 
/ de monazite. La richesse de ce sable est va- 
iable et son 
1 Nord a donné 697 275 livres et la Caroline du 
148 900 livres, le tout évalué 26 802 dollars. Le 
1 pour les Etats- Unis est de 846 175 livres esti- 
S 152 312 dollars, 

B 1905 on avait extrait 1 35% 418 livres comptées 
1 163 408 dollars. 

Le zircon est exploité dans le comté d’Henderson 
1.) ; on en a retiré 1 100 livres valant 248 dollars. 
1e marché de la monazite a été dur en 1906 par 
uite de la réduction du prix du nitrate de thorium, 
ère première de tous les composés -du thorium. 


LE SULFATE DE BARVTE 
£ EN 1906 


| Cournal of the Franklin Institute, 1908, 321 L 


À sulfate de baryte sert principalement comme 
gment blanc, aussi l’emploie-t-on dans la fabrica- 
on du papier, du caoutchouc et des tissus. On le 
1e en veines formant la gangue de minerais mé- 
illiques ou bien encore dans des pierres siliceuses et 
Icaires. Les dépôts principaux des États-Unis ont 
encontrés dans le Missouri et dans la région des 
ches, dans la Virginie, le Tennessee et la Caro- 
du Nord. Il y a aussi des dépôts moins impor- 
ts en Pensylvanie. L’ Alabama depuis 1906 est un 
ducteur également. 

1906, on a exploité aux États-Unis 50 231 nues 
la valeur de 160 367 dollars. L'exploitation était 
augmentation de 1 996 tonnes et de 11564 dollars 
1905. En 1904, la tonne se payait 2,69 dol. et en 
elle s’achetait 3, 19 dol. 

st le Missouri qui occupe la première bac et 
ginie la pes | 
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and. — Librairie “tant Han a Paris, 
08. Prix : 15 francs. 


: Pont attaché ; la partie He sans 
n 45 cependant les opérations les plus im 
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On aurait aimé trouvé dans cet ouvrage le déve- 
loppement de la théorie de coordination de M. A. 
Werner qu'il n’est plus permis de passer sous silence 
- dans un traité de chimie inorganique. 





Technologie et Analyse chimiques des huiles, 
graisses et cires, par le D' J. Lewkowirscn, ingé- 
nieur chimiste, expert en savonnerie et corps gras 
au City and Guilds of London Institute, traduit 
du manuscrit rédigé pour cette édition par r auteur, 
par Em. Bonroux, ingénieur chimiste. Tome II, 
in-8 de-x-860 pages, avec tableaux, 12 figures et 
6 microphotographies. Broché : 30 francs, car- 
tonné : 31 fr. 50 (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 

_ 49, quai des Grands-Augustins, Paris, VI‘). 


. Ce nouveau volume de M. Lewkowitsch fait suite 
-à celui paru à la fin de l’année 1906. 

Le chapitre XII, consacré à la préparation des 
huiles, graisses et cires, a été entièrement écrit à 
nouveau, et a reçu ainsi de l’auteur et du traducteur 
de nombreux développements techniques. Quant au 
chapitre XIV, les monographies qui le constituent, 
pour la plupart entièrement refondues, ont été com- 
plétées et mises à jour tant au point de vue scienti- 
fique qu'au point de vue analytique et technique : 
enfin, on les a augmentées de statistiques puisées aux 
sources les plus dignes de foi, tandis que, pour faci- 
liter la consultation du volume et en accroître l'utilité, 
on l’a fait suivre d’index des noms botaniques et zoo- 
logiques des végétaux et animaux dont dérivent les 
matières grasses étudiées. 

Le développement considérable des matières trai- 
tées, comparativement à l'édition anglaise originale, 
a obligé à diviser le second volume en deux, de sorte 
que l’ouvrage entier comportera trois volumes. 

En résumé, l'ouvrage entièrement nouveau que 
nous apporte la colsborttion éclairée de l’Auteur et 
du Traducteur constitue une édition française vérita- 
blement originale qui rendra les plus grands services 
à nos analystes, experts et techniciens. 





Industrie EE acides minéraux. Acide sulfu- 
rique, chlorhydrique et azotique, par E. Baup, 
Docteur ès-sciences physiques, Maître de Confé- 
rences de Chimie à la Faculté des Sciences de 
Marseille, 1 vol. in-18 jésus, cartonné toile, de 
360 pages, avec 82 figures dans le texte. Prix ; 
5 francs. Paris, O. Doin et fils. 


Cet ouvrage est consacré à trois acides minéraux 
très importants, dont les fabrications, souvent réu- 
nies dans une même usine, sont, pour ainsi dire, la 
base de la Grande Industrie Chimique. 

IL est divisé en trois parties. En tête de chacune 
d'elles, se trouvent les généralités relatives à l'acict; ) 


“étudié. 


La première partie traite de l’industrie ‘0 l’acid : 
sulfurique. Elle contient la production de l’anhydri' > 
sulfureux, puis sa transformation en acide suliurique. 

1° Par le procédé des chambres de plomb : 

2° Par les procédés de contact. 
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Pour le premier, après avoir donné les théories les 
plus récentes, l’auteur décrit les appareils employés, 
avec les perfectionnements réalisés depuis une dizaine 
d'années : alimentation des chambres en eau pul- 
vérisée, emploi de ventilateurs, de tours intermé- 
diaires, etc. 

Ensuite, vient l'étude détaillée des procédés de 
contact : principe et description des appareils, pré- 
paration de la matière catalytique, absorption de 
l'anhydride sulfurique produit, théorie et recherches 
de M. Knietsch, et enfin comparaison de la méthode 
de contact avec le procédé des chambres. 

La deuxième partie traite de l’idustrie de l'acide 
chlorhydrique. Elle comprend la production du gaz 
chlorhydrique par le sel marin et l’acide sulfurique 
et par le procédé Hargreaves et enfin les diverses 
méthodes de condensation du gaz. 

La troisième partie est consacrée à l’industrie de 
l'acide azotique. On y trouvera d'abord la fabrica- 
tion au moyen du nitrate de soude du Chili et les 
procédés de condensation permettant d'obtenir des 
acides purs et concentrés tels que ceux qui sont né- 
cessaires à la fabrication des explosifs ; puis la pro- 
duction électro-chimique de l'acide azotique et des 

-azotates au moyen de l’air atmosphérique. 

-Après un examen des principaux procédés anté- 
rieurs, se trouve une étude complète théorique et 
pratique du procédé Birkelend-Eyde qui est exploité 
industriellement en Norvège et fournit principale- 
ment du nitrate de calcium pour l’agriculture. 

D'une façon générale, l'auteur insiste surtout sur 
les procédés nouveaux et sur les perfectionnements 
apportés aux anciennes méthodes. 

. En résumé, par les détails techniques, par les 
théories des procédés de fabrication et les généralités 
qu'il contient, cet ouvrage pourra rendre des ser- 

vices à la fois aux Ingénieurs-chimistes et aux étu- 
diants des Facultés des sciences et des Écoles tecb= 
niques. 


Traité des fraudes alimentaires, agricoles et 
médicamenteuses, par L. CourceLLE, avocat, 
et H. Ricarr, docteur en droit, avocat. In-8 de 
694 pages. Broché : 15 francs; cartonné : 16 fr. 5o 
(H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49; pu des 
Grands-Augustins, Paris, WT): 


En France, jusqu’à ces dernières années, les lois 
qui prévoyaient et punissaient les infractions en ma- 


tière de tromperies sur la quantité, la nature et la 
qualité étaient multiples’et parfois assez contradic- 


toires. La loi de 1905, complétée par ses règlements 
d'administration publique, dont les derniers ont paru 
au mois d'août 1908, constitue un heureux essai de 
modification. 

C'est l'exposé et le commentaire de cette nouvelle 
réglementation que l'on trouvera dans l'ouvrage de 
MM. L. Courcelle et Ricard. Les auteurs, pour don- 
ner à leur interprétation des textes une base solide, 


se sont appuyés sur les travaux parlementaires, les 


circulaires ministérielles et les décisions de jurispru- 


| auquel il s'adresse. 




















































dence. On ne saurait Dee qu ‘ils ont ch 
d'excellents guides. de 

Pour les personnes qui s'intéressent à ce qi 
passe à l'étranger, elles trou veront, dans le li 
MM. Courcelle et Ricard, le texte intégral des 
règlementant la vente en Europe et en Amériqu 
matières alimentaires, agricoles et médicamenteu 
Elles pourront ainsi établir un parallèle et tire 
conclusion des mesures prises à l'étranger a 
celles établies dans-notre pays. L l 

L'ouvrage se termine par la publication éx eale 
des lois, décrets, circulaires et. instructions tou 
les fraudes commerciales : il se trouve contenir 
la plus riche documentation qu'il soit possible 
rencontrer. Il ne saurait dès lors manquer de tr 
ver le meilleur accueil auprès du HORDE PA Lie 





de la chimie moderne, par M. Orro, docteu 

sciences, ancien attaché au laboratoire des . 
cherches de la Sorbonne. In-8 de vur-546 p 
avec 82 figures et cartes en couleurs. Bro 
09 fr. 50; cartonné : 24 francs (H. Dunod etE 
nat, sutenre 49, quai des Ne 


Paris; #1) s — 


On examine, dans le premier EE e. la 
des parfums et leurs formules de constitution 


chapitres sont consacrés à l’ étude des ie 
miques, à l'exposé des classifications que l'o 
adopter pour l'étude des : parfums et aux 
méthodes DER et 2e ALES d Fi 
tions. 5 2, 


fums naturels. 

Dans le premier chapitre. En aécriless 
générales d'extraction. Les six chapitres suiva ts 
rapportent à à l'é tude détaillée des es 


artificiels. ‘4 
La quatrième partie contient. en 
nées numériques et des recelles divers 
ALES de M. Otto se recomm: 






















parateur l'Université Française, 


6 ans de pratique. Essayeur diplômé 
de la Garantie. Licencie ès sciences, 
auteur de publications scientifiques, 
très au courant du service de la ré- 
pression des fraudes alimentaires, 
désire situation dans industrie chi- 
mique ou laboratoire scientifique. 
dresser au Bureau du Journ al. H. R: 
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INGÉNIEUR- -CHIMISTE, 30 ans, AU COoUu- 


rant de la fabrication de l'alcool par 


le 2 


grain, betterave, mélasse, et de la 


fabrication du sucre, ayant en outre 
fait un stage dans atelier de cons- 


{ruction, 
l’industrie , 
scientifique. 


soit 


Ecrire : Bureaux du Journal. 


cherche place, 


soit dans 
dans Laboratoire 


M. D. 12. 


























SOMMAIRE D DU NUMÉRO DE MARS 1909 


DE LA 


iDECINE $ CIENTIFIQUE 
3 Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, LÉ 
È our les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


; DIRECTEUR : G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÀS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
_ Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


œntgen ; par M. le Dr Car Somnpzer. 


tériologie : La flore intestinale ; UE utiles et 
ictéries nocives ; par le Dr GC. Lorri. 


hologie interne : Le traitement des néphrites épithé- 
ales par la teinture de cantharides ; par M. LanceREAUx. — 
Diagnostic de la tuberculose de l'appareil urinaire chez les 
fants ; par M. le Dr Leepuau-Greex. — D' Girpgrtr, L’énu- 
sie nocturne des enfants. — D' Pacano, L’uréthroréaction 
à la tuberculine. — Dr Worr, Tabès et trauma. — Dr Vo- 
monorr, Sténose du Pylora; Inanition extrème : Gastro-en- 
érostomie: Guérison — La lèpre en France; par M. Mina. 


étés savantes : Société médicale des Drins — 
ociété de chirurgie ; par le D' Pérarne. 








_Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizzs. 


Saint-Amand (Cher). — Ur BussiÈRE. 


PPPIIAA 


LYON 


traitement des maladies des ongles par les rayons 


33-39, Chemin ses Culattes 








ALAMBICS 
À MATÉRIEL 
APPAREILS 
| APPAREILS 
| APPAREILS 
| DIFFUSEURS 
| EXTRACTEURS 
À ÉVAPORATEURS 
| AUTOCLAVES 
| ŒNOTHERMES 
À RÉFRICÉRANTS 
ACÉTYLÈNE 


en Cuivre ou en fe 






a _Æn écrivant. 

















FRS TRES RER ET RSRS TERRES LE ENTRER” DEEP TPS NE 
Jéxp. Univ. Paris 4900 : Hors Concours, M. du Jury Ë 


DERO Ÿ fus Aimé 


Rue du Thoâätre, PARIS 


Médaille &0r - “Exposition Universelle —Pazis 1889 À 
—_— 220 @ 


Ë EXEOUTIOM de tous travaux de CHAUDRONMERIE 
5 pour Industries diverses, ,- 
HA, CATALOGUES ILLUSBTRÉS et REMSEIGNEMENTS FRANC 


ignaler ce journal. NS 






perfectisnnés pour toutes Distillatioss, 
à Feu au, au Bain-Marie ou à Vapeur. 
PT RE MES 






ox DISTILLERIES 
et tous Accessoires de Laboratoires. 






PT TEE 
à Distillation continue et à Roctifier À 
pourtoutes productions. 


pour usage des l'abrisantsde Produits D 
hiaiques, Pharmacaatiques. Pyslologiq.,eta. À 







re PC RS 
p'la Fabrication des ÉssencesetParfams, À 
Pab'# deLiqueurs, de Conserves Alimenires, etc. À 






Appareils d Epuisement®@Métho- 
dique rar Lixiviation nou: Produits À 
Tinctoriaux, Médicinaux ul autr: 8. 


PÉTER EE ÉNPPREEE PP ER 
Appareils d'Epuisement en Distil- 
lation continue par l'Alcoul, Etber, 
Brnzine, suture de Carbone, £tc. 
CRE EEE E OUR 


dans ls Videou à Air libre à 
pour Extraits sttoutes Concentrations. 







ARRET 
pour Cuire sous pression, À 
stériliser.etc., etc. 






PRIT PIRE TPE IEEE 
Pour la Pasteurisation d's Vins | 
ef tous autres Liquides. 






4 Moûtsde Vendangsetautres, 
Système MUNTZ & ROUSSEAUX 


Gazogènes de touies productions ‘ Ë 
goer l'Eciairage domestique et iodustriol. M 









co, © # 


FONTES ÉMAILLÉES 


LYON 


MAIL a vusace ve L'INDUSTRIE CHIMIQUE 


_Inaltérable par les acides, résistant.à toutes températures et pressions 


. “Récipiets émaillés de toutes formes el contenances 
Société de Produits Electo-Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées 


USINES à AUZAT (Ariège). 


$ ÈGE rs ET ADMINISTRATIF : 103, RUE LA BOËTIE, PARIS 
_ Adresse Télégraphique : PYRAL, PARIS. — Téléphone : 92-50 et 545. 19 


LUMINIUM ET FERRO-ALLIAGES 


S’adresser au Directeur de l'Institut 
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A N e L A IS, homme d'affaires. 
connaissant par- 
faitement le DOPNRL CE des Produits 
Chimiques et Métallurgiques et les 
commerces qui s’y rattachent, devant 
se rendre à Paris prochainement, dé- 
sire entrer en communication avec 
inventeurs et autres possesseurs de 
droits de brevets pour l'Angleterre in- 
téressants etimportantsetqui désirent 
les développer en Angleterre et ses 
Colonies. 
S'adresser en premier lieu.,'à E. M. B., 
_ care of W. VICKERS et C°, 5, Nicholas 
Lane, LONDRES (Angleterre) 


Jeune Chimiste Diplômé, recnerene 
dans Usine faisant impression sur 


tissus. 
Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 


- 
DEUX CHIMISTES, licenciés ès sciences, 
pourvus en outre du diplôme d’Ingé- 
nieur-Chimiste de l’Université ‘de 
Montpellier, demandent situation 
dans lindustrie Chimique ou Labo- 
ratoire d'analyse. 


LES ÉTABLISSEMENTS 



















































































































































































































































































































































































Chimique, Faculté des Sciences de 
_ Montpellier. 


INGÉNIEUR- CHIMISTE, ayant une EN QUARTZ FONDU 
grande pratique industrielle, s'étant | À 
spécialement occupé depuis dix ans. (Rayonnement ultra-violet très grand) | E 
d’Electrochimie et d Electrométalilur- 
gie, demande situation, soit d’ingé- « 
nieur-Conseil, soit d'ingénieur, ou se STÉRILISATION (ge L'EAU el du LAN 
chargerait de (ravaux de recherches. 


S'adresser: Bureau du Journal. G. B.279 | CONSTRUCTION DE MODÈLES 


ON DEMANDE commanditaire intéressé DIVERS SUR DEMANDE 
qui aurait garantie hypothécaire, dis- a 9, CO 
posant de 200000 fr. pour entrer | Emploi dans les Recherches 
dans une affaire de PRODUITS CHI- UIt , 
MIQUES, comme employé ou IE ; ramicroscopi 
Ecrire : 2 Bure eaux ‘n Journirt, - 24, : et en Photothérapie. D: 


















BUREAU TECHAIQUE POUR L'INDUSTRIE _S 


M. KALTENBACH, Ingénieur. COR LR C. 0e 


1238, Rue de Longchamp, PARIS, XVI° re 


INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication des : A Ë ROLL 

ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). , = 7 SR 
AGIDE NITRIQUE (Procédés Valentiner, Guttmann, Skoglund, etc. Je RU 

(Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). Se S 

ACIDE CHLORHYDRIQUE (Condenseurs Gellarius, gra 

ACIDE AGÉTIQUE (Procédé Von der Linde). + 


PROCÉDÉS M MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 


POTERIES de de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES. 
des Beutsche Ton-und Sieinzeug-WWerke 4. G. Charlottenburg 4 























Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres à vide. 36 

Serpentins. —  Robinets. — Pompes centrifuges. — Appareils d’ Re, à 

Tours de condensation.— Réservoirs. —  Injecteurs. — Touries. De 
Séparateurs électromagnétiques GEIST. Pompes à vide pour vapeurs aci 


APPAREILS SPÉCIAUX POUR L'INDUSTRIE ARUIURES 


… 
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= = REPRÉSENTATION JON AUX ÉTATS-UNIS - 


CHIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
+ et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
ques: ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


crire : MORTON :LIEBSCHUTZ, 719, De Graw Avenue, Newark (New 
NOTA. — MEPÈCR est à 15 minutes de SET de fer de New rors 


ISOCIÈTÉ ÉLECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


——@——————— + 


-Jersey). 





Saniété Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 


a TISTIN ES à Froges et au Champ (Esère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
DIX Se re à la Plaz et à Saint-Michel (Savoié). 


. ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
_ Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30. Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette | 


 ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


| Fabriqués au Four Electrique pes les procédés FROGES-HEROULT 


MANUFACTURE LYONNAISE 
\ MATIÈRES COLORANTES 


Fornesronpancr 


19 Place Morand, 19 


<< nt — 


| COULEURS D'ANILINE 
. in des Brevets de Léogold CASSELLA &tC°(Francfort-sur-Mein) 


PECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. 








TÉLÉGRAMMES 


Indul LYON 





— 


) brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Re ue — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
Jaune acide, — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 


alcalins, etc., ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

PECIALITÉS POUR COTON. — Indazine, — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 

féthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
in. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 

our coton. — Paranitraniline, etc., etc. 

OLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 

- Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 

e Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine, — Catéchine Diamine. — Cachou 
line. — Bleu Diamine, — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine, — Noirs jais Diamine. — Diami- 

— Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine, — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 

-— Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi qu d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 

es nuances sur un seul bain. - 

ULEURS IMMEDIATES. -—- Noir immédiat. — Brun immédiat. 


3 SOULEURS FOUR , IMPRHSSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900. 


CHASSAING & CE 


PARIS — €, AVENUE VICTORI 26; Be FATF: 
USINE A ASNIÈRES (Seine) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE ESS 


D En 


PEPSINESS | |PEPTONESS 








PRINCIPALES : Éd représentant 8 | 
Ve fois son poids de 
=: Titres| le kil. | Peptones viande fraîche le kil. 40 
RAS| Pepsine amylacée. . 20 35 fr. liquide 2 fois . 2 fois — le lit. 121 
IR 222 5 FE Eu x s 
QUE ns É«{ Pepsine extractive. . 50 |85 fr. 

DE e = = ‘à 

É FAERGEE FE Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P À N C K Ë A TI N FE ë. 


Titre 50 . . . 4". le kilog. 12 


CG Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix Sara aux titre 
PEPSINES & Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION lo la abris n 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


[MANUFACTURE DE PRODUITS “CHIMIQUES ES. 
Pour la PHARMACIE, les SCIENCES Sri 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et INDUSTRIE. À 


A. CHANUT 


ARPRPPRPI 


USINES, MAGASINS & BUREAUX. 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt CASE | : 


DÉPOT : 9, Rue Elzévir, PARIS 


TR OMS R = æ:sæ- > = 


KALLE & Cie. “AITIENGESELLSCHAFT 


| BIEBRICH-SUR- RHIN ta | 
SUCCURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE. 


COULEURS D’ANILINE 


S péciantes pour la teinture de la laine, du coton, de la < soie, à 0 
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AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : EX 
Paris : Eug. GUYNAAIRR, 61, Avenue Phi- | H&oubaix : LIEVIN GUDAR. 2 26, Rue deR 
lippe-Aug uste. Bouen : &. DURAND et A. FOR 
Reims : E,. LAIGNEE, 73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. Me 5) 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. WAYAC. 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : : F. F. PON 


: PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


IODOL—MENTHOL-10DOL—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— BISMU osE- 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. | FE FA 
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SCIENTIFIQUE 


M MÉMORIAL, DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D’ HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration 


: 42, rue de Buci, Paris. 





| GRANDS PRIX 
J PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 


FABRIQUES 


de 


| PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIRE - 


( 47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 


| Parfums Synthétiques 
a Produits Pharmaceutiques 
Hélium 


USINES 4 ISSY er CALAIS 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIR 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, DAS IXe 













Isines à Saint- Michel de Maurienne (Savoie) 
_ et à Vallorbe D cie) 


| CHLORATES 
je POTASSE ET DE SOUDE 


par D etrolyse 


PERMANGANATE DE POTASSE, 


. ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


| Prix spéciéux pour applications importantes 





rome el Manganèse DUIS | 
Sum Proxy ie Sodium 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 


Paris, 1889, GRAND PRIX 


Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 
>< 


ht 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vrucze-pu-Tempie 122, Bd Samwr-Gèruarm 
à PARIS à PARIS 
LES — un: > 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil. 
sous-Bois Êsine 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instrumerts 
de précision. 


“Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix-courant spécial pour distilleries »Taffineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et: Verrerie 
Électricité. 


2 ——__—_—— 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés, 


_ S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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GLYCÉROLÉ-QU ESNEVILLE 


| au Blanc de Bismuth 
ee Du DOCTEUR Q'UFSREMSSS 























MÉDICAMENT HÉROÏQUE rs LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L’'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur res maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau, qu’elles l’adoucissaient, l'embellissaient;et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté/ 
‘MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du gl/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement lexsudation, 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacerles, 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth: Par son inocuité absolue doit, être "conseillés 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 


| Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci: | 
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VINAIGRE DE SANTÉ 


| ANTI-ÉPIDÉMIQUE 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 


excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique dela 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : & fr. ; le 1/2 flacon : M fr. 3% 





| (Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 


(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) 





La crème de bismuth forme une couch 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcéréeo 
enflammée (ulcérations intestinales de toute natur 
et ulcère de l’estomac). | 

La crème de bismuth absorbe instantané 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économi 
et supprime les coliques. 

La crème de bismuth astringente, anti=ll 
fermentative, est le remède par excellence des diar 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pay 


La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
mise 10e à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 
fermer 20 °}, d'acide nitrique, mis en liberté dans 


l’estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec Îer- 
mentations anormales, météorisme). 

La erême de bismuth neutralise les acides 
de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. 





chauds. Prise régulièrement, elle supprime les séc 

tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti 
siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrh 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem= 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeusés 
et dans les formes infectieuses, ifièvre typhoïde,. 
dysenterie, cholérine. 





Es 
a 
1 


Prix du 1/2 flacon : 5 francs. 


Ld 





P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce-nom des mélanges 





de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Eæxiger la signature du D? QUESNE VILLE 
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L'INDUSTRIE CHIMIQUE EN SUISSE 
…._  PENDANT L'ANNÉE 1907 

D Diet Frédéric Roverdin (1). 

(Die Chemische Industrie, du 15 décembre 1908, 
F p. 764 à 750.) 


(Suite et fin) (). 
/ Ra ont 


née 1907 à été de nouveau une mauvaise 
jour cette industrie. En eflet, tandis que les 
et les prix des matières premières étaient 


uées baissait continuellement ; cet état déplo- 
de l’industrie des allumettes est attribué à cer- 
ncurrence qui cherche à ruiner les autres 
its. On a encore introduit, en 1907, une cer- 
uantité d’allumeltes de sûreté, spécialement 
umettes suédoises, quoique cependant l’industrie 
vre ce même article meilleur marché. 
ortation des allumettes en bois a été, cette 
de 1 994 quintaux métriques pour une valeur 
670 francs, tandis que l’année précédente il 
vait été importé que pour 71 555 francs. Quant 
umettes-bougies, il en a été importé 260 quin- 
étriques pour 49400 francs, à peu près 
n 1906. | ds 
OT ExrLosirs 1 

se à importé, en 1907, 2954 quintaux mé- 
de dynamite et explosifs non dénommés 
pour une valeur de 238000 francs, sur les- 
979 quintaux métriques concernent l’Alle- 
ilfres constituent une augmentation de 1/3 
sur l’année précédente. : 

t à l'exportation des munitions pour armes à 
été en légère diminution; de 738 quintaux 
pour une valeur de 173000 francs qu’elle 
1 1906, elle est descendue à 594 quintaux mé- 





"6 re Scientifique, 1908, p. 1. 
Mercure Scientifique, février p. 9, et avril, p. 25, 
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industrie chimique en Suisse pendant l’année 
1907 ; par M. Frédéric Revernin (suite et fin), p. 33. — 
propos du carbure de calcium, D, 34.— 
n arrêt fantaisiste, p. 36. — L'asbeste en 
bérie, p. 37. — La production des minéraux 
lybdénifères, p.37. — La production du 
trole, p. 37. — Fabrication de ferrochrome 
l four électrique ; par M. le Prof. Roland CaL- 
LA, p. 37.— Le zinc aux Etats-Unis en 1906, 
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lriques et 135000 francs. L'importation a’été légère- 
ment supérieure à celle de l’année précédente : elle a 
comporté 352 quintaux métriques pour une valeur 
de 148000 francs. 

L'importation du coton poudre ainsi que celle des 
mèches de mineurs a quelque peu diminué; la pre- 
mière à été de 338 quintaux métriques pour 111540 Îr. 
contre 461 et 152 130 francset la seconde de 729 quin- 
faux et 138510 francs contre 735 et 157000. Enfin 
l'importation des feux d'artifice et autres produits 
pyrotechniques et pyrogénés,non dénommés ailleurs, 
a, au contraire, légèrement augmenté, de 97 quin- 
taux métriques et 47316 francs qü’elle avait été en 
1906, elle s’est élevée à 150 quintaux métriques et 
55 609 francs en 1907. | 


* 


SAVONS 3 


L'année 1906 s'était terminée avec des prix si 
élevés pour les huiles ef graisses que l’on pouvait es- 
pérer les voir baisser en 1907, mais tel n’a pas été le 
cas, ils se sont, au contraire, élevés à une limite qui 
n'avait pas été atteinte depuis 20 ans. Grâce à une 
convention, les prix des savons ont aussi pu être 
élevés, ce qui a permis de supporter plus facilement 
les mauvais moments qui sont ensuite venus. 

Les revendeurs ont demandé que l’on ne puisse 
introduire dans le commerce que des morceaux de 
savon de poids bien déterminé et que l’on abandonne 
le système pratiqué sur une certaine échelle, de cou- 
per les morceaux suivant le prix ; quoique les fabri- 
cants soient sympathiques à cette manière de voir, le 
Rapporteur ajoute qu'ils estiment que cela ne peut 
être réalisé que par voie législative. 

Les démarches entreprises pour doter la Suisse de: 
transports fluviaux sont saluées avec intérôt par les 
industriels de la savonnerie qui sont entravés dans 
leurs affaires par les gros frais de transport des che- 
mins de fer dans l’intérieur du pays. 

L'importation des savons étrangers à diminué pour 
ce qui concerne les savons ordinaires, tandis qu'elle 
a très légèrement augmenté pour les savons par- 
fumés. Il a été importé, en 1907, 15821 quintaux 
métriques de savons ordinaires pour une valeur de 
993 000 francs, dont 13971 quintaux métriques de 
provenance française ; c'est 1 200 quintaux métriques 
de moins que l’année précédente. L’importation des 
savons parfumés comporte 1150 quintaux métriques 
et 545 000 francs, ce qui se rapproche beaucoup des 
chilfres de l'année précédente. On note, en outre, 
une exportation de 104 000 francs de savons ordi- 
naires et de 46000 francs de savons parfumés. 


CIRAGES 

L'importalion des cirages a légèrement augmenté ; 
l'Allemagne a importé, cette année, en Suisse, 
2185 quintaux métriques de cirages pour une valeur 
de 182 000 francs contre 1921 quintaux métriques et 
156000 francs l’année précédente. Les autres pays 
ont importé 758 quintaux métriques pour 59 000 Ér*, 
et ces chiffres sont en légère diminution sur ceux de 
l’année 1906, 
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ENGrais 
Le tableau suivant indique le mouvement des im- 
portations et exportations des engrais de toute na- 
ture pondant l’année écoulée. 


SCONREME 










{ x 4 2 Tr 
: D + 4 TS à 
: & rh‘. NV REVUES 
1 13 ru 


Il en ressort que le chiffre de Pimportation a au 
menté d’une manière assez sensible, tandis que 1 
chiffre de l'exportation qui concerne spécialement ] 
fumier d'écurie a légèrement diminué. 





ENGRAIS ET DÉCHETS DE PROVENANCE ANIMALE 


| Importation en 1907 Exportation en 190 
Origiñe ou destinaion| T7 TT ee ot - = 
en quintaux Valeur en quintaux 
métriquês |en 1 000 pans métriques 
Engrais d'écurie, terreau, cendre del SHPUELr AP AS EE 63511 99 128 907 
houille, tourbe, bois, limon, kalayures, l Re du 23 166 46 60 855 
, Pat Li ' 3 Autres pays..... de 53rr A a 08 0181 0e 
201 908 152 197 774 
Total On 1906... s 64139 112 209 133 
Chiffons de laine ou mi-laine pour engrais, Ê 
sciure de corne, de cuir, sang, etc...... 4293 lo 6297 
Salpêtre non purifié, eb sels bruts d'am- Le 
moniaque ; sulfate d'ammoniaque.. 30° T 07 A 1 196 É _ 
Guano, non Préparé.......se.os.ereserss 13 18 2850 p 
Os, poudre d'os bruts, cendre d’ os, écume ce 
sèche des raffineries de sucre, elc...... 165 162 1631 td 
Résidus de la déphosphoration du fer \ MES 
(Phosphates Thomas)................:. 504288 2 548 5 
Engrais de potasse, résidus salins de : re "à 
Stassfurt......,....... PRET SACS 113 944. 569 —- 
Chlorure de potassium . HR EST Rate 15 343 276 ESA 
Engrais préparés, super phosphates, ‘en. x 
grais artificiels. ..................-.... 196 207 2 065 26 263 
Acide sulfurique ayant déjà servi.......: 3644 16 1 rs 
Déchets de la fabrication de la cire, ro- pus 
gnures de cuir, rognures de corne, ec . 13 238 87 15 538 
Total en 1907.......,...,.ee..e 1 066 799 8645 EM 
Total en 1906:,...:..-.. RU RE __922 009 7360 FES 





A PROPOS DU CARBURE DE CALCIUM 


Depuis le 9 février 1909 le brevet Bullier, qui pro- 
tégeait jusqu'alors la fabrication du carbure de cal- 
cium est tombé en désuétude. La fabrication du car- 
bure de calcium devient donc libre; elle est protégée 
en France par une loi douanière fixant à 6 francs je. 


droit d'entrée par 100 kilogrammes. 


La première préparation en quantité un peu no- : 
table de carbure de calcium fut faite par Bullier. 
Moissan qui essaya plus tard de tirer la couverture à 
lui n'avait au début aucune confiance dans le carbure 
de calcium ; il omit même de citer le nom de Bullier 
dans la communication qu'il fit à l'Académie ES 


sciences à Ce su jet. 


Les difficultés de fabrication du carbure de cal- 
cium furent d’abord très grandes, car on ne savait 
pas fabriquer de SuEs électrodes ; de plus on. 
n’était nullement familiarisé avec le four électrique. 
Au début, on se servit de fours rudimentaires de 100 
à 150 chevaux formés d’une cuve dans laquelle plon- 
geait une électrode de graphite. Le courant continu 
émployé à l’origine fut remplacé en 1897 par le cou- 
rant alternatif. En même temps on apportait au four 


primitif de notables modifications. 


La fabrication du carbure de calcium s ‘effectue à 
partir de la chaux et du charbon. Théoriquement, il 
faut prendre les matières premières dans le rapport 
de 56 à 36; laréaction se faisant suivant la formule : 


Ca0 + 3C — Ca? + CO. 


ne dépasse pas 5 à 6 °/o. 


par des fours à résistance. L' électrode plong 


fond mobile. Une fois le courant amorcé le ca 













































Il est important de partir d'une chaux pü 
exempte de phosphates, sulfates a de sels, mn: gt 


siens. 
Le charbon Fa pris sous iorme d'anthracite a angle 


Tous les jours à carbure dérivent 0 ou 


fours ouverts à arc, Re on ne a re 


. mélange sert de conducteur. HÉneAnE 


mono, bi ou triphasé et consomment jusqu'à 
sieurs milliers de CHNAR ES ; 4 4 

peu plus tard. Le courant est au dame 
jours par deux électrodes suspendues. Tel e 
Keller à deux laboratoires. Une variante à ti 

trodes a été fournie par le four tri phasé. ; 
Avec des appareils continus à à marche 


mélange de chaux et  Haeni ane un Vue ayant 


se forme peu à peu ce qui oblige à soulever ; qe 
ment l’électrode ue ou à ne l 0 

































sent continu. On peut faire avec ces appareils 
u à quatre coulées par heure. 

Pour un grand four consommant 1 000 chevaux on 
ilise des électrodes de 60 centimètres de côté avec 
s densités de 4 à 5 ampères par centimètre carré ; 
voltage employé varie de 30 à 35 volts. Si l’on 
che à flammes couvertes, la consommation de 
rant est très régulière, il n’y à qu à abaisser de 
ps en temps l’électrode au fur et à mesure de son 
sure. r 

Le carbure coulé est plus compact que le carbure 
» pains ; il à une cristallisation plus fine et donne 
l'eau une réaction plus lente et plus régulière. 

admet que le rendement augmente avec la 
issance des fours. Une puissance de 2 000 chevaux 
raît ne devoir pas être dépassée ; au delà de cette 
te la conduite des appareils devient assez diffi-" 
“hs compenser les avantages qu'ils compor- 
I e carbure cristallisé pur doit fournir au kilo- 
amme 341 litres d’ ‘acétylène ? à 0° sous 760"? ; : avec 
ourant de densité insuffisante, on n’a plus que 
L carbure pius. ou moins enrobé de chaux ét ne 
Ouvant fournir que 300 litres de gaz au kilog et 
me moins. 

pe M. Pitaval, qui a publié dans le Génie Civil 
, 244) une étude approfondie de la situa- 
San du carbure de calcium, -le prix de re- 
t de la tonne peut varier de 134 à 180 francs. Le 
emier prix lui est donné par une usine employant 
ours de 1 000 chevaux et possédant 5000 che- 
| “ second par une usine n'ayant que 1 000 che- 


lents qui vont varier le prix de revient 
it nombreux, en dehors de ceux que nous venons 
citer : la dimension des fours et l'achèvement plus 
soins complet de la réaction. Les impuretés de la 
x et du charbon employés ont une influence no- 
, car elles provoquent une dépense plus grande 
nergie et diminuent le rendement. L’ augmenta- 


et son aménagement ne sont pas revenus trop 
; elle n'est plus que de.25 francs dans certaines 


UN 


- PREMIÈRE USINE 


FA 24 « Francs 
- - Chaux, 940 loge, a 15fr. latonne. 14 50 
"4e Coke, 650 A BHO » 32 
_ | Electrodes, 4o kil. à 45 fr. les 100 Ed 18 
 Main-d'œuvre............... SCT 7 5o 
ÉDALATONSE LE ace ee seeds bite S 3 
_ Frais généraux et amortissement po 20 
L, Energie électrique................., 40 
, É Total......,...,.... 134 60 
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DeEuxIÈME Usine 


Chaux, 1000 kilogrammes ......... : LOTS 
Charbon, 500 kil. à 4o fr. la tonne... 28 » 
Electrodes, 50 kil. à 500 fr. la tonne. 25 » 
Main-d'œuvre..... ANNEE TA SAS 28 » 
Energie électrique......:.. EN. ÉTAT 


ÉGLISE Es LUN A En RS 5 > 


180 Îr. 

La production du carbure de calcium très abon- 
dante en France où l’on dispose de 48 000 chevaux 
pouvant produire 50 ooo tonnes par an. Actuelle- 
ment on n’a pas encore atteint ce chiffre comme on 
peut le voir par le tableau suivant qui donne le mou- 
vement de la production de 1897 à 1898 : 


ROCHER ES ae Suede “à 1 500 tonnes 
Ps RER AR SRE ER Ho00  » 
FO (eV CAO ee: ASE 10 000 » 
TOUR enr ehelioe 13000  » 
ADP Pr dar ee jen ce Se 16000  » 
EDO DNS en mes 4 seb de 20 000  » 
MAO See at iii TR 2 26 000 » 


La situation économique ne permet pas de lutter 
contre le carbure étranger. Le charbon n'arrive aux 
usines des Alpes qu'après avoir traversé la moitié de 
la France et l’on ne trouve sur place aucun débou- 
ché, l'éclairage électrique ayant une situation pré- 
pondérante dans ces régions. 

Dans les pays scandinaves la production est infi- 
niment meilleur marché ; la tonne reviendrait à. 
57 Îr. 55. On a protégé en conséquence l'industrie 
française en frappant d’un droit de douane nouveau 


de 60 francs la tonne le carbure étranger. 


Il y a actuellement tendance à surproduction. En 
Suisse, on trouve un nombre considérable d'usines 
dont la puissance s'élève à 60 000 chevaux, mais la 
production n’est que de 30 000 tonnes dont les 5/6 
sont exportés en Allemagne 

L'Italie possède dans le Nord, la plupart de ses 
usines exploitant’ une force de 46 000 chevaux et 
fournissant en 1907 30 526 tonnes. 

Les fabriques de carbure autrichiénnes dispo- 
sent de 35000 chevaux; elles ne ROGUSenS que 
20 000 tonnes. 

L'Allemagne. est un pays TRE pour le 
marché étranger car sa consommation va enl 
croissant tous les ans. En 1908, elle a importé 
28 6oo tonnes. Une statistique récente indiquerait 
une consommation annuelle de {0 000 tonnes qu'elle 
n'est pas à même de produire. Les seuls chutes d’eau 
se trouvent en Bavière et l’industrie du carbure n'oc- 
cupe que 10 000 chevaux. 

La Suède et la Norvège ont une situation favorisée 
car leurs chutes d’eau sont abondantes et puissantes ; 


_elles se trouvent en outre à peu de distance de la 


mer. Cest dans ces deux pays que. le carbure de 
calcium peut être produit au prix le plus bas. La 
force disponible dans les pays scandinaves est de 
70 000 chevaux que l'on n'utilise pas entièrement 
puisque la production n'est que 35 000 tonnes. 

En Angleterre, on ne compterait que deux fabri- 
ques de carbure de calcium de faible production. La 
consommation qui serait de 10 voo tonnes est assurée 


+ 
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par les usines des pays scandinaves montées à 
des capitaux anglais. 

L'Espagne consomme presque toute sa production 
qui atteint 10 000 tonnes. 

Aux Etats-Unis d' Amérique, où le tete Willson 
est reconnu, la fabrication est entre les mains d'une 
société qui fournit 4o 000 tonnes par an. 

Au début de l'’annnée 1906 une Société japonaise 


s’est formée à Tokio au capital de 1 500 000 francs 


pour la fabrication du carbure de calcium. La force 


motrice est empruntée à une chute d’eau sise à Soki 
près de Kagoshima ; elle a une puissance de 10 000 
chevaux. Cette entreprise a eu assez de succès dans 
cette courte période d'existence pour pouvoir rache- 
ter trois petites fabriques concurrentes installées à à 
Sendaï, Nagaoka et Shinano. 

Les besoins du Japon sont évalués à 90 tonnes 
par mois dont 20 tonnes pour chacune des villes de 
Tokio et Osaka. La production peut être augmentée 


et la société japonaise penserait à faire de l'exporta- 


tion. 

Si l’on additionne la puissance de toutes les usines 
du monde, on arrive à un total de 363 700 chevaux 
pouvant fournir une quantité notablement supérieure 
à celle de la consommation actuelle estimée à 192 000 
tonnes. 

Le principal emploi 48 carbure dé calcium a été 
la production de l'acétylène pour l'éclairage en atten- 
dant que la fabrication de la cyanamide en se déve- 
loppant vienne augmenter son essor. 

De 1894 à 1902 on a pris un nombre considérable 
de brevets concernant les appareils destinés à la pro- 
duction de l’acétylène, en France seule on évalue à 
2 500 le nombre de brevets délivrés en matière d'ap- 
pareils générateurs d’acétylène. Depuis 1904 l'allure 
des inventeurs s’est considérablement ralentie. 

Il y aurait en France d’après la statistique de 
l'Union des propriétaires d'appareils à acétylène 
40 000 installations d'éclairage ainsi réparties : 


Appareils automatiques à chute 


(ME DR SE REA OA PS OT RE 10.133 y 
Appareils non automatiques à con-  , 
tact de carbure et d’eau ....... Ft 00 000 
Appareils non automatiques...... 5 5go 
Appareils à chute de carbure gra-. 
nulô dans d'eau MA LIN 4 112. 
Appareils à chute de carbure lait, ; 
venant dans l’eau ..... ST 


3 180 

La réglementation très sévère, en France particu- 
lièrement, a subi des PAOUDE RENE qui ont facilité 
les débouchés. 

Ne quittons pas le et 44 de calcium sans He 
connaître à nos lecteurs l’histoire suivante qui ne 
manque pas d'intérêt. | ; 

5 RE re 


UN ARRÊT FANTAISISTE 


Sous ce titre le Journal de l'Electrolyse et du 


Four Electrique relate une histoire intéressante pour | 


tous ceux qui ont des brevets et des procès. 


I s’agit d'un arrêt rendu dans un procès entre la 


t 


l’aide, 


ments du D UOCES que les différences 


ete. 


impur et non du sue 
: Al 


_brieation d’an produit Î 
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Société des carbures métalliques et M Mizgier 1 
par le tribunal civil de Lyon. 
La raison invoquée pour renvoyer de 
demande la Société des carbures 
d'être portée à la connaissance du publie 
apprenne comment les experts envisagent 
POBIQREE qi leur sont confiés.” « « Atte | 


ensuite des dites décisions. soit ee ube , 
mis aux débats que les procédés | emph 


Qu'en effet, A que Bullier a eun 
arc Mizgier se sert d'un creuset à à résistan 
Le 

vant donnef que du carbure impur “es 
carbure de calcium pur comme c ) 
Bullier. 4 
. Que Mizgier RUN d autres pie 


oh que si, 
estimé les différences entre les 


trefacon de ceux de “Bullier € se + 
raient les difiér ences entre ke me éd 


dés Mizgier et les procédés. du br 
plus grandes que celles qui ont. été r 
entre les procédés Bullier | et les P 

nt 


de Ho et es is 


db que dès oi “iger 


Au 
















Start un. excès de chi 


M. Bullier [IH 22004 

En résumé plus le pro: 
lité moins M. Mizgier s 
veauté et Le perfectionne: 


net true, 











| L'ASBESTE EN SIBÉRIE. 


D'après la Chemische Industrie il s'est fondé une 
rise à Krasnoïarsk entre les possesseurs des 
et des capitalistes français pour exploiter les 
nts d’asbeste de la région de Minussinek. L'as- 
paraît très pure au voisinage de Baterrei. Les 
ions de cette exploitation semblent extraordi- 
ent favorables par suite de leur peu de dis- 
de l'enissei. Ce serait la première entreprise 
ce e genre en Sibérie. 

200-089 0 0-00 —— 
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LA PRODUCTION DES MINÉRAUX 
MOLYBDÉNIFÈRES 


(Chemische Industrie, 1908. 554). 


Par suite de l’emploi du molybdène et des alliages 
de molybdène dans la fabrication de l'acier ‘où il 
prend la place du tungstène la production a aug- 
menté. | 

Voici les pays producteurs et leur FORNmEn 
pendant les années 1904-1906 : 












1904 ‘ 1905 1906 
TT 

4 Tonnes Livres : Tonnes Livres Tonnes Livres 

elles Galles du Sud es. 25 1726 19 2507 39,6 1758 

nd rt... 21 2673 63 8/06 106,0 15275 
ustralie du Sud. ..: FE CAPE 2 198 ue os M cas 
era. ss... ne TeLe: dre « 66 — ee _— \ ss ss 
YOBeL. +. fs CT de 30 1595 46 — 1 _ 
EE OMS AT TENTE CORRE 15 136 10 _ — — 
DA NET CEE PARA ERS 13 458 _ — — — 
















A PRODUCTION DU | PÉTROLE 


Fe  (Chemische Industrie, 1908, 54). ; 


) près les nombres recueillis à Washington la 
tion de pétrole de l’année 1907 s'élève à envi 
2 000 000 de barils contre 212 millions en 1906. 
donc en une augmentation de 50 millions de 
ils Dans la production totale les Etats-Unis 
nt pes pour 196 000 000 ; on voit par cela de 


{A Lee cotte DOG OR + 








“Æ À & 1906 1907 1907 
er eu. (barils) | (barils) | (tonnes) : 
1 Lo H2 f 
nis .. FA AO …Laëtos 936 [166005 335 | 22 149 862 
: 58507 311 | 61 850 734 | 8247 795 
a, Java, Bornéo..| 8662572| 8338302 | 1 1798507 
M ia de 5 Fa FR 967 | 8360441] 1175974 
Deta NAT. 6378 184 | 8118207 | 1129097 . 
PAR COEN UPE TS 4 015 803 4314 162 279916 » 
0 de PA ATOS | 2.010 639 268 129 
M TN ete da duos 1 000 000 1383541 
ERA ESS À TES EPA 3 753 789 872 | , 105 200 
MARNE ee nus clos ao. e1 578610 796 651 106 379 
- HÉSMTORl PR | fo4ro *65 476 1 1878 à 
Re Pr 7 05 54 53 500 DE 
S pays ....,... ... . 30000 30000! Fos 
| a 900 |262212 999 | 35 094 086 


L Lprbee PERRET cs 
PRET roc DE FERROCHROME | 
De. AU FOUR ÉLECTRIQUE LASER 
Par M. le Prof. Roland Calberla. 
A of the Society of Chemical Industry, | 

vol. XVII, p. 549). KR 
l- une série d'expériences dans le but de fa- 
u ferrochrome au four électrique en partant 
chrome pur et de fer ou de magnétite, 


but de ces expériences était d'arriver au pourcen- 
m du chrome. Le meilleur résultat fut 








obtenu au moyen d'une scorie de spathfluor à laquelle 
on ajoutait de la chromite, la fusion étant continuée 
pendant une demi-heure. De plus grande période aug- 
mentait le raffinage mais diminuait le rendement sur- 
tout’ celui du chrome. Les pertes, de chrome dans 


toutes les expériences fut très lourdes. La conclusion 


tirée fut qu'il était impossible dans les conditions 


données d'éliminer complètement le carbone. 


TRI IS SE 


LE ZINC AUX ÉTATS- DURS 
EN 1906 


Les industrieis qui fabriquent le zinc aux ue 
Unis sont divisés en deux groupes. L'un comprend 
la Neo Jersey Zinc Company et la Bertha Mineral 


Company à Bethléem, Palmerton et Pulaski. L'autre 


groupe traite les minerais de l'Ouest. Depuis 1901, le 
“métal provenant de l'Ouest arrive en grande quantité 
sur le marché. Le zinc du New J pe Fa d'une pu- 
reté remarquable. 

| ——— ">. 
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. Actualités scientifiques, par (Max pe Naxsours), 


5° année 1908. 1 volume in-8 écu, 3 fr. 50. — 
Schleicher frères, éditeurs, 61, rue des Saints- 
Pères, Paris. 


Les Actualités scientifiques de Max de Nansouty 


| apportent à leurs nombreux lecteurs, dans le cin- 


_quième volume que nous leur présentons, une abon- 
dante et remarquable série de sujets traités avec 
| l'exactitude scientifique et le charme littéraire que 
sait mettre l'auteur dans ses livres de vulgarisation, 
on y trouve, sous forme de chapitres PR ATEN et 


- consciencieusement documentés, l’état actuel des di- 
verses branches de la Science appliquée ; les uns sont 
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une suite instructive et logique de ce qu'ont appris! 
les volumes précédents : les autres font connaître des 
inrovations dont les conséquences seront fécondes et 
que l'on a intérêt et utilité à ADDRESS à leur valeur 
dès le début. 


En agriculture et agronomie, signalons ce qui a. 


trait à Yacteho des forêts, à la AE UOn du 
bois, à la chromo-calture. 

La [mécanique et l’automobilisme nous montrent 
le progrès de la construction des cerfs-volants, l'em- 
ploi rempli de succès des moteurs à pétrole et à al- 
cool, la théorie simple des carburateurs et des radia- 
teurs, l'usage des outils rapides, etc. 

Parmi les applications de l'électricité, on s’ins- 
truira volontiers sur l’électrotriage mécanique, sur la 
téléphonie sans fil, et sur une question qui intéresse 
“vivement tout le monde, « ce que doit être l’éclai- 
rage électrique dans LE maison moderne digne de ce 
nom ». ù 


Nous ne pouvons que & signaler dans Que ensemble 


les attachants chapitres sur la Physique de la Chi- 
mie, l'Hygiène et SRE la Métallurgie, la. 
Construction, ete. ra 

Deux d’entre eux méritent d'être mis hors pair — 
si l’on veut bien nous passer cette expression — par 
le talent littéraire avec lequel ils sont présentés en 
même temps, ‘que par leur véritable valeur scienti- | 
fique. 3 KA 

Ce sont, en Astronomie une petite «leçon » sans 
prétention, mais pleine d'aperçus qui font beaucoup 
penser, sur les « Etoiles et constellations ». En ma- 
tière de construction, c’est le récit très curieux de la 
façon dont les Ingénieurs ont réussi, avec une: véri- 
table veillance, à. faire franchir les gouftres des Cata- 
combes au chemin de fer métropolitain de Paris. On 
ne saurait croire combien cela se lit avec facilité et 
avec plaisir et combien le vulgarisateur scientifique 
y laisse voir qu'il est, en même temps, pour d'autres 
sujets, Lauréat de l'Académie française. 


Théorie pratique du séchage auettiel 
- par Paul Razous ingénieur, licencié ès-science ma- 
. thématiques et. physiques, lauréat de l'institut. 
Vol. grand in-8° de 252 pages et 75 figures, bro- 
ché 7 fr. 80. Société d'Edition technique, 16, rue 
du Pont-Neui, Paris. , 


La question du séchage et des aiNèrs, rolitite est: 
une des plus port tes et des plus délicates parmi 
celles que l’Industriel, l'Ingénieur et Je Constructeur 
ont journellement à envisager. 


‘ Or, il est constaté par loë personnes 1 plus com À 


pétentes en matière de chauffage que les installations 
de séchoirs laisseront en Réel presque toujours à 
désirer tant au point de vue de l'économie de com- 
bustible que de la manipulation des proue se sécher , 
ct des résultats obtenus. ‘ 


Voilà pourquoi, M. Razous, dont la science techno- 


lo rique est connue et justement appréciée vient de 
t'aiter au point de vue théorique et pratique la ques- 
ion du séchage industriel. Il a écrit un travail ori- . 
, ai qui rendra les plus grands services à l’industrie. 
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Dre La deuxième os envisage äu 
vue pratique les diverses substances qui 
soumises à une dessiccation plus ou moin 
dique pour. chacune LE elles ET D: 
miques. je 





meilleures dispos Aa de Een 1m mi 

menus dans la fabrication des ‘agglomér 
tourbe, des phosphates, du ciment Por 
pâtes et des produits céramiques, | 
cuirs, des poils, bourres et soies de por 
des matières textiles, des moules et m 
rie, du linge, du papier en fabricat 
peints, des. fruits et des on du 















farines, des PR de des 
pharmaceutiques, du houblon, des tab: 
cines, des cafés et des Die des “ou id him 
des explosifs. ) fs et | 


en français est-il à HE de perm 





inutile de faire remarquer ‘que 
comprise des matières est de la a 


vi 
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Agenda Dunod pois 4 909 : ’ 
Ir, 


Ê 
contenant environ à iuo pages de 






nu de plus en in bre 
à l'industrie donnent un intérêt co 
agenda contenant, sous un 
_tessence de ce que intéress | 






téressant donne la’ comp 
LPAnG Das minéraux: 


més dans cet Fa eu hi un et a 
du HS L SEE 
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parateur d'Université Française, 
ins de pratique. Essayeur diplômé 
de la Garantie. Licencie ès sciences, 
£ uteur de publications scientifiques, 
très au courant du service de la ré- 
ession des fraudes alimentaires, 
désire situation dans industrie chi- 
mique ou laboratoire scientifique.  : 
adresser au Bureau du Journal. H. R: 
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INGÉNIEUR- -CHIMISTE, 30 ans, au cou- 
rant de la fabrication de lalcool par 
le grain, betterave, mélasse. et de Ia 
fabrication du sucre, ayant en outre 
fait un stage dans atelier de cons- 
 truction, cherche place, soit dans 
l’industrie, soit dans Laboratoire 
scientifique. 


Ecrire : Bureaux du Journ al. M. D. 12. 
































succédanées de la soie. Les soies HE 
cielles, par A. CnaPzer, ancien directeur d'usine, 
et H. Rousser, ingénieur-chimiste. In-8 (19-12) de 
168 pages, avec 19 Are, ve Nr 


pie Do; 


D iocëtée aisthielà de leur fabrication. 1 des- 
ion des usines et appareils, l'exposé dés proprié- 
et-des usages des nouvelles fibres. 
question est très intéressante et toute d’actua- 
es auteurs l'ont traitée de façon à s'adresser à 
au chimiste, par. les descriptions techniques, 
Josés de. brevets, et par l'étude des questions 
É ales, à tous ceux qu'intéressent les progrès de 
[ence et de Poe NES : 


Al | DE LA 


rix : Pour un an, Fab 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
ou + les abonnés in ï Moniteur Scientifique, 5 tr. 


f ; 
DIRECTEUR : _G. QUESNEVILLE 
OCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur Bert à l'Ecole de pharmacie 


sula£s des examens de sang dans la Snaladie 
Basedow et le thyroïdisme ; par M. le Dr U. Carpr, 
logie interne : Le diagnostic des abcès dysentériques 
_convexité du foie ; par M. A. Cnaurrarn. — Le traite- 
ment de la méningite ‘cérébro- -spinale épidémique par le 
de Flexner ; -par M. 13 D" Craupe B. Ken. — D" Léo 
Les suites de la méningite cérébro- -spinale — Diagnos- 


M. Bezior.— A. MasSaGLra, Contribution à la pathogénie 
myxœdème. —,D' Carz ScuinpLer, Le traitement de l'é- 
di ymite blennorrhagique, à 


ogie externe : Epithélioma kystique végétant de 


édité fourni par trois personnes d'une même famille, 
nt, toutes trois, des tumeurs de la sphère génitale ; 

, E. Kimuissox. 

eutique : Le sous-nitrate de bismuth dans les affec- 
de l'estomac : ; Dangers de la formule de préparation 
LA Nouveau Codex ; par le Dr G. Lion. 


tés savantes : Société de chirurgie ; par le Dr PéraIRE. 


la méningite cérébro- spinale à à méningocoques par la 
récipito-réaction »,; par M. H. Vixcexr, en collaboralion. 


se 


e droit chez une petite fille de sept ans ; “Exemple ÿ 


30 de Proiuits Electro-Chimiques 8 Mag des Prénes | 


USINES à”AUZAT (Ariège). 


sur demande. 


Pres Engrais Hotaselques. Pourquoi et comment 
les employer? — Brochure in-8° de 32 pages 
avec 13 photogravures. 

L’utilité des engrais potassiques reconnue par nos 
voisins du Nord et de l'Est est encore très discutée 
chez nous, et l'étude que nous signalons à nos lec- 
teurs éfait nécessaire pour faire ressortir le rôle im- 
Portal dévolu à la potasse dans la vie de la plante 
let l'insuffisance fréquente des fumures et des réserves 
du sol en potasse assimilable et pour préciser les 
meilleures conditions d’ emploi des engrais potassiques 
appliqués à nos principales cultures. Ce travail, édité 
parle Bureau d'Etudes sur les Engrais, à Paris, 
19, rue des Petils-Hôlels, est envoyé gratuitement 


EE 





Le Propriétaire-Gérant : D° G. QUESNEVILLE. 
Saint-Amand (Cheri — Imp. Russtère 








CP PT SG COQ M nn ED Ab 
Exp. Univ. Paris 4800 : Hors Concours, M. du Jury 


DEROY fs Ané 


u Thoâtre, PARIS 


| Médaille &'0r - Eapésition Universalle — Paris 1689 


ALAMBICS 
| MATERIEL 
1 APPAREILS 
APPAREILS 
APPAREILS 
DIFFUSEURS 
 EXTRACTEURS 
ÉVAPORATEURS 
AUTOCLAVES 
ŒNOTHERMES 
 RÉFRIGÉRANTS ) 

 ACÉTYLÈNE see 


EXEOUTION de tous travaux de CHAUDRONNERIE 
en cuivre ou en fer pour Fndustries cispress 
CATALOGUES ILLUSTRÉS ct RENSEIGNEMENTS FRAMCO, © / 


1 &n écrivant. signaler ce journal. 






perteclisnnés $ pour toutes Distillations, Re 
à Feù nu, au Bain-Marir ou à Vapeur. À 
RE A 





Où DISTILLERIES 
et (ous Accessoires de Laboratoires. | 






Lot nes ses ae ee an ae ee en À : 
à Distillation sontinge et à Rectifier 
paur toutes productions. 
tot ss esse eteeeess ns ne a À 


our l'usage des Fabricants de Produits PM 
himiques, Pharmaceatiques. Puysiologig.,ets. 







p'la Fabrication des Essenceset Parfums, 
Pab's do Liqueurs, de Conserves Alimenires, ete. 






Apparetis ‘d Epuisement®Métho- 
dique rur Lixivration pou: Produits 
Tinctoriaux, Médicinaux ut autres. 


lotpbeesse rene sse a ee ee ee a  AIE E 
Appareils d' Epuisement, en Distil- 
lation continue par l'Alcoul, Elber, 
Bvazine, diiture de-Carbone, etc. 
y Pere ob trie 







dans le Videou 4 Air libre À 
pour Extraitsettoutes Concentrations. D 





PRE EE EEE 
pour Cuire sous pression, 
stériliser. etc., etc. 






RAR RAS RS nn nn nn a na al 
Pour la Pasteurisation d's Vins à 
et tous autres Liquides. 









4 Moûtsde Vendangeetautres, 
Système MUNTZ & ROUSSEAUX 
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A N G L A IS, homme d'affaires, 
connaissant par- 
faitement le DMC Pet des Produits 
Chimiques et Métallurge giques et les 
commerces qui S'y rattachent. devant 
se rendre à Paris ‘prochainement, dé- 
sire entrer en communiecalion avec 
inventeurs et autres possesseurs de 
droits de brevets pour l'Angleterre in- 
téressants etimportanisetqui désirent 
les développer en Angleterre et ses 
Colonies. 
S’adresser en premier lieu, à E. M. B. 
care of W. VICKERS et €, 5, Nicholas 
Lane, LONDRES (Angleterre). 


CELIBATAIRE, 34 ans, diplômé, occupant 
depuis plusieurs années le poste de chef de fa- 
brication dans la grosse industrie chimique, 
cherche situation. 

Ecrire : Bureaux du ‘ Moniteur Scientifique ?, 

sous les initiales S. WW, 

















DEUX CHIMISTES, licenciés ès sciences, 


du diplôme d’ingé- 
nieur-Chimiste de lUniversité “de 
Montpellier, demandent situation 
dans l'Industrie Chimique ou Labo- 
ratoire d'analyse. 

S’adresser au Directeur de linstitut 
Chimique., Faculté des Sciences de 
Montpellier. 


INGÉNIEUR- CHIMISTE, ayant une 
‘ande pratique industrielle, s'étant 
 biMlentent occupé depuis dix ans, 
d’Eleetrochimie et d'Electrométallur- 
gie, demande situation, soit d'Ingé- 
nieur-Conseil, soit d'Ingénieur, ou se 
chargerait de {travaux de recherches. 
S° adresser: Bureau du Journal. G.B.279 


LICENCIÉ ES SCIENC ES, 23 ANS, libéré 
du service militaire, ayant passé six mois dans 
un Laboratoire Industriel, désire une situation 
de chimiste dans l’industrie. 


Heriref Ja. LÉTRUNGE, 2 +, rue S'APEERS 


pourvus en outre 




















LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fou 


Section des Produits et Appareils: 


DE LABORATOIRES 
122, Boulevard Saint-Germain, PARIS, 















































































































































































































LAMPE À VAPEUR DE MERCURE 


EN QUARTZ FONDU 
(Rayonnement ultra-violet très grand)" 


STÉRILISATION de L'EAU et du L 


CONSTRUCTION DE MODÈLES 


DIVERS SUR DEMANDE | 


Emploi dans les Recherches 
Uirameroc opus 
et en Photothérapie. | 








ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). 


POTERIES de GRÈS 


Ventilateurs en grès. — 
Serpentins. —  Robinets. 
Tours de condensation. — Réservoirs. 


Séparateurs électromagnétiques GEIST. 





APPARPICS SPECIAUX Fous L'INDUSTRIE CHIMIQUE 


BUREAU TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE sr] 
M. KALTENBACH, Ingénieur-Conseil (E. C.P) 


123, Rue de Tone ole PARIS, XVI° 
INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication des : 





AGIDE NITRIQUE (Procédés Valentiner, Guttmann, So etc.). 
(Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). 
ACIDE CHLORHYDRIQUE (Condenseurs Gellarius, etc.). 
ACIDE ACÉTIQUE (Procédé Von der Linde). 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 


INATTAQUABLES 
des Deutsche Ton-und Steinzeug-Werke A. G. Charlottenburg 


Montejus automatiques.— 






aux ACIDES 


Pompes à piston. — Filtres à vide. 
Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. 


Injecteurs. —  Touries. 
Pompes à vide pour vapeurs acides 
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[ HIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux ne bon tone de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 

au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
_ industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


rire: MORTON LIEBSCHUTZ, 719, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 
Èe . NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 


ÉLEGTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 


USINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
PR men mn dé à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


RO CHROME — FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30. Rue du Rocher 


| CIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue ot ette 


ACIERS AU CARBONE 
d — AU CHROME pour Outils 
Mie 5 AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués au Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


MANUFACTURE LYONNAISE 
AATIÈRES COLORANTES 


| Forresronpaxez 


A 9, Place Morand, 19 
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couLEURS 





TÉLÉGRAMMES 


Indul LYON 
te 


D'ANILINE 





PECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
e brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Naphtylamine. — Vert Naphtol. — CYanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus ser 
Bleus alcalins, etc. etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
M ylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
n. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
ur coton. — Paranitraniline, etc., etc 
LORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 
Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
)'ULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. — 
Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diaminé. — Jaune Diamine. 
d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
— Bleu Diaminé. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Le 
— Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs plaine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
js nuances sur un seul bain. 


b ULEURS INMMEDIATES. — Noir Mae — Brun immédiat. 
| COULEURS FOUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
« Lee 2 2 se ne 0 2 2 2 2 2 2 + 0 +] 
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AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 
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Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Caprcins Rue des Charrettes. PAS 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. +4 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Hoanne :F. PON 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES 


ACIDE CINNAMIQUE, ETC. À 
on. ie EN Fe < “5e 






















LE MERCURE 


“ 


| GRANDS PRIX 
Î PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 





FABRIQUES 


de 


PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


_ DE LAIRE 


1 47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 





| Ra ctUme Synthétiques 
Produits Pharmaceutiques 
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Chrome et Manganèse purs 
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Direetion et Administration 


SCIENTIFIQUE 
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 Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l’Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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| GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE|) 


au Blanc de Bismuth 


Du DocTEUR QUESNEVILLE | IR 

a ——— (ff . Le - «- b 

. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube |EM 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau, qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, | 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du |} 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que Lont constaté /} 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes, 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation | D} 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les IR! 
poudres de bismuth-des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être "conseillé 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. L ; ; HU 
Prix du 1/2 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. | 


VINAIGRE DE SANTÉ. 
Ag ANTI-ÉPIDÉMIQUE EAP) 
 Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE le 
AT Se 
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Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par | 
excellence. — S’emploie mélangé à l'eau pour les ablutions journalières. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un présérvatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 8 fr. ; le 1/2 flacon : 4 Îr. 35 


CRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF Pr 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) se 





Cru 
La crème de bismuth est dépourvue de La crème de bismuth forme une couche | 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les | protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée | enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- | et ulcère de l’estomac). D GT En 
‘ quement la crème de bismuth on supprime la morta- La crème de bismuth absorbe instantané- | 

lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, 
La crème de bismuth a remplacé le sous- | et supprime les coliques. LT 











nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non La crème de bismuth astringente, anti- 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- | fermentative, est le remède par excellence des diar= 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans | rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des-pays 
l'estomac et l'intestin. chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- 
La crème de bismuth grâce à son état | tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti= 
d’'hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- | siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux | simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem=. 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- | braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, 
mentations anormales, météorisme). et dans les formes infectieuses, [fièvre typhoïde, 
La crême de bismuth neutralise les acides | dysenterie, cholérine. ALES Er à 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- ‘ 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas Le AS T8 AAC PERS 
comme les alcalins. = Prix du 1/2 flacon : 5 franes. je 
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P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom des mélanges ; 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D' QUESNE VILLE 
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 L'AME DU FOUR ÉLECTRIQUE 
:  L'ÉVOLUTION DE L'ÉLECTRODE 


| (Journal du four électrique et de l'électrolyse, 1909, n° 306.) 


… Sous le nom d'électrodes, on désigne dans les 
| fours électriques, non seulement les corps qui amè- 
. nent le courant, mais encore les extrémités des con- 
4 ducteurs, formées le plus souvent de charbon, plus 
| rarement de corps métalliques refroidis, qui intro- 
. duisent dans le circuit les résistances chauffantes et 
devraient pour cette raison, recevoir la dénomina- 
tion plus exacte de connexions de résistance. Mais 
+ comme celles-ci, avec des résistances conduisant élec- 
_trolytiquement, jouent aussi naturellement le rôle 
 d'électrodes, la dénomination d’électrodes peut éga- 
- lement être conservée pour les connexions de résis- 
tance proprement dites. 

_ Le carbone est la matière la meilleure pour la 
construction des électrodes. Nous savons que même 
. les sortes de carbone amorphes, le charbon de bois, 
le coke,le noir de fumée, sont d'autant plus conduc- 
- rices qu'on les chauffe plus fortement, qu’on les 
rapproche plus de l’état graphitique. De toutes les 
substances conduisant métalliquement, c’est le car- 
. bone qui supporte les plus hauts degrés de chaleur ; 
mais aux températures des fours électriques, il donne 
“toujonrs lieu à des réactions d’une part, en agissant 
comme un réducteur énergique, d'autre part, en se 
-dissolvant dans tous les métaux qui se transforment 
facilement en carbures. Si ces réactions doivent être 
exclues, il faut refroidir les pôles en charbon, ou 
bien employer des pôles faits avec les métaux à ex- 
-traire, qui, naturellement, devront aussi être refroi- 
dis pour empêcher leur fusion. On voit donc, qu'à 
part quelques rares exceptions, c’est presque tou- 
= jours le carbone qui reste la seule matière conve- 
nable pour la confection des électrodes. 

—._ Mais sous quelle forme le carbone doit-il être em- 
ployé? Quels sont les charbons à prendre pour la 
confection des électrodes ? On a tâtonné pendant 
Dustemps : ; on a employé pour préparer des élec- 
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trodes les procédés les plus bizarres et c’est à peine 
si, de nos jours, on peut répondre à cette question 
d'une manière définitive. 

Humphry Davy employait des baguettes de char- 
bon de bois éteints sous le mercure, mais ces ba- 
guettes s’usaient trop vite pour fournir un arc de 
longue durée. On chercha alors une matière plus 
compacte. 

Foucault proposa le charbon de cornue, c’est- à- dire 
le charbon provenant de la décomposition des hydro- 
carbures gazeux, qui se dépose contre les parois des 
cornues à gaz. Ce charbon était plus dur que le char- 
bon de bois, mais il manquait d’homogénéité : il ren- 
fermait aussi des matières terreuses, notamment de 
la silice qui fondait et faisait souvent éclater le char- 
bon. On songea alors à produire un charbon artifi- 
ciel ; c'est Bunsen qui y réussit le premier, en 1838. 

Il agglomérait avec de la colle de la houille sèche 
finement pulvérisée et faisait cuire au four les élec- 
trodes ainsi obtenues ; mais, comme les électrodes se 
fendillaient, il eut l’idée, pour leur donner plus de 
solidité, de les tremper dans un sirop de sucre et de 
les soumettre à une seconde cuisson. 

En 1846, Staite et Edwards brevetèrent un pro- 
cédé analogue à celui de Bunsen. En 1849, Le Molt 
ajoute du goudron au sirop de sucre et emploie des : 
poudres de charbon différentes qu’il fait cuire plu- 
sieurs heures et purifie ensuite, par immersion dans 
les acides. 

En 1852, Watson et Slater recommandent les 
brindilles de bois puriliées à la chaux, cuites plu- 
sieurs fois, après avoir élé trempées à chaque cuis- 
son dans l’alun et dans la mélasse. 

Plus tard, en 1857, Lacassagne et Thiers re- 
viennent au charbon de cornue purifié et lavé ; vers 
la même époque, Jacquelain fabrique un charbon 
très pur avec des goudrons provenant de la distilla- 
tion pyrogénée de la houille, c’est-à-dire du goudron 
d'usine à gaz. ; 

Un peu plus tard, Archereau a le premier l’idée de 
comprimer la pâte à travers une filière. 

Vers 1876, Carré réalise de grands perfectionne- 
ments dans la fabrication des électrodes en em- 
ployant, pour les comprimer, une presse hydraulique . 
de grande puissance. | 

La pâte de ses charbons se composait de 15 parties 
de coke très pur réduit en poudre fine, 5 parties de 
noir de fumée calciné et 5 à 8 parties de sirop de su- 
cre additionné d'un peu de gommé. 

C'est un procédé dérivé de celui de Carré qu’on 
emploie actuellement pour la fabrication des élec- 
trodes, mais avec de notables perfectionnements et 
des modifications assez considérables au sujet des 
matières premières. Ce n’est plus du sirop de sucre 
ni de la gomme, mais du goudron de houille qu’on 
emploie pour l’agglomération. Ce n’est plus seule- 
ment du coke de houille et du noir de fumée qui 
servent de base dans cette industrie, c'est toute la 
série des combustibles : houïlle, anthracite, graphite 
naturel, graphite artificiel, charbon de cornue et 
charbon restant comme résidu de la distillation des 
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pétroles et connu pour cela sous le nom de coke de 
pétrole. 

= Nous allons étudier avec quelques détails cette fa- 
brication et nous verrons quels soins il faut apporter 
aux différentes opérations qui ont pour but de trans- 
former le charbon de terre en de puissantes élec- 
trodes capables de supporter les plus formidables 
courants électriques. 

La préparation des électrodes comprend quatre 
phases distinctes : 

1° La préparation des matières premières ; 

2° L’agglomération ; — 3° La pression ; — 4° La 
cuisson. 

Voyons d'abord la préparation des matières pre- 
mières. Les matières premières employées sont, en 
première ligne, la houille, l’anthracite, le charbon de 
cornue et le coke de pétrole, auxquelles il faut ajou- 
ter, mais seulement comme accessoires, le graphite 
naturel, le graphite artificiel et le noir de fumée. La 
houille, le charbon de cornue et l’anthracite sont 
assez connus pour me dispenser de les écrire. Le coke 
de pétrole est un charbon léger dont les fragments se 
présentent sous un aspect spongieux caractéristique. 
Ce charbon est très pur et renferme à peine quelques 
millièmes de cendres. 

Le charbon de cornue est assez pur, mais beaucoup 
moins que le coke de pétrole. 

La pureté de l’anthracite varie avec le prix, mais 
on ne doit jamais dépasser 2,5 à 3 ‘/, de cendres. 

Les charbons arrivant ordinairement à l'usine en 
blocs assez gros, la première opération à leur faire 
subir est le broyage, de façon à les amener en mor- 
ceaux gros, au plus, comme des noisettes. On se sert, 
dans ce but, de concasseurs formés essentiellement 
de quatre cylindres accouplés deux à deux et garnis 
d'étoiles en acier moulé entre lesquelles passe le 
charbon. Des coussinets tendeurs permettent de va- 
rier l’écartement des cylindres et, par conséquent, la 
grosseur des produits de cassage. .Les fragments 
broyés passent dans une trémie et, de là, dans un 
wagonnet qu'on peut amener au-dessous. 

Les charbons cassés sont ensuite amenés dans des 
appareils laveurs où les cailloux, schistes, pyrites et 
autres impuretés sont séparés du charbon pur par 
un courant d’eau, en mettant à profit les différences 
de densité de ces substances. 

Les charbons lavés sont ensuite séchés grossière- 
.ment à air libre et envoyés à l'atelier de dégazage. 

Le dégazage ou cokification a pour but de débar- 
rasser. les Die de leurs matières volatiles. Cette 


opération est très importante, car les matières vola-. 


tiles des charbons se dégageant plus tard pendant la 
cuisson des électrodes provoquent des fissures el 
quelquefois d'énormes crevasses. 


Le dégazage n’est autre chose que la distillation 
pyrogénée du charbon effectuée à peu près comme s’il 


s'agissait de fabriquer du gaz d'éclairage. On se sert 
pour cela de fours portant cinq, sept ou neuf cornues 
de terre réfractaire ouvertes aux deux bouts et mu- 
nies l’une tête de fonte qui permet de les fermer sans 
dut. Le four est à gazogène et à récupération. 


| de caisse carrée et la partie inférieur 



























Les gaz qui se dégagent sont, pour faciliter l'opé- 
ration, aspirés par un exhausteur; et, dans le ba- 
rillet qui contient de l’eau, on obtient principalement 
des sels ammoniacaux, la quantité de goudr 
donnée par l’anthracite étant presque nulle. 

Au sortir des cornues, les charbons sont jetés dai 
des étouffoirs montés sur wagonnets et sont ainsi 
froidis à l'abri de l'air, afin d'empêcher les pe 
par combustion. &. 

La matière première dégagée est en morceaux gi 
comme des noisettes. Avant de l'agglomérer, € é 
broie de façon à l'amener, suivant les cas, à l'état 
grains de 1 à 2 millimètres ou à l’état de- -poussiè 
très fine. Les appareils dont on se sert pour 
vail sont les désintégrateurs avec leurs bluteri 


rateur à air. 

Les désintégrateurs sont des apple comp 
HARRQUE tournant à à grande vitesse et dans leso 
bou due à la force centrifuge, passe ensuite 
des bluteries qui séparent les grains selon leur 
seur. HIT 

Les broyeurs à boulets sont des appareil dans 
quels le charbon est placé dans des pu 


nuellement projetés sur la matière qui es 
broyée. : : : } 22 


reils dans lesquels l'introduction ot 
broyer a lieu au centre d’un ventilateur cir 
disposé horizontalement, qui aspire les parties 
se trouvant au centre et les projette contre un 
teau en tôle qui entoure l’énsemble de l'app: 
Comme les fragments de poussière possèdent 
densité plus grande que l’air, ils sont projeté à 
plus grande distance et viennent buter con 
manteau de tôle; ils-tombent dans la p 
rieure de celui- ci, tandis que l'air, Rae 


suite. L'air décrit, par conséquent, un Fe 
circulaire continuel. ire 00 


elle-même deux se tie & RE 
1° Le mélange du goudron et du can 
2° Le malaxage ou pee 4 





parent dans des cuves munies d'ecitaté 
niques et chauffées par des Ml de 


un bâti He dont la partie spéieNté 


deux demi-cylindres FRERE Fa £ 


_ 
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mi-cylindre est enveloppé d’une boîte de chauffage 


enversement de l’auge pour la vidange. 


masse plus homogène. 

Chaque meuleton ou appareil à triturer est formé 
deux meules de fonte d'un poids moyen de 
oo kilogrammes chacune. Une raclette de fonte, 

| forme de soc de charrue, râcle la couche de pâte 
e sur la piste et la déverse continuellement au 
ntre. Une deuxième raclette renverse la matière 
ür les meubles. Une chambre circulaire ménagée 
lans la maçonnerie, sons la piste, contient un tuyau 
vapeur pour le chauffage de l'appareil. 

a matière sortant des meuletons a l'apparence de 
ues homogènes. Elle est alors envoyée à l'atelier 
e pressage. 

La matière ARTE ré est chargée dans un cy- 
ndre d'acier très résistant dans lequel un piston, 

par une presse hydraulique de grande puissance, 

e la matière et la force à passer à travers une 
ère qui fait suite au cylindre. Dans la filière se 
ent à volonté des moules d'acier, de forme et de 
aensions variables, permettant d'obtenir des élec- 
des rondes, carrées ou rectangulaires. L’électrode, 
ortir de la filière, est coupée à la. dimension vou- 
par un couteau spécial. 

L'électrode est faite. Reste à la cuire à l'abri de 
pour la débarrasser des produits volatils et 
nsformer en carbone de liaison le goudron qui a 
à l’agglomérer. 

"our cela, les électrodes sont enfermées, soit dans 
eusets, soit dans des cazettes en briques réfrac- 
s et recouvertes de poussière de coke. Ces 
ttes sont disposées par quatre ou par six dans 
chambres d'un four construit spécialement pour 
1Sage. PAL 

> four employé à la cuisson des électrodes est un 
à gazogène et à récupération, du type des fours 
tournant et continu. Il se compose d’un gazo- 
donnant le mélange d'hydrogène et d'oxyde de 
bone qui est conduit par une canalisation spéciale 
IS chacune des trente-deux chambres de cuisson 
se compose ordinairement le four. L'air néces- 
à la Fe ol arrive par des galeries indé- 


è 


née sortant de chaque chambre vont rejoindre 
alerie générale qui s’en va à la cheminée. 

| hall abrite le tout et un pont roulant, pourvu 

rt palan, permet d'ouvrir et de refermer les 

urd s couvercles de terre réfractaire des chambres 


à température est portée graduellement à son 
imum et est mesurée au moyen de couples ther- 
ectriques. 

l'influence de la chaleur, une partie du gou- 


neuvent des agitateurs à palettes. Le fond de chaque 








a vapeur. La vapeur arrive et est évacuée par de 
aux spéciaux qui sont flexibles, afin de permettre 


à pâte obtenue est emportée par des wagonnets 
et versée sous des meules valseuses qui doivent la 
urer pendant un certain temps afin d'unir plus 
mement le goudron au charbon et rendre la 





dron distille, mais la plus grande partie de cet agglo- 

mérant est dissociée en hydrogène et carbures vola- 

tils d’une part et, d'autre part, en un résidu de 
carbone, sorte de pâte formant la liaison entre les 
grains qui constituent l’électrode. 

La cuisson des électrodes peut également s’effec- 
tuer au moyen de fours électriques à chauffage indi- 
rect par résistance, la résistance chauffante étant ici 
constituée par du charbon granulé. 

L'électrode cuite, sortie du four et refroidie, est 
portée à l'atelier de découpage où une scie diaman- 
tée et des machines perforatrices permettant de lui 
faire une tête en rapport avec les procédés de sus- 
pension adoptés dans les diverses industries. 

L'’électrode terminée est soumise à des épreuves . 
qui renseignent sur sa qualité ; c'est d’abord la me- 
sure de sa résistivité électrique qui indique immédia- 
tement si elle répond à l'usage auquel elle est desti- 
pée ; c'est encore le son qu’elle donne lorsqu'on la 
frappe avec un marteau : une bonne électrode, bien 
euite, sans fissures, doit avoir un son agréable et 
sonner comme une cloche. La bonne qualité d’une 
électrode dépend encore de son poids spécifique, de 
sa teneur en cendre et surtout de sa structure. 

Pour les électrodes destinées à la fabrication élec- 
trique des aciers, la teneur en cendres et en matières 
volatiles et surtout la recherche et: le dosage du 
‘soufre et du phosphore sont des épreuves de la plus 
haute importance. ‘ 

Pour les diverses opérations de l'électro-métallur- 
gie il est nécessaire de “ass le fer et la silice des 


| électrodes. 


Pour les électrodes dertinées aux bains électrochi- 
miques et en particulier à la fabrication du chlore 
électrolytique, c'est sur la structure de l’électrode 
qu'il faut surtout porter son attention, c’est-à-dire 
sur la résistance que ses particules opposent à leur 
séparation par les gaz dégagés pendant l’électrolyse. 
Une faible porosité est en général favorable, mais elle 
n'est pas une garantie de résistance. Des électrolytes 
neutres ou alcalins favorisent la résistance de l’élec- 
trode. Un dégagement d'oxygène en solution acide 
agit d'une manière particulièrement néfaste. Le 
chlore seul attaque relativement peu les électrodes. 
Pour un même électrolyte et toutes conditions étant 
égales d’ailleurs, l’usure d’une électrode en charbon, 
dépend dans certaines limites seulement, de la ten- 
sion et de l'intensité du courant. Les électrodes du- 
rent d'autant plus longtemps que la conductibilité de 
l’électrolyte est plus grande, que, par conséquent, 
sont plus basses la tension dans le bain et la tempé- 
ture de ce dernier. (4 Suivre). 





L'INDUSTRIE MINÉRALE EN FRANCE 
EN 1907 


Le Génie Civil a publié une étude importante sur 
cette question nous lui emprunterons ses données les . 
plus essentielles, 

Combustibles minéraux. — En France et en 
Algérie on peut compter 651 concessions dont 325 
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sont en activité. Le poids total des coubusuiies e ux- 
traits se répartit ainsi : 








1907 1908 
(tonnes) | (tonnes) 
Houille et anthracite.............. 35 É 940 | 36 893 711 
Tignite sheet TRES 64 687 748 845 
Totaux ...... RATES TU 36 753 627 | 37 622 556 


» 


Pour 1907 la valeur globale est de 550 324 000 


francs. Les importations de charbon en France 


s'élèvent à 18 706000 tonnes pour 1907 pour la 
houille et le coke. La part de l'Angleterre est de 
55 °/,, celle de la Belgique 25 ‘/,, de l'Allemagne 
do 

On a exporté 1172000 tonnes réparties en 
155 oo tonnes de coke et 9 00o de lignite. Ces ex- 
portations vont pour plus de la moitié en Belgique, 
le reste va en Suisse, Italie, Espagne, Algérie, autres 
colonies représentent 3,3 °/, de l'extraction totale. 

La France a consommé 55 106 000 tonnes en 1907 
soit 3 324 000 ou 6 °/, de plus qu’en 1906. 

Les houillières ont consommé 11 °/, de leur pro- 
duction représentés par 4 072 000 tonnes, les autres 
concessions minières ont absorbé 129 000 tonnes. 

Pour les autres industries on évalue ainsi leur 
consommation : 


Tonnes 
Métallurgies.",4.00.:0,.1., 9 864 000 
Chemins de fer ...,..... PAR 7 587 000 
Industrie des mines.........4 4 197 000 
Usines ANgaz ANSE E CA 4 042 000 
Marine marchande ......... Le 1 122 000 
Industries diverses .......... ; 18 214 006 
Consommation domestique ... 10 086 000 
MOtAL SERA. F5 55 105 000 
Sur le carreau des mines la houille était évaluée : 
Nord nuuuane . 14 fr. 95 la tonne 
LOIR ere eee des FN TRULD AP LOUE 91D 
En moyenne .......... 14 Îr. 97  » 


ce qui représente 1 fr. 27 d'augmentation sur 1906. 
Es prix moyen sur les ÈS de consommation 
4 îr. 30. 
pr de fer. — En Frans on à PÉxtralt 
9196000 tonnes, les minières ont donné 812 000 
tonnes de minerai propre à la fusion. On à donc 


comme ensemble 10 008 000 tonnes soit 1527 000 


tonnes de plus qu ’en 1906. 


Le prix du minerai a subi une augmentation de 


49 centimes sur l’année précédente ce qui l’a mis à 
4 fr. 83 la tonne. Sur les minières il n’a atteint que 
3 fr. 78 en augmentation de 10 centimes. 

Les concessions en activité sont au nombre de 96. 
Le district le plus important est celui du minerai 
hydroxydé oolithique des départements de : Meuse 
et de la Meurthe-et-Moselle. 

On compte dans le bassin de Nancy 44 on 
dont 21 ont été exploitées en 1907. Sa production a 
passé de 1 942 000 tonnes contre 1 682 000 en 1906. 

Le bassin de Longwy-Briey comprend 43 conces- 


sions dont seulement 12 sont en activité. Elles ont 


produit 4 167 ooo tonnes. 































Le nombre des ouvriers occupés à l'extraction et 
la préparation des minerais de fer est de 15 300 a 
un salaire moyen de 5 fr. 78 pour les ouvriers de 
fond et 4,07 pour ceux de la surface. ts des 

On a importé d'Espagne, Allemagne et Le 
I 999 000 tonnes et exporté, principalement en Be à 
gique, Allemagne, Pays-Bas et LE 2 4 000 
tonnes. ; 

La consommation française se répartit ainsi : 


Le : Tonnes 


Minerais indigènes ........... 7 861000 … 
» algériens ......... 35 63 000 
» étrangers #.-27,-2r 1 
Total 7.0 , 9 860 000 


Usines ln Un — Les fontes se S 
vées à 3 390 200 tonnes en augmentation de 8 





On compte pour la fonte 59 usines en acti 
192 hauts-fourneaux, pour les fer et acier 


61 usines avec 19 convertisseurs Bessemer, 
mas, 127 fours Martin. 
Len 0 HR 0-00 


DÉPOTS DE MANGANÈSE AU JAP 


(Zeitschrift für angewandte Dhente 1909, 854 ) 


Les gisements les plus abondants sont sit 
Hokkaïdo, Aomori-Kew, Kioto-fou. La plus gra 
mine près d'Orvani dans la province du Mitsu. O 
trouve aussi d’autres minéraux manganifères qi 
manganite. Les îles de Oshmia, Satsuma, Sa 
duisent de petites quantités de minéral aise 
qualité qui sont exportées. % 

Depuis 1904 les mines japonaises oft. extrait j 


CM 
* 


Valeur * 
| en dollars £ 
1904... shirts 18000 
10065 ........5., nn trs e ve ee 4oo 
1906 ....... nenereteeesnetesee 260 000 
En 1907 on a exporté pour 60 5oo a + 








AUX ÉTATS-UNIS 
D’ au la Chemische Industrie il \ 


riches : 


Caroline du Sud ...,.:....,.« 3 000 000 
Floride ..............,....,:. 15 000 000 
DR en 43 000 000 L 
Idaho, Utah et Wyoming..... 100 000 000 . 


En 1907, on a extrait 2 265 000 tonnes. La F 
a fourni 1 343 115 tonnes, le Tennesee, 638612 





$s 4 Pre 
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oduction :900 000 tonnes, soit 40 °/,, ont été ex- 
DO rtées. 

Pendant les 10 premiers mois de 1908 on a exporté 
L06/4 082 tonnes dont 316 051 ont été dirigées vers 


LA FABRICATION DU PAPIER 
EN RUSSIE 


… (Zeüschrift für angewandte Chemie, 1909, 803.) 






























La fabrication du papier en Russie reste toujours 
dessous de celle des autres pays. La consomma- 
ion du papier a pourtant augmenté d’une façon très 
sible, puisqu'en 1897 on expédiait 8 790 000 pouds 
ntre 15299000 en 1906. La production n'a pas 
rché de pair avec la consommation alors qu'elle 
de 10 000 000 de’ pouds en 1897 elle n'était en 
que de 12 500 000 pouds, ce qui ne fait qu'une 


nsidérable des autres pays d'Europe, de la Chine 
du Japon. La Finlande apporte un appoint st sérieux 
ns DR Dora one 

RS ÉD CDD CS D 


À LANTHRACITE AUX ÉTATS-UNIS 


N 1906 


racite, qui a atteint le tonnage de 63 645 o10 tonnes 
ues en 1906, est en décroissance sur 1905 où la 
antité extraite était de 69 339 152 tonnes. 

à EP Zs 


É MÉTAUX AU TRANSVAAL EN 1907 


50 627 tonnes 
A 160 » 


EL Guisre en minerai et en barres. 
HMinorai d'argent:.......:...,.. : 
k SE minerais .. DEEE 


- LA 


UDE ET LE CHLORURE DE CHAUX 
h EN RUSSIE 


109, 803) la fabrication de la soude calcinée a 
inmencé en Russie en 1883. La seconde fabrique, 
re de faible étendue, n’a été installée qu'en 1899, 
apparition du produit russe sur le marché amena 
forte descente des prix. De 2 roubles 50 kopeks 
rix s’abaissa à une rouble 80 kopeks pour la 
ude anglaise. 

En 1897, on a consommé en Russie 2 759 000 pouds 


ouze ans plus tard on employait 3968 000 pouds 
2 000 seulement avaient été importés. | 

soude caustique n’a été fabriquée pour la 
ère fois en Russie qu'en 1891, mais en 1893 


la Caroline du Sud 283 273 tonnes. De toute cette 


gmentation de 25 ‘/,. Il y a donc une importation 


’après le Journal of the Franklin Institute, l'an-.| 


D'après la Zeitschrift für angewandte Chemie 


} soude dont 815000 de provenance étrangère. 


une seconde fabrique s'installa. Les prix descendirent 
aussitôt de 3,50 roubles à 2,70. Actuellement cinq 
fabriques s’occupent.de ce produit. En 1897 on avait 
employé 1 468 oo0 pouds dont 485 000 étaient de pro- 
duction étrangère ; en 1907, la consommation s’est 
élevée à 2396000 pouds dont 13000 seulement 
avaient été importés. 

C’est en 1895, qu'une Société est venue pour ins- 
taller en Russie la fabrication du chlorure de chaux 
qui jusque-là provenait de l'étranger. Cette société 
resta seule à s'occuper de ce produit jusqu’en 1901 
où se monta une nouvelle fabrique. Depuis deux nou- 
velles fabriques ont été installées. Naturellement. 
l'importation étrangère s'en est ressentie. Alors qu'en 
1895 on consommait 600 000 pouds fournis par les 
usines étrangères en 1907 la consommation fut de 
1200000 pouds dont 30000 seulement étaient im- 


portés. 
CE mn # 
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Fabrication des engrais chimiques, par 
J. Frirscn, ingénieur-chimiste, lauréat de la so- 
. ciété d'encouragement. r volume in-8 broché de 
540 pages avec 69 figures dans le texte et 
4 planches, 1909, 20 francs (H. Desforges, édi- 
teur, 29, quai des Grands-Augustins, Paris, 6°). 


Cet ouvrage est divisé en trois parties et traite de 


‘18 fabrication des engrais phosphatés, azotés et po- 


tassiques. 

Dans la première partie, après une étude sur le 
phosphore el ses composés, l’auteur passe en revue 
les gisements de phosphates de tous les pays et ter- 
mine ce chapitre par un tableau d'ensemble donnant 
l'emplacement géographique et la composition chi- 
mique de tous les phosphates connus. La fabrication 
des superphosphates minéraux est décrite avec am- 
pleur et largement documentée ; toutes les opérations 
qui s’y rattachent sont exposées d’une manière claire 
et concise. Les scories Thomas sont l’objet d'une mo- 
nographie excessivement intéressante, qui constitue 
actuellement le document le plus complet sur ce 
sujet. | 

La seconde partie est consacrée à la fabrication des 
engrais azotés ; la troisième traite des engrais potas- 
siques ; elle comprend, en outre, la statistique de la 
production des engrais dans tous les pays et la lé- 


gislation des engrais en France, L'ouvrage se ter- 
mine par une smportante étude sur ies trahéborde- 


ments et la manutention économique des matières 
premières” et des produits fabriqués. Dans la crise 
actuelle de la main-d'œuvre, ce chapitre revêt une 
HAnpsenee toute spéciale pour les fabricants. 


La Synthèse des pierres Rte usou par 
Jacques Boyer. Un volume in-8° avec 6 planches 
hors texte. Paris, Gauthiers-Villars, éditeur, 55, 
quai des Grands-Augustins. Prix : 2 Îr. 50. 


En ces temps derniers, les pierres fines ont retenu 
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l'attention des juges aussi bien que des savants ! 
Sans parler des joyeuses facéties de Lemoine, on 
annonça que des alchimistes contemporains, plus 
heureux que leurs devanciers du moyen âge, savaient 
fabriquer les plus estimés des joyaux. 

Comme le montre M. Jacques Boyer dans son Ou- 
vrage,onabienreproduitdefaçonsynthétique quelques 
gemmes, mais quel abîme entre le creuset de l'homme 
et les entrailles du globe où s’élaborent ces précieuses 
substances avec l’aide du temps et des forces incon- 
nues ! La cristallisation ne s'effectue pas de manière 
identique dans les laboratoires ou dans le sol. Presque 
toujours le microscope permet de se rendre compte 
des différences qui existent entre les gemmes tirées 
du sein de la terre et leur plagiat. 

Jusqu'ici la mode a accompli, dans le domaine de 
la joaillerie, plus de révolutions que la Chimie | 


Alfa et papier d’alfa, par Henry de MonTEssus DE 
Bazcore, ingénieur civil. In-8° de 74 pages, avec 


32 figures, une carte hors texte et planches photo- 


micrographiques. Prix : 4fr. 50. (H. Dunod et 
E. Pinat, éditeurs, 49, quai des Grands-Augustins; 
Paris, VIe.) : 


L'alfa, qui pousse à profusion dans les immensités 
désertiques du nord de l'Afrique, est utilisé depuis 
longtemps pour la confection d'objets de vannerie, 
cordes, nattes, etc. (sparterie). Mais, depuis cinquante 
ans, le commerce des feuilles de cette herbacée s’est. 
considérablement développé depuis qu'on l'utilise 
comme matière première en papeterie. Cette Pers 
méritait donc d’avoir sa monographie. 

M. Henry de Montessus de Ballore, dans son ou- 
vrage, examine d’abord les caractères botaniques de 
l’alfa, les régions de l'Algérie et de la Tunisie où il 
est cultivé, la culture, la récolte et le commerce de 
cette plante. L'auteur étudie ensuite, dans tous ses 
détails, la fabrication industrielle de la pâte d alfa et 
de son utilisation dans l’industrie du papier. Les ma- 
chines les plus récentes et les procédés les plus per- 
fectionnés y sont décrits minutieusement. Le livre se 
termine par des considérations génerales sur une 
usine d’alfa, le prix de revient dû papier d’alfa, etc. 

Tiré sur papier d'alfa, cet ouvrage consciencieux 
se recommande par une grande abondance de faits 
nouveaux ef par son côté réellement pratique. 


Industries du plomb et du mercure, par 
À. Boucnonner, préparateur à la Faculté des 
sciences de l’Université de Paris. 2 volumes in-18 
Jésus, cartonnés toile, formant 660 pages, avec 
57 figures dans le texte, 10 francs. 0. Doin et fils, 


éditeurs, Place de l'Odéon, Paris. : 


Tome PREMIER: Métallurgie. — Le plomb est un 
des métaux les plus couramment employés aujour- 
d'hui dans l’industrie. Dans le monde entier,un grand 
nombre d’usines ont adopté les procédés Eugtinaton. 
Heberlein, Sayelsberg, Carmichael-Bradiord. 

La métallurgie du mercure a subi également une 
transformation rapide. Les Américains l’ont enrichie 


les détails ne au point de vue de la per 


 caloïdes. 






















les fours Cermak-Spirek, seuls en usage, ont rem 
quablement économiques. 

Le tome I comprend deux parties : 1° Métatturgi 
du plomb ; 2° Métallurgie du mercure. | 

L'auteur étudie successivement la nature des 1 
nerais, leurs gisements, les divers modes de pré 
tion du métal et leurs usages. L'extraction des mé- 
taux par l'électricité ayant pris une importance con 
sidérable, cette question est également exposée ay 


et de leurs minerais. 

Toue seconp : Composés. — Le tome IL a été ré 
dans le même esprit que le tome I. Des phot 
phies ont été prises dans les usines et donnent 


tion. 
La première partie comprend les compoté 


ciale, tant au sujet de la fabrication que des pa à 
tions. + 


on trouvera tous les produits utilisés soit dans 1 
dustrie, soit dans la thérapeutique. La prépara 
de chacun d’eux est donnée avec de : nombre 
détails; l'auteur insiste plus spécialement S 
meilleurs nb : ne 


Polarisation et saccharimétries, parD. Sir 
DsénQuT ei 2° édition, revue et augmer 


Rs scientifique des Aide-Mémoir 
ché 2 fr. 5o. Cartonné ;3 francs. — Librai 
thier-Villars, quai des Goandé hs 
JR (6° ; 


alcaloïdes, etc. Il donne, en outre, une Tab 
plète des pouvoirs rotatoires des matière 
ment actives, une Table des multirota 
Table des poids normaux, ainsi que des 
intéressantes sur la base des échelles 
triques. F je 

La nouvelle édition tient largement com 


tion et des changements intervenus, et ma 1e un 
nouveau chapitre relatif aux essais Je ilérets 1-| 






Ün bon Chimiste, ancien directeur d’Usine, 
rés au courant de l'impression sur tissus, 
cherche situation. 

adresser aux Bureaux du Journal. T, S. 















ielle, cherche position niet 
pire : E. V., 12, Rue de Buci, PARIS. 
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Ingénieur-Chimiste Diplômé, 26 ans, 
Æ ans de pratique dans diverses industries, 
cherche place dans Industrie ou Laboratoire, 
mais accepierai un emploi quelconque lui per- 
mettant d'utiliser ses connaissances, 


Ecrire : BR. B., au ‘ Moniteur Scientifique ”. 
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HA L'usage et l’abus dans l'emploi de 
là digitale ; par M. le D' Janxeway. 


ciétés savantes: Société de Chirurgie ; par le 
D: M. PÉRAIRE, 


Le Propriétaire- Gérant : D' G. Quesnevizce. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. BussiÈre. 


FONTES 


LYON — 








RAR ARTS EVE ER OR TEA E 8708 ROMR D DÉTERMINER TEE ARS SR Rp RE ee 
Exp. Univ. Paris 180u : Hors Concours, M. du Jury 


DEROY Fiis An) 


à 77, Ruë du Thoâätre, PARIS 
Médaille d'Or - Exposition Universelle - Paris 1889 
——— 06 —0— 
perfectisnnés pour toutes Distillations, 
; à Feu nu, au Bain-Marir ou à Vapeur. 
# D& DISTILLERIES 
AT E R I a L et tous Accessoires de Laboratoires. 
PARA Rd RS gl 
A E D A A EI L à Distillation eontinae et-à Rectitier 
pour toutes productions. à 
gourl usage des Fabrisantsde Produits fi 
himiques, Pharmaceutiques. Puysiologiq., ete. À 
p'la Fabrication des Essoncese:Parfams, DA 
Pab'e do Liqueubs, de Conssrras Alimenires, etc, Di 
Appareils d Epuisement@Métho- 
' Ç Ë F F FT) S E URS dique r'ur Lixiviation out Produits 
‘ Tinctoriaux, Médicinaux et autre. | 
Appareils d'Epuisement en Distil- 
EXTRACTE U RS lation continue par l'Alcoul, Etber, 
6 Beuzine, Suiture de Carbone, etc. ER 
ÉY APOR ATEURS dans le Videou à Air libre 
peur Extraits ettoutes Concentrations. 
pour Cuire sous pression, 
A |) 10 Ç L A V E stériliser. etc., etc. 
| À Gazogènes de toutes productions À 
AC TY L = N pour l'Aciairage domestique et industriel. 5 


EXEOUTION de tous travaux de CHAUDRONNERIE 
. en cuivre ou en Le Industries diverses. e : 
ALOGUES ILLUSTR et RENSEIGNEMENTS FRANCO, F4 


RP LS 
Æn écrivant. signaler ce journal. 
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Pour la Pasteurisation ds Vine D 
et tous autres Liquides. 






à Moûts de Vendangeetautres, 
Système MUNTZ & ROUSSEAUX 






ÉMAILLÉES 


IDANTO-ROGEAT et 


33-39, Chemin es Culattes — 
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ÉMAIL. x cusxce oc L'INDUSTRIE CHIMIQUE 


Inaltérable par les acides, résistant à toutes températures et pressions 


Récipients émaillés de toutes formes et contenances 





cit 0 Produits Electro- -Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées | 


USINES à AUZAT (Ariège). 


SIÈGE ae ET ADMINISTRATIF : 108, RUE LA BOËTIE, PARIS 
_ Adresse Télégraphique : PYRAL, PARIS, — Téléphone : 555-270 et 5955-35 


 LUMINIUM ET FERRO-ALLIAGES 
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A Al G L A A S, homme d’affaires, 
connaissant par- 
faitement le Éanenes des Produits 
Chimiques et Métallurgi giques et les 
commerces qui S'y rattachent, devant 
se rendre à Paris prochainement, dé- 
sire entrer en communication avec 
inventeurs et autres possesseurs de 
droits de brevets pour l'Angleterre in- 


téressants etimportantsetqui désirent | DE LABORATOIRES 
les développer en Angleterre et ses ie de ù 123 
122, Boulevard Saint-Germain, PA 





Colonies. 

S’adresser en premier lieu, à E. M. B., 
care of W. VICKERS et C°, 5. Nicholas 
Lane, LONDRES (Angleterre). 


————_————…— ————_—]—]— "  — 
CEÉLIBATAIRE, 34 ans, diplômé, occupant 
depuis plusieurs années le poste de chef de fa- 
brication dans la grosse industrie chimique, 
cherche situation. 
Ecrire : Bureaux du ‘ Moniteur Scientifique ee 
sous les initiales S. XV. 


LICENCIE ES SCIENCES, 23 ANS, libéré 
du service militaire, ayant passé six mois dans 
un Laboratoire Industriel, désire une situation 
de chimiste dans l'industrie. k 

Ecrire : R. LÉTRUNGE, 123, rue Lamarck, 

à PARIS. 





































































































































































































Chimiste Diplômé, Docteur ès sciences, 
quatre années de pratique industrielle, par lant 
francais, allemand et italien, cherche place 
France ou Etranger. 

Prière de s'adresser à DEUTSCH, chez 
WILMOT,2:3,1B: des Philosophes, GENÈVE. 





OPA ultraviolet trés grand) | 





Chimiste Diplômé, Mention d’honneur 


Docteur en Philosophie de l’Université alle- N y 
mande, excellent analyste, pratique de chimie [ et ul 
organique, cherche place en France, en Algéri ie 


Ecrire: TD Re cher M. IL. POIZAT, 7, Rue CONSTRUCTION DE MODÈLES 


Lanterne, LYON. DIVERS SUR DEMANDE | à 4 


Chimiste Français, actif, excellente pratique — 
industrielle, cherche position à Paris. Dispo- 








Emploi dans les Recherches 


serait au besoin de quelques capitaux. Réfé- | Ultramicroscopic 
rence de premier ordre. LA 
Ecrire : E. M. ‘“ Moniteur Scientifique ”. et en Photothérapie.. 1° © 


BUREAU TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE or 
M. KALTENBACH, ingénieur-Consel Es P). | 


123, Rue de LORS RAR PARIS, XVI° 


INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication des : 
ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). 
ACIDE NITRIQUE (Procédés Valentiner, Guttmann, Skoglund, de }. 
_ (Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). id 
ACIDE CHLORHYDRIQUE (Condenseurs GCellarius, etc.). 
ACIDE ACÉTIQUE (Procédé Von der Linde). 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux nes $ 





des Deutsche Ton-und Steinzeug-Werke A. G. Charlottenburg Vs) Ta 
Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres à vide. ‘à 
Serpentins. —  Robinets. — Pompes centrifuges. — PR dati S 
Tours de condensation.— Réservoirs. — Jnjecteurs. —  Touries. + 


Séparateurs électromagnétiques GEIST.. Pompes à vide pour vapeurs 6 ac 
APPAREILS SPÉCIAUX POUR L’INDUSTRIE CHR 


ph 


0 
MIT 
LA 
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ET 7 , 
— REPRESENTATION AUX ETATS-UNIS — 
CHIMISTE FRANÇAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
- et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
. chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
- industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


Ecrire : MORTON LIEBSCHUTZ, 719%, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 
: NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 





















SUCIÈTÉ ÉLECTAO-MÉTALLUREIQUE. FRANÇAISE | 


ë _ Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
D PARUS Siège Social à FROGES (Isère). 


3 TISIN ES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
de Far em à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). ; 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


- … FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
._ Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 





| ACIERS AU CARBONE 
LR — AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


- MANUFACTURE LYONNAISE 
IATIÈRES COLORANTES 


TÉLÉGRAMMES 







# 
f 


ce Forresronpance 
Indul LYON 
ni — 


D’'ANILINE 


19, Place Morand, 19 















in; — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
ur coton. — Paranitraniline, etc., € 


te. 
LORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. 





 Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. <e Jaune Diamine. 
ne d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
, — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
; Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
je. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
les nuances sur un seul bain. 


Ce ULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 
0 GOULEURS POUR IMPRESSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETER 
| AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


ONE NE ET D " 
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GRAND PRIX A GERROS ED UNIVERSELLE 1900. 


CHASSAING & Cr 


PARIS — G AVENUE VICTORIA 6,—PARI 
USINE A ASNIÈRES (Sxinx) | 


Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
OO 





PEPSINESS | PEPTONESSES 


: PRINCIPALES : 


cales, roprésentant 8 54 
fois son poids de 
Titres| le kil. |Peptones viande Fac le kil. 


& Se & 

TT D ; 

Z / /Q N'ASS 
. INSÉ 


â 2 | 
À =| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. liquide 2 fois —lelit. 12 
% Ses FE ee : | | Se AE 
20 y tt É»%| Pepsine extractive. . 50 |85 fr. 
FRE r£ Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. # £ A NG R E À TI NEË us 
itre La, PS RAC KIIOP ES 


C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux 
PEPSINES C Les titrés sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION cé la fi 


nee PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


MANUFACTURE DE PRODUITS CHIMIQUES 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
la HOPPER les ARTS et l INDUSTRIE 


USINES. MAGASINS & A 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


DÉPOT : 9, Rue Elzévir, PARIS 

















mm mr æ = SsD-D = 


ULLE & Cie D 


BIESHCA SEE 
UCCURSAILES : NEW-YORK & VARSOVIE _ 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, . la soie, ete. : 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : | | 
Paris : Eug. GUYMARR, 61, Avenue Phi- | Béoubaix : LIEVWIN OUDAR, 26, Rue de Roll 


lippe-Auguste. Hiouen : KR. DURAND et A FORTIX, 2 L | 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Gants | Rue des Charrettes. 2 TES ‘4 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. Graulhet : B. TAYAC. ; 
St-Etienne : ROME Kils, 6, Rue des Arts. Le Coteau prés Roanne : F. PONTILLE. D | 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : s | 


IODOL—MENTHOL-10DOL—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— “BISMUTOSE — - NEURO L 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. LATE 


REPRÉSENTANT FEÉNERAL EN FRANCE : 


MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretonnerie, A 


Fe (Cher). — Imprimerie Littéraire et Scientitique, Bossne 
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E DMORTAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D’ HYGIÈNE 
(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 1?, rue de Buci, Paris. 





LES ÉTABLISSEMENTS 


Î GRANDS PRIX à 
PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 POULENC FRÈRES 
EE FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
F ABRIQ UES A | Société Anonyme au capital de 4000000 de Fr. 





de Paris, 1889, GRAND PRIX 


RODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 









= — 6 
É D = L. A É R a , SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
4 Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) | | 92, R. Vrens-nu-Tewpre >} À 1 122, Bd Sanr-Girwam 
à PARIS à PARIS 
rune Synthétiques | 
Produits Pharmaceutiques USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
Hélium | << sous-Bois (Seine) 


USINES 4 ISSY 2r CALAIS || | PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


D L Réactifs et Liqueurs titrées. 
CIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE PORC ONE Per 
e REP, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° pre se 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPECIAL 


CH LORATES Matériel de Laboratoire, Chauffage, FRS : 


de précision. 
LPOTASSE ET DE SOUDE —— 
par l’électrolyse Suecesseurs de la Maison SALLERON-DEMICHEL 


à Prix-courant spécial pour distilleries,raffineries 
ome û dangan cp DUTS et sucreries. 


Produits pour l'Industrie, 


in nes à Saint-Michel de Maurienne (PEYRE 
| et à Vallorbe nn A 














F >ERMANGANATE DE POTASSE, Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
ium,Peroxyde de Sodium _ 
D PHOTOGRAPHIE 
| ALLIAGE LIQUIDE Catalogue illustré 
PROCEDE JAUBERT Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 


x spéciaux pour applications importantes f pour instantanés. 
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GLYCÉROLÉ-QU ESN EVILLE 


au Blanc de Bismuth 


|GLYCÉROLE 
| Du DOCTEUR QUESNEVILLE 
2 ——————— 


MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU ; 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur res maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau, qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association au | 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l’ont constaté! 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. | 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation| 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de hbismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. À 
Er du ne ae 3 fr. 59. Te SUR gratuit pra nes pente O fr. 50 en HmbEes LRPARE 12, Rue de Buci. | 


VINAIGRE 0 TÉ 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE 
Aro att De et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 








Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l'antiputride et le désintoolant par | 
excellence. — S’ "emploie mélangé à à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu'il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. - 


Le flacon : fr. ; le 4/2 flacon : 4 fr. 3> 










CRÈME DE BISMUTH- QUESNEVILLE 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNEVILLE) 








La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 


‘quement la crème de bismuth on supprime la morta- 


lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d'acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d'hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crème de bismuth neutralise les acides 


de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, SRatrelee) et ne débilite pas 


comme les alcalins. 





. S.— Se méfier des contrefacons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l’on vend sous ce nom des MERE DE 
2: sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du 2 QUESNE VILLE: 


La crème de bismuth orme une couche. 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
et ulcère. de l’estomac). 

La crème de bismuth absorbe instantané- 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, É 
et supprime les coliques. 

La crême de bismuth astringente, ai 
fermentative, est le remède par excellence des diar- 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré+ 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti= 
siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse; 
et dans les formes infectieuses, (fièvre typhoïde,. 
dysenterie, cholérine. 

















| 


Prix du 1 /2 flacon : 5 francs. 


1 ue à 








SOMMAIRE 


> NUMÉRO DE JUILLET 1909 


eVIIe Congrès de chimie appliquée à Londres, 
D. 49, — L'âme du Four électrique; L'évolu- 
E. de l'électrode ( (suite et fin), p. 52.— L’acétone 
dans la Grande-Bretagne, p. 53.— Le camphre 
Formose, p. 54. — Bibliographie, p. 54. — 
etites nouvelles, p. 54. 














































LE 


* CONGRES DE CHIMIE APPLIQUÉE 
A LONDRES 


res en 1909. La date choisie coïncidait avec les 
es de la Pentecôte et le rendez-vous était fixé au 
redi 26 mai. Le soir le lord-maire reçut à diner 
ertain nombre de délégués : Lord Alverstone, sir 
Brunner, sir William Ramsay, sir William 
kes, sir William Huggins, sir Archibald Geikie, 
enry Roscoe, sir James Dewar, sir Andrey 
e, sir James Crichton-Browne, sir Boverton 
wood, D'Muspratt, D'Thorpe,-Prof. Dixon, Prof. 
and Gautier, Prof. O. Witt, D' Wiley, Prof. 
Idola, Prof. Nasini, Prof. Tawildaron, Prof. Lecco, 
kors, Prof. Lindet, Prof. Duisberg, D' Halleman, 
Mac. Nab secrétaire du Éoreros. La lord-mai- 
et M" Truscott assistaient à la réunion. 

près le repas le lord-maire recevait tous les 
ibres du Congrès. La musique du Royal Artillery 


salle du conseil M. Arthur Wilson dirigeait un 
rt. On dansait dans la galerie des Arts. 
s invités au nombre de 2 000 environ furent re- 
par le lord-maire, la lord-mairesse et les shérifs. 
a matinée du 27 fut consacrée à une courte séance 
comité d'organisation, l'ouverture officielle du 
ngrès devant avoir lieu dans l'après-midi. 
atronné par le roi d'Angleterre, puis par le prince 
Galles le Congrès fut ouvert par son Altesse royale 
bert Hall à 3 heures. Le prince de Galles prési- 
compagné de la princesse de Galles. Tout le 
ait rempli complètement par plus de 2 000 chi- 
set industriels appartenant à toutes les parties 
monde civilisé. À côté du prince de (Galles se 
JU aient sur l’estrade sir Henry Roscoe, président 
mneur, sir William Ramsay, président effectif, le 
seur Otto Witt représentant l'Allemagne, le 
seur Arrhénius représentant la Suède. A sa 
e étaient la princesse de Galles, le D° Harvey 
Viley représentant les Etats-Unis, le professeur 
nd Gautier représentant la France#tt le profes- 
Paterno représentant l'Italie. A côté d’eux on 
it également les ambassadeurs de France, de 
, du Japon, du Portugal, du Danemark, le duc 


1 avait été décidé en 1906 à Rome lors du dernier 
ngrès que la prochaine réunion aurait lieu à 


it son concours à la fête alors que dans la nou- 
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de Northumberland, le vicomte Wolverhampton, 
lord Rayleigh, lord Strahcona, M. Walter Runiciman, 
sir William Crookes, sir James Crichton-Browne, sir 
James Dewar, D' Ludwig Mond, le Prof. Frankland. 

Son Altesse royale occupant la présidence fut vive- 
ment applaudi et déclara le Congrès ouvert. 

&« EXCBLLENCES, MYLORDS, MYLADIES et messieurs. C’est 
un grand plaisir pour moi, qui en ai le vice patronage, 
de présider la première réunion de cet important 
Congrès de chimie appliquée et la princesse de Galles 
est heureuse d’avoir pu m'accompagner. Des délé- 
gués et des membres, ainsi que des dames, sont ve- 
nus non seulement de tous les pays d'Europe, mais 
même de toutes les parties du monde. Six Congrès 
ont eu lieu jusqu'ici dans les capitales d'Europe. Ce- 
lui-ci est le premier qui se soit tenu à Londres et, au 
nom du roi, qui patronne ce Congrès, je vous souhaite 
la bienveriue. Sa Majesté est particulièrement heu- 
reuse qu'il soit permis aux représentants étrangers 
de visiter le château de Windsor durant leur séjour 
dans ce pays. 

Le principal objet que vous avez en vue ici est de 
discuter dans vos nombreuses sections certains points 
intéressants et importants qui se présentent conti- 
nuellement ainsi que les merveilleuses découvertes 
que la science chimique, soit pure, soit appliquée, fait 
chaque jour. 

Ces questions intéressantes mettent en contact dans 
les différentes sections des confrères de divers pays 
pour leur mutuel profit. Les conférences, qu’elles 
aient un caractère scientifique ou qu'elles soient 
d'une nature plus intime, entre des hommes habi- 
tant des pays éloignés les uns des autres, travaillant 
le même sujet et vivant dans des conditions diffé- 
rentes, ne peuvent manquer d'être favorables aux 


progrès de la science et de l’industrie auxquelles 


nombre d’entre vous ont voué leur existence. Elles 
contribueront à entretenir la paix du monde. 
J'apprécie hautement la part importante que la 


chimie a prise dans différentes branches de l'in- 


dustrie moderne. Nous avons reconnu que sans base 
scientifique il n’y a pas de construction qui puisse 


durer. Notre expérience nous a appris que l’empi- 
risme est mort et que la science a pris sa place ; au- 
jourd'hui les méthodes primitives de nos ancêtres ne 


suffisent plus et les grandes industries, quand elles 


ne suivent pas la marche en avant de la Science, sont 
vouées à un déclin certain et rapide. 


Au nom de la Princesse et au mien j'offre tous mes 


remerciements aux membres du Congrès et je suis 
sûr au fond de mon cœur que-de vos délibérations 
il sortira de grands résultats. J'ai le plaisir de vous 
dire que le septième Congrès de chimie appliquée est 
ouvert ». 


Sir Henry Roscoe, président d'honneur, aussitôt 


après son Altesse Royale adresse ses remerciements 


de la part des chimistes anglais à leurs confrères 
étrangers il remercie également, au nom des mem- 


bres du Congrès, le prince et la princesse de Galles. 


IL n'est pas nécessaire de formuler des remer- 
ciements pour l'intérêt que leurs Altesses ont bien 


BU 


voulu prendre au Congrès et pour les termes élogieux 
que le Prince a employés pour ouvrir le Congrès, ces 
remerciements sont dans le cœur de chacun. 

Sir William Ramsay prend ensuite la parole ; il se 
félicite d'être chargé de souhaiter la bienvenue aux 
membres du Congrès de chimie appliquée. Il rappelle 
que ce Congrès est le septième, le premier ayant été 
tenu à Bruxelles en 1894. Le dernier Congrès eut lieu 
à Rome où le roi d'Italie occupa très gracieusement 
la place que son Altesse Royale a bien voulu tenir 
aujourd'hui. Il fait ensuite une excursion rapide dans 
‘le domaine du passé, évoquant le souvenir des Gon- 
grès précédents et saluant ceux des présidents anté- 
rieurs actuellement présents. 

L'orateur insiste également sur la diflicullé de 
tracer une ligne séparant nettement la chimie pure 
de la chimie appliquée. La chimie est avant tout une 
science pratique quoique dans ces dernières années 
“elle tende de plus en plus à devenir une branche des 
mathématiques appliquées. 


ce qu'il faut donner une réponse satisfaisante à une 
question très importante pour le technicien et totale- 
ment étrangère à l’homme de science. La réussite 
commerciale du procédé dépend de la réponse à cette 
question mais si elle est essentiellement chimique et 
scientifique ou industrielle, elle est une. Ceci a été 
réalisé pratiquement du côté de la Manche et de 
l’autre côté de l'Atlantique. Nos amis du continent 
ont vu, du reste, depuis longtemps et se sont con- 
vaincus que la prospérité industrielle d’une contrée 
s’accroissait par l'association constante et amicale du 
technicien et du praticien, de l’université avec l'usine, 
“de la science pure et de la science appliquée. 

On a dit souvent que la science était internationale 
et qu’elle ne se connaissait pas de patrie. L'existence 
d’un pareil Congrès est la meilleure preuve de cette 
vérité. Nous avons été favorisés de la présence des 
délégués de tous les pays du monde civilisé. Sir 
William Ramsay en terminant adresse quelques mots 
de félicitations aux délégués de France, Allemagne et 
Italie. 

Son Altesse Royale donne ensuite la parole au 
D' Harvey W. Wiley, chimiste en chef du gouverne- 


ment des Etats-Unis. Le D' Wiley dit que la réunion 


de ce Congrès montre bien les progrès accomplis à notre 
époque. La chimie est une science fondamentale puis- 
qu'elle va à l'ultime nature des choses. C'est donc la 
science de la plus grande production puisqu'on en 
rencontre des applications dans toutes les branches 
de l'industrie, il n'existe pas, en effet, une industrie 
d’une certaine importance qui ne soit tributaire de la 
chimie. L'agriculture surtout en a tiré un parti im- 
portant pour l'alimentation et l'existence de l'huma- 
nité. Si la chimie a été mise à contribution dans 
les engins de guerre, elle a apporté aussi des bien- 
faits. La médecine, en ce qui concerne les mesures 
prophylactiques, a contracté une large dette vis-à-vis 
de la chimie. En fait la salubrité est un problème 
chimique puisqu'il s’agit d'arriver à la production de 
matières pures, En apportant des remèdes aux ma- 
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La différence capitale 
entre la science pure et ses applications consiste en 












































ladies la chimie a permis de prolonger la vie um 
la chimie a encore rendu service à l’huma 
autre point de vue ; elle a permis de mettre 
moralité de l homme. Dans les jrs 


M. Armand Gautier, TE à T'Ecole 
decine, prend ensuite la parole et fait 
d'abord de la sympathie du ministère de l'i 
publique et des chimistes français pour le g 
science du grand-pays dont ils sont les hô 
révolutions et la politique ont séparé pari 
nations, l'appréciation des nobles qualités e 
dition d’une longue culture intellectuelle a cor 
à les unir mieux que tous les traités. Il a pa 
des générations depuis que Priestley étonr 
AULe en découvrant l'oxygène; Cavendish l 
gène, Dalton la loi des pe ne “. 


que Nicolas Leblanc eut établi en Frahesls a À 
tion de la soude à partir du sel marin, cette i 
fut perfectionnée en Angleterre par les re 
Hirster, Hargreaves et Gorsage. Plus tard 
Weldon vinrent améliorer la production. 
et des agents décolorants. Fox Talbot décot 
hante sur papier et popularisait la 
graphie que venaient de découvrir Niepce de” 
Victor et Daguerre. De nos jours poursuivant 
cherches du savant anglais Faraday, Cail 
arrivé à liquéfier les gaz permanents. Alors € 
| guin, à Lyon, découvrait par hasard Ja fu 
avait été précédé dans cette voie par Perkin 
avant, obtenait la mauvéine, matière co 
rivée du goudron de houille, ouvrant ain 
velle carrière dans laquelle tant d’homn 
se précipiter. Je ne puis pas passer us 


sir Henry Bessemer, Thomas Gilchrist e 
Abel, le célèbre inventeur des explosifs 
liste j ‘ajouterai aussi le nom du célèbre ss 


Pactoirs sont heureux d'apporter dans 

Davys, des Faradays, le témoignage de Ie 
tion et de leur sympathie pour Pactivi 
de la Grande- Bretagne. 


fesseur Otto Witt de l'Ecole PR 
bourg qui, s'exprimant en alleman 
du gouvernement impérial, du ro: 
et de la Société Re AE q 


Fr 





































+ y enregistrera des progrès réalisés dans chaque 
he intéressée. Ce Congrès est le promoteur 
ompréhension universelle et d’une noble ému- 
on entre les nations et il est heureux de se sentir 
le patronage de ceux qui sont appelés à diriger 
stinées du peuple anglais. 4 

professeur Paterno rappelle, en italien, que 
st SOUS sa présidence lors du sixième Congrès à 


ernement, de sa Majesté le roi d'Italie, de l'Aca- 
des Linocei et de la Société chimique italienne 
orte les souhaits les plus cordiaux pour le succès 
ongrès ; il remercie également le comité d'ins- 
on pour sa réception si hospitalière et si bien 
rise. 

série des adresses se termine par celle du pro- 
eur S. Arrhénius qui, au nom des autres nations, 
que la Grande-Bretagne a été le pays classique 
chimie appliquée, qu'elle a étudié les’ problèmes 
ndustrie chimique les plus importants et que 
dans cette contrée, et particulièrement à Londres, 
l'on a le plus fait pour l'hygiène. 


4 heures 1/2 les sections se constituaient. A 


illiam Ramsay elle s’ouvrait à 3 heures. 

out d'abord le prof. Haller de Paris lut une grande 
de sur le camphre naturel et artificiel. Statis- 
s en main l’orateur fait ressortir les exportations 
rmose et l'accroissement extraordinaire du prix 
amphre. Il expose les différentes méthodes de 
uction et termine en faisant ressortir que la pos- 
ité de concurrencer le camphre artificiel dépend 
lument du prix de l'essence de térébenthine. 

8 prof. Paterno prend ensuite la parole et retrace 
dement les faits acquis dans les synthèses orga- 
ues et les vues qui en découlent. 

trains spéciaux emmenaient à 6 heures les in- 
au Crystal Palace décoré pour la circonstance 
rapeaux des diverses nations. Pendant le repas 


Section E 


. CHIMIE ANALYTIQUE 
29 mai ; 


_(?) du bureau de chimie. » 
ond Caramezzt, — Analyse des matériaux Eine 


Togcer. — Analyse des matériaux tartrés ; ré- 
e du plomb dans les acides tartrique et citrique. 
Ê G rLEs. — Des lies et des tartres ; prises d’échan- 


he du plomb dans les acides tartrique et citrique. 
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, que Londres a été choisie. Au nom de son, 


H. Wazxer de New-York. — « Laboratoire d'ac- 


_nerais de zinc et autres; 
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Fazaroca et Corrinr. — Sur la détermination du tanin 
dans les liquides au moyen du réfractomètre à immer- 
sion de Zeiss. 

Wilhelm Lexz. — Nouvelle recherche microchimique 
des seigles. 

W. M. Garner et H. Hopason. — Action de l’iode sur 
les phénols avec comme application l’établissement d'une 
méthode rapide de détermination des matières tanniques. 

Robert CLauser. — Jaugeage des vases gradués. 


Lundi 31 mai : 


G. Cnesneau. — Sur le dosage du phosphore dans les 
fers, fontes et aciers. 
 Nicozarnor. — Analyse du ferrosilicium ; dénomination 
du niobium ou colombium ; analyse du wolfram et de la 
hübnérite et séparation de l'acide tungstique d’avec la 
silice. 

Nicorarpor et Krezz. — Analyse des alliages d'anti- 
moine. 

E. Gouraz. — Etude des gaz dégagés par l’action des 
sels cuivriques sur les aciers (dosage de CO* et CO). 

G.-T. Hozcoway. — Recherche et estimation des mé- 


- taux rares dans les minéraux, particulièrement de ceux 


qui sont utilisés : r° dans la confection des aciers spé- 
ciaux ; 2° dans la fabrication des manchons pour l'incan- 
descence. 

Henry Sanp. — Nouvel appareil pour la détermination 
électrolytique rapide des métaux. 

M. DeracuAnaz. — Analyse des gaz dissous dans les 
métaux. 

Paul Trucuor. — Dosage du zinc dans les blendes et 
dans les pyrites ; dosage ‘du fluor dans les blendes ; ap- 
plication de l’électrolyse au dosage du zinc dans les mi- 
discussion de la méthode de 
Schaffner. 

Gaetano Maperna. — Sur la précipitation de l'acide 
phosphorique en présence des acides organiques. Sur la 
détermination du soufre par voie catalytique. 

Marco T. Lecco. -- La recherche du mercure en {oxi- 
cologie ; effets perturbateurs de l’alcool dans la recherche 
des poisons volatils ; détermination du lithium dans l’eau. 

Olof Ropne. — Principe de la combustion économique 
et appareils permettant de la réaliser. 

D' Consram. — Méthode analytique de détermination . 
des combustibles. 

Cette communication a fait l’objet d’une discussion et 
l’auteur a proposé comme définition générale de la valeur 
de la matière volatile dans les combustibles : le pour- 
centage trouvé en soustrayant de cent la quantité de 
coke obtenue par la méthode du comité américain pour 
l'analyse du charbon (Journal of the American Society, 
XXI, 1122) en partant de 1 grain de combustible chauffé 
dans un creuset large de platine. Le rendement doit être 
calculé sur le do bistible pur. 

Cette motion a été adoptée à l’unanimité. 

Edward Guneman. — Analyse technique du charbon. . 

Prof J. SeBELIEN. — Quelques modifications dans l’exé- 
cution du procédé de Kjeldahl pour la détermination de 
l'azote. 

D" Cozzerr. — Détermination du mo bases 

Andrea Sauna. — Appareil pour prendre un échantillon 
d’eau profonde. 

A. Vica et R. Piperaun. — Sur un nouveau procédé de 
séparation et dosage du zinc. 


ir juin: 


Chaston Cuapmax. — Méthode rotin de Jaffé 
pour la détermination de la créatinine, 
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Robert Apax. — Sur l’unification des méthodes d’ana- 
lyse des essences résineuses. 

F.-E. Wesrox et H.-R. Euuis. — Estimation de la cyana- 
mide sodée et de la nitroline. 

G.-D. MacponGarn. — Appareil pour la détermination 
rapide du poids spécifique. 

John Hueues. — La question des méthodes officielles 
d'analyses agricoles. 


Section IE 


CHIMIE MINÉRALE ET INDUSTRIES QUI S’Y RATTACHENT 


27 mai : 
Le président, le D' Mon», F, R. S., fait une lecture sur 
les carbonyles métalliques. 


28 mai : 


H. Le Cuarezier, — Décomposition des ciments par 
l’eau de mer. 

LeBsau. — Gaz vénéneux dégagés par le ferro-silicium. 

E.-P. Arvarez. — Réactions du zinc, du nickel et du 
cobalt. 


D. Crispo. — Sur une nouvelle réaction pour la fabri- ; 


cation du carbonate de sodium. 

Gino GALLo, — Eludes microscopiques sur l'arrêt et le 
ciment de pouzzolane. 

Sir James Dewar. — Vitesse de formation de l'hélinm 
à partir du radium. 


- 


29 mai : 


B. Lersius. — Influence de l’électrolyse sur l’industrie 


des alcalis. 

I. Forster Morcey. — Ouvrages de chimie dans le ca- 
talogue international de littérature scientifique. 

C. MATIGNON. — Propriétés des chlorures des métaux 
rares. 

M. Z. Zovircmicu. — Sur la solubilité des oxydes des 
éléments du groupe du chrome à propos d’un nouveau 
minéral découvert en Serbie. 


R. SazvanorI. — Combinaisons complexes du cobalt 


avec les acides chlorique et perchlorique. 


P. Trucuor. — Le grillage des Dre dans les fours 


mécaniques, 

A. BERNTHSEN. — Sür l'acide azotique de l'air. 

N. Caro. — Industrie de l’azoture de calcium et pro- 
cédés employés. 
31 mai : 

D' Henrze. — Contribution à l’histoire de la décou- 
verte de la porcelaine par Joh. Friedr. Bôttger.. 

A. Pirri. — L'hélium dans le Vésuve et la région de 


a 


Naples ; minéraux à 
. tions radioactives. 


teneur en hélium sans manifesta- 


G. Keppezer. — Le procédé du coulage dans Findssiie 
céramique. 

BARADUC- MULLER. — Les produits réfractaires. 

G. Morsezui. — Etat actuel de l'industrie qe gaz com- 
primés en Italie, 

L. OŒExovommes. — L'industrie chimique en Grèce. 

SPIEGEL. — La fabrication de l'ammoniaque ? à partir des 
Substances renfermdnl @u carbone. 

G. Harker. — Extinction du feu et JÉnPeE0n dans 


les navires et autres espaces clos. 7 
J JacoBsex -— Quelques sels doubles des phosphates 
el arséniates ; action de l’ammoniaque et de la pyridine 
sur les sels de inercure. 2 

FaBin@i, — Sur le trass de Siehenbürgen. 




































F.-W. Crare. — Le travail chimique du « Geo 
Surwey » aux Etats-Unis. À 
J. Bruce-Kinésuizz. — Acide sulfurique ; améliorati 
récentes dans la méthode de production intensive. 
F. RascniG. — Détermination de l'acide sulfureux d 
les gaz des chambres de plomb. ; 
L. Scuucur. — Développement de l’activité chti 
sur le domaine de la fabrication des superphosphates 
M.-G. Lévi, — La réaction entre l’acide borique et 
chlorure de sodium au point de vue technique. 
N. Barserr. — Les phosphates de chaux et leur act 
sur certains problèmes biologiques et agricoles. 
J.-F. Borromcey. — Produits de silice fondue. 
N. Parnavano et G. Tommasi. — Sur 1e sels de l’ac 
(hiophénylacétique. 
A.-S. CuSHMANN. — Contribution de la chnte à L’é 
blissement des routes. 
P. Sixpcer. — Sur les zéolithes artificielles et leur er 
ploi, particulièrement en ce qui concerne l'enlèvemen d 
manganèse et du fer. 4 
N.-C. DEMMING. — Quelques propriétés du cadmium. 
L. Hackspiiz. — Sur les alliages du platine avec li 
métaux alcalins et le thallium. ; 
J. PeRTEN, — Sur un nouveau Drocéé d'imprégnati 
du bois. HE : 
L. Marino. — Sur la connaissance des composés sui 
oxygénés. 
G. Porracor. — Action ARE ‘du carbonate de p 
tasse sur l'azotation du carbure de calcium. 


Mt (A Suivre). 
TITRES. 


L'AME DU FOUR ÉLECTRIQUE 
L'ÉVOLUTION DE L'ÉLECTRODE «4 


(Journal du four électrique et de l’électrolyse, 1909, n°3 


(Suite et 10 (1. 


Ordinairement, avant d'employer. des électrod 
dans les réactions électro- -chimiques, on Jeurfait su 
l'opération appelée graphitage, qui consiste, comm 
le nom l'indique, à transformer en graphite la sui 
face extérieure du charbon constituant l’ électrode. 

Cette opération a pour but d'augmenter ar rés 
tance des charbons aux agents chimiques, de : le 
rendre plus denses et de modifier en même tem 
leur structure, de façon qu’elle se rapproche le plu | 
possible de la structure graphitique. Une électrodh 
graphitée résiste au chlore pendant une durée beau 
coup plus grande qu'une électrode ordinaire. : 

On arrive à transformer les divers charbons 
graphite, en y lançantun puissant courant éleetri 
qui les porte à à la température du rouge blanc, a 
avoir pris la précaution de les entourer de poussic 
de charbon qui les protège contre l'oxydation de l'air k 

Girard et Street ont imaginé, en 1893, un fur 
permet d'opérer très facilement le. graphilage € 
électrodes. Il consiste en un bloc réfractaire porta 

































ique. 


À 


ne sous forme de graphite. 
Suivant le mode désiré pour les connexions élec- 
ues, nous avons vu que les électrodes sont mu- 
à une de leurs extrémités de trous, d'évidements, 
htailles et autres modifications de forme qu'on 
ient à la scie ou à la perforatrice. 

Comme dispositions les plus simples pour relier les 
ctrodes aux pièces de connexions, nous mention- 
Fons les perforations longitudinales et transver- 
es. Ces perforations servent en général à recevoir 
s boulons ; les longitudinales sont aussi destinées 
recevoir des baguettes de contact. Quelqueois des 
ne métalliques sont vissées dans les électrodes 
ns lesquelles les filets de vis ont été taillés préala- 
em ent. Les anodes en forme de plaques avec en- 
es ef tenons en queue d’aronde à leurs extrémités 
ii un dispositif commode en ce qu'il permet 
allonger continuellement les plaques de charbon au 
et à mesure de leur destruction. Les petites élec- 
üdes sont fixées dans des pinces en cuivre, en bronze 





Len fer. 

ce de la chaleur dégagée dans les fours élec- 
ues, on emploie différents procédés. Par exemple, 
Lélectrodes peuvent être placées dans des douilles 
double enveloppe refroidies par une circulation 


utre dispositif : les fours sont munis de couvercles 


igération. On à imaginé aussi des systèmes de re- 
lissement par l'air. 4 ; 

présent que nous avons vu comment on fabrique 
ectrodes, il y a lieu de se demander qu'elles di- 
sions il faudra leur donner pour un travail dé- 
iné. Pour résoudre ce problème, il faut tout 
d décider si l’on veut, oui ou non, empêcher 
chauffement des électrodes, échauffement qui, 
atique, doit être évité. Le premier cas semble 
aturel, mais le second n’est pas exceptionnel. 


chauffage combiné par résistance et par arc 


des une section complètement suffisante pour 
duction du courant. Le charbon est à la fois 
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hiter, qui peut se mouvoir lentement, perpendicu- 

ment aux charbons de telle façon que tous ses 

dints soient successivement touchés par l’are vol- 
: K 


Au sujet de la transformation du charbon en gra- 
ite, on a remarqué que des traces de matières étran- 
es ajoutées au charbon facilitent considérablement : 
transformation en graphite, agissant ainsi d’une 
on catalytique. Nous citerons parmi ces substances 










or, le silicium, le titane, le bore, l’aluminium, le 
lum, le manganèse ef, en un mot, tous les COrps 
, lors de la réduction de leurs oxydes par le char- 
chauffé électriquement, ont de la tendance à 
mer des carbures, lesquels, la température et la 
ssion venant à changer, se décomposent à leur 
r avec volatilisation du métal et en laissant le car- 


Pour éviter la combustion dés électrodes sous l'in- 


vant contenir, entre deux enveloppes, de l’eau de 


x qui s'occupent du chauffage par l'arc voltaïque 


ératures il n'est pas nécessaire de donner aux 
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bon conducteur de la chaleur et de l'électricité, il ne 
peut donc entrainer hors des fours assez de chaleur 
pour que la températurè maxima désirée ne soit 
atteinte que dans un très petit espace. On peut jus- 
qu'à un certain point faire disparaître cet inconvé- 
nient en établissant une chambre de chauffe aussi 
petite que possible dans la masse d'une substance 
mauvaise conductrice , de la chaleur, mais alors 
l'échauffement de l'appareil jusqu’à la température 
désirée demande beaucoup de temps. La surcharge 
de l’électrode par le courant est donc un expédient 
très commode. Si l'on considère des électrodes de 
section de plus en plus grande, on constate que la 
section minima à employer par unité d'intensité de 
courant par ampère, va continuellement en augmen- 
tant et cet accroissement frappant des sections des 
charbons qu'il faut compter pour l'unité d'intensité 
de courant avec les grosses électrodes a sa raison 
d'être dans le peu de régularité de la structure, à 
mesure qu'augmentent les sections. Plus les élec- 
trodes sont grosses, moins elles deviennent homo- 
gènes par la cuisson. Les matières premières em- 
ployées à l'agglomération des charbons n’éprouvent 
pas toujours les mêmes transformations et leurs pro- 
duits de volatilisation, en se dégageant, ne traversent 
pas la masse d’une façon toujours très régulière. 
C'est pourquoi, lorsqu'on a besoin de ‘très grosses 
électrodes, il vaut toujours mieux les former par la 
réunion de plusieurs baguettes de sections plus pe- 
tites. 

Voilà un résumé bien succinct de l’évolution du 
four électrique et de l'électrode, mais j'espère qu'il 
permettra d'en prendre un aperçu suffisant. 

L'électrochimie est la chimie de l'avenir et il est à 
souhaiter qu'autant qu'il sera possible, toutes les in- 
dustries évoluent du côté des procédés électriques. 
Avec l'électricité, — et surtout l'électricité produite 
par les forces naturelles asservies par le génie de 
l'homme, — l'industrie sera plus facile, les usines 
plus propres et plus saines, les conditions hygiéniques 
meilleures pour les travailleurs, et par là on aura 
fait faire un pas de plus au progrès, on aura contri- 
bué pour une large part au bien-être et, comme con- 
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Séquence, à la civilisation de l'humanité. 


. j ns 


L'ACÉTONE 
DANS LA GRANDE-BRETAGNE 


(Chemische Industrie, 1909, 239.) 


D'après un rapport du consul des Etats-Unis on 


consomme dans le Royaume-Uni 1 500 tonnes d’acé- 


tone représentant à peu près 7 500000 francs. Le 
rapport fait ressortir d’ailleurs qu'une seule fabrique 
produit de l’acétoné en Angleterre. La plus grande 
partie de l’acétone importée est consommée dans la 
fabrication de la poudre sans fumée, de la poudre de 
bois, des explosifs de mine, qui l'utilisent comme 
solvant. Cependant dans la: fabrication du chloro- 
forme, des plaques photographiques et de certains 
colorants on se sert également d’acétone. 
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Jusqu'ici malgré les encouragements du gouverne- 
ment et les efforts des industriels on n’est pas arrivé 
à produire d’acétone, même en [rlande, et en petites 
quantités. Par contre on a trouvé une méthode sim- 
plifiée pour distiller le bois, qu'un chimiste français 
a mis en valeur, et qui donnerait le produit à fort 
bon compte avec une production de charbon de bois 
comme sous-produit. Par suite de cela la Grande-Bre 
tagne s’est toujours adressée au marché français 
pour couvrir sa consommation. [1 ne doit pas être 
difficile d’ailleurs de trouver une description du nou- 
veau procédé français qui va être mis en exploita- 
tion en Angleterre. 

AT DOS Do— 


LE CAMPHRE A FORMOSE 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1909, 949.) 


Le gouvernement japonais depuis qu’il à établi sa 
suprématie sur l’île a installé une raffinerie à Taipeh 
de manière à pouvoir porter sur le marché des pro- 
duits tels que le camphre et l'huile de camphre au 
lieu des matières brutes. Le commerce depuis Île 
commencement de 1908 est entre les seules mains 
de la maison anglaise Samuel et C° qui dispose de 
plusieurs millions, de sorte qu'elle Re et le 
prix de vente et le prix d'achat. Etant donné que 
l'affaire est rémunératrice les Japonais ont été tentés 
de prendre l'affaire en mains et une maison japo- 
naise de Mitsui en est devenue l'agence. La hausse 
extraordinaire sur les prix du camphre a eu comme 
résultat d'amener l’industrie chimique allemande à 
redoubler d'efforts pour améliorer la production de 
camphre synthétique. D'autre part, les Chinois au 
voisinage d'Amoy ont reconnu l'inconvénient des 
frais de transport considérable du bois. Comme con- 
séquencele prix de vente a baissé de 50 ?/, et la mai- 
son japonaise a subi de grosses pertes. 
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BIBLIOGRAPHIE 
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Manuel des directeurs et contremaîtres de 
petites usines à 
de l’usine à gaz de Sens. 2° édition, revue et com- 


plétée par H. Bourow, ingénieur des Arts et Manu- 


factures. In-8 de 344 pages, avec 1358 fig. Broché 
6 francs. Cartonné 3 fr. 50.—-(H. Dunod et E. Pi- 
nat, éditeurs, 49, quai des Grands-Augustins, 
Paris, VI). 


Ce manuel est spécialement destiné aux directeurs 


et contremaitres de petites usines à gaz. M. Coudu- 


rier, en le publiant en 1884, avait er un grand 


service aux agents de l'industrie du gaz qui doivent 
plus, en général, à leur instruction pratique qu'à des 
études théoriques. 


M. Bouron, qui vient de revoir et de te ce 


très utile ouvrage, y a intercalé les progrès réalisés 


dans la fabrication et surtout dans l'emploi du gaz. 


gaz, De Coupurier, directeur 





SCIENTIFIQUE 

































la fabrication, la condensation, les M. 
ration, les compteurs. les gazomètres, les ré 
teurs, la canalisation, les pouvoirs éclairant et. 
rilique, l'éclairage public et pre les 4 de 
tières diverses, etc. 


ment d'obtenir, auprès des ne le na f 
cès que lui ont acquis sa à. précision el son Car 
pratique. < + “4e ie 3 


Initiation chimique, par M. Georges DARZENS. 1 
lume in-16, broché, 2 francs. -— (Hachette et 
Paris). Collection des initiations ee 
fondée par C.-A. Laisant. 
Voici la préface de l’auteur : = 
J'adresse spécialement ce livre aux éducateur 

l'enfant, dans le but de leur donner un plan d'éd 

tion chimique. Ceux-ci se divisent en deux cat 
gories : d’une part les instituteurs ou institutri 
d'autre part la famille. 

Je puis affirmer à toute mère de huile d'inst 
tion moyenne, même très modeste, qu’en se pénés 
trant des idées exposées dans ce livre, elle n’y trou 
vera rien qu’elle ne puisse aisément s ‘assimiler, pt 
faire comprendre à son enfant. 

ll ne s’agit certes pas de faire des nie 
jeunes enfants, l'idée serait ridicule ; mais ceux 
auront été dirigés dans la voie indiquée, auron 
bonnes idées générales, un esprit ouvert à l’exp 
tion des faits et intéressé par des expériences 
cises. Ils auront, par conséquent, acquis de préc 
avantages pour aborder l'étude de la chimie, et 

Jà le but essentiel qu îl S “agit Rae RE 


- : : = — 


ren ms | à 


fondée en re par The et reconnue co 
établissement d'utilité publique par décret du 14a 
1857,eut successivement comme Présidents : Then 
(1857-1858); Maréchal Vaillant (1859-1872); 
Dumas (1873- 1884); L. Pasteur (1884-1895); Jo 
Bertrand Han ne Elle a tenu le 8 de CE Î 










bon Chimiste, ancien directeur d’Usine, 
s au courant de l’impression sur tissus, 
herche situation. | 

dresser aux Bureaux du Journal. T7. $. 
Chimiste, ayant dirigé Usine de soie artifi- 
_cielle, cherche paille analogue. 

L Ecrire : E. V., 1?, Rue de” Buci, PARIS. 
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Ingénieur-Chimiste Diplômé, 26 ans, 
Æ ans de pratique dans diverses industries, 
cherche place dans Endustrie ou Laboratoire, 

. mais accepierai un emploi quelconque lui per- 
mettant d'utiliser ses connaïssances. 


Ecrire : R. B., au ‘ Moniteur Scientifique ”. 





















Cette belle ét grande ‘Ouvre de réparation et de 
tice sociale à laquelle Marcelin Berthelot ne s’est 
ais intéressé, fait appel à tous les hommes de 
œur et d'intelligence, à toutes les personnes qui 
intéressent aux Sciences, notamment aux Industriels 
qui tirent des applications multiples des Sciences des 
profits auxquels les savants qui les ont découvertes 
l'ont le plus souvent aucune part. La cotisation 
annuelle qui permet de devenir membre de la Société 
st de 10 fr., et doit être adressée à M. R. Fouret, 
‘ésorier, 79, boulevard St-Germain, Paris. Nous ne 
aurions trop engager nos lecteurs à se joindre aux 
ens de cœur qui ont encouragé cette Société en 
dressant leurs souscriptions ou donations. 


en. 








_ Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizze. 


_ Saint-Amand (Cher). — Imp. BussièRe. 


| SOMMAIRE 
va pu 
nes NUMÉRO DE JUIN 1909 


DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
| Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 
Ê DIRECTEUR : 
Eu G QUESNEXVILLE 
” DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


'rogrès de la Rhino-Laryngologie ; ; par M. C. von 
_ Eicken. 











êt bovine ; par M. le Prof. D' Roserr Koca. — L’endo- 
_ toxine coquelucheuse ; par les D'° Borper et O. Genqou. 


athologie interne : Deux cas de septicémie gono- 
coccique terminée par la guérison et aussitôt suivis de 
fièvre typhoïde ; Essai de traitement de la septicémie 
gonococcique par le vaccin gonococciqué ; par M. Diu- 
LAFOY. — Maladies nerveuses de la vessie ; ss M. le 
D: GOLDBERG. 


athologie externe : Traitement moderne de l’ané- 
_vrisme (Méthode de Matas) ; par Binnie, Age et BLake. 


ciétés savantes : ie de Chirurgie ; par le 
D° M. PéRAIRE. ; 


| Société de 


D 






Microbiologie : La question de la tuberculose humaine 


CESSION DE I BREVET 


La SOCIÉTÉ KALLE et Cie A. G., 
titulaire du brevet français n° 367.772 
en date du 5 juillet 1906, pour : PRO- 
CÉDÉ DE PRÉPARATION D’UNE MA- 
HIÈRE COLORANTE SULFURÉE ROUGE, 
désirerait trouver un ou des concees- 
sionnaires pour l'accord de licences 
d'exploitation, 





Pour tous renseignements, s'adresser 
à M. ARMENGAUD Ainé, Ingénieur-Con- 
seilen matière de propriété industrielle, 
21, Boulevard Poissonnière, PARIS. 








Exp. Univ. Paris 1900 : Hors Concours, H. du Jury 


DEROY FILS AINEŸ 


a 77, Rue du Thsätre, FARIS 


Médaille d'Or - Exposition Universelle —- Paris 1889 À 
9 ————————— 
[ perfectisnnés poar toutes Distillations, 
à Feu nu, au Bain-Marie ou à Vapeur. D 
ox DISTILLERIES 
5 L et tous Accessoires de Laboratoires. a 
k à Distillation eostinae et à Roctifier D 
\ paur toutes productions. F 
pour osage des Fabrisautsde Produits li 
à himiques, Pharmaceutiques, Piysiologiq.,ete. LE 
pla Fabrication ces EssencesetParfams, F 
è Pab's do Liqueurs, de Conserves Alimenires, etc. 
Û Appareils dEpuisement®@Métho= à 
HI | F Fa U S s U RS dique pur Lixiviation pou: Produits 
Tinctoriaux, Médicinaux ul aulr:s. 
Appareils d'Epuisement en Distil- 
- EXTRA CTE U RS She continue par l'Alcoul, Etber, 4 
“azine, Suilure de Carbone, etc, 4 
L dans le Videou à Air libre 
peur Extraits sttoutes Concentrations. 
pour Cuire sous pression, À 
A C L ê "| Ë stériliser. etc., etc. J 
Pour la Pasteurisation d's Vins 
A et tous autres Liquides. 
4 Moûts de Vendangeetautres, | 
R FRIG RANT Système MUNTZ & ROUSSEAUX 
Gazoaènes de toutes productions 
AC TY L E N gour l'Eciairage domestique ot lodustriel. Fà 


EXEOUTION de tous travaux de CHAUDRONNERIE 





















en cuivre ou en fer pour fndustries diverses, 
CATALOGUES ILLUSTRÉES et RENSEIGNEMENTS FRANCO, 
PS PT PP 


a Æn écrivant. signaler ce journal. ETS 







:Produits Electro- -Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées 


USINES à AUZAT (Ariège). 


see SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 108, ROETA BOËETIE, PARIS 
Adresse Télégraphique : PYRAL, PARIS. — Téléphone : 555-770 et 555-755 
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A N G L A IS, homme d’affaires, 
connaissant. par- 

faitement le DNA Re des Produits 
Chimiques et Métallurgiques et les 
commerces qui s’y rattachent, devant 
se rendre à Paris prochainement, dé- 
sire entrer en communication avec 
inventeurs et autres possesseurs de 
droits de brevets pour l'Angleterre in- 
téressants etimportantsetqui désirent 
les développer en Angleterre et ses 
Colonies. 

S’adresser en premier lieu,'à E. M. B., 
care of W. VICKERS et C°, 5, Nicholas 
Lane, LONDRES (Angleterre). 





CÉLIBATAIRE, 34 ans, diplômé, occupant 
depuis plusieurs années le poste de chef de fa- 
brication dans la grosse industrie chimique, 
cherche situation. 

Ecrire : Bureaux du ‘ Moniteur Scientifique ”, 

sous les initiales S. WW. 








On demande Chimiste au courant des ana- 
Iyses et de la fabrication pour une Usine de 
superphosphates. 

Adresser références et prétentions D. N. €., 

Bureau du Moniteur, 















DE LABORATOIRES ; 
122, Boulevard Saint-Germain, PARI! 





























































































































































































































Chimiste Diplômé, Docteur ès sciences, 
quatre années de pratique industrielle, par liant 
francais, allemand et italien, cher che place 
France ou Etranger. 

Prière de s’adresser a DEUTSCH, chez 
WILMOT,23,1B des Philosophes, GENEVE, 


Chimiste Diplômé, Mention d'honneur, 
Bocteur en Philosophie de l’Université alle- 
mande, excellent analyste, pratique de chimie 
organique, cherche place en France,en Algérie 
ou en Tunisie. 

Ecrire : D' K., chez M. L. POIZAT, 7, Rue 

Lanterne, LYON. 














Chimiste Français, aetif, excellente pratique 
industrielle, cherche position à Paris. Dispo- 
serait au besoin de quelques capitaux. Réfé- 

. rence de premier ordre. 

Rice E. M. ‘ Moniteur SPAS és 




















LAMPE À VAPEUR DE MERCURE 


EN QUARTZ FONDU 


(Rayonnement ultraviolet très grand) 1 
STÉRILISATION de L'EAU et du LAIT 


CONSTRUCTION DE MODÈLES 


DIVERS SUR DEMANDE (2 










Emploi dans les Recherches 
Ultramicroscopiques es 
et en Photothérapie. 








BUREAU TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE | 
M. KALTENBACH, ingénieur-Consei(E. 6.P) 


123, Rue de Lonechani PARIS, XVIe 
INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication des : ANS 





ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). 


ACIDE NITRIQUE (Procédés Valentiner, Guttmann, Skoglund, etc. ce 








(Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). les à em Îl 


ACIDE CHLORHYDRIQUE (Condenseurs Gellarius, etc.) 
ACIDE ACÉTIQUE (Procédé Von der Linde). 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 


INATTAQUABLES 
des Deutsche Ton-und Steinzeug-Werke A. G. Char lottenburg 


—  Montejus automatiques.— 


nt tee eee 


POTERIES de GRÈS 


Ventilateurs en grès. 
Serpentins. —  Robinets. 
Tours de condensation.— Réservoirs. 


Séparateurs électromagnétiques GEIST. 


APPAREILS SPÉCIAUX POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE 


LA 


— Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. 







aux. ACIDES, 


Pompes à piston. — Filtres à vide. 


Injecteurs. —  Touries. 
. Pompes à vide pour vapeurs acides. 
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- REPRÉSENTATION AUX ÉTATS-UNIS - 


L CHIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 

et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement mélallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. * 


Ecrire : MORTON 'LIEBSCHUTZ, 719, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 
Le NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 


PURE en MELUN ou 


| Siège Social à FROGES (Isère). | 


TISINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
Peur. à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


. ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
_ Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
: | — AU CHROME pour Outils 
| | — AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


__ MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 














: À 























FORRESPONDANCE _ TÉLÉGRAMMES 
6, Quai des Brotteaux Indul LYON 
end 2 





_ COULEURS à D'ANILINE | 
Oncessionnaire des Brevels de Léopold GASSELLA etG(Francfort-sur-Mein} 


SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
seille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
ir Naphtylamine, — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
ide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïine. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
Bleus alcalins, etc.,,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

« SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène, — 

u Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
1tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
un pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. ; 
+ OLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULOX. 
6. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 

- COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
zarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
“Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
ine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine, — Noirs jais Diamine. — Diami- 
)gène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
iamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
jutes les nuances sur un seul bain. | 

. COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 


| COULEURS POUR IMPRESSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


N 





Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 
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GRAND PRIX A eue ae UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CE 3 


PARIS — & AVENUE VICTORIA Sr rARES | 
USINE A ASNIÈRES (Sæne) 





Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS | o # 
! SR - ee. 
C ‘3 
PEPSINES: | PEPTONESS 0 
PRINCIPALES : ; sèches, représentant 8 ANEUR 
î id “HONTE 
D S Titres| le kil. |Peptones Dale Hate 1e ML 40. 
AS| Pepsine amylacée. . 20 |35 tr. liquide 2 fois -- Je HSE 
CR FA ue EM 
x 7 é>{ Pepsine extractive. . 50 | 85 fr. 6 V2 ï 
FHAQUE r£ Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P À N C R É À TI N Be ét 


Tiéro: 50." TRES EE le kilog. 4: 


PEPSINES C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titr 
C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


MANUFACTURE DE PRODUITS CINIQUES 


Pour la PHARMACIE, lies SCIENCES 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et lINDUSTRIE 


A. CHANUT : 


Lé es ee 2 2" 2) 


USINES, MAGASINS & À AS 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


DÉPOT : 9, Rue Elzévie, PARIS 





























"EE ÉC 4 DÉC JE BEN @D I® ME |= ES D -D 


Ge ATENGESELSCNF | 


BIEBRICH-SUR-RHIN 
SUCCURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE 


COULEURS D’ANILINE 


| on pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, ête 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE: | 
- Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- Roubaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue de R 


lippe-Auguste. Rouen : KR. DURAND et A. FORTIN, { 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. 





St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Hénnns :F. PONT 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


1I0ODOL— - MENTHOL- IODOL—OREXINE—HETOL— HETOKRESOPCOORMIOL BISMUTOSE 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 5 


REPRÉSENTANT FENERAL EN Fran CE : 


_M À RT L N R El N CKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, PARI 


RES Cheri. — FENTE Littéraire et Scientifique, Buesrèns % 
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LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


ma. DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR ne Ua nel 





: Prix du numéro: 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 





LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Me nne au capital de 4000000 de Fr, 


| GRANDS PRIX 
à PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 













FABRIQ UES 


de 


PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE | 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 








D a L A Ë FR E SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
1 47 Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 92, R. Vimis-Du-T'ampre =] 122, Bd Sarnr-Gènuam | 
; à PARIS RAP ÂRES td 
| Parfums Synthétiques IE 





d LES 
USINES àIVRY-PORT,IVRY- CENTRE, et Montreuil. 
sous-Bolis RE 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Produits Pharmaceutiques 
Hélium | 


|| USINES 4 ISSY sr CALAIS 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


, - PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS 1Xe 








Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie | 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 


Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
A et à Dre ct (ope) 


 CHLORATES 
De POTASSE ET DE SOUDE 











Marne de Laboratoire, Chauffage, Instrumerts 
de précision. 


par : l'électroïlyse 


Successeurs de La Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Paco spécial pour distilleries, Taffineries 
‘ et sucreries. 
Produits pour l’Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


Eu 


PHOTOGRAPHIE 
_ Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectivcs 
° pour instantanés. : 


rome et Manganèse purs 


| PERMANGANATE DE POTASSE, 


jodium, Peroxyde de Sodium 


ALLIAGE LIQUIDE 
= PROCÉDÉ JAUBERT 


| Prix spéciaux pour applications importantes 





or pourdes Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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« à : 4 

TP A NS Re Ha zu T3 | 
* au Blanc de Bismuth EEE 2: NC URR 
Du Docreur QUESNEVILLE ne © 
. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES,_ 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU | 
Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur es maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu'elles l’adoucissaient, l’'embellissaient, et, | 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté |$ 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du gl/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique || 

| de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l'a fait adopter pour remplacer les | 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé # 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zine ou du plomb. 1,2 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 
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:ANTI-ÉPIDÉMIQUE PE 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE : 
Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l'eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la || 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. NM 
Le flacon : æ fr. ; le 1/2 flacon : 4 fr. 25% ts REA 


GRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 













ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF , 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VIL 


= 








| La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
| verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D° Quinquaud). 
La crème de bismuth a remplacé le sous- . L 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non st 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. PTE. = 
: La crème de bismuth grâce à son état 
d'hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes— 
tinaux bien supérieur à Ja magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crème de bismuth neutrahise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas : 
comme les alcalins. Prix 


LP PPT PL CT 













u 1/2 flacon 


A + 
PE Cr 





P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom des mé 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du Dr QUESNE1 
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stibles liquides dans la pratique du haut fourneau. 
Werner Croxquisr. — Ferrosilicon. 

 CLAUSEL DE Coussenqurs. — Etat actuel de l'électrosi- 
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B.-C. Kersnaw. — La combustion et son contrôle. 

B.-G. Mc. Leczan. — Problème concernant la produc- 
tion du gaz comme puissance mécanique, 

SÉPULCHRE., — Gazogènes. 

A.-B. Srarce. — Producteur de gaz en relation avec la 
fusion de métaux variés et utilisation de combustibles 
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lion économique et appareils pour la réaliser. 
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D.-E. Pannan. — Les variations de structure et des 


propriétés physiques des bois exposés aux actions méca- 
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C.-H. Descn. — Alliages eutectiques. È 

A. GorBorr, — Sur les alliages eutectiques, 

PorTEvIN. — Contribution à ra discussion sur les eutec- 
tiques. 

Guizer. — Emploi de l'amortissement des mouveïnents 
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28 mai : 
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glaise sur les explosifs. 

W. Wizz. — Essai des er au point de vue de 
leur transport. 
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| PorPeNBerG. — Sur la décomposition des explosifs, leur 
chaleur de combustion et leur température d’explosion. 
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G. Corney. — Etude de la vitesse de la détonation. 
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| qué en 1847. 
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coton poudre. 

.E. Bicuez. — Note sur quelques travaux exécutés au 
siège d'expériences de Frameries depuis le Congrès de 
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31 Mai : 


Maurice Jacque. — Influence des microorganismes et 
des acides végétaux sur la stabilité des éthers nitriques. 

? TARFANEL. — Les travaux de la station d'essais de 
Liévain. 

Chas. E. Muxroe. — Développement des explosifs aux 


Etats-Unis durant ces trois dernières années. 


R. WozrrensTen et D. Bores. — Sur la ARR en 
présence du mercure. 

G.-W. PATTERSON. — Reche:che du mercure dans les 
explosifs. 


D: Stéphan J. Jasworouros. — Preuve de sublimation 
dans les cotons poudre comprimés. 

WATTEGNE. — Compte rendu des travaux de la come 
mission internationale pour l'étude de l’unification des 
méthodes d'épreuve sur la stabilité des explosifs. 

MENTE. — Recherches sur les explosifs au point de vue 


58 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





de la sécurité vis-à-vis des orages et de la poudre de 
charbon. 

W. Wiz. — Recherches sur les explosifs au point de 
vue de la sécurité d’inflammation par temps d'orage et 
vis-à-vis de la poudre de charbon. 

BerG.-Ass.-Beyuinc. — Amorçage des coups de mines. 

P. Philipps Benson. — Démonstration expérimentale de 


l'inflammabilité des mélanges d'air et de poussière de : 
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G:W. PATTÉRSON. — Essai de stabilité des pondre 
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W. Gazzoway. — Poudre de charbon. 


l'iodure de potas- 


Section LV « (1) 


Caine ORGANIQUE ET INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 


‘ 


28 mai : 

A.-M. Masrurorr. — Composition chimique des huiles 
lubrifiantes. 

Z. Lovircmricn. — Produits de condensation de l'éthy- 
lène et de l’acétylène obtenus au moyen de la icones 
électrique obscure. 

M. Barger. — Rectification continue et purification des 


hydrocarbures. 


G. KOLLER. — Dérivés chlorés de l’éthane et de l'éthy- 
lène, leur importance comme solvants industriels non 


inflammables, non combustibles et non explosibles. 

C. Basrervicce. — Huiles du Canada. * 

Une discussion est ouverte par M. W. Coleman au 
sujet de l'importance de laugmentation probable de la 
production du goudron de houille par les SoReEies, | 


29 mai #° À | Ë 

WiLbERMANN. — Procédé d'amélioration des cäoutchoucs 
de valeur médiocre par traitement avec des mélanges 
d'alcool et de chloroforme. 

H. Wicagzaaus. — Dérivés de la cellulose. 

Viewec. — Sur la cellulôse. 

Julius Huewer et F. 
caustique sur le coton. 


Julius Hugner. — Effet de l’addition de sel à la chaux 


caustique employée dans le mercerisage. 
Carl. G. Scawause. — La chimie des plantes textiles. 
E. Kwecur. — Action de l’acide oxalique sur la cellulose. 
L. Bartue. — Sur des phosphates AN OMAEREMNN RE 
sur le méth ylarsénate d’antimoine. 


31 mai : En EC 


H. R. Procrer, — La structure des gelées organiques. 

V. Boucey. — Nouvelle méthode d’analyse des huiles 
essentielles renfermant des alcools tertiaires ; désagréga- 
tion de la molécule triglycéride dans les matières prepaèe 
par la saponification alcalino-aqueuse. 

A. Harzer et G. Bécnamr. — Alcoolyse de quelques 
éthers, sels et glycérides. 

A. Hazzer et À. Broouer. — Action de l'ozone sur le 
ricinoléate de méthy le, 


“organiques contenant de l’iode plurivalent. 


organiques du mercure. 


TELTSCHER. — . Action de la chaux \ 


constitution chimique et l'action physiologique, p 


































J. Errronr. — Nouvelle méthode de fabrication das e: 
gras. Fri 

J.-B. SENDERENS. — Non procédé de fabrications 
dustrielle des oxydes d’éthyle et de méthyle. ; 

Raicorr. — Sur l'influence de la composition et de 
structure des acides organiques sur. la stabilité de 1 
groupes carboxyles à température élevée. 

. Ch. CorriGniER. — Peintures sous- -marines ef peint 
ignifuges ; progrès récents dans la fabrication des a 
gras. 

P. Fazcioza. — Sur 1 sels ammoniacaux des a 
gras ; sur la séparation de l’acide oléique des acides 
saturés. 4 

FACHINI. — Emploi de certaines huiles dans la sa 


nerie ; la céruse et ses surrogats ; les savons marbrés 4 e 
leur préparation. 


o 


Dans l'après-midi une séance commune réunit 1e 
tions IV a) (1) et IV b), on y traita les points suiva 
H. KaurFmanx. — Valence et fluorescence. 
A.-G. GRgen. — Constitution des sels de phtaléine 
cause de la coloration dans la série du triphénylméthe 
H. Ley. — Relation entre la fluorescence et la cons 
tion des combinaisons organiques. Le 
J.-T. Hewitr. — Absorption sélective. 
G.-T. Morcan. — Couleur et constitution des sl 
diazonium. Ù 
_ G.-T. Moraax et F. -M. nn MickLewarrs. —— Paradi 
imides ; leur emploi dans la production des azo. 
_ L. Mascarezr. —" Sur les rapports de quelques mat 
M. Panoa. — Phototropie des DhéhyI) da 2000 
G. CGramican. — Actions chimiques de la lumière. 
M. DÉLÉPINE. — Préparation de l'aldéhyde crotoniqu 
R. Faminyz. — Nouvelle méthode pour la déterminat 
exacte de l'azote dans les substances organiques. | 
E. Buzuanx. — Isomérisme et formules dans l’espace 
des acides cinnamiques. PAS 
E. Manor. — Sur la 4,5-dinitro x ,2- -méthylpyroc 
chine; dérivés alkylés des “oléfines aromatiques à 
chaîne propénylique ; formation des acétophénones sub 
tituées du propylbenzol., 
Anna MAMMERSIER, — La rnb php E S et BS 
phidine. 
B. Onno, — Sur l'iodomagnésiopyrrhol et son e 
pour les synthèses pyrrholiques ; nouvelle métho 
préparation des nitrobenzols ; ÿ Sur Re com 





F. Konex-NouvaLz. — Contribution à 
des bisulfures organiques. le RE 
P. Biceuut. — Tanin artificiel. + 
F.-C. Parazzo. — Sur la pseudo-isomérie de, 
sur la structure des acides. 
A: Piurni, — Dérivés p- aminophénoliques des 
bicarboniques non saturés. 
OzivERI. — Synthèse avee le diazométhane ; 
préparation du pyrrazol. 
F.-B.PoweretH.Rocrrson, — Examen He 
A. Guvor et Gry. — Sur uses nouvelles synt 
de la vanilline. 
H.-A.-D. Jowerr et F. T Pyuan. — Relation. l 


Ja connt 


ticulièrement dans les tropéines, les acides aromati 
et arsenicaux lee. éthers alkeminés., PR 


dusiriel des matières grasses. 
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Section EV à (2) 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE ET PHARMACOLOGIQUE 


Harpy. — Source de décharge électrique sur les parti 
ules colloïdales. 

Bayziss. — Propriétés générales des colloïdes qui se 
oduisent avec certaines colorations. 

FREUNDLIGH. — Sur l'importance de l'absorption bois la 
imie physiologique. 


Borazzr. — Propriétés de quelques colloïdes organiques 

scussion entre MM. A. GauriEr et BescanoLp). 

-FrienentTHaz. — Sur le titragé et la détermination de 
teneur en ions H par les indicateurs. Différence de 
nstitution des produits à noyaux et de l’albumine. 
Marino. — Les oscillations périodiques de l’activité de 

sd ee l'influence de la lumière solaire. 

y Mai 


. (En commun avec la section VI b. Férmentations ). 
A. Haren et W.-J. Youvc. — Fermentation alcoolique. 




















-B. Moore. — Action hémolytique des substances variées. 
-A.-R. Linq. — Détermination du pouvoir catalytique 


O0. RoSENHEIM. — D rhrntation. 

N.-A. Bargieri. — Spécimens des produits isolés du 
une d'œufs, des tissus nerveux, bile. à 

< . Erann, — Spécimens de proquits de l'albumine et 


. s produits de décomposition. 
S.-B. Scanyver. — Influence du phénomène d’absorp- 
on sur la synthèse des protéines complexes. 


horé par la méthode de Neumann. 
_G.-A. BUCKMASTER. — Haies de l'acide mue 


. Moore et E. Wauitzey. — Effets de rétrogradation 
peroxydes sur les oxydases. 
.-R. Gusany. — Méthode de recherches de l’action du 


‘à BARCROFT. — Méthode d' analyse des gaz du sang. 
SLaror. —— (1) Taux de la fermentation alcoolique 
la levure vivante. (2) Produits intermédiaires de la. 
nentation alcoolique. 

Cramicran et C. RAVENNA, — Synthèse de la salicine 
moyen des plantes. 

. Wozrr. — Peroxydases et diastases artificielles : 
rs rapports avec les diastases oxydants naturelles. 


ques oxydantes provoquées par certaines combinai- 
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Bscunorn. — Les colloïdes en biologie et en médecine. 


-W.-M. Bayuiss. — — Propriétés colloïdales des matières 


Reel — Spécimens d'acides nucléiques et de 


R.-H. Pzimmer and R. KaGa, — Détermination du phos- | 


De Srockuw. — Sur quelques nouvelles réactions cata- 
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B. Moore. — Rôle des lipoïdes et d'acides non saturés 
dans l'hémolyse. y 

M. Nicroux, — Mécanisme d’action des anesthésiques. 

W. SrRAuB. — Mécanisme de l'action des alcaloïdes et 
des glucosides. é 

G. BarGer et H.-H. Das. — Constitution des amines 
en relation avec leur action sur la pression du sang. 

O. Rosenneim. — Propositions . pour la nomenclature 
des lipoïdes. 

M. Azoy. — Sur de précipitines. 

N.-A. BarBier. — (1) Composition chimique du jaune 
d'œuf, la non existence de la lécithine. (2) FOHoSAon 
chimique des tissus nerveux. 

H, Dreser. — Sur les médicaments à réaction alcaline. 

P. Caccra, — Recherches sur la détermination des tri- 
méthylamines dans l'urine. 

F.-C. Cook. — Effets des chlorures, nr nitrates 
et des nitrites sur le cœur de grenouille. 


A. Erarn et A. Vica. — Sur les alkaminoïdes et les 
chlorophylles. 
_G. Ausrerwezz, — Sur l'influence de la pression sur 


les réactions d’isomérisation. 
1er juin : 

L, Huaouxeno et A. Morez. — Sur l’hydrolyse des ma- 
tières albuminoïdes. Procédés nouveaux. Etude du phé- 
nomène. Sur de nouveaux DCE de l'hydrolyse des 
matières albuminoïdes. 

H. Srennez. — Sur l'acide Robe 

P. Tuomas. — La présence et la recherche de Veau 
sine intestinale. 

A.-J.-J, Vanpeverne. — Réactions APE SOEREER 

R.-A. Harsezpacx. — Action de la lumière sur le sang 
et sensitivité des pigments du sang. 

S. Morrzecki. — Composition chimique de la bile par 
une nouvelle méthode. : 

F. Mosca. — La fermentation de la tyrosine. 


Section EV b 
MATIÈRES COLORANTES ET LEURS APPLICATIONS 


(Technologie de la fabrication des textiles.) 


29 Mai : 
- L. Baumanx et G. Tuesmax. — Sur l’hydrosulfite de 
soude formaldéhyde et ses applications à l'impression. 

T. Vazerre. — Influence des produits employés dans 
le dégraissage et le blanchiment de la laine sur l'inten- 
sité et la solidité des fils et des tissus. 

E. Acosrm. — Sur l’emploi des savons insolubles 
dans le traitement des fils et des tissus. 

A. Scneurer. — Vaporisage des tissus. 

F, KoniG. — Sur la teinture des fourrures. 

P. Hgermann. — Le bois de eampêche et ses fonctions 
secondaires. 

S. von Kaprr. — Sur l'influence de la teinture sur les 
propriétés de la laine. | 
. H. Lance. — Teinture en pièces. 


31 mai : 


© P. FrispzaëNoer.,— Sur les colorants de cuve ; sur les 


| colorants indigoïdes. 


M. Lussert. — Progrès obtenus dans Pan Hesion de 
l'indigo synthétique et ses dérivés dans les industries 
des tes et de la teinture. 

A. Wauz. — Sur quelques colorants indigoïdes dérivés 
de la phénylisoxazolone. 

H. HozLENWEGER-Marians. — Les couleurs de cuve de la 
Gesellschaft für chemische Industrie de Bâle. 


\, 
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T. RosewserGer. — Colorants du groupe thioindigo.. 

M. Prup’nomme. — Sur la formation du rouge de p-ni- 
traniline. 

E. Eurwanx. — Nouvelles matières colorantes dérivées 
de l'acide gallique. 

A. Guyor. — Contribution à l’étude des phtaléines. 

A.-G. Green. — La chimie technologique du noir d'ani- 
line, | 

Section VW 
INDUSTRIE ET CHIMIE DU SUCRE 

28 mai : 

G.-C. Boranino. — Origines de l’industrie du sucre en 
Italie. 

H.-P. Aces, — L'industrie du sucre de canne dans la 


Louisiane. 

A.-H. Bryan. — L'industrie du sucre de betteraves aux 
Etats-Unis. | 

W.-D. HORNE. — Histoire du raîffinage du sucre aux 
Etats-Unis. 


Theo Brooks. — Revue des conditions, des progrès b 
de l’avenir de l’industrie du sucre à Cuba. 

Noll Deere. — L'industrie du sucre de canne dans les 
îles Hawaï. 

F. ZERBAN. — ('indhstrie du sucre de canne au Pérou. 


F. Dupont, — Moyens de développer la consommation |. 


du sucre. 
Kanpeur ef T. URBAN, — Sur la RAS NIEE à de la teneur 
en azote des betteraves à sucres. 


29 Mai : ‘ 
Sir Daniel Mornis. -— Recherches récentes sur la pro- 
duction de la canne à sucre dans les Indes occidentales. 
François STRonMER. — YŸ a-t-il dans les betteraves à 


sucre des non sucres optiquement actifs qui imtinent sur 
les résultats de la polarisation? 
H. Percer, — De l'influence des substances proteiques 
sur le dosage du sucre dans la betterave par les méthodes 
de Zscueye et de Srronmer et O. FaLLADA. 


François Sacs. — Analyse des cossettes fraiches de 
betterave. 

H. Pezzer. — Dosage du sucre Cristallisable dans la 
betterave. 


Hugh Mai. — Estimation des cendres dans les jus par 


détérmination de la conductivité électrique. 
J.-D. Kosus. — La canne à sucre à Java. 


H. Peuuer. — Sur les pertes en sucrerie de betteraves 


et sur les pertes en sucrerie de cannes. 


F. Herzes. — Sur les matières non sucres optiquement 
chaud et sur la 


actives soumises à l’action de la chaux à 
détermination de leur polarisation. 


F. Eurucu. — Sur la préparation et la constitution du 


caramel et la détermination de sa polarisation. 


Aug. AuLarr. — Sur le phénomène osmotique . qui 
s'accomplit durant l'extraction du jus de betterave par 
diffusion ou ébouillement. Du traitement du jus de bet- 
terave par l’acide sulfureux gazeux. Emploi de l'acide 
sulfureux liquide dans l'industrie sucrière. Filtration sur, 
le sable du pin de diffusion et des divers produits de la 


sucrerie de betterave. 


H. Decuuy. — Contribution à la théorie des fours. à 
chaux, tables pratiques donnant la richesse en acide car- 
bonique des gaz, emploi dans les fours à chaux des cokes 


d'usines à gaz. 


François Duronr. — Aire de culture de la betterave à | 


sucre. CHE A 


3r mai : 


Réunion de la commission internationale pour l'uni- j 


fication des méthodes d'analyse du sucre. 
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M. HERZFELD président de la commission exprime L 
plaisir qu’il a de se trouver à Londres. du travaux 
la commission sont passés en revue. “4 
A. Herzreun et F. Srronmen. — Comple dt des ra- 
vaux dela commission depuis la dernière session à B 
les 3 et 4 août 1906. 
E. Sararp et von Bucnxa. — Les tables de cor 
dance entre la densité des solutions sucrées pures et 
teneur en sucre. 
Prinsen GreruiGs et-F. SACUS. — La ctariricatiis 
solutions de sucre de canne pour l'analyse. 
F. Srronmer. — Suite de la nomenclature unitaire po 
les produits de la fabrication du sucre. Coup d'œil, 
la loi concernant les aliments. 5 


4 
è 


‘+0 


Les communications suivantes sont ensuite faites :" 
C.-A. Brown. — Emploi des corrections de temp: 
ture dans la polarisation des sucres bruts de canne 
autres produits avec le Saccharimètre à prisme de qu 
Bryaw. — Emploi des corrections de température di da 
la polarisation des sucres bruts de canne. 
Emploi de Pacte de plomb (598 la clrifiction 6 di 
sucres. ; 43 
M. Deczuy. — Contribution à la théorie des jours 
chaux. . 
Léon PezLer. — L’ PUR d'injecteurs pour ti) 0 
rationnelle de la bagasse., ; 
P. Kesrnwer. — Les procédés Kesrven-LAGRANGE | 
l'épuisement des bas produits. | 
Léon Percer. — Les progrès à “éditos HS révapi 
tion en sucrerie de cannes. ‘à 
Lewis Evnon. — Influence de la clarification avec Ta à 
tate de plomb basique sur l'évaluation des produits 8 
crés ; relation entre le montant de prono pu et 
précipité. E 
L Evo et J. M. LANE. — Influence du temps e et 
‘ l'usage sur la capacité de vases gradués. 
R.-J, Cazawezz ‘et R. Wuyupen. — Détermination 
pouvoir rotatoire. 
H. Percer. — Dosage de la matière sèche dans 
produits de sucrerie de betteraves, de sucrerie de can® | 
et de raffinerie. ù 
E. SaizLarp. — A propos de l'analyse des méless 
masses cuites de betterave. | 
H. Peuzer. — Proposition. relative à Vel) [u 
méthode internationale d'analyse des mélasses de bi 
rave et des mélasses de cannes. Clarification : dosag 
l'eau ; dosage des cendres ; polarisation avant et 
inversion ; dosage des réducteurs. 
Wiladimir STANEK. — Sur la dessiccation des ‘ess 
sucre brut et sur un procédé pour l’éviter. & 
.J.-B. Purrey. — Procédé rapide de traitement 1 
des bas produits de sucrerie de betteraves, de suc 
de cannes et de raffinerie par le système ne 
KOWSEI. Re 
W.-D. HorNe. — Défécation par le plomb. &. 1 


M 
Et 
DO À 
A 


n, 


HE AN { HE LT 

E. SAILLARD. — (aaposion isole PE la. bei 
 L. Rivière. — Traitement des jus de diffusion et 
liquides sucrés par l’acide fluosilicique et les fluosi 
solubles. Fabrication et emplois industriels des m 
dépotassées. donnees des fluosilicates alca 
carbonates. | 

Henri Peuuér. — Sur la pureté réelle des peti 
diffusion. Sur la pureté réelle et la pureté a 
dans le contrôle de la sucrerie de cannes et d 
raves. Influence de la concentration des produits 
impurs sur La détermination de la densité È 
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urification des sucres (écumes de défécation) pour la fa- 
rication du ciment. 
F. ZerBan. — Etudes sur la sulfitation dans le sucre 


-L.-K. Bosezey. — Sucre et sirop. 

K. Anprik, V. Barros et J. UrBan. — Sur la variabilité 
poids et de la teneur en sucre des betteraves et sur 
es relations réciproques de ces remarques. 

J. URBAN. — Sur la détermination du sucre inverti 
ans la betterave. 

-K. Anprix et J. UrBan. — Influence de l'alimentation 
ur la variabilité de composition chimique de la bette- 
ave dans les premières années de végétation. 

C.-A. Browwne et A.-H. Bryan. — Analyse de la dextrine 
ommerciale. 

L.-T. Trorwr et E.-H. Jerrers. — Quelques points dans 
analyse technique des mélanges de sucres. 

A.-R. Line. — Analyses des mélasses pour la distillerie. 
Francesco V. Wipaz. — Utilisation des vinasses épui- 
es en distillerie de mélasse de canne ou de jus de 
anne en vue d'obtenir de l'azote sous forme d'engrais. 



























Section vi a 


INDUSTRIE DE L'AMIDON 

} mai : | : 

L.-T. Taonve. — Détermination de l’amidon par la 
méthode acide. 

_G. Parow. — L'obtention des pommes de terres sèches. 
- Arrin, Rivcezmann et Liver. — Résultats généraux 
ournis par le pétrissage mécanique. 

48 . JAGO. — Blanchiment et conditionnement de la fa- 


L. VuArLART, — Sur la composition minérale des blés 
des farines. 

FE. Marion. — Des modifications subies par les farines 
vec l’âge. 


ent produit dans les grains d’amidon pendant la ger- 
mination du froment. Effet des acides minéraux, des 
enzymes ét de la chaleur sur les grains de divers amidons. 


k 


a -G. von Gran. — L'emploi du blé russe pour la fa- 


| 2. -C. More. — Cassava : matière première pour la fa- 
brication de l'amidon, du glucose et de l'alcool industriel. 


2 Section VE 4 
FERMENTATIONS 
mai : 
Guizzaume. — Autochauffage de la colonne rectifica- 


ice en distillation-rectification directe et continue, par 
assage des flegmes bruts sortant en vapeurs de la 
onne à distiller pour aller à l'épurateur à bas degré. 
Procédé de réglage automatique de la sortie de l'alcool 
surant, à la fois, la fixité audit alcool et la permanence 
‘épuisement des vinasses ou des flegmasses dans les 
areils de distillation-rectification directe et continue, 
ectification continue ou tous appareils produisant de 
ool à haut degré. 

ouveaux plateaux analyseurs pour colonnes à distiller 
rectifier. 


SCIENTIFIQUE 


R. Wuavmrer. — Etudes microscopiques sur le change- 


Maricuer. — Etude des condenseurs employés en dis- 
tillerie et en rectification. 

Les nouveaux appareils de distillerie essayés à l’école 
de Douai. 

Stérilisation et pasteurisation des moûts en distillerie. 

Rivière. — Fabrication et emplois industriels des mé- 
lasses dépotassées. 

Transformation des fluosilicates alcalins en carbonates. 

AurArp, — De la dessiccation des moüûts épuisés 
(drèches) de brasserie ou de distillerie. 

De l’utilisation rationnelle des vineries provenant de la 
betterave ou de la mélasse. 

Ecror. — La diffusion simplifiée pour distilleries agri- 
coles de betteraves, système Guizcauwe, EGRoT et GRANGE. 

Mrzcer, — Procédé de fermentation continue sans cou- 
pages système Guizcor, Ecror et GRANGE. 

J.-B. Marsezcac. — Addition d’une colonne GuiLLauME 
poûr l’épuration des aldéhydes. Nouvel appareil pour la 
production d'alcool à haut degré. 

G. GarBarini. — Séparation des liqueurs à haut degré 
de concentration et pureté, application à un type quel- 
conque d'appareil de distillation ou rectification. 

T. Vinaz. — Le travail en distillerie de la betterave 
cultivée sur terrains marécageux. 

29 Mai : 

H. Lance. — Conduite de la fermentation dans la dis- 
tillerie et les fabriques de levure. 

J. Errronr. — Sur l’utilisation des résidus de distillerie, 

G. Gimec. — Influence de quelques sels minéraux et 
en particulier du chlorure stanneux sur la fermentation. 

O. Mour. — L'alcool fortement carburé pour les mo- 
teurs. 

E. Barser. — L'industrialisation de la fermentation des 
vins ; organisation des vineries à fermentation pure. 

Fr. Mazvezi. — Sur le filtrage frigorifique. 

. M. RosengcarT. — Sur l'influence paralysante exercée 
par certains acides sur la fermentation alcoolique. 

E. Bauer. — Sur quelques constituants de l’alcool in- 
fluençant et caractérisant sa qualité. 

Cause de pertes de potasse dans la calcination des vi- 
nasses. 


Une réunion des sections IV a à VI b eut lieu à l’Institut 
de physiologie de l’University College. On y fit les com- 
munications suivantes : 


HARDEN et YOUNG. — Fermentation alcoolique en pré- 
sence de phosphates. 
Sraror. — Taux de la PE alcoolique par la 


levure vivante. Produits intermédiaires de la Iermentas 


tion alcoolique. ‘ 
Worr. — Peroxydase et oxydase artificielles. 
De Sroccauin. — Sur quelques nouvelles réactions ca- 


talytiques oxydantes. 
Ginzserc. — Processus chimique dans la tébmientatio a 


du kumis et du Kkéfir. 


Le matin on avait Doc aux GÉMONSIARONS sui- 
vantes : | 


H. van Laer. — Détermination du pouvoir Ne 


du malt. 

F.-L. Usuer. — Production de formaldéhyde à la lu- 
mière en présence de chlorophylle, 

L. Marcuzewsi. — Spectre des dérivés de la chloro- 
phylle. 

A.-R. LING. — Détermination volumétrique des sucres 
réducteurs. 
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G.-A. BucrmaAsrTer. — Réactions du gaïac en présence 
de peroxydes sur l’hémoglobine, l’hémine et l’hémato- 
porphyrine. 


31 Mai :. 
Séance commune avec la section VI a. 


A.-R. Ling, — Résumé de nos connaissances sur l'ami 
don. 

Fernsaca et J. Wozrr. — re ae catalytique 
de l’empois d’amidon. 

Fouarr. — Recherches sur l’amidon. 

J.-L. Baker et H.-E. Huron. — Les farines de froment 
vis-à-vis des levures. 

Toxicité des farines vis-à-vis les sac chaïomyces cere- 
visiæ. 


A.-J. Brown. — Propriétés semi- pormMEUten du grain 
d'orge. 
Hoinet, — Diastases de l'orge et du malt. . 


A.-R. Livc. — Production de diastase dans le maltage ; 
coloration dans le malt. 

Wyart. — Progrès récents dans FHRAUE des levures et 
de la fermentation. 

Van Laer. — A propos de la PER 

Baker. — Recherche du malt en analyse. 

Linpxer. — Caractères botaniques et chimiques des 
microbes de fermentation et nécessité de l'établissement 
d’un centre biologique. 


HenxeBerG. — Nouvelles recherches sur, les bactéries 
qui ont un intérêt pour les industries des fermentation. 
Orla Jensen. — Principales lignes du système naturel 


de bactéries et nomenclature bactériologique. 

L. Marnisu. — Etudes récentes de la fermentation lac- 
tique. 

Sur l'extrait sec des vins. 

Variation du non alcool dans les eaux de vie naturelle. 

Pagco-Diez. — Manipulations licites sur les vins de li- 
queur. y 


G. Gimez. — Rétablissement des vins à goùt d'acide 
sulfureux. 

H. MasrBaun. — Sur l'analyse des alcools et eaux de vie. 

W. MEsTRAGAT. — Consommation d'acide malique et 


formation d'acide dans la fermentation alcoolique indé- 
pendante de ces deux phénomènes. 
ARTE CE 
P. Psrir. — L’azote assimilable des moûts de bière. 
Winnisca. — Coup d’œil dans le domaine du maltage. 
C. GasSer, — Sur le désir d’une définition interna- 
tionale de la bière. : : 
Lorr et Marrnew. — Fermentation secondaire dans 
les bières anglaises. 
Lorr. — Comparaison des bières anglaises et des bières 
en dépôt. 


SCHANFELD. — Les influences caractéristiques des le- | 


vures de bières dans la fermentation. 
VWyarr ScuicaTiNG et Winraer. — Les produits bruts 


des céréales employés dans la brasserie LAURE ils 


la valeur de la bière ? 

MaynarD. — Comparaison des brasseries anglaises et 
continentales. 

A. CHASTON CHAPMAN, — Rôle de la levure en brasserie. 

E. ScaucamnG et H. Winter. — Critique des erreurs 
de d'termination des cellules mortes dans la levure. 


(A Suivre). 


 périmentale, -- d’une lecture attachante —, il sat 
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Etudes expérimentales sur la génération P 
mitive, par Albert et Alexandre Mary, 1 volil 
avec 3 pL. similigr. hors texte, Paris, 1909. | 
2 francs, — brain médicale et scientifique, 
Rousset, 1, rue Casimir-Delavigne et 12 rue. Moi 
sieur-le- Bones Paris. e 


A la question passionnante, mais obscure, des ori- 
gines de la vie, on n’a répondu ju$qu'ici que pard 
hypothèses et des considérations théologiques. Se 
MM. Mary, dont les tendances positives sont 
connues, toute solution à cette question doit 
même titre que celle de n'importe quel autre p 
blème des sciences physiques et naturelles, 
basée sur la méthode d'observation et d'expériei 
Non contents de remettre en cause l'hétérogenèse, 
Ponchet (que l’on a confondne à tort avec la génér 
tion spontanée des anciens et du Moyen Age), e 
démontrer la fausseté du principe admis jusq 
Omne vivum ex vivo, MM. Mary détaillent les 
centes conquêtes de la biologie synthétique, et e 
sent les recherches du D’ Leduc de ses devanci 
Ils critiquent ensuite avec un soin méticuleux 1 
procédés qu'ils viennent eux-mêmes d'inventer po 
obtenir des cellules organisées szoomorphes, seT 
produisant par bourgeonnement, et accusant, à l’a ana: 
lyse, une composition chimique très voisine de celle 
du radical anhydre de l'hématine du sang. 

Cet ouvrage de haute actualité s'impose à tous | p à 
la nouveauté et la certitude des résultats, et par à 
solidité de la discussion. D'une grande précision exs 


fait en partie l’une des plus impérieuses aspirations 
intellectuelles du naturalisme confomperos Po 


‘D 
45 QU 


Le passé, le présent et l'avenir de l'éclairs ré 
par Em. Guam, professeur à l'Ecole des Arts-et 
Métiers de Lima. In-8 de 44 pages, avec 86 fi fes 
2 francs. — (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49 
quai des: Grands-Auguslins, Paris, VI). SE 


M.E. Guarini, après un historique rapide ds l'éclaï 
rage, depuis les temps les plus anciens, compare I 
divers systèmes d'éclairage actuels : au pétrole 
gaz, à l'alcool, à. l'acétylène, au magnésium, 
trique (incandescence et arc), etc. Il décrit les a 
reils les plus récents et examine leurs rendements 
leurs diverses applications modernes. L'auteur étudi 
aussi léclairage électrique, le ventilateur lustre 
triade, la lampe à arc en vase clos, le plus pu 
sant phare du monde, l'éclairage électrique « 
trains, etc. Envisageant ensuite l'avenir. M. Guarir 
parle de la lumière froide et décrit les nouve 
lampes à vapeur de mercure. : 

Abondamment illustré, ce travail ra un ape 
complet de la question de l’éclairage et vulgarise de 


notions nouvelles encore peu connues du uns "4 
* “ 










Analyse des laits et produits lactés, par G. Hi- 
_NARD, chimiste. In-8 (19-12) de .192 pages avec 
6 figures, 1908 (Encyclopédie scientifique des 
 Aide-Mémoire. Broché 2 fr. 50. Cartonné 3 francs. 
Librairie Gauthier-Villars, quai des Grands-Au- 
. gustins, 55, Paris (6°). 

Rappel de la composition des laits et des propriétés 
le leurs éléments : prélèvement et conservation des 
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échantillons : procédés physiques d'examen : visco- 
sité, réfraction, cryoscopie, etc. ; dosags des éléments 


normaux ; méthodes officielles d'analyse; interpré- 
tation des résultats et critiques des moyennes arbi- 
traires ; recherche des fasifications ; tel est le contenu 
ue ce petit volume de l'Encyclopédie des Aide-Mé- 
motre, que consulteront avec profit les essayeurs du 
commerce et les experts auprès des tribunaux, 
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-_ Prix: Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour. les abonnés du Moniteur prenne Er, 


DIRECTEUR : . 
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e la Talon clinique de l’électrocardiogramme ; 
ar M. le Prof. H.-E. Herinc. 


sactériologie : Sur l’étiologie du trachome ; par M.E. Ber- 


TARELLI @t CEcauerro.— Les agents provocateurs du trachome ; 
Dr M. le Prof.-Dr Gregrr. 


athologie interne : Rapport sur mille réactions à la tu- 
berculine chez les petits enfants : ; par M..le Dr H. Horr. — 


ison et aussitôt suivis de fièvre typhoïde ; Essai de trai- 
tement de la septicémie gonococcique par le vaccin gono- 


coccique ; par M. Diauraroy (suite et fin). — G. Mexagvoni, 
Des manières de se comporter du tissu élastique de la rate 
ans certaines maladies des enfants. — S-J. Crowe, De 


’excrétion de l'hexaméthylèneamine (urotropine) dans le 
iquide cérébro-spinal et de sa valeur thérapeutique dans 
a méningite: — $. pe Sancris, Démence extraprécoce. 

ciétés savantes : Société de chirurgie ; par le D' PéRAïRE. 





“ Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevicze. 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 


Deux cas de septicémie gonococcique terminés par la gué-. | 





STEP ER NSP RAD DEA LT EL De AR DU M VE nm nn ne 
Exp. Univ. Paris 4800: Hors Concours, M. du Jury ER 


DEROY FILS AINÉ 


Rue dn Thoätre, PARIS 


Médaille &0r - “Exposition Universelle — Paris 1889 | 
; 0-02 — 
: perfectiennés pour toutes Distillations, 
à Feu nu, au Bain-Marie ou à Vapeur. 
RSR RS PS AT TS 
Fe ot DISTILLERIES 
FT A , et tous Accessoires de Laboratoires. 
Ô RS EE EE 
1 à Distillation continue et à Rectifier 
L a paur toutes productions. 
our l'asage des Fabricantsde Produits À 
; nimiques, Pharmaceatiques. Puylologiq.. ete. À 
pi p'la Fabrication des EssoncesetParfnms, 
x Q Dabts ds Liqueups, de Conserres Alimenires, etc. 
Fa Apparefls d Epuisement@Métho- 
û D Â FE EF f $ Œ Ü RS dique ur Lixiviation pou: Produits 
| » Tinctoriaux, Bédicinaux ut aulr:s8. 
l | Appareils d'Epvuisement en Distil- À 
EXNTRA CTE EF) RS lation continue par l'Alcoul, Elber, 
Benzine, Stiture de Carbone, etc. R 
É dans ls Videou à Air libre À 
(ie pour Extraits sttoutes Concentrations. 
pi pour Cuire sous pression, 
li A U LR A | stériliser.etc., etc. 
: Pour là Pasteurisation d's Vins À 
F2 fi ot tous autres Liquides. 
y 4 Moûts de Vendangeetautres, È 
RÉFRIG RANTS Système MUATZ & ROUSSEAUX à 
Gazogènos de foutes productions D 
AC TY L N pour l'Éclairago domestique et industriel. 































EXEOUTION de tous rates de CHAUDRONNERLE 
en SEULE, ou en fer pout Industries diverses. L 
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EMAIL a vusace ve L'INDUSTRIE CHIMIQUE 


Inaltérable par les acides, résistant à toutes températures et pressions 








— Récipients émaillés de toutes formes et contenances 
Société de Produits Electro- -Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées, 


: USINES à AUZAT (Ariège). 


800 SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 108, RUE LA BOËTIE, PARIS 
L Adresse Télégraphique : PYRAL, PARIS. — Téléphone : 555-70 et 555-735 
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LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


A NGLAIS, homme d'affaires, LES ÉTABLISSEMENTS 


connaissant par- 


se rendre à Paris prochainement, dé- 


se entre en etre de | SECUON Ü6S PIOUUITS Et Appareils, 


droits de brevets pour l'Angleterre in- 


téressants et importants etqui désirent D E LABORATOIRES Li 
122, Boulevard nn PARI 


les développer en Angleterre et ses 
Colonies. 

S’adresser en premier lieu, à E. M. B., 
care of W. VICKERS et C°, 5, Nicholas 
Lane, LONDRES (Angleter re). 


a —————————_— 
CÉLIBATAIRE, 34 ans, diplômé, occupant 
depuis plusieurs années le poste de chef de fa- 
brication dans la grosse industrie chimique, 
cherche situation. 
Ecrire : Bureaux du ‘ Moniteur Scientifique ?”, 
sous les initiales S. W. 


a —————————————"—"— 

Ingénieur-Chimiste Diplômé, 26 ans, 
4 ans de pratique dans diverses industries, 
cherche place dans Industrie ou Laboratoire, 
mais accepierai un emploi quelconque lui per- 
mettant d’utiliser ses connaissances. 

Ecrire : R. B., au ‘ Moniteur Scientifique ?” 


a —————— 
Un bon Chimiste, ancien directeur d’Usine, 
trés au courant de l'impression sur tissus, 


cherche situation. 
S’adresser aux Bureaux du Journal. TT. S. 



































































































































































































































































































































a ————— 
Chimiste, ayant dirigé Usine de soie ,artifi- EN QUARTZ FONDU 
cielle, ap pee analogue. 


pos : E. 12, ue de Buci, PARIS. (Rayonnement ultra-violet très grand) 





Docteur en Diplômé, de l'Université alle- STÉRILISATION de L'EAU el ill LA 


mande, excellent analyste, pratique de chimie 
organique, cherche place en France, en Algérie 


ou en Tunisie. CONSTRUCTION DE MODÈLES 


Ecrire : D’ K., chez NE. L. POIZAT, 7, Rue 
Lanterne, LYON. ’ DIVERS SUR DEMANDE 





a 
Chimiste Français, actif, execllente pratique Lure As: Ac LA 
industrielle, cherche position à à Paris. Dispo- Emploi dans les Recherches 


serait au besoin de quelques capitaux. Réfé- St Ultramicroscopique 


rence de premier ordre. 
Ecrire : E. M. ‘“ Moniteur Scientifique ”. et en Photothérapie. 





BUREAU TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE EHQUE 


M. KALTENBACH, Ingénieur-Conseil Œ:. C. P). 


123, Rue de Longchamp, PARIS, XVI° 


INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication des : 
ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). TH TP 
ACIDE NITRIQUE (Procédés Valentiner, itnain: Skoglad, etc.) a 

(Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). : +) AT 


faitement le iHninenee des Produits |: A 1 
Chimiques et Métallurgiques et les ve 
commerces qui s’y rattachent, devant “à RÈRE 


LAMPE 1 VAPEUR DE MERCURE | 
















‘& 
on 
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ACIDE CHLORHYDRIQUE (Condenseurs Cellarius, ete.) | À; D SES 1) 


ACIDE ACÉTIQUE (Procédé Von der Linde). x x ft 
PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES | 


Pau 









des Deutsche Ton-und Steinzeug-Werke A. G. Charlottenburgs 
_ Ventilateurs en grès. — Montejus enLoR ANA — Pompes à piston. — Filtres à vide. 3," 
Serpentins. —  Robinets. — Pompes CATRRCE — Appareils d'absorption. ; 
Tours de condensation.—  Réservoirs. Vi —  Injecteurs. L ==; Toure8.. M 1 


Séparateurs électromagnétiques GEIST. ‘ | Pompes à vide pour LA acide 2 


APPAREILS SPÉCIAUX POUR L’INDUSTRIE SHPRESS he 
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ee REPRÉSENTATION AL AUX ÉTATS-UNIS - 


CHIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux PEN RENE de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museo) 
. et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 

crire : MORTON 'LIEBSCHUTZ, 719%, De Graw Avenue, Newark dr ist 


& : NOTA. — Newark est à 15 PARLE 2e chemin de fer dé New-York. 


SUITE ELECTRO - MÉTALLURCIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
| Siège Social à FROGES (Isère). £ 
 DSINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 















à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


| : ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 
| 4 a en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 
Le x FERRO-CHROME — FERRO- -SILICIUM 
_ Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


| ACIER ÉLECTRIQUE népuà ran 212 nue tar 


ACIERS AU CARBONE 
M M TR AU Te , — AU CHROME HObE Outils 
MONS — AU TUNGSTÈNE 


È Fabriqués au Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


MANUFACTURE LYONNAISE . 
ATIÈRES COLORANTES 


FoRREsPONDANCE TÉLÉGRAMMES 


6, Quai des Brotteaux Indul LYON 


_ couLEuRSs SF  D'ANILINE | 
Dsoeuir des Brevets de Léopold PASSELLA et (Franciort-sur-Mein) 


_ SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
seille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
e. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
us alcalins, ete.,,ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. _— 


















Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
cu — Bleus nouveaux. — mn brillantes. — Safranines. — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
our coton. — Paranitraniline, ete., etc 


-COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 
— Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
1 JOULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançcage préalable. — 
arlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
-. aune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine.— Cachou 
amine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
ène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
nine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 


outes les nuances sur un seul bain. 
FURESRS IMMEDIATES. —- Noir immédiat. — Brun immédiat. 


COULEURS POJR IMPRESSION, FOUR PAUSSBRIES ET PAFETERIES 
AGENCES ei] DÉPOTS DRE TOUS LES LEE INDUSTRIELS È 
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PA Ve DV fin À: 25000 
(De , £ EE 
PEPSINES: | | PEPTONES: 
PRINCIPALES : UE ‘séches, représentant 8. 4 
| ë f de 
a Titres] le kil. |Peptones USE E ST 
A Æ| Pepsine amylacée. . 20 |35fr.| liquide 2 fois — le ht. 
Ba Pepsine extractive 50 | 85 fr D { 4. Te 
Da. Ni =S es À N NH 
FARQUE "$)Pepsine en paillettes. 50 |95 tr. | - “P AN CR EATI N E 


CG Sous toutes formes et à tous titres sur la demande FA MM.les Pharmaciens : Prix pro ortio ne - aux 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSO Um08 


> LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS. 


MANUFACTURE DE PRODUITS GHTNTQUR 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et INDUSTRIE. 
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LéCs ee" e" 2") 


USINES. MAGASINS & BURSAUX. 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt, (Seine). 
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à: . Paris : Eug. GUY MAR, 61, Avenue Phi- Roubaix : LIEVIN OUDAR, 26, Rue deR 
; lippe-Auguste. Rouen : KR. DURAND et A. FORTE 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des Charreltes. 

Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. - k: 
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PRODUITS PHARMACEUTIQUES : … 
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ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT FÉNÉRAL EN France : 


_M A R T L N R E I N 1C KE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretonnerie, | 
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Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 


| GRANDS PRIX 
| PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 


- FABRIQUES 


de 


| PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIRE 


47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 


| Parfums Synthétiques 
| Produits Pharmaceutiques 
Hélium 


USINES À ISSY sr CALAIS 


pe D'ÉLECTRO-CHIMIE 
U 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 


L sines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
; et à Vallorbe ET Seth 


| CHLORATES 
DE POTASSE ET DE SOUDE 


par l’électrolyse 


Chrome et Manganèse purs 


PERMANGANATE DE POTASSE, 


dium,Peroxyde Sa | 


ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


… Prix spéciaux pour applications importantes 














| _ Prix du numéro: 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 4600000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


>< ft 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vreizze-Du- TEMPLE 51122, B@ Sarnr-Gèruam 
à PARIS à PARIS : 
RES | mi 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


| PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instrumer cs 
de précision. 


Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix-courant spécial pour DT ies,raffineries 
el sucreries. e 

Produits pour l’Industrie, 

Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 





PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 





- S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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QUESNEVI 


au Blanc de Bismuth 
Du DocTEUR QUESNEVILLE 
© 


. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 


GLYCÉROLÉ- 

















LLE 


ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur 1es maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 


MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zine ou du plomb. 















Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contreles piqûres des moustiques. 


Le flacon : & fr. ; le 1/2 flacon : #4 fr. 33 


REME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 
(Hydrate d'oxyde de Bismuth}) Re 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 


Prix du 1/2 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 


VINAIGRE DE SANT 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE 
_ Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE MEN 









(/ntroduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) 








La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth à remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 
fermer 20 ?°/, d'acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crême de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crême de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis. gastralgie) et ne débilite pas 
.comme les alcalins. 





…_ 


La crème de bismuth orme une couche 


protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 


enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
et ulcère de l’estomac). - 


La crème de bismuth absorbe instantané- 


ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, 


et supprime les coliques. 


*« 


La crème de bismuth astringente, anti- 


fermentative, est le remède par excellence des diar- 


rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti- 


siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée |k. 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, | 
et dans les formes infectieuses, [fièvre typhoïde, 


dysenterie, cholérine. 





L” 









4 





Prix du 1/2 flacon: 5 francs. 
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P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom des mélanges M 
de sous-nitrale de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D: QUESNEVILLE. re 
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tee 


a LE 


nr CONGRES DE CHIMIE APPLIQUÉE 
A LONDRES 


| - , (Suite et fin) (GE 


Section WIN 


CHIMIE AGRICOLE 

28 Mai : 

 Harc et Mizcer. — Production d'acides et d’alcalis dans 
les terres glaises. 

- Lecuerc et Breazeaue. — L'alimentation des plantes en- 
levée aux jeunes pousses par la rosée ou la pluie. 

. Doyarenrs. — Engrais de déchets de carottes. ! 
- Learuer.—— Transpiration de l’eau parles plantes dans 
es tropiques. 

. Perte d’eau par les terres glaises par temps sec. 

Berry. — Les pertes des constituants du fumier et 
l'action des préservatifs sur le fumier de ferme durant le 
épôt. 

 Voss. — Découverte des phosphates dans le Pacifique. 











29 Mai : Aa Pc i ù 4 
Session. commune avec les sections I, IT, ITb et IVa. 


 PRIANICHNIKOW. — Sur la cyanamide de calcium et la 
icyanamide. " 


Von FEIBITZEN. — Nouvelles sources d'azote. 
Gruzur, — Des nouveaux engrais azotés utilisant l’azote 
tmosphérique. 


 Rizcre. — Chaux azotée comme élément nutritif de la 
vie des plantes ; sa transformation dans le sol et ses 
effets sur divers corps. 

Perorri. — Azote cyanamidique dans le sol. 
















Dans une réunion commune aux sections I, IT, Il, 
IVa et X fut lue une étude sur l'oxydation de l'azote at- 
m Dphérique: ù 


| mai : | 
PrrAntc&nixow. — Sur l'influence du carbonate de cal- 
cium et du sulfate d’ammoniaque sur Île phosphore ve- 
iant de diverses sources. 
 Ryce. — Composition des dépôts des sels de potasse. 
 Precur. — Constituants et propriétés des sels miné- 
ux Latin ayant le plus de valeur pong l’agricul- 


PIERERING. — Echanges produits dans les sols chauffés. 
Perotri. — Sur le cycle biochimique de pue 
phosphorique dans les terres arables. 


ScurTi, — La chimie du vin. 

KuriLorr. — Propriétés de la terre noire russe. 

INGLE. — Les constituants minéraux des matériaux du 
sol. 

FReseNIUSs. — Sur les variations en corps gras du 
lait de vache. 

Bertranr. — La question des engrais catalytiques de- 
puis le dernier Congrès de chimie appliquée. 
. Marre. — Le manganèse comme engrais catalytique. 

Javier. — Le zinc comme engrais catalytique. 


AGuLuon. — Le bore comme engrais catalytique. 
AurarD. — Dessiccation des produits agricoles. 


1 juin : 
Séance commune avec la section VI a. 


Kosurany. — L'analyse des farines en rapport avec leur 
aptitude à la boulangerie. 
HuuParies et Simpson. .—- La capacité de production ga- 
zeuse comme facteur de l'évaluation de la valeur des 
froments et farines. 
Neumann. — Considérations sur l'aptitude de la farine 
à la panification. 
Le Crerc et Leavirr. — Influence de l'entourage sur la 
composition du froment. 
Learaer. — Effect de l’engrais sur la composition du 
grain. 
Mawezs et Poraccr. — Recherches sur l’assimilation di- 
recte de l’azote atmosphérique par les végétaux. 
Von Ferirzen. — Emploi des cultures artificielles des 
bactéries légumineuses pour inoculation du sol. 
HurcniNson. — Emploi de cultures artificielles pour 
l’inoculation de plantes non légumineuses. 
. Hurcuinson et Marr. — Echanges produits par l’addi- 
tion des hydrates de carbone aux sols. 
… Vooruges et Lipmax. — Investigations relatives à l’em 
ploi des engrais azotés. 
ALLuARD, — Fabrication d’une farine sucrée propre à 
l'alimentation humaine et animale. 
Grimsert et Bacros. — Sur le mécanisme de la déni- 
trification chez les bactéries dénitrifiantes indirectes. 
__ Lavazze. — L’autoéchauffement de la grosse toile 
d'emballage. 
* Husrox. — Expériences agricoles. 
Poncer et Concnax. — Sur l'absorption de l'acide 
phosphorique par les plantes! 
FaginGi, — Sur la réfraction du lait de buffle. 
Vivien. — Le fumier de ferme. 


Section WEEK « 


HYGIÈNE 
28 mai : 
Beunar. — La stérilisation des eaux par l’ozone à Nice. 
Van per Mape. — De la stérilisation industrielle des 


eaux potables en France. 
Sauna. — La stérilisation des eaux potables au moyen 
| de l'ozone. 
.Taresu. — Purification de l’eau vaste au moyen du 
chlore et de l'hypochlorite. 
Drenerr. — Etude nitrique dés moyens employés pour : 
apprécier la qualité des eaux potables, 


| 29 mai : 
Scuryver. — Méthodes physico-chimiques pour déter- 
miner la valeur antiseptique des désinfectants. 
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Ripear et R. OrcHARD. — Améliorations dans l’essai 
des désinfectants. 

Croxen. — Sur le pouvoir désinfectant du peroxyde 
d'hydrogène dans des conditions physiques et chimiques 
différentes, 

Tuuvenaz et H. Cane. — Etalonnage des désinfectants. 

Wynrer BLytn. — Contrôle chimique des désinfectants. 

Georges CLAUDE. — Appareil de sauvetage à oxygène 


liquide. 


Henrier. — Sur l’origine de l'ozone atmosphérique ; la 
viciation de l’air des villes et de l’air confiné. Cause et 


mécanisme des phénomènes observés. 

Niczoux. — Sur le rôle que jouent dans l’air atmosphé- 
rique les traces d'oxyde de carbone. 

Ocrer et Koux-Aresr. — Dosage des petites quantités 
d'oxyde de carbone dans l'air. 

Frenxez. — Sur la désodorisation des gaz d’échappe- 
ment des moteurs d'automobiles. 

Taowson. — Valeur du métabolisme produit par la res- 
piration de l'air des villes, etc , au point de vue de l’aug- 
mentation du gaz carbonique dans l'air expiré. 


A 


31 mai : 


Rozanrs. — Les matières organiques colloïdalés des 
eaux d’égoût. 

Becaucr. — Epuration biologique des eaux d'égout. 

J.-H. Jouxsron. — Facteurs biologiques et physiques 
dans la purification des eaux d’égout. 

W.-J. Disnin. — Méthode de traitement des eaux 
d’égouts. 

W.-D. Scorr Moncrier 
eaux d'égout. 

F.-W. Sroppart. —- Nitrification et théorie de l'absorp- 
tion. 

T. Grossmanx. — Disposition de distillation des gadoues 
avec vapeur surchauffée. 

S. RipeaL et W.-T, Burcess. — Etalons. 

G. Fowcer et E. Arperx. — Dispositif et purification. 

KLason. — Traitement par le sullite de cellulose. 


F. — Haute nitrilication dans les 


1er juin : 
H.-R. Kewwoon et F.-N. Kav-Menzies, — Evidence chi- 
mique de contamination de l’eau par les eaux d'égout. 
W.-E. Apeney. — Détermination du taux d'absorption 
de l’oxygène atmosphérique par les eaux polluées, 


J.-E. Punvis, G.-H. Macausrer et E. Minerr. — Action « 


de l’eau de mer sur les eaux d’égout. 

Aug. AuLarr. — De la pollution des cours d’eau par 
les eaux résiduaires des sucreries. 

SOMMERVILLE. — Le phosphore dans le sol. 

-GoapBy et GoonBony. — Absorption du plomb et em- 
poisonnement par le plomb. 


Section WBEE 


CHIMIE PHARMACEUTIQUE 

28 mai : $ 

K. Disrerica. — Sur les constituants et la valeur de. 
PEupalontum Rebaudanum Au Paraguay. 

Lécer. — Sur l’hordénine alcaloïde retiré des oUrArONA 
d'orge. 

H. Tuous. — Sur le matico et l'essence de matico. 

E.-M. Hozues, — Nécessité de connaissances botaniques 
pour les applications à la recherche chimique des plantes. 

A. BERG, — Sur l'élatérine. 

F. von Koxek-Nouvazz, — Sur les 


thicdérée de 
l’'homoantipyrine. 
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29 Mai : 


W.-H. MARTINDALE. — Composés organiques. de l'as 
senic. 

E. Manierr. — Action physiologique de l'acide paraio= - 
dique phénylarsinique et de quelques uns de ses dérivés. 

D' Manieur, — Sur l'aziphyle. ! 

Lécer. — Essai des huiles simples intéressant spéciale 
ment la pharmacie. 

W. Lenz. — Détermination électrochimique entre 1e 
amidons de seigle et de froment. 


= 


G. DeniGès. — Réactions glyoxaliques fee alcaloïdes 
de l’'opium. Î d 
Maniect. — Sur un nouveau dérivé de la eubébine ; à 
l'éther isocubébinique. 4 


S. SEIDMAN. — Talléanine (terpène ozoné) et son em- 
ploi dans l’art vétérinaire et dans la médecine humain ea 

Fourneau. — Des anesthésiques locaux. 

Manieur. -— Sur le gaïacol et son action curative. 


<e $ 


31 mai : Pre 

P.-W. SQUIRE el. -M. Caunes. — Etalonäage des drogues 
efficaces. 

P. Mac Ewan et G. R. FORESTER. — Variations dans 
l’activité de certains drogues “que avec vues sur In 
enquête internationale. 

P.-M. MarperzCnLAGER, — Sur l'importance d'une mé- 
thode de recherche unitaire au point de vue chimique 
de tous les médicaments, drogues, etc. L'identification 
de toutes les pharmacopées par une commission interna | 
tionale. . 

E.-M. Houcuron. — Féhhntiions internationaux pr ] 
posés par l’action physiologique des Ps du cours le 
la série de la digitale. 


pharmacopée officinale de modifications au sujet” 
certains médicaments. È 5 
D.-L. Howar», B. Howan» et 0. Cnicr. — Echantillo 
de pureté de composés de la quinine dans différentes Ÿ 
pharmacies. APE : 
W. Haze. — Toxicité des mixtures d'acétanilide. : 
J.-P. RemINGron. — Chimie de la RE ACANÉE des Etat 
Unis. 
A.-B. Lvons. — : Progrès dans l'é étalonnage de la phar 
macopée. 
S.-P. SADILER. — Composés organiques de la ha 
copée des Etats-Unis. 01 
A. Seez, — Solubilités des A de “ phar- 
macopée des Etats-Unis dans les solutions - Ares 
d'alcool éthylique à 25°. 
Méthode de détermination des salicylates. RE 
J. Usena y GonsraL. — Les ae Le médicamente 


14 
4, h: 


1e juin à cel 


des lee dans les SE | | 
Des glucosides cyanhydriques fournissant dans Je: 
dédoublement de l’aldéhyde benzoïque ou de l’acétone 
G. GarBarin. — Purification de léther sulfurique pa 
les peroxydes. 
Pare. — Contribution à l'étude chimique des sérur 8 


J. ErrronT. — Sur le pouvoir ARTS des mat 
se formant lors de la destruction des produits pro 
par les acides minéraux concentrés. L 
L. Carcano. — Comment se fixe riode HE Ja 1 molé 


albuminoïde vivante. FL VEN De 
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… M. WanranaBé. — Constituants de l’uenbane et du 
Stramonium cultivés au Japon. À 
 Constituants de L'HERBA SCOPOLIA JAPONICA. 
M. HamBure. —/Recherche des extraits de malt. 
_H. Swan. — Perfectionnement dans la préparation de 
la teinture d’ipéca. 


Section VEBE c 


BROMATOLOGIE 
28 mai: 


| Systèmes en usage pour le contrôle des matières ". 
tite : 

_ Amérique par M. Wicey, France par MM. Ronn et 
Bornas ; Grande Bretagne par M. Bucuanan. 


29 mai : : 


_ Anpré, — Les méthodes Haalysd des denrées liinene 
taires en général. 
. Pinrri. — Unification des méthodes analytiques. 
. Wanrers. — Unification internationale des méihodes 
d'analyse du beurre. 


« Bucuxa. — Unification internationale des méthodes 
d'analyse des vins. 
- MasrBaum. — Unification internationale des méthodes 


d'analyse des spiritueux. 

_ VANDERVELDE. — Unification Inernationale des mé- 
thodes d'analyse du lait. 

_ Lavauues. — Les limites dans les eaux potables. 

| Wie. — Sur les méthodes employées aux Etats Unis. 








L mai : 
Sur les systèmes de contrôle des matières alimentaires : 
Belgique, M. WantTers ; 

_ Allemagne, M. Kerr ; 

. Canada, Mc. Gr ; 

_ Suisse, M. SCHAEFFER ; 

. Pays-Bas, MM. Wisuax et van Run. 


 Tarre. — Sur l'analyse des laits saisis. 
Russeze et Arvaun. — L’étalon de graisse dans le lait. 
 Borpas. — Sur les catalases et les peroxydases dans 


le Jait de vache. 


°* 
jun : 



















F.-W. Bsox. — Avantages et désavantages des étalons 
gaux d'aliments et drogues. 

ALBAHARY, — L'acide oxalique dans le cacao et le cho- 
colat. 

 Bonras. — Sur la composition des cacaos. 

Norman P. Boorm. — Nécessité d’une définition it 
ocolat pour la Grande-Bretagne. 

-Griarn. — Sur la présence et le dosage de l'acide 
alique dans les cacaos. 

poire DAMELAND. — Présence de l'acide oxalique dans 
3 CaCaos. 

LL. — Sur la composition des chocolats. 

NVAUTERS. — Recherché de la graisse de coco dans le 
hocolat.. 


Section IX 
PHOTOCHIMIE ET PHOTOGRAPHIE 
BEL ie 6 
. et L. Lumière et A. Seyewertz. — Etude comparative 
ouvoir réducteur des principaux révélateurs orga- 
ques et les moyens d'augmenter ou de diminuer les 
mtrastes de l’image développé. 


R, RSR — Recherches analytiques sur l’altération 


du sulfite en présence de différents révélateurs et d’autres 
substances qui peuvent entrer dans les bains développa- 
teurs. 

L.-P. CLerc. — Sur les propriétés photographiques du 
pyramidol. 

Echanges subséquents de l’image développée. 

R. Nawras. — Substitution de composés du plomb et 
d’autres métaux à l'argent des images sur plaques ou 
films au gélatino-bromure et au [chloro-bromure et uti- 
lisation de ces composés comme mordants pour l’obten- 
tion d'images en différentes couleurs. 

J. HerrzBerG. — Le mode d’action du persulfate d’am- 
moniaque. 

L.-H. FrigpBerG. — Détermination photographique de 
l’absorption de la lumière. 


$r mai : 


Lurpo-Cramer, — Sur les images des rayons Rüntgen 
et autres sortes d'énergie. 

Wizper BarGROrT, — Renversement de l'image photo- 
graphique. 

M. S. de Proxoupine-Gorsxr. — bDillérents effets des 
sensibilisateurs sur les plaques sensibles selon les pro- 
priétés des bromures d'argent de l’émulsion. 

Maximilian Tocu. — Détérioration photochimique des 
peintures à l'huile. 

E.-C. Kennern Mes, — Rapport sur la condition pré- 
sente du sensitomètre. 

W.-T. Kroux. — Méthode étalon internationale de 
marquer la rapidité des plaques sèches et définition des 
conditions étalons sous lesquelles les essais de rapidité 
sont à effectuer. 

CG. Winraer. — Sur la solution d’Ener. 


1S-quin 

A.-J. Newton. — Rapport sur la situation présente de 
la photogravure. 

W. GamBe. — Résistance aux acides. 

S.-E. Snepparp. — Rapport de la chimie des colloïdes 


avec la photographie. 
W.-F. Cooper, W.-H, Nurazz et G. -À, FREAR, — Em- 


| ploi de l’agar-agar en photographie. 


C.-W. Guns. — Note sur la gélatose ; cause de cer- 
taines variations dans la sensibilité à la lumière de mé- 
langes de gélatose avec les bichromates alcalins. Action 
des composés du chrome sur la gélatine. Sommaire his- 
torique. 

H.-M. Rercnenpacu. — Films photographiques de Htro: 
cellulose. 

R. Nawras. — Sur un important perfectionnement ap- 
porté par M. Daxesr aux méthodes et aux machines, em- 
ployés dans la photocollographie. 


\WV.-N. Harrzev. —- La photomicrographie à l'aide des 


| radiations de faible longueur d'onde. 


A. et L. Lumière et Seyewers. —- Sur le traitement sim- 
plilié des plaques autochromes et la correction des erreurs 
de temps de pose au cours du développement. 

E. Howarp Farmer. — Reproduction des autochromes 
sur papier. 

Section X 
ELECTROCIHIMIE ET CHIMIE PHYSIQUE 
29 mai : 


E.-R. Taycor. — Conservation file et interna- 
tionale de l'énergie hydraulique, 

M. BOpENSTEIN, — Combinaison dé l’oxyde nitrique 
avec l'oxygène, 


A. Rosenueim.— Electroréduction de l’acide tungstique, | 
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BernTusen. — Oxydation de l'azote atmosphérique. 
BrRkeLanD. — Oxydation de l’azote atmosphérique. 
N. Car. — Industries de l’azoture de chaux et pro- 
cédés les concernant. 
31 mai : 
F.-G. Donnax et R. Finpzay. — Electrolyse de l’eau 


salée avec la cellule Findlay. 
R. Taussic. — Processus de l’électrolyte du sel marin- 
L.-H. BakëLann. — Trois ans de pratique de la cellule 


Townsend. 

E.-A. SrerRy. — Fonction de refroidissement dans la. 
liquéfaction du chlore. 

A. Garpaporo. — Utilisation du chlore électrolytique 


pour la production simu'tanée d'acides chlorhydrique et 
sulfurique. 

E. Lericus.— Contribution à l’électrolyse des solutions 
salines avec anode de zinc. Procédé de fabrication élec- 
trolytique du blanc de zinc. 


Kisrta Rowsky. — Passivité des métaux. 
Tscaucasrr. — Sur la dispersion rotative anormale. 
S. Cowpsr-Coes. — Expériences pour prouver que 


le cuivre déposé électrolytiquement a une structure cris- 
talline du genre du cuivre fondu. 

G. Marie. — Influence de la viscosité du milieu sur 
les valeurs de la surtension cathodique. Recherches sur 
la dépolarisation. 


B. Kurizorr. — Chaînes chimiques. 

J.-H. Porrox. — Nouvelle notation thermochimique. 

G. Féry. — Calorimètre thermoélectrique. 

J. Danne. — Sur un nouveau produit radioactif de la 
série de l'uranium. 

P. Zacuarius. — Absorption. 

H.-R. Euuis et F.-E. Wesron. — Réaction HAE 
in vacuo. 

E-W. Bicrz. — La question de la valence d'après la 
température. 


E.-H. Riesenrez. — Dissociation de carbonate de cal- 

cium. 
Seetion XI 
Lois, £cONoOMIE POLITIQUE ET LÉGISLATION CONCERNANT 
L'INDUSTRIE CHIMIQUE 

28 mai : 

Fletcher Mourron. — Quelques difficultés dans l’appli- 
cation des lois à la chimie. 

E. Karz. — Sur la contrainte d'exportation. 

A.-J. Warrer. — Les brevets sous l'article 27 de la loi 
des brevets de 1905. 

MW. Bocum. — Sur les brevets. 


Osrerreicu. — Sur les brevets. 

A. Hussow. — Exécution à l'étranger des Tugements 
pour contrefaçon. 

Hucx Mourron. — Sujets à brevets. 


La section adopte la motion du D' Scnweirzer. La fa- 
brication dans une seule contrée faisant partie de l’union 
des brevets protège les brevetés contre l'annulation du 
brevet dans toutes les autres contrées de l’Union. 


29 mai : 


Gustav Boror, — Industrie chimique en Hongrie. 

T. Bonvér. — Enregistrement comme moyen de fa- 
brique du nom scientifique donné par l'inventeur à tout 
css eau produit pharmaceutique qui a été annoncé. 

E. Fournsau, — Marques de fabrique en pharmacie. 

Les produits pharmaceutiques et la loi française. 


D: Isay. — Brevets internationaux et convention de 
Paris. 



































E. DE LIRE. — Brevets internationaux. 
W. Jaco. — Le texte des livres scientifiques comr 
évidence devant les cours de justice. 3 


31_mai : ALORS 


E.-F. EuruarDr. — Influence de la Dia des brevets à sui 
l’industrie chimique. 4 
ScwEITzER. — Nécessité pour un brevet internationa 
et une législation des marques de fabrique. 4 
Lojoanio. — Procédé de fabrication industrielle de 
de raisin frais, non fermenté, pasteurisé. 
OSTERRIETH. L'enregistrement international 
marques. L 
Julius ErnraiM. — Sur les prescriptions Conte 20 e 
demandes de brevets dans l’industrie chimique. Va. 
BARKERVILLE. — Situation légale des industries dée 
geant des gaz nocifs. à 
W.-D. Harxins. — Le nroblee de la fumée aux Etes 
Unis. ? C LA 


1 jui ? | 

Duronr-RouGier.— Rapport sur le dépôt et l’utilisation 
des plis cachetés. / 

Day. — Sur un étalonnage international de Phuite de 
pétrole. 
Yu-Tuxc-Kwaï. — Le présent et l'avenir rés l'indus L 
chimique en Chine. 4 


Es | 


RésoLurions PRISES PAR LES SECTIONS DIVERSES 
Section EL FRANS 

10 En vue d’unifiér les méthodes d'analyse et der 
cherches dans l'essai des essences de produits résineux 
le Congrès international de chimie appliquée émet 
vœu de voir s'établir par les soins de la section I un 
bleau définissant les bases à utiliser dans l'estimation 
la pureté des susditsproduits et dont l’usage serait fortes 
ment recommandé à tous les analystes. 4 
_ 2° L'institution de méthodes officielles pour ra ana- 
lyses agricoles n’est désirable qu’à la condition qu’ell 
donne lieu à une revision périodique. u - 
3° Le septième Congrès de chimie appliquée considère 
qu’il serait désirable d’adopter des principes ‘uniforme: 
en rapport avec l'application des essais et il est d'avis 
que les propositions faites par T.-W. FRESENIUS cons= 
tituent une base pour ces principes. | 


Section VE « bis 
tion indépendante intitulée Biochimie. 


Fr Section VE6 À 2478 Ta TOR 
Que l’on forme un bureau central pour les fermenta- 
tions organiques. | ; SPP OR N 


Section VAL & AVES me 


1° Que le Congrès demande: aux divers gouvernements. 
de nommer une commission qui fasse des recherches en, 
collaboration avec les fabricants sur les matières em= 
ployées dans les arts céramiques pour encourager l’em= 
ploi de substances ne renfermant pas de plomb, de res 
treindre l'emploi des matériaux plombeux et de condu 
les recherches en ayant en vue la PONS des ae 
d'usage hygiénique. 


4 


grès est prié d’insister auprès de tous les nt 
représentés au Congrès sur l'importance de l’adopti 
d'une loi uniforme en ce qui concerne l'émission de Î 










mées nuisibles par les établissements chimiques et mé- 
tallurgiques et de fumées noires par les usines et fa- 
briques. La section estime que la diminution de la pol- 
lution de l'atmosphère peut être assurée par le contrôle 


avis techniques nécessaires aux manufacturiers. 

… 3° Que l’épuration des eaux soit obligatoires attendu 
que les moyens ne manquent pas et que l'industriel en 
rer bénéfice. 

ë Section WEIE b 


hr Une plus grande uniformité dans les fournitures de 
drogues et le moyen de la déterminer. 


_ 2° Approximation dans les diverses pharmacopées du * 

































monde vis-à-vis de témoins communs de leur activité. 


Section XI 


- 1° Que le comité comprenant les diverses contrées de 
la convention internationale pour la propriété industrielle 
soit prié de considérer l'adoption de la proposition sui- 
vante : La fabrication d’un produit dans une seule con- 
.trée de l’union protège le breveté contre l'annulation 
dans tous les autres pays. 

_ 20 La section recommande le projet de M. pe LAIRE 
concernant un brevet international à l'attention de l’as- 
 sociätion internationale pour la protection de la ‘pro- 
priété industrielle. Les comités nationaux étudieront la 
_ question en vue du prochain Congrès. 

| 3° Que les comités internationaux représentant tous les 
pays figurant au Congrès envisagent la question d’un 
brevet international et la Lééilaton des marques de fa- 
brique en vue d’une uniformité. Le Congrès de 1912 8, 
_ diseuter ce point. 

_ 4° Que le Congrès envisage une législation des brevets 
concernant les produits pharmaceutiques. 

| 5 De soumettre la question de la reconnaissance in- 
térnationale du droit de priorité dans les Etats ayant 
adhéré à la convention internationale à l'association in- 
ternationale pour la protection de la propriété industrielle. 


REP 


s dépôt international de plis cachetés. 

7° Qu'il est nécessaire qu'un nom de fantaisie dési- 
Point un composé médicinal de composition définie soit 
protégé comme marque de fabrique ou comme non ap- 
pliqué à un remède secret ou un remède de composition 
indéfinie. 

8 Il est désirable que toutes les contrées manufactu- 
rières notamment l'Allemagne, la Grande Bretagne et les 


nant l'enregistrement international. des marques de fa- 
briques. Cet arrangement sera discuté à la prochaine con- 
férence dans ce sens : 


lieu au bureau de Berne et aura seul un effet ferme. 
b) Le dépôt au bureau de Berne sera indépendant de 
l'enregistrement au pays d’origine. 
9° La commission internationale s "occupera de la déter- 
mination des produits commerciaux. 
10° Le travail de la commission doit être considéré 
comme une participation au Congrès. ! 
È 11° On établira une sous-section pour la chimie du pé- 
role. 
129 La commission internationale s >pécupers de, l'uni- 
formité du contrôle des ‘gaz lancés dans l'atmosphère. 
…. 13° Que dans chaque Congrès futur on examine les 
| progrès et la position de l’industrie chimique dans cha- 
ne des contrées participant au Congrès, la situation 
Spéciale du pays où a lieu le Congrès et le rappert entre 










des gaz par des inspecteurs qualifiés pour donner les. 


6° Que le Congrès examine le vœu qu'il soit créé un 


Etats-Unis adhèrent à la convention de Madrid concer- 


a) L'enregistrement de la marque de fabrique aura 





puis 1901. 
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De la lecture de toutes ces communications il res- 


“sort qu'il n’a pas été faite de révélation bien sensa- 


tionnelle. En effet, tout ce que les auteurs ont ap- 
porté au Congrès était connu par des publications 
antérieures de sorte qu'il n'a été présenté dans les 
sections que des questions déjà traitées et connues 
des spécialistes. Signalons de plus, dans l'intérêt du 
Congrès, que beaucoup de communications n'avaient 
aucune relation avec la chimie appliquée et auraient 
pu figurer sans inconvénient dans n'importe quel 
Congrès de chimie pute. Il est à souhaiter que les 
organisateurs du VIIT Congrès pensent à attirer les 
industriels dans leurs réunions en sortant des sentiers 


battus eten ne faisant figurer aux séances que des 


questions àäyant trait vraiment à la chimie appliquée. 

Le meilleur moyen, d'autre part, d'assurer de l’in- 
térét aux séances des sections serait d'y mettre à 
l'étude un certain nombre de questions au lieu de les 
consacrer à des répétitions de travaux déjà publiés 

-dans les divers périodiques. 

Espérons que ces vœux seront entendus et qu’en 
1912, aux Etats-Unis où il doit avoir lieu, le VIII Con- 
grès de chimie appliquée soit consacré plus nettement 
et plus foncièrement à l’industrie chimique. 

mm 
LE CORINDON AU CANADA 


On trouve en quantités assez abondantes au Ca- 
nada une syénite renfermant 15 ‘/, de corindon. Ce 
minéral est accompagné en outre de feldspath tant 
microcline que du genre anorthite. La roche renferme 
de gros éléments le feldspath et le corindon pouvant 


former des cristaux de 1 à 2 décimètres cubes. Comme 


| minéraux accessoires acompagnant la roche on peut 


citer la biotite, l'apatite et l’hornblende. 

_L& Corundum Company exploite des gisements 
puissants s'étendant sur plusieurs kilomètres avec 
‘une épaisseur notable. La Craig Mine à Craigmount 
dans l'Ontario exploite un gisement situé sur une 
colline ; l'usine est disposée elle-même en pente de 


_telle sorte que la roche entre à la: partie supé- 
_rieure et que le corindon sort à la partie inférieure. 


La première opération que subit la roche est un 
broyage. Ce n’est qu'après avoir été réduite en petits 
fragments qu'on peut songer à l’enrichir en corindon. 

L ’enrichissement s'opère sur des tables où sont 
envoyées les parties les plus fines et dans des jigs 
qui reçoivent les parties plus grosses. On rebroie les 
têtes et les milieux des jigs. 

Le corindon séparé du feldspath a encore entrainé 
de la magrétite, on enlève cette dernière à l’aide de’ 
séparateurs magnétiques. 

Le corindon ainsi purifié contient encore 20 °/, en- 
viron d'impuretés. 

Le grand débouché du corindon est la fabrication 
des meules. Ces dernières se fabriquent soit en agglo- 
mérant le corindon avec du caoutchouc, de la gomme- 
laque, du ciment magnésien, etc., soit en mélangeant 
à une argile et cuisant. 

Le Canèda a Cons s des quantités croissantes de- 
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LE CANAIGRE 


On désigne sous ce nom une plante (Rumex kime- 
nosephalus) mexicaine qui, cultivée dans de bonnes 


conditions donne de 15 à 4o ?/, de tanin. 
—— mm 


PRODUCTION MONDIALE 
DE CAOUTCHOUC 


(Chemische Industrié, 1909, 244). 


La production du caoutchouc a subi une hausse 





en 1908. Ceci résulte nettement des cultures de 
1906-1908 : 

1906 | 1907 | 1908 
Ceylan (en acres)...,......... 100000 | 150000 | 180000 
Moluques et Malacca.......... 90000 | 100006 | 185000 
Bornéo et Guinée ...,......,.. 8000 9000. 10000 . 
Indes Hollandaises ............ 25000 70000 | 100000 
Indes Anglaises et Birmanie... — — 30000 
Mexique et Honduras #20 8000 20000 20000 


Les autres pays d'Amérique n'ont que peu de sur- 
face exploitée jusqu'ici n'ayant reçu aucun Ve 
pement en 1908. É 

La culture du caohtchoge a fait de grâands progrès 
dans le Congo et l'Afrique orientale allemande. 
À Ceylon et dés les territoires malais, les planta- 
tions faites il y a quelques années de 20 millions de 
Baninc n’ont encore rien donné. On peut dire main- 
tenant qu'avec la culture rationnelle, la production 
du caoutchouc augmente en même temps que sa 
qualité s'améliore. 
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Construction'et fonctionnement des moteurs à 
combustion interne, par R.-E. Marxor, ingé- 


nieur. Un vol. grand in-8, de 688 p., avec 513 fig. 


Prix fair PEU librairie Ch. Béranger, 13 rue 
des Saints-Pères. | 


Bien que les moteurs à combustion RO n'aient 
pas encore un. demi-siècle d'existence, ces engins ont 
atteint, à l'heure présente, un degré de perfection 
presque comparable à celui des machines à vapeur. 

Presque tous les ouvrages publiés jusqu’à ce jour 
ont laissé de côté la question au point de vue des 


enseignements théoriques et pratiques à à tirer des ex-. 


périences faites jusqu’à présent, ils n’ont envisagé le 
problème que du côté descriptif. L'auteur passe en 
revue les dispositions connues en évitant de revenir 
sur les descriptions trop souvent décrites antérieure- 
ment. Il s’est efforcé d'étudier les différents organes 


au point de vue critique et comparatif et s’est borné | 


à donner des descriptions sommaires d'ensemble des 
types adoptés par. quelques constructeurs. Chaque 
fois que l’occasion s’en est présentée, il a formulé des 


appréciations ou conclusions inédites pt par 








dans la nature ou dans l'industrie des hommes. 


-rêt d’un train, le wagon semble s’incliner, pourquoi 


_prodigieuses qui se dégagent dans le choc, celles qui. 


rasse. Et, après avoir lu cette initiation, on ne se d 


pour. els raisons il est Meme | Restos 

































l'étude des différents dispositifs adoptés ou déduit 
de conférences avec les ingénieurs des principales 
usimes. 


Voici l’ordre adopté par l’auteur : 


I. Historique. — Il. Moteurs verticaux. — Ur. 
teurs pour bateaux. — IV. Moteurs et machines À 
vapeur. — V. Fonctionnement des moteurs. 
VL. Des différents cycles. — VII. Réglage des mo- 
teurs à combustion interne. — VIII. Diagramme gra- 
phique: — IX. Dimension et clarification des m 
teurs. — X. Détails de construction. — XI, Revue ef, 
description des principales constructions. | 44 


nt 
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| 
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Initiation à la Mécanique, par Ch. Ed. Gui = 
directeur adjoint du Bureau international des. 
poids et mesures. Un vol. in-16, }ApoRes 2e. (Has, 
chette et Ci°, Paris.) 


Tout le monde aujourd'hui s'intéresse plus 
moins à la mécanique. La bicyclette, l'automobile, 
ballon dirigeable, l'aéroplane fixent l'attention de 
chacun sur les problèmes dont elle apporte chaque 
jour de nouvelles solutions, mystérieuses à. qui- 
conque ne possède pas au moins les éléments de la 
science des forces. 4 

Or, telle qu'elle est ordinairement enseignée, la 
mécanique effraie plus d’une personne à qui les ma 
thématiques ne sont pas familières. Découvrir les 
principes de la mécanique en partant uniquement des. 
faits connus de tous, les rattacher de toutes parts 
aux phénomènes d'observation courante ou facile, 
tel est le but que s’est proposé l’auteur, qui a eu le 
constant souci d'intéresser grands et petits à ce qui 
les entoure, c'est-à-dire aux forces et à leurs effet 


En tant que science, la mécanique n’est autre. 
chose que le premier chapitre de la physique. Elle. 
constitue l'introduction nécessaire à l'étude de toute s 
les autres sciences, et c’est à l’occasion de l'initiation 
à ses principes qu'il convient surtout d'exposer les 
procédés de découverte qu'utilisent les sciences natu-* 
relles. L'observation, l’expérimentation, la simplifi- É 
cation, l'illusion interviennent pour nous conduire à" 
la découverte ou pour nous en éloigner, et c’est à 
ces procédés que l'auteur consacre le premier cha 
pitre de son livre. Il montre ensuite combien l'étude. 
du mouvement peut cacher de surprises, puis il. ; 
aborde les effets des forces. Son laboratoire ce n'est. 
que la nature ou l’industrie. Tour à tour nous voyons 
voler un oiseau ou tourbillonner le Maelstrôm ; nous 
apprenons pourquoi, dans la mise en marche ou l’ar-. 

el 
les antomobiles font panache, ou pourquoi, dans less 
tournants rapides, les skieurs éprouvent de singu-\ 
liers malaises : nous apprenons à connaître les forces à 


provoquent le départ des projectiles où celles que 
ces derniers . développent quand, ils frappent une cui-M 


mande: plus combien pèse une personne qui sau 



















dans un caisson de fondation, ou encore pourquoi le 
oyage de la terre à la lune est impossible. Sur tous 
ces sujets, l'ouvrage renseigne de façon précise, et 
sur bien d’autres il incite à penser. 

. Ce petit volume qui fait partie de la collection des 
mitiations scientifiques, complète d'une façon très 
heureuse cette bibliothèque dont nous avons eu l'oc- 
casion de signaler déjà quelques volumes, À 
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reste Lüsungen und Isomorphismus, par D'Gui- 
_seppe Bruni, professeur à l'Université de Padoue. 
Un vol. in-8 de 130 p., avec fig. Prix : 4 marks, 
Leipzig. Akademische Verlagsgesellschait. 


Le sujet de ce livre. a déjà fait l’objet d’une confé- 
ence devant la Société chimique de Breslau. Devant 
invitation qui lui en a été faite, l’auteur a rédigé et 
éveloppé cette conférence de manière à permettre 
l'en faire un petit volume que nous signalons aujour- 
J'hui à nos lecteurs. FAR ‘à 

L'auteur, après avoir fait l'historique, examine les 
odes de formation et la nature des solutions s0- 
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DIRECTEUR : 
G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÀS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINR 
: Professeur agrégé à l'Ecole dé pharmacie 

























Les transplantations de tendons, de muscles et de 
- nerfs; par M. le Dr G. Iarorra. , 
natomie pathologique : Recherches anatomo-patholo- 
giques sur l’hérédo-syphilis du pancréas et de la parotide ; 
par M. G. Faro. | ; 
bstétrique : Cancer et grossesse; par M. le Prof. 0. Lav- 
RENT. — Dr Van Nisuwenuuyse, Procédé rapide de cure radi- 
sale de la hernie ombilicale chez l'enfant, — Dr G. Tunist, 
Myomoénucléation de l’utérus dans la grossesse et dans 
l’enfantement prématuré. — Dr A. Ovcmaorr, Sur la gros- 
sesse extrautérine interstitielle. — Dr G.-W. Koswak, Appa- 
ition de l’'emphysème cutané pendant l'accouchement. — 
Dr W.-C. Swan, Lésions cérébrales durant la grossesse et 
d'accouchement. — Dr F.. V. Bourorewser, Sur le traitement 
de la gonorrhée chez les femmes par le bleu de méthylène. 
hologie externe : Sténose pylorique due à un lobule 
pancréatique aberrant ; par MM. Pauz Revnrer et Masson. — 
À. Nazari et P, Cnranini, L’ophtalmoplégie externe chroni< 


SCHLESINGER, Technique de la pharyngotomie sushyoi- 
nne, — D' A. Momsox, La thoracostomie dans les ma- 
idies du cœur. , | 

rs : D' Sümue, Une grave épidémie provoquée par le lait. 
étés savantes : Société de chirurgie ; par le D' Pérarme. 


ALUMINIUM ET 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE | 


nana nn nn annenramnerarnnnee. Île 
, Pour la Pasteurisation d'sVins KE 
Ë LE * et tous autres Liquides. al 
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ue familiale, — Dr Brerrnora, Conjonctivite diphtéritique. 


LSucité de Produits Electo-Chimiques et Métaturganes 0e Pres 
| USINES à AUZAT (Ariège). | 


SIÈGE SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 103, RUE LA BOËTIE, PARIS 
_ Adresse Télégraphique : PYRAL, PARIS, — Téléphone : 5535-70 et 555-735 
y titane CUP) CRE 


FORRO ALIIAGES 
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lides (phénomènes de diffusion à l’état solide, forma- 
tion de solutions solides en diverses phases, solu- 
tions solides étendues, tension de vapeur des solutions 
solides, mesures ugiscopiques, répartition, chaleur 
de formation, etc.). Il traite ensuite les relations 
entre la forme cristalline, la constitution chimique et 


| la formation des cristaux mixtes (grandeur molécu- 


Jaire dans les phases solides, polymorphisme et iso- 
mérie, problème général, isomorphisme .et morpho- 
tropie, influence de la plasticité, influence de la tem- 
pérature, solutions solides entre matières organiques, 
isogonisme ou synmorphisme, etc.). Telles sont les 
deux divisions de ce petit ouvrage intéressant et dont 
la lecture est à recommander à tous ceux qui veulent 
se tenir au courant de la chimie générale, 








Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizze, : 








Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 














Exp. Univ. Paris 4900 : bers Concours, M. du Jury SE. 


DEROY fus Ané) 


à 77, Rue du Thoâtro, PARIS 
L] 


Ÿ L] . . .,* . 
Médaille d'Or - Exposition Universelle — Paris 1889 
; perfectiennés pour toutes Distillations, 
j A A à Feu nu, au Bain-Marie ou à Vapeur. 
D ARTS SR CS 
‘ ; ox DISTILLERIES : 
M AT n l 3 L et tous Accessoires de Laboratoires. À 
nannnanannnnnannnnnnnnmnnannns | 
; à Distillation continue et à Rectifier 
pour toutes productions. ÿ 
: th ss ne nee es nn ee a a and 
s our l'usage des FabrigantsdeProduits À 
A : Â himiques, Pharmaceatiques. Puysiologtg. ets. DR 
nnannnnrnnrenrnannnnnnannnrnnnnrane |} 
p'la Fabrication ces EssoncesetParfams, Wà 
A  Pab'e de Liqueurs, de Coaserses Alimenires, etc. 
Appareils d Epuisement@Métho- 
; dique rur Lixiviation hou: Produits 
D Ï F F U S E U R S Tinctoriaux, Médioinaux ut aulr: 8. 
Appaï-:ls d'Epuisement en Distil- D 
ENTRA CTE [f RS lation continue par l'Alcoul, Etber, 
Bunzine, Suiture de Carbone, etc. li 
& RTE IT PPS be dar Cr 
dans ls Videou & Air libre À 
pour Extraitsettoutes Concentrations. 
pour Cuire sous pression, 
A UTO C L "| . S _ stériliser.etc., etc. f 































. ; : à Moûtsde Vendangeetautres, à 
RÉFRIG RANTS Système MUNTZ & ROUSSEAUX 
Là [A MURAT Gazooènes de toutes productions 
ACÉTYLÈNE Sur 


EXEOUTION de tous travaux de CHAUDRONNERIE 


.en Cuivre ou en fer pout Industries diverses. 
\TALOQUES ILLUSTRÉES ot RENSEIGNEMENTS FRANCO, ® 






En écrivant. signaler ce journal. 
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y GL AI S, homme d'affaires, 
A connaissant par- 
faitement le none des Produits 
Chimiques. et Métallurgiques et les 
commerces qui s’y rattachent, devant 
se rendre à Paris prochainement, dé- 
sire entrer en communication avec 
inventeurs et autres possesseurs de 
droits de brevets pour l'Angleterre in- 
téressants etimportantsetqui désirent 
les développer en Angleterre et ses 
Colonies. 
S’adresser en premier lieu, à E. M. B.. 
care of W. VICKERS et C°, 5, Nicholas 
Lane, LONDRES (Angleterre). 


CÉLIBATAIRE, 34 ans, diplômé, occupant 
depuis plusieurs années le poste de chef de fa- 
brication dans la grosse industrie chimique, 


cherche situation. 
Ecrire : Bureaux du ‘ Moniteur Scientifique ?”, 
sous les initiales S. NW. 


——————————————————————— 
Ingénieur-Chimiste Diplômé, 26 ans, 








À ans de pratique dans diverses industries, | 


cherche place dans Industrie ou Laboratoire, 


mais ace epterai un emploi queleonque lui per- | 


mettant d’utiliser ses connaissances. 
Ecrire: BR. B., au ‘ Moniteur Scientifique ?. 


a —————————————————— 
Un bon Chimiste, ancien directeur d’Usine, 
trés au courant de l'impression sur tissus, 


_ cherche situation. 
S’adresser aux Bureaux du Journal. T. S. 
a ——— 
Chimiste, ayant dirigé Usine de soie artifi- 
cielle, cherche position analogue. 

Ecrire. : Æ. V., 12, Rue de Buci, PARIS. 


a —— 
Chimiste Diplômé, Mention d’honneur, 
Docteur en Philosophie de l'Université alle- 
mande, excellent analyste, pratique de chimie 
organique, cherche place en Fr ance,en Algérie 


ou en F'unisie. 
Ecrire : D' K., chez M. EL POIZAT, 2, Bèue 


Lanterne, LYON. 














a 
Chimiste Français, aetif, excellente pratique: 
industrielle, cherche position à Paris. Dispo-. 


serait au besoin de quelques capitaux. Réfé- 
rence de premier ordre. 
Ecrire : Æ. NE. ‘‘ Mono SEM IAUE 2. 





BUREAU TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE de 
M. KALTENBACH, mgénicur-Consoi CE. C.P) 


123, Rue de an PARIS, XVIe 
‘INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication Pen à 





ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). 


ACIDE NITRIQUE (Procédés Valchtinen Guttmann, Skoglund, etc. se 
(Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). ES À 
ACIDE CHLORHYDRIQUE (Condenseurs Cellarius, ete) 
. ACIDE ACÉTIQUE (Procédé Von der Linde).… & ÉTAT 


Velios én grès. 
Serpentins. —  Robinets, 
Tours de condensation. — Réservoirs. 


Séparateurs électromagnétiques GEIST. 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


des Deutsche Ton-und Steinzeug-Werke À. @. Charlottenburg | 


Montejus automatiques. — 
— Pompes centrifuges. — 
—  Injecteurs. en 


APPAREILS SPÉCIAUX POUR L’INDUSTRIE ect LS RAT (4 
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Section des Produits et mail { 


_ DE LABORATOIRES 
122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 3 





































































































































































































































































































LAMPE À VAPEUR DE MERCURE 


EN QUARTZ FONDU. 


Res ultra-violet trés ns 


STÉRILISATION de L'EAU et dur LAIT 


CONSTRUCTION DE MODÈLES 


DIVERS SUR DEMANDE 


Emploi dans les Recherches 
. _Ultramicroscopiques 
et en Photothérapie. 













PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS | 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES | 


— Filtres à vide. UT 
ADR S d'a absorption. 
Touries. Ê 


Pompes à vide pour vapeurs acides, 


. Pompes à piston. 
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= REPRESENTATION AUX ETATS-UNIS - 
CHIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 


_ chimiques; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


Ecrire : MORTON ILIEBSCHUTZ, 719, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 
NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 


LA 


SOCIÉTÉ ÉLECTRO-MÉTALLURGIQUE. FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 


TISIN ES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
À . jà la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


: : FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
. … Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


 ACIERS AU CARBONE 
_ — AU CHROME pour Outils 
- — AU TUNGSTENE 


| MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIERES COLORANTES 








FORRESPONDANCE TÉLÉGRAMMES 


6, Quai des Brotteaux 
+ 


Indui LYON 
Di — 


| SE D'ANILINE | 
ncessionnaire des Brevets de Léopold GASSELLA et C°(Francfort-sur-Mein) 


SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 












seille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
ir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide, —. Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
ide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles, 


Bleus alcalins, etc., ete. — Bleu Lanacyl: — Violet Lanacyl. j ; 
SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 


éthylène nouveau. — Couleurs neutrés. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
nnin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
in pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. | è 


COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancçcage préalable. — 
ate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
une d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
ine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
mine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
utes les nuances sur un seul bain. 


»* COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat, 
| COULEURS FOUR DMPRESSION, POUR : PAUSSERIES ET PAPETERIES 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


— 5? 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 








GRAND PRIX A A SE PNIMERSELE 1900 


CHASSAING & CE À 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6, — PARIS 
USINE À ASNIÈRES (Sen) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





rounnnt RL 6 Q DE ——— 
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PEPSINES:S | PEPTONESS 

PRINCIPALES : sèches, représentant 8 

foi ids de 
LS Titres] le kil. |Peptones viande fraiche 1e kil. 40 
8£| Pepsine amylacée. . 20 |35tr. | Dane 2 fois — lelit. 12 

# eo LP ; = Es : 5 
Boy Er ae £<{ Pepsine extractive. . 50 | 85 fr. 
Eb pt? = 

SP ARQNE F£)Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P À N C R É À T I N E£ ü . 


Titre 50 . vb kilog. à 


CG Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la "4 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


MANUFACTURE DE PRODUITS CHIMIQUES | 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
Nan la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et INDUSTRIE F 


A, GHANUT. 


USINES, MAGASINS. &z BUREAUX 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


DÉPOT : 9, Rue Elzévir, PARIS et 
— + j ; ; # < 


IKALLE & Cie ATIENGESELSCHAFT 


Re: | 
SUCCOURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE. 


COULEURS D’ANILINE  . 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de a soie, ete. 
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| AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : ‘ 
Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | Hkoubaix : LIEVIN OUDAR, 26, Rue de Re 
lippe- Auguste. Rouen : KR. DURAND et A! FORTIN, 124, 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Graulhet : BB. FAYAC. 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F, PONTILLE. 





PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


I0ODOL—MENTHOL-I0DOL-—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOSE— -NEURONAL | 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT FÉNÉRAL EN FRANCE : 


M A RTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretonnerie, PARIS _ 


ES (Cher). — FRERE Littéraire et nn Bossière : 
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? MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger :6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 













LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 4000000 de Fr. 


É ÉRNRANDS:PRIX 
1 PARIS 18389 & 1900 — MILAN 1906 


FABRIQUES 
de 


Î PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris 1900, 2 FES PRIX, 3 MÉDAILLES D’ OR. 








Li ——— > 
D E L AI R E SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 92, R. Viauus-vu-Tawpix SE BUT 122, Ba Sarr-Gimuus 
Î à PARIS - à PARIS 
Parfums Synthétiques CRT RME 


Produits Re cute 
Hélium 


| USINES 4 ISSY er CALAIS 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIR 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS 1X° 


USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR PA AA TUIAES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 












Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





, U sines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
Ù et à Vallorbe mn use): 


. | CHLORATES 
pe HOTASSE ET DE SOUDE 


|; par Hootrélyse 











Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


bed Ho SALLERON-DÉMICHEL 






. Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
à et sucreries. 


Ghrome et Manganèse purs | 









»  PERMANGANATE DE POTASSE, je nn et Verrerie 
1 \Peroxyde de Sodium Ein = 
Pé fe PHOTOGRAPHIE 





< : Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 





: | PROCÉDÉ JAUBERT 














GLYCÉROLÉ- 


au Blanc de Bismuth 


Du DocrTeur QUESNEVILLE 
© . À 
. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, Es 
DÉMANGEAISONS DE: L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, | 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU | IR 
Bien avant que l’on reconnut aux préparations.de bismuth une haute valeur spécifique sur 1es maladies du tube ||. 


digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, | 
affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 





surtout, faisaient passer toutes les petites 
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QUESNEVILLE 
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bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté [5] 


MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation |} 
L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les | 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé KE: 
aux dames pour remplacer les Blancs ou:Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. £ 


qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 






Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit 











RÈME D 





franco, contre O fr. 50 en timbres — 


VINAIGRE DE SANTÉ. 


Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 





Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l'eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la | 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqüres des moustiques. 


Le flacon : & fr. ; le 1/2 flacon : 


E BISMUTH-QUESNEVIL 
(Hydrate d'oxyde de Bismuth) D 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 























PARIS, 12, Rue de Buci. | k 





am 


Ar. 75. 


(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNEVILLE) || 





La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ;: aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 


quement la crème de bismuth on supprime la morta- 


lité par diarrhée infantile » (D° Quinquaud). 
La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 


miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- | 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans | 


l'estomac et l'intestin. * ; 5 

La crème de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
-tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). : 

La crême de bismuth neutralise les acides 
dé Pestomac. Elle se prescrit dans le -cas. d'hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. un HR 
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chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- | 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti- || 
| siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée | 


. braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, 





La crème de bismuth orme une couche 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou. 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
et ulcère de l'estomac). TS 

La crème de bismuth absorbe instantané- || 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, 


|et supprime les coliques. 


La crème de bismuth astringente, anti- || 
fermentative, est le remède par excellence des diar- || 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays | 


simple et gastroentérites, entérocolite uleéro-mem- 
ét dans les formes ‘infectieuses, fièvre typhoïde, 
dysenterie, cholérine. L'RENTSER FC RES 

& % c En ? Æ FD Es € 1 fe « pr LE il 
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Prix du 1/2 flacon : 5 franés. 


Le 47 OR ELESRS 
25 "3 





P. S.— Se méfier des contrefacons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce non des mélanges 


de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D” QUESNEVILLE, | 
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. Brome ...,...:....: 
Bromures 
Iode brut ou raffiné . . . . .. 
Jodures ct iodoforme. . . . . 
| acétique 

ATSEMIEUX.L 2e à, 4 n 
Porique. M ren 
‘chlorhydrique . . . 
fa \ de con 


ardent y lee de 


de citron 

-citrique naturel ou 
concentré) 
in) 

Br A cristallisé . 

nitrique. . . 

oléique . . 

oxalique 

phosphorique. . 

| stéarique 

|VRUIUTIQUE +. 1. 

“tannue./. 5.1." 

| tartrique 

; { de noix de galle et 

Extrait 4 de sumac, . . 

l de châtaignier, etc. 

1 (Hamel 

+ et azur, . 

cobalt ra ahste 

de’euivré. ri. 511. 

.{ d’étain 


. Acides. 


* jolie etes 


_.. 


ii. 


Ve) ee. le. et 


de plémb® =... 
MITA LS are ete 


1 Liertas de baryum . 
._ Ammoniaque (alcali volatil) 
. Magnésie calcinée. . . ... 


; potasse M ele lee feteet 
_Salin de betteraves . 
_ Soude caustique. 
Soude | 
D’ naturelle ou \sa desoude 
* artificielle ‘ raffinée./Cristaux de 
; (alé! | soude, . . 
» de soude) 
_ Natron 
Bicarbonate de soude . :.. 
- Sels de soude non dénommés . 
» Sel in bruts ou raffinés 


+... 


.... 


SAT Te  atlione ns dede" 
FORT ITR CRC EC ES 


- scldesalines autres que blancs . 
. sel gemme( raffinés blancs. . . 
E Sols am bruts. 2,0. 
moniacaux.| raffinés. , . . , . . 


Sels d’argont 
Sels d'étain 
Sels de plomb, produits chimi- 
… ques et couleurs à base de 
_ plomb non dénommés, . . .. 
. Acétate de plomb. .,.... 
. Alcool amylique. . .. ..,.. 
- Alcool méthylique. . . . .. =) 
Alumine anhydre. .. La 
Alun d'amm. ou de potasse. . 
 Hydrate d’alumine. ..... 
| Arséniate de soude 


the dé cela tes ee 


CCR 


_.... 


| Borex! mi-raffiné ou te. 
 Borate de chaux . ...... 
_. Car- de magnésie . . 
4 on aton de plomb. . .... 
 Carbure de calcium 
. Citrates de chaux 
| Chlo-(de potasse 
. rates de soude, baryte et autres 
» Permanganate de polasse. 
d'aluminium . . 
de chaux. .= : ‘4 
de magnésium. . 
de potassium . , ., 
LP | 


sdate ts 
_.... 


UE jouets de 


Chlo- 
rures 


Le Potasse et Carbonate de. 


B'Sels de cobalk à. 0... | 


1909. 
kilog. 
43.600 
6.700 
16.100 
339.900 
98.300 
37.300 
1./79.800 


343.000 
5.200 
2,600 

“re 

2.296.700 

216.100 


Hne1-200 


1.611.200 
5.397.600 
412.300 
8.500 


212.200 
2,1792.300 


21.800 
5.800 
86,000 
5.800 
680.900 
584.600 
9.100 
2.279.600 
475. 700 
136. 606 
56.800 


1.448.800 
290.300 
539.700 


2.008.200 


4.960 


140.500 
80,200 
774.300 


17.271.400 
627.600 
13.919.000 
442,100 
1.000 
‘1.400 
223.900 


' 50.100 
29.700 


68.400 . 


1.890.600 
287.400 
19.400 
600 
34.300 
394.000 
141.000 
-1.569.700 
134.100 
2.179.600 
796.500 
“143 %08 
2.223.700 
201.700 
46.300 
1.300 


92.800 


1.031.300 
16.182.000 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


1908. 
kilog. 
38.100 
15.200 
18.000 
6.000 
256.500 
230.500 
28.500 
1.353.600 


186.500 
6.800 
2.300 

426.600 

2.395.800 
400.900 
14.600 
1.858.600 
4.416.100 
356.400 
41.600 


116.200 
1.903.400 


15.300 
4 000 
45.800 
15.100 
859.500 
497.900 
8.200 
2.280.400 
270.600 
176.400 
67.500 


1.827.200 


… 743.900 
233.900 


4.166.800 
26.800 


34.700 
73.200 


7h 1.500 


19-989.400 
735.000 
17 ; 10.500 
277- 800 
5.000 


74.800 


29.400 
46.500 
8.100 
1.270.300 
200. 400 
58.800 
3.200 
27.700 
2.969.600 
43.500 
6.460.100 
94.800 


1.969.100. 


1.033.800 
1.333.200 
2/0.100 


45.300 


1.200 


105.800 


728.800 


17.927.800 





EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


1909, 
Francs. 


Es 


.267.000 
322.000 


212,000 


13,000 


261.000 
298.000 


59.000 
125.000 
120.000 
21,000 
89.000 
292.000 
212,000 
.220.000 
354.000 
30.000 

20,000 


eo 


F 


592.000 
44.000 


76.000 


5.000 


— 


1.000 


13.000 
31.000 


258.000 
5.000 
.618.000 
343.000 
16.000 


[SE] 


381.000 


32.000 
18.000 
84.000 
.159.000 
25.000 
1.000 
10.000 
87.000 
-1/4.000 
392.000 
48.000 
887.000 


1 


247.000 
I 000 
3.000 

58.000 


10.000 


3.000 
62.000 
3.228.000 


Marchandises 
É 1909. 
à kilog. 
TOUTES." DUR 
Iode brut ou raffiné. . .... so 
Iodures et iodeforme . .. .. 18.000 
phosphore) blanc 4e ee mn, 900 
ï TOULON AN 73 300 
acétique. ee 404.300 
ATSÉDIEUX etes fe 88.700 
borique lente 426.000 
chlorhydrique . . . y, 027,100 
liquide (jus 
de citron 
citrique < naturel ou 
concentré) 
Acides . \cristallisé. 286 300 
DAPIQUEL TM el ae 885.600 
oléique, 21.1 4. + 2.166.200 
oxaRqUER 100, 11.200 
stéarique .*, , . ,. 1.007.800 
sulfurique. . .. .. 1.666.800 
tannique ou tannin 352.300 
jAririque (02720 345.000 
Extraits de châtaignier ou 
autres sues,tannins extraits des 
MÉRÉTAUX ES SRE AAA EN 41.922.000 
safre,smalt 
d ( et azur 5 
cobalt d we 400 
pur. .. 2.200 
de cuivre. 16.300 
Oxydes. OA AN TD 36.600 
| AE SERIE 5 79-600 
de plomb, ,..,. 1.109.200 
d'urane, 5; les 1.300 
HE ZINC Eole lee 2.407.800 
_Bioxyde de baryum,. .... 152. 200 
Ammoniaque (alcali volatil) 73.500 
Magnésie calcinée ,..... EN 900 
Potasse et ( Angleterre, . . 1.511.200 
Carbonate « Belgique. . .. 1.500,200 
de potasse. , Î Autres pays. . 498.400 
TOTAUX 4.7. . 3.509.800 
e gamer 
. Salin de betterave, , . . ... 88 .700 
Soude caustique... ..... ps 350 00 
Soude Dre tte 276. Et 
natrellcuf 
artificielle 3 (Setdesonde r 
(carbonate RÉ ritaux de Dore 
de soude), ,\ soude. . . A 
Bicarbonate de soude. . : tee 
Sels de soude non dénommés , 1.019.100 
Sel a 
sel \ iru {s ou raffinés au- 
de Fu tres que blancs, . 86. 488.200 
| raffinés blancs . 17.407.00 
sel ou 
Férheebenen. shelole so lere 717 800 
moniacaux.{ raffinés, ..,,... 130.900 
dércobalt Pen 300 
d'argent. 5.900 
Nolst d'état ere 2,200 
de plomb, pr. chim. 
et coul. à base de 
plombinon dénom. 104.600 
brut, 585,500 
raffiné, en 
cuivre) poudre ,., 48.400 
cristallisé, . 66. 
Acétates de fer (Voir Pyroli- { ss 
guites,) : 
de plomb, .... ÿ 14.500 
4 de soude. , ,... 94.200 
Alcool amylique. . ..,... 69.400 
Alcool méthylique. . .... : 107.800 
Alumine anhydre. ,.,,., 468.800 
Alun d'ammoniaque ou de po- 
A CE RURRC RE 129.800 
DU M Paale à .192,000 
Borax, à “ruiné ouraffiné 1.847.400 


9 


73 


n ñ ? . 
Le Commerce de la France pendant le 1* sem estre de 1 


. IMPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 





1908, 
kilog. 
.300 
.500 
18.100 
63.000 
59.500 
327.600 
168.600 
245.300 
1.189.800 


81.200 
60.600 
552.200 
2.271.000 
15.800 
858.300 
FRET 
267.900 
304.900 


40 258.200 


6.200 


1.800. 


47.100 
33.200 
52.500 
1.912.000 
700 
2.231.000 
11.000 
62.300 
61.200 





892.100 
1.125,900 


487.800 
2.505.800 


Rs 
1.825./400 
7.429.400 

52.100 


41.695.600 





1.281.000 
296.800 
1.129.600 


93.326.800 
17.160.000 


937.600 
71.200 


37.300 , 


2.000 
300 


181.300 
413.800 


2.700 
41.500 


47.400 


37. 700 


46.700 
67.000 


141.200 
131.500 
2.057.700 


4909. 
Francs. 


2.000 
2.000 
265.000 
236.000 
468.000 
103.000 
13.000 
203.000 
51 000 


57.000 
913.000 
203,000 
515.000 

10.000 
460.000 
115.000 

47.000 
739 000 


7.043.000 


15.000 
42.000 
21,000 
111,000 
4.000 
130.000 
26.000 
1.364.000 
143.000 
15.000 
5.000 
D. 
a ————— 
1.308.000 
Tr 
107.000 


1.231.000 
6.000 


2.815.000 


265.000 
79.000 
2,000 


1.292.000 
425.000 


169.000 
64.000 
3.000 : 
189.000 
4.000 


609.000 


66.000 
114.000 


1.000 
23.000 

II1.000 
36.000 
99.000 


18.000 
28,000 
719.000 











74, 
Importation (Suite), 
Marchandises 
Le 1909. 1908. 
kilog. kilog. 
Chro- { de plomb. .... F 20.000 23.400 
mates de pot. et de soude. 1,096.g00 1.230.900 
Ether acétique et sulfurique . 3.100 6.400 
Coliodion "1.7.4" 4.300 4.300 
Glycérine .. ..:..... 433.500 483.800 
Kermès minéral ....... 37.400 13.700 
de potasse, : . . .. 843.300 239.200 
Nitrates) a Chili, . .. 172.403.200 164.725.900 
€} Autres pays 69.700 87.300 
Tolaux violente ee ele 192./72.900 164.813.200 
CRRMRReSPENERS  MEDEZNT NET ENREENNCT 
Oxalate de potasse . .,... 42.000 33.200 
Pyrolignite de chaux. . . . 269.000 170.600 
Silicate de soude ou de polasse 55.800 : 74.400 
d'alumine . , . .. 309.100 169.000 
de cuivre . . . . : 11.698.800 17.262.700 
dorer TELE 45.300 83.600 
Sulfates! de magnésie calciné 1,424,200 1. 177.200 
de potasse ., . ...« 4.560.300 : 4.247.200 
de soude . .,. : .. 348.400 1.413.700 
dezince re. 55.400 . 12.900 
Sulfites et bisulfites de CNE 82.400 39.300 
Hyposulfite de soude. ... 20.900 12,800 
Sulfure d'arsenic.. ..... 127.000 121.000 
Sulfure ( en pierres . . . .. 100 L 
de nl pulvérisé . . . . « 9:400 S 200 
Lie SAURE ++. 5.701.100 7.570.500 
Tartre brut. . . . 1.10 300 r0.000 
Tartrates) Cristaux de tartre SA 400 de je 
de polasse } Crème de tartre. 1.200 6.500 
© Autres"s....1s ‘18.000 11.800 
Prussiates de pot. et de soude. ÉS00 16 000 
Superphosphates de chaux 6,688 300 44.953.300 
Engrais chimiques . . . . . . {= 801.200 50.338 200 
Produits obtenus 1 
directement par 
Produits\ la distillation du 
dérivés du ) goudronde houille 29 466.500 19. 97/4. 900 | 
goudron de \ Produits dérivés 
houille, des produits de la 
distillation de 
la houille . . .. 1.351.100 1.820.500 
Celluloïd brut en masse, en ‘ 
plaques ou en feuilles . ., ., 92.400 118 300 
Produits \à base d'alcool, , 122.700 34.800 
chimiques 6 { 
non dénommés/autres . . . , ., 09.962.200 11.248.200 


IMPORTATION 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





1909, 


francs, 





ES 
© 
D 
Co OT E © 
HE em © D 
O\.Ou6 (© o? 
(RS ee) © 
© © © © © 


5.332.000 
2 000 

99 000 
959.000 
3.000 
4.000 
10.000 
4.000 
86.000 
1.000 
60.000 
1.206.000 


3.736.000 
2 090.000 


‘3.144.000 


3.013.000 


458.000 
1.309.000 
3/9.000 
45 y 000 


5.646.000 


DES TEINTURES  PRÉPAREES 


ET DES COULEURS EN FRANCE 


‘ 


Marchandises el provenances 


= 1909. 
kilog, 
Cochenille, /....,... 296.800 
A Indes anglaises . , . 12H00 
Imdigo.| Autres pays. . : .. 91.700 
TOR ER LE AP RE 104.200 
Lo 
Cachou en masse . ...... 1.532.500 
Rocou préparé . ARE 61.300 
Orseille préparée sèche (nu | 
béard ou extraits, .,,.... 5.200 
Extraits 
de bois ” 7 Noirs 
de teintures) | et violets 156.400 
et d'autres ny louges 
cspèces \ et jaunes 36.000 
tinctoriales : 
Teintu- 
res \Acide picrique . …. . : 600 
dérivées /Alizarine artificielle, 74.000 
du goudron JAutres , : . ,. ., 1.461.400 
de houille, 
OUtremer. LL ACT 59.200 
Bleu de Prusse ....,.... 52.600 


(CÉSEAURSE Lee c- 


1908. 
… kilog, 
178.700 


85.200 
38.400 


123,600 
LS | 
1.309./00 
80.100 


3.300 


71.300 
17./00 


600 
* 81.500 
1.397.700 


88.900 
* 64 500 


1909, 
francs, 
1.009.000 


650.000 


742.000 
42.000 


8.000 


112 000 
33.000 


285.000 
2.104.000 


66.000 
127.000 


Exportation (Suite). | 








Marchandises | 
— 1909. 
kilog. 
Borate de chaux, ...,..: 2.100 
.Carbo- | de magnésie, . . . . 11,500 
nates À de plomb. ..... 1,173,100 
Carbure de calcium , ....  o, O81. 300 
Citrate de chaux . . : , .. . 600 
de potasse . , .., 2.810.000, 
Chlo- } x soude, de baryle 2e 
rates et'autres. 20. 51, 5o7. 200. 
Permanganate de potasse. 600 
Chio- { de chaux .—., . ... 4.715.500 
rures (© de potassium , . . . 170.900 
Éther acétique et sulfurique . 58.500 
Chloroforme .....::. 17e 
Collodion : 54% -c HER ER 00 
Glycérine, -:.;...14.2:% 212678350000 
Kermès minéral . ...... 527.300 
: de polasse, .... 279.200 
Nitrates| de soude, , 7.0 Ain à 
Oxalate de potasse. ..,.. 1.100 
use de fon, FES 246,800 
Pyroli- deplonb eue 98.000 
gites de chaux 6 etes — 
Silicates de soude ou de po- CR 
tasse ta Lt TEE 21010012 
d'alumine , . :.... © 233.200 | 
de. cuivre 5 TO ENT Re 100 
de for ct ee ÿ 800 
Sul- ! magnésie calcinée 363. 100- 
fates | Ge potasse. ... ... 770.800. 
de soude Cr sé 700 
de Zinc TS TAC EUR 
sulfate et autres sels de qui- © : ) 
dine sos 2e AUS RETRO OU 
Sulfite et bisulfite de soude , 320.100 
Hyposulfite de soude. . , . 24.700 
Lie.de ‘vin. !..,%1.4 289.500 
Tartre brut... ...  2991.7 
Cristaux de tartre . . 83.000 w 


a ‘165.800 


4900 


700 : 





- 4908. 
kilog. 
23.800 
9.500 
1.497. 500. 


— 






















LD LAS 


616. 700 
4. 600 
5.391.600 
128.900 
‘33.200 
9:400 
2.200 
4.055.600 
72.400 
215. 200 
4 860.700 
5.000 
251.200 
109.100 


$ 


333.500 
à 4972000 0) 
DA LT 
‘3.5 79-200 
180.500 
425.200 - 
12,357.200 
12.000 


ARTE: 
55.000 
. 94.600 
318.900 
2.790.800 
6.700 : 





: 1:029.900 
1 867.300 





— 


2.897.200 4, 


Tar- ——— — 
trates / Crème jAngleterre. Run T654:0001 
de  \de tartre/Autres pays. 1.419.500 
potasse a 

| Totaux, . 25.290207 46000p 
CPP CPRPRROLI ER RTS 

ANLTOS ASE ete MIX, 600 

Prussiates de potasse et de . è 
SOU RUE ENS IEEE 8. 100 | 
superphosphato de ici Sb.110. 4oo 


Engrais chimiques . 5 121. de 300 
Produtsobténusdis 
réctement par la 


co L distillationdu gou- : #. sn 
} dron de houille; . : 3.455.500 
un ne Produits dérivésdes : En 
SOON produits de la dis- à 
houille : ; 
; tillation de la. GX 
bouille . . . .. 222 500 


Celluloïd bent : #20 ite ie ,100 


Produits ( à es d'alcool. A EE À 
chimiques À 
non dénommés( autres, , , , : . 7. A 900 


Marchandises ru | wi Han 


i — 


Cochenille. .......,.. 
Indigo + CEE ATP 
Indigo-Pastel, indigue, bide rt 
plate et boules de leu . . . . : 
Cachou en masse. . ..... 
Rocou préparé. . . . . .. sn. 


\ i 4 
VU 










. 14.000 
237.900. 


75.630.600 
114. 992: ‘600 À 


3.067.700 


fo ).100 w 


se 300 & 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





| Importation (Suite). 























_ Marchandises 
= 1909. 1908. 
te kilog, kilog. 
à l'alcool 4 15.700 5.900 
3 à l'essence, à l'huile 
| Vernis. *Ÿ ou à l'essence et 
: à l'huile mélangées 759.500 547.600 
à dessiner en ta- 
blettes . . . ... 300 900 
De * *) à écrire ou à im- 
4 Drm eee 99-800 110.000 
4 d'imprimeur en 
* taille-douce . . , 1.700 2.300 
Noir. + .{ d'Espagne et de 
A fumée. . . .... 659.000 574.900 
minéral naturel . 180.300 127.400 
: . { simples en pierre . 65.600 89.700 
_ Crayons { composés à gaine 
à de bois. .: , ... 63.900 82.700 
_Charbons préparés pour éclai- 
Du rage électrique... .. . . 117.500 123.700 
 Ocres broyées ou itment 
En préparées. =... . . 408.900 380.300 
| ‘Terres de Cologne, de Cassel f 
. d'Italie, de Sienne et d’ Ombre. 161.400 122,700 
Verts de Schweinfurt et verts 
_ métis, cendres bleuesou vertes. 7.200 8.100 
. Verts de montagne, de Bruns- 
._ wick, et autres verts résultant 
* du mélange du chromate dé 
| plomb et du bleu de Prusse : ‘52.900 69.900 
Talc pulvérisé, . .....,. 1.283.500 1.932.900 
L broyées à l'huile . , . 20/.500 128./00 
| Cou- } en pâte, préparées à 
4 leurs l'eau pour papiers 
4 épais... 10.000 51.800 
î Bronze en poudre ou en pail- 
- Jettes, brocart et produits assi- 
à | milés aubrogaPlt fa à 40 à 54.400 61.400 
| Couleurs non dénommées, Fr,  2,213.200 2.451.800 


HN 





- 4 ET TANNINS 


À 











ou moulues, . . 


D ES | GRR mr 


1.436.600 2.368.900 


© Totaux. 


+ 


Marche (ses 
FER 2 1909. 1908. 
2e kilog. kilog. 
Garance en racine, moulue ou 
Ronnie rs, Li. 32.100 + 43.900 
| Curcuma en racine .,... 248.700 199-500 
 Quercitron. ......... 595.800 448.200. 
 Lichens tinctoriaux, , . . .. 232.200 18.500 
 Écorces { Belgique . .,.. 289.100 351.000 
- à tan, mou-{ Algérie , . . .. 1.150.000 1.178.500 
 ues ou non.[ Autres pays, . , . 423.400 568.600 
Toax VE : ... 1.862.500  2-098.100 
ï * r- x GRRESSTELSIEEES 
— | Écorces, (Italie. . . 1.169.500 1.252.500 
_ \feuilles et! Autres 
Sumac,l . . F4 : 
Fustet brindilles Û pays. 627.000 1.465.500 
0€ - Totaux .,... 1-796.200 2.718.000 
À épine- k marrer ÉLIRE TEEUENMREES 
_ vinette. Italie. ... 1.051.300 1.039.400 
\moutusf Autres pays. 754.300 1.317.000 
Totaux. + ...... 1.805.600 2.356.400 
| Noix de galle et\ . 
avelanèdes en-) Turquie. .. 999.800 1.072.800 
tières concassées) Autres pays. 436.800 1.296.100 


1909. 
francs. 
80.000 


1.099.000 


3.000 
140.000 
3.000 
362,000 
21.000 
56.000 
155.000 
181.000 
te 


29.000 


12.000 


22,000 
63.000 
45.000 


3,000 


264.000 
876.000 


2 INPORTATION DES TEINTURES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


1909. 
francs. 


16.000 
82.000 
59.000 
71.000 


1.637.000 






















Exportation (Suite). 


Marchandises 
ni 1909. 1908, 
kilog. kilog. 
Orseille nee se pâte .. 18.900 16.800 
Députés sèc Re. béard ou 
extrait, .. ss. 19.100 2.100 
Extraits Garancine . : . .. 2.000 4.600 
: ea: Allemagne. ; 760.100 1.256.500 
e teinture) ,. Bale de 632 
et d'autres |! $ Biques 916.650 - 1.002.900 
Ut) = Angleterre, . 1.309.400 1.099.100 
mes ES EÉlats-Unis, . 256.500 169.000 
° Autres pays. 2.123.500 1.909.300 
Totaux. .......... 5.455.700 5.455.400 
RROSETRENNER PARENTS MUR TSI ENS 
Teintures{ Acide picrique. 3.400 12.600 
dérivées du }) Alizarine  artifi- : 
goudron cielle Nerf 3.500 3.600 
de houille. | Autres. . . , .. 955.300 1 087.100 
Outremer 7 1..." 589.800 834.400 
Bleu de Prusse, .. .,.... 51,100 65.600 
communs , « + « 400 1.300 
Carmins | finste 2 000 3.300 
à l'alcool . . ... * 66.600 70.100 
à l'essence, à l'huile - 
Vernis . À ou à l'essence et a 
l'huilemélangées. 1.157.300 874 300 
Encre à écrire ou à imprimer. 1.142.100 1.145. 5oo 
de fumée. .... 433.500 436 400 
Noir... : minéral. . ,.. è 92.000 52.200 
Crayons CODE à gaine de 
fu RÉEL CT ARRETE .34.000 * 37.500 
Charbons préparés pour 
l'éclairage électrique, . , : . « 685.000 1.113.700 
Ocres broyés ou autrement 
préparés... 17.085.700 13.030.700 
Verts de Schweinfurt et CET ‘ : 
métis, cendres bleues ou vertes, 23.200 16.200 
Verts de montagne de Bruns- 
wick et similaires. . . , . .. 6.800 9./00 
Talc pulvérisé . . . .. . 2.666.800 3.050.400 
Couleurs fines pour tableaux. 4.600 1.100 
broyées à l'huile, 1.757.000 1.570.300 
en pâtes, préparées MS 
à l'eau, pour pa- 
piers peints. . 174.200 199.400 
bronze en poudre 
GURIeurs ou en paillettes, 
brocart ou pro- 
duits assimilés 
au brocart . , . 9.200 8.100 
non dénommées . 457.300 324.000 


1909. 
francs. 
23,000 


37 000 
2.000 


4.570.000 
5.000 


222.000 
994-000 
10/.000 
2.000 
80 000 
156.0ov 


1.148.000 
1.988.000 
232.000 
11.000 
53,000 
1.185.000 
1:022.000 
39.000 
3.000 
158.000 


35 000 
6°8.000 


92.000 


53.000 
141,000 


ENPORTATION FRANÇAISE DES TEINTURES 


ET TANNINS 


820 (COMMERCE SPÉCIAL) 





Marchandises 
1909, 1908. 
kilog. kilog. 
Garance en racine moulué ou \ 

CD DAS AN san er dchae 2.300 4.700 
Curcuma en racinese , + + » n1.200 47 500 
Quercitron.....,... 61.700 196.400 : 

. Lichens tinctoriaux, . . . 77.100 114.800 
; a meurernr ere  CSSMENNRNNNTRSMNAERE 
Écorces | Belgique. . . « . . 2.966.500 2.617.800 

à tan, Allemagne, . « » . 5.558.900 6.840.000 
_ moulues } Suisse. , : . . .. 2.640.000 2.840.600 

ou non {Autres pays. . . . 1.319.100 1.698.100 

E * En 
Totaux, . .. . «« « 12.484.500 15.996.500 
ESC AA ARMES 


1,492.000 


16 


Importation (Suite). 


Marchandises 
_ 1909. 1908. 1909. 
kilog. kilog. francs 
Libidibi et autres gousses 
tinctoriales.. , ,.....,.. 195.800 : 430,300 31.000 
Safran. { Espagne. ..,... 43.900 41.600 
Autres pays . . . 3.500 10.100 
Molaux em ee Er 47.400 51.700 2.048.000 
SERDPATREEUENEN  (AIENCZPNÉEENT IE à 
Autres teintures et tanins . . 923.400 1 947.100 138 000 | 


a 


IMPORTATION DES AUILES, GOMMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 








Marchandises 
— 1909. 1908. 1909. 
kilog. kilog. francs. 
| Espagne .. 10.516.700 9.620.000 
\ Italie. . . . 2,564. 000 4.459.700 
| d'olive. . Algérie. . . 650.500 6.697.400 
| Tunisie. . . 1,279.b00 12.659.700 
\ Autrespays. 3.489.100 3.015.700 
TOTAL SE PSE 18.498.800 34.455.500 6.339 000 
CE 
Côteoc. d'Af 7.491.700 6.021.900. ! 
Poss. angl. 
depalme.s d'Af. (Par- 
tie occid.). 1.540.000 3.019.700 
Autres pays. 881.800 1.273 200 
Re Totaux, . ... 9-913.500 10.314.800 4.448.000 
fixes À de coco, de toulou- 
pures couna, d'illipé et de 
palmiste. . ..... 793.300 9 526.400 419.000 
de ricin et de pul- 
ghère nee Re Re 515.900 599.400 309.000 
de Mn es 974.800 961.400 304.000 
de ravison .:.... 4.100 1.600 3.000 
de coton. . ..,,.. 21.724.600 40.015.300 8.668.000 
de sésame. . .. ... 27.600 169.600 12.000 
d’arachides, ..... 200,300 382.800 56.000 
de’eolza sm. 189.300 113.500 7.000 
de moutarde, ,. ..,. 600 100 — 
d'œillettes Les. te 100 13.660 — 
depayot ie "1 PSS S = 
de navette. . ..,.. 9.300 15.600 7.000 
autres 2 ER Ne 78.000 253.300 21.000 
Huiles fixes aromatisées . 700 100 10.000 
Huiles | de rose. ,..... 441.100 419000 3.514.000 
volatiles de géranium rosat , 43.000 55.900 1.815.000 
et essences( toutes autres . 273.600 383.300 7.543.000 
Cire végétale de carnauba, de | 
de myrica et autres . , . . .. 547.800: 370.300 354.000 
Vars | d'Europe. arte 21.000 20.900 14.000 
pures exotiques . .... 3.201.400 2.717.800 3.255.000 
Gemmes et résines brutes,co- 
lophanes, brais, poix, pains de 
de résine et autres produits 
résineux indigènes, . . . ... 264.100 179.900 45.000 
Goudron végétal. .,..,.. 809.400 780.200 258.000 
Huile dard 0 0 OU 24.000 32.400 7.000 
Résines 
etautres 
produits | Scammonée. . . .. 1:800 100 55.000 
résineux 
exotiques ; 
autres quel Autres . . , :., 1.805.700 2.309.600 3.499.000 
le pin | 
et de sapin : ; LU A 
Essences de térébenthine, , , 1.101.100 600 900 13.000 
Benjoin ...,,, 83.400 103.200 148.000 
Baume. de copahu, ,,,, 25.600 16.000 107.000 
Autres ti NE 39.400 ie 400 | 4 :000 
ULIERT. 218.000 293.700 59.000 
Fo Camphre! raffiné. Er bed 248. (res | 1.641.boo 
partie Caoutchouc et guttas 
eDbges" percha bruts,oures Î 
* \ fondus en masse. 8.001.500 7.466.700 69.217.000 


Gommes. 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE | 


Exportation (Suité). 


Marchandises 


Sumac r 

 Ustete Écorces, feuilles et 
et épine brindilles . ,.,.., 
nette MOUlHSE AE re 


Noix de galle et avelanèdes 
entières concassées ou moulues. 
Libidibi et autres gousses 
tinctoriales . 
Safran. ë 
Autres Rire et tanins . 


ee + 


- 


EXPORTATION FRANÇAISE DES HUILES 


GOMMES, RÉSINES, ESPÈCES 


_ (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


d'olive Literie 
depalme. "1.050 
de coco, de touloucouna 
d'illipé et de pal- 
MRISÉE Pen Pa 
de ricin et de pulghère, 
de Me ner 


Huiles A TAVIEONN ES SCT 
fixes de coton SUR 
de sésame , ...,.. 
d'arachides,. 5.1 
de colza. . …... 
d'œillette "JS 
ide PATES een 
autres . ; 
Huiles fixes aromatisées . 
Huiles | de rose... .. Kb 
volatiles de géranium-rosat . 
ou essences autres... 02e 


Cire végétale de carnauba, LÉ 


-myrica et autres : .”. : , ,, . 
d'Europe. REMOTE 


pures EG AATES 
Pass 


Totaux. . . 


0. + 


Gemmes et résines brutes, 
_ colophanes, poix, pains de ré- 


Angleterre - 


1909. 
kilog. 


10.400 


6.300 


- 265.800 
72.500 


30.700 
602.600 


£ 


1909. 
_kilog. : 


10.396.300 


1.886.200 


11.251.500 


| 1411100"! 


_ 1.856.400 


“&330 400 
6 674.800 


8.20r,600 
1.028.100 


_ 441.200 : 


245.200 
688.100 
: 10.200 
__ 173.600 
t' 1.700 


464.700 


‘197.000 
14.800 


| 65.200 | 


| 890.500 
1.355.500 | 


a 


sine, et autres produits rési= 


neux indigènes, .. ,. 


Goudron végétal. .,..,..- 


Huile de résine 

Résines 
et autres 

produits 

résineux 

exotiques À 

autres quef autres. . A? 
de pin { 


... 


Scammonée, , .., 


“etde sapin 


Essence de térébenthine . 


Benjoin. .... 
Baumes| auires . . 


... 





MÉDICINALES * 


1908... 1909 
… Sales KDE: . francs. 
10.618.700 4.937.000 
_ 619.400 81. 100 
} 10 36100 \ 1. ES 000! 
1.310.600  1:030.000 
| 1.836.800 815.000 
3.212.800 Ë 1.167.000 
3 o12. 800 _ 4.270.000. 
2.904.300 9.262.000 
1.016.600 | 502.000 | 
385.300 485.000 
_207.300 248.000. 
538.500 462.000 
11,200 133.000 
48.200 ‘392.000 
39.700  2-688.000! 
F ABADAE 13 
PR, E 
.32:000 
_ 399. 300. 
8x. 5o0 1e ; 
1.210. 800 . je 158.0 000 | 
| TRE 


Li SP + 3 


+1 à 199,727-008. 18. 37 4. 100 “{4:902:000 
493.200 3 9.100 * 56.000 
49. 700 LEr 1 © % 1 
La SR te Ÿ re 
Re + 
, a ASE a À 
vi n der. 1% pis 0 # 4 "1 pr 1 
| ss 50. Goo x 0 
|: L Dre : ve à Ed 
ë. 133. 5oo 4: 5600 1.981.006 0 
1: 64.700 pa 84.800 * 96.000 
53; Éoo. _ 6. 400 L 181,000 


; 
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Importation (Suite). Exportation (Suite). 








Marchandises i Marchandises 
= 1909. 4908. 4909, —— 1909. 1908. A9, 
kilog, kilog. francs. kilog. kilog. frar.cs, 
PS CREER 1.300 11,000 2.000 G Ch brateh se 14.800 73.300 5,000 
Manne. . .< . . . . 1/4.000 19.600 43.000 Sucs |“7P re. raffiné. . . 71.600 144.500 74.000 
INT EMMETORCARNE 22,900 14.300 10.000 | d'espèces | Caoutchouc et gutta- 
DIDIER Te de led 47.600 15.600 201.000 particu=. percha.. . . : . .. 5.026.200 3.850.100 38.760.000 
Jus de réglisse . . . 269.800 79.000 309.000 liéreste /Opiumi st FACE 41.600 14.100! : — 
4 eines! Réglisse, . ..... ‘1.675.300 :1:232 700 657.000 Jus de réglisse . , . 4 247.100 558.100 278.000 
SANTE Te 991.400 563.300 2.809.000 Guimauve et althéa, 34.500 11.700 26,000 
[erbes, fleurs et feuilles . . . 535.800 832.600 1.913.000 | Racines! Réglisse. ...... 250.400 296.700 87.000 
.( de citron, d'orange Ce autres ENS NI 801.500 699.800 2.254.000 
J \ _et de leurs variétés. 111.500 126.500 0.000 | Herbes, feuilles et Aouxe LE 654.600 688.500 1.453.000 
oT Ces | de quinquina, Ska 383. 700 473-400 864.000 de citron, d'oranges ' 
MuERatitresre.t Ain. D 0, 400 32.000 42.000 et leurs variétés, . 63.700 64.300 29.000 
ichens autres que ceux qui Écorces. de quinquina, ,.. 13.100 20.200 26.000 
sont propres à la teinture. . . 25.600 33.000 19.000 | autres ; FL 5.200 r.600 5.000 
; Casse ettamarins . 63.600 56.000 35.000 | Lichens. SARL U Er 30.960 30.500 23.000 
ruits. 1) autres." «+ ses. 453.500 680.300 785.000 aie et tamarin. , 78.100 58.600 43.000 ; 
. 3 : Fruits 4 ARLES Peel à : 644.600 558.600 1.325.000 


LHPORDATION DES MUNERAIS 


ÉTAUX RARES, HOUILLES, RITUMES, PÉTROLES,ETC. 


. EXPORTATION FRANÇAISE DES MINERAS 


MÉTAUX RARES 
HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 1. 


Marchandises 


-_ 1909. 1908. 1909. 
fi. francs. 


Pyrites (suifures de fer).Qm. 1.409.375 2.021.099 4.017.000 
non épuré (minerai ue 
4 compris). . . .Qm. 1.021.937 865.458 10.369.000 
oufre . épuré, en Lanéniss RU 696 1.745 8.000: 
sublimé . «+. 4.600 4.429 ‘56.000 


(COMMERCE SPÉCIAL) 
} 


Marchandises 6 
mr. 1909. 1908. 4909. 


francs. 


Angleterre.» 55.099.503 54.548.600 
3 
Pyrites (sulfure de fer). .Qm. 163.881 . 152.862 467.000 


ouille crue. Belgique. .» 20.859.922 18.253.490 + 
Quint. mét. Allemagne.» 8.139.699 7.446.100 




















LÀ Autres pays.» 85.58 249.400 non épuré, mine- 
Fr “ 4 DR t î ï n249-190 rai compris. .Qm. 68.772 48.737 698.000 
Totaux . . . -..-Qm. 84.587.708 80.497.500 165.679.000 À épuré, en canons 
_ Belgique. .» 2.432073 2. 093. 200 e Soufre: + ou autrement.Qm. 20.958 16.043 266.000 
Lonisés Ce ne Allemagne.» 7-099.895. 7.217.000 A RE D A D ee 
onisée (coke soufre . « . .Qm. .0901 ; : 
*( Autrespays » 92.113 128.100 
Motauxs D. .. Qi.  9:620.071 9.432.300 29.717.500 dr Hnae .Qm. gras 3, Se Fi 
A sd £ : tale mere 110.520 IT O 
* | RS mn 60.460 828.700 Suisse ... » 1.257.012 1.348. Eau 
Houille agglo-) Belgique . 3.824.805 3.346.900 Algérie . - » 13 609 6.500 
mérée. Alemague » » 497.684 602. 5200 Houillo crue/ Autres pays » 1.176.402 1.073.900 
Autres pays » 19 980 48.000 Pro- | Navires 


visions franc.» : 5.010.545 5.061.600 
de \ Navires 
bord, [étrang,» 1.523.787 1.933.400 


Ppolante ....Qm 5.102.929 4.825.800 12.326.000 
Graphite et plombagine. . 21.995 19.629 292,000 











oudron et brai provenant de ; os rer rt 
“. dblldtion de la houilie: Qn. 1.455.006 1.452.065 : 4.660.000 MOD EE due ete + 11.679.693 12.711.200 10.557.000 
CPR PS ton À » 285.094 240.090 1.694.000 à PRE PME ne 
Cire unes! brute . EU 40) 484 ! Exr | Re (éroudite be tasse # “4 AUEEN es de 
u 020 te sr à 2.) : mars rate : ro bonisée (coke) Atos ay li Di 267:500 
SR ee Free CO 42 qi 85.000 Totaux RER PR Le re 801,080 589.700 1.820.000 
ip Unis : ES LT casses : monmeennnsees 
imposées ete e.. ï 8.30 60 
; < 2 5 Belgique. « , . 28.304 4.600 
Rise Re PA EH PO 293.357 252,100 
CRAN | tres pays . - 390.31 59.200 
a à Dee DRAC DA REBELLES 1900 Houille tn Roes À : A 
Ë Russie: Hect. . , un. pe agglomérée  Lisions)franc. . 893.218 785.900 
ra RE One. 277.142 17 de  } Navires * 
EE Roumanie. Hect. tdra HR bord. (étrang . - 8.879 5,100 
AE Que ML ET g0 299.0 ——  ———— 
È F États Unis. Hect. 0. ur | Totaux . ........:. 1.614.073  1206.900 2.161.000 
= 3 50. \ ere n dp GETERT 
hr. SES DEN FD] 2e Houille (Cenires de) ..... 133.609 143.632 67.000 
& À y FA Res 07 Graphite ou plombagine . » 5.259 5.977 3.000 
À Goudron minéral et brai pro- . 
L Hect. 805.322 1.092.715 7.332.000 venant de la distillation de la ; 
Totaux le { Qu. 655.878 877.311 Honor ARTE JET Qm. & .808 . à Eten 240.000 
: Ke ee on CRM  Bitumes..........9 139.196 130.286 794.000 

















Ë F fr PATES UE 1 
78 LE MERCURE SCIENTIFIQUE # 
Importation (Suite) Exportation (Suite) 
Marchandises - 1 PAS Marchandises 1909. _ 1908. 
ES 1909. 1908. 1909. PS quintaux  quintaux francs, 
Huiles foanes, Cire minérale ou brute .., 83 HSE 11.000 
raffinées| Quantités imposées ; 0zokérite.% 1, raffinée. , . Ja 157 ‘1984 
et ds... ‘Qm 06 477 15.000 | Huiles de { brutes. . .. .. 107 796 1 
Sinencis Dane ie memes aie || emmener pétrole raffinées et es- : en : 
Quantit. Russie.Hect. 163.208 83.259 et de schiste 0 sences, . . Hecl. 49.728 55.876. 48 +000 
éigge Jimposées(Roumanie » . * 400.005 340.560 Huiles lourdes! On : Ne 66 CS SRE 
et au pe -Unis. 1.428.710 1.141.788 Peraffine\......,.... 2.709 2.136 ‘45 
tte one LOIRET ___ 267-505 MALE D Vaseline ..... s 1079088 5 36. 
Totaux . ... 2268325 1.667.808 35.762000 | OF | attsen feuilles kilogs LT 
ARE" Re € et tirés ou laminés . » 363 201 1.08 
(Russie, Qm 269.723 221.100 platine, ( filés . ..,.... » y 7 MASSE «62.0 
Huiles lourdes }£4 Unis 321.414 451.000 Platine brut, en masse, lin- 
et résidus de pétrole.{ 4 pays. 53.139 54.500 ÉTÉ AIMER RENE kilogs x35 1 79 LUS 
A —— Argent battu, tiré, laminé ou + ÿ2 
Ex » , L 
 ATOTAUX SE MINS tr eee 644.274 629.900 9.056 000 RICE Ne DE CRE kilogs 8.040 5:399 : 00.000 
Paraffine ee) \ Cendres d'orfèvre,. . . .. Qm 2.650 1,9 Ye 
Vaste MS 12.096 10.935 706.000 | Aluminium ........: 16.313 3.808 5.674 
à Fe NN ee 94 852 27:000 | Fer minerai ...... 1... 16.981.206 11.229.023 11.885.0 
MO R ANT AUIOES 11.287 189. 344.000 | Cuivre minerai ........ +, 46.789 13.358 909 
Or.) battusen feuilles... 540 582 1.581.000 | Plomb minerai. ........ .20.283 ‘29.376 > 
et piéfines tirés ou laminés . .. 388 237 1.16/4.000 Étatn nent OUR 4.378 : +2.706 347 
Re EE LRU 186 221 93.000 | Zinc minerai ..... RATE 262.541 236.977 6.25 
Platine brut en masse, lingots, $ ; Nickel minerai. .....:.1" 6.583 116.776 9,140: 
barres, poudres, bijoux cassés, Mercure nait UN "x JE ARS IE 618 21.000 
PAT N Sep EAN 1.739 1.266 7.285.000 | Antimoine minerai ..,.. 27.588 8.848 … 865.000 
Minerai. grrr pt nes 24.208 DTA TRE T7 D0O Arsenic minerai. . ... EN 23.996 y 43.464 1.142 ) 
Argent battu, ré, laminé ’ Manganèse HE Me dE F 4.978 3 8.336 45 
Cendre de in fn Q î 799 S42 85.000 | Cobalt minerai ........ 200 223 3 
S d’orfèvres . . . .Qm 2.248. 2,287 %7335.000 Minerais non dénommés , . . 3.291 2.977 6 
Aluminium ......... 1,915 8ro 58.000 . Ra. Œ 
Ée DROIT Ne Le AURAS 5.916.251 7.759.959 5.026.000 
se Vre minerai . ....... 177.094 70.121 9.603.000 EXPORTATION FRANÇAISE DES SUCRE 
lomb minerai. : .. ..... 174.458 201.225 3.440.000 
Se mihétar”. ee 8.665 5.208 712.000 BRUTS ET RAFF INÉS (COMMERCES SPÉCIAL): 
nc minerai . -....... : 530.031 590.437 13.295.000 ; 
Nickel minerai ........ 32.204 ue 257.000 pos RE 1909. 1908. 
Mercure natif ...,,.... 1.345 1.410 H19.000 | ; Ta + kilog. À kilog. 
Antimoine minerai .,.,. 8.196 5.852 116.000 des colonies françaises * 6.489.000 16.249.000 643 
Arsenic métallique . ..,,. hr 148 ‘5 000 de l'étranger. ...+ 2. 690. 000 +-/: 2000 =D re 
Cadmium brut..,...... 29 20 35.000 à sr me OÙ L 
Bismuth (étain de glace) .… 165 | 155 305.000 | SuCres ee 25,628.000 49.509.000 : : 
Manganèse minerai ...,. 862.000 796.287 . 9.558.000 nr d'a HS Rent au respays. 3.009.000 2.381:000 
Cobalt minerai ...... se 4.206 10.411. 540.600 ï TRS ND . 
. Minerais non dénommés , . . 63.610 63.849 760.000 Totaux. ...+ 26.558.000 102.383.000 8.305.006 
: Ka candi ,‘ “ets etslete is 311.000 306,000  63.d0t 
r ; à è œ es CS QT ARAENRER D de 1 
[M PORTATION DES SUCRES BRUTS Angleterre. 7.489.000 10.630.000 
: : \« Belgique. . 49.000 455.000 | 
RAFFINES ET DES MELASSES TOUS SU 57h.000 . 163.000 + 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) Suisse... 5.782.000, 6.704:000 
à ‘ Turquie :. 4.741.000 3.235.000 
Marchandises trs pi | | en pains Maroc . . .! 14. 174 000 : 14:2613000 
2 1909. 1908. 1909. ou Autres pays = ‘ E ' FR ÊTRE. 
f kilog. , kilog. francs. agglo- À d'Asie... * 2.814.000 -816:000! ss 
Guadeloupe. 14.056.000 17.572.000 Sucres/ né 206.000 594.000 E 
* À Martinique 55 3 raffinés: | 9/68. Uruguay ER 94-c NOTES 
ü des Péuri que « 20.455.000 19.293.000 F : Rép.Argent 1.286.000 3.571.000 …  . 
£ À colonies CAE à ** 22.172.000 29.394.000. Zonefranche 2.189.000 ,2:477.000 
"# | françaises use CPE 256.000 354.000 Algérie. . « 16.662.000 14.980.000 
o Ë AUS _. DE) Tunisie. .. 3.427.000 3.285.000 | 
Ë Mes PAPE DR CMS OR ATT Autres pays  9.871,000 5.041.000 
5 Tôtaux RTE Fe". RE EE ES 
ie; ge AC RARE LÉ ner Totaux. . «.. 67.566.000 66.820.000 
Etrangers, de canne . , , 3.519.000 90.000 25.000 ; RERO CORRE ee: 
(Etrangers de betterave. ; — 2.000 = | raffinés imparfaitem. 590.000 1.819.000 100:00 
Vérgeoises.:,..... RU Ex AU) _ vergerines LTÉE |. 10.103.000 10. ao 000 is 
Sucres raffinés. | ds Te L Lpe HS et TR NISATRS 
ete 1974 : 72.00 7.000 . 
métros parier 1260 sabiue 7]  EXPORTATION FRANÇAISE 
AR cet do e 140 DO9! 109.900 .000 DES ENGRAIS, RUN LE 


DES TOURTEAUX, DES OS CALCINÉS A, BLA 
ET DU NOIR ANIMAL (COMMERCE SPÉCIAL) | 


IMPORTATION DES ENGRAIS, 


DES OS CALCINÉS A BLANC ET DU NOIR ANIMAL 





\ Marchandises | tes #2 4 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) ARE 2 1900. +10 48h 
? | kilog. kilog..-» °f 
Marchandises Guano +. , {.:  9,b70,100 020B8/800 0006 
— Ÿ 1909. | 1908. . 1909. Superphosphates et Ut ER Fe y Eh de 1 k 
74 | Pus Lot à francs. produits similaires F'NUT UE LR PU DE 
rude éTOU, +» » 2,902.000 2.190.100 Engrais. (V. Produits chi= | at + Ji È 
Engrais Fee 2.505.100 264.600 | organiques ht METRE 5 A | res 
organiqués SA Et .h87. .100. : : , ; PAT. 12% 
ganiques LE À 5.487 mupie po 700 649.000 | A Meg Lt # : 14 
Autres. . ... ... 34.370.000 28,043.50û 3.418.000 : noir animal ... ik. 3124400 383 de. À 1 
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L'19 
| Importation (Suite) Exportation (Suite) 
Marchandises Marchandises 
— 1909. 1908. 1909. 2: 1909. 1908. 1909. 
kilog. kilog. francs. kilog. kilog. francs. 
Os calcinés à blanc... ...,, 1.383.200 3.762.500 166.000 | OS calcinés à blanc. . . . . .. 221.700 146.300 27.000 
Noir d'os (noir animal) . ... 643.500 439 400 134.000 | Noir d'os (noir animal). 988.300 918.300 210.000 
Oreillons. . . ..... OR 003.2/2-60000 5207000 /733:000, | Ore1110n8:,. . ...::.. 2.420.900 2.350.300 338.000 
Produits et dépouilles d'ani- Autres produits et dépouilles 
maux non dénommés . . .. . 2.797.000 3.251.500 2.542.000 d'animaux à l'état brut . . . 197.300 


3 " | 
| IMPORTATION D 
PROPRES À LA MÉDECIN 

LE FRANCE ( coM 





Huntibdies ne 
j 4 Rubtes eut 
Eponges. . À éarées 


 Musc (pur, vésicules pleines 
- ou vides et queues de rats. 
Homusqués) een CN 
Cantharides desséchées, ci- 
 vette, castoréum et ambre gris. 
. Autres substances 


ÉRIC ROMEO CES 








ES SUBSTANCES 


E ET A LA PARFUMERIE 
MERCE SPÉCIAL) 


1909. 1998. _ 4909. 
kilog. kilog. francs. 
399.600 372.500 4.614.000 
2.800 5.900 161.000 
206 101 404.000 
8.400 11.700 168.000 
16 500 14.500 40.000 





D 
Ü 


196.800 150.000 


Dre 


EXPORTATION FRANÇAISE 
DES SUBSTANCES 


PROPRES À LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


* 


” Marchandises , 
= 1909. 1908. 1909. 
kilog. Kilog. francs. 
brutes. . . . . 297.500 23.700 366.000 
Eponges { préparées 9 200 8.600 783.000 | 
IEC 7 70072 hors by @T k 35 _ 
Cantharides desséchées, ci- 
vette, castoréum, ambre gris. . — 300 Va 
Autres HART SE bre 34.000 27.200 82.000 








1 à 77, Rue du’ 


Thoâätre, PARIS 


Médaille” d'Or - Exposition Universelle Paris 1889 


À ALAMBICS 
À MATÉRIEL 
À APPAREILS 
APPAREILS 
APPAREILS 
| DIFFUSEURS 
| EXTRACTEURS 
ÉVAPORATEURS 
AUTOCLAVE 
ŒNOTHERMES 
RÉFRIGÉRANTS 
ACÉTYLÈNE 


EXEOUTION de tous trav 
en cuivre ou er RES 9 
É CAT 'ALOGUBS ILLUSTA 


out fndustries diverses. 
et RENMSEIONEMENTS FRAC 


perfectiennés pour Loutes Distillations, 

à Feu nu, au Bain-Marie ou à Vapeur. 

Re Tr EE 
o& DISTILLERIES Ë 

et tous Accessoires de Laboratoires. E 


à Distillation gontinue et à Roctifier De 
pour toutes productions. #ÿ 


pour l'usage des Fabrisautsde Produits À 
himiques, Pharmaceatiques. Puyiologi4.,cte. À 


p'la Fabrication dos Essonceset Parfums, 
Fab deLiqueurs, do Conserves Alimeoiret, etc. À 
Appareils dEpuisement@Métho= 


dique l'ur Lixiviation ou: Produits 
Tinctoriaux, Médicinaux ut aulr: 8. 


areils d'Epuisement en Distil- À 


on continue par l'Alcoul, Etber, 
Buuzine, Suiture de Carbone, etc. 


dans le Vide ou à Air libre À 
peur Extraits ettoutes Concentrations. & 


PERRIER EEE TT 
pour Cuire sous pression, 
stériliser.etc., etc. 


Pour la Pasteurisation d's Vins 
et tous autres Liquides. 


à Moûts de Vendangeetautres, P} 
Système MUNTZ & ROUSSEAUX . 


PIERRE RP EE PÉTER ER 
Gazoaènes de toutes productions 

gour l'Éclairage domestique et industriel. 1t 
Dnnrrrenrnrmnmnnnrenrermsnrenence VE 


aux de CHAUDRONNER(E À 
0, ® 








Le Propriétaire- Gérant : D' G. QuESNEVILLE. 





SarnfAmand (Cher). 





— Imp. BUSSIÈRE, 


SOMMAIRE DU NUMÉRO DE SEPTEMBRE 1909 


DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


DIRECTEUR : 
&. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÀS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
_: Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


/ 


L’albuminurie des femmes enceintes; par M. le Prof. 
Dr G. Resineunr, 


Pathologie interne : Le traitement de l’angine de poi- 
trine; par M. le Prof, E. Mancuiarava. — Diverses formes 
 d’artériosclérose ; par M. le Dr Wresez.— Dr J -D. Rorresron, 
Paralysie diphtéritique. — Dr Droczynsxr, Contribution à 

. l'étude de la méningo-myélite chronique syphilitique. 


- Pathologie externe : Quelques considérations sur la ful- 


guration dans les cancers ; par M. H. Durer. —. La mobili- 
sation précoce des opérés ; par M. le Dr Macnr. — Grossesse 
tubaire où hématosalpynx doubles ; par M. le Dr H. Durer. 
.— Prof. F. Mowrvoro, Fistule urétéro-vaginale, urétéro- 
.cystoméostomie d’après la méthode de Boari, 


Thérapeutique : Des méthodes actuelles pour provoquer 
la diurèse. 


Avis. 


ON DEMANDE à acheter d'occasion 
un LABORATOIRE DE CHIMIE. 
Ecrire à WORONICK, 20, Boulevard. 
Montmartre, PARIS. 











Société de Produits Electro-Ghimiques et Métallurgiques des Pyrénées | 


USINES à AUZAT (Ariège). 


_ SIÈGE SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 403 RuüuE EA: BOËTIE, PARIS 
Adresse Télégraphique : PYRAL, PARIS. — Féléphone : >92-70 et 5535-75 


ALUMINIUM ET FERRO-ALLIAGES 
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ANGLAI S, HUM AL et LES ÉTABLISSEMENTS 





faitement le RES sr des Produits P 0 U { F 
NC Eure 


Chimiques et Métallurgiques et les 
Section des Produits et Appareils 


commerces qui s’y rattachent, devant 
DE LABORATOIRES 


se rendre à Paris ‘prochainement, dé- 

sire entrer en communication avec 
DDR NA 
122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 


inventeurs et autres possesseurs de 
droits de brevets pour l Angleterre in- 
téressants etimportantsetqui désirent 
les développer en Angleterre et ses 
Colonies. 
S’adresser en premier lieu, à E. M. B., 
care of W. VICKERS et C°, 5, Nicholas 
Lane, LONDRES (Ang fetérre, 


a 
CÉLIBATAIRE, 34 ans, diplômé, occupant 
depuis plusieurs années le poste de chef de fa- 
brication dans la grosse industrie chimique, | 
cherche situation. 
Ecrire : Bureaux du ‘ Moniteur Seientifique Le 
sous les initiales S. WW. 








—————— 
Ingénieur-Chimiste Diplômé, 26 ans, 
Æ ans de pratique dans diverses industries, 
cherche place dans Industrie ou Laboratoire, 
mais acc epterai un emploi quelconque lui per- 




































































































































































































































































































































































mettant d’utiliser ses connaissances. 
Ecrire: BR. B., au ‘ Moniteur Scientifique ?” 


A PO em Der RS 
Un bon Chimiste, ancien directeur d’Usine, 
très au courant de l'impression sur tissus, 


one ee Bareux du sourmat.…7:8:| JAMPE À VAPEUR DE MERCURE 






































a ———_—_—————————  — 
Chimiste, ayant dirigé Usine de soie artifi- EN QUARTZ FONDU ë 

cielle, cherche position analogue. + Le 4 
Ecrire : E. V., 12, Rue de Buci, PARIS. |. (Rayonnement ultra-violet très grand) | 





Fe 


A RE PRE Pr TR 

Ingénieur-Chimiste, 20 ans de pratique | 

industrielle dans différentes industries, telles STÉRILISATION de L'EAU tou LAN 
que : Huilerie, Savonneri ie, Pétroles, Hydro- | | fn Il 
carbures, Produits résineux, ete... cherche | : 


situation en France ou en Etranger.— Les plus CONSTRUCTION DE MODÈLES | 


hautes références. 
Ecrire : M. D. F., Bureau du Journ ._ DIVERS SUR de À 





ren PES 


a — 
Chimiste Français, actif, execllente pratique 
ç set Emploi dans les Recherches 


industrielle, cherche ‘position à Paris. Dispo- 8 
serait au besoin de quelques capitaux. Béfé- à 
rence de premier ordre. | Ultramicroscopique: 

Ecrire : Æ. M. ‘ Moniteur Srremiiannl m2. Ua 24 à en Photothérapie. L. 


x 


BUREAU TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE Li 
M. KALTENBACH, Ingénieur-Conseil (E. c: P). D. ‘4 


123, Rue de Tone Tan) PARIS, XVI "1 155 

INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication des : RUE" > 1, 7 CONS = Î 
ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). LEE NI 
ACIDE NITRIQUE (Procédés Valentiner, Guttmann, Skoglund, ete. NE "1 d 


(Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). / 4 
ACIDE CHLORHYDRIQUE (Gondenseurs Gellarius, ete.) id 2087 PUR 
ACIDE ACÉTIQUE (Procédé Von der Linde). | ds a Fe 1 


| PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
| POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux AGIDES. 1 
à 





des Deutsche Ton-und Steinzeug-Werke À. G. Charlottenburg a 


Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. pen Filtres à vide. Ke Sal 
— Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption * 
—  Injecteurs. k —+. «Touries, #2 





Serpentins. — Robinets. 
ours de condensation.— Réservoirs. 


Séparateurs électromagnétiques GEIST. LR Pompes à vide pour vo acides. M L 
. 


LA 


APPAREILS SPÉCIAUX POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE | 


me 





4 







LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Ÿ £ 
% 















= REPRÉSENTATION AUX ÉTATS-UNIS 


re] 








Ne 


| CHIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. | : 
NOTA. — Newark est à 145 minutes de chemin de fer de New-York. … 
; LA SRE ? % RE : 
-SOCIÈTÉ ELECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 
LASR LR | , Siège Social à FROGES (Isère). | 
à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
SERRES "eu | 
en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 
& 
s ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
| Ecrire: MORTON ILIEBSCHUTZ, 719, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey).. 
_ Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
à la Plaz et à Saint-Miehel (Savoie). 
FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
ACIERS AU CARBONE 


RS 114 Re 7 CAD CHROME poûr Outils 
CE | d — : AU TUNGSTÉNE | 
© Fabriqués au Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


— MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


Le ;- : , 
FORRESPONDANCE - TÉLÉGRAMMES 


6, Quai des Brotteaux indul LYON. 
Le << it <— 


*e COULEURS $ 2  DANILINE 
Concessionnaire des Brevets de Léopold GASSELLA et G°(Francfort-sur-Mein) 


SE, 





E E.— Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
rseille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — : 
yanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 


gé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 










Brun pour coton. — Paranitraniline, elc., ebc- Lors 
COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- - 
'cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. LES 
>” COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
. Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
Diamine, — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
toutes les nuances sur un seul bain. | 
COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. + 

SES _ COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
_‘ AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


Me, 12 


Be 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


EE 


_ CHASSAING & is 


USINE À ASNIÈRES (Sins) 


Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
00 N 









PEPSINESS | _ PEPTONESS£ 














- JT - PRINCIPALES : È sèches, représentant 8 
:@’ SG > Le x fois son poids de 
fn 7 SR Dolto  ) neisnde fraiche le kil. 40 
\ \ R£| Pepsine amylacée. . 20 |35tr. liquide 2 fois — lelit 121 
DC”. = À ee Es) 4 
st tt »<{ Pepsine extractive. . 50 |85 fr. 
Lepee péri = uit, 
da 8) Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P ANG RÉ À TI NE Ë 
Titre 50 SU TER le kilog. 120 


C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la ftnel 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


MANUFACTURE DE PRODUITS. CHIMIQUES 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et l INDUSTRIE 


A. CHANUT 


USINES, MAGASINS. &z BUREAUX 
, 54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Serie 

















18 É POT. 9, Rue Elzévir, PARIS æ 


| ne ne ee 2 2SsSOoœ-D = 


KALLE & Cie, ANTIENGESELLSCHAFT 


| HIEBHICN SU 


SUCCURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE | 
COULEURS D'’ANILINE à 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la : soie, . | 









| AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE: À 
et Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | Roubaix : LIEVIN OUDAR, 26, fre de Rohan, | 
qui lippe-Auguste. | Rouen : KR. DURAND et À! FORTIN, 421, : 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Contes Rue des Charrettes. "ei : 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. RS LU 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts.” Le Coteau près Roanne : LA PONTILLE. 


ME 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : | 


IODOL— MENTHOL-IODOL—OREXINE—HETOL— A EE AE BISMUTOSE — NEURONAL 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC 








‘4 TERRES Î PRES 
REPRÉSENTANT PÉNERAL EN Fous 


MARTIN REINIOK E, 39, Rue Sainte-Croix-de-le- Bretonnerie PARIS _ | 


Î EAmand Cr er). — FRE Littéraire et Scientilique, Téésne “0 POP 
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| MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR Ps ER 


Prix du numéro: 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6fr. 


, rue de Buci, Paris. 





| ns | Direction et Administration : 12 


GRANDS PRIX 
PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 


FABRIQUES 


de 


PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIRE 


47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 


4 Parfums D étiques: 
_ Produits Pharmaceutiques 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 


Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


<< 24 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Viicce-pu-TemPLe 1 122, B4 Sarnr-Ginuarm 
à PARIS à PARIS 
LES RL ES 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 


Hélium 


sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
: . Catalogue général 


USINES « ISSY er CALAIS 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 





PARIS, 2, Rue mod 2, PARIS IX° 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 


| Usines à Saint-Michel de Mie lenne (Savoie) 
et à Vallorbe Dern) 


| CHLORATES 
DE POTASSE ET DE SOS 


OPEN ES l’électrolyse 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


| Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 







Prix-courant spécial pour distilleries,raffineries 
et sucreries. 


Produits pour l'Industrie, | 


Chrome et Manganèse pUrS 
1 | Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 


: PERMANGANATE DE POTASSE, 
{ Électricité. 


Sodium,Peroxyde de Sodium purs 


PHOTOGRAPHIE 
- ALLIAGE LIQUIDE Catalogue illustré 
PROCEDE JAUBERT 


| Den — Ebénisterie. — Appareils See te | 
Prix spéciaux pour applications importantes 


pour instantanés. 
S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
| À 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE| 











Xe 





au Blanc de Bismuth 


; Du DocTEUR QUESNEVILLE + FOR 
Se NUE TRS £ Ke 7 
. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉEMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur res maladies du tube | 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau, qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l’association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté |k 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

n n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé k 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. PRIS 
Prix du 1/2 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 
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VINAIGRE DE SANTÉ 
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ANTI-ÉPIDÉMIQUE 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 














Ge vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S'emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
_ Peau qu'il raffermit.— Dans-les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : & fr. ; le 1/2 flacon : # fr. 35 


GRÈME DE BISMUTH-QUESNEUILLE 


ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF ee OT 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNEVILLE) 2%: 
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La crème de bismuth est dépourvue de La crème de bismuth orme une couche 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée | enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- | et ulcère dé l'estomac). “ ELEC 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- La crème de bismuth absorbe instantané- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). ment les gäz sulfurés, véritable poison de l'économie, |R 

La crème de bismuth 2 remplacé le-sous- | et supprime Îles coliques. :_ <PRRRP e 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non La crème de bismuth astringente, anti- | 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- fermentative, est le remède par excellence des diar- |R 
fermer 20 Jo. d'acide nitrique, mis en liberté dans | rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays | 
l'estomac et l'intestin. | Chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- | 

La crème de bismuth grâce à son état | tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti- 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- | siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- |} ‘ 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, | 
mentations anormales, météorisme). et dans les formes infectieuses, (fièvre typhoïde, [R 

La crème de bismuth neutralise les acides dysenterie, cholérine. MR ere 
de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- rs PMR ASE 2e 


Le 


chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas caen À és RSR 
comme les alcalins. MS Prix du 1 /2 flacon :5 francs. 

















































F P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l 
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Etranger où l'on vend sous ce nôm des mélanges 
us-nttrale de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du Dr QUESNEVILLE. 
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 L'ÉPURATION DE L'HUILE DE COPRAH 


(Seifensieder Zeitung.) 

__ L'épuration de l'huile de coco industrielle (Coprah) 
pour obtenir de l'huile comestible connue dans le 
commerce sous des noms de fantaisie (Palmine, Ru- 
_nevol, Végétaline, etc.) est une des opérations les 
plus délicates de l’industrie des corps gras. Cette dif- 
ficulté vient de ce qu'il faut obtenir un corps gras 
_ neutre absolument exempt de goût et d'odeur et pou- 
E vant se Conserver assez longtemps inaltéré. 

Ces conditions différentes ne pouvant être facile- 
ment remplies, on comprend qu'il se soit créé de 
| nombreux procédés plus ou moins théoriques don- 
nant à la pratique des résultats plus ou moins par- 
Pfaits. 

L La fabrication du coprah comestible est, pour di- 
verses raisons, une opération accessoire du travail 
de la savonnerie. D'abord parce que le résidu de cette 
| épuration est directement employé comme matière 


le déchet de fabrication est complètement nul. 
Toutes les provenances de coprah ne sont pas éga- 
lement bonnes pour le travail de l’épuration. Pabie 
les meilleures sont les huiles extraites des coprahs 
de Java, de Ceylan et de Cochin. 

_ Les procédés d'épuration employés de nos jours 
permettent d'obtenir un produit à peu près exempt 
d’odeur et de goût et possédant tout au plus un léger 
goût qui rappelle celui de la noix et dont on extrait 
une graisse tout à fait insipide etinodore. Le procédé 
d'é épuration du coco se divise en trois phases : 

_ La neutralisation. 

__ La désodorisation. 

Le blanchiment. 

_. Le goût de rance de tous les corps gras comes- 
tibles est dù en grande partie à la présence d’acides 
gras libres, acides inférieurs comme, par exemple : 
les acides buiyrique, caprique et autres corps voi- 
sins; mais ce n’est pas la seule cause du mauvais 
goût des corps gras, car il en est qui peuvent, même 


N tionet les lavages, garde encore ce goût rapeux qui 





première de diverses qualités de savon, si bien que 


tière 


l'état complètement neutre, et en quelque sorte 
n'ayant pas de saveur proprement dite, conserver 
encore un fort piquant. C’est précisément le cas de. 
l'huile de coprah qui, après qu'on l’a complètement 
dépouillée des acides gras libres, par la neutralisa- : 
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est typique dans le coprah, mais le garde, il est vrai, 
dans une faible mesure, 

Il y à bien certains cas dans lesquels cette odeur 
et ce goût piquant sont assez recherchés des consom- 
mateurs. Il est mentionné par G. B. Hefler que la 
population de certaines régions des Alpes estime 
beaucoup certaines huiles ayant un goût piquant et 
rude comme l'huile qu'on extrait de la graine de lin 
grillée et pressée à chaud. D'autre part, c’est un fait 
connu que les peuples des tropiques apprécient hau- 
tement le goût rance de l'huile de coco. Dans cer- 
taïnes parties des Alpes allemandes et autrichiennes, 
une margarine à forte odeur et à goût très prononcé 
est également très recherchée. Ceci n’a aucun rapport 
avec ce qui se passe dans toute l'Allemagne ; car, ici, 
toutes les graisses comestibles ayant le nom de mar- 


/ garine ou de beurre de coco doivent avoir une sa- 


veur douce et neutre ou tout au moins ne pas pré- 


Senter de rancidité. 


Le procédé d'épuration doit done avant tout faire 
disparaître le mauvais goût. 

Nous allons tout d'abord nous occuper de la neu- 
tralisation. Cette neutralisation des corps gras peut 
aussi bien se faire par des moyens chimiques, en 
transformant les acides gras libres en savons qu'on 
extrait par des lavages ou par tout autre moyen; ou 
bien par des procédés purement physiques, en agitant 
les corps gras avec de l'alcool à 96°. 

La première méthode est la seule pratique : mais 
la seconde, qui est pourtant utilisée dans certains 
cas, présenterait de très grandes difficultés s’il fallait 
l'appliquer industriellement. 

- Pour ce qui concerne la séparation des acides gras 
libres de l'huile de coco, au moyen des alcalis, on 
emploie dans la pratique soit des lessives de soude, 
soit des solutions de carbonate de soude, ou encore, 
un lait ou une bouillie de chaux. Chacun de ces 
moyens présente des avantages et des inconvénients ; 
mais le choix de la ri éthb do doit, dans tous les cas, 
être fait judicieusement et en tenant compte des con- 
ditions dans lesquglles on opère. Il faut aussi se 
préoccuper de l’état dans lequel se présentera la ma- 
à extraire. Il faut, par exemple, tenir compte 
du poids spécifique du savon formé ; car il n’est pas 
indifférent qu'il se précipite au fond ou qu'il surnage 
à la surface du liquide. Il faut encore tenir compte 
de la manière dont l'agitation doit être faite par un 
agitateur mécanique, car, pour la filtration qui doit 
suivre, il est important de savoir si l’on obtiendra 


un savon pâteux et gluant, pulvérulent et très divisé, 


ou en grains fermes et assez volumineux. 
Il y a des savons qui se présentent dans un tel état 


de division qu'ils passent à travers tous les filtres, 


particulièrement par l'emploi du carbonate de chaux 
en poudre qui neutraliserait assez bien, mais qui 
donne un abondant précipité qu'on ne peut presque 
pas séparer par le filtre. D'autres savons se pré- 
sentent à l’état d'émulsion si.épaisse qu'on ne peut 
les séparer qu'en perdant une forte proportion d'huile 
neutre. 
Dans la plupart des cas, on peut obtenir un bon 


# 
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savon grenu favorable à la filtration en chauffant à 
70°. I faut veiller à ce que le goût ne persiste pas par 
suite d’un très fort chauffage et, enfin, il est indis- 
pensable de faire un bon choix de toiles à filtrer. On 
comprend fort bien que l'huile qui contient 12 ou 
15 °/, d'acides gras libres, sera plus difficile à traiter 
que celle qui ne conlient que 1/2 ou 1 ?/,. On doit 
done prendre en considération chaque cas spécial et 
modilier en conséquence la manière de traiter l'huile. 

On comprendra que nous ne puissions pus appro- 
fondir ces questions ; car il nous faudrait entrer dans 
de très longs détails qui seraient déplacés dans un 
article de revue. 

Quand il s'agit d'une grande exploitation ayant 
pour objet principal l'épuration du coprah, on em- 


ploie généralement comme plus commode et plus. 


économique le procédé de peutralisation à la chaux. 
C'est d’après ce procédé que travaillent les grandes 
usines comme celles de Marseille, E. Kuhner de 
Vienne, Schlinck et Cie de Mannheim, l'Oelwerke de 
Bruy à Termonde (Belgique) et Hambourg, Lodes et 
Nucolen à Londres. 

Le procédé à la chaux exige de la pratique et de 
l'habileté. À cause de cela cette industrie est difficile 
à pratiquer dans les pays où l'on ne trouve pas faci- 
lement un personnel ouvrier intelligent. ee 

Pour les fabricants de savon qui voudraientcomme 
industrie accessoire fabriquer le beurre de coco, le 
traitement à la chaux convient peu ; car le savon de 
chaux n’est pas directement utilisable ; si ce n'est, 
toutelois, dans les fabriques travaillant par le pro- 
cédé Krebitz. Pour celles-là, le savon calcaire ne pré- 
sentera aucun inconvénient. En dehors de ce cas, on 
doit décomposer le savon de chaux par des solutions 
faibles d'acide sulfurique ou chlorhydrique. Les 
grands établissements cités plus haut qui traitent à la 
fois quelques milliers de kilogrammes de résidu em- 
ploient les mêmes moyens par lesquels les stéariniers 
traitent les corps gras, c’est-à-dire la vapeur et l'acide 
sulfurique. à 6 


Les acides gras obtenus sont de couleur brun gris 


et sont assez impurs. Ils sont vendus comme acide 
gras de coco bien qu'ils contiennent encore 30 ‘/, et 
plus d'huile neutre. 

Pour une fabrique de savon, il est préférable de 
neutraliser par la soude de manière à obtenir un sa- 
von directement utilisable qu'on ajoute à divers sa- 
vons en poudre ou ‘en pâte. Pour de petites opéra- 
tions, le plus simple-est de saponilierles acides libres 
au moyen d’une lessive de soude à environ 35° Baumé. 

Pour procéder avec méthode on dose d'abord, dans 
l'huile brute, les acides gras libres. On emploie un 
excès de 10 °/, d'alcali sur la proportion de lessive 
qui serait théoriquement nécessaire pour saponilier 
les acides libres. D'ailleurs, cet excédent peut être 
plus-ou moins fort. suivant la manière dont le mé- 
lange est agité. Il'est à peine utile de dire que l’excé- 
dent d'alcali peut avoir de mauvais effets si l'on 
opère sans précautions, car il peut saponifier une no- 
table partie de l'huile neutre. On peut se garantir de 


diverses manières de cette saponification accidentelle, . 


dans la vapeur d’eau et sont entraînés par cette der 





de sel et aussi en neutralisant au moyen d’une solu- 
tion concentrée de carbonate ou de silicate de soude: 

Ces derniers moyens ne sont pas, non plus, 
exempts d'inconvénients; car le carbonate, notam-. 
ment, produit une mousse abondante due’au dégage- 
ment d'acide carbonique et produit aussi une émul- 
sion qui facilite la saponification des parties neutres 
et, dans tous les cas, rend très difficile la filtration 
qui doit suivre. 

Il existe encore d’autres procédés par lesquels on 
obtient aussi un résidu savonneux convenablement 
concentré ; mais si nous tenons compte de tout, nous 
concluons que pour ce qui nous intéresse, il est pré 
férable d'opérer la neutralisation du coco par une 
lessive de soude très concentrée. On obtient ainsi un! 
savon en grains Où en grumeaux qui se prête très 
bien à la filtration, de l'huile et qui retient une pro- 
portion relativement faible d'huile libre. 

Cette proportion peut être encore de 30 ‘/, sur L 
résidu ; mais elle varie très sensiblement suivant les 
procédés d’agitation et de filtration qu’on emploie. 

Le filtre-presse estle modèle qui convient le mieux, 
car le travail est commode et le résidu demeure bien» 
dégraissé. ne 4 

Après la neutralisation, on soumêt l'huile à des. 
lavages abondants avec de l’eau à 6o° pour éliminer. 
le savon en solution dans l'huile, qui y demeure dans 
la proportion de 1/2 a 1 0/ OS 

Après avoir filtré l’huilè, on procède à la désodo- 
risation. Cette opération consiste, comme le nom . 
l'indique, à éliminer les composés odorants de l'huile» 
de coco. 17 ARE CNRS 

Ces composés sont volatils ou plutôt sont solubles: 
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nière. Ces matières, de nature aldéhydique sans” 
doute, ne se trouvent dans l'huile qu'en très faible 
proportion, mais cette proportion suflit à commu 
niquer à l'huile de coco son odeur intense et la sa 
veur qui la caractérise. Ces substances n'ont pas été 
jusqu'ici nettement déterminées et elles sont dans. 
l'huile en si petite proportion qu'après avoir traités 
par la vapeur 1 000 kilogrammes d'huile brute, on ne. 
trouve pas une perte de poids appréciable. 

Il ne faut pas confondre ces corps avec les gouttes 


viennent surnager à la surface de l’eau de condensa= 
tion. La matière odorante est soluble dans l’eau où" 


moyen de l'extraire directement. Cette solubilité per 
met à la rigueur de désodoriser le coco par des la“ 
vages répétés à l’eau bouillante; pourtant, ce sys: 
tème n’a aucune valeur pratique. Dans la fabrications 
du beurre de coco, en procède de la manière sui 
vante : On fait traverser l'huile, contenue dans un 
récipient fermé, par un courant de vapeur surchaulfée 
et pendant un temps assez long. La température de 
la väpeur varie dans certaines limites et selon la quas 
lité du coprah. Il y a un certain rapport entre la na“ 
ture et la proportion de matière odorante que contien 

l'huile et aussi avec les diverses espèces de palmiers 
















































- vaporisation et d’autres qui exigent de 6 à 8 heures. 
. On ne doit pas employer la vapeur sous pression, 
à cause de la facilité avec laquelle la matière neutre 
. shydrolyse et plus spécialement l’huile de coco. 

. La distillation dans le vide est assez indiquée, avec 
- l'emploi de la vapeur comme on le pratique dans la 
7 distillation des huiles minérales à graisser. 

Le traitement par la vapeur n'a d'autre but que 


» du tout à distiller les acides gras libres. 

=. On pourrait, sans doute, distiller aussi les acides 
gras, mais la température de distillation de ces acides 
: est, même avec le vide, plus élevée que la tempéra- 
ture de dissociation des graisses neutres : c'est pour- 
quoi on ne pourra jamais recourir à cette méthode 
dans la pratique industrielle. 

Le blanchiment du beurre de coco est une opéra- 
tion très simple qui entre dans les méthodes géné- 
rales du blanchiment des huiles neutres. Il s’agit de 
faire disparaître la nuanèe jaunâtre ou grise de l'huile 
et de la rendre absolument incolore. 

La blancheur absolue n’est pourtant pas très ap- 
_préciée dans certaines régions, car la partie du public 
la moins intelligente croit, d'après ces apparences, 
que ce produit est une espèce de stéarine ou de vase- 
line; car on trouve ces corps, dans le commerce, à 
l'état de blancheur parfaite. 

_ Dans ces derniers temps, on projetait de colorer le 
beurre de coco, pour lui donner plus de ressemblance 
“avec le beurre naturel. La consistance de ce dernier 
peut être aussi facilement imitée. Les qualités molles 
du beurre de coco peuvent servir à la sophistication 
-du beurre naturel par des additions ne dépassant pas 
une certaine proportion. Cela tient à ce que certains 
caractères chimiques sont communs aux deux pro- 


telle falsification guidée par des données scientifiques 
a été remarquée assez fréquemment, 
Hollande. 

. Le blanchiment est la dernière des opérations pra- 
tiquées sur l'huile de coco. On traite l'huile par les 
divers produits connus tantôt des composés inorga- 


ou du charbon de bois. Le plus apprécié des décolo- 
rants est la terre à foulon, employée seule ou mé- 
langée à du noir végétal ou animal. Après un battage 

plus ou moins prolongé, on filtre l'huile pour en 


parer la terre qui est ensuite soumise à la presse ou 


ployer directement cette terre à foulon pour préparer 
des savons inférieurs. 

_ Ilest inutile de traiter plus longuement de celte 
opération de blanchiment qui est connue de tous les 
abricants et épurateurs d'huiles. 
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La durée du traitement est aussi très variable. Il y 
. a des huiles qui se laissent traiter en deux heures de 






ont ainelnent des matières odorantes et ne sert pas 


duits, notamment la teneur en acides solubles. Une 


surtout en: 


niques, tantôt, mais plus rarement, avec de la spode. 


au dégraissage par les dissolvants. On peut aussi em- 
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LE PÉTROLE AUX ÉTATS-UNIS 


(Chemische Industrie, 1909, 244.) 
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Le bureau géologique à publié un rapport détaillé 
sur la production pétrolifère de l’année écoulée. Il a 
montré que diverses circonstances ont empêché une 
ascension de la production en 1908. Au premier mo- 
ment on indique que dans les districts les plus nou- 
veaux il y avait à la fin de 1907 des réserves de pé- 
trole non vendu. C’est à cela qu'il faut attribuer la 
mauvaise allure du marché, le ralentissement des 
aîlaires et la limitation de la consommation sur 
presque toutes les branches. Le territoire pétrolifère 
dit médian continental, comprend principalement 
Oklahoma. 

Quoique dans l’année écoulée la production en 
huile brute ait été plus grande qu'auparavant, il 


_ n'a été fourni que 175-185 millions de barils. En 1907 
on n'avait obtenu que 


166 millions ; il y avait 
donc augmentation de 5 à 9 ‘/,. Au point de vue de 
la valeur de la production l'augmentation est encore 
plus grande par suite de l'augmentation de prix des 
huiles californiennes ; les prix ont gardé leur valeur. 
La surproduction est due à l'Illinois et la Californie. 
nn 


EXTRACTION DE PÉTROLE 
DANS LE NORD DU PÉROU 
(Chemische Industrie, 1909, 235.) 


Parmi les articles d'exportation le pétrole prend 
une place marquée. La production en 1908 pourrait 
être évaluée à 130.000 tonnes de pétrole brut et 
1100000 caisses de cérosine (huile lampante) au 
moins. Aux deux établissements déjà installés à Ta- 
lara et Zorritos pour l'extraction et la distillation du : 
pétrole vient s'ajouter un troisième à Lobitos entre 
les deux ports précédents. Le nombre des sources 
ainsi que leur débit en pétrole brut a augmenté 
d'une manière si importante dans ces derniers temps 
que la production péruvienne va prendre place sur le 
marché du monde. 

Le pétrole se trouve au Sud de Paita également et 
il y a place là pour de nouvelles entreprises dans ce 
champ encore tout ouvert si les droits accordés jus 
qu'ici à des particuliers ne sont pas revendiqués par 
l'Etat. 
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PRODUCTION DU BOIS 
© AUX ETATS-UNIS 


Le service des forêts à Washington a indiqué pout 
l’année 1908 une production de 2 119 000 tonnes. La 
consommation du bois se répartit sur 3 346 000 cordes 
(la corde représente 128 pieds cubes où 3,6 mc.) éva- 
luées un peu plus de 28 millions de dollars. Le déve- 
loppement énorme pris par cette industrie a amené 
l'introduction de 670 000 cordes du Canada. Ce sont 
surtout trois sortes de bois que l'on exploite : bois de 
sapin, 569 000 cordes ; bois de pin, 1 500 000 et peu- 
plier 300000 cordes. Ces trois bois représentent 
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90 ‘/, de la production totale. Les prix du bois ont 
monté dans ces dernières années. 

Le bois de pin importé se paie 10,60 dollars la 
corde, le bois indigène 8,04 dollars. Le peuplier ne 
coûte que 8,04 dollars et Le sapin 6,02 dollars. 
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Deuxième supplément au dictionnaire de 
chimie pure et appliquée, de A. D. Würrz, pu- 
blié sous la direction de Ch. Frepe (Lettres À à I) 
et C. CnaBrié (Lettres H à Z), E. Rencans, secré- 
taire de la rédaction, tome VII, POD-Z. Prix 26 fr. 
Librairie Hachette et Cie, 79, Boulevard Saint-Ger- 
main, Paris. 


Le tome VII de 105 pages  Laemitie le deuxième 
supplément dont le premier volume paraissait en 
1892 sous la direction de Ch. Friedel avec J. Dupont, 
secrétaire de la rédaction. 

Jamais une masse aussi considérable de documents 
n'était réunie, analysée et publiée dans un éspace de 
iemps relativement aussi restreint, conservant à la 


publication la forme de dictionnaire. Il convient au- | 


jourd hui de passer en révue les 7 volumes de ce sup- 
plément en nous attachant aux parties qui intéressent 
plus spécialement nos lecteurs. Le tome 1” (A-B) ren- 
ferme comme articles principaux les alcools de Lindet 
l'aluminium de. H. Gall où se trouvent décrits les 
procédés de préparation de l’alumine présentant un 
intérêt considérable pour la métallurgie de Palumi- 
nium. L'analyse microchimique de L. Bourgeois ; 
l'anthracène et l'anthraquinone de G. de Becchi ; 
l'ammoniaque de H. Gall. Les articles de Willm sur 
l'antimoine, l'arsenic, l'argent, l'azote doivent attirer 
l'attention ; ainsi que ceux de Dépierre sur le blan- 
chiment et de H. Gall sur le brome. 

Le tome IT publié en 1894 est entièrement consacré 
à la lettre C. La série camphorique étudiée par 
C. Friedel et A. Haller se trouve développée dans près 
de 100 pages, et un peu de clarté répandue sur un su- 
jet encore obscur malgré le nombre considérable de 
travaux consacrés. A citer l’article de L. Bouveault 
sur la nomenclature des chaînes fermées, et celui de 
À. Combes sur la nomenclature chimique, analyse 
des décisions prises par la Commission internationale 
réunie à Genève en 1892 sous la présidence de 
C. Fricdel. L'industrie du chlore est complètement 
mise à jour par un article de H. Gall. A citer l'étude 
de G. de Becchi sur le cinnamène et ses dérivés, celle 
de A. ct P. Buisine sur les cères, de Paul Adam sur 
l'acide citrique et ses synthèses, de G. A. Le Roy sur 
le cobalt au point de vue industriel, de L. Bouveault 
sur Ja cocaïne et son dérivé immédiat l’ecgonine. La 
théorie générale des matières colorantes se trouve 
résumée dans un article magistral de E. Noelting. De 
leur côté G. de Becchi et E. Roux dans une étude 
d'ensemble exposaient l’état à cette époque de l'in- 
dustrie des malières colorantes artificielles dérivées 
du goudron de houille. Si nous signalons encore l’ar- 


ticle de Ph. A. Guye sur Le point HUTOUR nous n'au- 


‘ 


se rattachent le violet Lauth'et le bleu de méthylènew 


“conde partie : les applications, à de Becchi. Les en-" 








rons donné qu'une faible idée des matières contenues 
dans ce volume. 

Le troisième comprenant les lettres B-E paraissait” 
en 1897. À signaler en particulier, une revue de plus” 
de 80 pages du regretté Bouveault sur les diazines. | 
Si l'on part de la pyridine et que l'on remplace l'un 
des groupes CH par 1 atome d’azote, on obtient trois 
noyaux différents suivant la position du groupe rem= 
placé par rapport au premier atome d’azote. Si un 
seul de ces noyaux a été isolé, nombreux sont Iess 
composés dérivés des deux autres. C’est à leur des 
cription que Bouveault s’est attaché montrant sa pro-. 
fonde érudition dans cette étude qui sera toujours. 
consultée avec fruit. La diffusion est traitée par Ph: 
A. Guyeet les digitalines par À. Arnaud. Dans cet« 
article M. Arnaud avec sa compétence bien connue 
passe en revue les recherches de Schmiedeberg, 
Kiliani pour différencier les digitalines française ets 
allemande suivant leur mode de préparation. ia digi-=« 
taline cristallisée de Nativelle est de la digitoxine” 
presque pure. Les autres sont des mélanges de digi=« 
toxine et de glucosides inactils. Un article de Noellings 
sur les diorynaphtalènés et Ies matières colorantess 
qui en dérivent. La diphéno-y-dihydrolhiazine ous 
thiodiphénylamine de A. Bernthsen, obtenue par ls 
réaction du soufre sur la diphénylamine, et à laquelle. 
































de Caro, est encore due à Bouveault. A signaler encorem 
la dissociation électrolytique, la distillation (indus- ; 
trie et appareils) de J. Dupont la dynamique chi2 
mique de G. Salet, encore un disparu trop tôt. L'eau 7 
au point de vue biologique a été traitée avec sa com-" 
pétence bien connue par P. Miquel. L' électrochime” 
ne comprend pas moins de 6o pages de texte. La pre 
mière partie théorique, est due à I. Gall et la sc 


graïs sont 'de Lindet. L'article essences due à Halles 
et Held est une description complète par ordre alpha 
bétique au point de vue des propriétés chimiques, … 
physiques et de la constitution. L'industrie des es 
sences est de L. Naudin particulièrement compétent | 
en la matière. Enfin si nous signalons encore les ex- 
plosifs auxquels G. de Becchi a consacré 90 pages, 
nous aurons montré l’ importance des matières LE | 
‘dans ce volume. | £ 

Le De We comprend les lettres de €: 


qu'en Le A sien la ft du te par 
V. Hs qui y à consacré pee L'article, 


P. Freundler sur ‘a composés à AEUIE 
l'aldéhyde formique, une étude très ‘étendue d 
E. Lambling sur le suc gastrique. L'article sur le 
qu de: MÉAUE qui RS 7 pass est dû à 


Le ll est fâchénx que dans un Rs de 
comine l'était au début le dictionnaire de W 


$ certains auteurs, n'aient pas compris, depuis la mort 
de Ch. Friedel, que la vérité scientifique doit prédo- 
_miner avant tout. M. G.-F: Jaubert, docteur d’une 
. Université de Suisse et non docteur ès‘sciences au sens 
qu'on donne à ce titre en France, attribué à ceux qui 
 ontété préalablement pourvus du diplôme de licencié, 

_ce qui n’est pas son cas, se pare encore comme sous- 
_ titre de celui d’ancien préparateur à l'Ecole poly- 
technique, alors qu'il faut être Français pour être 
. préparateur à cette Ecole; c’est une douce manie 
qu’on peut lui passer et qui montre la valeur 
_ qu'élranger il attache à ces titres; mais ce qu’on ne 
. saurait admettre, c’est qu'il ait considéré le diction- 
 naire de Wurtz et Friedel comme un moyen de ré- 
. clame pouvant lui permettre, dès la mort-de Friedel, 

_ décrire des contrevérités ; qu’il ait passé sous silence 
tout ce qui a paru à propos de la découverte du car- 
» bure de calcium et du rôle exact de Moissan ; et 
qu'il vint nous refaire un historique fantaisiste de la 
. synthèse de l'alcool pour tâcher de détruire sans le 
nommer le travail de Naudin, dont son grand homme 
_ Marcelin Berthelot ne se relèvera pas. îl faut croire 













_besogne, puisque M. Jaubert qui n'était pas dé- 
signé pour écrire un article sur le gaz de l’éclai- 
: rage s’en est chargé, on a vu avec quelle prolixité 
(141 pages pour un dictionnaire !) Une fois de plus, 
on constate que Ho être court, il faut bien connaitre 
son sujet. 

_ Heureusement que larticle gélatine et colles de 
| Dupont et G. Demoussy rachète le gaz de l’éclai- 
| rage. 

_ L. Simon a écrit les glucoses. Le premier il ré- 
_ Suma pour le Moniteur Scientifique le grand travail 
_ de E. Fischer, c'est dire avec quelle compétence ce 
. sujet est traité. L'industrie de la glycérine est trop 
. importante pour que nous ne signalions pas le tra- 
_vail de G. Demoussy. 

__ Le tome V° est consacré à la lettre H. — L’Ahélium 
est bien résumé par J. Dupont et R. Marquis. L’hé- 
 moglobine complètement mis à jour par E. Lam- 
_ bling qui y a consacré 50 pages. Les huiles et 
_ graisses (analyse) de G. Demoussy qui s’est inspiré 
_des publications de Lewkowitsch. À signaler encore 
. une monographie complète des ed aie et hydra- 
_ zides par M. Delépine. Depuis Hofmann qui découvrit 
la première hydrazine (hydrazobenzène), là constitu- 
tion des hydrazines fut récllement déterminée par 
 E. Fischer” avec la phénylhydrazine et Curtius dé- 
 couvrit l'hydrazine elle-même en 1887. 

_ Les travaux depuis cette époque furent considé- 
les: et M. Delépine les a résumés en 160 pages qui 
forment une étude des plus complètes. A signaler 
* aussi les kydrazones de Fr. March; l’aydrocellu- 
lose de V. Thomas semble bien insuffisante, l’auteur 
s'étant dispensé d'analyser les brevets même les plus 
importants. Enfin l'ouvrage se termine par une 
étude de 51 pages qui fait honneur à son auteur 
* M. Tiffeneau sur l’ hydroxylamine, ses dérivés miné- 
raux et organiques. 

_ Avec le tome VI* (1907) comprenant les lettres 


Le 
i 4 


les recherches de Pinner et de ses élèves ; 


+ que personné d'autre n'a voulu se charger de cette 
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IPLU et de plus de 1000 pages, M. C. Chabrié a 
pris seul la direction de la publication, M. E. Ren- 
gade, ayant remplacé Dupont comme secrétaire de 
la Rédaction. A signaler dans ce gros volume les 
iminoethers de R. Marquis qui a très bien résumé 
les inda- 
zols de P. Freundler qui nous initie aux travaux de 
E. Fischer, Noelting, Witt, Gabriel, Bamberger. 
L'indigo à permis à M. Lemoult de grouper les re- 
cherches de Baevyer, Nietski, Schunk et March- 
lewski, etc., etc., sur la constitution de l’indigotine, 
et de ses isomères, sur leurs synthèses et les prépa- 
rations industrielles de lindigotine. L’ndol et ses 
dérivés est aussi de P. Lemoult, l'ésomnérie est de 
M. Delépine. On y trouve indiquées les théories de 
A. Werner que M. Schwartz a dernièrement fait 
connaître dans le Moniteur Scientifique. 

Le lait de Maurice Billy est un résumé aussi bien 
fait que possible. Il est cependant regrettable que 
l’auteur à propos des essais physiques du lait n’ait 
pas parlé des caractéristiques du lait et de ses 
éléments. Cette notion date de 1884 et c'est précisé- 
ment sur leur connaissance que sont basées les for- 
mules des extraits que l’auteur a données dans son 
article. À signaler encore le lithium de A. Rigaud, 
l’article lumière (applications) de L. Bourgeois ; les 
menthols et menthones de F. March; le mercure de 
À. Bouchonnet, monographie complète de ses sels et 
composés organiques. 

Les mortiers (chaux et ciments de A. Granger) 
dont la coinpétence est bien connue. 

G. Darier a consacré plus de 100 pages aux 
naphtalène et naphialène- carbonique, naphtols et . 
naphioquinone à la naphtylamine et nenrliges 
diamine. 

A. Wall a écrit les nitramines et les nitrés mt 
ralités) R. de Forcrand les outremers. Les oxydases 
sont de A. Fernbach ; les oxydes mélalliques (repro- 
duction) de A. Ditte. Paul Sabatier à consacré des 
pages très instructives à l'oxygène, à l'ozone et ses, 
nombreuses applications. Si nous signalons encore : 
les pétroles de E. Caux; les phases (loi des) de 
G. Marie ; les phénoniazines et phénols de P. Carré, 
la photochinaie de G. Lemoine ; nous arrivons à 
l'article photographie auquel A. et L. Lumière avec 
leur autorité bien connue ont consacré 31 pages. 

Le dernier volume comprend les lettres P-Z. Il dé- 
bute par un article sur les poids atomiques de Ph. 
A. Guye. L'auteur fait l'historique de la question, 
puis la critique des méthodes chimiques. A cette ex- 
position fait suite un article de G. Friedel, sur le 
polymorphisme. Le potassium a été traité par de 
Forcrand, et l'industrie des sels de potassium a été 


rédigée par À. Rigaut. 


L’ Rrucle écrit dans la première partie du Diclion- 
naire, par Vogt, sur les poleries, a été complété 
par A. Granger. Philippe-A. Guye a traité la ques- 
tion du pouvoir rotatoire. Je citerai à sa suite 
l’article important de Carré sur les purines, l'ar- 
ticle remarquablement développé de Auger, sur 
les pyrazols, de Baud, sur les bases pyridiques, 
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sur la pyrocatéchine, de Billy, sur le pyrrol, le 
pyrrolidine, les pyrrolidones, les pyrrolines de 
Marquis. 

Les bases quinoléines font l'objet d’une longue 
étude de Baud. Armand Valeur a décrit les qwi- 
nones. 

La radioactivité fait l’objet d’un article développé 
de Baume. Hébert a traité les résines. PUR la ré- 
sorcine, Rengade le rubidium. 

Parmi les articles les plus importants compris sous 
la rubrique S, citons : la saccharine et le saccharose 
de Carré, l'acide salicylique de Leroide, les savons 
par Lemoult, le si/icium de Billy, le sodium de 
V. Thomas, la soie de Seyewetz, la solubilité de 
Binet du Jarsonneix, l’industrie de la soude de Henri 
Vignal, le soufre de Auger, les dérivés organiques 
sulfurés de Billy, la spectroscopie de À. de Gramont, 
l'acide sxccinique de Martine, l'industrie du sucre 
de Lindet, l'acide sulfurique de Chabrié et Char- 
pentier. 

À la lettre T, nous relevons : les tanins par 
Baud, et la tannerie, l'acide {artrige, la teinture 
et l'impression de P. Lemoult, le tellure de Metz- 
ner, la série lerpénique de G. Blanc, la terre 
arable de Müntz et Laïiné, les terres rares de 
G. Urbain, le thallium de V. Thomas, la thermochi- 
mie de Binet du Jarsonneix, dans laquelle Thomsen 
ne figure guère, les hidsots de March et Weiïmann, 
le thiophène de March, le thorium de Matignon, 
les tuolidines, le loluène, toluèque, les toluidines 
et les acides de Marquis, la tonométrie de C. Marie, 
le triphénylméthane de V. Thomas, la wropine et 
tropylamine de Delépine, le titane et le HSE 
de Defacqz. 

Les articles les plus importants de la lettre U sont : 
l'uranium, par Binet.du Jarsonneix, les wrées de 
Delépine, et l'urine de Lambling. 

La lettre V commence par les acides valér iques de 
P. Carré, auxquels font suite : le vanadium, par 
Moniotte, la vanilline, par Senderens, Granger a re- 

fait pour le verre ce qu'il avait fait pour 18 poteries 
-et Fernbach a écrit les vins. 

La lettre X comprend parmi les corps les plus in- 
téressants, le œylène, le æylénol, la xylidine de 
V. Thomas, qui a traité tous les dérivés de cette 
famille. 

Le zinc de Giran, les combinaisons organo-mé- 
talliques de ce métal, par Delacure, et le zirconium 
de E. Vigouroux terminent l'ouvrage dont l'im- 
pression fait le plus grand honneur à ï maison Ha- 
chette, qui était seule capable de mener à bien une 
pareille entreprise de librairie. 

Il est probable que ce second supplément sera le 
dernier, les deux fondateurs de l'œuvre : Wäürtz et 


Friedel étant morts, ainsi que les principaux collabo- 


rateurs du début. AVES C. Friedel le second supplé- 
ment était toujours le dictionnaire de Wurtz. Il ne le 
serai plus pour un troisième supplément, les articles 
Gaz de l'éclairage et Thermochimie parus depuis la 
mort de C. Friedel nous le montrent suffisamment. 









| ont à s'occuper de viande. 


dans l'air et celle du plomb dans l'organisme. 


les appareils intéressant la PaoéraoaEs 



































RER ER ROLL LS Re 
L'examen des viandes, guide élémentaire à - 
l’usage de toutes les personnes qui ont à re- 
connaître et à apprécier les viandes, par H. : 
Marrez, docteur ès-sciences, chef du service vétéri- . 
naire sanitaire de Paris. In-8 de 244 pages, avec | 
100 fig. et 4 pl. en couleurs. Broché, » fr. 50 ; car-” 
tonné 9 ir. (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 47 ‘1 ; 
49, quai des Grands-Augustins, pire VE} 3 
En matière d'inspection de viandes,comme en tout à 
on n’acquiert la compétence que par la pratique. Pour . 
apprendre à connaître et à apprécier les viandes, il. 
est absolument indispensable de suivre pendant quel | 
que temps les opérations d’un service d'inspection. i 
Le livre de M. Martel a pour but de venir en aide 
au débutant. Il le familiarise avec les termes tech-\ 
niques utilisés en boucherie et lui indique les princi-« 
paux caractères objectifs qui permettent d'aborder À 
l'examen des viandes. ù 
L'ouvrage traite successivement de l'axamèn du 
gros bétail sur pied, de l’abatage, de l'habillage et du « 
dépeçage, du rendement de 1 viande désossée et de 
la viande cuite, des caractères différentiels des viandes » 
abattues, des fraudes dans les fournitures de d'armée, 
des principaux types de viandes i CRPEORIS à 4 con. 4 
sommation, etc. % 
Ce travail consciencieux copie certe | 
à diffuser, dans le public et dans l'armée, les notions ; 
élémentaires que devraient posséder tous ceux qui 


Les Nouveautés chimiques pour 1909, par ( 
C. Poucexc, docteur ès-sciences. 1 vol. in-8, de. 
336 pages, avec 172 figures : 4 francs (Librairie 
J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille, Paris). 
M. Poulenc conserve dans son ouvrage le même 

plan général que les années précédentes. 

Dans le premier chapitre sont rangés les pp 
de physique qui s'appliquent particulièrement à la” 
chimie, comme, par exemple, ceux qni sont destinés “à 
à la détermination des densités, des hautes tempéra- ! 
tures, etc. Signalons en particulier les nouveaux 
spectographes de Hilger, le dispositif ultra-microsco- 
pique de Colton et Mouton, l’acoustèle Daguin et. | 
Dienert qui résout avec simplicité le cpu de la L 
recherche pratique des sources. Se pi 

Dans le second chapitre se trouvent réunis ne les 
appareils de manipulation chimique proprement dite ; 
et dont la disposition est de nature à faciliter 1e opé- 
rations longues et fastidieuses. 1% 

Le troisième chapitre FRIC les appareil d'élec | 
tricité en général. = 

On y trouvera la description 4 nouveaux ho L 
électriques et d'appareils destinés à déterminer la Ta- 
dio-activité des composés solides, liquides et gazeux, 

Le quatrième chapitre comprend les appareils ] 
s'appliquant à l'analyse. On y trouvera de nouveaux 
appareils pour l'analyse des gaz, puis de nouvea è 
dispositifs pour la recherche de l'oxyde de carbone 


Dans le cinquième et dernier ces sont cl és 













NOUVELLE USINE très importante 


pour la Fabrication des Produits Pharmaceu- 

tiques et Galéniques et des Conserves Alimen- 

taires, située dans une grande ville, cherche 

Chimiste bien expérimenté et occupant déjà 
_ une notable position analogue qui puisse donner 
de très sérieuses garanties et références pour 
__ Ia Direction générale technique. 

On assure la plus absolue discrétion. Offres à 
| CASSELLA, N° 1222, Posta Milano. 
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EXCEPTIONNEL: Directeur Fabrique 


de Matières Colorantes à l'Etranger, au cou- 
rant des matières premières comme acides HE, 
€, naphtionique, naphtol, toluidine, ete., des 
couleurs directes, acides, basiques, au soufre, 
au chrôme; brevets, idées neuves en étude ; 


: bon ccloriste ; bon voyageur ; francais, anglais, 


allemand, espagnol ; s'offre, écrire : Bureaux 
du « Moniteur Scientifique », sous les initiales 


A. EÆ. HR. 






















SOMMAIRE DU NUMÉRO D’OCTOBRE 1909 


DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


DIRECTEUR : 
G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


 L’artério-sclérose ; par M. le Dr H. Hucrann. | 


_ Microbiologie : Etiologie des maladies infectieuses et mi- 
croorganismes ; Le microbe de la fièvre chaude récurrente 
(Recherches microbiologiques et cliniques); par M. le Dr 
KouBAssOFF. + 


3 j 

_ Pathologie interne : Les causes d'erreur dans le diagnos- 
- tic de la sténose mitrale; par M. J. Pawinsur. 
D' Pearson, Amygdalite compliquée de péricardite strep- 
tococcique et d’entéro-colite. — M. Encez, La gastro-suc- 
chorée dans le spasme pylorique du nourrisson. 


. Pathologie externe : La litholapaxie ; par M. le D’ Pavoxe. 


Urologie : Tableau pour la recherche des matières albumi- 
. noïdes ; par MM. Bzanc eb Rameau. 


. Sociétés savantes : Société de chirurgie ; par M. le Dr M. 
_ Pénrame. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizce. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 
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AL Récipients émailés 
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|| Société de Produits Electro-Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées 

| USINES à AUZAT (Ariège). . | 
1 SIÈGE SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 1083, RuE LA BOËTIE, PARIS 
Adresse Télégraphique : PYRAL, PARIS. — Téléphone : 5355-70 «5535-73 
| ALUMINIUM ET FERRO-ALLIAGES | 





Médaille d'Or 


ALAMBICS 
MATERIEL 


| APPAREILS 
| APPAREILS 


APPAREILS 


| DIFFUSEURS 


ERTRACTEURS 


| ÉVAPORATEURS 
| AUTOCLAVES 
ŒNOTHERMES 


-REFRIGÉRANTS 


| ACÉTYLEN 


EXEOUTION de tous travaux de CHAUDRONNERIE 
en Cuivre ou en fer pour Industries diverses, : e 
ÉS ot RENSEIONEMENTS FRANCO, É 


GATALOGQUES ILLUSTR 


ERA _#n écrivant. signaler ce journal. FSI 


 FONTES ÉMAILLÉES 





OGEAT et : 


LYON — 33-39, Chemin des Culattes — LYON 


l ÉMAIL À L'USAGE DE L'INDUSTRIE CHIMIQUE 


- Inaltérable par les acides, résistant à toutes températures et pressions 


de toutes formes et contenances 








77, Rue du Thoätre, PARIS 


= Exposition Universelle — Paris 1889 

























perfectiennés pour toutes Distillations, 
à Feüu nu, au Bain-Marie ou à Vapeur. 
A RE EE ES 


ox DISTILLERIES 
et tous Accessoires de Laboratoires. 


LRO RER ER AN 
à Distillation continge et à Roctifier 
pour toutes productions. 


pu l'asage des Fabrisauts de Produits 
himiques, Pharmaceutiques. Puyslologiq., ete. À 


RTE PIERRE TOI 
p'la Fabrication des EssencesetParfams, 
Pab's do Liqueurs, de Conserves Alimeoires, etc. 
Appareils d Epuisement®Métho= 


dique l'ur Lixiviation jou: Produits | 
Tiactorlaux, Médioinaux et aulr 8. 
RP TDR PTS TE RP SPP PP RRTIR 


Appareils d'Epuisement en Distil- 
lation continue par l'Alcoul, Etber, 
Benzine, Suiture de Carbone, etc. 
CR I A 
dans le Videou à Air libre 
pour Extraits sttoutes Concentrations. D 
nettes eses) 


pour Cuire sous pression, 
stériliser. etc., etc. 






DE PET RE FERRER Bo 
Pour la Pasteurisation d's Vins 
ef tous autres Liquides. 





à Moûtsde Vendangeetautres, 
Système MUNTZ & ROUSSEAUX 





Gazoagènes de toutes productions E 
pour l'Eclairage domestique et ivdustriel. 
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A IN E in Â IS, homme d’affaires, LES ÉTABLISSEMENTS | 


Cconnuissant par- 


faitement le ane des Produits 
Chimiques et Métallurgiques et les 
commerces qui s'y rattachent, dévant RÈRES 


se rendre à Paris prochainement, dé- 


sire entrer en communicalion avec 

inventeurs ei autres possesseurs de Section (es Proltis el Apparails | 
droits de brevets pour l'Angleterre in- 
téressants etimportantsetqui désirent DE LABORATOIRES f 
les développer en Angleterre et ses 4 
Colonies. 122, Boulevard Saint-Germain, PARIS « 

S’adresser en premier lieu, à F. ki. B. RON LT SEC 
care of W. VICHERS et C°, 5, Nicholas 
Lane, LONDRES (Angleterre). 


ON DEMANDE CHIMISTE äans un HLa- 
boratoire agréé pour la Répression des fraudes 
sur Îles matières alimentaires et les produits 
agricoles. 

S’adresser à M. le Directeur du Laboratoire 

de Hodez (Aveyron). 


Ingénieur-Chimiste Diplômé, 26 ans, 
Æ4 ans de pratique dans diverses industries, 
cherche place dans Industrie ou Laboratoire, 
mais accepterai un emploi quelconque lui per- 
metiant d'utiliser ses connaissances. 

Herire : HR. B5., au ‘° Moniteur Scientifique ”. 


Un bon Chimiste, ancien directeur d’Usine, 
trés au courant de l’impression sur tissus, 
cherche situation. 

S’adresser aux Bureaux du Journal. ‘"#. 8. 


strener 20 area de Jonas LAMPE A RASE MERCURE 


: "RES EN QUARTZ FONDU 
cielle, cherche position analogue. 
Ecrire : Æ. W., A2, Hue de Buci, PARIS. (Rayonnement ultra- violet très grand) 
Ingénieur-Chimiste, 20 ans de pratique * 
industrielle dans différentes industries, telles STÉRILISATI Où de L'EAU et du LAIT 
que : Huilerie,:Savonnerie, BPétroles, Hydro- 


carbures, Produits résineux, ete. cherche 


situation en France ou en Etranger.— Les plus |: CONSTRUCTION DE MODÈLES 


hautes références. 


















































































































































































































































































































Ecrire : M. ID. K., Bureau du Journal. DEVERRRS SUR DEMANDE | 
Chimiste Français, aetif, excellente pratique AE 
industrielle, cherche position à Paris. Dispo- Emploi dans les Recherches RARES - 
serait au besoin de quelques capitaux. ERéfé- Ultramicroscopi ues 
rence de premier ordre. P q 
Fevire: Æ, Fa (2 AORREUE PAPER TRES des d+ et en Photothérapie; | 





| BUREAU TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE | 
VL . KALTENBACH, myénieur Conseil (E. C. y | 


123, Rue de te PARIS, XVI 


INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication des : 
ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). 
ACIDE NITRIQUE (Procédés Valentiner, FAR Skdgidnd, ete.). 
= (Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). 
ACIDE CHLORHYDRIQUE (Condenseurs Cellarius, ele.) 
ACIDE ACÉTIQUE (Procédé Von der Linde). 


. .PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS d 


POTERIES de GRÈÉS INATTAQUABLES aux AGIDES ‘ap 
des Deutsche Ton-und Steinzeug-Werke A, G. Char me) Ve . 














» 
11 ji 


Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. - Filtres à vide. 
Serpentins. | —  Robinets. — Pompes centrifuges.—  sADpUrete 
Tours de condensation.— Réservoirs. — Injecteurs. — Touries. 

Séparateurs électromagnétiques GEIST. Pompes à vide pour vapeurs : Écides 





——— 


APPARREILS SPÉCIAUX POUR L'ANPE S TRE Re 





L un +. ETE- 7 7. dl D - CR, si \, - SE 
MR OR JT dS | 
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— REPRÉSENTATION AUX ÉTATS-UNIS - 


CHIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
- et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
_ chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. | 


Ecrire : MORTON ILIEBSCHETZ, 219, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 
- NOTA. — Newark ést à 45 minutes de chemin de fer de New-York. 
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ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


ee FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
= Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à RRrISse 12, Rue Lafayette 
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LORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 
- Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. LE 
OULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. — 
late Diamine. — Rose Diamine, — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
e d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
e. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
ène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
mine. — Noir Nitrazol-Diamine, — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 

es les nuances sur un seul bain. 

OULEURS IMMEDIATES. -—- Noir immédiat. — Brun immédiat. 


Re « COTLEURS POUR, IMPRESSION, FOR PAYSSERIES ET PAPETERIES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 
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ee Titres] le xl. lPeptones ! viande fraiche le kil. 40 fr 
R&| Pepsine amylacée. . 20 | 35 fr. + SAGE LS 5 lit. 12fr 
ln. EST cie: ti [851 
«7 VE = £ «| Pepsine extractive. . 50 r'. 
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C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM. les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres 
PEPSINES C Lestitres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine 
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MANUFACTURE DE PRODUITS CHIMIQUES 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
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USINES, MAGASINS &z BUREAUX. 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 
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Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 
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PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIRE 


47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 
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Produits Pharmaceutiques 
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et sucreries. 
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au Blanc de Bismuth | ! 5 
Du Docreur QUESNEVILLE + LUS 





© 





. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, | À 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, à. 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU || 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur 1es maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté |& 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé | 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 

Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. | 
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VINAIGRE DE SANTÉ 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE | 
_ Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 


sÿs 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par. 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques: 

(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 


Le flacon : & fr. ; le 1/2 flacon : H fr. 3% 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 


CREME DE BISMUTH-QUESNEVI 
(/ntroduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) 
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La crème de bismuth est dépourvue de La crème de bismuth orme une couche 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les | protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou |R" 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée | enflammée (ulcérations intestinales de toute nature |" 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- | et ulcère de l’estomac). +17 Bt 






















quement la crème de bismuth on supprime la morta- | La crème de bismuth absorbe instantané. ; 

lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). ment les gaz sulfurés, véritable poison de l’économ 
La crème de bismuth a remplacé le sous- |} et supprime les coliques. 0 

nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non La crème de bismuth astringente, 





miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- | fermentative, est le remède par excellence des dia 
fermer 20 °/, d'acide nitrique, mis en liberté dans | rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pa 
l'estomac et l'intestin. | chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré 
La crème de bismuth grâce à son état | tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- | siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhk 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux | simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem: 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- | braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, 
mentations anormales, météorisme). et dans les formes infectieuses, ‘fièvre typhoï 
La crême de bismuth neutralise les acides | dysenterie, cholérine. ARUILETES 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
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comme les alcalins. Prix du 1/2 flacon : 5 
P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce LE 


de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D 
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| BRAS EU RE 


L’INDUSTRIE CHIMIQUE 
ET LA MÉTALLURGIE EN LORRAINE 


"A l'occasion de l'Exposition de Nancy la Société 
3 Industrielle de l'Est a fait publier dans une revue 
. « Idées modernes » une série de monographies inti- 
| tulée Nancy et LorRamne qui renferment des docu- 
ments intéressants sur cette région si active. Nous 
lui empruntons quelques renseignements bons à re- 
produire pour donner à nos lecteurs une idée exacte 
_ dela prospérité et des ressources de cette parie de 
1 la France. 


SPL 





| OR Le Sel. 


‘ nes noms que portent bre de localités lor- 
 raines : Château-Salins, Rosière- -aux-Salines, Sali- 
à val, etc, sont là pour prouver que l’industrie salicole 
4 existe depuis fort longtemps en Lorraine. 

_ Jusqu'au commencement du xx° siècle on s’est 
_ borné à exploiter les sources naturelles de la vallée 
_ de la Seille et de la Meurthe. Les eaux ne mar- 
. quaient pas plus de 10 à 12° B. On les faisait évapo- 
er pour en recueillir le sel. 

Le premier sondage fut fait en 1819 aux portes de 
ic. Le sel se trouvait à à une profondeur de 65 mè- 
res. Les sondages successifs ont permis de se rendre 
* compte que les masses de sel reconnus en divers 
points font partie d’un seul et même dépôt qui est si- 
tué de part et d'autre de la frontière d’Alsace-Lor- 
raine qui le coupe de Brin à Xures. La partie fran- 


fa Di 
































ancy à Brin, soit 15 kilomètres, et la grande base 
Tonnoy à Xures (35 kilomètres) avec une hauteur 
18 kilomètres. Ce gîte a une surface de 450 kilo- 
mètres carrés. Le dépôt a une puissance variable. 


puits de Varangeville et de Dieuze, à Essey et à Brin, 
il comprend sur une hauteur de 130 mètres une al- 
ternance de couches de sel, d’argiles bigarrées et de 
H marnes. La puissance du sel est de 70 mètres répar- 


| superposés de quelques centimètres. Le sel est en 


a couche la plus importante est la onzième qui pos- 
e une épaisseur de 20 à 22 mètres et renferme 


aise - orme un trapèze dont la petite base va de 
Dans les endroits où il est complet, tel qu'aux | 


tis en 15 couches. Chacune d'elle est formée de bancs 


cristaux cubiques enchevêtrés et mêlés à del argile. 


vers sa base un banc de sel gemme particulièrement 
pur. En tout le gite renferme quelques milliards de 
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np se fait sous deux formes : 
° On extrait le sel au moyen de puits et de gale- 


ries. Ce mode d'exploitation est suivi dans les trois 


mines de Saint-Nicolas, Rosières-Varangeville et 
Eniville. On rejoint le gîte par un puits, qu’on cu- 
velle avec soin à la traversée des niveaux aquitères 
supérieurs, jusqu’à la onzième couche. Une fois ce 
banc atteint on y développe un double réseau de ga 
leries perpendiculaires les unes aux autres laissant: 
entre elles des piliers de soutènement. Les galeries 
avaient jusqu'ici 10 mètres d'ouverture et les piliers 
10 mètres de côté ; actuellement on tend à les porter 
à 15 mètres de manière à améliorer le rendement de 


 l’ouvrier. 


L'abatage se fait au pic et à la poudre de manière 
à enlever 2 mètres de sel de la base du banc. En 
s’élevant sur des échafaudages on fait tomber 2",50 


supérieurs de sorte que l'exploitation porte sur 4,50. 


2° Sous forme de dissolution. À cet effet on jore, 


un trou jusqu’au dépôt salin et l'on pose un tubage 


percé de trous à la traversée des nappes aquifères su- 
périeures jusqu'au contact des couches de sel. L'eau: 
descend ainsi, atteint le sel et se sature lentement. À 
l’aide d’une pompe on ‘enlève l’eau quand elle a la 


densité voulue. 


On conduit l'exploitation par dissolution de deux 


manières. Tantôt les forages atteignent la formation 
_salifère à travers des marnes complètement i imper- 


méables en des points où elle n’a pas été attaquée 
par l’eau et il devient nécessaire d’envoyer l’eau de 
dissolution. Il y a alors une chambre de dissolution 
formée au fond de chaque tubage. Ce procédé est dit 
du Zac souterrain. Tantôt les sondages tombent 


dans des grands lacs souterrains prééxistants ou sur 


des cassures où circulent de véritables sources d’eau 
saturée. C’est le cas de la région à l'Est de Dombasle, . 
de la zone de l’ouest de la saline d’Eniville. Ici nous 
sommes dans le cas des sources ou nuppes salées. 


L'introduction des eaux de surface se fait à des dis- 


tances parfois considérables du point d'extraction. La 
réserve d'eau saturée permet un pompage continu 
alors que dans le premier cas la durée journalière du 
pompage est fonction de l'étendue du lac et de la 


quantité d’eau saturée qu’il peut renfermer. 


L'eau salée est remontée par des pompes électri- 
ques. Elle marque 23 à 25° B. et contient de 27 à 


32 kilogrammes de sel par hectolitre. On l'amène 
par des conduites de fonte jusqu'aux salines où 


s'opère le raffinage ou aux soudières pour la fabrice 
tion du CAEDOTAte de soude, VS | 

Ce mode d'extraction par dissolution a comme in- 
convénient de provoquer parfois des aïfaissements à 
la suite d'éboulements souterrains. On a pris depuis 
quelque temps de grandes précautions en interdisant 
de placer les sondages à moins de 500 mètres des 
ouvrages à protéger, Puis on ne permet plus d’ali- 
menter les nappes salées n'importe où et l’on pres- 
crit l'introduction par ces sondages d’une quantité 
d' eau douce. égale à à celle qui est pompée après satu- 


| ration de manière à localiser le phénomène de disso- 
lution là où il FL sè0s danger pour la suriaes A 
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La Lorraine produit actuellement 135 000 ee 


de sel brut par an. Quant au sel raffiné, la Meurthe- 
et-Moselle en fournit 156 000 tonnes. La quantité de 
sel en dissolution dans les eaux destinées à la fabri- 
cation de la soude est évaluée à 340 000 tonnes. 

Avec les prix moyens de 6 fr. 50 par tonne pour 
le sel brut et 32 francs pour le sel raffiné on arrive à 
une somme d'environ 8 500 000 francs pour repré- 
senter la valeur du sel extrait des salines lorraines. 

L'exploitation est HURS en 22 CONCESSIONS OCCU— 
pant une superficie de 14 000 hectares qui représente 
le tiers de la superficie du gisement. 

L'aspect du sel varie avec la marche et la tempé- 
rature de l'évaporation ; et, plus cette dernière est 


rapide et plus le grain du sel est fin. On emploie 


même les expressions de sel à la minute, de six 
heures, de neuf heures, quarante-huit heures et 
quatre-vingts seize heures pour désigner les variétés. 


II. — La Soude. 


C'est à Dombasle sur Meurthe qu'a été installée, 
en 1874, la première usine destinée à produire le 
carbonate de sodium par le procédé d’Ernest Solvay. 
Le carbonate produit en Meurthe-et-Moselle s'élève à 
250 000 tonnes. Il est produit en partant du sel des 
salines. le 

IX. — Céramique et Verrerie, 
La Meurthe-et-Moselle renferme quelques faïence- 
es importantes qui se livrent à la confection de la 
faïence fine. Elles sont situées à Lunéville, Longwy, 
Pexonne, Badonvillers et Toul. Il y a, en outre, une 
fabrique de carreaux à Foug, une usine de produits 


réfractaires à Longwy et un certain nombre de bri- 


queteries et tuileries dans le département. 

La verrerie est représentée d’une manière très im- 
portante par la manufacture de Baccarat à laquelle il 
faut ajouter les établissements Daum à Nancy et la 
BINGe de Cirey. j 


IV, — La Métallurgie. 


On avait découvert, il y a fort longtemps, des af- 
fleurements de couche de minerai de fer au flanc des. 
coteaux qui dominent la Moselle au sud de Nancy, 
vers le Val de fer et Sexey-aux-Forges. Dans la ré- 
gion plus septentrionale vers Longwy et Hayange, 
on trouvait des gisements de minerai en grains de 
fer fort, emplissant des poches ouvertes dans les cal- 
caires jurassiques. Ce gisement, dont la puissance 
resta insoupçonnée, est le plus important du monde 
autant qu’on peut le croire d’après les recherches de 
ces dix dernières années. Les premières concessions 
datent de 1834, à Moyeuvre et à Hayange. Les con- 
cessions de la région de Longwy sont de 18/44, 


Coulmy ét celles de la Dee de Nancy, à Champ 


gneulles, de 1848. 


Les recherches se succédèrent et, après la perte |. 


Lsavde des bois p pour provoquer la chut 
R'AUTTOIEY EEE AE 


d'une bonne partie du g gisement à la suite de la 
_guèrre de 1870, on arriva à déterminer de 1880 à 
1885 à amener les métallurg sistes à à sonder systéma- 
tiquement toute la région voisine du:cours de l'Orne. 
Ces travaux amenèrent la. découvérte de 36 000 hec- | 


- 2 mètres sont exploités généralement. 


sion. On péreë de du ane 


prend dans l'ordre descend 
















































tares de sit miniers qui furent aussitôt concédé 
La vie industrielle, un instant hi ée, put 
prendre. à be à 


verte du bassin de Lande mL trè ri 
Le sol de la région qui nous intéresse est 


de marnes Sue qui s'étendent à RE 
l'Est. C’est au sommet de ces marnes, et par col 
quent à la base des calcaires, entre deux niveaux 
bien caractéristiques, de marnes gréseuses et pyri- 
teuses que se développe la formation ferrugineuse. 
La formation du Sud, appellée bassin de Nancy 
renferme environ 18 000 hectares en partie exploités. 
Au Nord le bassin de Longwy ou de Briey som pace ‘} 
43 000 hectares. . | | 
La formation est constituée par une, tonnes de 
couches de minerai plus ou moins riches en ier et de . 
marnes plus ou moins ferrifères. ve 
Le bassin de Nancy présente une tue Fe mè M 
tres” d’épaisseur où on distingue 3 à 4 couches de 
minerai ayant de 1 à 3 mètres de puissance dont 


Le bassin de Briey a une formation plus épe 
variant de 20 à 50 mètres. Elle comporte des eou 
en nombre plus élevé. De ces différentes couch 
qui se présentent avec des couleurs variées (roug 
jaune, grise, brune, verte, noire) c'est la grise 
constitue la formation “ plus Fe et © c'est 


Hé minerai et en masses At Fe 6es 
petits grains cimentés. avec une coloration moy ni 
allant du brun au jaune et au rouge. Sa t neur en 
feu varie de 25 à 42 Me La gangue est calcair 
argileuse. On désigne aussi ce minerai sous 1 
de minette. Il contient du phosphore qui pendar 
pu e cause de son à mia Re 


C'est sous a Die à mines un ss 
traite la presque totalité du minerai. à 
Il forme deux catégories : FR 
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daires Rue et CEpaetee de 60 à 


Le CLS i M ‘ie 
Dans l'exploitation des c! 


Es Ua dans des 

















s encore ébranlées par 1 aftouillements. inférieurs. 

_ Les mines profondes nécessitent le forage d'un 
puits dont la profondeur a de 70 à 250 mètres. Les 
veaux aquifères à à traverses rendent le fonçage dif- 
cile. L'exploitation de ces mines profondes se fait 
également par galeries, mais l’existence de nappes 
aquifères supérieures est un danger permanent qui 
demande des précautions spéciales. 
Ë En La on à extrait : 


‘a Aie Bassin de Nancy. 


I 970-000 tonnes 
Bassin de Briey 


4350600  » 


...... 





Bassin de Longwy - sos NT 700 060: 
Dre PMnIorpé..., Stan à : {oo 000  » 
‘ HN NS Fotal., 8 500 000 tonnes 


Dix. ans Era nE de production ne dépassait 
pas 4 700 000 tonnes. La progression dans la produc- 
tion est très rapide et on peut compter sur une pro- 


- duction de 12 à 15 000 000 de tonnes quand les nou- | 


. _velles mines en préparation seront en exploitation. 
. - Les calculs faits d’après les sondages amènent à 
une contenance de 2 500 000 tonnes de réserve dans 
4 le sous-sol Lorrain. Avec une exploitation graduelle- 
. ment ascendante atteignant 35 millions de tonnes en 
Ë | 1973, descendante ensuite, il ya des ressources jus-_ 
qu'en 2023. 
_ La métallurgie bios ne suffit pas à absorber le 
produit de ces mines pour lesquelles l'exportation va 
devenir une nécessité. En 1907, on a commencé à 
envoyer 2.000.000 de tonnes en Belgique et en West-. 





La teneur assez régulière en phosphore, que nous 
Era foie plus haut, a été un obstacle au début, 





te conditions. Les fontés de ie ie 
He ont une bonne fluidité, aussi sont-elles ex- 


e. plus grand nombre due transforment 
lonta en acier sous forme de rails, lingots, pou- 


La ue de nes d’une façon générale, produit 
Dos per riches et assez siliceux qui nécessi- 





7 DEWYy on trouve tout à la fois des ee ferru- 
_gineux ‘et des minerais siliceux riches dont le mé- 
inge constitue un excellent lit de fusion pour fontes 


va 












een fer et en gangue calcaire que lon traite très 
au haut: fourneau pour fous Thomas. 
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EL 


55 000 000 tonnes. Les 18000 000 tonnes qu’elle a 
| dû demander au dehors, représentent 400 0 000 000 de 
francs. 

Le de értenent. de Meurthe-et-Moselle occupe le 
second rang parmi les consommateurs de houille. 




















dont 3 742 000 d’origine étrangère. Pour s'affranchir 
du at charbonnier d'Essen auquel l’industrie 


de sondages depuis 1899. Actuellement on a rencon- 


Pont-à-Mousson. D'autres sondages sont en cours 
d'exécution à Jevoncourt, Aulnois, Foulain et Brion- 
sur-Ource dans les départements de Meurthe-et- 
Moselle, Vosges, Haute-Marne et Côte-d'Or. Les ré- 
* sullats en sont attendus avec anxiété. 

Pour le moment les difficultés d'ordre technique 
et financier sont considérables. 

Le gîte est très profond et l'exploitation dont se 


des demandes de concession qui: sont toujours à 
l'étude entre les mains de l'administration des 


mines, 
eo 


LE MICA DANS L'INDE 


(Journal of the Franklin Institute, 1909, 39.) 




















Le consul général de Calcutta fait savoir qu'une 
compagnie américaine a acquis une mine de mica 


250 milles de Calcutta. Les opérations sont bonnes. 


en 1907, 200 caisses de 100 livres. L’exportation a 
été évaluée pour cette même année à 477 666 dollars ; 


tation. 
D ee pe 11 
ES 
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La chimie industrielle moderne, par Francis J.- 
G.' Becrzer (Ingénieur-Chimiste, Expert-Conseil, 


nombreux devis d'installations d'usines. Prix : 


niques, 16, rue du Pont-Neui, Paris. 7. 


Les progrès incessants accomplis dans le domaine 


commerciale de l’industrie des produits chimiques. 


presque toujours par analogie, suivant des méthodes 


séder le chimiste industriel moderne. 


dans sa longue carrière industrielle, ainsi que les do- 
cuménts bisjogrephiqes puise, 1 des sources cer- 


En 1907, il a consommé 6 115000 tonnes de houille . 


lorraine est forcée de s'adresser on a tenté une série 


tré la houille à Eply, Aboncourt, Dombasle, Atton, . 


faire entre goo et:1 100 mètres. Pourtant il y a. eu 


près de Kodarma, située sur l’East India Railway à 


La Compagnie emploie 700 ouvriers ; elle a expédié 


ancien directeur d'usines). — Tome I, Métalloïdes, 
1 vol. grand in-8° de 712 pages avec 165 figures et 


20 fr. — Librairie de la Société d'éditions tech- 


de la chimie industrielle et l’évolution économique 
des pays civilisés, ont changé la face technique et 


- En observant que, dans l'industrie, on procède 
générales qui reviennent souvent dans chaque cas 
particulier, notre collaborateur Francis Beltzer, a en- 
trevu la possibilité de réunir dans un cadre restreint, 


la somme des connaissances nécessaires que doit pos- 


Les documents personnels que l’auteur a recueillis 


on prévoit pour l’année suivante 59; 79 ‘/, d'augmen- 
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taines, sont réunis Rare dans un cadre ac- 
cessible à tous les lecteurs. Les matières contenues 


dans le premier volume sont relatives aux métalloïdes. 


19 L'hydrogène et l'oxygène industriels, occupent 
actuellement une large place dans la technique mo- 
derne ; la navigation aérienne ; la sou lure autogène ; 
le découpage des métaux ; la respiration dans la navi. 
gation sous-marine ; l'obtention des basses et hautes 
températures par l'air liquide, ou par la combustion 
des gaz combustibles avec l'oxygène, Pos forment le 
premier chapitre. 


L'ozone, qui s'emploie couramment pour la stéri- 


lisation de l'air ou de l’eau et l’eau oxygénée pour le 
blanchiment des pailles et diverses matières, forment 
le second chapitre. 


Le chlore, les chlorures décolorants et les chlo- 


rates, sont maintenant l’objet d’un chapitre important 
de l'industrie électrochimique ; ces produits SOULX em- 
ployés comme décolorants ou explosifs. 

Le soufre et l'acide sulfurique, fournissent la ma- 
tière d’un autre chapitre encore plus important. 
Soufre,chlorures desoufre, sulfites, bisulfites, hy . 
sulfites, hyposulfites, etc.; sont utilisés dans les indus- 
tries du caoutchouc, du lances dns la photo- 
graphie, etc. 

L’acide sulfurique est spécialement traité, et les 
nouveaux procédés de contact sont mis en parallèle 
avec les anciens procédés des chambres de plomb. 

L’azote résiduaire, provenant de la distillation de 
l'air liquide, est utilisé en ce moment pour la fabri- 
cation des engrais azotés : (cyanamide, azote-chaux 
et chaux- -azote). L'ammoniaque, les sels ammonia- 
caux et engrais azotés ont aussi été étudiés, avec dé- 
tails ; ils forment un ensemble de plus de 30 pages, 
avec devis et plans d'usines. On sait que les indus- 
tries de l'acide nitrique, des nitrites et des nitrates 
sont actuellement les plus grands problèmes posés 
aux savants ; de grands travaux ont été élaborés 
pour la fabrication industrielle de. l'acide ni- 
trique, par fermentation ou production électrique 
avec les éléments de l'air : Les nitrières arlifi- 
cielles de MM. Müntz et Schlæsing et Les installations 
électriques de Notioden, qui permettent d'obtenir, 
par les procédés Birkeland ei Eyde ou par les procédés 
de la Badische Anilin und Soda Fabrik, l'azote né- 
cessaire à la culture intensive, parent à 
ment des minés de nitrates, qui menace de se produire 
à bref délai. (Otto Witr). 

L’'acide phosphorique et les phosphates sont égale- 
ment pour l'agriculture une source de fécondité» la 
fabrication des superphosphates se développe cons- 
tamment, ces engrais sont maintenant adoptés d'üne 
façon courante. | à 

L'arsenic est aussi utilisé sous forme d'acide arsé- 
nieux dans l’agriculture. Le chapitre du carbone 


comporte de nombreux développements : graphites 


et diamants naturels et artificiels ; carbonisation du 
bois ; agglomérés de houille et de charbon ; noirs de 


fumée et de sang ; industrie du tétrachlorure de car- | 
industrie ‘| 
de l'oxyde de carbone, de Janus carbonique, du sul- 


bone ; industrie du carbure de calcium ; 


à l’épuise- 





fure de carbone : industrie Fe cyanures, 
siates, etc., sont traités avec détails. 

Le chapitre de la silice fournit les 
vantes : fabrication du carborundum, des 
alcalins, des silicates terreux : Ceres Le its céra- 
miques, émaux, outremers, ete.) EE 


surtout les industries de Jan boriqu, du borax L 
des perborates. RE AE 
Enfin; les nouveaux nent de l'air, Arno) 4 
lium, néon, krypion et xénon, terminent cette pre- 
mière partie de l'ouvrage, qui contient un grand 
nombre de devis d'installations d'usines et de nom-. 
breux prix de revient, é/ablis d'une façon pratique. 
L'évolution industrielle rapide de ces dernières. 
années, nécessitait l’entreprise d'un ouvrage moderne 
et pratique ; il était en outre nécessaire que ce. tra- 
vail fut entrepris par un technicien compétent, ayant 
une grande habitude de l'industrie ; nous pouvons 
dire que notre collaborateur Francis Beltzer a pleine- 
ment réussi dans sa tache et qu'il était désigné pou 
mener a bien un L'OUVrE de cette nature.” sd) 


Brevets d'invention (Résumé des lois. sur 
54° édition. Librairie technologique, Armen, 
aîné, 21, boulevard Poissonnière, FA 


not Le -Ci subieon nn 
difications résultant soit de conceptions économ 
nouvelles, soit d’ententes spéciales entre cer 
Etats. Des éditions successives seront pub 
mentionneront toujours ces A L 
cations Héiaives se Droduiront 


TE 


Anatyse au caoutchouc et à A la g jutta-pe cha, 


au Ru, Secrétariat del 
lauréat de la Société chir 
(19- at de 170 pages, avec 


Gauthier- Vian, ul de G 
-à Paris (a Fu | | | 


Jl’é stade du RUES ga détinition, pe 
taniques, ses propriétés phys Û 
partie la plus importante a ét 
de contrôle employés pour 
| t 










ee 


7 | s'adresser aux Bureaux du J ed 3 : 





comporte également l'étude des propriétés de cette 
_ matière et les méthodes physiques ou chimiques em- 
à | ployées pour évaluer son degré de pureté. 
Un extrait du cahier des charges de quelques ad- 
_ ministrations indique dans quelles conditions les ob- 
| jets en caoutchouc sont acceptés. 


700 / ra 
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E SCHENTIIQUE 


€, naphtionique, 
couleurs directes, acides, basiques 
au chrôme; brevets, idées neuves en étude ; 
bon coloriste ; bon voyageur; francais, anglais, 
allemand, espagnol ; s’offre, écrire : Bureaux 
du « Moniteur Scientifique », sous les initiales 
A. E.R, < 









EXCEPTIONNEL: Directeur Fabrique 
de Matières Colorantes à PEtranger, au cou- 
rant des matières premières comme acides HE, 

naphtol, toluidine, ete., des 


, au soufre, 








Exp. Univ. Paris 4900 : Hors Concours, M. du Jury 
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71 à 77, Rue du Thoätre, PARIS 
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APPAREILS 
APPAREILS 
DIFFUSEURS 
EXTRAGTEURS 


À ÉVAPORATEURS 


AUTOGCLAVES 
ŒNOTHERMES 


| À RÉFRIGÉRANTS 
ACÉTYLÈNE 


Universelle Paris 1889 


| Médaille d'Or - Exposition 


| ALAMBICS 


perfectiennés poar toutes Distillations, 


À Feu nu, au Bain-Marie ou à Vapeur. 
ÉTAGE EEE RARE EE ES 
os DISTILLERIES 
et tous Accessoires de Laboratoires. 


tt tt 
à Distillation gontinne et à Rectifier 
pour toutes productions. 


pu l'usage des Fabricants de Produits 


nimigues, Pharmaseatiques. Pay:lologiq. ets. ES 


RD ORAN RE RC ENT 
p'la Fabrication des Essenceset Parfums, 
Pab's do Liqueurs, de Consrrues Alimeoires, etc. 
TTL PPT TROT ST PPT CT TT TT 
Appareïls d Epuisement@Métho= 


dique rar Lixiviation hou Produits 
Tinctoriaux. Médioinaux ul autris. 


Appareils d'Epuisement en Distil- 
lation continue par l'Alcoul, Etber, | 
Benzine, suture de Carbone, etc. 
SR OR RES 


dans le Videou à Air libre 
peur Extraits sttoutes Concentrations. 
OPEN 


pour Cuire sous pression, 
stériliser.etc., etc. 

PIPOPRO CREVETTE ET EE 

Pour la Pasteurisation d's Vins | 

et tous autres Liquides. | 

4 Moûtsde Vendangeetautres,. 

Système MUNTZ & ROUSSEAUX . 


enr rrenrttt terre. 
Gazoaènes de toutes productions 
pour l'clairage domestique et isdustriel. 
ner rrgrren ape ctntnrmtrnre 


EXEOUTION de tous travaux de CHAUDRONNERIE ÀE 
en cuivre ou em fer pour industries diverses. à: A 


GATALOGUES ILLUSTR 


et RENSEIGNEMENTS FRANCO, 
phare een 
#n écrivant. signaler ce journal. 


ÉMAILLÉES 


DANTO- ROGEAT et Cie 


‘8 LYON — 33-39, Chemin des Culattes — 


LYON 


ÉMAIL, a vussee ne L INDUSTRIE CHIMIQUE. 


Inaltérable par Les acides, résistant à toutes témpéretIReE et pressions 


_Récipients émaillés de toutes formes et CONtBNANCES 
Soc de ProduIS Electro-Chimiques ï Métallurgiques des ane 





-USINES à -AUZAT (Ariège). 
D SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 403, RUE FA Bobi PARIS 


DAtres ere ; PRES PARIS. — Téléphone : ; 


ARE 20 Fi nus ‘4 
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A NGL A IS homme d’affaires, LES ÉTABLISSEMENTS . 
3 Connuissant par- | “4 
faitement le commerce des Produits nu 
Chimiques et Métallurgiques et les | 6. 40 
commerces qui s’y rattachent, devant y À RÈRES : 
se rendre à Paris prochainement, dé- UN 0 
sire entrer en communication avec 4 Ha H ‘1 
inventeurs et autres possesseurs de Section des Produits el Appareils ‘4 
droits de brevets pour l'Angleterre in- | 
téressants etimportants et qui désirent DE LABORATOIRES 
les développer én Angleterre et ses | : 4 
Colonies. 122, Boulevard Saint-Germain, PARIS Re. 
S’adresser en premier lieu, à E. M. B., : N°0 
care of W. VICKERS et C°, 5, Nicholas & À }\ 
Lane, LONDRES (Angleterre), dll 7 
TS F W/3 = 
ON DEMANDE CHiMISTE dans un La- | 
boratoire agréé pour la épression des fraudes an | (= NA L 
sur Îles matières alimentaires et les produits otre Y 
agricoles. 
S’adresser à ME. le Directeur du Laboratoire 
de Rodez (Aveyron). 
Ingénieur-Chimiste Diplômé, 26 ans, 
Æ ans de pratique dans diverses industries, 
cherche place dans Industrie ou Laboratoire, 
mais acceptierai un emploi quelconque lui per- 
mettant d'utiliser ses connaissances. 
Ecrire : IR. B., au ‘ Moniteur Scientifique ”. 
Un bon Chimiste, ancien directeur d’Usine, 
très au courant de l’impression sur tissus, 
cherche situation. 
S’adresser aux Bureaux du Journal. T. S. 
RL 
Chimiste, ayant dirigé Usine de soie artifi- EN QUARTZ FONDU 
cielle, cherche position analogue. ER 4 
Ecrire : E. V., 12, Rue de Buci, PARIS. (Rayonnement ultra-violet trés grand) 
Ingénieur-Chimiste, 20 ans de pratique L 4 
industrielle dans différentes industries, telles STERILISATION de L'EAU gl Qu LAIT n. 
que : Huilerie, Savonnerie, Pétroles, Hydro- Li | 
carbures, Produits résineux, ete... cherche h 
situation en France ou en Etranger.— Les plus CONSTRUCTION DE MODÈLES à 
hautes références. 
Ecrire : M. D. F., Bureau du Journal. DIVERS SUR DEMANDE 


TS 
Chimiste Français, actif, excellente pratique ‘ 
industrielle, cherche position à Paris. Dispo- Emploi dans les Recherches 





serait au besoin de quelques capitaux. Réfé- Ultramicroscopiques S 
rence de premier ordre, à e 
Ecrire : E. M. “ Moniteur Scientifique ”. et en Photothérapie. 





BUREAU TECHNIQUE POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE 
M. KALTENBACH, Ingénieur-Conseil (E. C. P.) 


123, Rue de Longchamp, PARIS, XVI° 


| 

| 

INSTALLATIONS COMPLÈTES pour la fabrication des : | 
, ACIDE SULFURIQUE (Système Moritz). ë In 
ACIDE NITRIQUE (Procédés Valentiner, Guttmann, Skoglund, ete.). 4 

| 





(Régénération des Vapeurs nitreuses, Nitrocellulose). 
ACIDE CHLORHYDRIQUE (Condenseurs Cellarius, etc.). 
AGIDE ACÉTIQUE (Procédé Von der Linde). 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS | 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


£ 
L 
LS. 
mn 
n 
Ÿ 
Î 


À des Deutsche Ton-und Steinzeug-Werke A. G. Charlottenburg | 

4 Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres à vide. + 

Serpentins. —  Robinets, — Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. ; 
Tours de condensation.— Réservoirs. —  Injecteurs. —  Touries. É 


Séparateurs électromagnétiques GEIST. Pompes à vide pour vapeurs acides. 
APPAREILS SPECIAUX POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE AR 
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4 ART ne RUES ER p. 45. — La synthèse des pierres précieuses, par J. Boyer, p. 45: 
| MR an D'ÉOPOT ES EM QUE Alfa et papier d'alfa, par Montessus de Ballore, p. 46. — In-, 
As RS FES PT el he ee | dustries du plomb et du mercure, par A. Bouchornet, p. 46. — 
Acétone. — L'acétone dans la res Bretagne, p. 53. WP _ Polarisation ct saccharimétries, par D. Sidersky, p. 46. — Manuel 
a dés directeurs, et contremaitres de petites usines à gaz, par Cow 
re sulfurique. Fr Acide pos aux Etats-Unis durier, p, 54. — Initiation chimique, par G. Davzens, p. 54 — 
d' Am are Fi 2. 4 NAS re Etudes expérimentales sur la génération primitive, par Alb. et 


_ Alex, Mary, p. 62. — Le passé, le présent et l'avenir de l’éclai- : à 
AUS par E. Guarini, p. 62.— Analyse des laits et produits lactés, : 
KA to , | par G. Hinard, p. 63. — Construction et fonctionnement des er 
ee ARR At je ; de Es ai > : | teurs à combustion interne, par R.-E, Mathot, p. 70. — Initiation * 
RES cs AT Ver à la mécanique, par C.-E. Guillaume, p. 90. — Feste Lüsuüngen | 
NUE > ORAN or Cd 4 [und Isomorphismus, par G. Bruni, p. 91. — Deuxième supplément 
NA AT AN amet ep. TRE | au dictionnaire de chimie pure appliquée, de A. Wurtz, p. 84. — 
5 2e: A HS sn A Résumé des lois sur 108 brevets d'invention, p. 86. — La réfrac- 
tométrie ef ses applications pratiques, par Sidetshy, p. 86. — Les 
sabo . re Dane EUR an fabrica- CPRUtes ER 1909, par Poulenge Be 86. — La Éhitaien 
à l'étude des matières | industrielle moderne, par Francis-J.-G. Beltzer, p. 9r. — Brevets 


La CD Es er nonton à . d'invention (Résumé des lois sur les), 2. — Analyse du caouts 
À t analyses, P+ 92. 
re en examen. Fe principales Rétesee x  choue et de la gutta-percha, par Maurice Pontio, p. 92. 


x Bouchard, p. 5. — Air liquide, oxygène, azote, par | A 
id 8, Le parfum chez la plante, par E. Charabot et | Bois. — Production du bois aux Etats- -Unis, p. ‘83. Res > 
: NR - - Manuel de laboratoire pour le chimiste-mé- te ? | 7 CRE 
l'industrie du fer, par M. Orthey, trad. par A. Jouve, | MS TUE RAF 
e pratique du chimiste-métallurgiste et de l'essayeur, | à RE ME EE EIOTE 
aide pe 6 — Qualitative Analyse vom Standpunkte |. | Mes D Ju 
» W. Bôttger, p. 6. — Le four électrique, RÉT ai NET CPR EURE on : 
et ses à lications, par À . Minet, p. Me ù ES 
es Foie E. bed, | L | Camphre. — Le. camphre à Formose, p. 54. PEN 
La chimie dans J'art militaire moderne, par E. Servant- |  Canaigre. — Le canaigre, p. born NE ne, 
- L'air, les effets de son impureté sur Ja santé, 
É. d. | Electrotechnische Messungen und Messin- 
s'par G: Wernicke, p. 13. — Les merveilles de la AS  Carbure de calcium. — A propos du carbure, dé calcium, | dE 
1, Figuier et M. de Nansouty, { E p. 14. — Com- | p. 38, — Un arrêt fantaisiste, p. 36. é 


r ses aliments pour établir son menu, par Balland, | |! Cfffmie. — Le Vlle Congrès dé “chimie anpiquée à à Lon vdres, 
genda. Lumière pour 1909: p. DIE —_ Histoire du déve- p.40, 57, 65. PR 
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Caoutchouc. — Produetion mondiale du esoutehout, D: 70 
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depu Lavoisie usqu'ä nos jour par | a 
5 st RU ie 2 P. ‘144 ii Li de Rs inor- |- Commerce. — Le commerce de la France Pendant le 2e se. + 
F. Swarts, p. 29. — Technologie et analyse chimique | Fr. de 1908, p. 17. — Le commerce de la, France petite 
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se ctcires, par J. Lewkowitsch, p. 29.— Industrie se semestre de 1909, p.73 VPN 6 ÉRIC 2 


iépaux, Acide sulfurique, ‘chlorhydrique et azotique, Corindon. CN Las corindon àu Canada, p 69. 
29. — Traité des fraudes alimentaires, agricoles | hp 

. ses, par L. Courcelle, p. 30. — L'industrie des 
les théories. de la chimie | moderne, par Otto 




















nn industriel; par P. pere p. 38. Agenda, | 
1909 : Chimie, par E. Javet, p.38. — Les succédanés | 
Lés soies artificielles, par A Chaplet ct H.R usset, | Mr 
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Ferrochrome.— Fabrication de ferrochromé au four élec- 
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_ | —- REPRESENTATION AUX ETATS-UNIS - 
CHIMISTE FRANCAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 


chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
… industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


_ Ecrire : MORTON LEIEBSCHUTZ, 719, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 
3 : NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 

















OCIÈTÉ ÉLECTRO- MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
TJISINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 





à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 
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 SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 


seille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles, » 


._ — Bleus alcalins, etc. etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

_ SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
eu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
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- COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
_Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
_— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 

Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
| nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
toutes les nuances sur un seul bain. ASE 


COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 
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NAS Fr d 
nb -= | Titres| le kil. |Peptones Se td 4 Ki 40 tr. 
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